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HISTOIRE 

GÉNÉRALE 

DES  YOIAGES, 

O U 


NOUVELLE  COLLECTION 


DE  TOUTES  LES  RELATIONS  DE  VOÏAGES 

PAR  MER  ET  PAR  TERRE, 

Qui  ont  été  publiées  jufqu  a prefent  dans  les  différentes  Langues 
de  toutes  les  Nations  connues  ; 

CONTENANT 

CE  QU’IL  Y A DE  PLUS  REMARQUABLE,  DE  PLUS  UTILE, 

ET  DE  MIEUX  AVERE',  DANS  LES  PaÏS  OU  LES  VoÏAGEURS 
ONT  PENETRE', 

TOUCHANT  L FUR  SITUATION,  LEUR  ETENDUE, 
leurs  Limites , leurs  Divifions , leur  Cl  imat,  leur  Terroir,  leurs  Produ&ioni, 
leurs  Lacs,  leurs  Rivières,  leurs  Montagnes,  leurs  Mines,  leurs  Cités  & leur* 
principales  V illes,  leurs  Ports,  leurs  Rades,  leurs  Edifices , Scc. 

AVEC  LES  MŒURS  ET  LES  USAGES  DES  HAB1TANS, 

Leur  Religion  , leur  Gouvernement  , leurs  Arts  et  leurs  Sciences  , 
leur  Commerce  et  leurs  Manufactures; 

rOUR  FORMER  VN  STSTtM E COMPLET  D’HISTOIRE  ET  DE  GEOGRAPHIE  MODERNE, 
qui  rcprcfcnura  Citât  aBud  de  toutes  les  Nations  : 

ENRICHI 

DE  CARTES  GEOGRAPHIQUES 

Nouvellement  compofées  fut  les  Obfervations  les  plus  autentîques , 

vi  Plans  et  di  Perspectives;  de  Figures  d’Animaux,  de  Végétaux, 

Habits  , Antiquités , &c. 

TOME  DOUZIEME. 


A PARIS, 

Chez  DI  DOT,  Libraire  , Quai  des  Auguftins,  il*  Bible  d’or. 
m!  D C C L I V. 
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AVANT-PROPOS. 

I .F.  titre  & la  nature  de  cet  Ouvrage  ne  m’obligent  pas  de 
remonter  au-delà  du  quinzième  fieele , ni  de  chercher , dans  les 
Ecrivains  qui  l’ont  précédé,  cequi  peut  faire  juger  que  long- 
tems  avant  la  Découverte  d’un  Nouveau  Monde , on  étoit  per- 
fuadé  de  fon  exiftencc  (i). 

Il  n’cft  pas  moins  confiant  que  dans  les  bornes  où  je  fuis  ren- 
fermé par  l’engagement  de  mes  premiers  Guides  , qui  ne  com- 
prend que  les  Relations  des  Voïagcurs,  je  m'éloignerais  *rop  du 
Plan  que  j’ai  adopté , fi  pour  l’orner , ou  pour  lui  donner  plus 
de  plénitude,  j’allois  puifer,  dans  d’autres  fourccs,  dequoi  fup- 
pléer  à la  ftérilicé  des  miennes.  Ce  ferait  abandonner  la  route 
ou  j’ai  marché  jufqu'aujourd’hui , m’en  ouvrir  une  nouvelle  à la 
vue  du  terme , faire  l’Hiftoirc  de  l’Amérique  au  lieu  de  celle 
des  Voïagcs,  & me  jetter  dans  des  longueurs  qui  reculeraient: 
beaucoup  la  fin  de  mon  entreprife. 

Cependant  j'ai  conçu  que  s’il  cft  trop  tard  pour  renoncer 
au  Plan  des  Anglais , il  ii'eft  pas  impolliblc , dans  une  Partie 
qui  a peu  de  liaifon  avec  les  precedentes  , de  remédier  à la 
plupart  des  défauts  qu’on  reproche  aux  premières  , Sc  pour  lcfquels 
j’ai  fouvent  demandé  grâce.  Le  remede  confiflc  dans  un  nouvel 
ordre,  que  j’ai  déjà  fait  entrevoir,  il  cft  tems  de  l’expliquer. 


(i)  Ccd  aflfex  de  remarquer  ici  que  les  An- 
ciens en  onc  eu  réellement  quelque  idée, 
/.coda  , qui  s‘ed  attaché  particulièrement  à 
cette  recherche  , & d'après  lequel  tous  les 
Hidoricns  podé  rieurs  font  partis  comme 
moi , avec  moins  de  franchifc  à le  déclarer  , 
obfcrvc  , dans  Ton  premier  Livre  , n que 
**  Platon  rapporte  rentretien  d’un  Prctre  d’E- 
•»  gypee  avec  Solon  , fur  une  Ulc  qu’il  nom- 
» nie  Atlarttïdt , limée  au-deia  des  Colom- 
» nés  d’Hercule  ; qu'il  fait  dire  à Critias 
»>  que  cette  Mc  étoit  auili  grande  que  toute 
*>  l’Afic  fit  l'Afrique  enfcmblc  ; qu'on  y voioit 
*>  un  Temple  long  de  mille  pas , large  de 
m cinq  cens  , dont  le  dehors  étoit  revêtu 
>•  d’argent , fie  le  dedans  tout  brillant  d'or , 
» d’ivoire  & de  perles  \ qu'au- delà  de  cette 
m grande  Me  , il  y en  avoir  un  grand  nom- 
m bre  de  petites , près  desquelles  on  trou- 
m voit  un  Continent , fit  qu'enfuite  on  ai  ri- 
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*>  voit  à la  vraie  Mer.  Il  cd  aflVx  furprenant 
u’à  la  réferve  de  la  grande  Idc  , qui  avoic 
ifparu  » fui v,uit  k meme  Philofophc  , appa- 
remment par  un  tremblement  de  terre  , on 
air  reconnu  , deux  mille  ans  après  , que  la 
vérité  répondoit  à cette  defeription.  Aridotc 
fit  Thcophradc  nous  apprennent  >•  que  l'an 
»»  J)6  de  la  fondation  de  Rome , ua  Vaif- 
>*  feau  Carthaginois  , atant  pris  fa  route 
m entre  le  Couchant  fit  le  Midi , ofa  péné- 
» rrer  dans  une  Mer  iooonnue  ; qu’il  y de- 
m rouvrit  , fort  loin  de  la  terre  , une  llle 
*»  déferte  , fpacicufe  , arroféc  de  grandes 
a*  rivières  , couverte  de  forets  , dont  la 
» beauté  fembloit  répondre  de  la  fertilité  du 
» terroir  \ qu’une  partie  de  l’Equipage  ne  put 
» réfider  à la  tentation  de  s'y  établir  j que 
ta  les  autres  étant  retournés  à Carthage  , le 
» Sénat  t auquel  ils  rendirent  compte  de  leur 
» découverte , crut  devoir  cnfcvcUr  daaa 
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i °.  Au  lieu  de  m’abandonner  tout  d’un  coup  aux  Voïageurï , 
en  les  fuivant , comme  au  hafard , dans  les  courfcs  que  je  vais 
faire  avec  eux , il  me  paroît  néceflfaire  de  commencer  par  une 
Expofition  générale , qui  contiendra  l’Hiftoire  des  Découvertes 
& des  Etablidcmcns.  C’eft  le  feul  moien  de  répandre  allez  de 
jour  fur  tout  ce  qui  doit  fuivre  , pour  éviter  l’embarras  de  re- 
venir lans  celle  à des  éclairciüemcns , qu’on  a traités,  avec  allez 
de  jufticc  , d’ennuïeufes  répétitions  dans  les  premiers  Tomes. 


*»  l’oubli  un  événement  dont  il  craignit  les 
*»  fuites  ; qu’il  fit  donner  fecretement  la  mort 
•>  à ceux  qui  étoiem  revenus  dans  le  Yaif- 
» feau  , & que  ceux  qui  étoient  reliés  dans 
» rifle  demeurèrent  fans  rcflburce  pour  en 
» fortir.  Avitus  rapporte , dans  Scneque 
le  Rhcteur  , » que  l’Océan  contient  des  Ter- 
» res  fertiles.  Et  perfonne  n’ignore  la  Pré- 
di&ionde  Scneque  le  Tragique  , dans  fa  Mc- 
dée  » fur  la  Découverte  d’un  Nouveau  Monde. 
Enfin  . fans  parler  d’un  Partage  de  Marcellin , 
qui  donne,  a cette  Mer,  une  lltc  plus  grande 
que  toute  l’Europe  , on  lit  plus  particulière- 
ment dans  Elien  , » que  l’Europe  , l’Afic  Sc 
»•  la  LyHie  , qui  cft  Y Afrique  , font  environ- 
*>  nées  de  l’Océan  j qu’au  * delà  il  fc  trouve 
>•  un  Continent  d’une  vallc  étendue  , où  les 
» Hommes  5c  les  Animaux  font  beaucoup 
» plus  grands  que  dans  le  nôtre  , U où  les 
a»  premiers  vivent  plus  long-  teins  ; qu’ils  y 
y>  ont  des  Ufagcs  5c  des  Loix  contraires  a 
» celles  des  autres  Peuples  , & une  incroia- 
» ble  quantité  d’or  5c  d’argent  , métaux 
» moins  eftimés  parmi  eux  , que  le  fer  ne 
» l'eft  en  Europe.  Chevreau  , qui  remar- 
que j à l’occafîon  de  Platon  , que  les  plus  fa- 
meux Pères  de  PEglifc , tels  qu’Origcnc , 
ladancc  , St  Augumn  , 5t c.  ont  rejetté  le 
récit  du  Timéc  de  Platon  comme  une  fable  , 
fcmble  avoir  ignoré  que  St  Grégoire  , fur 
l'Epitre  de  St  Clément , a déclaré , lins  aucune 
marque  d’incertitude  , qu’au- delà  de  l’Océan 
il  y avoit  un  autre  Monde.  Ajoutons  , pour 
defeendre  vers  nous  , que  s’il  faut  s’en  rap- 
porter à quatre  Vers  , cités  en  Langue  du  Pais 
de  Galles  dans  la  Collcélion  d’ Hackluyt , 
5c  au  témoignage  de  Powel , qui  nous  a don- 
né l’HUloirc  du  même  Pais , un  Prince  , nom- 
mé Madoc  , fécond  fils  A'Owen  Guyned , 
Prince  de  Galles  , s’étant  embarqué  l’an  mille 
cent  quatre-vingt  dix  , dans  la  feule  vue  de 
fatisfaire  fa  curtoficé , » découvrit , après 
» quelques  femaines  de  navigation  vêts 
a»  l’Oucft  j une  Terre , où  il  trouva  toutes 


» fortes  de  vivres , on  air  frais , 5c  de  For  $ 
» qu’après  s’y  être  arreté  allez  long-tcms  . 
>»  il  y lai  Ifs  fix-vingt  Hommes  ; il  revint  en 
» Angleterre  avec  le  même  bonheur , il  y 
« équipa  une  Flotte  de  dix  Vairtcaux  , char- 
» ges  d’Hommcs , 5c  de  provifions  convc- 
» nables  à fes  defleins , avec  Icfquels  il  rc- 
» tourna  dans  le  Pais  qu’il  avoit  découvert  % 
» mais  que, de  quelque  manière  que  fes  Avan- 
» turcs  aient  pu  fc  terminer  , on  n’en  eut 
jamais  d’autre  information.  Ceux  , qui 
adoptent  ce  récit , croient  que  Madoc  avoir 
abordé  dans  quelque  partie  de  la  Floride  ou 
de  la  Virginie  , 5c  fc  croient  autorifés  à lui 
attribuer  l’honneur  de  la  première  Décou- 
verte de  l’Amérique  , en  avouant  néanmoins 
qu’il  ne  la  dut  qu’au  hafard  ; au  lieu  qu’en- 
viron  trois  cens  vingt-deux  ans  apres  , elle 
fut  le  fruit  des  réflexions  , des  recherches 
volontaires  5c  de  l’habileté  d’un  Génois. 

On  verra , ci-deflous , page  ioo  , les  quatre 
Vers  qui  regardent  Madoc  i mais  qu’il  me  foi» 
permis  d’en  joindre  ici  cinq  autres,  qui  fie 
trouvent  daas  la  même  Collcélion  , 5c  que  je 
n’y  ai  pas  découverts  artez-tôt  pour  les  joindre 
à l’Article  qu’ils  regardent.  Ils  confirment  le 
Voïage  du  Frcre  de  Chriftophc  Colomb  co 
Angleterre,  parcequils  étoient  écrits,  fuivant 
Hackluyt,  lur  la  Mappemonde  dont  il  fit  pré- 
fentau  Roi  Henri  VII. 

Janua  eut  Patrice  ejl  nomen  , cui  B art  ho - 
lomaus 

Columbus  de  Terra-rubra  , opus  edidit  iflud 
Londoniis  ,anno  Domini  1 480  atque  infuper 
anno 

O&avo  , decimaque  die  , cum  tertia  Menfts 
Februarii.  Laudes  Chrijlo  cantentur  abunde . 

Le  Colleâeur  Anglois  obfcrvc  que  Terra- 
rubra  étoit  un  furnom  de  ces  fameux  Génois  , 
5c  que  Chriflophc  le  prenoic , comme  Barthé- 
mi  fon  Frcre  , avant  fa  glorieufe  expédition. 
Ccd  un  nouvel  argument  pour  U noblcrtc  de 
leur  nairtance.  Votez,  ci  deflous,  page  3 , & 
note  8 de  la  page  5. 

D’ailleurs, 
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D’ailleurs  , ce  que  je  propofe  comme  un  expédient,  pour  la  juf- 
telle  , la  précifion  Sc  la  clarté  , eft  réellement  indifpcnfablc,  par 
la  nature  des  fourccs  qui  contiennent  les  premiers  Voïagcs  en 
Amérique.  On  n’a  jamais  publié  les  véritables  Journaux  des  Co- 
lombs  , des  Pinçons  , d'Ojeda , d ’Ovando  , de  Balboa  , de  Ponce  de 
Leon , d ’Hernandef  de  Cordoue , de  Corteç , Sc  de  la  plupart  des  pre- 
miers Navigateurs,  qui  ont  découvert  fucccllivcmcnt  les  differen- 
tes parties  du  Nouveau  Monde.  C’ell  à divers  Hiftoricns , dont 

3uelques-uns  n’avoient  jamais  quitté  leur  Patrie  , qu’on  eft  rc- 
evablc  d’avoir  raffcmblé  des  Mémoires  particuliers,  fur  lcfqucls 
ils  ont  formé  des  corps  d’Hiftoirc  ; Sc  li  l'on  excepte  quelques 
Pièces  échappées  à leurs  recherches  , ou  qui  ne  font  lorties  de 
l’obfcurité  que  depuis  la  publication  de  leurs  Ouvrages,  c’eft 
prcfqu’uniqucmcnt  à leur  témoignage  qu’on  eft  réduit.  Auffî 
vont-ils  faire  le  fond  de  mon  Expoiition  hifforique,  dans  tout 
l’intervalle  qu’ils  rempliflent  ; fans  autre  interruption  que  celle 
dont  je  ne  puis  me  difpcnfer  à chaque  nouvelle  entreprile, 
pour  la  diftinguer  par  le  nom  du  principal  Aéleur,  c’cft-à-dire,  du 
Voiageurou  du  Conquérant.  Les  plus  célébrés  de  ces  Ecrivains 
font  Martyr , Oviedo  , Gomara  , Antoine  Herrera  , Bcnjone  , 
Las  Cafas  , Dia-ç  del  Cajlillo  , So/is  Sc  quelques  autres.  Comme 
leur  poids  n’eft  pas  le  même  dans  la  balance  de  la  Critique , il  cil 
important  de  faire  quelques  obfervations  fur  leur  caractère. 

Pierre  Martyr  ef  Anglerie  , qu’il  ne  faut  pas  confondre  avec 
un  autre  Pierre  Martyr , né  à Florence  Sc  Ion  contemporain, 
étoit  Milanois , Sc  prend  lui-même  la  double  qualité  de  Proto- 
notaire  Apoftoliquc , Sc  de  Confcilkr  du  Roi  Ferdinand.  Il  fè 
trouvoit  attaché  au  fcrvicc  de  ce  Prince , dans  le  tems  même 
de  la  Découverte  du  Nouveau  Monde , dont  il  nous  a donné 
l’Hiftoire , en  trente  Livres , ou  plutôt  en  trente  Lettres , divk 
fées  en  trois  Parties , fous  le  titre  de  Décades  Oceanes. 

La  première  de  ces  Lettres , qui  eft  adrclTéc , comme  la  fécon- 
dé , au  Cardinal  Afcagne  Sforce  , offre  pour  date  l'année  1493  , 
c’cft-à-dirc  celle  où  Chriftophe  Colomb  apporta  lui -même,  en 
Efpagne  , la  nouvelle  des  premiers  fuccès  de  Ion  entreprile.  Elle 
eft  écrite  de  la  Cour , où  Martyr  étoit  emploie , & témoin  par 
conféquent  du  récit  de  Colomb , des  honneurs  qui  lui  furent 
accordés , Sc  des  nouveaux  ordres  qu’il  reçut.  Les  Lettres  Vi- 
vantes , adreffees , les  unes  au  Cardinal  Louis  d’Arragon , les 
autres  au  Pape  Leon  X,  &c.  répondent  de  même  au  progrès 
Tome  XII.  b 
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des  Découvertes,  8c  au  tems  des  informations.  Elles  font  toutes 
en  latin  allez  pur.  Le  mérite  de  l’Auteur  ( i ) , l’occafion  qu’il 
avoit  de  s’inftruirc , & la  fimplicité  même  de  fon  flyle , où  rien 
ne  paroît  donné  à l’imagination  ni  au  dcfïein  de  furprendre  par 
l’éclat  du  merveilleux  , ont  acquis  à fon  Ouvrage  une  réputation 
diftinguée.  C’eft  une  fource  où  l’on  a toujours  puifé  (ans  dé- 
fiance. Mais  il  n’y  faut  pas  chercher  les  détails,  ni  l’exactitude, 
u’on  ne  peut  attendre  que  des  Témoins  oculaires  d’une  Expé- 
ition  , & qui  font  précieux  néanmoins  dans  le  récit  des  grands 
événemens.  On  n’y  trouve  pas , non  plus  , des  Defcriptions  fort 
étendues,  ni  beaucoup  d’Obfcrvations  qui  puillent  enrichir  la 
Géographie  & la  Phyfiquc  ; à la  réferve  de  quelques  Remarques 
fur  les  Vents  8c  les  Marées,  que  l’Auteur  avoit  recueillies  des 
entretiens  de  Diegue  Colomb  8c  des  Navigateurs  du  même 
tems. 

Gonçale  Fernand  Oviedo  & Valde { , Gouverneur  du  Fort 
de  la  Ville  de  St  Dominguc , publia  , en  1535,  fon  Hiftoiredes 
Indes  occidentales  , qu’il  nomme  Hifloire  Générale  & Natu- 
relle, (3),  i l’exemple  de  Pline,  qu’il  s’étoit  propofé  pour  mo- 
dèle ; mais  avec  cette  différence , dit-il , qu’il  veut  commencer 
par  l’Hiftoire  de  la  Découverte  8c  de  la  Conquête  des  mêmes 
Régions.  Il  étoit  parti,  en  1513  , de  Madrid,  lieu  de  fa  naif- 
fiince  , avec  les  ordres  du  Roi  Ferdinand,  pour  exercer , aux 
Indes,  l’Office  de  Controlleur  des  Fontes  & des  Mines  dé  or.  Les 
fonctions  de  cet  Emploi  le  conduifirent  à la  Terre-  ferme  , où 
il  ne  fe  rendit  pas  moins  utile  pour  la  Conquête  du  Pais  Scpour 
la  pacification  des  Indiens.  Douze  ans  après  , il  revint  en  Efpa- 
gne  ; & n’y  trouvant  que  des  Relations  imparfaites  , fur  quan- 
tité de  chofès  qui  lui  étoient  familières  , il  y compofa  d’abord, 
fans  autre  fecours  que  fa  mémoire , un  Sommaire  de  l’Hifloire 

(1)  Il  prie  foin  lui  même  de  raiTcmbler 
toutes  fes  Lettres,  dédia,  en  1516, 
à Cliarlc* quint.  Elles  furent  réimprimées  à 
Alcala  , en  (f)O.  On  lit , dans  Ton  E pîcrc  , 
qu’il  avoit  été  envoié  , par  le  Roi  Ferdinand 
& la  Reine  Ifabelle  , en  Ambafladc  à Vcnifc 
& au  Soudan  de  Habvlone.  Antoine  de  Nt- 
brijfa , fon  Ami,  qui  fit  réimprimer  enfuite 
fes  trois  Décades  , y joignit  le  Traité  des 
Ifles  nouvellement  découvertes  , & 1a  Rela- 
tion de  l’AmbafTade  de  Venife  & de  Baby- 
lonc  i dcui  Ouvrages  de  Martyr  , qui  n’a- 
voici.t  point  encore  été  publiés.  Entre  les 


éloges  qu’il  lui  donne  , il  dit , en  fe  plaignant 
de  famodeftie  qui  lui  faifoit  craindre  fnon- 
ncur  de  rimpreflron , » Mon  cher  Martyr  cft 
» capable  de  fe  diftingucr  dans  tous  les  gen- 
» res  de  compofirion  ; mais  c’eft  le  plus  mo- 
*»  defte  des  hommes.  Edit,  de  Bâle,  in  fol.  , 
1 n 3 » chez  Jean  Rebcl. 

(5)  La  Hiftoria  General  y Katural  de  las 
Indias , por  cl  Capitan  Gonçalo  Hcrnandcx  d* 
Oviedo  y Valdcz  , in- fol. , en  Sevilla , 1535. 

L’Edition  de  Salamanque  , de  x 5 46  , eft 
groffie  d’une  Relation  de  la  Conquête  du 
Pérou  , par  Xcrcz. 
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Naturelle  des  Indes.  Mais  écant  retourné  à l’Ifle  Efpagnole,  avec 
la  qualité  de  Gouverneur  du  Fort  de  St  Domingue,  Tes  papiers, 
qu’u  y avoir  laifTés , 8c  dix  ans  d’un  nouveau  féjour  clans  les 
Êtabliiremcns  de  fa  Nation , le  mirent  en  état  de  perfectionner 
fon  Ouvrage  , ou  plutôt  d’en  compofer  un  autre , avec  plus 
d'exactitude  8c  d’étendue.  Il  fe  croit  exempt  de  reproche  pour 
le  ftylc , pareequ’étant  né  à Madrid , aïant  reçu  fon  éducation 
dans  la  Maifon  du  Roi , 8c  n’aïant  vécu  qu’avec  des  Perfonncs 
de  d'ftinétion , il  fe  flate  de  favoir  parfaitement  la  Langue  Caf 
tillane , dont  il  a faic  ufage , 8c  qui  paflè , dit-il , pour  la  meil- 
leure des  Langues  vulgaires.  A l’égard  des  faits  , il  n’auroit  pu 
manquer  de  bonne  foi  fans  s’attirer  l’indignation  du  Ciel  8c  de 
la  Terre  s car  il  prend  .\  témoins , Dieu  , l’Empereur  Charles 
fon  Maître  , 8c  tous  les  honnêtes  gens  du  monde , qu’il  a fuivi 
les  plus  rigoureufes  loix  de  la  vérité. 

il  ne  publia  d’abord  que  vingt  Livres  , dans  un  feul  Volume, 
qui  contient  tout  ce  qui  regarde  les  premières  Découvertes , & 
qui  devoit  être  fuivi  de  deux  autres , où  il  promettoit  les  Ex- 
péditions de  la  Terre -ferme.  Mais  après  avoir  pafle  plus  de 
vingt-deux  ans  dans  les  Colonies  Efpagnolcs  , il  paroît  que  le 
voi'age  qu’il  fit  en  Efpagnc , pour  offrir  ce  premier  Tome  à l’Em- 
pereur Charles , qui  l’avoit  honoré  du  titre  de  fon  Hiftoriogra- 

Îihe , avec  une  penfion  confidérable  , fut  la  derniere  de  fes  cour- 
es. C’étoit  la  huitième  fois , dit-il , qu’il  avoir  traverfé  l'Océan. 

Je  n’ai  pu  découvrir  s’il  étoit  retourné  à St  Domingue  ; 8c  Jean 
Poleur  ( 4) , à qui  nous  devons  la  Traduction  de  fon  Ouvra- 
ge » en  1556  , ne  donne  aucun  éclaircifTemcnt  fur  fa  vie  8c 
fa  mort,  ni  fur  la  continuation  de  fon  travail.  Il  n’en  cft  pas 
moins  certain  qu'Oviedo  tient  rang  entre  les  plus  célèbres  Ecri- 
vains d’Efpagne  ; 8c  que  n’aïant  prefque  rien  rapporté  qu’il 
n’eût  vérifie  par  fes  propres  yeux  , ou  par  des  Témoins  exiftans , il 
doit  être  regardé  comme  une  des  meilleures  fourccs  pour  l’Hif- 
toire  des  premières  Expéditions.  La  p.iffion  qu’il  avoir  d’imiter 
Pline  l’a  rendu  fort  attentif,  en  effet  , à tout  ce  qui  regarde 
l’Hiftoirc  Naturelle.  11  s’eft  étendu  particulièrement  fur  celle  de 
l’Ifle  Efpagnole , qui  paroît  avoir  été  fon  principal  objet. 

François  Lopej  de  G omar  a , autre  Hiftoricn  Efpagnol  , dont  Soraar*. 
nous  avons  une  ancienne  Traduction , en  François,  par  Martin 
Fumée  , Sieur  de  Genillé  , a donné , en  fix  Livres , l’Hiitoire 

(4)  Valet  de  Chambre  de  François  de  Valois . Dauphin  de  France. 
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générale  des  Indes  occidentales  (5).  Cet  Ecrivain  , que  nous 
n’avons  commencé  à connoître , dans  là  Langue  naturelle , que 
par  l’Edition  d'Anvers  , de  1554,8  joui  long- tems,  en  France, 
d’un  fiiccès  extraordinaire  (6) , dont  il  fcmblc  qu’on  peut  apporter 
trois  raifons.  Premièrement , il  a donné  , à Ion  fujet , beaucoup 
plus  d’étendue  que  ceux  qui  l’avoicnt  traité  avant  lui  ; & dans 
un  tems  où  la  curiolîté  étoit  extrême  pour  les  progrès  de  l’Eff 
pagne  , il  n’eft  pas  furprenant  qu’on  reçût  avec  avidité  tout 
ce  qui  fcmbloit  offrir  de  nouvelles  informations.  11  parcourt  , 
non-feulement  toute  l’Amérique  jufqu’à  l’extrémité  Méridiona- 
le , mais  les  parties  mêmes  des  Indes  orientales , qui  étoient 
alors  contcftées  entre  les  Efpagnols  8c  les  Portugais  ; il  fe  fait 
Juge  du  différend  des  deux  Nations;  il  raifonne  avec  beaucoup 
de  hardiefle  fur  leurs  prétentions  8c  leurs  intérêts  ; & l'érudition 
ne  lui  manquant  point  pour  foutenir  fes  paradoxes,  il  y répand 
un  air  de  vraifcmblancc , qui  a foutenu  long-tcms  l'illulïon.  En 
fécond  lieu,  il  s’écarte  fouvent  du  récit  des  Hiftoricns  qui  l'ont 
précédé  ; fié  de  fon  tems  , comme  du  nôtre  , on  fc  piaifoit  à 
découvrir  cette  efpccc  de  contradiction  entre  les  meilleurs  Ecri- 
vains. Enfin , jamais  on  n’avoit  porté  fi  loin  que  Gomara  l’exac- 
titude £c  la  précifion  dans  la  mcfurc  des  di fiances.  Il  femble 
qu’il  marche  la  toife  à la  main.  Les  Mers  , les  Terres,  l’inté- 
rieur de  l’Amérique  , 8c  fes  Côtes  , tout  s’offre  à fes  yeux  dans  fit 
grandeur  réelle.  Cette  apparence  de  juftefie  doit  en  avoir  impofé 
à ceux  qui  n’étoient  pas  mieux  inftruits.  Mais,  i°.  en  voulant 
trop  embrafler  , Gomara  s’écarte  quelquefois  de  fon  fujet , 8c  n’a 
pu  réduire  une  matière  fi  vafte  à des  bornes  fort  étroites , fans 
tomber  fouvent  dans  la  confufion.  i°.  Lorfqu’il  abandonne  l’opi- 
nion des  autres  Hiftoricns , il  n’explique  point  fur  quel  fonde- 
ment il  établit  la  ficnne.  3“.  Une  grande  partie  de  ces  mefures, 
qu’il  donne  avec  une  confiance  furprenante,  ont  été  démenties 
par  des  Voïageurs  plus  éclairés.  Cependant  on  rcconnoît  du  fa- 
voir  dans  la  plupart  de  fes  recherches , 8c  de  la  chaleur  dans  fort 
ftylc  ; deux  qualités  qui  fouticnnent  encore  fa  réputation  , quoi- 
que dans  les  récits  qu’il  hafarde  fans  garants  ,.il  y ait  peu  de 
fond  à faire  fur  fon  témoignage. 

(f)  Hiftoria  générât  de  tas  Indîas,  y («)  L’Edition  de  ij  87  , à Pans,  cher  MU 
Todo  lo  acacfcido  en  ellas  , dende  que  fc  chcl  Sonrùus  , cft  annoncée  , au  titre,  pour 
ganaron  hafta  cl  aûo  1551  , &c.  in-  8°.  la  cinquième  \ 6c  le  Tradutfcur  en  marque 
Anvers  de  Tétonncmcnt , dans  fa  Préface. 


Digitized  by  Google 


Ecnzone. 


AVANT-PROPOS.  ix 

Jérôme  Ben^one , Milanois  , réunie  les  deux  qualités  de  Voïageur 
& d’Hifloricn.  Nous  avons  de  lui , fous  le  titre  d'Hiftoirc  du 
Nouveau  Monde  , une  Relation  de  fes  Voïages  , depuis  1541 
jufqu’en  1554,  dans  laquelle  il  joint,  à fes  propres  Avanturcs , 
les  Découvertes  & les  Conquêtes  des  Espagnols  ;j  avec  cette 
différence  , que  , fur  les  événemens  qu’il  n’avoit  pas  vus  , 
il  fait  profe.hon  de  fuivre  quelques  Ecrivains  qui  les  avoient 
déjà  publiés  ; fie  que  dans  tout  le  reflc , c’efl-à-dirc  , jufqu’à  la 
fin  de  fes  courfes,il  ne  rapporte  rien  dont  il  n’ait  été  témoin, 
ou  qu’il  n’ait  appris  de  diverfes  Pcrfonncs  dont  il  vante  le  ca- 
ratlcrc.  Cet  Ouvrage  efl  d’autant  plus  eflimablc , qu’aVec  de 
juflcs  éloges  du  courage  & de  la  confiance  des  Efpagnols  , on 
y trouve  une  fidellc  peinture  de  leurs  cruautés  , de  leur  avarice , 
& de  tous  les  autres  excès  auxquels  ils  fe  laillcrcnt  emporter 
par  la  foif  de  l’or  fie  par  leurs  propres  divilions.  Bcnzonc  a cet 
avantage  fur  Barthelcmi  de  las  Cafas  , qu’en  relevant  , comme 
lui , leurs  pallions  Sc  leurs  vices  , il  a rendu  plus  de  juflicc  à 
leurs  vertus;  fie  de  toutes  les  qualités  qui  forment  les  bons  His- 
toriens , cette  égalité  , dans  l’ellimation  des  vertus  & des  vices  , 
paflc  , avec  raiïon , pour  la  plus  difficile  & la  plus  rare.  Vrain 
Chauveton  , à qui  nous  fommes  redevables  d’une  aflcz  bonne 
Traduction  de  Benzone  , en  1 5 79 , a grolfi  le  premier  des  rrois 
Livres  , dont  l’Ouvrage  cil  compofé , par  des  Réflexions  hillo- 
riques  fur  chaque  Chapitre. 

Antoine  Hcrrera  efl  depuis  long -rems  en  pofTellion  d'une 
haute  eflimc  , qu’il  ne  doit  pas  moins  au  caraélcre  judicieux 
de  (on  cfprit  fie  de  fon  flyle , qu’à  l’cxaClitudc  fie  à l’étendue  de 
fes  connoiflances.  C’efl  proprement  l’Hiflorien  des  Indes  occi- 
dentales, comme  Barros  efl  celui  des  grandes  Indes.  On  ne  lui 
reproche  qu’un  peu  d’afFeclation  à déguifer  quantité  de  faits 
oiieux , fur  lefquels  il  pafle  toujours  légèrement.  Son  Ouvrage, 
compofé  de  huit  Décades,  renferme  l’Hifloirc  d’environ  foixanre 
ans , depuis  la  première  année  des  Découvertes  jufqu’en  1 5 54  (7}, 
Comme  on  ne  connoît  point  de  lource  plus  abondante  fie  plus 

Eure , il  n’cfl  pas  furprenant  qu’il  ait  été  traduit  dans  toutes  le» 
angues  de  l’Europe , 6 c que  tous  les  Ecrivains  , qui  ont  traité 
le  même  fujet  apres  lui , faflènt  profclfion  de  le  prendre  pour 

(7)  Hiftorfo  general  de  los  Heehtos  de  los  ano  1491 , hafta  cl  de  1 > hk-fol.  Madrid* 
Caftellanos  en  lais  Iflas  yTiera-firma  dcl  Mar  i6oî  , 4 vol» 

Occaao  , por  Anton,  de  Hcrrera  , de  hic  ci 

b iij 
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guide  Sc  pour  modelé.  Il  ne  paraît  pas  qu’il  eut  beaucoup  voïagé  , 
ni  que  dans  les  choies  mêmes  qui  s’étoient  palïêcs  de  fon  tems, 
il  donne  jamais  rien  fur  la  foi  de  les  propres  yeux  ; mais  la 
qualicé  d’Hiftoriographe  de  Sa  Majefté  Catholique  lui  aiant  fait 
obtenir  tous  les  lecours  nécelîaires  à fon  travail , une  ardeur 
infatigable  lui  fit  découvrir  la  vérité  de  l’Hiftoirc , &,  fa  droiture 
naturelle  ne  cclïà  point  de  l’y  tenir  attaché.  Tel  cil  le  témoi- 
gnage qu’il  fe  rend  lui  - même , &c  que  la  Critique  n’a  jamais 
contredit.  Nicolas  de  la  Colle  , qui  a fait  palier , en  1660,  fes 
deux  premières  Décades  en  françois,  par  une  allez  bonne  Traduc- 
tion pour  le  tems  , déclare  que  » c’cll  la  naïveté  de  l’Ouvrage  5C 
» la  réputation  de  l’Auteur , qui  lui  en  ont  infpiré  le  dellcin  (8). 
tasCafas.  Ces  cinq  Ecrivains  font  non  - feulement  les  premiers,  mais 
les  fculs,  qui  aient  publié  I’Hilloirc  des  Découvertes,  julqu’à 
leur  tems.  On  pourrait  compter  aulli  dans  ce  nombre  , le  fa- 
meux Traité  de  la  Tyrannie  des  Efpagnols  , par  Barihelemi  de 
las  Cafas  ( 9 ) , s’il  n’avoit  été  plutôt  compofé  pour  nous  repré- 
fenter  le  malheur  des  Indes,  que  pour  en  écrire  l’Hifloire.  L’Au- 
teur , qui  s’ëtoit  engagé  dans  l’Etat  cccléfiafliquc , après  avoir 
accompagné  fon  Pcre  au  premier  Voïagc  de  Chnltophc  Colomb , 
avoit  emploie  la  plus  grande  partie  de  (a  vie  h prêcher  aux  Efpa- 
gnols qu’ils  dévoient  traiter  les  Indiens  avec  douceur , 5i  leur  don- 
ner des  exemples  de  religion  & d’humanité.  L’inutilité  de  les  ef- 
forts , Sc  peut-être  les  perfécutions  qu’il  avoit  clTuïécs  lui-même , 
l’avoient  porté  à le  jetter  dans  l’Ordre  de  St  Dominique.  Mais  la 
Cour  d’Efpagne , qui  reconnut  la  droiture  de  fes  intentions  , 
l’aïant  forcé  d’accepter  l’Evêché  de  Chiapa  , dont  il  remplit  les 
fonctions  pendant  plufieurs  années  , 5c  que  fes  maladies  l’obli- 
gèrent de  quitter  en  n 5 1 , il  donna  le  rclte  de  fa  vie  à la  com- 
pofition  de  plufieurs  Ouvrages,  entre  lcfquels  celui  qu’on  vient 
de  nommer  tient  le  premier  rang.  Autant  que  tous  les  autres 
rcfpirent  la  douceur  Sc  la  piété  , autant  celui-ci  fe  relient  du  cha- 
grin qui  l’îivoit  fait  entreprendre.  Le  Prélat , qui  n’avoit  de  foible 
que  la  fauté , y répand  toute  l’amertume  d’un  zclc  aigri  par  de 
longues  traverfes  5c  par  le  fouvenir  toujours  préfent  des  in- 
julViccs  5c  des  cruautés  dont  il  avoit  été  témoin.  11  porta  cette 
cfpccc  de  vangcancc , ou  1»  l’on  veut , cette  chaleur  pour  la 

( 8)  la  troifieme  Décade  n’a  paru  qu’eu  (9)  Rclacion  de  la  Dcftruycion  de  las  In. 
1671  , après  la  mort  du  Traducteur  ; SC  le  dias  occiJcntales  por  los  CiftclUnos.  £Jiiion 
pelle  n’a  jamais  été  traduit.  d<  ScvtiU  rjji. 
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défenfe  des  Indiens,  jufqu’à  déclarer  la  guerre,  par  plufieurs 
Traités , à ceux  qui  cntreprenoient  de  juftiiîer  la.  violence  8c  la 
barbarie  des  Efpagnols.  Cependant  fon  Ouvrage  renferme  un 
grand  nombre  d’événemens  hiftoriques,  qu’on  ne  peut  foup- 
conncr  d'infidélité , 8c  qui  ont  le  mérite  extrêmement  fingulier 
d'être  fortis  de  la  plume  d'un  Homme  de  bien , qui  ne  les  avoit 
prcfque  pas  perdus  de  vue,  depuis  la  première  Découverte  des 
Indes , c’eft-a-dire  , pendant  l’efpace  d’environ  cinquante  ans. 
Mais  pour  lever  tous  les  fcrupules,  fur  un  témoignage  que  la 
faveur  qu’il  a trouvée  cher  les  Protcftans  femble  avoir  un  peu 
décrié  dans  l’cfprit  des  Catholiques , il  fuffit  de  rapporter  le  ju- 
gement d’un  Hiftorien  moderne,  qui  ne  doit  être  liifpccl  pour 
aucun  Parti , dans  un  problème  de  cette  nature.  » On  ne  peue 
» difeonvenir  , dit  le  Pere  de  Charlevoix , qu’il  régné  dans 
» l’Ouvrage  de  Las  Cafas  un  air  de  vivacité  & d’exagération , 
» qui  prévient  un  peu  contre  lui , 8c  que  les  faits  qu’il  rappor- 
» k,  Jans  être  altérés  dans  U fubjlance  , ont,  fous  fi  plume,  je 
» ne  fais  quoi  d’odieux  Sc  de  criant  , qu’il  pouvoit  peut  - être 
» adoucir.  11  n’avoit  pas  allez  fait  réflexion  qu’il  ne  fuffit  pas  à 
» un  Hiftorien  d’être  véridique  ,8c  qu’il  doit  encore  êtreextrê- 
» mement  en  garde  contre  ceque  la  prévention  , la  haine , l’in- 
» térêt , l’amitié , l’engagement  , un  zclc  trop  amer , ou  trop 
» ardent , peuvent  donner  de  couleurs,  ou  étrangères,  ou  trop 
» vives,  aux  faits  d ailleurs  Us  plus  certains.  Mais  on  peut  bien 
» aiïiircr  que  le  St  Evêque  de  Chiapa , dont , malgré  les  dé- 
» fauts , ou , pour  parler  plus  jufte , les  excès  de  les  vertus , le 
» nom  eft  demeuré  très  refpcÀablc  dans  les  Annales  du  Nou- 
» veau  Monde  8c  dans  les  Hiftoires  d’Efpagne  , ne  prévoïoit 
» pas  les  mauvais  effets  que  fon  Ouvrage  produifit,  peu  d’an- 
» nées  après  fa  publication  , lorfqu’il  eut  été  traduit  par  un 
»>  Hollandois  (io).  Comme  l’Hiftoire  ne  demande  que  la  vé- 
rité des  faits,  8c  que  les  motifs  de  l’Ecrivain  n’y  changent  rien , 
lorfqu’ils  ne  lui  font  pas  bleffcr  les  régies  de  la  bonne  foi  , on 
doit  conclure  que  le  reproche  de  chagrin  8c  d’amertume  ne 
pouvant  tomber  que  fur  les  expreffions  de  Las  Cafas  , fon  té- 
moignage n’en  a pas  moins  de  poids  pour  le  fond  des  évene- 
mens  {*). 

(lo)  11  confirma  les  Rebelles  des  Païs-bas  (*)  On  ne  dit  rien , ici , de  la  vre  de  Chrif- 
dans  leur  Haine  pour  les  Efpagnols.  Hifloirc  tophe  Colomb , par  Fernand  fon  FU»,  l'oit 
dtSt  Domingut , Liv.  t,  p.  jij.  bouKti.  çi-dtjfous  , la  Nous  qui  It  rtçardtnt. 


Digitized  by  Google 


xij  AVANT-PROPOS. 

ni. i7  dd  Bernard  Dia p del  Caflillo  ne  s’eft  attaché  qu’à  i'Hiftoirc  des 

Caftiilo.  Voïagcs&C  des  Guerres  de  Fernand  Cortez,  dans  la  fameufe  Ex- 
pédition du  Méxique.  Un  Ecrivain  , qui  fait  profellion  d’avoir 
îiiivi  conftammcnt  fon  Héros , fie  qui  ne  rapporte  rien  dont  il 
n’ait  été  fans  cédé  Acteur  ou  Témoin  , mérite,  fans  doute  , une 
confiance  proportionnée  à ces  deux  titres.  Audi  ne  l’accufc-t  on 
point  d’avoir  manqué  de  relpect  pour  la  vérité  j mais  on  le 
ioupij'onnc  d’un  excès  de  jaloufic  fie  d’ambition  , qui  lui  fait 
quelquefois  condamner  la  conduite  de  fon  Général , ou  donner  de 
mal.gnes  interprétations  à les  vues.  Solis , qui  lui  fait  ce  repro- 
che, n’en  rcconnoît  pas  moins  que  fon  ftylc , rude  fie  groflier  (i  i), 
porte  une  apparence  de  bonne  foi,  qui  lui  donne  du  crédit,  fie 
qu’en  mettant  à l’écart  fes  conjectures  fie  les  raifonnemens  , on 
trouve , fous  ces  deux  nuages  , beaucoup  de  lumières  dans  les 
détails  hiltoriques.  Son  Ouvrage  ne  fut  publié  (ii)  qu’en  163a, 
c’cft-à-dirc,  long-tcms  après  i'a  mort  , par  un  Religieux  de  la 
Merci , qui  le  tira  d’une  Bibliochéquc , ou  il  étoit  comme  cn- 
lcvcli. 

lettres  de  Les  Lettres  de  Fernand  Corte ^ font  une  autre  fource  de  vé- 
Cortei.  rité,  pour  l’Hiftoire  des  mêmes  événemens.  Elles  furent  écrites 
à Charle-quint , pendant  l’Expédition  même,  fie  dans  la  confu- 
lion  des  armes  ; mais  quoiqu’elles  portent  un  caractère  de  no- 
blcflc  fie  de  bonne  foi , qui  doit  les  faire  palier  pour  un  monu- 
ment rcfpectable , il  ne  faut  pas  y chercher  de  longues  fie  curicufes 
explications.  Les  premières  contiennent  une  courte  peinture  de 
la  lîtuation  de  Cortez  , qui  ne  peut  fervir  qu’à  vérifier  l’ordre 
& la  date  de  fes  entrcpriles.  Dans  les  autres , on  ne  lit  que  des 
demandes  fie  des  plaintes  (13). 

Soüs.  L’Hiltoirc  de  la  Conquête  du  Mexique,  par  Antoine  de  Solis  ( 14), 

quoique  polléricurc,  de  long- tems , à celles  cpi’on  a nommées, 
fie  compofée  même  d’après  elles  , ne  peut  être  négligée  pour 
toute  entreprife  hiltoriquc  , où  ce  grand  événement  fera  rap- 

(1 1)  Solis  dit  qu’il  s’cxpüquoit  mieux  avec  Mexico,  al  Emperador.  Gemelli  Caneri  fe 
l’cpéc  qu’avec  la  plume.  fuit  honneur  d‘ en  avoir  vu  quelques-unes  , en 

(ix)  Sous  le  titre  de  Hiftoria  Verdadera  manufcrii  , dans  la  Nouvelle  Efpazne,  Voie j 
de  la  Conquifta  de  U Nueva  Efpafix  , cf-  fon  Journal , au  Tome  XI  de  ce  Recueil , 
crita  por  cl  Capitan  Pcrnal  Diaz  del  Caflillo.  (1-4)  Hiftoria  de  la  Conquifta  de  Mexico  , 
in  fol.  Madrid  , i6jx.  Nous  n’en  avons  pas  Problacion  j pro^reflos  de  la  America  fcp- 
de  TraduRion.  tennional  conocida  por  cl  nombre  de  Nuc- 

(1  $ ) Elles  ont  été  publiées,  à Madrid  , va  Efpana,  por  D.  Antonio  de  Solis  , in- fol. 
fous  l*  titre  de  Carias  de  D.  Hernando  Cor-  Madrid  , 1684. 

xcs  , Marques  del  Vallc , de  1a  Conquifta  dç  . 

pelle, 
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pellé.  D'ailleurs  , en  reccmnoiflanc  ccqu'il  doit  aux  anciennes 
fourccs  , l’Auteur  a (Turc  qu’il  en  a découvert  de  nouvelles  ; & 
quoiqu’il  fe  difpenfe  de  les  nommer , le  fuffrage  confiant  de  fa 
Nation  prouve  affez  que  cette  noble  hardieffe  n’a  jamais  été  dé- 
mentie. Ce  n’efl  pas  faire  un  éloge  exceflif,  d’un  Hiflorien  dont 
la  réputation  ell  fi  bien  établie  , que  de  le  compter  entre  les  meil- 
leurs Ecrivains  d’Efpagnc.  Le  fuccès  de  la  Traduélion  de  fon 
Ouvrage  , en  François  (i  5) , n’empêche  pas  qu’elle  ne  foit  fort  in- 
férieure à l’Original. 

Corneille  JVytfiiet  , Jean  de  La'èt , Montan , Oeilby  , Tor- 
quemada  y & quelques  autres  dont  nous  avons  desHiftoires  ou 
des  Defcriptions  générales  de  l’Amérique  , n’ont  fait  que  répé- 
ter , fous  différentes  formes , cequi  avoir  été  publié  avant  eux. 

Si  l’on  confiderc  la  jufle  diflin&ion  qu’il  faut  toujours  mettre, 
entre  les  Auteurs  originaux  & ceux  qui  n’ont  écrit  qu’affez 
long  - tems  après  , on  ne  s’étonnera  point  que  je  cite  rare- 
ment des  Productions  fi  tardives  , du  moins  dans  ccqu’cllcs  ont 
de  commun  avec  les  premières , dont  elles  empruntent  leur  au- 
torité 1 5c  que  je  ne  les  emploie  qu’à  titre  de  fupplémens  pour 
les  événemens  pofléricurs , qui  ne  peuvent  fe  trouver  dans  les 
Hiftoriens  des  premières  Découvertes.  Par  la  même  raifon , lorf- 
qu'aïant  préfenté  l’Amérique  ouverte  aux  Européens  par  les  Ef- 
pagnols,  il  faudra  paflcr  à l’Hifloirc  des  Découvertes  particulières, 
dont  plufieurs  Nations  de  l’Europe  ont  partagé  la  gloire , je  ne 
confulterai  point  d'autres  Relations  que  celles  que  je  nomme  ori- 
ginales; Sc  je  referverai  tout  ce  qui  s’efl  publié  depuis,  pour  la 
troifieme  Partie  de  mon  nouveau  Plan. 

Exceptons  néanmoins  l’Hifloire  de  Saint  Domingue  , par- 
ccque  remontant  jufqu’à  l’origine  des  Découvertes  , clic  cm-  chaile»oii. 
brafïè  une  partie  de  mon  fujet.  L'eftime  dont  elle  cil  en  poffefi 
lion  doit  la  faire  regarder  comme  une  fource  avouée  du  Public; 

& quoique  dans  la  première  moitié  de  fon  Ouvrage,  l’Auteur 
n’ait  pas  eu  d'autres  fourccs  que  les  miennes  , les  Mémoires 
anecdotes  du  P.  Pers  , & les  Actes  du  Dépôt  de  la  Marine  (1 5), 
dont  il  déclare  que  la  fécondé  efl  compofée , en  font  une  Hifi 
toire  originale.  Tout  ce  que  j’emprunte  d’elle  efl  cité  fidèle- 
ment ; fcul  mérite  que  j’en  veux  tirer , avec  celui  d’avoir  un  peu 
réparé  le  ftylc. 


te  Pere  Je 


(ij)  Par  Cirri  De  la  Guette  , i/1-40.  Paria , 
J6ji.  Noua  en  a»oos  plufieurs  Editions. 

Tome  XI J. 


(t«)  Préface  Je  l'Hiftoire  Je  St  Domingue, 
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C’cftdonc  à ccttc  fuite  de  récits  8c  de  témoignages,  que  j'en- 
treprens  de  donner  une  forme  hiftorique  ; autant  du  moins 
qu'il  cft  pollible,  dans  une  matière  dont  les  parties  ont  fouvenc 
peu  de  liaifon.  L’exécution  de  ce  projet  me  jette  dans  un  tra- 
vail extrêmement  pénible , mais  j’y  luis  engagé  par  d’anciennes 
promcfles;8c  je  n’aurai  rien  à regretter,  ii  le  Public  s’apperçoit 
que  mes  nouvelles  vues  apportent  un  changement  avantageux 
au  Plan  des  Anglois. 

II.  Enfuitc , n’oubliant  pas  que  je  marche  fur  leurs  traces, 
& qu’il  n’cft  pas  queftion  de  jetter  Ii  tard  les  fondemens  d’un 
autre  Ouvrage  , je  reviendrai  aux  véritables  Journaux  des 
Voïagcurs.  Mais  ils  recevront  tant  de  jour  , de  l’expofition  qui 
va  les  précéder  , qu’on  ne  doit  plus  craindre  detre  arrêté  par 
des  récits  obfcurs , ni  fatigué  par  des  répétitions , trop  fouvenc 
néccflàircs  pour  les  éclaircir.  Comme  la  route,  aux  différens 
Ports  de  l’Amérique , cft  fujette  à peu  d’incidcns parccque  les 
difficultés  n’ont  été  que  pour  les  premiers  Navigateurs,  & que 
depuis  les  grandes  Découvertes,  on  n’a  nu’unc  Mer  fort  con- 
nue à traverfer , le  détail  des  Navigations  fera  court  ; à la  ré- 
ferve  néanmoins  des  Voïagcs  entrepris  pour  chercher  un  Paflage 
au  Nord-Eft  & au  Nord-Oucft  , que  leur  fingularité  doit  faire  ex- 
cepter. D’un  autre  coté  , je  me  confirme  plus  que  jamais  dans 
la  réfolution  d’abréger  les  Journaux,  Si  de  fupprimer  même, 
comme  je  l’ai  déjà  fait  dans  les  derniers  Tomes,  ceux  qui  ne 
contiennent  rien  d’important  ou  qu’on  ne  trouve  dans  les  au- 
tres, en  les  bornant  à l’honneur  d’etre  nommés  dans  un  Index. 
Si  j’ajoute  qu’avec  plus  de  fidélité  que  les  Anglois  pour  leur 
propre  Méchodc,  j’en  détacherai  tout  ce  qui  regarde  la  Géo- 
graphie, la  Religion,  les  Mœurs  8c  les  Liages,  pour  en  faire 
un  corps  mieux  ordonné  , fous  le  titre  ordinaire  de  Dcfcripuon  , 
on  concevra  que  chaque  Journal , réduit  aux  avanturcs  perfon- 
nelles  du  Vofagcur  , à fes  obfcrvations  particulières  , 8c  aux 
fimplcs  recherches  de  fa  curiofité , ne  fera  jamais  d’une  lon- 
gue étendue,  ou  du  moins  qu’il  ne  contiendra  rien  qued’agréa- 
tvlc  ou  d’utile.  Seconde  réformation  de  l’ancien  Plan. 

I I I.  Ccque  je  continuerai  de  nommer  les  Dejcriptions  fera 
formé,  comme  dans  les  Volumes  précédons,  des  Remarques  de 
tous  les  Voïagcurs  fur  chaque  Pais  8c  fes  Habitans.  Mais  la 
partie  hiftorique,  qui  va  conduire  à celle  des  Journaux,  ne 
s'étendant  point  au-delà  du  tems  des  Découvertes  8c  des  Cou- 
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quêtes,  qui  ed  celui  dans  lequel  tous  les  Hidoriens  fc  font 
renfermés,  il  rede  un  long  cfpacc  à remplir;  Se  fuivant  la  na- 
ture de  cet  Ouvrage , il  ne  peut  l’être  que  par  divers  lambeaux 
d’Hidoirc , qui  fc  trouvent  répandus  dans  les  Relations  de  quel- 
ques Voïageurs.  Laiilons  le  foin  de  recueillir  d’autres  Mémoires 
& d'autres  Actes , au  P.  de  Charlevoix  , qui  s’ed  chargé  de  cette 
grande  cntrepriie , & qui  a déjà  fait  counoîtrc,  par  les  Hidoi- 
rcs  du  Japon , de  St  Dominguc  & de  la  Nouvelle  France , cequ’on 
peut  attendre  de  fes  laborieufes  recherches.  Mais  fi  c’cd  fortir 
de  mon  fujec  que  de  porter  les  miennes  hors  des  Relations  de 
Voïages , je  dois  profiter  aulïi  de  tout  cequ’cllcs  peuvent  m’of- 
frir, pour  enrichir  cette  dernière  Partie  de  mon  Ouvrage.  Ainfi 
non  - feulement  je  promets  plus  d’exaebitude  Se  de  régularité 
dans  les  Deferiptions  ; mais  tirant  des  Voïageurs  tout  ccqui 
appartient  à l’Hiftoire  de  chaque  Pais,  j’en  compofcrai  une  forte 
de  Supplément,  pour  l’Expofition  hi (borique  par  laquelle  je  vais 
commencer.  Troifieme  réformation , qui  ne  m'a  pas  fcmblé 
moins  utile  que  les  deux  autres. 

IV.  Les  Voïages  au  Nord-Ed  Se  au  Nord-Oued,  qui  feront 
le  terme  de  mon  travail , étoient  annoncés  dans  cet  ordre  , par 
la  Préface  des  Anglois.  Comme  ils  forment  un  corps  détaché, 
qui  devient  plus  important  que  jamais  par  les  dernières  Naviga- 
tions , & par  les  nouvelles  Cartes  de  M.  de  l’iflc , je  remets  à 
régler  leur  didribution  dans  une  Préface  qui  ne  regardera  qu’eux , 
& qui  contiendra  les  motifs  de  ces  fameufes  Expéditions. 

Tels  font  les  changcmcns  que  je  me  fuis  propofés  , & dont 
je  devois  l’explication.  S’ils  obtiennent  la  faveur  du  Public , je 
remets  en  Mer  à peines  voiles  , avec  un  vent  fi  flatteur  ; & , dans 
toute  la  confiance  d’un  Voïageur  exercé  , je  ne  connois  plus 
d’obdacles  jufquau  Port. 

( Nota.  ) En  promettant , comme  je  l'ai  fait  à chaque  Tome  , 
un  Errata  général , au  dernier , pour  les  Jautes  inévitables  dans 
un  fi  long  Ouvrage  , je  fais  des  exeufes  d'avance , à M.  Ere  fer , 
fur  une  Note  de  la  page  130  du  Tome  XI , où  j'ai  remarqué 
qu'il  e(l  accufé  d'une  erreur  de  8 degrés  de  longitude , fans  m'être 
Jouvenu  qu’il  s’en  ejl  pleinement  jufhfié  dans  le  Mercure  du  mois 
de  Janvier  tybo  , page  8i  , & qu'il  a j ait  retomber  l’accufation 
fur  fon  Adverfaire. 

Laijfons  le  refie  de  l'efpace  au  Géographe. 

c ij 
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REMARQUES 

DE  M.  B ELL  IN, 

SUR  LES  CARTES  GÉOGRAPHIQUES 

DE  L*  AMERIQUE. 

Z" /ffrsTorRE  de  l'Amérique  , 6r  des  Voiages  qui  y ont  été  faits  tant  pour 
la  Découverte  de  fes  différentes  Parties  , que  pour  y former  des  Etabliffemens  , 
ejl  trop  irttéreffante  pour  rien  négliger  de  cequi  peut  y répandre  quelques  lu- 
mières. C'eff  dans  cette  vite  que  l'Auteur  de  cet  Ouvrage  m'en  a confié  la  Partit 
géographique,  dont  je  fens  toute  la  difficulté  ; puifqu'il  s'agit  de  fixer  les  con- 
noiffances qui  font  répandues  dans  tous  les  Auteurs  , avec  l'cfprit  de  critique 
& de  combinaifon  ncceffairc  , & de  mettre  foies  les  yeux  l'état  a3utl  dt  tes 
vajles  Contrées. 

Quoiqu’il  y ait  un  grand  nombre  de  Cartes  géographiques  fur  l'Amérique  , 
le  peu  dexa&itude  qui  fe  trouve  dans  ta  plupart  laiffe  beaucoup  à déférer  (1), 
Je  n'ai  point  envie  d’en  faire  t examen  ni  la  critique  , & encore  moins  d'en 
attaquer  les  Auteurs  , dont  je  cannois  tout  le  mérite  & le  /avoir  ; mais  les 
connoiffances  fur  ces  Pais  étoient  alors  fort  bornées  ; elles  fe  font  étendues  & 
multipliées  depuis  ; deforte  que  nous  fommes  aujourd'hui  en  état  dt  faire  mieux  , 
quoi  qu'éloignés  de  ta  perfection. 

Je  ne  parle  point  ici  de  la  belle  Carte  de  l’Amérique  , publiée  par  M.  Dan- 
ville  en  1346  , ni  de  celle  que  M.  Green  a publiée  à Londres  en 
La  première  ejl  d'un  grand  détail , & fupérieure  à tout  cequi  a paru  ; la  fé- 
conde , quoique  beaucoup  moins  détaillée  , ejl  recommandable  par  l'efprit  dt 
critique  & de  comparaifon  qu'on  y a emploie  pour  fixer  la  pofition  des  princi- 
paux lieux. 

Je  fais  cette  remarque  avec  d'autant  plus  de  plaiftr  , que  regardant  ces  deux 
Ouvrages  comme  excellent  dans  leur  genre  , quoique  differens  , je  compte  de  faire 
paffer  dans  mes  Cartes  tout  ceque  je  trouverai  de  bon  dans  l'un  & dans 
l'autre  ; je  ne  crains  point  que  leurs  Auteurs  m'en  fâchent  mauvais  gré  , non- 
plus  que  des  changemens  que  je  croirai  devoir  faire  Jur  pluféeurs  parties  de  leur 
travail.  Chacun  a fes  recherches  ,fes  connoiffances  y G fa  manière  de  les  mettre 
en  ceuvre. 

Outre  ces  morceaux  généraux , les  Anglo'is  ont  donné , en  differens  tems  , 


( 1 ) Les  Canes  du  Canada  du  P.  Cero- 
Bclli. 

Celles  de  l'Amérique  fcptentrionalc  ic  mé- 
ridionale de  Mrs  Santon. 

Les  Canes  générales  Se  particulières  de  l'A 
wérique  de  M.  de  l'Hlc. 


La  Carte  Arigloifc  , en  10  feuilles  , de 
l'Amérique  Ceptentrionale , de  M.  Pooplc  , te 
quelques  autres  Cartes  publiées  à Londres. 

A l'égard  de  celles  publiées  à Amftcrdam  , 
elles  font,  prclquc  toutes,  des  copies  des  pré- 
cédentes. 
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des  parties  détachées  qui  ont  leur  mérite  , & qui  feules  peuvent  nous  donner 
une  connoiffance  txaïle  de  leurs  Colonies. 

A L'égard  des  parties  de  l'Amérique  que  nous  poffédons  , j'en  ai  donné  des 
Carus  , en  tJ44  , qui  font  jointes  à l'Hifioire  de  la  Nouvelle  France  du 
P.  de  Charlevoix.  J'ofe  même  dire  que  j'ai  été  le  premier  qui  ait  fait  connaître 
le  Canada  & la  Louifiane  avec  quelque  forte  de  précijion.  Les  détails , dans 
le/quels  je  fuis  entré  , avaient  été  inconnus  jufqu' alors.  Pour  s'en  convaincre  , 
il  ne  faut  que  jttter  les  yeux  Jur  toutes  les  Cartes  qui  ont  paru  avant  IJ44. 
Mais  j’ai  eu  la  J'atisfaclion  , depuis  cette  époque  , 1 le  les  retrouver  dans  les  Ou- 
vrages des  nos  plus  habiles  Géographes  , qui  les  ont  adoptés  avec  une  confiance 
qui  me  flatte  beaucoup.  On  voit  donc  que  mon  deffein  efl  de  puifer  dans  toutes  les 
four  ces  , & de  m'approprier  , pour  ainfi  dire  , tout  ceque  je  trouverai  de  bon  , 
pour  former  un  Corps  de  Géographie  fur  l'Amérique  ; & ceque  je  joins  à ce  Volu- 
me-ci  n'efi  qu'un  foible  échantillon  de  ceque  je  projette  pour  les  V blumes  fui  vans  ; 
obligé , comme  je  le  fuis  , de  me  conformer  à l'Ordre  des  Découvertes  , pour  fui- 
vre  mon  Auteur  , avec  lequel  je  dois  marcher  de  concert. 

Fai  commencé  par  une  Carte  générale  du  Golfe  du  Mexique  & des  Iflts  de 
l'Amérique  , où  j'ai  tracé  les  routes  des  premiers  Navigateurs.  Enfuile  , j'ai 
donné  une  Carte  de  C ! fie  de  St  Domingue  ,fous  le  nom  d'Hayti , telle  quelle 
étoit  pofjédée  par  fis  premiers  Habitant  , à laquelle  j ai  ajouté  les  principaux 
Etablifjemens  que  les  Ejpagnols  y firent  après  la  Découverte.  Cette  Carte  ejf 
en  tris  petit  point  , mais  fujpfante  pour  cet  objet.  Ftn  donnerai , dans  la 
fuite  , une  beaucoup  plus  grande  & plus  détaillée  , où  ton  trouvera  l'état 
aButl  de  celte  IJle  , avec  tous  les  Etabliffemens  François. 

La  Découverte  de  la  Terre  - Ferme  de  l' Amérique  atant  fiuivi  de  pris  celle 
des  Iflts  , j'ai  donné  fix  petites  Cartes  particulières  , qui  comprennent  toute  la 
Côte  , depuis  la  Rivière  de  t'Orenoque  jufqu  au  Mexique  inclufivtmtnt.  Je  fui- 
vrai  de  meme  toutes  les  autres  parties  ; tequi  formera  une  fuite  de  Cartes  de 
la  mime  grandeur  , qu'on  pourra  raffemblcr  en  un  fi"! Corps  , à la  tête  duquel 
je  mettrai  une  Carte  générale  , qui  efl  indifptnJi.Ue  , pour  faire  cennoîtrc  l’en- 
femble  & le  rapport  de  chacune  d’elles  avec  le  tout. 

Outre  les  Carres  , je  donnerai  les  Plans  des  endroits  les  plus  remarquables. 
Ceux  de  l'ancien  & du  nouveau  Mexico  , qu'on  donne  dans  ce  Volume , font 
tirés  du  Recueil  Hollandais  : mais  j'y  ai  joint  deux  Plans  particuliers  , qui  n'ont 
point  été  rendus  avecjufieffe  dans  aucun  Ouvrage  public  ; l'un  efl  la  Rade  de  Vera- 
Crux  , avec  les  tfles  voifines  ; l'autre  , le  Port  - Roial  & fis  environs  , fituês 
dans  la  Baie  de  Camptche.  A l’égard  des  deux  petites  Cartes  des  Environs  de 
Mexico  & de  fis  Lacs  , on  voit  aifément  d'où  je  les  ai  tirées  ; & quoi- 
qu’elles ne  s'accordent  pas  trop  bien  avec  les  Defiriptions  qu'on  trouve  dans 
les  Auteurs , je  Us  ai  laijféts  telles  quelles  étaient  , fans  y rien  changer , 
n'étant  pas  affi[  inflruit  du  local , pour  entreprendre  de  Us  corriger  avec 
quelque  fuccis. 

Il  ne  refit  plus  qu'une  remarque  à faire  rfur  l’accord  qu’on  croiroit  devoir  fi 
rencontrer  entre  les  Relations  des  V ■nageurs  , & Us  Cartes  que  nous  y joignons. 
Qu'on  ne fioit point firpris  de  quelques  différences  qui  s’y  trouvent.  Les  premiers 
Navigateurs  étoient  plus  occupés  de  la  grandeur  des  entreprifis  , & des  difficultés 
qu'ils  avoUnt  à vaincre  , que  de  la  précifion  des  obfervations.  Plus  braves  qua 
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favans  , ils  nous  ont  donne  des  Relations  curicu/.-s  & admirables  , mais  fou- 
lent peu  exactes  pour  la  pojttion  de.-  lieux.  Je  n'en  citerai  qu’un  exemple. 
Dans  le  y otage  de  là  12  , pour  la  Découverte  de  la  Floride  , la  Relation 
de  Ponce  de  Leon  dit  que  les  Martyrs , lf.es  au  Sud  de  la  prefque  ljle  de  ta 
Floride , font  par  les  2<S  degrés  là  minutes  de  latitude  ; au  lieu  que  ces  1 fies 
font  par  les  là  degrés  ( 1 ).  Dans  le  mime  Volage , on  lit  IJ  degrés  pour  U 
latitude  de  la  Cote  du  Sud  de  l'IJIe  de  Roriqucii  , aujourd'hui  Portoric  , au 
lieu  quelle  efi  par  tes  l8  degrés.  Cette  Relation  nef! pas  la  feule  où  l'en  trouve 
de  ces  anciennes  erreurs.  Cejl  au  Géographe  à les  réparer. 

Les  changemens  de  noms  ne  demandent  pas  moins  d'attention  ; & l'on  y 
apperçoit  bien  des  variétés  , depuis  la  première  Découverte , ju/qu' à ceux  qui  Jub- 
f fient.  Il  y en  a même  un  grand  nombre  , dont  il  efi  impqffible  de  trouver  la 
tract  , particulièrement  de  ces  Pillages  ou  Bourgades  Indiennes  , célébrés  dans 
ces  terns  , aujourd'hui  détruites.  Ajoute^  que  les  noms fixes  & connus  ne  font  pas 
toujours  écrits  de  même  par  les  différtns  Vouzgeurs.  Je  ne  poufferai  pas  plus  loin 
ces  réflexions  ; elles  me  paroiflem  fuffirc  pour  mettre  le  LtBcur  en  état  de  juger 
de  mon  Ouvrage  , & de  cequ'il  ni  efi  pojflble  de  faire. 

(i)  J1  y * suffi  une  faute  d'iropteflion } Nord- Efi , pour  Nord-Oued. 
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APPROBATION. 

J Ai  lu,  par  ordre  de  Monfeigncur  le  Chancelier,  le  douzième  Tome  de 
YHifioire  generale  des  Volages  ; & je  n’y  ai  rien  trouvé  qui  en  doive  empê- 
cher l'imprcdîon.  Fait  à Paris  , ce  ij  Septembre  1754. 
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VOÏAGES 

DE  CHRISTOPHE  COLOMB. 


INTRODUCTION. 

A v d i s que  la  Narion  Portugaife  poufToit , avec  autant 
i'urilité  que  Je  gloire  , fcs  découvertes  & Tes  conquîtes  en 
\frique  , dedans  les  Indes  Orientales  , d’habiles  Navigateurs, 
formés  par  l’exemple  Si  l’émulation  , portoient  leurs  vues 
d’un  autre  côté  du  Globe  rerreftre  , après  avoir  conçu  l’ef- 
pcrance  de  s’ouvrir  une  route  à l'Occident , comme  les 
Portugais  en  avoient  découvert  une  à l'Orient-  L'incertitude  du  tetnie  le» 
Tome  XII,  A 


Introduc- 

tion. 
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t - tint  long-tems  fufpcndus.  Quelques  foupqons  des  Anciens  fur  Pexiftence cTtut 
" tion.  autre  Monde  ( * ) , des  récits  qui  n’avoient  pour  fondement  qu’une  obfcure  tra- 
ie* Ancimi  * les  rai fonnemens d’une  Philofophic  au  berceau,  dont  le  goût  conv- 

uç  nmirnt  mençoit  à fe  répandre,  mais  qui  n’avoit point  encore  de  principes  fermes  6c 
lïïtaj-  bien  éclaircis , croient  des  motifs  trop  foi  blés  pour  engager  les  plus  hardis 
dans  une  fi  grande  entreprife.  Mais  la  Providence  du  Ciel , qui  avoit  règle 
l’ordre  des  evénemens , raffembla  dans  un  efpace  fort  court  , un  grand 
!->  nombre  d'expériences  qui  fortifièrent  les  conje&ures , 6c  qui  devinrent 
CCKC  comme  une  démonftration  fenfiblc.  Ces  fecours , qui  paroident  avoit  été 
née cfTa ires  pour  animer  le  courage  & l'habiletc,  méritent  d’étre  confacrcs  par 
l'Hiftoire,  dans  le  fouvenir  éternel  des  hommes  (i).. 


(*)  Voyez  TA  vaut- propos. 

(1)  Les  premiers  Hiftoriens  de  l’Amérique 
«'accordent  fur  ce  récit  ; maison  fc  bornera  au 
témoignage  du  plus  judicieux  & du  plus  cé- 
lèbre , par  une  (Impie  traduction  de  (es  ter- 
mes. Martin  Vincent , fameux  Pilote  afTura 
que  sécant  rencontré  à 450  lieues  au  Cou- 
chant du  Cap  Saint-Vincent  en  Afrique  , il 
avoir  trouvé  une  picce  de  bois  travaillée  par 
artifice , 6c  dont  l’ouvrage  n’avoit  pas  été 
fait  avec  du  fer.  Les  vents  d'Oucft  aiant  ré- 
gné pendant  plusieurs  jours,  il  jugea  qu’elle 
venoit  néccliaircmcnt  de  quelque  Terre  oc- 
cidentale. Pedro  Corrca  , qui  avoit  époufé 
une  des  futurs  de  la  femme  de  Colomb  , cer- 
tifia que  dans  Plfie  de  Puerto  Santo.  il  avoit  vû 
une  autre  pièce  de  bois  , que  les  mêmes  vents 
y a voient  jctiéc,  & qui  rcflcmbloit  à la 
précédente.  Il  y avoit  vu  aulfi  de  fort  grottes 
cannes  » donc  chacune  pouvoit  contenir  fix 

Îintcs  d’eau  , qui  dévoient  y avoir  été  pouf- 
écs  par  Pimpétuofité  des  vents  , parce  qu’el- 
les nécoicnc  pas  connues  dans  Plfie  , ni  dans 
toute  l’Europe.  Les  Infulaircs  des  Açores 
rendirent  témoignage  que  pendant  les  vents 
de  TOucft  & du  Nord  Eft,  la  incr  tranf- 
porroic  des  pins  aux  Côtes  de  la  Gracieufc  6c 
de  Payai  , ou  la  nature  ne  produit  point  de 
ces  arbres  , & que  dans  Pille  de  Flore  la  mer 
avoir  jeeté  deux  cadavres  humains , qui 
avoient  la  face  fort  large  & d’un  autre  air 
que  celui  des  Européens.  Une  autre  fois  , on 
avoit  vu  , près  Jcs  mêmes  lfic$>  deux  canots 
d’une  fot*nc  extraordinaire  , qui  n’enfon- 
cent jamais,  5c  que  le  vent  y avoit  fait 
aborder.  Antonio  Lerr.e  y qui  s’étoic  marié 
dans  PHle  de  Madcre , racont  1 ouatant  couru 
allez  loin  au  Couchant  avec  fa  caravelle , 
il  croioi:  avoir  appctçu  troi*;  Terres  qui  lui 
croient  inonnucs.  Un  Habitant  de  la  même 
Kl.*  demanda  , vers  ce  tems  , au  Roi  de  Por- 
tugal , b pci  million  de  découvrir  une  cer- 


taine terre  , qu’il  prétendoir  avoir  vûe  tou» 
les  ans,  fit  toujours  fous  la  même  appa- 
rence. Quoiqu'il  oc  paroilîc  point  qu’il  eue 
réutti,  c’cft  dc-lâ  , fit  du  témoignage  précé- 
dent , que  dans  les  Cartes  Mannes  , qui  fc 
firent  alors , on  repréfenta  quelques  Ifics 
dans  ces  mets  , particuliérement  celle  qu’on 
y nommoit  Antille  , & qu'on  mettoit  à deux 
cens  lieues  a i Cou. haut  des  Canaries  & des 
Açores.  Les  Portugais  la  prirent  pour  Plfie 
de  las  Sictc  CiudaJas , c’eft-à-dire , des 
fept  Cités  , peuplée  , fui  van  t leur  tradition  , 
en  714,  au  teins  de  Pinvafion  des  Mores, 
par  quantité  d’Efpagnols  qui  s'embarquè- 
rent , pour  fuir  la  pcrfécucion , avec  fepe 
Evêques  , dont  chacun  bâtit  fa  Ville  1 de 
quoi  ils  prétendent  qu’on  fut  informé , du 
tems  de  Dora  Henri  de  Portugal  , par  un 
Navire  que  la  tempête  y jetta  , fie  qui  étant 
revenu  , ne  put  trouver  enfuite  le  moicn 
d'y  retourner.  Ils  ajoutent  que  ce  qui  empê- 
cha l’Equipage  d'en  rapporter  de  plus  am- 
ples informations  , fut  la  crainte  d'être  retenu 
p ft  les  Infulaircs,  qui  obligea  le  Capitaine 
de  faire  remettre  promptement  à la  voile. 
Diego  de  Ticnc  5c  d autres  Portugais  , s’étant 
embarqués  pour  Plfie  dcFayal  avec  un  Pilote 
nomme  Diego  Vctafqucz  , afiurcrent  qu’a ra ne 
manqué  cette  Itte , ils  avoient  gagné  cent 
cinquante  ligues  par  un  vent  de  $ud-FftJ& 
qu’au  retour  ils  avoient  découvert  Plfie  de 
Flore  , guidés  par  quantité  d’oücaux  , aux- 
quels ils  voioicnt  prendre  cette  briféc  , 6c 
qu’ils  n'avoi.nt  pas  reconnus  pour  des  oi- 
feaux  maritimes  *>  nu  enfuite  ils  croient  allés 
fi  loin  vers  le  Nord  , qu’ils  avo-ent  appctçu 
le  Cap  de  Clarc  , en  Irlande  vers  PEU,  où 
ils  avoient  trouvé  que  les  vents  d’Oueft  fuuf- 
floicnr  impétucu  en  cm  , 5c  que  la  mer 
néanmoins  cfoit  fut  unie  ; ce  qui  leur  avoir 
fait  juger  que  cela  venoit  de  quc’qne  terre 
peu  éloignée,  qui  éccir  à l’abt»  du  côté  de 
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' Le  premier  , qui  trouva  dans  fa  grandeur  d'amc&  dans  Tes  reflexions  allez 
de  force  ôc  de  lumière  pour  s’élever  au-delfus  des  obftacles  , fut  un  Génois, 
nommé  Chriftophe  Colomb > fi  peu  connu  jufqu’alors  , qu’on  ne  s’eft  jamais 
accordé  fur  fon  exrraâion  , r.i  meme  fur  le  lieu  de  fa  naiflànce , ( i ) & quefes 
propres  enfans  n’onr  pu  lever  ce  doute.  Les  ennemis  de  fa  gloire  publièrent  qu  i! 
avoit  hérité  du  Journal  d’un  Pilote  , qui  portant  des  vins  d’Efpagne  en  An- 
gleterre , avoit  été  contraint  par  les  vents  ae  courir  d'abord  au  Sud  , enfuitc 
a l’Oueft  , où  il  avoit  trouvé  des  terres  & des  hommes  nuds  , &:  qui 
aïar.t  perdu  prefque  tous  fes  gens  dans  cette  courfe  étoit  revenu  chez  Co- 
lomb fon  ancien  ami , auquel  il  avoit  laide  , en  mourant , fes  Papiers  & fes 
Cartes.  Mais  ce  bruit,  que  la  jaloufie  n’a  pas  laide  de  faire  adopter  à plu- 
fieurs  Hiftoriens  Efpagnols  (5),  paroît  détruit  par  la  navigation  meme  de 
Colomb  , qui  ne  penfa  point  a tourner  au  Sua  , & par  toutes  les  circonf- 
tances  de  fa  conduite.  Il  n’avoic  donc  que  l’opinion  des  Anciens  , foutenue 


l'Occident  ; maïs  qu’ils  n'a voient  pas  voulu 
sen  approcher , parce  qu'étant  avances 
dans  le  mois  d’Aoûc , ils  avoienc  appréhendé 
l’hiver.  Un  autre  Pilote  racontoit  que  fai  Tant 
route  en  Irlande , il  avoit  apperçu  cette 
Terre  qui  depuis  a été  reconnue  pour  celle 
de  nacalaos  , mais  que  l’impétuolîté  des 
vents  lavoir  cmpcché  d'y  aborder.  Pedro  de 
Velafco  de  Galice  difoit  qu’en  faifant  la 
meme  route  il  étoit  paiTé  (1  loin  dans  le 
Nord  , qu’il  avoit  vu  des  terres  an  Couchant 
* de  l’Irlande.  Vincent  Diaz , Pilote  Portu- 
gais , venant  de  Guinée  , fort  au  large  de 
Madère  , crut  avoir  obfcrvé  2 l'Oucft  ur.e 
véritable  terre.  Il  en  communiqua  le  feeret 
à un  Marchand  Génois  , fon  intime  ami , 
qui  arma  pour  la  découvrir,  & qui  en  de- 
manda la  per  million  au  Roi  de  Portugal. 
Ce  Prince  donna  des  ordres  favorables  à Ion 
entreprife  > & quoiqu'ils  culTcnt  été  mal 
exécutés  , Diaz  partit  avec  fon  ami , qui  fc 
nommoit  Lucas  de  Caçana.  Mais  ils  pou  liè- 
rent leur  navigation  fort  loin , fans  rien 
apperccvoir  qui  répondit  à leurs  efpéranccs. 
Gafpar  & Michel  de  C0rtcrc.1l , deux  fils 
du  Capitaine  qui  avoit  découvert  la  Tcrcere, 
fc  perdirent  dans  la  meme  entreprife.  Enfin  , 
perfonne  ne  pouvoir  ignorer  alors  ce  que 
Rarros  rapporte  dans  fon  Hiftoirc  des  Indes 
Orientales.  Il  allure  qu'en  découvrant  Corvo , 
la  plus  Occidentale  des  Ifles  Açores,  on  trouva 
une  Statue  équeftre  de  pierre,  ou  de  terre 
cuite  , montre  fur  un  piedcfial  de  même 
matière  , dont  les  côtés  olTroicnt  des  inferip- 
fions , en  cara&ercs  qu’on  ne  pur  déchiffrer , 
6c  que  le  Cavalier,  vêtu  à la  maniéré  des  Amé- 
riquains  , qui  ne  font  point  abfolument  nuds  , 
sionttoit  du  doigt  l'Occident , comme  pour 


avertir  qu’on  y trouveroit  des  terres  6c  de* 
hommes.  Ant.  Hcrrera  , Liv.  1.  chap  1.  & j. 

(1)  Les  uns  le  font  naître  à Gènes  , d'au- 
tres à Savonc , à Cueurco , à Ncri  , & ne 
different  pas  moins  fur  la  condition  de  fa 
famille.  Pluficurs  le  mettent  dans  la  lie  du 
peuple.  Quelques-uns  lui  font  tirer  fon  ori- 
gine de  Plaifancc  en  Lombardie.  Ferdinand  , 
le  fécond  de  fes  deux  fils , qui  a compofé  fou 
Hifloirc  , cmbraffccc  dernier  fcntimcnc , 6c 
parle  des  tombeaux  des  Colombs , qu’on 
voioit  encore  dans  cette  Ville  , avec  leurs  ar- 
mes. Il  parole  que  la  difpure  fur  ce  point 
fut  portée  au  Confcit  des  Indes  , fans  que 
perfonne  nous  ait  appris  quel  en  fut  le  rclul- 
tat.  Hcrrera,  où  l’on  trouve  feulement  qu'elle 
y devoir  être  décidée  , ajoute  qu’on  prouvoic 
que  l’Empereur  Othon  11 , en  940 , confirma 
aux  Comtes  Pierre,  Jean  & Alexandre  Co- 
lombes freres  , les  biens  feudataircs  qu'ils 
avoient  dans  la  Jtirifdi&ion  des  Villes d’Agui, 
de  Saona,d'Aftc,  dcMonfcrrat»  de  Turin 
& de  Vcrccil  -,  qu'il  paroiffoic , par  d’autres 
titres,  que  les  Colombes  de  Plaifancc,  de 
Cucaro  & de  Cugurco  étoient  les  mêmes, 
defeendus  de  ces  trois  freres  , auxquels  le 
même  Empereur  avoir  fait  pluficurs  dona- 
tions confide râbles.  Herrer*  , Liv.  l.  Ch.  7. 
Chriftophe  Colomb  lui-meme , parvenu  aux 
honneurs  qu’il  obtinr  apres  fon  expédition, 
affuroit  une  Dame  Efpagnole,  dans  une 
Lettre  citée  par  f on  fils , qu’il  n croit  pas 
le  premier  Amiral  de  fa  famille.  Vit  de 
Colomb  , T.  ! . p.  y . 

(j)  Particulièrement,  Gomera  , Liv.  t.  CA. 
14.  Oviedo,  en  le  rapportant , déclare  qu’il 
le  croit  faux  , Liv.  1.  CA.  x,  Hcrrera  l'at- 
tribue à l'cuvic , Ch*p.  8. 
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par  quelques  expériences  récentes  , avec  fa  hardielTe  naturelle  & fes  raifonne~ 
mens,  pour  guides , dans  une  cntreprifc  pleine  de  difficultés  & de  dangers  r 
dont  le  fuccès  a rendu  fa  mémoire  immortelle, 
os^a  !e»  «*ii  L’état  de  fa  fortune,  dans  un  établilfement  médiocre  que  le  hafard  lui. 
eft°  bi.y avoit  offert  à Liibonne  (4) , l’affinettifloit  a communiquer  des  vues  , qu’il  ne. 
•uci,#pn*j  pouvoit  exécuter  qu’avec  de  puilbws  fecours.  Il  crut  devoir  la  préférence  à. 
'i'plu  Ceux»  l’a  Patrie  : mais  les  Génois,  refroidis  pour  les  voïages  de  mer  par  le  tort  que 
Cuuii..  jes  découvertes  des  Portugais  caufoient  a leur  commerce  , rejetterenr  les 

proportions  comme  des  fables.  On  ne  trouve , ni  l'année  , ni  les  circonf- 
rances  de  cette  négociation.  Il  offrit  enfuite  fes  fervices  à Dom  Juan  , Roi 
de  Portugal.  Cette  ouverture  fut  d’autant  mieux  reçue  à la  Cour  de  Lifbonne  , 
que  le  mérite  de  Colomb  y étoit  plus  connu  que  dans  la  République  de 
Gènes,  d’où  il  étoit  lorti  dés  l'enfance.  On  fa  voit  qu’il  s’étoit  appliqué 
conftavnment  a l’étude  de  la  Cofmographie , de  l'Agronomie,  de  laGco^ 
mécrie  Sc  de  la  Navigation  , & qu’il  avoit  joint  une  longue  pratique  à fes 
connoiffances.  On  remarque  en  particulier  qu’il  favoit  parfaitement  Part 
d’obferver  la  latitude  , ou  la  hauteur  du  Pôle  par  l'aflrolabc  ; ce  que  per- 
ionne  avant  lui  n’avoic  exercé  ch  haute  mer  , quoiqu’on  en  fit  des  leçons, 
publiques  dans  les  Ecoles:  & fon  frere  , qui  s’ccoit  retiré  comme  lui  en 
Portugal , s’y  étoit  acquis  beaucoup  de  réputation  pour  les  Cartes  marines* 
ôc  les  Spheres,  qu’il  faifoit  dans  une  perfection  donc  on  n’avoit  pas  encore 
eu  d’exemple.  Aulîi  fut-il  écouté  fi  favorablement  , que  la  Cour  nomma  d’a- 
bord des  Commiffaires  (5)  pour  examiner  fes  offres.  Mais  il  devint  la  dupe 
de  leurmauvaife  foi.  Lorfqu’ils  eurent  reçu  fes  explications,  ils  perfuade- 
rent  au  Roi  de  faire  partir  fecrettement  une  Caravelle,  avec  ordre  de  fuivre 
exactement  fes  Mémoires , qu’ils  avoient  recueillis  dans  leurs  conféren- 
ces (6).  A la  vérité , leur  artifice  ne  tourna  qu’a  leur  honte.  Le  Pilote 
Portugais,  qui  n’avoic  ni  la  tête  ni  le  courage  du  Génois  , n’alla  pas  fort 
loin  lans  être  effraie  par  les  difficultés  de  l’entreprife  , &:  revint  publier  à 
Lisbonne  que  les  nouveaux  projets  écoicnt  autant  de  chimères.  Colomb  dans 


(4)  Son  fils  raconte  qu’aïint  couru  long- 
tf  ms  les  mers  avec  un  Corfaire  fameux  qui 
fc  nommoit  Colomb  le  jeune  , 8c  qui  étoit 
d:  fa  Maifon,  le  feu  prit  à fa  galcrc  , dans 
Ua  combat  contre  les  Vénitiens , entre  Lif- 
b.onne  & le  Cap  Saint-Vincent  i qu'il  rvc  fc 
fauva  qu'à  l'aide  d'une  rame  , fur  laquelle  il 
fie  deux  lieues , avant  que  d'arriver  à terre  j 
«pi'étant  allé  à Lifbonne  , où  il  trouva  quel- 
<jics  Génois  de  la  connoi fiance  , il  y avoit 
paru  aimable  à une  Demoifcljc  , qui  avoit 
fbuhaité  de  le  connoîtrc  & qui  favoit  cn- 
fpite  époufé  ; que  cetrç  jeune  perforine  étoit 
fille  de  Pierre  Mugniz  Pcreflrcllo  , apres  la 
mort  duquel  les  deux  Epoux  avoicm  de- 
meuré avec  leur  mcrc,  & que  Colomb  avoit. 
hérité  non -feulement  de  fes  biens , niais  en. 
corc  d'une  Relation  des  Voiages  de  fon  Mari» 
avoir  aidé  à la  découverte  des  Ifles  de 


Madere  & dé  Porto-Santo.  De  ce  mariage 
naquit  Diego  Colomb  , premier  fils  de  Chrif- 
topbe  ; & c'cfl  apparemment  une  erreur,  fon- 
dée fur  le  nom  de  fa  femme , qui  a porté 
quelques  Hiftoricns  à le  faire  dcfccndrc  des 
Percftrcllos.  Etant  devenu  veuf,  il  prit  cil 
fécondés  noces  Beatrix  Lnriquez  , native 
de  Cordouc  » done  il  eut  Ferdinand , qui 
n eut  de  goût  que  pour  une  vie  paifiblc,  &:  qui 
compofa  la  vie  de  fon  pcrc. 

(5)  Dom  Diego  Oniz  , Fvcquc  de  Ceura  , . 
qu’on  nommoit  auparavant  le  Doélcur  Cal - 
caddfa , dj  Heu  de  fa  naiflatice , & deux. 
Médecins  Juifs , nommés  Jofcpli  & Rodri- 
gue, fort  habiles  dans  la  Cofmographie.. 
H<rrtT4  t Chap.  7. 

16 j Fernand  Colomb  dit  nettement  que  ce  : 
fut  pour  fc  difpenfcr  de  faire  une  grande., 
lécompcafc  à fon  pcrc. „ 
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l’indignation  de  fe  voir  trompe  , prit  auifi-tot  la  réfolucion  de  quitter  le 
Portugal.  îl  n’y  étoit  plus  attache  par  fa  femme , que  la  mort  lui  avoir  en- 
levée depuis  peu  -,  de  craignant  meme  d’y  être  arreté  malgré  lui  , parce  que 
le  Roi  n’arrribuoit  le  mauvais  fucccs  de  la  Caravelle  qu'au  défaut  d’expé- 
rience de  dhabiletc  du  Pilote,  il  s’embarqua  furtivement  pour  PEipagne, 
avec  fon  frere  de  fon  fils  (7).  Il  arriva  fans  obllaclc  à Palos,  Portd  Anda- 
loufie.  La  Cour  d’Efpagne  étoit  alors  à Cordoue.  Comme  les  dégoûts , qu’il 
venoit  d’elluïer , lui  fail’oicnt  craindre  de  n’y  pas  trouver  plus  de  faveur  , il 
ne  voulut  s‘y  préfenter  qu’après  avoir  engage  ton  frere  ( 8 ) à fe  rendre  en 
Angleterre,  pour  tenter  de  faire  entrer  Henri  VII  dans  les  vues  qu'il  alloit 
propofer  lui-meme  aux  Efpagnols  *,  réfolu  apparemment  de  vendre  leslervices 
a ceux  qui  les  mettroient  à plus  haut  prix. 

Il  parut  a Cordoue  , vers  la  fin  de  l'année  1484.  Le  nouvel  Hiflorien  de 
Saint-Domingue  raconte  qu’il  fit  préfenter  d’abord  au  Roi , un  Mémoire  dont 
il  rapporte  julqu’aux  termes.  Maison  lit  fimplemcnr,  dans  les  Hiftoires  eA 
pagnoles , que,  prenant  toutes  les  mefures  de  la  prudence,  il  commença- 
par  fe  lier  avec  quelques  perfonnes  de  difiinéiion  de  de  mérite  (9),  qu’il* 
crut  capables  de  difpofer  leurs  Majeftés  Catholiques  a goûter  fes  proposions.- 
Cette  voie  lui  réunir  pour  les  faire  entendre,  mais  avec  beaucoup  de  len- 
teur. Hernand de  Talavera,  Prieur  de  Prado,  & Confeffeur  de  la  Reine,, 
reçut  ordre  de  former  une  alïemblce  de  Cofmographes , pour  conférer  avec- 
lui.  Les  Savans  croient  rares  alors  en  Efpagne  ; de  Colomb  , porté  à la  dé- 
fiance par  fon  avantarede  Li (bonne  , craignait  de  s’expofer  trop  ouverte- 
ment. Le  réfulrat  lui  fut  fi  peu  favorable  , qu’apres  avoir  emploie  près  de 
cinq  ans  û combattre  inutilement  les  préjugés  & les  objections  (10)  , il 


(7)  Il  paroîc  que  fon  fécond  mariage  fe 
fir  en  F.fpagnc.  On  n’crr  trouve  pas  Panncc  ; 
mais  à juger  par  1 âge  de  Fernand  , qui  a voit 
environ  trente  ans  en  1501 , ce  ne  peut  être 
avant  1489. 

(8 j Cc  Frere  fc  nommoic  Barthélemy.  Fer- 
nand,fon  neveu, dit  qu’il  étoit  peu  favaut.mais 
Homme  de  bon  fens,  & que  dans  cc  voiage  il 
fut  Volé  par  des  Corfaires.  I!  ajoute  que  fc 
votant  dans  des  Fais  inconnus  & réduit  à la 
dernière  mifere, il  fit  long-tcms  ufnge, pour  ga- 
gner fa  vie,  du  talent  qu'il  avoir  de  compoicr 
acs  Cartes  marines  ; qu’aiant  amalfé  quelque 
argent, il  alla  jufqu'à  Londres,  où  il  exécuta  la 
commiflion  de  fon-  frere  , en  faifant  prêtent 
au  Roi  d’une  Mappemonde  \ que  cc  Prince 
la  reçut  bien  , le  plia  de  faite  venir  Christo- 
phe . Sc  promit  de  faire  tous  les  frais  de  l'en- 
trepiifc  . mais  que  Chriftuphc  étoit  alors  en- 
gagé au  Roi  de  Caftilic  » Ch.  10.  Voie*  les 
Vers  de  R.irthrL’my  dans  l’Avant-propos 
(9)  Alfonfc  de  (hunUr.iUj  , grand  Tic- 
foricr  de  Caftiiic  fut  fon  principal  prorcétcu’  , . 
foivant  Hcrrera.  Mais  Fernand  Colomb  ne 
nomme  que  Louis  de  Saint- *fr.gc  qu'Hcrrcra 


nomme  auflï  ; Seigneur  Arragcnois’,  qui  tc- 
noit  un  rang  fort  élevé  , & qui  pouvoir  bcau^ 
coup  fur relpricRoi  , Chap.  il. 

(ro)  Hcrrera  & Fernand  nous  ont  confervé- 
les  objcéVions  : » Les  unsdifeient  quepuir- 
*>  que»  tant  d'années  depuis  la  création  dir  f 
« Monde  , tant  de  grands  hommes  , qui' 
s»  avoient  connu  la  Navigation  , avoicnc 
»>  ignoré  les  terres  que  Colomb  prétendoir 
» trouver,  il  n croit  pas  vr  ai  fcmblabfc  qu'il 
n fût  plus  éclairé  qu'eux.  D’autres  , tirant 
*>  leurs  raifons  de  la  Cofir.og rapide , afin- 
*>  roîent  que  le  Monde  éroit  d’une  fi  grande 
*»  étendue,  que  trois  ans  ne  fuffi foient  pas* 

»»  pour  aller  à l'extrémité  de  l’Orient , oui 
» Colomb  fc  flattoit  de  pouvoir  arriver.  II*. 

»3  alléguaient  Sencquc  , qui  avoir  mis  en 
» question  fi  le  Monde  n’étoit  pas  infini  , & 
qui  avoit  douté  du  moins  qu’on  pût  aller 
» au-dch  de  certaines  bornes.  Ils  ajoûtoient- 
n que  la  terre  occupoit  la  moindre  partie 
»»  nu  globe,  & que  tout  le  refte  étoit  en  mer  y-, 

>1  que  pour  aller  à l'Occident  , fuivant  le  . 

» deflein  de  Colomb  , il  falloir  toujours  def- 
s> - cendre , à caufc  de  la  rondeur  de  la  fphe- 
A nj. 
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obtint  pour  unique  rcponfe  , que  la  guerre  de  Grenade  , où  le  Roi  fetrouvoit 
engagé  , ne  lui  permettoit  pas  de  fe  je; ter  dans  de  nouvelles  dépenfes , nuis 
qu  auilï-rôr  qu'elle  ferait  terminée , il  le  ferait  éclaircir  des  difficultés  qu’il  lbu- 
luicoit  île  pouvoir  furmonter. 

Toutes  les  circonftances  d une  négociation  , qui  devoit  aboutir  à la  décou- 
verte d’un  nouveau  Monde  , étant  importantes  pour  l’Hiftoirc  , fuivons  Her- 
rera , qui  n’a  pas  appréhendé  qu’on  lui  reprochât  de  l’excès  dans  ce  détail. 
Colomb  perdit  l’elpérance.  Il  prit  triftement  le  chemin  de  Seville , d’où  il 
ne  lailîà  point  de  faire  de  nouvelles  ouvertures  à divers  Seigneurs,  dont  on 
vantoit  le  crédit.  Enfin , rebuté  de  trouver  la  même  indifférence  dans  tous 
les  Ordres  de  l'Efpagne , il  écrivit  au  Roi  de  France , qu’il  crut  pouvoir  en- 
gager , du  moins  par  le  motif  de  la  gloire  j mais  les  François  étoient  alors 
occupés  de  leurs  guerres  d’Italie.  Cette  obftination  de  la  fortune , à lui  fermer 
toutes  fortes  de  voies  , ne  paraît  point  l’avoir  abbattu.  Il  revint  aux  anciennes 
vues  , qu’il  avoit  formées  du  côté  de  l’Angleterre  ; & quoique  depuis  tant 
d’années  il  n’eût  reçu  aucune  nouvelle  de  fon  frere,  il  fe  promit  de  le  re- 
trouver en  prenant  la  même  route.  Les  premiers  Hifioriens  ne  font  aucune 
mention  de  fon  fécond  mariage  ; mais  ils  lui  donnent  pour  Diego  , fon  fils , 
qu’il  avoit  laiffé  près  de  Palos , dans  un  Couvent  de  Francifcatns , nomme 
la  Rabida , une  tendreffe  qui  ne  lui  permit  point  de  quitter  l’Efpagne  fans 
l’avoir  embraffé.  Son  deffein  étoit  de  l’envoïer  à Cordoue  , apparemment 
dans  le  fein  de  fa  famille  ; car  il  faut  fuppofer  qu’il  serait  rematié pendant 
le  longféjour  qu'il  avoit  fait  dans  cette  Ville,  6c  qu’il  avoit  déjà  un  fécond 
fils.  Le  Supérieur  du  Couvent  de  la  Rabida  , qui  fe  nommoit  Jean  Perez  de 
Marchena  , homme  d’un  mérite  connu  , ne  put  l’entendre  parler  de  la  réfo- 
lution  où  il  croit  de  porter  fes  lumières  aux  Etrangers , fans  en  reercter  la 
perte  pour  l’Efpagne.  Il  le  prella  de  fufpendre  fon  départ.  Il  afièjnbTa  quel- 
ques habiles  gens  , qu’il  mit  en  conférence  avec  lui  ; & leur  voïanr  approuver 
Ion  projet  avec  beaucoup  d’éloges , il  fe  flatta  qu’aïant  l'honneur  d'ètre  eftime 
de  la  Reine,  qui  l’avoir  emploie  quelquefois  dans  fes  exercices  de  piété  , il 
obtiendrait  d’elle  , en  faveur  de  fon  Ami  , ce.  qui  avoit  été  refufé  aux  inftan- 
ces  des  principaux  Courtilàns.  Il  écrivit  à cette  Princeffe,  qui  étoit  alors  i 
Sanca-Fé , pendant  le  fiége  de  Grenade.  Il  lut  appelle  auln-tôt  à la  Cour. 
Le  fruit  de  ce  voiage  fut  de  procurer  une  audience  à Colomb.  La  Reine 
ferma  la  bouche  à fes  Ennemis , en  louant  fon  clprit  & fes  projets  ; mais 
elle  jugea  qu’il  portoit  trop  haut  fes  prétentions.  Il  demandoit  d’être  nommé 
Amiral , & Viceroi  perpétuel  & héréditaire  , de  tous  les  pais  & de  toutes  les 
mers  qu’il  pourrait  découvrir.  Cette  récompcnfe  paroiffoit  exceffive,  dans 
les  plus  heureufes  fuppofitions  ; 8c  s’il  manquoit  de  fuccès , la  Reine  craignit 
quelque  reproche  de  legereté  , pour  avoir  pris  trop  de  confiance  aux  pto- 
meffes  d’un  Etranger. 

Ce  nouveau  refus,  qnoiqu’adouci  pac  des  témoignages  d’eflime,  le  dé- 
termina plus  abfolument  que  jamais  à quitter  l’Efpagne.  Quintanille,  San- 

*>  re  ; que  par  confcqucn:  il  ferait  impoflîble  „ la  raifon  , quelque  fond  qu’on  pût  faire 
„ de  retourner,  îc  qu'on  fe  trouveroit dans  „ fur  les  vents  Sc  fur  l'habileté  du  Pilote, 
»>  te  cas  de  remonter  comme  une  efpece  de  „ Herrera , ch.  Vil.  6-  VIII.  Fernand  Co- 
» montagne  , ce  qui  eboquoit  abfoiumcuc  » lomb  , ch.  XI. 
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tangtl , & le  Pcre  Marchena , étoicnt  défefperés  de  voit  négliger  une  affaire 
de  terre  importance.  Ils  engagèrent  le.  Cardinal  de  Mendoza , Archevêque 
de  Tolede  tk  Chef  du  Confeil  de  la  Reine  , à ne  pas  laitier  partir  un  homme 
fi  précieux  pour  l’Etat , fans  lui  avoir  faic  l'honneur  de  l'entendre.  Co- 
lomb eut  une  longue  audience  du  Cardinal  , qui  parut  fort  fatisfait  de  fon 
efprit  & de  fon  caractère  , mais  qui  n’entreprit  rien  en  fa  faveur.  L’air  de  la 
Cour,  fuivant  les  termes  d’un  Hiftorien  , n croit  pas  favorable  aux  Avanru- 
riers.  On  y difoir  hautement  qu’il  ne  falloir  pas  être  i’urpris  qu’un  Etranger 
fans  biens  prefsât  l’exécution  d’une  entreprife  où  il  mettoit  fi  peu  du  fieu  , 
ui  devoir  lui  afTurcr  un  porte  honorable  , & où  le  pis  aller  pour  lui  étoic 
e fe  retrouver  ce  qu’il  étoit  (T  1).  Colomb,  qui  ne  put  ignorer  ce  langage, 
le  fit  celïcr  en  offrant  de  payer  un  huitième  de  la  dépenfe  , & de  ne  partager 
les  profits  que  fur  ce  pied.  Mais  cette  offre  même  ne  lui  aiant  rien  taie 
obtenir,  il  partit  fort  chagrin  de  Santa-Fé  , au  mois  de  Janvier  1491,  pour 
aller  faire  , a Cordoue  , les  derniers  préparatifs  de  fon  départ. 

Ce  fut  dans  ces  circonftar.cesque  Grenade  ouvrit  fes  portes  aux  Efpagnols. 
Santangel  prit  cette  heureufe  conjoncture  , pour  repréfenter  à la  Reine  le  tort 
qu'elle  failoit  à fa  propre  gloire , en  refufant  l’occafion  d’augmenter  la  puillince 
& lcclat  de  fa  Couronne  -,  fans  compter  que  les  avantages , qu’elle  paroilfoit 
négliger  , pouvoienr  tomber  entre  les  mains  de  quelque  autre  Prince  & de- 
venir pernicieux  à l'Efpagne.  11  mit  tant  de  force  dans  fon  difeours  , que 
cette  Princellê  , déjà  ébranlée  par  les  Pollicitations  de  Quintanilla,  fe  rendit 
à leur  confeil-,  & pour  ménager  les  finances  , que  la  guerre  avoir épuifées , 
elle  déclara  que  fon  defîèin  étoit  d’engager  , pour  la  nouvelle  Expédition , une 
partie  de  fes  pierreries.  Santangel , dans  le  mouvement  de  fa  joie  , répondit 
que  cette  reflource  n croit  pas  néceffaire , & qu’il  fourniroit  la  femme  de 
fon  propre  fond.  La  Reine  fit  rappellcr  auilî  - tôt  Colomb  , qui  étoit  déjà 
au  Port  de  Pinos,  à deux  lieues  de  Grenade  (11).  Son  reflentiment  ne  l’trn- 
pêcha  point  de  retourner  fur  fes  pas , &:  l’accueil  qu’il  reçut  à la  Cour  effaça 
le  fouvenir  des  chagrins  qu'il  y avoir  effuïes  pendant  plus  de  huit  ans.  Doin 
Juan  deColonna  (13),  Secrétaire  d’Erac,  reçut  ordre  de  traiter  avec  lui , & de 
lui  expédier  un  Brevet  & des  Lettres  Parentes  , par  lefquelles  on  lui  accorda 
volontairement  plus  d’honneur  qu’il  n’en  avoir  defirc  {14). 

fil)  Hift.  de  Saint-Domingue  ,1.  r.  p. 

(11)  C'cft  ce  qu'Hcrrcra  dit  fimplcmcnr , 

Ch.  X.  L’Hiftoticn  de  Saint-Domingue  pré- 
tend qu’il  étoit  déjà  parti  pour  la  France. 

(ljj  Suivant  Fernand  Colomb  iSi  Coloma , 
fuivant  Hctrcia. 

(141  On  nous  a confcrvé  ces  deux  Mo- 
numens  î c'cft  à-dire,  le  Traité  qu'Hcrrcia 
nomme  Capitula  ion  , avec  fa  rlattc  , qui  cft 
le  17  d’Avril  1451 , «e  Iss  I eûtes  dattées  le 
jo  du  même  mois.  Gardons  nous  de  fup- 
piimcr  deux  p cccs  oui  appartiennent  li  parti- 
culiérement a l'rltftoitcdcs  Volages. 

Le  Traité  contient,  s».  Que  leurs  Ma- 
jeftés  Catholiques , comme  Seigneurs  des 
Mua  occidentales , ctccut  dés  à ptélènt  4c 


pour  toujours  Cliriftophe  Colomb,  leur 
Amiral  dans  toutes  les  Iflcs  Je  terres  fermes 
qu'il  découvrira  Si  qu’tl  prendra  dans  les 
mets , pour  jouir  de  cette  dignité  pendant  fa- 
vie  , Si  la  faire  palier  apics  fa  mort  à fes 
héritiers  Si  fuccclicuts  , de  l'un  à l'autre  per- 
pétuellement, avec  toutes  les  prééminence* 
& prérogatives,  dont  Allenfc  Lnriquez,  Ami- 
rantede  Cafiille  , jouilîoir  dans  la  tienne. 

1*  Que  leurs  Ma;cftés  ciéent  Chriftopbe 
Colomb  leur  Viccroi  Si  Gouverneur  général 
dans  tous  les  memes  lieux  , Si  que  pour  le* 
Gouvcrnemens  particuliers  il  feia  choix  de 
trois  fujets  , entre-  Icfquels  leurs  Majcftés  lie 
réfervent  le  droit  de  nommer. 

Que  fur  toutes  les  ntarchandlfcs  , d* 


Intkoduc- 

tum. 
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Ces  fameux  A&es , qui  dévoient  acquérir  à l’F.fpai;ne  la  fouverainerè  d’un 
nouveau  Monde  .furent  lignés, l'un  à banra-Fé  & 1 autre  à Grenade,  dans  le 
rems  que  leurs  Majeftés  Catholiques  venoient  d’achever  la  ruine  des  Maures, 
après  une  domination  de  huit  cens  ans.  Mais  obfervons,  avec  un  lliftorien 
moderne  (15)  , que  la  Couronne  d’Arragon  n’entra  pont  rien  dans  cette  en- 
uepril'e , quoique  tout  parût  fe  faite  également  au  nom  du  Roi  Sc  de  la 


c|ticl<yje  nat'irc  qu'elles  foicnt,  perles,  picr- 
KS  préeicules,  or,  argent,  épicerie,  , & 
terres  . qui  Feront  apportés  des  liantes  de  la 
nouvelle  Amirauté  , 1 Amiral  aura  un  dixié- 
me apres  le  rembourfement  des  irais , 5c 
que  les  neuf  autres  parties  feront  pour  leurs 
Majeftés.  % 

4*.  Qie  tous  les  procès  5c  dittcrends 
oui  pourroicnc  naître  au  fujet  des  marchan- 
dées 5c  du  commerce  dans  l'étendue  de  ta 
Jurifdidion  de  l’Amiral,  feront,  fournis  à fa 
décifion  , ou  i celle  de  fes  Licutcnans  en  fon 
nom.  comme  il  le  p.atiquoic  à l egard  de 
l'Amirauté  de  Caftitlc. 

j°.  Que  dans  tous  les  Navires  qui  ferout 
armés  pour  le  voïage,  5c  toutes  les  ibis  qu'on 
en  armera  d’au  très  pour  le  meme  objet , l’A- 
miral pourra  contribuer  d’un  huitième  à 
tous  les  frais  de  l’armement  » 8c  recevra  aulli 

l,i  huitième  partie  du  profit.  titrrcTd  , liv.  4. 

ch.ip.  9. 

Le  Brevet  fe  trouve  dans  la  vie  de  Co- 
lomb , par  Fernand  fon  fils,  liv , 1.  chjp.  45. 
Il  cft  dans  ces  termes  : 

Fernand  5c  Habille , par  la  grâce  de  Dieu 
Boi  S:  Reine  de  Caftilîc,  de  Léon,  d’Arragon, 
de  Sicile  , de  Grenade  , de  To’.cde, de  Valence, 
de  Galice,  de  Majorque,  de  M inorque,  de  Sé- 
ville , de  Sardaigne  , de  Cor  doue  , de  Corfc , 
de  Vlurcie , de  Ja'dn , des  Algirvcs  , de  Gi- 
braltar . 5c des  Iflcs Canaries,  Comte  5c  Corn- 
telle  de  Barcelone  , Seigneurs  de  tUfcayc  Sc 
de  Molcna , Ducs  d' Athènes  5c  de  Néoparric, 
Comtes  de  Roullillon  & de  Sarda  fine  , Mar- 
quis  d'Oriftan  5c  de  Gociado , &c  Puifque 
vous , Chriftophe  Colomb , aile?.  t*ar  notre 
commandement  Sc  avec  nos  Vaitfcaux  5c 
nos  gens  à la  conquête  des  Iflcs  de  l’Océan  , 
que  vous  avez  découvertes  , 5c  comme 
nous  efpérons  qu'avec  l’aide  de  Dieu  vous 
en  découvrirez  d autres , il  cft  jufte  que  nous 
vous  récompenfions  des  ferviecs  que  vous 
rendez  à notre  Eut  : Nous  voulons  donc 
q :e  vous  chriftophe  Colomb  vous  foyiez 
Amiral , Gouverneur  5c  Vieeroi  des  Iflcs,  5c 
d;  la  terre  ferme  découverte  , 5c  de  toutes 
celles  que  vous  découvrirez  i que  vous  vous 
appcllicz  Dont  Chriftophe  Colomb  -,  que  vos 


enfans  fucccdcnt  à toutes  vos  Charges  i que 
vous  puilîiez  les  ciciccr  par  vous  ou  par 
ceux  que  vous  choilîrcz  pour  erre  vos  l icu- 
tcnans ; que  vous  jug  ez  toutes  les  affaires 
civiles  5:  criminelles  dont  la  con  no  i fiance 
appartient  5c  a appartenu  a nos  Vicerois  & à 
nos  Amiraux  , 6c  que  vous  ayiez  les  droits 
5c  les  prééminences  des  charges  que  nous  vous 
donnons.  Et  par  ces  Préfentes , Nous  com- 
mandons à notre  très  cher  fils  le  Prince 
Dom  Juan  , aux  Infans,  Ducs,  Prélats,  Mar- 
uis  , Grands  Maîtres,  Princes  6c  Comman- 
curs  de  nos  Ordres  militaires  , 6c  à tous  ceux 
de  notre  Confeil , 6c  Juges  en  quelque  Jufticc 
que  ce  foie  . Cours  6c  ( hanccllcrics  de  notre 
Roïaume  , aux  Châtelains  , Gouverneurs  des 
Citadelles , des  Places  fortes  , à toutes  les 
Communautés , Juges  , Officiers  de  la  Mari- 
ne, aux  vingt  quatre  Cavaliers  Jurés, Ecuicrs, 
à toutes  les  Villes  & Places  de  notre  Etat  , 
&:  à tous  les  Peuplés  que  vous  découvrirez  6c 
fubjugucrei  , de  vous  rcconnoirrc  , comme 
nous  vous  rcconnoilfons  , pour  notre  Ami- 
ral , vous  8c  vos  cnlans  en  ligne  Jroite  Sc 
pour  toujours.  Ordonnons  à tous  les  Officiers 
que  vous  établirez  , en  quelque  Charge  que 
cc  foit , de  vous  faite  confervcr  vos  privilè- 
ges , immunités  , honneurs  , fc  de  vous  faire 
païcr  les  droits  Sc  émolument  qui  font  dus  2 
vos  Charges , fans  permette  que  perfonne  7 
mette  aucun  obllaclc  i car  tel  cft  notre  vo- 
lonté. Nous  commandons  à norre  Ciunccl- 
licr  , 8c  autres  Officiers  de  notre  Sceau,  de 
vous  expédier  au  plutôt  nos  Lettres , & de  les 
faire  au  fit  amples  Sc  au  fit  avantage  ufes  que 
vous  le  fouhaiterez,  à peine  de  notre  difpiace 
6c  de  trente  ducats  d'amende  contre  chacun  de* 
contrcvcnans.  Donné  en  notre  Ville  de  Grc- 
naJc  , le  jo  d’Avrit  14*1.  Moi  le  Roi  , moi 
la  Reine.  Moi  Jean  de  Colonna  , Secrétaire 
du  Roi  8c  de  la  Reine , ai  fait  expédier  les 
préfentes  Lettres  par  leur  commandement. 
Vie  Je  Chriftophe  Colomb , Tom.  1.  Chap.  4$. 

(if)  Le  P de  Chailcvoix  . qui  a rite  dans 
fon  Hiftoire de  Saint-Domingue  tout  ce  détail 
d’Herrcra  , St  qu'on  fuit  volontiers  par  cette 
rai  fon  ; avec  le  foin , qu’il  n’a  pas  eu  , de  citer 
les  pages  de  l’Auteur  EfpagnoL 
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DES  VOÏAGES.  Liv.  V.  9 

Reine.  Comme  la  Caftille  feule  en  fie  tous  les  frais,  le  nouveau  Monde  ne  — 

fut  découvert  & conquis  que  pour  elle;  & pendant  toute  la  vie  d'Ifabelle,  la  lN^°^uc 
permiflion  d'y  palfer  8c  de  s’y  établir  ne  tut  guéres  accordée  qu’à  des  Caf- 
tiHans  : ce  qui  n’empêcha  point  que  le  Roi  ne  prit  tous  les  honneurs  de  la 
Souveraineté  , 8c  quelquefois  même  fans  y joindre  le  nom  de  la  Reine  do 
Caftille  au  lien  , parce  qu’il  reprefentoit  fon  Epoule. 

PREMIER  VOÏAGE 

DE  CHRISTOPHE  COLOMB. 


C’E  s t de  ce  point  que  le  jour  commence  à fe  répandre  fur  l’Hiftoire  Christoph* 
de  la  découverte  ôc  de  la  conquête  des  Indes  Occidentales , & que  Colomb. 
l’ordre  des  années  va  former  une  méthode  certaine  pour  celui  des  évenemens.  1491. 
Colomb  reçut , avant  fon  départ  de  Grenade,  des  Lettres  Patentes  qui  de-  Piép»raiili  i« 
voient  le  faite  refpecler  de  tous  les  Princes  du  Monde , &c  i’ordte  de  ne  fou  dcf*“* 

Eoinr  approcher  de  cent  lieues  des  Conquêtes  du  Portugal.  Enfuite , s’étant 
âté  de  palier  à Cordoue,  pour  regler  les  affaires  de  fa  Famille,  il  n’eut  plus 
d’autre  emprellèment  que  de  fe  rendre  à Palos  , où  les  préparatifs  croient  déjà 
commencés  pour  fon  armement.  Il  avoir  fait  choix  de  ce)  Port,  parce 
qu’on  y trouvoit  les  meilleurs  Matelots  de  l'Efpagne.  Le  l’ete  Marchena 
continuent  de  le  fervir  avec  zelc  , 8c  lui  avoic  déjà  fait  autant  d'amis  qu’il 


I 


qu  1 

avoir  de  gens  de  Met  à Palos.  On  compte  particuliérement  dans  ce  nombre 
.es  trois  Pinçons  frères  , qui  palîôient  pour  les  plus  riches  habitans  & les  plus 
habiles  Navigateurs  du  Pais  , tic  qui  ne  firent  pas  difficulté  d’engager  leurs  per- 
fonnes  & une  partie  de  leur  bien  dans  la  nouvelle  Expédition. 

La  Ville  de  Palos  étoit  alors  obligée  de  mettre  en  mer , pendant  trois 
mois  de  l’année,  deux  Caravelles  pour  la  garde  des  Côtes.  Les  Habitans  eu- 
rent ordre  de  les  donner  à Chriftophe  Colomb.  Il  en  équipa  une  autre  , Qutl  (ut  fo» 
qu’il  monta  lui-même , &C  qu’il  nomma  la  Sainte-Marie.  La  première  des 
deux  autres  croit  la  Pinta  , à laquelle  il  donna  pour  Capitaine  Martin  Al- 
fonfe  Pinçon  ; & pour  Pilote , François-Martin  Pinçon  , le  plus  jeune  des 
trois  frères.  Vincent  Yanes  Pinçon  commanda  la  fécondé,  qui  fe  nommoit 
la  Niha.  L’Equipage  de  ces  trois  Navires , n croit  compofé  que  de  quatre- 
vingt-dix  hommes , Mariniers  & Volontaires , les  uns  amis  de  l’Amiral , 
d’autres  qui  avoient  fetvi  avec  honneur  dans  la  Mailon  du  Roi.  On  em- 
barqua des  provifions  pour  un  an,  & l’on  mit  à la  voile  un  Vendredi  rroi- 
fiéme  d’Aout.  Dès  le  lendemain  il  arriva  quelque  défordre  au  timon  de  la 
Pinta,  & l’on  en  foupçonna  ceux  à qui  cette  Caravelle  appartenoit  , parce 
qu’ils  faifoient  le  voiage  contre  leur  inclination.  Alfonfe  Pinçon  rcpaia  le 
mal  avec  des  cordages , qui  n’empècherent  point  que  peu  de  jours  ap.ès,  un 
coup  de  met  ne  détachât  encore  le  timon.  Cette  dilgrace , à l’entrée  du 
Voiage,  étoic  capable  de  refroidir  les  Superftitieux.  Mais,  Colomb  lcsaïant 
ranimés,  on  arriva  le  11  d’Août  à la  vue  de  la  grande  Canarie.  O11  y fi-  V mat 
mettre  un  nouveau  limon  à la  Pinta;  & la  voile  latine  de  la  Nina  fut  chan- 
Tome  XII.  B 
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Tenonveller  d tous  momens  les  plaintes.  L'Amiral , fe  contentant  d’obfervcr  (T|[!Is.OI,H| 
■tous  les  figues , avoit  toujours  l aflrolabe  devant  lui  Sc  la  fonde  à la  main.  Coton». 
Le  19  , on  vit  un  de  ces  oifeaux,  que  les  Portugais  ont  nommes  Alcatras;  \ + n. 

Sc  vers  le  foir , plufieurs  autres  vinrent  voltiger  autour  des  Caravelles.  On  uiren  f^aci. 

fut  confolc  par  un  li  bon  ligne;  Sc  dans  l’opinion  que  la  terre  ne  pouvoir 
•être  tort  loin , on  jetta  la  fonde , avec  toute  la  joie  d’une  vive  efpcrance. 

Mais  deux  cens  bralfes  de  corde  ne  firent  pas  trouver  de  fond.  On  reconnut 
que  les  courans  alloientau  Sud-Eft.  Le  ao,  deux  Alcatras  s’approchèrent  de 
la  Caravelle  de  l’Amiral.  On  prit , vers  la  nuit,  un  oifeau  noir,  qui  avoit 
la  tète  marquée  d’une  tache  blanche  &:  les  pieds  d'un  Canard.  On  vit  quan- 
tité de  nouvelles  herbes;  mais  après  les  avoir  palfées  fans  aucun  danger, 
les  plus  timides  commencèrent  à fe  raffiner  contre  cette  crainte.  Le  lende- 
main , trois  petits  oifeaux  firent  entendre  leur  ramage  autour  des  VaiiHaux, 

& ne  cédèrent  point  de  chanter  jufqu’au  foir.  Quelle  apparence  qu’ils  fuf- 
fenr  capables  d’un  long  vois  on  fut  porté  i fe  perfuader qu'ils  ne pouvoicnc 
être  partis  de  bien  loin.  L'hetbe  devenoit  plus  épailfè  & fe  trouvoit  mèlce  de 
limon.  Si  c'étoit  un  fujet  d'inquiétude  pour  la  fùretc  des  Caravelles,  qui  en 
croient  quelquefois  arrêtées,  on  concluoit  du  moins  qu’on  approchoit  de  la 
terre.  Le  11,  on  vit  une  Baleine;  Sc  le  jour  fuivant,  quelques  oifeaux. 

Pendant  trois  autres  jours , un  vent  de  Sud-Eft  caufa  beaucoup  de  chagrin 
à l'Amiral.  Il  affecta  néanmoins  de  s'en  applaudir,  comme  d'une  faveur  du 
ciel.  Ces  petits  artifices  croient  continuellement  ncceffàires  , pour  calmer 
l'efpric  de  fes  gens  , dont  la  confiance  diminuoir  tous  les  jours  pour  fes 
promettes.  Heureufement , il  s'éleva  le  ij  , un  vent  d’Eft-Nord-Elt , qui  les 
remit  dans  la  route  qu'il  vouloit  fuivre.  On  continua  de  voir  plufieurs  oi- 
feaux de  differentes  efpeces,  & même  des  Tourterelles,  qui  venoient  de 
l’Occident  (16). 

Cependant  la  navigation  avoir  duré  trois  femaines  ; & les  apparences 
n'étant  pas  changées , on  ne  fe  croioic  pas  plus  avancé  que  le  premier  Pa6ei. 
jour.  Cette  réflexion , joint  à la  crainte  qu'un  vent , qui  avoir  toujours  été 
favorable  pour  aller  à l'Oucft  , ne  rendit  le  retour  impoflible  en  Efpagne , 
produifîc  tout  d’un  coup  une  révolution  furprenantc.  La  plupart  furent  péné- 
trés de  fraïeur,  en  confiderant  qu’ils  étoient  au  milieu  d un  abîme  fans  fond 
Sc  fans  bornes , toujours  prêt  a les  engloutir.  Une  idée  fi  terrible  agir  avec 
tant  de  force,  que  s’étant  répandue  dans  les  trois  Equipages,  on  ne  parla 
plus  que  de  reprendre  auflï-tôt  la  route  de  l’Europe.  La  Cour,  difoient  les 
plus  modérés , ne  pouvoir  s’offènfer  qu'après  avoir  pénétré  plus  loin  qu’on  ne 
l'avoir  jamais  fait  avant  eux  , l'efpérance  leur  eut  manqué  p'utôt  que  le  cou- 
rage , Sc  qu’ils  eulfènt  refufé  de  fervir  i la  folle  ambition  d'un  Avanrurier  qui 
n’àvoit  rien  à perdre.  D'autres,  s’emportèrent  jufqu’à  propofer  hauteiren-  de 
juter  cet  Etranger  dans  les  flots,  & de  dire  en  Efpagne  qu’il  y étoit  tombé 
par . m.’-lbeur  , en  obfervant  les  Affres  (17).  L’Amiral  comprit  La  grandeur  du  Frc' 
péril.  Mais  loin  d’en  être  abbatru  , il  rappella  tome  fa  grandeur  d’ame  pour 
conferver  un  vifage  tranqu  die  ; & teignant  de  ne  rien  entendre  , il  emp1  101c 
tantôt  les  careffes  Sc  les  exhortations , tantôt  des  raifonnemens  fpécieux  Sc 
(t t)  Herrra  , Lir.  1.  Cliap.  ».  8c  Ailv. 

(17)  Hcrrera,  Chap.  10,  Fernand  Colomb,  chap.  1». 
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HISTOIRE  GENERALE 
des  efpérar.ces  féduifantes  , tantôt  la  menace,  fie  l'autorité  du  Roi  dent  il  étoit 
revêtu.  Le  Mardi  1 5 , à la  fin  du  jour , Pinson  s'écria  , Terre,  Terre  , fie  fit 
remarquer  en  effet  > à plus  de  vingt  lieues  au  Sud  Ht , une  épaifl'eur  qui 
avoir  lapparer.ee  d’une  lflc.  Cet  avis  , qui  n’étoit  qu’une  invention  concertée 
avec  l’Amiral , eut  la  force  de  calmer  les  Mutins.  Leur  joie  devint  fi  vive  , 
qu’ils  rendirent  à Dieu  des  grâces  fo'cmnclles;  & pour  les feutenir dans  cette 
difpofition  , Colomb  fit  gouverner  du  même  côté  pendant  toute  la  nuit.  Ils 
furent  détrompés  le  lendemain  , en  rcconnoillant  qu’on  n’avoir  vu  que  des 
nuages;  mais  les  figues , qui  reparurent  heureufement  à l’Oueft,  leur  firent 
reprendre  cette  route  avec  moins  d’inquiétude.  Les  oifeaux  fie  les  poitlons  ne 
cellbient  plus  de  le  prefenrer  en  grand  nombre.  On  vit  des  poillons  ailés , 
tels  que  les  Portugais  en  rencontroient  fouvent  dans  leur  route  aux  Indes 
Orientales , des  Dorades , des  Empereurs  , 8c  l'on  reconnut  que  la  violence 
des  courons  étoit  fort  diminuée.  Colomb  fe  fortifioit  lui-mcmcpar  tous  ces 
lignes  , fie  n'apportoit  pas  moins  d'attention  à ceux  du  ciel.  Il  obferva  que  pen- 
dant la  nuit,  l’aiguille  varioitde  plus  d’un  quart  ducercle,  8c  que  le  jour  elle  de- 
meuroit  fixe  au  Nord.  Les  deux  croiles,  qu'on  nomme  les  Gardes  (18),  étoienc 
enfemble  à l’Occident  pendant  la  nuit  ; & lorfque  le  jour  commençoir  à 
paroître  , elles  fe  rencontroient  au  Nord-Eft.  Il  expliquoit  toutes  ces  appa- 
rences aux  Pilotes , qui  en  marquoient  autant  de  crainte  que  d’étonnement  ; 
8c  la  confiance,  qu’il  mouvoir  le  moïen  de  leur  infpirer,  fe  con-.inuniquoit  aux 
Equipages. 

Le  premier  d’Oûobre , un  Pilote  jugea  qu’on  étoit  à 58S  lieues  des  Ca- 
naries; un  autre,  qu’il  y en  avoir  6 ; 4 ; 8c  le  troisième,  qu'on  n'en  avoir  pas 
fait  moins  de  6 50.  Colomb  étoit  sûr  d'en  avoir  fait  707  : mais  , pour  éloigner 
tout  ce  qui  étoit  capable  de  caufer  de  l'effroi  , il  affiira  froidement  cjuc  fui- 
vant  fon  calcul,  il  y en  avoit  584.  Chaque  jour  de  la  femaine  offrit  da 
nouveaux  fignes.  Le  7,  au  lever  du  Soleil  , on  crut  voir  une  tetre  ; 8c  la  pe- 
tite Caravelle,  qui  s’étoit  plus  avancée  que  les  autres,  tira  un  coup  de 
canon  , avec  d’autres  marques  de  joie.  Mais  on  reconnut  encore  que  c étoit 
une  erreur , caufée  par  quelques  nuages.  Les  murmures  8c  la  mutinerie  re- 
commencèrent. L’Amiral  fevit  plus  en  danger  que  jamais,  par  le défcfpoir 
de  ceux  à qui  les  horreurs  d’une  mort  prochaine , qui  leur  paroilloit  inévita- 
ble par  la  faim  ou  le  naufrage  , faifoient  oublier  les  loix  de-  l’honneur  8c  de 
leur  engagement.  Les  Pinçons  mêmes  ne  firent  pas  difficulté  de  fe  déclarer 

tiour  les  Mutins.  Enfin  la  révolte  devint  fi  générale , que  n’efpcranr  plus  rien  de 
a fé vci  ité  ni  de  la  douceur , Colomb  prit  Te  parti  de  faire  , aux  plus  furieux  , 
une  propofition  qui  fufpendit  auflî-tôt  leurs  einportemens.  Il  leur  promit  que 
fi  dans  trois  jouis  la  terre  ne  patoillôit  point  (19)  , il  reconnoitroit  qu’il  les 
avoir  trompés , 8c  qu’il  s’abandonne! oit  volontairement  à leur  vengeance. 
Cette  déclaration  les  toucha  : mais  ils  jurèrent  aulfi  que  s’ils  ne  voioic-nt 
rien  de  certain  apres  les  trois  jours,  ils  reprcndroicnr  la  route  de  l’Eutope. 
O11  a toujours  etc  perfuadé  qu’il  avoit  couru  peu  de  rifque  à prendre  un 
te: me  fi  court.  Depuis  quelque teros,  il  tiouvoic  ior.d  avec  la  fende;  8c  la 
qualité  du  fable,  ou  de  la  vafe,  devoir  lui  faire  juger  qu'il  apprcchoit  récL 

(18)  Les  Efpagnols  les  nomment  Eoca  de  la  Eori.i».  . 

U»)  Oviedo  . cliap.  5,. 
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lemcnt  Je  la  terre.  On  »e  peut  douter  non  plus  qu'il  ne  l'eût  découverte 
plutôt,  s'il  eût  tourné  au  Midi,  vers  lequel  tous  les  petits  oifeaux  qu’il  avoit 
vus  prenoient  leur  vol.  On  continuoit  d’en  appercevoit  de  nouvelles 
troupes , dont  le  ramage  fe  faifoir  entendre.  On  diftinguoit  leur  couleur. 
Les  Tons  étoient  en  plus  grand  nombre.  Mais  les  deux  jours  fuivans  otlri- 
rent  des  Lignes  d’une  autre  nature  , qui  ne  purent  marquer  de  rendre  le 
courage  aux  plus  timides.  Les  Matelots  de  l'Amiral  virent  palier  un  gros 
poitlon  verd  , de  l'efpece  de  ceux  qui  ne  s'éloignent  jamais  des  rochers. 
Ceux  de  la  Pinta  virent  flotter  une  canne  fraîchement  coupée  , & prirent 
un  morceau  de  bois  travaillé , avec  un  tas  d'herbes , qui  paroilioient  arrachées 
depuis  peu  de  teins  , du  bord  de  quelque  riviere.  Ceux  de  la  Nina  virent  une 
branche  d'épine  , avec  fon  fruit.  On  refpiroit  un  air  plus  frais  ; & ce  qui 
ht  encore  plus  d impreflion  fur  un  Navigateur  tel  que  Colomb  , les  vents 
étoient  inégaux  & changeoient  fouvcnt  pendant  la  nuit;  ce  qui  devoir  lui 
faite  juger  qu’ils  commcnçoienc  d venir  de  terre.  Aullî  n’attendit  - il 
pas  que  le  troifiéme  jour  fût  paifë , pour  déclarer  que  cette  nuit  mime  il 
comptoir  de  voit  la  terre.  Il  ordonna  des  prières  publiques , après  avoir  re- 
commandé aux  Pilotes  d'être  fur  leurs  gardes  ; il  voulut  que  toutes  les 
voiles  fulfent  carguées , à l'exception  d’une  trinquette  bafle  ; & dans  la 
crainte  que  les  Caravelles  ne  fuflent  léparées  par  un  coup  de  vent , il  donna 
des  lîgnaux  pour  fe  réunir.  Enfin  , il  promit  qu’à  la  récompenfc  ordonnée  par 
leurs  Majcftés  Catholiques  (10) , pour  celui  qui  verrou  le  premier  la  terre  , il 
joindrait  une  Mante  de  velours. 

Vers  dix  heures  du  foir,  fe  trouvant  lui  meme  dans  le  château  de  poupe, 
il  découvrit  une  lumière.  Aufli-tôt  il  fit  appeller  fecrcttemenr  Pierre 
Guttierez  (11)  ancien  Valet  de  Gardcrobbc  de  la  Reine  , qui  crut  la  voit 
comme  lui.  Ils  appcllcrent  enfcmble  Rodrigue  Salcedo  , Contrôleur  mili- 
taire de  la  Flotte  , qui  ne  la  diftingua  pas  tout  d'un  coup-,  mais  bien  tôt,  iis 
virent  tous  trois  que  cette  lumière  changtoit  de  place  , avec  ceux  qui  la 
portoient , apparemment,  d’une  maifon  à l’autre.  A deux  heures  après  mi- 
nuit, les  Matelots  de  la  Pinta , qui  avoir  pris  le  devant,  crièrent  Terre , 
Terre  , & donnèrent  d'autres  lignes.  Ils  -voient  découvert  en  eft’et  la  Côte, 
dont  ils  n’étoient  qu’à  deux  lieues.  Le  premier  qui  l'apperçur , nommé  Ro- 
drigue Tr'tar.a , crut  fa  fortune  alfutce  ; mais  fut  le  témoignage  deGutticiez 
& de  Salcedo  , les  dix  mille  Maravcdis  lurent  adjugés  à Colomb  , auquel 
ils  furent  payés,  pendant  toute  fa  vie , fur  les  Boucheries  de  Seville  (11). 

Les  premiers  raïonsdu  jour  firent  recontioîtte  une  ille,  longue  d’environ  vingt 
lieues  , platte  & remplie  d’herbes.  La  Pinta  , qui  avoir  continué  d'avancer 
la  première,  attendit  les  deux  autres  Caravelles -,  cî  tous  les  Equipages  fe 
jettnnt  à genoux  devant  Colomb,  réparèrent  , par  des  transports  u admira- 
tion & de  rcfped , les  chagrins  qu’ils  lui  avoient  eau  les.  Cet  Etranger,  qu'ils 
avoient  traité  avec  tant  de  mépris  , devint  à leurs  v eux  le  plus  grand  de 


fto'  C'ctoicnt  deux  mille  Maravcdis  de 
rente , qui  font  environ  huit  cens  livres  de 
noue  monnoic  d'aujourd'hui.  Trente-deux 
Maravcdis  font  cinq  fous  d'Efpatytc. 

(il)  Ejcotcdo,  iuivant  Oviedo.  Cernera 


fait  ce  récit  fort  différemment,  chap.  1 1. 

fit)  On  raconte  que  Triana  , défcfpcré 
de  perdre  la  récompenfc  qu'il  croioit  mériter, 
pnlladans  la  fuireen  Afrique  & fe  fie  Maho- 
n.eran.  Btn\oni , Uv.  1.  chap.  (. 
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- 0 ' tous  1°'  hommes;  A:  les  excès  de  leur  joie  furent  porrés  jufqu’à  l'adoration. 

C olomb  Malgré  la  force  d'efprit  & la  confiance  donc  on  lui  a fait  honneur,  fur  la  foi 
de  tous  les  Kiftoriens,  obfervons,  avec  quelques-uns  d’entr’eux,  que  dans 
un  procès  qu'il  eut  1 lbutenir  en  Efpagne , pour  fes  droits  contre  le  Fifc 
R-j-mchei  in-  roïal , on  lui  reprocha  qu'aïant  été  rébute  par  l'incertitude  & les  fatigues  de 
L. J fa  première  Expédition  , il  avoit  voulu  retourner  en  Efpagne , &:  que  les  trois 
Pinçons  l’avoicnt  force  de  continuer  fa  route.  Mais  fes  Ennemis  memes  m- 
fiflerent  peu  fur  cette  ridicule  accufation  (if). 
n nomwt  u Avec  l'autorité  de  Viceroi  , dont  il  entroit  en  exercice  , il  donna  fur  le 
ii!- "it'saa sc i'  champ , à l’ilia  , le  nom  de  San-Sj/vjJor , qu'elle  n'a  pas  confervé.  En  con- 
voi. ~ * tinuint  d'approcher,  on  vit  bien-tôt  le  rivage  bordé  d'hommes  nuds , qui 

donnèrent  de  grandes  marques  d’étonnement.  On  fut  informé  , dans  la  fuite, 
qu’ils  avaient  pris  les  trois  Caravelles  pour  des  animaux.  L’Amiral  fe  fit 
conduite  à terre  dans  une  llarque  armée , l’epée  à la  main  & l'érendarr  dé- 
ploré. Les  Commandans  d.s  deux  Caravelles  fuivirent  fon  exemple  , avec 
leurs  Enfcigncs , fur  lefquelles  o:i  voïoit  d'un  côté  une  Croix  verte  avec  une 
Circonflancei  F , & de  l'autre  plufieurs  FF  couronnées,  à l'honneur  de  Ferdinand.  Tous 
de ro« déouque.  les  Equipages,  s érant emprellcs  à débarquer,  baiferenr  humblement  latette, 
& rendirent  grâces  au  Ciel  du  fuccès  de  leur  voïage.  Chacun  renouvella  aux 
pieds  de  Colomb,  les  témoignages  de  fa  reconnotllànce  & de  fa  foumillion, 
en  lui  prêtant  ferment  de  fidelité , fous  le  double  titre  de  Viceroi  & d' Amiral. 
Enfuite,  après  avoir  planté  une  Croix  fur  le  rivage,  il  prit  polFelfion  de 
l'ifle  pour  la  Caftille  , au  notn  de  leurs  Majeftés  Catholiques  ; & les  armes 
de  cette  Couronne  furent  gravées  fur  la  Croix.  Les  Infulaires , obfervant  qu’on 
écrivoit  dans  cetce  cérémonie , s’imaginèrent  qu’on  jettoir  quelque  fort  fur 
eux  & fur  leur  Ille.  Us  prirent  la  fuite  avec  une  vive  fraïeur.  L'Amiral  les 
lafdbkct  quïi  fuivre.  On  en  arrêta  quelques-uns , qui  furent  comblés  de  carefles  A:  de 
jine*  1 préfens,  & qui  eurent  aulu-rôt  la  liberté  de  joindre  leurs  compagnons.  Cette 

conduire  les  rendit  extrêmement  familiers.  Us  s’approchèrent  des  Caravelles, 
les  uns  à la  nage , d’autres  dans  leurs  barques , auxquelles  ils  donnoient  le 
nom  de  Canoas.  Leurs  cheveux  croient  noits  & épais  , liés  autour  de  la  tète 
en  maniéré  de  trelfe  , avec  un  cordon.  Quelques-uns  les  portoient  flotrans  fur 
leurs  épaules;  la  plupart  avoient  la  taille  dégagée,  les  traits  du  vifage  allez 
agréables  , le  front  large  & le  teint  couleur  d'olive.  Us  croient  peints  d’une 
maniéré  bizarre  , les  uns  au  vifage,  d’aucres  aux  yeux  & au  nez  feulement, 
loir  étor.ns»  quelques-uns  par  tout  le  corps.  Tandis  que  les  CaiVillans  admiraient  leur 
<ici  iuropiou.  figure  , ces  Barbares  n croient  pas  moins  econnes  de  voir  des  hommes  vêtus  , 
avec  une  longue  barbe.  Us  comioiflbient  fi  peu  le  fer , que  voient  pour  la  pre- 
mière fois  des  armes  de  ce  métal,  ils  prenoient  un  fabre  par  le  tranchant , 
& fe  faifoient  des  biefliires  dont  ils  paroitlbienr  furpris.  Leurs  javelines 
croient  d’un  bois  endurci  au  feu  , avec  une  pointe  aigiie , alfez  proprement 
armée  d’une  dent  de  poiflon.  Leurs  Barques  , ou  leurs  Canots , n'étoient 
que  des  troncs  d’arbres  creufcs  , dont  les  uns  ne  pouvaient  porter  qu’un 
homme,  & d’autres  en  contenoient  près  de  cinquante.  Us.  les  condui- 
foient  avec  une  feule  rame  en  forme  de  pelle;  & les  plus  grandes  étoient  li 
legeres , que  lorfqu’elles  fe  renverfoienc , ils  les  redrefloient  dans  un  inflanr, 
Uj)  Oviedo  Si  Fernand  Colomb, 
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ils  les  vuidoient  en  nageant  près  du  bord;  & s’y  replaçant  avec  une  ex-  

trême  agilité,  ils  recommençoien: à voguer,  fans  aucune  marque  d'embarras  C Colomb** 
ou  de  crainte.  Les  moindres  préfens  leur  paroilToient  précieux.  Enfin,  l'Idc  ’ 

avoit  de  l’eau , des  arbres  & des  plantes  ; mais  on  n’y  apperçue  point  d’au- 
très  animaux  que  des  Perroquets. 

Dès  le  meme  jour  , l’Amiral  fit  rembarquer  tous  fes  gens , fie  quantité  de  Nom  q,v« 
Sauvages  le  fuivirent  à bord.  En  les  interrogeant  à loifir,  par  des  lignes  qu’ils  * 

entendirent  facilement  , on  appric  d'eux  que  leur  Jflc  fe  nommoit  Guana- 
hani , quelle  étoit  environnée  de  plulicurs  autres , & que  tous  les  Infulai- 
res  dont  elles  étoient  habitées  prenoient  le  nom  de  Lucayos  (14).  Le  lende- 
main on  les  vit  revenir  en  plus  grand  nombre,  avec  des  Perroquets  fit  du  rumine  que 
coton  , qu’ils  donnèrent  en  échange  pour  de  petites  fonnettes  qu'on  leur  at-  u,e- 

tachoit  aux  jambes  fit  au  cou  , & pour  des  fragmens  de  vafes  de  terre  ou  de 
faïence.  Vingt-cinq  livres  de  coton  ne  leur  patoiflbit  pas  un  prix  exceflif 
pour  un  morceau  de  verte.  Ils  n’avoient  aucune  forte  de  parure , à la  réferve 
de  quelques  feuilles  jaunes  , qu’ils  portoient  comme  collces  au  bout  du  nez, 
fie  qu’on  ne  fut  pas  long-rems  à reconnoître  pour  de  l'or.  On  leur  demanda 
d'où  ils  tiroient  cet  ornement.  Us  montrèrent  le  côté  du  Sud  , en  faifant 
entendre  qu’il  s’y  ttouvoit  plufieurs  grandes  Iflcs.  L’Amiral  ne  balança  point 
à prendre  cette  route.  Mais  il  voulut  connoître  auparavant  le  relie  de  l’ifle. 

En  rangeant  la  Côte  au  Nord-Oueft , il  trouva  une  efpece  de  Port,  dont 
l'accès  lui  parut  facile  aux  plus  grands  VailTeaux.  Les  titulaires  continuoient 
de  le  fuivre , par  rerre  fie  dans  leurs  Canots.  Ils  appelloient  leurs  compa- 
triotes , pour  venir  admirer  avec  eux  une  race  d’hommes  extraordinaires  ; 
fie  levant  les  mains,  ils  montroienr  qu’ils  les  croïoient  defeendus  du  Ciel. 

Dans  le  même  lieu  , les  trois  Caravelles  découvrirent  une  Prefqu’lfle,  qu’on 
pouvoir  environner  d’eau  avec  un  peu  de  travail , fie  dont  on  auroir  pû 
faire  une  Place  très  forte.  On  y voïoit  fix  maifons  Se  quantité  d’arbres , qui 
fembloient  fervir  d’ornement  à quelques  jardins.  Mais  l’Amiral  , penfant  à 
chercher  quelque  lieu,  d'où  il  put  tirer  des  rafraîchiircmens , renvoïa  les 
Sauvages  qui  l’avoient  fuivi  (15)  , a l'exception  defept  , qu’il  emmena  pour  leur 
apprendre  la  laneuc  Caftdlane  ; fie  le  15  , après  avoir  apperçu  quantité  .5  «Ikm m’ 

_ ° ir  1 , ij*  ‘ »*i  1 1 * ,,  y-,  plufieuii  an:  ne 

d'Ifies,  vertes  fie  peuplces,  il  s. approcha  d une  autre  , quil  nomma  la  Con-  iueu 

ctption  , à fept  lieues  delà  première.  Elle  lui  parut  fi  mal  pourvue  de  vivres, 

qu’il  ne  s’y  arrêta  que  pour  y palier  la  nuit  à l’ancre.  Niais  le  17  , il  alla 

faire  de  l’eau  dans  une  troifiéme , dont  les  habitant  avoient  l'air  plus  civi — 

lifé.  Les  femmes  y croient  couvertes,  depuis  la  ceinture  jufqu’aux  genoux; 

les  unes  , de  pièces  de  coton  , les  autres  de  feuilles  d’atbres.  Elle  reçut  le  h „ 

nom  de  Fernandine.  Les  Caftillans  virent  plufieurs  fortes  d'oifeaux  , la  plu-  une  FettauUioe. 

part  diffcrens  de  ceux  de  l’Europe;  des  poilfons  de  couleurs  differentes  fie  ' ce qv'il y i .«•- 

Fort  vives  ; des  Lézards  d'une  grofleur  demefurée  , qui  leur  caufercnt  beaucoup  ”* 

d’épouvante  , mais  qu’ils  regretteront  de  n’avoir  pas  mieux  connus  , lorfque 

le  teins  leur  eut  appris  que  la  chair  de  cette  efpece  de  Serpens  eft  une  ex- 

((14)  Dc-là  le  nom  Je  Lucjyos , qu'on  a (1 1)  C’eft  à Fernand  Colomb  qu’on  s’atra— 
donné  à toutes  les  Iflcs  , qui  (ont  au  Nord  chc  ici.  Hcrreta  fait  vifiter  l'iflc  par  terre  à ’ 

4t  i l'Oucftdes  grandes  Antilles,  & qui  fe  l'Amiral  > mais  il  n'eft  pas  vraifcmolablc  qu'il! 
terminent  au  Canal  de  Bahama.  ait  pû  fc  fier  fitôt  aux  Sauvages. 
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cellenre  nourriture  (16)  ; des  Lapins  de  la  gro/Teur  des  Rats,&  quantité 
de  Perroquets  i niais  nul  animal  terreftre  dont  ils  puflcnr  le  nourrir  avec 
confiance.  Cependant  l'ifle  ofhoit  plus  de  mailons  qu’ils  n’en  avoient  encore 
vû.  Elles  croient  en  forme  de  tentes  , avec  une  forte  de  portail , couvert  de 
branches  qui  les  garantillbientde  la  pluie  & des  vents  , Si  pluliettrs  tuïaux 
pour  le  pellage  de  la  fumée.  Il  n’y  avoir  point  d'autres  meubles  que  des 
uftcncihs  grollîers , & quelques  pièces  de  coton.  Les  lits  qui  fervoient  au 
repos  cie  la  nuit  étoient  une  forte  de  rets,  que  les  Indiens  nommoient 
Hamacs  (17),  fufpendus  à deux  poteaux.  On  y vit  quelques  petits  chiens, 
muets.  Entre  les  lnfulaites,  on  en  diilingua  un  qui  portoir  au  nez  une  petite 
pièce  d’or  , marquée  de  quelques  caractères , que  l’Amiral  prit  d’abord  pour 
des  lettres  : mais  il  apprit  enfuite  que  l’ufage  de  l’écriture  n’étoit  pas  connu 
dans  les  Indes. 

Il  palla  de-là  dans  une  quatrième  Ille,  que  les  Habitans  appelaient 
Saamoto  , Si  qu’il  nomma  IJabcllc.  Mais , fe  reprochant  le  rems  qu’il  per- 
doir,  il  prit  fa  route  à l’Eft-Sud-Eft.  Les  deux  jours  fuivans  lui  firent  apper- 
cevoir  du  Nord  au  Sud  huit  nouvelles  Ifles , qui  furent  nommées  IJIes  d'A- 
rtna  , parce  que  les  Caravelles  y trouvèrent  peu  de  fond.  Le  17  avant  la 
nuit,  il  découvrit  une  grande  Terre,  à laquelle  il  entendoit  donner  le  nom 
de  Cuba , par  les  Indiens  qui  l’accompagnoient  ; il  lui  donna  celui  de  Juana  , 
qui  ne  s’effc  pas  mieux  confcrvé  que  celui  de  Fernandine  qu’on  lui  a voulu 
lubftituer , Si  qui  n’a  pu  prévaloir  fur  celui  quelle  avoir  reçu  de  fes Ha- 
bitais. Le  iS  , il  entra  dans  un  grand  Fleuve  , qu’il  appella  San-Salvador. 
Les  bois  y étoient  fort  épais , les  arbres  d'une  hauteur  extraordinaire , les 
fruits  différons  des  nôtres,  Se  les  oi  féaux  en  fort  grand  nombre.  Deux  mai- 
fons,  qu’on  y apperçue  & qu’il  fit  vilirer,  fe  trouvèrent  fans  Habitans.  Il 
s’avança  vers  un  autre  fleuve,  auquel  il  donna  le  nom  de  Luntt  ; & plus 
loin , il  entra  dans  un  aurre  , qui  fur  nommé  Mares.  Les  rives  en  parurent 
fort  peuplées  : mais  la  vue  des  trois  Caravelles  fit  prendre  aullî-tôt  la  fuite 
aux  Indiens.  Ceux  que  l'Amiral  avoir  à bord  lui  firent  entendre  qu’il  trou- 
verait de  l'or  dans  cette  Ifle , Si  pluficurs  apparences  fcmbloie'nt  confirmer 
leur  témoignage.  Il  ne  permit  pointa  fes  ger.s  de  defeendre  , dans  la  crainte 
d’allarmer  trop  les  (miliaires  : mais  atant  choifi  deux  hommes  inrelli- 
gens  (1  S)  , dont  l’un  a voit  etc  Juif  & favoit  les  langues  anciennes,  il  les 
envois  dans  un  canot , avec  deux  de  ces  Indiens  , pour  vilirer  le  Fais.  Il  leur 
donna  lix  jours  pour  cette  expédition-,  & dans  l'intervalle  , il  fit  radouber 
fon  Navire.  On  remarqua  que  tout  le  bois  , qui  fut  brûlé  , rendoit  une 
force  de  gomme  ou  de  maftic  , & que  les  feuilles  reflembloient  à celles 
du  lentifque.  La  profondenr  du  Fleuve  croit  de  fepr  ou  huit  brades,  à l’em- 
bouchure, Si  de  cinq  dans  l’intérieur  du  Canal.  Il  étoit  bordé  au  Sud-Eft  , 
par  deux  Montagnes  ; Si  du  côté  de  l’Eit-Nord-Eft  , par  un  fort  beau  Cap, 
qui  a pris  le  nom  de  Baracoa  , quoiqu’cufuiie  Diego  Valafquez  lui  ait 
donné  celui  de  l’Aflomption  (29). 

Au  retour  des  deux  Caftillans  , qui  amenoient  trois  Indiens  de  l'IIle, 

(11»)  On  les  nomme  Cuanas  oa Ignanas.  branle. 

(17)  C'cft  d'eux  qu’on  a pris  ce  nom,  (18)  Rodrigue  Xerez , 4c  Louis  de  Torrez. 
pour  ce  qu’on  nomme  vulgairement  un  (1  >)  Hcrrsra  , cliap.  14. 
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on  apprit  d’eux  qu’aïant  fait  vingt-deux  lieues  dans  les  terres , ils  étoient 
arrives  â l'entrée  d'un  Village  compote  de  cinquante  maifons , qui  contenoienr 
environ  mille  Habitans  , nuds , hommes  Si  femmes , mais  d’un  caractère  (i 
doux , qu'ils  s'étoient  emprefles  de  venir  au-devant  d’eux , de  leur  baifer 
les  pieds  , & de  les  porter  fur  leurs  bras  ; qu’on  les  avoir  fait  alTeoir  fur 
des  (ieges  d’une  forme  bizarre  & garnis  d’or  s que  pour  alitnens , on  leur 
avoir  donne  des  racines  cuites,  dont 'le  goût  relient  bloic  à celui  des  châ- 
taignes; qu’on  les  avoir  prefles  de  palier  quelques  jours  dans  l’Habita- 
tion , pout  fc  repofer  ; & que  n'aïant  pu  les  arrêter  par  leurs  prières  Si  leurs 
caredes  , ces  bons  Infulaires  avoient  permis  à trois  d’entr’eux  de  les  accom- 
pagner jufqu’au  rivage.  Ils  ajoutèrent  que  dans  le  voïage , ils  avoient  ren- 
contre plulieurs  Hameaux  , dont  les  Habitans  leur  avoient  fait  le  même 
accueil;  que  le  long  du  chemin  , ils  avoient  vû  quantité  d’autres  Indiens,  la 
plupart  avec  un  tifon  â la  main  , pour  faire  cuire  leurs  racines , ou  certaines 
herbes  dont  ils  fe  parfumoient , & que  leur  méthode  pour  allumer  du  feu  , 
ctoic  de  frotter  un  morceau  de  bois  avec  un  autre,  ce  qui  fervoit  facile- 
ment à l’enflammer  ; qu’ils  avoient  remarqué  une  infinité  d’arbres , fort 
diflccens  de  ceux  qu’on  voïoit  fur  la  Côte,  & diverfes  efpeces  d'oifeaux , 
entre  tefquels  ils  n’avoient  reconnu  que  des  Perdrix  Si  des  Roflignols  ; mais 
qu’ils  n’avoient  pas  apperçu  d’autres  animaux  terreftres  que  plul  ieurs  de  cesChiens 
qui  ne  japent  point , que  les  terres  étoient  couvertes  aune  forte  de  grains  , 
qu'ils  avoient  entendu  nommer  Maïs , Si  dont  ils  avoient  trouvé  le  goût  fort 
agréable  ; qu’aïant  demandé  s’il  y avoir  de  l’or  dans  l’Ifle  , on  leur  avoir  faic 
comprendre  qu’ils  en  trouveroient  beaucoup  dans  Bohio  qu’on  leur  avoir 
montré  à l’Eft,  éc  dans  un  Pais  qui  fe  nommoit  Cubannacan  (50). 

L’Amiral  l'çut  bien-tôt  que  Cubannacan  ctoit  une  Province  lituée  au  milieu 
de  l’ifle , parce  qu’il  ne  fut  pas  long-tems  â reconnoître  que  Nacan  , dans  la 
langue  du  Pais,  fignifioit  le  milieu  : mais  il  n'apprit  que  dans  la  fuite  la 
fignification  de  Rohio  , qui  croit  moins  le  nom  d’un  heu  particulier,  que 
■celui  de  toute  terre  où  les  maifons  Si  les  Habitans  font  en  grand  nombre.  Ce- 
pendant l’efpérance  de  découvrir  une  Région  , dans  laquelle  on  lui  promettoit 
qu'il  trouveroit  beaucoup  d'or,  l’obligea  de  pirtir,  avec  plulieurs  Indiens  de 
Cuba , qui  s’offrirent  i lui  fervir  de  guides.  Il  accepta  a’autant  plus  volon- 
tiers leurs  offres , que  dans  la  multitude  de  ceux  qui  confentoient  à le  fui- 
vre  , il  pouvoir  s’en  trouver  un  qui  apprît  la  langue  Caftillane  avec  plus  de 
facilité  que  les  autres;  & chaque  inlhnt  lui  faiïbit  fentir  l’importance  de 
ce  fecours  : fans  compter  que  dans  le  dellèiu  qu’il  avoit  d’en  tranfporter  plu- 
fieurs  en  Efpaene  , il  vouloir  qu'ils  fulient  de  divers  Pars,  pour  rendre  un 
témoignage  plus  certain  du  nombre  Si  de  la  variété  de  fes  découvertes  (5 1).  Il 
en  prit  douze , d’âge  & de  fexe  différons.  Les  vents , qu’il  trouva  contraires 
en  quittant  Baracoa,  l’obligerent  de  fe  retirer  dans  un  autre  Port  de  la 
même  Ifle , qu’il  nomma  le  Port  dit  Prince.  Cette  Mer  reçut  le  nom  de 
Nuejlra  Scnora.  Tous  les  Canaux,  qu'elle  forme  entre  les  Ifles,  fe  trouvè- 
rent fort  profonds;  Si  les  rivages  étoient  couverts  d’une  ver  Jure  charmante , 
qui  formoic  un  délicieux  fpeâacle  pout  les  Caftillans.  Quoique  les  petites 
Ifles  ne  fuflent  pas  peuplées , on  y voïoit  de  toutes  parts  des  feux  de  Pc- 
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..  cheurs.  Les  Matelots  des  Caravelles  y partirent  dans  leurs  barques  ; Si  leur 

^Colomb”1  étonnement  tut  d'abord  extrême  d’y  voir  manger  aux  Indiens  de  grandes- 
j ' Araignées,  des  Vers  engendrés  dans  du  bois  pourri , Si  des  Portions  a demi. 
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cuits , dont  ils  avaloicnt  les  yeux  crus  : mais  ne  pouvant  fe  perfuader  que 
ce  qui  paroilïoit  de  bon  goût  à des  Créatures  de  leur  cfpece  fût  nurt.ble 
pour  d'autres  hommes , ils  le  hafarderenc  à fuivre  l'exemple  des  Sauvages  , 
Si  perfonne  ne  s’en  trouva  plus  niai.  Ils  tuèrent  à coups  d’épée,  un  animal, 
“ut  relfembloit  à nos  Sangliers.  Entre  plutieurs  Portions  , qu'ils  prirent  au 
1er , il  s’en  trouva  un , de  la  forme  d'un  Pourceau  , mais  couvert  d'une 
écaille  fort  dure.  Les  Nacres  de  perle  s’offroient  de  toutes  parts.  L’Amiral, 
obferva  que  l’eau  croilToit  &:  diminuoit  beaucoup  dans  cette  Mer,  ce  qu’il 
attribuoit  à la  quantité  d’Ifles.  Mais  il  lui  parut  plus  diflicile  d’expliquer 
le  cours  de  la  marée  , qui  étoit  directement  contraire  à celle  de  Caftrtle.. 
Herrera  lui  fait  juger  que  la  Mer  devoir  être  plus  balle  dans  cette  partie 
du  Monde  ; la  Lune  y étoit  au  Sud-Eft  quarr-de-Sud  (>a). 

Le  19  de  Novembre,  après  avoir  fait  élever  une  fort  grande  Croix  à 
«cwtoeCionn  l’entrée  du  Port  del  Principe,  il  remit  à la  voile , pour  découvrir  Mlle  qu'il 
chcrchoit  encore  fous  le  nom  de  Bohio  ; mais  il  eut  les  vents  à com- 
battre, & la  Fortune  lui  préparoic  un  chagrin  beaucoup  plus  vif,  qui  fur 
d’apprendre  le  11  , que  la  Pinta  s’etoir  féparce  volontairement  de  lui., 
«"g*  Martin-Alfonfe  Pinçon , qui  la  commandoit , excité  par  la  pallion  de  l’or, 
j>«e  u.  avQjt  vouju  profiter  des  avantages  de  fa  Caravelle,  qui  étoit  trcs-légere  à la* 
voile,  pour  arriver  le  premier  dans  cette  llle  fi  riche,  que  les  Indiens- 
avoient  annoncée.  On  ht  inutilement  quantité  de  lignes,  pour  le  rappeller 
à la  fourmilion.  L’Amiral  pénétra  le  fond  de  fes  dertêins;  mais  pour  ne 
rien  donner  au  hafard  des  conjectures , il  réfolut  de  palfer  quelques  jours- 
à l'attendre  dans  un  rroilicme  Port  de  Cuba  , également  sûr  Si  fpacicux 
von  d,  sainte-  qu’il  nomma  Suinte  Catherine,  parce  qu’on  ctoit  à la  veille  de  cette  1ère. 

En  faifant  de  l’eau  & du  bois,  il  vit,  à peu  de  diftance  du  rivage,  des. 
pierres  qui  fcmbloicnt  renfermer  de  l’or.  Quelques  Indiens  étrangers  qu'il 
rencontra  dans  ce  Port , Si  qui  furent  témoins  de  fes  obfervations , lui 
apprirent  que  Mlle  qu’il  chercnoit  fous  le  nom  de  Bohio  , étoit  leur  Patrie, 
Si  qu'elle  fe  nommoit  Huyti.  Ils  lui  confirmèrent  qu’il  y trouveroir  beau- 
coup de  ce  métal  , fur-tout  dans  une  Contrée  qu'ils  appelèrent  Cibao.  Ce 
fjt  nom  réveilla  l'idée  qu’il  n’avoit  jamais  perdue,  d’un  Cipango , fort  vanté 
de  par  Marc  Paul  de  Venife.  11  fe  hâta  de  remonter  vers  le  Sud-Eft  de  Cuba  , 
où  il  ne  certà  point  de  trouver  de  fort  bons  Ports.  UneRiviere,  dont  l’en- 
trée lui  parut  fort  commode , l’invita  par  la  clarté  de  l’eau  , la  beauté  de 
fes  arbres,  & le  chant  d’une  multitude  d’oifeaux  , à remonter  allez  loin 
dans  les  terres.  Il  y vit , fous  quelques  arbriiTcaux , une  Fufte  de  douze 
bancs;  & dans  une  maifon  voifine  , qui  fut  abandonnée  4 fon  approche , il 
trouva  un  pain  de  cive  éc  une  tête  d’homme.  Ses  gens  n’aïant  pas  découvert  la 
moindre  trace  de  cire  dans  toute  l’Irte  de  Cuba , il  fit  prendre  ce  pain  ,qui 
fut  porté  en  Efpagne;  Si  l’on  jugea,  dans  la  fuite,  qu’il  venoit  de  I Vocatan, 
par  quelques  liai  Ions  de  commerce  qui  n’ont  jamais  é té-  pénétrées. 

L’Amiral,  continuant  de  ranger  la  Cote  de  Cuba,  fe  trouva  le  s de. 

(J*)  Ibidem, 
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T)écembrc  à la  points  orientale  de  cette  Ifle.  Il  prit  à l'Eft  ver?  l'Me  de 

H ;yti  , qui  n'en  cft  qu’à  dix-huit  lieues  ç mais  les  courans  ne  lui  per- 
mirent d'y  aborder  que  le  jour  d’après.  11  entra  d.-ns  un  Port , auquel  il 
donna  le  nom  de  Suint- Nicolas , dont  on  célébrait  la  Fête.  Le  mouillage  y 
ctoit  sûr  & commode.  Une  Riviere,  qui  s’y  déchargeoit  tranquillement  , 
offrait  qumtité  de  grands  Canots  qui  bordoienr  fes  rives.  Mais  une  julle  in- 
quiétude pour  la  Pinta  , & le  conleil  des  Indiens  , qui  vouloient  qu'on  allie 
plus  loin  pour  s'approcher  des  Mines  de  Cibao  , firent  remettre  à la  voile 
vers  le  Nord,  lufqu’à  un  petit  Pote  , qu'il  nomma  la  Conception  (3 $)•;-  au 

Sud  d’une  petite  Me  éloignée  d’environ  dix  lieues  , qui  lut  nommée  la 

Tortue. 

L'Me  de  Hayti  parut  fi  grande  à l'Amiral,  le  terrein  Se  les  arbres  y 
avoient  tant  de  reflêmblance  avec  ceux  de  Caflillc  , le  poilTon  meme,  que 
fes  Matelots  prenoient  en  abondance , fe  trouva  fi  conforme  à celui  qu'on 
prend  lut  les  Côtes  de  l’Europe , que  toutes  ces  raifons  le  déterminèrent  à 
lui  donner  lenorad’Iflc  Efpagnole  (54).  Il  avoit  nommé  la  première , San- 
Salvador  , à l’honneur  du  Rédempteur  des  Hommes  -,  la  fécondé  , Me  de  la 
Conception,  à l'honneur  de  la  Sainte  Vierge  5 & les  trois  autres,  Fernan- 
dine , Ifabclle  6e  Juana , par  rcfpecl  pour  leurs  Majeftés  Catholiques  Se  le 
Prince  leur  fils , le  nom  de  l’Efpagnole  , pour  la  fixiéme  , lui  parut  un  tribut 
de  reconnoilfance  qu’il  crut  devoir  à l’Efpagne.  Cependant  on  lui  fit  enfuite 
un  reproche  de  ne  pas  l’avoir  nommée  Cujlillanc  , parce  qu’en  vertu  de  fon 
Traite,  elle  devoir  appartenir  proprement  à la  Couronne  de  Caftille  (3  5). 

Les  Infulaires  matquoient  d’abord  peu  de  difpolitionâ  s’approcher  des  Cara- 
velles. Ceux  qui  les  avoient  apperçues  les  premiers  avoient  pris  la  fuite , & leur 
récit  avoit  déjà  répandu  l'allarme  dans  toutes  les  parties  de  l’Me.  Ceux 
mêmes , qui  étoient  venus  avec  l’Amiral , s’étoient  échappés  à la  nage.  Ils 
avoient  excité  les  autres  à la  défiance  -,  Se  de  toutes  parts  on  ne  voioir  que 
des  Côtes  Se  des  Campagnes  déferres.  Quelques  Matelots , qui  pénétrèrent 
dans  un  Bois , y découvrirent  une  troupe  de  ces  Indiens  , accompagnés  de 
leurs  femmes  & de  leucs  enfans , que  la  crainte  y avoit  rafTemblcs.  Ils  pri- 
rent une  femme  , qu’ils  menetent  à l'Amiral.  On  lui  fit  routes  fortes  de 
carertes.  Elle  fut  habillée  proprement , & reconduite  à fa  Troupe  par  les 
mêmes  Matelots,  avec  trois  Sauvages  de  San-Salvador , qui  enrendoient  fa 
langue.  Le  lendemain  l'Amiral  envoïa  du  meme  côté  neuf  autres  Caftiltans, 
qui  trouvèrent  cette  femme  dans  une  Bourgade  , éloignée  de  quatre  lieues 
au  Sud-Eft , Se  compofée  d’environ  mille  maifons.  Leur  vue  mit  tous  les 
Habitans  en  fuite  ; mais  un  Infulaire  de  San-Salvador , par  lequel  ils  s’é- 
toient fait  conduite  , infpira  d’autres  fentimens  à ceux  qu’il  put  rencontrer. 
Il  leur  rendit  un  témoignage  fi  favorable  aux  Etrangers , que  les  aïanr  fait 
confentir  à les  recevoir  , tous  les  autres  furent  animés  par  l’exemple , & 
revinrent  avant  la  nuit.  On  fe  fit  des  prefens  mutuels  -,  &e  les  Caftillans  ne 
firent  pas  difficulté  de  parter  la  nuit  dans  l’Habitation. 

Le  lendemain  , on  vit  un  grand  nombre  d’infulaires , qui  prenoient  vo- 
lontairement le  chemin  du  Port.  Quelques-uns  portoient  fut  leurs  épaules 


()t)  Ceflutt  Port  auquel  les  François  ont 
donné , depuis,  le  nom  de  Port-l’Ecu. 


( s 4)  Hcncra , ibidem. 
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CüHiiTo-nE  ^ ^emme  qu’°n  leur  avoit  renvoiée;  Si  fon  mari  l'accompagnoit , pourerr 
Colom».  ^a‘re  ^es  romercimcns  à l’Amiral.  Ces  Indiens  croient  plus  blancs  que  ceux 
1491,  des  autres  Ides , de  raille  moins  haute  & moins  tobufte  , d’un  vifage  allez 
difforme  , mais  d’un  caradere  doux  & traitable.  Us  avoienc  la  tête  toujours 
découverte,  & le  crâne  fi  dur,  que  dans  un  tems  moins  paifible  les  Caftil- 
lans  le  trouvèrent  quelquefois  à 1’cpreuve  du  fabre  (36).  L’Amiral  leur  aïant 
parlé  du.lieu  qu’il  prer.oit  encore  pourCipango,  ils  crurent  entendre  Cibao  ; 

Si  lui  montrant  de  quel  côte  il  devoir  le  trouver  , avec  des  lignes  qui  lui. 
promettaient  plus  d’or  que  dans  toutes  les  autres  Iiles  , ils  fervirent  à confir- 
mer fon  erreur. 

ti cft  vîfitc  par  Avant  leur  départ,  on  vit  arriver  au  rivage  un  Seigneur  du  Canton  , ac- 
lu).-.  compagne  d environ  deux  cens  perlonnes , qui  le  portoient  fur  leurs  épaules, 

& qui  iui  donneront  le  titre  de  Cacique.  Il  croit  fort  jeune-,  & la  curiofiré 
l'amenoit , pour  voir  les  Vaiflêaux.  Un  Indien  du  Bord  de  l’Amiral  alla  au- 
devanrde  lui,  Si  lui  déclara  que  les  Etrangers  étoient  defeendus  du  Ciel,  il 
monta  d'un  air  grave  dans  la  Caravelle  , i'uivi  de  fes  deux  principaux  Of- 
ficiers -,  Si  lorfqu'il  fut  fur  le  pont , il  fit  ligne  au  relie  de  fes  gens  de  de- 
meurer à terre.  L’Amiral  lui  préfenta  quelques  rafraîchifiemens  , dont  il  ne 
fit  pas  difficulté  de  goûter  ; mais  il  ne  toucha  point  aux  liqueurs  , 8c  ne  fit 
que  les  approcher  de  fa  bouche.  Lrn  autre  Indien  de  fan-Salvador , qui  com- 
mençoit  à fervir  d’interprète  , lui  dit  que  1 Amiral  croit  Capitaine  des  Rois 
de  Caftille  & de  Leon  , les  plus  grands  Monarques  du  Monde.  11  refufa 
de  le  croire,  toujours  perfuadé,  lur  le  témoignage  du  premier,  que  les 
Eirangers  étoient  des  Habitans  du  Ciel.  Le  lendemain  , il  revint  avec  la. 
même  fuite;  & l'on  vit  paroître  en  même-rems  un  Canot , qui  venoit  de  la 
Tortue  , chargé  d'environ  quarante  hommes.  Le  Cacique  prit  un  ton  me*, 
naçant  pour  leur  ordonner  de  fc  retirer,  & leur  jetta  nu. me  de  l'eau  & 
des  pierres  (37).  Ils  obéirent  avec  de  grandes  marques  de  foumiflion;  les 
Caftillans  s'emploieront  librement  pendant  tout  le  jour  , à troquer  des  grains 
de  verre  pour  des  feuilles  d’or.  Leur  paillon,  ou  plutôt  celle  de  l’Amiral 
étoit  de  porter  de  l’or  en  Caftille  (38). 

Aime  vifïic  Les  deux  Vailleaux  remirent  à la  voile  , pour  aller  mouiller  la  veille  do 
a-im  Koi  du  Saint  Thomas  , dans  un  Port  qui  reçut  le  nom  de  ce  faint  Apôtre  , (39)  & d’où 
l'*”*  l'on  découvrit  quelques  Habitations.  Il  n'eft  pas  aifé  de  démêler  , dans  le 

récit  des  Hiftotiens , fi  le  Cacique , qui  avoit  déjà  paru  deux  fois , eft  le 
même  qu’un  autre  Prince  auquel  ils  donnent  enfuite  le  nom  de  Roi , ni 
dans  lequel  de  ces  Ports  il  rendit  à l’Amiral  une  vifite  beaucoup  plus  fo- 
lemnelle.  Fernand  Colomb  raconte  que  le  Mardi  18  de  Décembre,  un 
Roi  qui  faifoit  fa  demeure  à la  diftance  d’une  journée  , parut  fur  le  rivage, 
vers  trois  heures  après  midi , pendant  que  pluiieurs  Caftillans  y étoient  déf- 
ais) Herreta  met  cette  vilîte  dantun  an-  lomb.can.  ;o. 
rtç  Tort,  nui  fut  nommé  P'alparaifo  , & que  (,S)  Hcrrera  , ibidem. 

les  François  nomment  aujourd'hui  Port  de  fj»)  C’eft , fuivant  l’Hiftorien  de  Sainr- 

Peùx,  dans  le  Canal  qui  cft  entre  laToituc  Dcniinguc  , celui  que  les  Fiançoisont  depuis 
* rifle  Hfpagnole.  Fernand  Colomb  la  met  appelté  la  Baye  du  Can  de  tonife , te  qui. 
dans  l'Ifle  même  de  la  Tortue.  porte  aujoutd  hui  plus  communément  le  lierai 

(}7).  Hcircta  ,,chap.  t«.  îc  Fernand  Co-  de  YAeitl,  Tom.  I.  pag.  txv. 


Digilized  by  Google 


DES  VOÏAGES,  Liv.  V.  it 

tendus;  qu’il  ctoit  fuivi  d’une  troupe  de  Gardes,  & porté  par  quatre  In- 
diens fur  un  brancart  ; qu’à  la  vue  des  Caravelles , il  le  repofa  un  peu , & 
que  s’avançant  enfuite  avec  beaucoup  de  familiarité  , il  entra  dans  celle  de 
l'Amiral  avec  tous  fcs  gens  (40).  Le  Mardi  eft  le  même  jour  auquel  Her- 
rera  fait  lever  l’ancre  aux  deux  Caravelles.  Il  les  fait  arriver  le  Jeudi  d’a- 
près au  Port  de  Saint-Thomas  ; Sc  lorfqu’il  parle  d’un  Roi  , nommé 
Guacan.igjri , qui  faifoit  fon  féjour  à quatre  ou  cinq  lieues  de  ce  Port , Sc 
qui  lut  connu  enfuite  pour  un  des  Souverains  de  i’Ifle  , il  paroît  le  diftinguer 
du  Cacique,  & le  nommer  pour  la  première  fois.  Cependant  il  attribue 
au  Cacique  , dans  une  vifite  qu’il  donne  pour  la  rroifiéme  , tout  ce  qui  eft 
contenu  dans  la  Lettre  de  l’Amiral  ; pendant  que  Fernand  Colomb  , qui 
diftingue  aulîi  le  Cacique  du  Roi  , ne  celle  point  de  faire  regarder  la  vintc 
du  Roi  comme  la  première  , Sc  comme  le  fondement  de  l'affection  qu’il 
conçut  pour  les  Caftillans.  Quelque  parti  qu’on  prenne  dans  ces  obfcuri- 
tes  , il  parole  certain  que  ce  fut  dans  le  Pott  de  Saint-Thomas , le  1 1 de 
Décembre,  que  l’Amiral  reçut  une  députation  du  Roi  Guacanagari , qui  le 
faifoit  prier  de  fe  rendre  à fa  Cour  , &:  qui  lui  envoïoit  un  ptefent  afTez 
riche;  c'étoit  un  Mafque  , dont  les  oreilles  , la  langue  , Sc  le  nez  , étoient 
d'or  battu,  avec  une  ceinture  de  la  largeur  de  quatre  doigts,  bordée  d’os 
de  Poillôn  fort  menus , & travaillés  en  forme  de  perles.  L’Amiral  promit  aux- 
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(40)  la  préférence  doit  être  accordée  à cet 
Hiftoricn  , puifqu’il  fc  Tonde  fur  une  I cure 
de  fon  Pcrc  au  Roi  d’tfpagne  , apparem- 
ment du  nombre  de  celles  que  l'Amiral  écri- 
vit à ce  Prince , de  Lilbonne  te  de  Palos. 
Elle  mérite  d'être  confervée  ici  dans  Tes  ter- 
mes : » Votre  Majcfté  anroic  pris  plailîr  à 
» voir  la  gravité  de  ce  jeune  Roi  , 6c  la 
» vénération  que  fcs  gens  avoient  pour  lui. 
99  Aurtî-rôt  qu'il  fut  entré  dans  mon  Vaiffcaii, 
*»  te  qu’il  fçut  que  je  dînois  dans  !a  chambre 
*>  de  poupe  , il  y vint  fans  me  faire  avertir  -, 
a te  me  trouvant  à table  « il  s’attîr  près  de 
u moi.  Il  commanda  à fcs  Gardes  de  foi  tir  ; 
» ce  Qu’its  firent  aulîi  - tôt  , apres  l'avoir 
» falu^  d’une  profonde  révérence.  Il  ne 
* retint  que  deux  Indiens  , hommes  d'i- 
» ge , qui  s'attirent  à fcs  pieds.  Comme  je 
» crus  qu'il  s’étoit  venu  mettre  à table  pour 
manger , je  lui  ptéfemai  ce  qu'on  m’avoic 
99  fervi.  Il  en  prit  un  peu  » &.lorfqu’on  lui 
» offrit  à boire  , aianr  approche  le  verre  d« 
» fa  bouche  , il  envoïa  le  refte  à fcs  gens  , 
99  comme  il  avoic  fait  pour  la  viande.  Ils 
*•  étoient  tous  trois  fort  graves  > mais  ils 
» parloicnt  en  meme-tems  , & il  me  parut 
99  au  ton  de  leur  voix  qu’ils  s’enrtetenoient 
» de  chofes  d’importance.  Apres  le  dincr , 
33  un  des  Officiers  du  Roi  lui  apporta  une 
» ceinture.  Il  la  prie  , te  me  la  donna  , avec 
morceaux  d’or  bien  travailles.' Je  lui  fis 


» préfent  d’une  couverture  que  j'avois  fur 
» mon  lit , d'un  collier  d’ambre  , dune  paire 
9t  d’cfcarpms  rouges  , te  d'une  phiolc  d’eau 
» de  fleur  d’orange , dent  il  partit  fort  con- 
* tent.  Il  marquoit  du  chagrin  de  ne  pas 
93  entendre  mon  langage  , & fcs  lignes  me 
93  firent  connoître  qu’il  m’offtoit  tout  ce  qui 
» dépendoie  de  lui.  J’cnvoïai  prendre  alors 
99  un  porte  Lettre  où  j’avois  mis  le  I’or- 
93  irait  de  Votre  Majcftc.  Je  le  lai  montrai. 

» Je  lui  dis  que  vous  étiez  un  grand  Prirï- 
99  ce  j te  que  vous  gouverniez  la  plus  grande 
93  parric  de  la  Terre.  Fnfuire,  je  lui  fis 
» voir  nos  i tend  arts,  qu’il  confidcroic  avec 
93  admiration.  Sa  vifîce  dura  jufqu'au  foir. 

93  II  s’en  alla.  On  le  conduisit  au  rivage,. 
» dans  ma  Parque  , avec  beaucoup  d hôn- 
99  neur , te  je  le  fis  falucr  de  l'artillerie  de 
**  mon  Vaifkau.  Etant  à tetre,  ii  remonta 
» dans  fon  Prancart  te  s'en  retourna.  11 
93  avoir  un  Lils , qu’un  Seigneur  port  oit 
33  après  lui  fur  fcs  épaules.  Son  Frère  mar- 
99  choit  à pied , au  milieu  de  deux  hommes 
» de  marque  qui  lui  donnoient  U main.  l e 
» Roi  fit  donner  à manger  à ceux  de  mes 
9*  gens  qu'il  trouva  en  chemin.  Un  Pilote 
« me  dre  qu’il  faifoit  porter  devant  lui , pat 
99  les  principaux  de  fa  Cour  , tous  les  pié- 
99  fens  que  je  lui  avois  faits.  Vie  de  Çhrijlo*  - 
3>  phe  Colomb  , ch.jp.  31. 
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Députés,  d’aller  voir  inceftàmment  leur  Maître;  mais  il  le  crut  obligé  , pac 
la  prudence , d'y  envoïer  d’abord  quelques-uns  de  fes  Officiers.  Ceux  qu’il 
chargea  de  cccte  com million  revinrent  fi  latisfairs  de  l'accueil  & des 
pvclcns  du  Roi  , qu’il  ne  balança  point  a (aire  le  meme  volage  (41).  Gui- 
canagari  fiifoit  l’on  féjout  ordinaire , à quatre  ou  cinq  lieues  du  Hoir  Je  Saint- 
Thomas.  Le  fruit  de  cette  entrevue  fut  un  Traité  de  Commerce  , qui  parut 
établir  la  confiance.  On  vit  auili-tot  un  concours  furprenant  d’indiens,  de 
tout  âge  & de  tout  fexe , autour  des  deux  Caravelles.  Les  grains  d’or  , le 
coron  les  Perroquet?  furent  prodigués  aux  Caftillans.  Ceux  qui  vifiterenc 
les  Bourgades  y furent  traités  comme  des  hommes  ccleftes.  Cette  heureufe 
prévention  ne  diminuoit  point  dans  l efprit  des  Infulaires.  Ils  baifoient  la 
terre  où  les  Caftillans  avoient  palfc  , & tous  les  biens  de  Tille  croient  comme 
abandonnes  à leur  difcrction. 

La  Mer  fut  extrêmement  agitée  pendant  deux  jours.  Mais , au  retour  du 
beau  tems  , l’Amiral  refolut  de  s’approcher  d’un  lieu  qu’il  avoit  nommé 
Punta.  Santa . Il  fut  fécondé  par  un  petit  vent.  Comme  il  avoit  paiTc  ces 
deux  jours  fans  dormir,  la  ncceflnc  de  le  repofer  l’obligea  de  fe  jetter  fur 
fon  lit , après  avoir  recommandé  aux  Pilotes  de  ne  pas  quitter  le  gouvernail  ; 
mais  n’ccant  pas  moins  prelles  que  lui  du  fommeil,  ils  confièrent  leur 
office  à un  jeune  homme  fans  expérience  , qui  fut  entraîné  , par  les  courans, 
fur  un  banc  de  fable  où  le  Navire  échoua.  L’Amiral  fut  réveillé  par  les  cris 
qu’il  lui  entendit  jercer  au  milieu  du  péril.  Mais  il  étoit  trop  tard;  & les 
ordres  qu’il  fe  hâta  de  donner  furent  fi  mal  exécutes , que  n’aïant  pu  tirer 
aucun  fecours  de  fes  propres  gens  , qui  penferent  uniquement  à (auver  leur 
vie  , il  eut  le  chagrin  de  voir  périr  la  Caravelle  a fes  yeux  (41).  La  Nina, 


(41)  Hcrrcra , chap.  17. 

(41)  L'Hiftoricn  de  Saint-Domingue 
obfcrve  que  le  banc , fur  lequel  clic  avoit 
touche  « étoit  à rentrée  d'un  Porc  qui  eft  a 
moitié  chemin  de  Saint  Thomis,  ou  de  l’Acul, 
au  Cap  François  ; que  les  Efpagnols  l’éta- 
blirent enfuitc  fous  le  nom  de  Puerto  Realt 
& que  les  François  le  nomment  aujourd'hui 
Baye  de  Caracole.  Hcrrcra  fait  un  long  récit 
de  ce  naufrage  : mais  à qui  s'en  fiera -ton 
plus  volontiers  qu'à  l'Amiral  même,  qui  le 
rapporte  dans  une  de  fes  Lettres  ? Elles  font 
en  fi  petit  nombre  , qu'on  ne  croit  pas  de- 
voir perdre  l'occafion  de  les  faire  entrer  dans 
quelques  notes.  » Le  |Lundi  14  « la  Mer  fut 
» calme.  On  n’eut  qu'un  petit  vent , qui 
n me  conduifit  de  Saint-Thomas  à la  Pointe 
*>  Sainte.  Je  veillai  environ  jufqu’à  onze 
» heures  ; & n'aiam  pas  repoli*  pendant 
»>  deux  jours  & une  nuit , je  me  retirai 
•»  dans  ma  chambre.  J'avois  fouvent  défen- 
« du  aux  Pilotes  de  laifler  gouverner  le  ti- 
*>  mon  aux  Mariniers  , pendant  le  calme  me- 
•»  me.  Mais  ils  ne  m'obéirent  pas.  Quand  ils 
(furent  que  fccois  à prendre  un  peu  de 


*>  repos , celui  qui  étoit  de  fcrvîce  le  mit 
» entre  leurs  mains  fit  s'endormit.  Il  eft 
» vrai  que  je  ne  craignois  ni  écueils , ni 
» bancs  de  fable  . parce  que  mes  Barques 
a voient  pâlie  trois  lieues  vers  l'Ouelt  de 
» la  l’ointe  Sainte , Sc  quelles  avoient  fondé 
» les  endroits  dangereux , pour  s'en  éloi- 
» gner.  Pendant  que  les  Pilotes  dormoienr , 
n l'eau,  quoique  fotr  tranquille,  ne  tailla 
»>  point  de  mener  infenhblemeue  le  Vailîcau 
» vers  un  banc , que  l'on  pouvoir  faciîc- 
« ment  éviter , car  le  bruit  le  failoit  enten- 
**  dre  d'une  lieue.  Le  Matelot , qui  tenoit  le 
»»  gouvernail,  fentant  le  fable,  fe  mit  à 
» crier.  J'cntcndts  fa  voix  , & je  me  levai 
» aulïi-tôt.  Aucun  des  Pilotes  ne  favoit que 
n nous  cufiîons  échoué.  Ils  vinrent  à moi. 
» Je  leur  commandai  de  décharger  le  Vaif- 
a*  feau  d.ms  une  B.irquc  qui  y étoit  atta- 
* chcc.  Ils  fautèrent  véritablement  dans  la 
» Barque  i mais  au  lieu  d'exécuter  incs  or- 
» dres  , ils  prirent  la  fuite,  & m'abandon- 
n rent  au  danger.  Dans  cct  embarras,  je 
n priai  ceux  qui  croient  demeurés , de  cou- 
» per  Le  mât,  pour  foulagcr  la  Caravelle, 
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commandée  par  Yane  Pinçon , croit  éloignée  d’une  lieue.  Elle  refufa  de  pren- 
dre à bord  ceux  qui  avoienc  quitté  l’Amiral  *,  6c  ne  pouvant  arriver  allez  toc 
pour  fecourir  Ton  Vaifleau  , elle  fervit  du  moins  à fauver  fa  perfonne  de 
ceux  qui  avoienc  couru  le  meme  danger. 

Guacanagari  ne  fut  pas  plutôt  informé  du  malheur  de  fes  nouveaux  Al- 
liés, qu’il  accourut  avec  le  plus  vit  emprellcmcnc , pour  leur  oftrir  toutes 
forces  de  fecours.  Il  les  fit  aider , par  fes  Sujets , à recueillir  les  débris  de  leur 
naufrage-  Dans  plulicurs  viiites  qu'il  rendit  à l’Amiral , il  le  cor.juroit  les 
larmes  aux  yeux  , fuivant  les  termes  de  tous  les  Hiftoriens,  d'oublier  une 
perce  dont  i!  fe  rcprochoic  d’avoir  été  l’occafion.  Il  lui  préfenra  tout  ce 
qu’il  polfcdoit,  pour  la  réparer.  Tous  les  Habitans  de  cette  partie  de  l’Ille 
entrèrent  dans  les  fenrimeus  de  leur  Souverain  -,  6c  voïant  l’ardeur  des  Cas- 
tillans pour  l’or , ils  leur  apportèrent  tout  ce  qu'ils  avoient  de  ce  précieux 
métal.  A la  vérité  leur  pafiion  n'étoic  pas  moins  ardente  pour  les  bagatelles 
qu’ils  recevoicnt  en  échange»  mais  fur-tout  pour  les  lonnettcs.  Us  appro- 
choienr  comme  À Penvi  de  la  Caravelle  , en  levant  des  lames  d’or  fur  leur 
fête.  Ils  paroi ifoienr  craindre  que  leurs  offices  ne  fuftenr  refufées.  Un  d’en- 
rr  eux  , qui  en  renoit  à la  main  un  morceau  du  poids  d’un  demi  - marc  » 
ccendic  l’autre  main  pour  recevoir  une  fonnette , donna  Ion  or  , 6c  fe  mit 
à fuir  de  toutes  fes  forces , dans  la  crainte  apparemment  que  le  Cafiiiian  ne 
fe  cuit  trompé  (45). 

Des  marques  lî  confiantes  de  (implicite  6c  d’amiric,  joint  à Pefpoir  de 
parvenir  fans  violence  à découvrir  la  fource  de  tant  de  richdTes , firent 
naître  à l’Amiral  le  delfein  de  former  un  Erabliilement  dans  les  Terres  de 
Guacanagari.  Ses  gens  applaudirent  à cette  ouverture  , 6c  jugèrent  que  Dieu 
n’avoit  permis  la  perte  de  fon  Batiment  que  pour  le  conduire  par  degrés  à 


» fie  pour  temer  Je  la  tirer  du  fable.  Nous 
» n‘cn  pûmes  venir  à bout.  Elle  s’ouvrir , 
y»  fc  remplir  d'eau  , & périr.  Je  pris  une 
« Barque,  pour  nous  fauver  j & l'on  p.i(Ta 
« le  icfle  de  la  nuit  dans  cet  endroit.  A la 
m pointe  du  jour , je  dépêchai  Diegue  de 
*»  Aiana  & Pierre  Gutticrcx  vers  le  Roi  de 
« l'Iflc,  pour  lui  dire  que  l'allant  vifiter  dans 
» fon  Port , comme  il  m'en  avoir  prié  deux 
jours  auparavant , j’avois  perdu  un  de 
n mes  Vai  fléaux  dans  les  bancs  «le  fable.  Ce 
»»  Prince  fut  touché  de  mon  malheur  jufou  a 
» pleurer  t fie  m'envoia  tous  fes  gens , avec 
a»  de  grandes  Barques  pour  me  fecourir.  On 
a*  fc  niit  à décharger  la  Caravelle  , A:  tout 
»>  fut  achevé  en  peu  d'heures.  Le  Roi  vint 
n en  fuite  nie  confolcr  , accompagné  de 
*»  toute  fa  famille.  Il  prie  foin  lui-mcmc  de 
sa  ce  qu'on  avoir  Gravé.  Il  le  fie  porter  dans 
a»  fon  Palais,  5:  le  fit  garder  par  des  Sol- 
as  dats.  Tous  ces  Infu! aires  reprrettoient  mon 
w infortune , &:  s’cfTorçoicnr  de  l'adoucir 
*»  pir  leurs  carefTcs.  Enfin  . je  jure  à Votre 
Majcfté  qu'il  c’y  a pas  au  monde  ua  Peu- 


» pie  plus  doux , ni  un  Pais  plus  charmant 
a»  fie  plus  fertile.  Les  Hahi  ans  patient  d'une 
»*  manière  agréable  , A:  rknt  prclquc  tou- 
« jours.  Ils  vont  nuih.  leurs  loix  (ont  luf* 
« tes.  Ils  fervent  leur  Roi  avec  un  profond 
» rcfpcét,  font  retenus  entr'eux,  5c  fur* 
»»  tour  devant  leurs  E mes.  J'ai  remarque,* 
» par  les  qucflioj'S  qu’ils  me  faifoicnr 
a>  qu'ils  ont  Icfprir  curieux,  & un  grand 
« dciir  de  commit  rc  ta  caufc  de  tout  ce  qu'ils 
»i  voient  dans  la  nature.  Vie  de  Çhriflophe 
» Colomb  y ch.  xi. 

<4 s)  Herrcra,  parlant  avec  admiration  de 
cette  facilité  des  Indiens  à donner  ce  qu'il*’ 
avo'cnt  de  plus  précieux  , fitit  une  réflexion 
fort  fingulicrc.  Il  fcmblc , dit  il , que  Dieu 
voulant  faire  commencer  par  cette  Iflc  \x 
Prédication  du  C hriflianifmc  , A:  voïant  que^ 
les  Européens  n’éu'ient  ras  capables  d’entre- 
prendre un  travail  fi  pénible  fans  l'cfpérance 
d'aucun  gain  , fe  foit  conduit  comme  un' 
Pcre,  qui  pour  marier  une  fille  fott  laide, 
fuppîéc  hcc  defaut  par  une  dot  fort  avanta-** 
geufe,  ibidem. 


Chxistoi  rtx 
Colomb. 
I4^l. 

Fipptcfiiirrnt 
du  Km  Ou*,  «.  a. 
pari  i lci«,cnr 
le»  Caü.Uan». 


Pjftion  det  Th- 
dkw  pnui  1er 
füUUcUt». 


Coluirb  forpr 

à f.  i niti  un  i j. 
M.llcturm  ü*nt 
I lüe  lljytt  ou 
Saint  ■ Lx  un»* 
ruc. 
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la  feule  réfoluclon  qui  pût  alfurer  le  fruit  de  fes  travaux  (44).  C’éroit  le 
feul  moïen  d'acquérir  une  parfaite  connoillance  du  l’aïs  tü  d’en  apprendre 
la  langue.  Il  n'etoir  queftion  que  de  faire  goûter  ce  deilein  au  Koi.  L'A- 
miral s'attacha  plus  que  jamais  à gagner  fa  confiance  , par  des  caretles  Sc 
des  preiens.  Mais  comme  il  n’étoir  pas  moins  nécefiaire  de  lui  infpirerdu 
refped , il  fie  faire  quelques  décharges  de  fon  Artillerie.  La  foudre , def- 
cendue  fur  les  Infulaires,  ne  leur  auroit  pas  caufc  plus  de  fraieur.  Ils  tom- 
boient  à tetre,  en  fe  couvrant  la  tête  de  leurs  mains.  Guacanagari  n’étant 
point  exempt  de  cet  effroi,  l'Amiral  fe  hâta  de  le  ralfurcr.  Avec  ces  armes, 
lui  dit-il,  je  vous  rendrai  viéforieux  de  tous  vos  Ennemis  (45);  8c  pour  le 

erfuader  pat  des  effets,  il  fit  tirer  un  coup  contre  le  Navire  échoué.  Le 

oulet.aiant  percé  le  Navire,  alla  tomber  dans  la  Mer.  Ce  fpe&acle  caufa 
tant  d'étonnement  au  Roi , qu'il  s’en  retourna  chez  lui  dans  une  rêverie 
profonde,  8e  perfuadc  que  ces  Etrangers  croient  les  Enfans  du  Tonnerre. 

Dans  cette  difpofition  , il  leur  accorda  volontiers  la  liberté  de  bâtir  un 
Fort,  qui  fut  compofé  en  dix  jours  des  débris  du  Vailfeau  , & dans  lequel 
on  mit  quelques  pièces  de  canon.  11  reçut  le  nom  de  la  NmiJad , parce 
que  c'étoit  le  jour  de  Noël  qu'on  étoit  arrivé  dans  ce  Port.  Un  folle  allez 
profond , donc  il  fut  environné , & la  feule  vue  de  l'Artillerie  , parut  fuffite  pour 
tenir  en  refpccf  des  gens  nuds,  & déjà  fubjugés  par  la  crainte.  Pendant  ce 
travail , l' Amiral , delcendoit  chaque  jour  à terre , ou  il  palîbit  toutes  les  nuits. 
Guacanagari  prit  cette  occafion  pour  le  furprendre  pat  divers  honneurs , 
auxquels  il  ne  s'attendoit  point.  Un  jour  , en  defeendanr  de  fa  Chaloupe  , 
il  rencontra  un  des  Frétés  de  ce  Prince,  qui  le  couduifit  par  la  main 
dans  une  Maifon  fort  ornée,  où  le  Roi  vint  le  trouver  aufli-tôt  & lui  mit 
au  cou  une  lame  d’or.  Un  autre  jour  , cinq  Caciques  , fujets  du  Koi , 
l’étant  venu  voir  avec  des  couronnes  d'or  fur  la  tête  , ce  Prince  obferva  le 
moment  où  l’Amiral  defeendoit  au  rivage,  pour  fe  préfenrer  avec  fesVaf- 
faux  , la  tête  couverte  aullr  d’une  couronne  ; & l'aïant  conduit  dans  le 
même  lieu  , il  le  fit  adeoir  avec  beaucoup  de  vénération  , & lui  mit  fa 
couronne  fur  la  tête.  L’Amiral  portoit  un  collier  de  grains  fort  menus.  Il 
fe  Iota  fur  le  champ , pour  le  mettre  au  cou  de  Guacanagari  ; il  fe  dépouilla 
d'un  fort  bel  lubit  qu’il  avoir  ce  jour-là , & l’en  couvrit  de  fes  propres  mains  ; 
il  fe  fit  apporter  des  bottines  rouges  qu’il  lui  fit  chauffer  ; enfin  , il  lui  mit 
au  doigt  un  anneau  d’argent.  Cette  cérémonie  fut  comme  un  nouveau 
Traité,  qui  parut  augmenter  l'atfeéfion  des  Infulaires  pour  les  Callillans. 
Deux  Caciques  accompagnèrent  l’Amiral  jufqu’à  la  Chaloupe,  & lui  pré- 
fenterent,  en  le  quittant,  chacun  leur  lame  d'or.  Ces  lames  n’étoient  pas 

(44)  C’cft  le  même  Hiftorien  qui  leur  at- 
tribue cette  idée  ; mais  quelques  - uns  ont 
même  foupçonné  l’Amiral  d’avoir  conccrré 
fon  naufrage  avec  fes  Pilotes , pour  avoir, 
aux  yeux  de  Guacanagari  , un  prétexte  à bif- 
fer dans  l'Irtc  une  partie  de  fes  gens.  Ovicdot 
thap.  6. 

( 4f)  Ces  Ennemis,  dont  il  faifoit  fou- 
vent  des  plaintes  & qu’il  nommoit  Caraïbes, 
étoient  des  Habiùns  de  pluficurs  Iflcs  yol- 


fincs,  avec  îcfqucls  il  étoit  fans  celle  en 
guerre,  & qu’il  repréfentoit  comme  les  plus 
cruels  de  tous  les  hommes.  Pierre  Martyr 
en  fait  ici  une  affreufe  peinture  ( Dccad. 
Liv.  1.  ) ; mais  comme  les  Callillans  n'en 
rapportèrent,  dans  ce  Voiage , que  des  in- 
formations fort  obfcilrcs  , telles  qu'ils  pou- 
voient  les  recevoir  par  des  fgnes  , il  n'clt 
pas  rems  de  s'arrêter  à ces  delcriptions. 

fondues, 


Digilized  by  Google 


DES  VOÏAGES.  Lit.  V.  *5 

fondues , elles  étoienc  compofées  de  plusieurs  grains.  Les  Indiens , n’aïanc 
pas  l'induflrie  de  les  mettre  en  oeuvre  , prenoient  les  parties  d'or , telles  qu'ils 
les  tiroient  des  Mines , & n’emploïoient  que  des  pierres  pour  les  allon- 
ger (46). 

Dans  cet  intervalle , les  Infulaires  avertirent  l'Amiral  qu’ils  avoient  dé- 
couvert un  Navire,  qui  rodoit  à l'Eft,  autour  de  la  Côte.  Il  ne  douta  point 
que  ce  ne  fut  la  Pinta , dont  la  défertion  lui  caufoit  beaucoup  plus  de  cha- 

trin  , depuis  la  perte  de  fa  Caravelle.  Il  dépêcha  une  Chaloupe  , avec  ordre 
e la  chercher  ; mais  il  remit  à l’Officier , qu’il  chargea  de  ce  foin , une  Lettre 
pour  Alfonfe  Pinçon , par  laquelle , didimulant-fon  reflentiment , il  l’exhor- 
toit  à rejoindre  fon  Chef.  La  Chaloupe  fît  inutilement  plus  de  vingt  lieues. 
On  ne  douta  plus  que  Pinçon  n’eût  fait  voile  en  Efpaene , pour  y porter  la 

Îiremiere  nouvelle  des  découvertes , & pour  s’en  attribuer  peut-être  toute 
a gloire.  Ce  foupçon  détermina  l’Amiral  à preflèr  fon  départ , 6c  lui  fit 
remettre  à d'autres  tems  la  vifîte  des  Mines. 

Il  aflembla  tous  fes  gens  , entre  lefquels  il  choifit  trente-neuf  hommes  , 
<des  plus  forts  6c  des  plus  réfolus.  Il  leur  donna  pour  Commandant , un 
Gentilhomme  de  Coraoue  ,•  nommé  Die^o  à'Arana  , qu’il  revêtit  d’un  pou- 
voir abfolu , tel  qu’il  l’avoit  reçu  lui  - meme  de  leurs  Majeftés  Catholiques. 
Il  nomma  Pedro  Guttureç  6c  Rodrigue  A'Efcobtdo  , pour  le  remplacer  fuc- 
ccffivement , fi  la  mort  ou  quelque  autre  accident  l’enlevoit  à la  Colonie.  Un 
Cordonnier,  un  Tailleur  d’habits,  6c  un  Charpentier  , furent  les  feuls  Ou- 
vriers qu’il  crut  néceflaires  , dans  un  Etabliflëment  où  tout  autre  art  étoic 
inutile.  Mais  il  y laillâ  tout  ce  qu’il  put  fe  retrancher  de  vin,  de  bifeuit, 
■6c  d’autres  provifions , avec  diverles  fortes  de  grains  pour  femer , 6c  quantité 
de  marchandifes  , qui  dévoient  fervir  à l'entretien  du  Commerce  avec  les 
Infulaires.  Comme  l’engagement  de  ceux  qu’il  avoit  choifis  étoit  volontaire, 
il  n’eut  A leur  repréfenter  que  l’importance  dont  il  étoit  pour  eux  6c  pour 
leur  Patrie,  de  vivre  dans  l'union  , de  ménager  les  Infulaires,  6c d’appren- 
dre la  langue  de  ces  Peuples.  Les  provifions , qu'il  leur  lailloit  dans  le  Fort, 
Xuffifoient  pour  une  année  ; 6c  fon  abfence  ne  devoir  pas  durer  fi  long-tems. 
Jl  ne  lui  reftoit  qu’à  prendre  congé  de  Guacanagari.  Cette  entrevue  fut  cé- 
lébrée par  de  nouveaux  témoignages  d’eftime  6c  ae  confiance.  Les  préfens  ne 
furent  point  épargnés,  6c  l’Amiral  promit  d’en  apporter  bien-tôt  de  plus 
riches , de  la  part  du  grand  Roi  qu’il  ne  faifoit  que  repréfenter.  En  recom- 
mandant fes  Gens  à Guacanagari , il  l'affiira  qu'il  leur  avoit  ordonné  de  le 
fervir  contre  les  Caraïbes  , 6c  que  ces  machines  terribles  , qu’il  leur  laiffoit 
pour  fa  défenfe,  étoient  capables  feules  de  le  délivrer  de  tous  fes  Ennemis. 
Ce  Prince  s’engagea  folemneilement  à traiter  les  Chrétiens  comme  fes  En- 
fans  ; 6c  pour  gage  de  fes  promelïes , non-feulement  il  confentit  que  p!u- 
fîeurs  de  fes  Sujets  fiflênt  le  Voïage  de  l’Europe , mais  il  confia  un  de  fes 
Parens  à l’Amiral. 


(46)  Hcrrcra  , chap.  19.  Il  ajoute  que 
F Amiral  neperdoit  pas  l'occafion  de  s'infor- 
mer d'où  venoit  tant  d'or , te  qu’il  écrivoit 
les  noms  des  lieux  qu’oo  lui  nommoit , mais 
avec  beaucoup  de  confuûon,  parce  qu’il 

Tomt  XII. 


n’cotendoit  pas  la  langue.  Il  y a fans  doute 
un  peu  d’exageration  dans  cette  quantité  de 
lames , de  lingots  St  de  couronnes.  Pierre  Mar- 
tyr dit  fimplcment  que  les  Caflillans  trouvè- 
rent uns  certaine  quantité  d’or , cliqua  copia. 
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L'ancre  fut  levée , le  4 de  Janvier.  On  prit  d’abord  la  route  de  l’tft , • 
dans  le  detlcin  de  rcconnoître  toute  la  Côte  de  l'Ifle.  Après  avoir  doublé 
le  premier  Cap , que  l’Amiral  avoir  nommé  Punta-Santa  , Sc  qui  eft  au- 
jourd'hui le  Cap  François , on  apperçut  une  Montagne  , fort  haute  Sc  fans 
arbres , qui  en  eft  à dix-huit  lieues , Sc  qui  reçut  le  nom  de  Montc-ChriJlot+j). 
Un  grand  Fleuve  , qui  fort  à côté  de  ce  Mont , reçut  celui  de  Rio  dcl  Oro , 
parce  qu’on  y trouva  quelques  pailles  d’or  dans  le  fable.  A cette  vue , l’A- 
miral fe  perfuada  plus  que  jamais  que  Fille  Efpagnole  croit  le  véritable 
Cipango  ; & s’il  s’étoit  cru  , dit  Herrera , aulfi  proche  qu'il  Fétoit  des  Mines 
de  Cioao , d’où  l’on  tira  tanc  de  richelfes , il  fe  feroit  confirme  dans  fon 
erreur  (48). 

Le  Dimanche  6,  en  fortantde  Rio  dcl  Oro,  il  découvrit  la  Pinta  , qui* 
faifoit  voile  avec  le  même  vent.  Pinçon,  l’aïant  aborde  , rejerta  la  longueur 
de  fon  abfence  fur  le  mauvais  tems.  La  faullètc  de  cette  exeufe  n’empêcha 
point  l’Amiral  de  recevoir  fes  foumilTions  (49).  Il  raconta  qu'étant  ailé  de 
Port  en  Port,  il  avoit  troqué  fes  marchandifes  pour  de  For,  dont  il  avoir 

J>ris  la  moitié  pour  lui  Sc  diftribué  l’autre  J fon  Equipage.  L’Amiral  ferma 
es  yeux  fur  cette  nouvelle  rcmerirc  ; Sc  les  deux  Caravelles  arrivèrent  en- 
fcntbleprcs  d'un  Cap  qui  fut  nommé  Puma  Roxa  (50) , trente  lieues  à l’Hft  de 
Monte-Chrifto.  De-là  elles  fe  rendirent  dans  un  Port , où  Pinçon  avoit  fait  - 
fes  échanges , Sc  d’où  il  avoit  enlevé  quatre  Indiens , que  l’Amiral  l’obligea 
de  remettre  au  rivage.  De- là  peut  être  le  nom  de  Puerto  di  Gratta , qui  * 
fut  donné  à ce  Port  ; quoiqu'on  ait  publié  dans  la  fuite  que  ce  fut  en  mé- 
moire de  l’amniftie  qui  fut  accordé  à Pinçon. 

En  remettant  à la  voile,  on  découvrit  une  haute  Montagne,  dont  le  ‘ 
fommci  parut  couvert  de  neige,  ou  comme  argenté;  ce  qui  lui  fit  donner 
le  nom  de  Monte  de  P lata.  Un  Port  qui  eft  au  pied  , de  la  forme  d’un  fer 
à cheval,  reçut  celui  de  Puerto  de  Plata  (51)  L’Amiral  , continuant  de 
ranger  la  Côte , rencontra  plulîcurs  autres  Caps , auxquels  il  donna  des  • 
noms  qu’Herrera  nous  a confervés  , fans  expliquer  leur  firuarion  (5 1).  Le 
1 1 , il  fit  trente  lieues  , avec  beaucoup  d’étonnement  de  trouver  Fille  fi 
grande.  Là  , fe  trouvant  vis-à-vis  d’une  grande  Baie,  formée  par  une  pref- 
qu’Ifle  que  les  Infulaires  nommoient  Samana , & qui  porte  encore  aujour- 
d’hui le  même  nom , il  entreprit  de  la  taire  vifirer.  Quelques  Matelots,  • 


r (4*7)  t'Hiftorien  de  Saint-Domingue  re- 
marque que  nos  Cartes  françoifes  lui  ont 
conlcrvé  ce  nom  , St  que  ceux  qui  croient 
que  c’cft  ce  que  nos  Marins  nomment  la 
Crante  , font  dans  l'erreur.  Monie-Cbiifto 
eft  à trois  lieues  au  vent  de  la  Grange  , au- 
tre Montagne  ainfi  nommée,  parce  que  de 
la  Met  en  la'  prendtoit  en  effet  pour  une 
Glangc. 

(48)  Herrera  li se.  a.  cliap.  t. 

1 49)  Oviedo  prétend  que  ce  fut  la  crainte 
d'éîre  arrêté  , pour  avoir  condamné  le  def- 
ftin  de  laitier  ga  ni'on  dans  l'I fie  . qu'A  fonfe 
Pinçop  avoit  ; 1 11 L fuite  , Chap., VI.  - 


(fo)  L'Amiral  vit  dans  ce  lien  trois  Si- 
renés  , qu'il  ne  trouva  pas  fr  belles  que  les 
Poïics  rtprc'cnrcnt.  Herrera  , ibidem. 

(|t)  les  Irançois  Font  nommé  par  cor- 
ruption Ponoplatte.  ■ 

(ji)  les  noms  font,  dcl  dneel , la 
Punta  dcl  Verro , El  Redon Jo , kl  k rances , • 
EICabode  butn  Titmpo  , kl  Tajado  , El 
C'abo  de  P.tdce  y hijo  , Puerto  jttero  , Sc  lot 
Enamora.lot.  Cn  prétend  , fuivant  l'Hifto- 
ricn  de  Saint-Domingue , que  celui  qu'on 
appelle  au;o  ird  bui  le  vieux  Cap  , Si  qui  cil  à 
j 5 lieues  du  Cap  François  , eft  celui  qui  fot-': 
r.otnmd  alors  ( abo  E rancit.  - 
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ju’il  envoïa  dans  une  Chaloupe  , obferverent  fur  le  rivage  un  grand  nombre 
e Sauvages,  armés  d'arcs  & de  fléchés.  Ce  fpcétade  , qui  croit  juiqu'alors 
fans  exemple  pour  les  Ca (bilans  , ne  les  empêcha  point  d'aborder.  Ils  furent 
fi  bien  reçus,  qu'après  avoir  donne  des  bagatelles  en  échange  pour  quelques 
armes  des  Indiens,  ils  en  engagèrent  un  à les  accompagner  jufqu'i  Lord. 
L'Amiral  lui  fit  diverfes  queflions  fur  les  Mines  d'or  Si  fur  les  Caraïbes  , 
auxquelles  il  farisfir  avec  beaucoup  d'intelligence.  Lorfqu'il  eût  etc  renvoie, 
avec  (quelques  prefens , les  Matelots  , qui  le  conduiloient , turent  furpris 
en  delcendant  à terre,  de  fe  voir  environnés  d’une  Troupe  de  Sauvages 
armés , qui  s’étoient  tenus  cachés  derrière  les  arbres.  Ils  fe  crurent  en  dan- 
ger. L’Indien  qu’ils  avoient  ramené  s’apperçut  de  leur  défiance  , & s’efforça 
de  les  rafiurer.  Mais  quelque  nouveau  tumulte  aïant  fait  renaître  leurs 
foupçons  , la  crainte  d’être  prévenus  leur  fit  prendre  le  parti  de  fe  fauver  ; 
& pour  fe  faire  redouter  de  ces  Barbares  , ils  en  blclfcrent  deux  de  quelques 
coups  de  fabres.  Tous  les  autres  prirent  la  fuite,  en  jettant  leurs  arcs  & leurs 
fléchés.  Ce  fut  la  première  fois  que  les  Caflillans  firent  couler  du  fang  dans 
cette  Ifle.  L’Amiral  en  parut  d’abord  affligé;  mais  il  reconnut  enfuiteque  ce 
n’étoit  pas  un  mal  , d’avoir  appris  aux  Infulaires  que  les  Caflillans  fâvoient 
faire  ufage  de  leurs  armes  (;  j) , fur-tout  lorfque  le  jour  fuivant  on  eut  fait 
la  paix  avec  le  Cacique  du  Canton  ,qui  vint  le  faluer  à Bord  , Bc  qui  lui  fit 
prefent  d’une  couronne  d’or.  Cet  événement  fit  donner , à la  Baie  , le  nom  de 
Baie  des  Fléchés , quelle  n’a  pas  confervé. 

Cependant  l’ennui  d’une  fi  longue  navigation , autant  que  le  mauvais 
état  des  Caravelles,  qui  faifoient  beaucoup  d’eau,  déterminèrent  l’Amiral 
d prendre  directement  la  route  de  l’Europe.  Les  voiles  furent  tournées  au 
Nord-Eft  , le  i<S  de  Janvier  ;&  l’on  découvrit  plufieurs  petites  Ides  , que  per- 
fonne  ne  fut  tenté  de  reconnoître.  La  navigation  fut  heureufe  jufqu’au  Mardi, 
ii  de  Février  (54)  quoiqu’affez  incertaine,  parla  variété  des  obfervations  & 
du  jugement  des  Pilotes.  Mais,  après  avoir  fait  environ  cinq  cens  lieues, 
les  deux  Caravelles efliiïerent  une  fi futieufe tempête,  que  le  naufrage  parut 
inévitable  (55(.  Onfit  diverfes  fortes  de  Vœux , pour  obtenir  la  protection 
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Premier  fattg 
que  le»  Ifp«- 
RRol . font  coûter 
•ta»,  le  nouveau 
Monde. 


Tempête  fie- 
rieufe  , & Vtrox 
des  Equipages. 


(}j)  Herrera,  ilidem. 

({4)  C’cft  Herrera  qui  marque  cette  dalle. 
D'autres  la  mettent  quelques  jours  plus  tard. 
A la  vérité  , Hcrtera  donne  la  tienne  pour 
celle  du  premier  jour  de  U tempête. 

(tf)  Le  même  Hiftorien  la  décrite  fort 
au  long  ; mais  on  en  verra  plus  volontiers 
quelques  circonftaoces  dans  une  troilîéme 
Lente  de  Chriftophe  Colomb  au  Roi  d’Ef- 
pagne.  » Jaurois  fouftert  mon  malheur 
» avec  plus  de  patience,  fi  j'avois  été  fcul 
» en  danger.  J'avois  vû  fi  Couvent  ta  mort 
.m  de  près , que  je  ne  l’aurois  pas  appréhen- 
» dée  ; mais  ma  douleur  étoit  de  voit  périt 
» tant  de  gens , que  Voue  Majcfté  m’avoir 
» confiés  pour  mon  entreprife.  D’ailleurs . 
».  J'étois  défefperé  de  ne  pas  porter  moi- 
~ même  à Votre  Majcfté  la  nouvelle  de  met 


» decouvertes , pour  faire  connoîtrc  à ceux 
» qui  s'étoient  oppofés  à mes  deffeins , que 
» j’avois  fçu  les  ciécutcr.  Je  penfois  auflï  à 
» mes  deux  Fils , qui  font  à Cordouc.  Leur 
» jcunefTc  m afüigcoit.  Je  me  repréfentoia 
» l'état  malheureux  où  ils  pouvoient  tom- 
„ bec  après  ma  mort , abandonnés  de  tout 
» le  monde , Ci  peut-être  oubliés  de  Votte 
» Majeitc  , qui  n'auroit  jamais  fçu  lefcrvice 
» que  j'avois  eu  le  bonheur  de  lui  tendre.  11 
„ y avoit  des  momens.,  où  je  croïois  que 
„ pour  le  châtiment  de  mes  péchés , la  ju- 
» itice  de  Dieu  ne  vouloir  pas  me  laifîcr 
» jouir  de  ma  gloire.  Cependant  je  ne  pou- 
,,  vois  me  perfùader  que  mes  découverte* 
» ne  vinfTcut  quelque  jour  à votre  connoif- 
» fance j & pour  vous  en  informer  moi- 
» même,  j’avois  éctit,  pendant  la  tempête, 
D ij 
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Christophe  (î^)*  l’Amiral , croïant  toucher  au  dernier  moment  de  fa  vie, 

Colomb.  & s’affligeant  moins  d’un  malheur  dont  il  ne  pouvoir  fc  garantir  que  de  la 
1493.  perre  de  fes  Mémoires,  qui  alloir  rendre  fon  Voïage  inutile  à l’Efpagne  , 
L Amini  j-u«  Pr'c  Parc*  les  r<^uire  en  P211  de  lignes  fur  un  parchemin  , qu’il  en- 
f«  Mén  o.rei  ferma  foigneufement  dans  un  baril  ; & fans  communiquer  fon  fecrec  à fes 
âîcc  de»* précM*  £ens*  d jerra  Ie  baril  dans  1 cs  flots*  ils  s’imaginèrent  que  cetoit  quelque 
pom  ki  nouvelle  rcfïburce  de  Religion  (57)5  & le  vent  s'etant  appaifé  tout  d'un 
Aurer.  coup  ^ j ferrera  fà[l  entendre  qu’ils  attribuèrent  cet  heureux  changement  à la 

piété  de  l’Amiral.  Cependant  l’autre  Caravelle  avoit  difparu , cïcs  le  com- 
mencement de  la  tempete  -,  & n’éanc  point  ramenée  par  le  beau  tems , on 
ne  douta  point  qu’elle  n’eût  péri.  Le  1 5 , on  apperçut  la  terre  a l’Eft- 
Nord-Eft  , mais  fans  aucun. ligne  qui  put  aider  à la  reconnoître.  Les  uns  la 
prenoient  pour  l’Ifle  de  Madère,  & d’autres  pour  la  Roche  de  Cintra,  qui- 
eft  proche  de  Lifbonne.  Colomb  feul  jugea  par  fes  obfervarions  que  c’étoic 
une  des  Açores  ( 58)  , qu’on  reconnut  bien-tor  en  effet  pour  Sainte-Marie, 
satme  Muie  fa  ^ aborda,  le  18,  au  Nord  de  cecteîfle.  Dom  Juan  de  Calbmeda,  qui  y 

Açoia, 


•»  quelques  lignes  fur  un  parchemin , avec 
« le  nom  d.s  Terres  que  javois  acquîtes  à 
m votre  Couionne  » la  route  qu*il  falloir 
*>  tenir  pour  y aller  8c  le  tems  que  j’avois 
» cmpfoié  à mon  Voïage.  J’informois  Votre 
•>  Majcftc  des  coutumes  des  Habitant  , de  la 
» fertilité  du  Pais,  & de  ta  Colonie  que  j’y 
•»  avois  laiflee  pour  vous  en  confcrver  la 
» jofleffion.  Javois  fermé  le  parchemin  de 
» mon  cachet.  Je  lavois  enveloppé  d’une 
» toile  cirée,  puis  dans  de  la  cire,  8c  je 
» Pavois  mis  dans  un  batil  bien  bouché, 
» avec  une  inferiprion  à Votre  Majcfté.  Je 
» Pavois  jetté  dans  la  Mer , dans  l’cfpérance 
*»  qne  fi  nous  avions  péri  tous  dans  les  flots, 
*»  quelque  Navigateur  qui  i’auroit  trouvé 
»»  vous  l'eut  porté  en  Efpagnc.  Bien  plus, 
**  craignant  que  la  tempête  ce  poufsâc  le 
*»  baril  trop  loin  , javois  mis  dans  un  autre, 
a»  que  je  ga'dois  à Bord  , un  fécond  parche- 
»»  min  ,■  tel  que  le  premier  , afin  qu'apres 
« notre  naufrage  , l’un  des  deux  pur  être  ren- 
» du  à Votre  Majcfté.  Vie  de  Qhnfiophe  Co- 
lomb  , chap.  On  a reproché  a l'Amiral 
d’avoir  ici  manqué  de  prudence;  car  les  ba- 
rils  pouvoient  tomber  en  route  autre  main 
que  celle  d’un  Efpagnol , 8c  fes  lumières  au» 
joient  tourné  au  profit  de  quelque  autre  Cour. 

(j$)  Herrcra  les  explique.  » L’Amiral,' 

»»  dit-il  , ne  Tachant  plus  à quoi  Ce  réfoudre, 

»*  ordonna  que  l’on  tirât  au  fort , pour  faire 
9»  sin  Pclerinage  à Norre-Dame  de  Guada» 

» loupe  , 8c  que  celui  fur  qui  le  fort  tom- 
n beroit  y porteroit  un  Cierge  du  poids  de 
••  cinq  livres  ; c’eft  un  devoir  des  Mari- 
ai oicts  , lorfqu’ils  font  en  grand  péril , 8c 


» Dieu  les  exauce  fouvent.  Le  fort  tomba 
» fur  l’Amiral , qui  promit  auflî  - tôt  de 
»»  l’accomplir.  On  tira  une  autre  fois,  pour 
» aller  à Notre-Dame  de  Lorcttc,  lieu  tres- 
« faim  dans  la  Marche  d'Anconc , 8c  le  fort 
« étant  échu  à Pierre  de  Villa  , Marinier , 
«•l’Amiral  lui  promit  de  fournir  à la  dé- 
*•  penfe.  Comme  la  Tempête  ne  laifToic  pas 
» de  continuer , on  fit  encore  un  autre 
» Vcru  , qui  fut  d'aller  veiller  une  nuit  dans 
» Sainte  - Claire  de  Mçgucs,  8c  d'y  faire 
» dire  une  M 1 fie.  Le  foi  t tomba  jour  la  fe- 
» conde  fois  fur  l’Amiral.  Enfin  , votant 
» que  le  tems  ne  changcoit  point,  ils  firent 
» vœu  tous  cnfcmblc  de  fortir  en  chemifc 
» à la  première  terre  où  ils  arriveroicnc , 8c 
n d'aller  en  proccfîîon  dans  une  Eglifc  dé» 

*»  diée  à la  Sainte  Vierge.  Mais,  malgré 
» tout  cela , le  mauvais  tems  ne  difeooti- 
» nuoit  point,  ubi  fup.  chap.  x. 

( 57)  Ibidem. 

(<8J  C*eft  Herrcra,  qu’on  fuît.  Cependant 
l’Amiral  meme  ne  s'attribue  point  tant  de 
lumières,  dans  un  fragment  de  Lcirre  cité 
par  fon  Fils.  » Le  Samedi  ici  de  Février f 
» j'arrivai  la  nuit  à une  de  ccs  Ifles  ; mais 
m le  tems  croit  fi  obfcur  , que  je  ne  pus  fa- 
» voir  où  j'étors,  Je  dormis  un  peu  , parce 
» qu’il  y avoit  trois  jours  que  je  n’avois 
» repofé.  En  m’éveillant,  je  me  fentis  le* 

■»  jambes  comme  perdues , par  la  grande 
» fatigue  8c  l'humidité  de  l'air.  Les  vivres 
» nous  avoient  prcfque  manqué.  J’appris, 

« le  Lundi  fuivant  , que  nous  étions  à rifle 
» Sainte  - Marie , une  des  Açores.  Vie  de-  * 
*>  Colomb,  chap.  37, . 
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eômmandoit  pour  le  Portugal , l'envoi'a  complimenter  aufli-tôt , & lui  fit 
porter  quelques  rafraîchiflemens.  Cette  politefl'e  lui  infpira  tant  de  con- 
fiance , que  ne  penfant  qu'à  rendre  grâces  au  Ciel , par  l’exécution  du’Vceu 
public  , il  fit  defcendre  le  lendemain  une  partie  de  les  gens  , pour  fe  rendre 
en  procelfion  dans  une  Chapelle  voifinc  , ou  il  le  propoloit  d’aller  lui-même 
le  jour  d’après , avec  le  relie  de  ! équipage.  Les  Caftillans  étoient  non- 
feulement  fans  armes,  mais  nuds  en  chemife  , fuivanr  la  promefle  qu’ils 
avoient  faite  au  Ciel.  A peine  eurent-ils' perdu  de  vue  le  rivage,  qu’une 
Troupe  de  Portugais  fondit  fur  eux  & les  fit  prifonniets.  L’Amiral  , fur- 
pris  de  ne  pas  les  revoir  à la  fin  du  jour  , fit  avancer  fon  Vailfeau  vers  une 
Pointe,  d’où  l’on  pouvoit  découvrir  la  Chapelle.  II  y vit  fa  Barque;  mais 
au  lieu  de  fes  gens,  qu’il  fe  difpofoit  à recevoir,  il  apperçur  un  grand 
nombre  de  Cavaliers  armés,  qui  defeendoient  de  cheval,  Sc  qui  entrè- 
rent dans  la  Barque  , apparemment  pour  le  venir  attaquer.  11  fe  mit  aullî-tôt 
fous  les  armes  , dans  la  réfolution  neanmoins  de  ne  pas  commencer  les  hofli- 
lités.  Les  Portugais , s étant  avancés  à la  portée  de  la  voix  , demanderont  un 
ligne  de  sûreté.  Il  ne  balança  pointa  le  donner  : mais  votant  qu’ils  ne  s’en  te- 
noient  pas  moins  éloignes  , il  leur  dit  qu’il  avoir  quelque  étonnement  de 
ne  voir  aucun  de  fes  gens  dans  la  Barque  ; qu’il  ne  s’étoit  pas  imaginé 
qu’on  ne  l’eût  fait  faluer  que  pour  le  trahir  ; qu’il  avoir  l’honneur  d être 
Amiral  de  l’Océan  & Viceroi  des  Indes  pour  l’Efpagnc,  & qu’il  étoit  prêt 
à montrer  fes  Provifions.  L’n  Officier  Portugais  "lui  répondit  qu’on  ne 
connoifloit  dans  l lfle , ni  le  Roi  d’Efpagne,  ni  fes  Lettres  , & qu’il  feroir 
traité  comme  fes  gens,  s’il  avoit  l’audace  d’entrer  dans  le  Potr.  L’n  langage 
fi  offensant  fit  douter , à l’Amiral , fi  depuis  fon  départ  les  deux  Couronnes 
n’avoient  pas  rompu  la  paix.  Il  prit  tous  fes  gens  à témoins  de  ce  qu’ils 
avoient  entendu  ; & s’armant  de  fierté  à fon  tour  , il  jura  qu’il  ne  partiroit 
point  fans  une  vangeance  éclatante.  Le  rems  devint  fi  mauvais,  qu’après 
avoir  perdu  quelqocs  ancres  , il  fut  contraint  de  chercher  un  abri  dans 
l’Ifle  de  Saint-Michel  : mais  l’orage,  qui  continua  toute  la  nuit , ne  lui 
aïaht  pas  permis  d’y  aborder  , il  revint  le  jour  fuivanri  Sainte-Marie , dans 
la  réfolution  d’attaquer  cette  Iflc  , & d’emploïer  toutes  fes  forces  pour  tirer 
vangeance  des  Portugais.  Pendant  qu’il  fe  difpofoit  à cette  entreprife  , un  Of- 
ficier de  l’Ifle  & deux  Prêtres  ,'  avec  cinq  Matelots , s’approchèrent  de  la 
Caravelle  dans  une  Barque,  & demandèrent  la  permiflion  de  monter  à 
Bofd.  Ils  venoient  , dirent-ils,  de  la  part  de  leur  Commandant , pour  s’in- 
former s’il  étoit  vrai  que  le  Vaiflèau  portât  un  Amiral  d’Efpagne  ; avec 
ordre , dans  cette  fuppolîtion  , de  lui  rendre  tous  les  honneurs  qui  étoient 
dûs  à fa  dignité.  L’Amiral  feignit  de  croire  ce  compliment  fincere  , & leur 
montra  non-feulement  fes  Provifions,  mais  les  Lettres  du  Roi  fon  Maître  , 
qui  le  recommandoient  â toutes  les  Ppirtances  du  Monde  Alors  , on  lui 
rendit  fa  Barque  & fes  gens  , avec  des  exeufes  dont  il  affeéla  de  paroître 
fatisfair.  Mais  il  apprit,  des  Prifonniers  qu’on  lui  ramena,  que  tous  les  Su- 
jets du  Roi  de  Portugal  avoient  ordre  de  l’arrêter,  dans  quelque  lieu  du 
Monde  qu’il  pût  tomber  entre  leurs  mains , & qu’il  n’auroir  pas  évité  cette 
difgrace , s’il  ctoit  defeendu  avec  la  première  partie  de  fes  gens,  com- 
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me  les  Portugais  fe  lctoient  perfuadé  (59). 

Le  teins  étant  devenu  favorable  i la  navigation , il  fit  prendre  la  route 
de  l’Eft,  qu'il  fuivit  heitreufement  jufqu'au  lecond  jour  de  Mars.  Un  oifea>t 
fort  gros  , qu'il  prit  pour  un  Aigle  , 8c  qui  vint  fe  percher  fur  un  mât , 
fut  comme  l'avant-coureur  d’une  fécondé  tempête , auili  terrible  que  la 
preiuiere.  Elle  fit  recommencer  les  Vœux  pour  un  Pèlerinage  ; 8c  l'Hiltoricn 
obferve  avec  admiration , que  le  Ciel  fit  tomber  encore  une  fois  le  fort 
fur  l’Amiral  (6a).  On  s'abandonna  aux  vents,  pendant  deux  jours,  fans 
réglé  & fans  efpérance.  Enfin  , le  4,  après  avoir  vû  la  terre  de  près  dans 
une  nuit  fort  obfcure  , on  reconnut  à la  pointedu  jour  la  Roche  de  Cintra  ; 
8c  quoique  le  vent  parut  bon  pour  s'avancer  vers  l'Efpagne  , la  Mer  conti- 
nuoit  d’être  fi  groflêj  qu’on  fe  crut  obligé  d’entrer  dans  la  Riviere  de  Lif- 
bonne. 

Le  Roi  de  Portugal  fe  trouvoit  alors  à Valparaifo.  L’Amiral , après  avoir 
commencé  par  dépêcher  un  Courier  i la  Cour  d'Efpagne  , écrivit  à ce  Prince, 
pour  lui  demander  la  permillion  de  mouiller  dans  le  Port  de  fit  Capitale; 
avec  la  précaution  de  l'avertir  qu’il  ne  venoit  pas  de  Guinée  , mais  des 
Indes.  Cette  déclaration  n’empêcha  point  que  fon  VailTcau  ne  fut  vifité  par 
un  Officier  Portugais,  qui  lui  figniha  l’ordre  de  defeendre  à terre  avec  lui , 
pour  rendre  compte  de  fon  Volage  au  Commandant  du  Port.  Il  répondit 
qu’il  étoit  Amiral  d'Efpagne  , & que  cette  qualité  le  difpenfoit  d’une  fou- 
mifiïon  que  fes  pareils  fl'avoient  jamais  rendue.  On  lui  propofa  d’y  envoïer 
du  moins  fon  Pilote,  ce  qu’il  ne  refufa  pas  avec  moins  de  fermeté  : mais 
il  confcntit  1 montrer  fes  Lettres  ; & l'Officier  n’eut  pas  plutôt  fait  fon  rap- 
port, que  le  Capitaine  (61)  d’un  Galion,  qui  attendoit  cet éclaircilîcment, 
s’approcha  de  la  Caravelle  , au  bruit  des  timbales  8c  des  trompettes,  6c  vint 
lui  offrir  à Bord  toutes  fortes  de  fecours  6c  de  rafraîchilfemens. 

Le  bruit  de  fon  arrivée  sctant  répandu  dans  Liibonne,  tous  les  Habi- 
tans  s’cmprefTèrent  de  venir  admirer  des  Hommes  qui  avoient  découvert  un 
nouveau  Monde , 8c  la  Riviere  fut  bien-tôt  couverte  de  Barques.  L’Amiral 
reçut  le  lendemain  une  Lettre  du  Roi  de  Portugal , qui  l’invitoit  à fe  rendre 
à la  Cour , avec  parole  de  lui  faire  un  accueil  dillingué , 6c  qui  lui  con- 
fcilloit  de  prendre  d'abord  quelques  jours  de  repos  à Saeaben.  L'ordre  étoic 
déjà  donne  de  fournir  gratuitement  à tous  fes  befoins.  U ne  fit  pas  diffi- 
culté de  fe  fier  aux  promelTcs  d’un  Monarque  , ami  de  fes  Maîtres  ; 6c  dès 
le  jour  fuivant,  il  le  rendit  i Valparaifo.  Tous  les  Seigneurs  de  la  Cour 
yinrent  au-devant  de  lui , 6c  l'accompagnercnt  jufqu’au  Palais.  Le  Roi  le 
reçut  avec  beaucoup  d'honneurs  , le  fit  alfeoir  5c  couvrir  devant  lui  , 6c 
prit  long-tems  plaiur  à lui  entendre  raconter  toutes  les  circon (lances  de  fon 
Voïage.  Cependant , après  l’avoir  félicité  de  fa  gloire  , il  ajouta  que  fui- 
vant les  conventions  entre  les  Couennes  de  Caftillc  6c  de  Portugal,  toutes 
les  nouvelles  découvertes  dévoient  lui  appartenir.  Colomb  répondit  qu’il 

(j9)  Ce  qui  lui  fit  juger,  dit  Hêtre» , (t.o)  ItiJcm, 

que  le  Ciel  l'accompagnoit  toujours,  afin  (Si)  Sou  nom  , fuivantHetrera, efl  Alvaro 
qu'il  s'humiliât  au  milieu  des  faveurs  qu'il  Daman  ; & Alvaro  d'Acufia  , fuivant  Fernand 
en  avoit  reçues.  Colomb. 
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ignoroit  les  Traités;  mais  que  fui  vint  les  ordres  qu’il  avoir  reçus  de  leurs 
Majcftés  Catholiques , il  s'étoit  bien  gardé  de  palier  en  Guinée , ni  vers 
les  Mines  du  Portugal.  » Je  fuis  perfuade  , lui  dit  agréablement  le  Roi, 

,.  que  nous  n’aurons  pas  bcloin  a’un  tiers  pour  juger  ce  différend.  L'Au- 
dience finit  avec  les  mêmes  égards  , pour  un  homme  que  l'envie  meme 
ne  voïoit  pas  fans  admiration  ; car  tous  les  Hifloriens  obfurvent  qu’on  fentit 
alors,  en  Portugal,  le  tort  qu’on  avoir  eu  de  négliger  fes offres.  Le  chagrin  on ptor.,r-  ,a 
d’en  voir  recueillir  le  fruit  aux  Efpagnols  alla  ii  loin  , s'il  en  faut  croire  dc  le  fJ«« 
Herrera  , que  plufieurs  Particuliers  offrirent  leurs  bras  pour  le  poignarder  & DOI1M' 
lui  enlever  fes  papiers  (61).  Mais  Jean  IL  rejetta  cette  propofition  avec  hor- 
reur. Il  donna  ordre,  aux  premiers  Seigneurs  de  fa>Cour  , de  loger  8c  de 
traiter  l’Amiral.  Il  le  revit  deux  fois , avec  la  même  faiisfaéhon  ; 8c  l’aïant 
comblé  d’honneurs  8c  de  préfens  , il  le  fit  conduire  jufqu’i  Lifbonnc  par 
Dom  Martin  de  Norofia.  Colomb  vit  la  Reine,  en  partant  à Villa-Franca , 

8c  n'en  fut  pas  reçu  avec  moins  de  diffinétion.  A peine  fut-il  entre  dans  la 
Capitale  , qu’on  lui  offrit  , au  nom  du  Roi  , la  liberté  de  faire  le  refte  du 
Voïage  par  terre,  avec  une  efeorte  8c  toutes  les  commodités  qu’il  pouvoir 
délirer  jufqu'i  la  Frontière.  Il  marqua  beaucoup  de  reconnoiflànce  pour  cette 
nouvelle  faveur;  mais  n’aiant  pas  jugé  à propos  de  l’accepter,  il  remit  J la 
voile  pour  l’Efpagne,  le  1 3 , avec  un  vent  fi  favorable,  que  le  Vendredi 
1 5 , il  entra  vers  midi  dans  le  Port  de  Palos.  On  remarque  qu’il  en  étoit 
parti  le  même  jour  de  la  femaine , troifiémejd’Aoùt.  Ainli,  dans  l'efpace  d’en- 
viron fept  mois  8c  demi , il  avoit  achevé  une  entreprife , qu’il  avôit  peut-être 
regardée  lui-même  comme  l’ouvrage  de  plufieurs  années  (t>j). 

Cet  heureux  retour  fut  célébré  par  des  tranfports  de  joie  ; & dans  |a  pre-  commet  il  cîï 
miere  furprife  d’un  événement  fi  merveilleux , on  avoit  peine  à ne  le  pas  "su' 
prendre  pour  une  imagination.  Sans  attendre  les  ordres  de  la  Cour,  les 
Boutiques  furent  fermées  à Palos,  toutes  les  Cloches  fonnerent,  8c  l’Amiral, 
en  fortant  delà  Caravelle,  reçut  des  honneurs  qu’on  n’avoit jamais  rendus 
qu'aux  Têtes  couronnées.  Sa  modeftie  ne  l'abandonna  point  dans  cette  cf-  ' 
pece  de  triomphe.  Son  premier  foin  fur  d’écrire  à leurs  Majeftés  Catholi- 
ques , 8c  de  leur  envoier  une  exaéêe  Relation  dc  fon  Voïage.  LaPinta.qui 
avoit  été  féparée  de  lui  par  la  tempête  , avoit  pris  terre  à Bayonne  ; 8c 
quelques  Hiftoriens  racontenc  que  Pinçon  scroir  rendu  par  le  plus  court  chc. 
min  à Barcelon’e , où  la  Cour  étoit  alors , dans  l’efperancc  de  paroître  le 
premier  aux  yeux  du  Roi  , 8c  d’y  recueillir  peut-être  le  prix  du  courage  3c 
de  l’habileté  d’autrui;  mais  que  ce  Prince,  a iui  il  fit  demander  audience,  ' 
réfufa  de  l’écouter , 8c  que  le  chagrin  qu’il  en  eut  le  mit  en  peu  de  tems 
au  tombeau  (64).  D’autres  ont  écrit  que  de  Bayonne,  il  alla  droit  à Palos, 
où  il  arriva  le  même  jour  que.  l'Amiral  ; que  cette  rencontte  , à laquelle  il 
ne  s'étoit  pas  attendu  , , l’affligea  d'autant  plus  que  Colomb  avoit  déjà  fait 
des  plaintes  de  fa  défertion , 8c  l'accnfoic  d'avoir  empêché  par  ce  conrre- 
tems  qu’il  n’eût  vifité  les  Mines  de  Cibao,  d’où  il  pouvoit  apporter  beau- 
coup d’or  en  Efpagne  ; 8c  que  la  crainte  dette  arrêté  le  fie  fortit  fur  le  champ 

(«13  II  eff  étonnant  que  fon  Fil»  n'en  dife  (<4)  Vie  de  Cluiftophe  Colomb,  chap. 
sien.  4r, 

(Sp)  Herrera  , uki  fuprà  , chap.  4.  ’ 
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de  la  Ville,  où  il  ne  lairta  point  de  revenir  après  le  départ  de  fon  Chef, 
mais  fi  malade  de  fatigue  Sc  de  chagrin  , qu’il  y mourut  peu  de  jours 
après  (6 5). 

Colomb  ne  différa  point  à partir  pour  Seville , avec  toutes  les  richeflês 
qu’il  avoir  apportées  du  nouveau  Monde , & fept  Indiens  qu'il  avoir  em- 
barqués. Il  lui  en  croit  mort  un  fur  Mer , &:  deux  rejterent  malades  à 
Palos.  L’impatience  de  le  voir  étant  auffi  vive  à la  Cour , que  celle  qu'il 
avoir  lui-même  de  fe  préfenter  à leurs  Majeftés  Catholiques  ,•  il  en  reçut 
une  Lettre  à Seville,  avec  cette  infeription  : - A Dom  Chriftophe  Colomb, 
» norre  Amiral  fur  l’Océan,  Viceroi  Sc  Gouverneur  des  Ides  qui  onc  été 
" découvertes  dans  les  Indes  ».  Ferdinand  de  Ifabelle  l’aduroient  dans  les 
termes  les  plus  flatteurs , de  leur  affeélion,  de  leur  eftime  & de  leur  re- 
connoiflance  ; le  prelfoient  de  fe  rendre  auprès  d'eux  , & le  confultoienr  d'a- 
vance fur  les  ordres  qu’ils  avoient  à donner  pour  achever  fon  ouvrage.  Il 
fit  une  réponfe  modelte,  à laquelle  il  joignit  un  Etat  des  Vaifleaux,  des 
Troupes  & des  Munitions,  qu’il  croïoit  néceflaires  à fes grandes  vues. 

La  renommée  aïant  déjà  publié  fon  retour  & fa  marche  , lorfqu’il  fbrtit 
de  Seville,  fon  Voïage,  julqu’à  Barcelone,  fut  un  véritable  triomphe.  Les 
chemins  & Jes  campagnes  rétentirent  d’acclamations.  Ôn  s’emprelfoit , dans 
tous  les  lieux  habités  d’aller  au-devant  de  lui , pour  comtempler  cet  Hom- 
me extraordinaire , qui  s’étoit  ouvert , par  des  routes  inconnues  avant  lui , 
l’entrée  d’un  nouveau  Monde.  Les  Indiens  , dont  il  étoit  accompagné,  les 
Perroquets  rouges  & verds  , & quantité  d'autres  curiofités  , qu’il  ne  man- 
quoit  pas  d ctafier  aux  yeux  des  Spectateurs , eurent  auflî  beaucoup  de  part 
à.  leur  admiration.  Il  arriva,  vers  le  milieu  d' Avril,  à Barcelone. 

On  lui  fit  une  réception , digne  du  fervice  qu’il  avoir  rendu  à l’Efpagne. 
L’Hiftorien  de  Saint-Domingue  s’élève  au-deflùs  de  la  fimplicité  ordinaire 
de  fon  ftyle , pour  donner  une  peinture  fort  noble  de  cette  cérémonie  (66). 
On  n’avoit  rien  vù  , dit-il , qui  repréfentât  mieux  le  triomphe  des  anciens 
Romains.  Tous  les  Courtifans , fuivis  d’un  Peuple  innombrable , allèrent 
fort  loin  au-devant  de  lui  ; Sc  lorfqu’il  eût  reçu  les  premiers  complimens , 
de  la  part  du  Roi  & de  la  Reine  , il  marcha  jufqu’au  Palais , dans  cet  or- 
dre : Les  fept  Indiens  paroilloient  les  premiers.  Ils  ornoient  d’autant  mieux 
fon  triomphe,  qu’ils  yprenoient  part;  au  lieu  que  les  Triomphateurs  Romains 
fondoient  une  partie  de  leur  gloire  , fur  le  malheur  de  ceux  qu’ils  traînoienc 
après  leur  char.  On  voïoit  enfuite  des  couronnes  & des  lames  d’or , qui 
n’ croient  pas  le.  fruit  de  la  violence  & de  la  rapacité  du  Soldat  victorieux.; 
des  balles  de  coton , des  cailfes  remplies  d'un  poivre  , qu’on  croïoit  au 
moins  égal  A celui  de  l’Orient  (67)  ; des  Perroquets  , portés  fur  des  rofeaux 
de  vingt-cinq  pieds  de  hauteur  ; des  dépouilles  de  Caymans  &c  de  Laman- 
tins , qu’on  donnoit  pour  les  véritables  Sirenes  des  Anciens  ; des  Quadru- 


(6f)  Oviedo  , liv.  ».  chap.  f. 

(66)  I!  donne  un  détail  d'ordre  . que  je 
ne  trouve  dans  aucun  Hiflorien;  mais  fa  fi- 
délité , que  je  vérifie  continuellement  fur 
to  rt  le  relie  .dans  Poccafion  que  j'ai  decon- 
fultctlcs  mêmes  fourccs,  ne  doit  laidcr  ici 


aucun  fcrttpule. 

(<7)  C croit  du  Piment;  & la  jaloufîc  du 
Commerce  .entre  les  Efpagnols  &:  lesîPortu- 
gais  , donna  d'abord  coûts  a ce  poivre  améri- 
quain  ; mais  on  reconnut  bientôt  qu'il  étoit 
trop  cauftique. 

^pedes 
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-pîdes  & des  Oifeaux  de  plulieurs  efpeces  inconnues,  & quantité  d’autres 
raretés  que  la  nouveauté  reudoit  prceieufes.  Cette  multitude  d’objets  étran- 
gers , expofce  à la  vûe  d’un  Peuple  , dont  l’imagination  & la  vanité  portent 
ordinairement  les  chofcs  au-delà  du  naturel , fembloit  le  tranlporter  dans 
ces  nouvelles  Régions , d’où  il  le  Hattoit  de  voir  bien-tôt  couler  des  ri- 
cheires  inépuifables  dans  le  fein  de  l’Efpagne.  Audi  les  acclamations  çe- 
doubloient-elles  i chaque  inftant , & jamais  homme  n’eût  peut-être  un 
jour  plus  glorieux  & plus  flatteur;  fut  rout  s’il  tapprochoit,  comme  il  eft 
naturel  de  le  penfer  , là  fttuation  préfente  de  celle  où  il  s’étoit  vù  quelques 
mois  auparavant.  Il  fut  conduit , avec  cette  pompe , au  travers  d’une  grande 
partie  de  la  Ville,  à l’audience  des  Rois  Catholiques,  qui  l’attendoient 
hors  du  Palais , fous  un  dais  magnifique , revêtus  des  habits  roïaux , le  Prince 
d’Efpagne  à leur  côté , au  milieu  de  la  plus  brillante  Cour  qu’ils  eufient 
ralfemblée  depuis  long-tetns.  Audi-rôt  qu’il  apperçur  leurs  Majeftés  , il  courut 
fe  profterncr  à leurs  pieds  , pour  leur  baifer  la  main  : mais  Ferdinand  le 
fit  relever,  te  lui  ordonna  de  s’adeoir  fut  une  chaife  qui  lui  avoir  été  pré- 
parée ; apres  quoi , il  reçut  ordre  de  raconter , à haute  voix , ce  qui  lui 
etoit  arrivé  de  plus  remarquable.  Il  parla  d’un  air  fi  noble  , que  fon  récit 
parut  charmer  toute  l’Adêmblée.  Tout  le  monde  fe  mit  enfuite  à genoux  , à 
l’exemple  du  Roi  & de  la  Reine , qui  rendirent  grâces  au  Ciel  les  larmes 
aux  yeux  ; &c  les  Hymnes  de  joie  furent  chantés  par  la  Mufique  de  la  Cha- 
pelle. 

Depuis  ce  grand  jour,  le  Roi  ne  parut  point  dans  la  Ville,  fans  avoir 
à fa  droite  le  Prince  fon  fils,  & Colomb  à fa  gauche.  Tous  les  Grands,  à 
l’exemple  du  Souverain,  s’accordèrent  à combler  d’honneurs  l’Amiral  - Vi- 
ceroi  des  Indes.  Le  Cardinal  d’Efpagne  , Pierre  Gonzalès  de  Mendozc  , aufli 
didingué  pat  fon  mérite  que  par  fon  rang  & fa  nailfance , fut  le  premier 
qui  le  traita  dans  un  Feflin  , où  non  - feulement  il  lui  fit  prendre  la  pre- 
mière place , mais  il  le  fit  lèrvir  à plats  couverts  (68)  avec  ordre  de  ne 
lui  rien  préfenter  dont  on  n’eût  fait  l’ellài  ; ce  que  tous  les  Seigneurs 
obferverent  en  le  traitant  à leur  tour.  Barthelemi  & Diego  Colomb , fes 
deux  Freres , eurent  part  aux  libéralités  du  Roi , quoiqu’abfens  tous  deux 
de  /es  Etats.  Le  titre  de  Dom  leur  fut  accordé  , avec  de  magnifiques  Ar- 
moiries pour  toute  la  famille  (69). 

Quoique  leurs  Maieftés  Catholiques  n’eulfent  rien  de  plus  prêtant  que 
de  renvoïer  l’Amiral  aux  Indes  , pour  y continuer  fes  découvertes  , leur 
refpeft  pour  le  Saint  Siège  les  fit  penfer  à donner  avis  au  Souverain  Pon- 
tife , du  fuccès  d’une  fi  belle  entreprife  ; non  qu’elles  fe  cruflent  obligées  , 
fuivant  l’obfervatton  d’un  fage  Hitlérien , d’obtenir  une  invefliturc , ou  des 


(<8)  Herrcra  obfcrvc  ccttc  circonflance  , 
vbi  fuprà  , chap.  ). 

(69)  Au  premier  de  Caftillc.  Au  fécond , 
de  Leon.  Au  croificmc , une  Mer  d’azur, 
femee  d'Idcs  d'argent , la  moitié  de  la  circon- 
férence environnée  de  la  terre  - ferme  , des 
grains  d'Or  répandus  par-tout , les  Terres 
ie  les  Ides  couvertes  d'arbres  toujours  verds. 
Au  quatrième,  d'azur  à quatre  ancres  d’or , 

Tome  Xll, 


avec  les  Armes  des  anciens  Colombs  de  Ptai- 
fance  au-deifus  ; Sr  pour  cimier  , un  globe 
furmonté  d’une  Croix,  avec  ccrce  devife; 
Vor  Caüilla  y por  Leon 
Nucvo  MunJo  hello  Colon. 

Nos  anciens  Traduâcurs  ont  tendu  ces  deux 
vers  Caftillans  par  deux  vers  François  ; 

Pour  '.a  Caltitlc  te  pour  Léon  , 

Monde  nouveau  trouve  Colon.  d 
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permifllons,  pour  jouir  légitimement  du  nouveau  Monde  (70)  : mais  c’étoit  une 
cérémonie  de  bienféance,  dans  laquelle  on  rilquoit  d'autant  moins,  que  le 
Saint  Siège  ctoit  alors  occupé  par  un  fujet  de  la  Couronne  d'Arragon. 
C’étoit  Alexandre  VI.  de  la  Maifon  de  Borgia.  Ferdinand  chargea  Ton  Am- 
balladcur  à Rome  d’afïurer  Sa  Sainteté  , que  l'Expédition  qui  s’etoit  Faite 
par  Tes  ordres  ne  caufoit  aucun  préjudice  aux  droits  du  Portugal  , 3c  que  ion 
Amiral  s’étoit  contenu  fidèlement  dans  l’ordre  qu’il  avoit  reçu  de  ne  pas 
s’approcher  à plus  de  cent  lieues  des  Pofleifions  de  cette  Couronne  -,  mais 
que  pour  l’intérêt  de  la  Religion,  qu’il  fe  propofoit  d’étendre  autant  que 
Ion  Empire  , il  ne  lailloit  pas  de  demander  des  Bulles.  Le  Pape  en  en- 
voïa  deux , qui  furent  expédiées  le  1 & le  3 de  Mai , avec  les  memes 
claufes  3c  les- memes  conditions  que  fes  Prédéceileurs  avoient  jugés  nccef- 
faires  pour  celles  qu’ils  avoient  accordées  aux  Rois  de  Portugal.  Mais,  dans 
la  vue  de  prévenir  les  différends  qui  pouvoient  naîrre  entre  les  deux 
Couronnes , il  y fit  ce  fameux  partage  qu’on  a nommé  Ligne  de  démarca- 
tion , par  lequel  il  régloit  leurs  bornes  pour  les  Pais  déjà  découverts  , 
3c  pour  ceux  qu’on  découvriroit  a l’avenir , 3c  qui  ne  feroient  occupés  pat 
aucun  Prince  Chrétien , avant  le  jour  de  Noël  de  l'année  précédente. 
Cette  ligne  imaginaire  , tirée  d’un  {Pôle  A l'autre , coupoit  en  deux  par- 
ties égales  l’efpace  qui  fe  trouve  entre  les  Ifles  Açores  & celles  du  Cap 
Verd.  Tout  ce  qui  fe  trouveroic  au  Couchant  3c  au  Midi , devoit  appartenir 
a la  Couronne  de  Caftille  , 3c  tout  ce  qui  éroit  à l’Orient  demeuroic  au 
Portugal  (71).  Les  Décrets  arrivèrent  en  Efpagne  ,dans  le  tems  que  l’Amiral 
avoit  déjà  reçu  fes  dépêches , 3c  tout  ce  qu’il  avoit  demandé  pour  fen  re~ 
tour  aux  Indes. 


(■o)  0(1  Hcrrcra,  qui  rapporte  qu’on 
avoir  déjà  confulcc  pluficurs  perfonnes 
d’éminente  doéliine  , & que  tous  fu- 
rent d’avis  que  eette  formalité  n'éroit  pas 
du  tour  nécclEmc , ubi  fuprà  , Chapitre 
V. 

(71)  Gomera  nous  donne  la  Bulle  qui 
contient  ce  partage,  par  un  motif  qui 
ne  s’accorde  point  avec  les  idées  d’Hcrrera 
& de  la  Cour  d'Efpagne  : c'cft  , dit- il , afin 
que  tout  U monde  fâche  que  cette  Conquête  & 
converfion  des  Indes  efi  Jaite  avec  l'autorité  6» 
donation  du  Grand  Vicaire  de  Jefus-Chrift. 
On  ne  peut  refufer  place  ici  à cet  étrange 
Monument; 

A li x an oR  1 , Evêque,  Serviteur  des  Servi- 
teurs de  Dieu , à notre  très  cher  Fils  en 
Jefus-Chrift  Ferdinand  Roi  , & à notre  tré« 
ciicrc  Fille  en  Jcfus  Chrift  I fa  bel  le  Reine  , de 
Gaftille  , de  Léon  , d’Arragon  , de  Sicile  & 
de  Gienadc  j Salut  & Bénédiction  Apofto- 
lique.  Entre  coures  les  œuvrrs  agréables  à 
la  Majcfté  divine  & que  nt>usdcfirons  le  plus, 
cft'  que  la  Foi  Catholique  & la  Religion 
Chrétienne  foient  , principalement  en  notre 
tcuu  , , cxahccs  , &.  par  tout  amplifiées  & ré- 


pandues , & que  le  falut  des  âmes  foit  pro- 
curé d’un  chacun,  & que  les  Nations  bar- 
bares, foient  fubjuguées  , & réduites  à la 
Foi  : ce  qui  cft  cau(*c  que  Nous,  étant 
parvenus  par  la  feule  divine  Clémence  , & 
non  pour  nos  mérites  , à cette  facrée  Chaire 
de  faint  Pierre , nous  devons  à bon  droit , 
de  notre  bon  gré  & avec  toute  faveur,  vous 
donner  les  moiens  U occafions  pour 'exé- 
cuter & pourfuivre  de  jour  en  jour  avec  un 
ardent  courage,  à l’honneur  de  Dieu  & de 
l’Empire  chrétien  , une  fi  louable  & fi  fainte 
œuvre  , que  vous  avez  commencée  par  l’in- 
fpiration  de  Dieu  immortel,  confidérant  quo 
comme  vrais  Rois  & Princes  Catholiques  , 
tels  que  Nous  vous  avons  toujours  connus  , 
& comme  il  cft  aflez  notoire  à tout  le  mon- 
de par  vos  grandes  entreprifes , vous  n’avez 
pas  feulement  le  même  défit  que  Nous , 
mais , ce  qui  eft  davantage , que  de  tout 
votre  pouvoir , foin  & diligence  , vous  exé- 
cutez ce  bon  vouloir  fans  épargner  anenns 
travaux  ni  dépenlcs , fans  vous  foucicr  d'au- 
cuns périls,  même  en  répandant  votre  pio- 
pre  fang,  & que  vous  avez  voué  des  long- 
ions à cela  tout  votre  cœur  U toutes  vos 


Digitized  by  Google 


•D  E S V O ï A G H S.  L i v.  V.  j< 

Tl  obtint  un  Brevet  particulier,  qui  lui  donnoit  le  commandement  de  la 
Flotte  jufqu’â  l'Ifle  Efpagnole  , d'ou  elle  devoir  revenir  fous  les  ordres  d‘An- 


force»  , comme  le  démontre  aflez  le  recou- 
vrement qu’avez  fait  n’aguerre  du  R o tourne 
de  Grenade,  de  la  tirannic  des  Sarrazins, 
avec  une  fi  grande  gloire  de  votre  nom. 
Nous  avons  entendu  comme  ci-devant  vous 
aviez  propofé  de  faire  chercher  quelques 
’Jfles  8c  Terres-fermes  lointaines  & incon- 
nues  . Sc  non  encore  découvertes  , pour  ré- 
duire leurs  Habitans  à faire  profeflion  de  la 
Foi  8c  rceonnoître  notre  Rédempteur  > mais 
que  vous  n aviez  pfi  conduire  à fin  cette  fainte 
& louable  délibération  pour  la  guerre  de  Gre- 
nade , en  laquelle  vous  étiez  alors  empêchés  ; 
Se  que  depuis , ce  Roiaume  étant  recouvert 
par  la  permiflion  Divine,  vous  aviez,  non 
(ans  grands  périls  & dépenfes , envoïé  fur 
cette  grande  Mer , cù  perfonne  n’avoit  en- 
core vogué  , ChriRophe  Colomb  , homme 
digne , recommandable . Si  propre  à telle 
entreprife  , pour  diligemment  chercher  ces 
Terres-fermes  8c  Ifles  lointaines  Sc  incon- 
nues ; lefqueltcs  , après  avoir  cinglé  au  tra- 
vers cet  Océan  , il  auroit  trouvées  par  fa 
grande  diligence , avec  l’aide  de  Dieu , 
tou:**,  peuplées  8c  remplies  d’hommes  > vi- 
vant paifiblcmcnt  enfcmblc  , fc  tenant  nuds, 
8c  fe  nourri  liant  de  chair,  &qui,  fclon  le 
rapport  de  vos  Àmbafladcurs  , croient  qu’il 
y a un  Dieu  Créateur  au  Ciel , 8c  lcfquels 
femblent  capables  d’cmbralfcr  1a  Foi  Catho- 
lique , Sc  d’être  inRruirs  aux  bonnes  merurs  j 
ce  qui. Nous  donne  efpérancc  que  le  Nom 
de  notre  Sauveur  Jcfus-ChriR  fetoit  faci- 
lement répandu  dans  ces  Terres  8c  ces  lflcs, 
fi  leurs  Habitans  étoient  endoctrinés.  De 
plus  , Nous  avons  été  informés  qu’en  la  prin- 
cipale de  ces  Ifles  ledit  Colomb  a bâti  un 
Fort , dans  lequel  il  a mis  quelques  Chré- 
tiens qui  l’avoicnt  fuivi,  tant  pour  le  garder 
que  pour  s’enquérir  des  a wrcs  Iilc»  8c  Terres- 
fermes,  Jefquellcs  lui  étoient  encore  incon- 
nues-, qu’il  a rapporté  qu’aux  Ifles  qu’il  a 
déjà  découvertes  , on  trouvoit  de  l’Or  , des 
Epiceries  8c  pluficurs  autres  ebofrs  précicu- 
fes  : ce  qu’étant  pat  vous  diligemment  con- 
fidéré , principalcmenc  ce  qui  regarde  l’exal- 
tation Sc  ampliation  de  la  Foi , comme  il 
appartient  à des  llois  Catholiques , vous  avez 

Ïropofé  , fuivant  la  bonne  coutume  de  vos 
rédéccricurs,  Rois  d’éternelle  mémoire, 
de  fubjuguer  avec  l’aide  de  la  divine  Clé- 
mence toutes  ces  Terres  , Ifles  fufdircs , 8c 
tous  leurs  Habitans  8c  les  amener  à la  Foi 
chrétienne.  Votant  votre  délibération  telle, 


Nous,  qui  defirons  affcéhieufcment  qu’une 
fi  fainre  & fi  louable  entreprife  foit  bien 
commencée  , 8c  encore  mieux  achevée  , vous 
exhortons  par  le  faint  Bâté  me  , par  lequel 
vous  êtes  obligés  aux  commandcmcns  Apof- 
coliques  ,8c  vous  fommons  par  l’intérieur  de 
la  mifcricorde  de  Notre  Seigneur  Jefus- 
ChriR  , que  quand  avec  un  bon  zcle  de  la 
fainte  foi  vous,  commencerez  cette  Expédi- 
tion , vous  induificz  les  Habitans  de  ces 
Ifles  8c  Terres -fermes  à recevoir  la  Reli- 
gion chrétienne  , fans  que  les  périls  Sc  les 
travaux  puilfent  jamais  vous  détourner , 
vous  fiant  afTurément  que  Dieu  Tout-puif- 
fanc  conduira  en  toute  profpériré  vos  en- 
treprîtes. Et  afin  que  par  la  largcfle  ÀpoRo- 
liquc  vous  entrepreniez  plus  couragcufc- 
ment  la  charge  d’un  fi  grand  ouvrage  , de 
notre  propre  mouvement , fans  égara  à au- 
cune requête , qui  par  vous  ou  par  autrui 
pourroic  nous  avoir  été  préfentée , mais  feu- 
lement mus  par  notre  pure  8c  franche  libé- 
ralité , 8c  pour  fccrcttc  caufc  , Nous  vous 
donnons  toutes  les  Ifles  8c  Terres  fermes  qui 
ont  déjà  été  trouvées  8c  qui  font  encore  à 
trouver , lefqoelles  fout  decouvertes  Sc  à dé- 
couvrir vers  l’Occident  8c  le  Midi,  tirant 
une  ligne  droite  du  Pôle  arâique  au  Pôle 
antarctique  , foit  que  ces  Ifles  8c  Terres-fer- 
mes foient  trouvées  8c  à trouver,  foie  vers 
l’Inde  , ou  vers  quelque  autre  quartier.  Nous 
enrendons , toutefois  , que  cette  ligne  foie 
diRancedc  cent  lieues  vers  l’Occident  Sc  le 
Midi  des  Ifles  que  vulgairement  on  appelle 
Açores  8c  du  Cap  Vcrd.  Nous  donc , par 
l’autoticé  de  Dieu  tou  epu  triant,  qui  nous  a 
été  donnée  en  la  perfonne  de  faint  Pierre  , 
8c  de  laquelle  nous  jouirions  en  ce  monde 
comme  Vicaire  de  Jcfus-ChriR  , vous  don- 
nons , avec  lcui s Seigneuries,  Villes,  Châ- 
teaux, Lieux,  Villages,  Droits*  J u ri i\i je- 
tions , 8c  toutes  autres  appartenances  Sc  dé- 
pendantes , toutes  les  Ifles  8c  Terres-fermes 
trouvées  8c  à trouver , découvertes  Sc  à dé- 
couvrir, depuis  ladite  ligne  vers  l'Occident 
Sc  le  Midi  » qui  par  autre  Roi  , ou  Prince 
chrétien,n*étoiem  pointaétucllcracnt  polTédccs 
jufqu’au  jour  de  Noël  dernier,  auquel  com- 
mence la  préfente  année  î 4^ | , lorfque  quel- 
ques-unes des  Ifles  fufdices  ont  été  trouvée* 
par  vos  Lieutenans  8c  Capitaines.  Lequel  don 
Nous  étendons  en  la  pcrlonne  de  vos  Hé- 
ritiers 8c  SuccciTctirs  Rois  de  Cafliilc  8c  de 
Léon  , les  en  fai  Tant  Seigneurs  avec  pleine 
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toine  de  Torrez,  6c  de  nouvelles  Patentes,  qui  corfirmoienr  celles  dont  il 

^Colomb”*  avo'c  &K  un  glorieux  ufage  (72).  ^ns  lefpnce  d’en  vil  on  deux  mois* 
141;  5.  qu'il  avoit  paffés  à Barcelor.ne  , il  avoir  pris  foin  de  faire  inftruire  les  lept 
Indiens  j 6c  fur  la  demande  qu’ils  firent  volontairement  du- Baume,  cette 
s«< prépaiatfi.  cfa£mon\c  ful  cclebrce  avec  beaucoup  de  pompe.  Le  Roi,  la  Reine  6c  le 
Prince  leur  Fils  , fe  firent  honneur  d’ofirir  eux- mîmes  au  Ciel  ces  prémices 
de  la  gentilité  du  nouveau  Monde  (75),  en  leur  fervant  de  Parrains.  Le 
indicni butât.  Parent  de  Guacanagari  fut  nomme  Dom  Ferdinand  d'Arragon.  Un  autre 
reçut  le  nom  de  Dom  Juan  de  Caftillc,  qui  ctoic  celui  du  Prince  d’Lfpagnc,  à la 
Cour  duquel  il  fut  retenu  (74)*  La  prudence  obligea  de  renvoïer  tous  les 
autres  dans  leur  Patrie,  pour  y publier  les  bienfaits  qu’ils  avoient  reçus  en 
Efpagne  6c  les  apparences  de  grandeur  dont  ils  avoient  été  témoins.  Lnfuirc 
r»êtrw & Reli.  leurs  Majeftés , tournant  leurs  foins  à la  publication  de  l’Evangile,  firent 
p^«el choix  de  douze  Prêtres,  leculiers  & Religieux,  6c  leur  donnèrent  pour  Su- 
1*. 


& libre  puiffanee  , autorité  & JurifdiÜHon  ; 
fans  déroger  néanmoins  au  droit  d'aucun 
Prince  chrétien  , qui  actuellement  en  auroit 
porte dé  quelques  unes,  jufqu’au  jour  fufdit 
de  la  Nativité  de  Notre  Seigneur.  Davan- 
tage, Nous  vous  mandons  que,  fuivant  la 
faintc  obéiflancc  que  vous  nous  devez  , & 
fuivant  la  promette  que  vous  nous  avez  fai- 
te, laquelle  nous  ne  doutons  point  que  vous 
ne  gardiez  entièrement  , pour  la  grande  dé- 
votion 8c  loïalc  majefté  qui  cft  en  vous , 
vous  envoyiez  auz  lufditcs  Mes  8c  Terres- 
fermes , des  gens  de  bien,  craignant  Dieu, 
do&es  & experts , pour  inftruire  les  Habi- 
tans  fufdirs  en  la  Foi  catholique , 8c  pour 
les  abreuver  de  bonnes  moeurs  , vous  char- 
geant de  vous  y employer  foigneufemem.  Et 
d'autre  part , Nous  défendons  , fous  peine 
d'excommunication,  à toures  perfonnes  , de 
quelque  dignité  qu'elles  foient , fut-ce  Im- 
périale ou  Roïalc  , de  quelque  état , ordre  , 
ou  condition  que  ce  puiflccrrc,  d'aller  ou 
enverer  fans  avoir  permiffion  de  vous  , de 
vos  Héritiers  & Succctteurs  fufdits , à aucu- 
ne de  ces  Iflcsôc  Terres-fermes  qui  font  déjà 
découvertes  , &:  font  enco  c à découvrir  vers 
l'Occident  & le  Midi , fuivant  ladite  ligne 
que  nous  entendons  partes  du  Pôle  arélique 
au  rôle  aneafÔinue  , cent  lieues  loin  des  JPcs 
Açores  , 8c  du  C ap  VcrJ  , nonobftant  tou- 
tes autres  Cor.ftitutions  8c  Ordonnances 
Apoftoliques  à ce  contraires  j aiant  bonne 
confiance  que  celui  qui  cft  diftnbuccur  des 
£4npsre$  & Seigneuries  conduira  vos  ac- 
t/or.s,  fi  vous  pour  fui  vez  une  fî  fainec  & 
louable  entteprife  , 8c  que  vos  peines  8c  tra- 
vaux auront  bientôt  une  fin  très  Jiturcufc  , 
qu»  apportera  une- grande  gloire  8c  une  féli- 


cité nonpareillc  à tout  le  Peuple  chrétien. 
Mais  parce  qu’il  fercit  difficile  que  ces  Pré- 
fentes  furtent  portées  aux  lieux  où  il  feroit 
befoin  , Nous  voulons  que  pareille  foi 
foit  ajoutée,  comme  à ccs  Pré  fentes , aux 
copies  qui  feront  ficrécs  par  main  de  No- 
taire public,  8c  fccllées  du  fceau  de  quel- 
que perfonne  conftituée  en  dignité  Fccle- 
uaftique  , ou  de  quelque  Coor  d'Fglife; 
Qu'aucun  ne  foit  donc  fi  téméraire  que  d'en-* 
fraindre  ce  qui  cft  porté  par  notre  Mande- 
ment , Exhortation  , Requête  , Donation  , 
Concctlion,  Aftignation  , Conftitution  , Dé- 
cret , Défcnfc , 8c  volonté.  Et  fi  quelqu'un 
avoir  la  hardierte  d attenter  au  contraire , 
qu'il  s’atfùrc  d'encourir  l’indignation  de  Dieu 
Tout -pui flanc , & des  Apôtres  Saint  Pierre  8c 
Saint  Paul. 

Donné  à Rome,  à Saint  Tiene,  l’an  de 
l'Incarnation  de  Notre  Seigneur  14*  j , le  4 
des  Nones  de  Mai , 8c  la  première  année  de 
notre  Pontificat.  H errera  , Liv.  1.  Chap.  1 9. 

(71)  Ce  nouveau  titre  d honneur  fe  trouve 
au  Chapitre  4}  de  fa  Vie. 

(7))  Hcrrcra,  1.  a. ch.  j. 

(74)  Il  mourut  deux  ans  apres.  Hcrrera  ,* 
ibidem  , & Oviedo  » C hap.  VIL  Ici  Oviedo 
protefte  qu'il  ne  rapportera  plus  rien  qu’il 
n’ait  vu.  11  obfctvc  que  Ferdinand  avoit  lie- 
foin  de  courage  pour  entTcr  dans  ccttc 
quantité  d'affaires  , parce  qu'il  éroh  encore 
très  foibic  d un  coup  d’épée  fort  dangereux 
qu'il  avoit  reçu  fur  le  cou  , à Barcelone , 
par  la  main  d'un  Fou  , nommé  Jean  de  Ca- 
ri ambres  , qui  s’étoir  mis  dans  la  tête  qu’il  f 
éroit  Roi,  & qu’en  avoit  ufurpé  fa  Cou- 
ronne. 
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péricur  un  Bénédiélin  Catalan  (75)  d'un  mérite  diftinguë , avec  un  Bref  CHRisiorni 
du  Pape  qui  contenoit  des  pouvoirs  fort  étendus , 3c  l’ordre  particulier  de  Colomb. 
veiller  fur  la  conduite  qu’on  devoit  tenir  à l’cgard  des  indiens,  pourem-  14?}. 
pêcher  qu’ils  ne  fuflent  maltraités.  On  leur  fournit  tout  ce  qui  étoit  né- 
teffaire  à leurs  for.étions , & pour  relever  l’cclat  du  culte , le  zele  de  la 
Reine  alla  jufqu’à  leur  faire  donner  des  ornemens  de  fa  Chapelle. 

SECOND  VOIAGE 

DE  CHRISTOPHE  COLOMB. 

L’A  mirai,  en  prenant  congé  de  leurs  Maieflcs»  obtint  la  pcrmiflîon  stcokd 
de  huiler  fvs  deux  Fi  Isa  la  Cour  , en  qualité  de  Pages,  pour  y recevoir  Y oï  a g t. 
une  éducation  digne  de  leur  Pere  ik  convenable  à leurs  efpcrances.  Il  fe 
rendit  a Séville  , où  il  trouva  la  Flotte  , qu’il  devoit  commander , preiqu’en 
état  de  mettre  a la  voile.  L’ardeur  des  Commillaires  avoit  répondu  à l'im- 
patience de  la  Cour.  Dix-fept  VailTeaux  , dont  cet  armement  étoit  compofé,  riore  de  «Tr- 
ie trouvoient  déjà  bien  pourvus  d' Artillerie  & de  Munitions  , non-feulement  j/fîiivée  ^oii*  il  * 
pour  le  Voïage  , mais  encore  pour  les  Colonies  qu’on  fe  propofoir  d’établir,  nouveau  Meudc. 
On  y avoit  embarqué  un  grand  nombre  de  Chevaux  , des  ferremens  de 
toute  efpece,  des  inftrumens  pour  travailler  aux  Mines  & pour  purifier  l’or, 
des  Marcliandifes  pour  le  Commerce  & pour  les  prefens,  du  Froment  , du 
Riz,  des  graines  de  toutes  fortes  de  légumes,  enfin  tout  ce  qui  peut  fervir 
aux  progrès  d'un  nouvel  Ecablilfement.  Quinze  cens  Volontaires  (76),  encre 
lclqtiels  on  comptoir  beaucoup  de  jeune  NoblelTè  (77),  artendoienc  l’ A mirai* 
avec  une  égale  paillon  pour  l’or  & pour  la  gloire. 

Pendant  le  féjour  qu’il  fit  a Seville , l’éclat  de  les  nouveaux  préparatifs , jjfobfo  «fa 
joint  à la  renommée  des  richelles  qu’il  avoit  apportées  en  tfpagne , fit  re-  fe^Sitauvc^ 

(7S)  Hcrrera  lui  donne  le  nom  de  Boyl , Efpagnolc , Mofes  Tierre  de  Margarita, 

Gomera  celui  de  Beuil , 8c  Oviedo  celui  de  Allonfc  Sanchez  de  CarJajal , Je  G or  b alan  t 
Buyl.  Louis  d ' Arriaga  , Alfonfc  Ferez  de  Martt /, 

{76)  Oviedo  ne  faii  monter  le  fond  de  François  de  Zuniga  , Alfonfc  d’Orfrç,  Fran- 
l’armcmcnt  qu’à  cinq  cens  hommes  , fans  y çois  de  Villalobos  t Pcrafan  de  Riber,:,  Mel- 
comprendre  les  Volontaires.  chiordc  MalJonaJo  , & Alfonfc  de  Maiave- 

(77)  Hcrrera  nomme  les  principaux  J leurs  ra  Alfonfc  d'OjeJa  , qui  devint  enfuire  fort 
noms  méritent  d’autant  plus  d erre  remar-  célèbre  aux  Indes , étoit  un  Gentilhomme 
qués,  qu’on  les  verra  reparoître  fouvent  attaché  au  Duc  de  Mcdina  Ccli  , homme  de 
avec  honneur.  On  a déjà  dit  qu’Antoine  petite  taille  , mais  bien  proportionné  , beau 
de  Torr<{  avoir  été  nommé  pour  commander  devifage  , adroit , fort , 8c  (\  léger  , qu’étant 
la  Flotte  au  retour.  Les  deux  Chefs  Mili-  monté  dans  la  Tour  de  Seville  a la  fuite  de 
raires  étoient  François  de  Penalofaêc  Alfonfc  la  Reine  1 fa  belle  , il  s’avança  fur  la  char- 
De  Vallejo  , Bernard  De  Pi/a  fut  fait  Tré-  pente  , qui  a vingt  pieds  de  faillie  hors  d rru- 
forier  des  Indes,  8c  Diego  Marca  Ccjfg  vrc , 8c  la  mefura  de  fes  pieds  aufli  vite { 
rrolcur.  Les  Volontaires  de  dift:n&ion  croient  aufli  adroitement  , que  s’il  eut  été  dans  une 
le  Commandeur  de  GaÜegos  , Scbafticn  de  fallc  j il  leva  le  pied  en  l'air  au  bout  de  l’cf- 
Campo  le  Commandeur  à'Arrogo,  Ko-  pacc , 8c  rerourn.i  dans  la  Tour  avec  la 
driguc  d'Abarca,  Micer  de  Girao  , Jcau  même  vitclTc  j ce  qu’on  auroit  juge  impofliblc  * 
de  Luxan  , Pedro  de  Navarro , Pedro  Hcr-  à tout  autre  , ubi  Jup.  chap.  j. 
jnndcz  de  C orontl,  nommé  Major  de  l’Illc  • 

E iij  / 
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gretter  plus  que  jamais  au  Roi  de  Portugal , d'avoir  laide  échapper  un  nou- 
vel Empire  , & de  voir  tomber , encre  les  mains  d'autrui , des  avantages  qui 
étoient  comme  fortis  des  lîennes.  La  politique  l'obligeoit  de  tenirfon  chagrin 
renfermé  : mais  il  arma  fccrectement , pour  envoïer  du  même  côté , dans  1 ef- 
pérance  d’y  faire  d’aurres  decouvertes  ; Si  ne  renonçant  point  encore  à tiret 
parti  de  celles  des  Efpagnols , il  emploïa  Ruy  de  Sande  a la  Coût  des  Rois 
Catholiques , pour  faire  valoir  premièrement  l'accueil  qu'il  avoit  fait  d 
leur  Amiral , & pour  déclarer  enfuicc  qu'il  fe  promettoit  de  leur  juftice , 
que  le  hazard  leur  aïanr  fait  découvrir  des  Ifles  & des  Terres  qui  lui  ap- 
parcenoient  , ils  lui  conferveroicnt  fes  droits,  avec  les  égards  qu’il  auroit 
eus  pour  eux  dans  le  même  cas.  Cette  déclaration,  foutenue  par  des  préparatifs 
qui  ne  pouvoienc  être  ignorés  en  Elpagne  , ht  prendre  à leurs  Majeficsdeux 
rélolutions  également  indifpenfables  ; l’une  , de  mettre  leur  Flotte  en  état 
de  fe  défendre  & d'attaquer , fi  les  Portugais  entreprenoient  d'apporter 
quelque  obftacle  à fia  navigation;  l’autre , d’envoïer  un  Ambafiideur  à la 
Cour  de  Lilbonne,  pour  communiquer  au  Roi  les  Bulles  du  Saint  Siégé  , 8c 
lui  déclarer  à leur  tour , qu’étant  refolus  de  fe  contenir  dans  leurs  bornes , 
ils  efpéroient  quen  faveur  de  la  paix  Si  de  la  Religion,  il  fe  renfermèrent 
auili  dans  les  bennes.  On  demeura  , quelque  teins  , incertain  du  fuccès  de 
cette  importante  négociation.  Mais  dans  l’intervalle  , les  Rois  Catholiques 
aïant  fait  repréfenter  à Rome  que  les  chicanes  du  Portugal  arrctoient 
l’effet  des  Bulles  & retardoient  l’avancement  de  la  Religion  , Alexandre  prit 
le  parti  de  confirmer  par  une  nouvelle  Bulle  , revêtue  de  toute  l’autorité  du 
Saint  Siégé  (78) , le  partage  qu’il  avoit  fait  au  mois  de  Mai,  Si.  ne  laiila 
aux  Portugais  qu’une  ardente  jaloufie  ,qui  leur  fit  tenter  du  moins  depoufier 
plus  loin  leurs  bornes  du  côté  de  l’Occident  (79). 

Enfin , le  15  de  Septembre,  la  Flotte  Efpagnole  fortit  de  la  Baïc  de  Ca- 
dix; & le  a d’Oétobre , elle  eut  la  vue  de  la  grande  Canarie.  Trois  jours 
après,  elle  entra  paifiblement  dans  le  Port  de  Gomere,  pour  y faire  de  nou- 
velles provifions,  fur  tout  de  Veaux,  de  Chèvres,  de  Brebis,  de  Porcs, 
& de  Poules , dont  font  forcis , remarque  Herrera , tous  ceux  dont  l’Améri- 
que cil  aujourd’hui  peuplée.  L’Amiral  donna  au  Commandant  de  chaque 
Vailfeau,  un  Ecrit  loigneufement  cacheté,  qui  concernait  des  inflruéfions 
fur  la  route  qu’on  dévoie  tenir  , fi  l’on  étoit  féparé  par  la  tempête  ou  par 
d’autres  accidens , avec  défenfe  de  l’ouvrir  fans  une  prefiante  néceflîté.  Il 
fouhaitoit  que  cette  route  ne  fût  connue  de  perlbnne , dans  la  crainte  que 
les  Portugais  n’en  fuffent  informés  (3o). 

On  remit  à la  voile  le  7 d’Oétobre  ; & l’Amiral  fie  prendre  un  peu  plus 
au  Sud  que  l’anncc  precedente,  jufqu’au  14  , qu’il  crut  avoir  fait  450  lieues. 


(78)  Dattéc  du  1 6 Septembre  14.1. 

(79)  Pat  accord  entre  les  deux  Couronnes, 
la  ligne  de  démarcation  fur  reculée  de  570 
lieues  à l’Oueff , » & les  Portugais  en  con- 
» cluent , dit  Oviedo , que  tout  le  Levant 
„ lent  demeure  ; en  quoi  ils  fe  trompent , 
»,  parce  que  les  Moluqucs  & toutes  tes  Ifles 
,,  où  l’on  prend  la  Canclle  8c  l'Epicerie , 8c 
u le  telle  du  Monde  . retournant  pat  l’O- 


» rient  jtîfqu’à  la  première  ligne  du  drame. 

être  , font  compiifcs  dans  la  première  do- 
nation faite  à la  Couronne  de  Cafliile  , 
» uti  fupri  , Chap  VIII. 

(80  Ccd  ce qu  Herrera  dit  pofitivement 
( Liv.  t Chap  9.  ) quoique  (’Hiftorien  de 
Saint-Domingue , dife  qu’il  n’a  pu  trouver  la 
taifon  d’un:  conduite  fi  myderieufe. 
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La  vue  d’une  Hirondelle , qui  s'approcha  des  Va  idéaux  , & celle  de  quelques 
greffes  nuées,  dont  le  Ciel  écoit  couvert,  lui  firent  juger  que  la  Terre  ne 
pouvoir  être  éloignée.  On  cargua  les  voiles  pendant  la  nuit.  Le  Dimanche  j 
de  Novembre,  toute  la  Flotte  découvrit  une  Ifle , qui  fut  nommée  la  Do- 
minique. On  en  apperçut  plusieurs  autres  (Si)  au  Nord  Oueft  & au  Nord, 
& l’odeur  des  fleurs  Sc  des  herbes  commençoir  à fe  faire  fentir.  L'Amiral , 
craignant  de  prendre  trop  à l’Ell,  fit  gouverner  diredement  vers  la  fécondé, 
éc  lui  donna  le  nom  de  Marigalante  , qui  croit  celui  du  Vailleau  qu’il  mon- 
tent. Il  y fit  defeendre  quelques  Othciers  , pour  en  prendre  pofleflion.  Le  4, 
il  s’approcha  d une  autre  lile  qu’il  nomma  la  Guadeloupe  , comme  il  l’a- 
voir promis , en  Lfpagne.aux  Religieux  d’un  Couvent  de  ce  nom.  A trois 
lieuts  de  la  Côte,  on  ne  vit  pas,  lans  quelque  fiaïeur,  un  rocher  pointu 
éc  fort  élevé,  d'où  fortuit  quantité  d’eau  , avec  un  fi  gland  bruit  qu’on  l’en- 
tendoit  à cette  diflance.  Quelques  Soldats , qui  furent  envoies  pour  recon- 
noirre  l’Ifle , n’y  trouvèrent  d’abord  qu'un  petit  Village  abandonné;  mais 
ils  furent  fuipris  de  rencontrer  fur  le  rivage  une  prece  de  Navire,  qui 
paroifloit  un  ouvrage  de  l’Europe.  Ils  virent  dans  les  cabannes , des  Oyes  ; 
des  Perroquets  de  la  grolfeur  d'un  Coq  & de  différentes  couleurs  , auxquels 
ils  donnèrent  le  nom  de  Guacamayas  -,  quantité  d'excellens  fruits;  des  her- 
bes extraordinaires  ; plufieurs  de  ces  filets  de  coron  , que  les  Indiens  nom- 
moient  Hamacs  & qui  leur  fetvoient  de  lit , des  arcs , & un  grand  nombre 
de  fléchés.  Ce  qui  leur  caufa  le  plus  d’étonnement  fut  une  Plaque  , qu’ils 
prirent  pour  du  fer , mais  qui  n’étoit  que  d’une  pierre  noire  & luifame  , & qui 
fervoit  de  foïer  aux  Plabrtans.  Après  avoir  erré  long-tcms  fans  en  rencontrer 
un  feul , ils  revinrent  à Bord  ; mais  l’Amiral , qui  s croit  propofé  d'emmener 
quelques-uns  de  ces Infulaires , pour  en  tirer  diverfes  lumières  furies  autres 
lfle$,&  fur  fa  toute,  fit  defeendre  le  lendemain  d'autres  Soldats,  qui  lui 
amenèrent  deux  jeunes  Garçons.  On  apprit  d’eux  qu’ils  étoient  d’une  Ifle 
nommée  Borriejuen , & que  les  Caraïbes , Habuans  de  la  Guadeloupe , les 
avoient  enlevés  de  leur  Patrie.  D’autres  Efpagnols  trouvèrent  fix  Femmes , 
qui  leur  demandèrent  du  fecours , en  leur  faifant  comprendre , par  des  fignes 
capables  de  les  attendrir,  que  les  Habitans  de  l'Ifle  mangeoient  les  hom- 
mes & renoient  les  femmes  dans  l’cfclavage.  Elles  furent  menées  à Eord 
avec  deux  Enfans , après  avoir  fait  connoirre  qu’elles  aimoient  mieux  s'a- 
bandonner i des  hommes  inconnus  , que  de  demeurer  expofées  à la  barbarie 
des  Caraïbes.  Elles  firent  entendre  qu'il  y avoir  quantité  d’ifies , du  côté  du 
Midi  ; les  unes  peuplées  , & d'autres  déferres , qui  fe  nommoient  Giarama- 
ehi  , Cairoaco  , Hui  no  , Burianï  , Arubtira  , Sixilci , & une  Terre  ferme , 
qu'elles  appelaient  Quarica  ; que  le  Roi  de  la  Guadeloupe  éroit  allé  courir  les 
lllcs  voiunes,  avec  dix  grades  Barques,  & trois  cens  Indiens  , pour  enlever 
des  hommes  ; & que  le  fort  de  ces  malheureux  Prifonniers  étoit  de  fervir  à 
la  nourriture  de  leurs  Ennemis.  Elles  donnèrent  auflï  quelques  lumières  , 
fur  la  route  quïl  falloir  fuivre  jufqu’à  Haity  , ou  l’Ifle  Efpagnole.  L’Amiral 
aurait  levé  l'ancre  aufli-tôt,  s'il  n’eût  attendu  plufieurs  de  fes  gens,  qui 
s’étoient  écartes  fans  la  pormillion  de  leurs  Othciers.  Le  chagrin  , de  voir  fi 
peu  de  difeipline  à Bord,  lui  fit  feindre  de  vouloir  les  abandonner  à la 
fSi)  Hcrrcra  , iiU  , Chap.  to,  & Vie  de  Colomb,  Chap.  45. 
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■ cruauté  des  Caraïbes  ; mais  feignant  auffi  de  fe  lailTèr  fléchir  par  les  prières  de 
leurs  amis,  il  les  fit  chercher  par  quarante  hommes,  qui  ne  purent  les  découvrir 
6c  qui  rapportèrent,  pour  unique  fruit  de  leurcourfe , du  Bois  d'alors  5c  de  fan- 
dal,  du  Gingembre  , de  l’Encens , du  Coton  , & plufieurs Plantes  dont  l’odeur 
, approchoit  de  celle  delaCanelle.  Ils  avoienc  patlé  à gué  vingt-deux  pentes 
1 Rivières.  Enfin  , ceux  qu'ils  avoient  inutilement  cherchés  revinrent  d’un 
autre  côté , & ne  purent  donner  pour  exeufe  de  leur  abfencc , que  la 
difficulté  de  retrouver  leur  chemin  dans  des  bois  fort  épais.  L’Amiral , à 
qui  certe  licence  parut  dangereufe,  prit  le  parti  défaire  refpe&et  l'ordre  par 
un  exemple  de  rigueur.  Il  ht  mettre  les  principaux  à la  chaîne  , fans  égard 
pour  le  rang  & la  naillânee  ; & les  Soldats  furent  punis  par  le  retranchement 
d'une  partie  de  leurs  vivres.  Dans  l'intervalle  , il  croit  defeendu  lui-même  à 
terre , où  il  avoir  vû  , dans  quelques  cabannes , plufieurs  têtes  d'hommes  5c 
divers  ollêmens  fufpendus  ; trilles  monumens  de  la  .cruauté  des  Infulaires , 
que  fes  coureurs  imptudens  fecrurenc  trop  heureux  d’avoir  évitée, 
t Le  10,  après  avoir  rangé  l’Ifle  au  Nord-Ouell , on  en  découvrit  une  allez 
haute  , qui  fut  nommée  Monr/errat , pour  fa  reflemblance  avec  les  rochers  de 
Notre  - Dame  de  Montferrat , en  Catalogne.  Bien-rôt , on  en  apperçut  une 
autre  , que  fa  forme  ronde  , & fi  efearpée  de  toutes  parts  qu’il  leinbloit  itn- 
pollible  d’y  monter  fans  échelles,  fit  nommer  Sainte-Marie  de  la  Rotonde. 
Elle  étoit  fuivie  d’une  autre  , qui  nepréfentoit  pas  moins  de  quinze  ou  feize 
lieues  de  Côre  , 5c  qui  reçut  le  nom  d ‘Antigoa.  On  en  découvrait  quelques- 
unes  du  côté  du  Nord  , fort  hautes  Ôe  couvertes  de  bois  épais.  Celle , où  l’on 
aborda  le  18 , fut  nommée  San  Martino ; & le  jour  fuivanton  en  découvrit 
une  autre  à laquelle  on  donna  le  nom  de  Santa- Cru^.  L’Amiral  n'oublia  pas 
• le  Saint  dont  il  portoit  le  nom  , 5c  nomma  Saint-Chriftophc  une  fort  belle 
-Ille  , qui  a confervé  ce  nom  jufqu'aujourd'hui.  La  multitude  de  celles  ,qui 
ne  ceiloient  plus  de  fe  préfenter  , lui  fit  donner,  à la  plus  grande  , le  nom  de 
Sainte-Urfule  , 5c  à toutes  les  autres  celui  des  Os;t  mille  Vierges.  Cependant 
. après  avoir  fuivila  Côte  d’une  autre  , que  fes  Indiens  appelaient  Boriquen , 

' il  la  nomma  Saint  Jean-Bapujle  (8i).  Il  s’y  arrêta  quelques  jours , dans  une 
Baie  à l'Oued , qui  offrait  d’alfez  belles  Maifôns , défendues  par  des 
tours  de  cannes  5c  couvertes  de  branches  cntrelallccs , avec  une  forte  de 
balcons,  qui  donnoient  fur  la  Mer.  On  y vit  des  Faucons  6c  des  Vignes 
fauvages  ; mais  l’arrivée  de  la  Flotte  avoir  fait  prendre  la  fuite  à tous  les 
Habit. ms.  Les  Raies , les  Alofes  6c  les  Sardines , qui  étoient  en  abondance 
dans  la  Baie  , furent  un  délicieux  rafraîchidement  pour  les  Efpagnols  (8  j). 

Ils  étoient  plus  proches  de  Fille  Efpagnole , qu’ils  ne  fe  le  figuraient.  Le 
’ 1 1 de  Novembre  , à 1 5 lieues  de  Puerto  Ricco  , ils  reconnurent  la  Baie  de 
Samana,  où  l’Amiral  fit  mouiller , pour  mettre  à terre  un  de  fes  Indiens, 
qui  étoit  de  cette  partie  del’Ifle,  5c  qui  devoir  fervir  à répandre  une  haute 
opinion  de  la  magnificence  des  Rois  Catholiques  6c  de  la  puilfance  de 
l'Efpagne  : mais  quoiqu’il  fe  fut  offert  volontairement , on  n’entendit  plus 
parler  de  lui  ; 6c  les  informations  qu'on  prit  inutilement  dans  la  fuite , firent 
juger  qu’il  étoit  mort  à fon  arrivée.  On  s’avança  vers  le  Cap  Angel , d’où 

(Si)  On  ajouta  dans  la  fuite , à ce  nom  , ment  P ortoric. 
celui  de  Portorieco , te  les  François  la  nom-  (8j)  Hcrrcra,  uti  fuprà , cbap.  7, 
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quelques  Indiens  apporcoient  des  vivres , qu'on  reçut  en  échange  pour 
des  nurchandilcs.  Le  15  , en  partant  devant  Monte  Chrifio  , l'Amiral  en- 
vois fa  Chaloupe  à l’embouchure  d'une  Riviere.  Ceux  qui  defeendirent  d 
terre  y trouvèrent  deux  hommes  morts , dans  une  rttuation  qui  fut  regar- 
dée comme  un  fâcheux  préfage.  L'un  avoir  une  corde  de  natte  autour  du 
cou , les  bras  étendus  , & les  mains  attachées  comme  en  croix  à deux 
poteaux  : mais  on  ne  put  reconnoître  s'ils  croient  Indiens  ou  Ca (bilans. 
Le  lendemain , quelques  Soldats , envoyés  dans  un  autre  endroit  du  riva- 
ge, pour  s’informer  de  lctat  de  la  Forteredê,  trouvèrent  quantité  d'in- 
diens qui  s'approchèrent  d'eux  fans  dctiancc  , & qui  prenoient  plaifir  à 
toucher  leurs  habits  & leurs  chemifes  , en  répétant  Jubon  , Camija  , pour 
faire  connoître  qu'ils  en  («voient  les  noms.  Quoiqu’on  n’eut  pû  en  tirer 
d’autres  cclaircirtcmens , l'Amiral  , donna  une  explication  favorable  à ces 
apparences.  Le  17  au  foir , on  jetta  l’ancre  à l’entrée  de  Puerto  real.  Quel- 
ques Indiens  s'approchèrent  dans  un  Canot , eu  criant  Almiranie.  On  les 
prertà  de  monter  à Bord.  Ils  demandèrent  à voir  auparavant  l'Amiral  -,  & 
lorfqu’il  fe  fût  montré  , ils  abordèrent  fans  crainte.  Après  l'avoir  falué 
de  la  part  de  Guacanagari , ils  lui  firent  un  préfent  allez  riche  en  or.  Il 
leur  demanda  pourquoi  il  ne  voïoit  aucun  de  les  gens?  Ils  répondirent  que 
les  uns  étoient  morts  de  maladie , & que  les  autres  étoient  entres  dans  le 
Pais  avec  des  femmes.  Malgré  les  cruels  foupçons  qu’il  devoir  concevoir  de 
ce  difeours , il  prit  le  parti  de  la  dillimulation , & les  Indiens  furent  ren- 
voies avec  des  préfens. 

Le  lendemain  , en  s’avançant  dans  le  Port , le  premier  fpeéhcle  qui 
frappa  fes  yeux,  fit  la  ruine  entière  de  la  Fortcrefle , qui  paroillbit  avoir  etc 
détruite  par  le  (eu.  Il  en  fit  vifiter  les  débris.  Non-feulement  il  ne  s’y  trou- 
voit  aucun  Elpagnol , mais  la  terreur  fembloit  répandue  parmi  les  Indiens, 
&c  l’on  n’en  découvrit  point  un  feul  aux  environs.  L'Amiral  fit  nétoïcr  un 
puits,  dans  lequel  il  avait  recommandé  aux  Officiers  de  la  Garnifon  de 
jetter  leur  or , & ce  qu'ils  avoient  da  plus  précieux , s'ils  étoient  prelTés  de 
quelque  danger  -,  on  n'y  trouva  rien.  11  s’approcha  des  Habitations  les  plus 
voifines  -,  elles  étoient  défertes.  Enfin  , la  vue  d’un  endroit , où  la  terre  avoir 
été  fraîchement  remuée , lui  fit  naître  l’idée  d’y  fouiller  : on  y trouva  fepe 
ou  huit  corps , qui  paroirtoient  enterrés  depuis  un  mois , & que  leurs  ha- 
bits feuls , dont  ils  etoient  encore  revêtus , firent  reconnoître  pour  des  Es- 
pagnols. 

Pendant  qu’on  pourtoit  les  recherches , & qu’on  délibérait  fur  ces  é&anges 
conjonctures , un  Prince  dç  l'Ifle , Frere  de  Guacanagari , parut  avec  une 
fuite  allez  nombreufe  , & fit  demander  audience  à l’Amiral.  Les  Hiftoriens 
remarquent  qu’il  avoir  déjà  fait  quelques  progrès  dans  la  langue  Caftillanne. 
Il  raconta  qu’aptes  le  départ  de  l’Amiral,  la  difcordc  avoir  bientôt  com- 
mencé à régner  dans  la  Colonie  ; que  les  ordres  du  Commandant  n’étant 
plus  refpeétés , chacun  étoit  forti  du  Fort , & s etoit  livré  aux  plus  odieux 
emportemens-,  que  les  Infulaires  avoient  vû  ravir  leurs  femmes,  enlever 
leur  or , & commettre  A leurs  yeux  toutes  fortes  de  brigandages  Sc  de  dif- 
folutions  -,  que  le  Roi  fon  Frere  n’avoit  pas  laide  de  contenir  les  Sujets  dans 
la  foumiffion  , en  leur  promettant  que  le  retour  de  l'Amiral  meteroie  fia  à 
Tome  XII.  F 
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— cet  affreux  désordre-,  mais  que  Guttierez  & d’Efcovedo,  après  avoir  rué  un 

Co'ioMa'11  Indien  Fais,  croient  palfés,  avec  neuf  de  leurs  Compagnons  , ie  les 
U.Vo'ngc.  femmes  qu’iis  avoient  enlevées,  dans  les  Etats  d’un  Cacique  nommé  Cao- 
i+yj.  rtabo  , qui  les  avoir  malîacrés  jufqn’au  dernier;  que  ce  Prince  , dont  le* 
fnr.ur  du  «ni  Mines  de  Cibao  dépendoient , allarmé  apparemment  pour  fes  r filiales , 
t..r,ite  avoir  pris  la  rcfolution  d'exterminer  rous  les  Etrangers;  qu’il  croit  venu 
le  ifpçaoti.  aflîéger  la  Fortcrefle  avec  une  puitlànte  Armée  , & que  n’aiant  pu  l'emporter 
dallant , quoique  la  Gatnifon  fût  réduite  à dix  hommes,  qui  croient  de- 
meurés fideles  à Diego  d’Arana , il  y avoir  mis  le  feu  pendant  la  nuit, 
avec  tant  de  fureur , Si  dans  un  (i  grand  nombre  d'endroits , qu'il  avoir  été 
impolliblc  de  l’éteindre  ; que  les  Afliégcs  avoient  tenté  de  fe  lâuver  par  la 
Mer , mais  qu’ils  s’etoient  noiés  tous , avec  leur  Commandant , en  voulant 
palier  à la  nage  de  l’autre  côté  du  Port  ; qu’à  la  première  nouvelle  du  iiége, 
le  Roi  Guacanagari  s'étoit  hâté  de  raiîembler  des  Troupes  , pour  la  defenfe 
de  fes  amis  & de  fes  Alliés-,  qu'il  croit  arrivé  trop  tard  pour  les  fecourir , 
mais  qu'il  avoir  entrepris  de  les  venger  ; qu'il  avoir  livré  bataille  au  Ca- 
cique , Si  qu’il  l’avoit  défait , avec  le  malheur  néanmoins  d’avoir  reçu,  dans 
le  combat , quelques  blelTures  qui  lui  avoient  dérobbé  les  fruits  de  fa  victoire, 
& dont  il  n’étoit  pas  encore  guéri  -,  que  le  relie  des  Callillans  croit  difpctlc 
dans  l'ille , & que  jufqu'alors  il  avoir  eu  le  chagrin  de  ne  pouvoir  décou- 
vrir leurs  traces  : ertfin  , qu’à  de  fi  jultes  douleurs , il  joignoit  celle  d’être 
encore  trop  foible,  pour  aller  témoigner  lui-même  à l’Amiral,  combien  il 
croit  fenfible  à l’infortune  de  fes  gens;  mais  qu'il  lui  demandoit  une  vi- 
fite , dans  laquelle  il  prometroit  de  ferrer  leur  alliance  Si  leur  amitié  par  de 
nouveaux  nœuds  '(84). 

Doetn  Je  i'a-  . Il  parole  que  ce  difeours  ne  perfuada  point  entièrement  Colomb.  Tout  le 
ouïe"  Portolt  à la  défiance;  Sc  dans  fes  recherches  memes  il  avoit  trouvé  des 
iMBati.  circonftances  qui  lui  faifoient  foupçonner  fon  Allié  , de  tout  le  mal  qu’il 

rejetroir  fur  Caonabo  (3 5).  Cependant  loin  d ccouter  lavis  de  ceux  qui 
l’excitoient  à la  violence  , il  leur  reprefenta  qu’on  ne  pouvoir  s’établit  dans 
Fille  fans  le  confentement  d un  de  fes  principaux  Princes;  qu’autrement  il 
falloir  s’attendre  à des  guerres  fanglanres , dont  le  fuccès  n croit  pas  allez 
politique!»  certain  pour  lui  faire choifir  une  voie  fi  dangereufe  ; que  fi  Guacanagari  croit 
Jjjjj  hii  a.iiituu-  un  traître , il  paroilfoit  difpofé  du  moins  à garder  les  apparences  de  la 
bonne  foi;  qu’il  11  croit  qucfhon  que  de  fe  conduire  avec  alllzde  prudence 
pour  n’etre  pas  furpris  ; que  lorfquune  fois  on  feroit  bien  fortifié  , il  feroit 
rems  de  punir  les  Coupables,  Sc  que  l’avenir  apprendroit  infailliblement  à 
les  dillin.nier.  Cette  fage  Politique  emporta  tous  les  fuffrages.  L’Amiral  ne 
fit  pas  difficulté  de  fe  rendre  à la  Cour  du  Roi , qui  lui  fit , d'un  air  trille, 
le  récit  du  malheur  des  Callillans  , Si  qui  lui  montra  fes  bleflures.  La 
Mena  ,i-ib  confa,,ce  & l’amitic  reprirent  une  nouvelle  force.  Guacanagari  fit  préfcnc 
fe  fom  atuTùcVà  l’Amiral,  de  huit  cent  parités  coquilles  , fort  efiimées  des  Indiens,  fous 


(84)  Hcrrcra,  chap. 
chap.  49. 

(Sj)  Pierre  Martyr  fuppofe  la  trahifon 
certaine,  & raconte  que  l’Amiral  aiant  en- 
loié  sa  de  fes  Officiers  vers  Guacanagari  * 


9.  Vie  de  Colomb,  avant  que  d'y  aller  lui  même  , cet  Officier, 
nommé  Mckhior  , ne  lui  vit  aucune  tra;c 
de  blejfjrc . ( i:  Dre.  Ziv.  i.)  Cependant 
tou*  les  Hiftoricns  Efpagnoîs  forment  urt  e6*  • 
moirage  oppoûé. 
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/«  nom  Ci  bas , de  cent  plaques  d'or,  d’une  couronne  du  meme  métal, 
& de  trois  petites  calebaces  remplies  de  grains  d’or  , dont  le  poids  mon- 
tait enfemble  à deux  cens  livres.  De  fon  côté , l’Amiral  lui  donna  quantité 
de  petits  vafes  de  verre , des  couteaux  , des  cizeaux , des  épingles  , des  ai- 
guilles & de  petits  miroirs  , qui  furent  reçus  comme  des  richedes  ineftima- 
bles.  Il  y joignit  une  image  de  la  Vierge,  qu’il  lui  pendit  au  cou  (86).  La 
vue  des  Chevaux  d’Efpagne  , auxquels  on  fit  faire  le  manege  en  fa  préfence, 
lui  caufa  beaucoup  d'admiration. 

Après  ce  nouveau  Traité,  l’Amiral  ne  penfa  qu'à  donner  une  forme  fo- 
lidc  à fon  Etabhirement.  Son  inclination  le  portoir  à rebâtir  le  Fort  fur  fes 
premiers  fonde  mens;  mais,  jugeant  du  Pais  par  la  connoilîancc  qu’il  en 
avoit  prife  en  rangeant  la  Côte , il  craignoit  que  les  eaux  dormantes  n’en 
rendillent  l’air  fortmal  fain.  Il  avoit  remarqué  aulli  qu’on  y manquoit  de 
pierres, pour  les  Edifices  ; Sc  d'ailleurs  , il  vouloir  s’approcher  des  Mines  de 
Cibao.  La  réfolution  , à laquelle  il  s'arrêta  , fut  de  s'avancer  plus  à l'-Eft  ; Sc 
le  7 de  Décembre  , il  partit  de  Puerto  Réal  avec  route  fa  Flotte , pour  aller 
former  une  nouvelle  Colonie  à Puerto  di  Plata  , où  le  Pais  lui  avoit  paru 
plus  agréable  & le  terroir  plus  fertile.  Dans  une  route  fi  courte  , il  fut  fur- 
pris  par  une  de  ces  tempêtes , auxquelles  les  François  ont  donné  depuis  le 
noms  de  Mords , parce  qu’elles  viennent  de  ce  point.  Tous  les  Vaifieaux 
n’auroient  pu  fe  garantir  d’être  jetrés  à la  Côte,  fi  quelques  inftans  de  lu- 
mière ne  leur  euflent  fait  appercevoir , deux  lieues  au-de(Ibus  de  Monte  Chri- 
fto , une  Rivicre  qui  leur  offrit  une  retraite.  • 

Quoiqu'elle  n'eût  pas  plus  de  cent  pas  de  large , elle  formoit  un  Pot 
*ffez  commode,  mais  un  peu  découvert  au  Nord-Eft.  L'Amiral  defeendit 
•près  d’un  Village  d'indiens  ,qui  bordoit  le  rivage;  & remontant  la  Riviere, 
d'i  ù l’on  découvrit  une  Plaine  fort  agréable , il  remarqua  qu'on  pouvoit 
détourner  les  eaux  , Sc  leur  faire  traverser  le  Village , pour  les  emploies  à 
des  Moulins , & les  rendre  utiles  à tous  les  befoi  is  d’une  Colonie.  Les  terres 
lui  parurent  fertiles.  Il  y trouva  des  pierres  pour  bâtir  & pour  faire  de  la 
chaux.  Tant  de  commodités  le  déterminèrent  à ne  pas  chercher  d'autre  lieu, 
pour  y jetter  les  fondemens  d'une  Ville.  Il  fit  bâtir  d’abord  une  Eglife  Sc  un 
Magazin.  Enfuite  il  drelfa  le  plan  des  quartiers  & des  rues.  Les  Edifi- 
ces publics  furent  bâtis  de  pierres;  mais  tous  les  autres  ne  l’aïant  été  que  de 
bois , de  paille  6c  de  feuilles  de  palmiers , ou  vit  bientôt  tout  le  monde  â 
couvert.  Cette  nouvelle  Ville , la  première  apparemment  qu’on  eut  jamais 
•vue  dans  le  nouveau  Monde,  reçut  le  nom  d'Ifabclle  , à l’honneur  de  la 
Reine  de  Caftille,  que  l'Amiral  regardoit  comme  la  fource  de  fa  fortune  Sc 
de  fa  gloire  (87). 

Mais , foit  que  les  provifions  n’euflènr  pas  été  ménagées,  ou  qu’elles  fe 
•fulfent  corrompues  ; on  ne  fût  pas  long-tems  fans  tomber  dans  la  difette 
de  vivres.  D’ailleurs  , la  continuité  d'un  travail  , dont  perfbnne  n’éroit 
difpenfé  , les  fatigues  du  voïage , la  différence  du  climat  & l’extrême  cha- 
leur , caufcrent  de  fâcheufes  maladies.  L’Amiral,  qui  ne  s’epargnoit  pas  plus 
que  le  moindre  Caftillan , fut  un  des  premiers  qui  s’en  reflenrir.  De  fon 
-lit  même , où  (a  force  du  mal  le  retint  pendant  plufieiirs  jours , il  ne  ceflâ 

(S£)  Herrcra  , chap. }.  (87)  Le  même,  chap.  to. 
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point  de  donner  des  ordres , & d’en  prelfer  l'exécution.  Il  avoit  obfervé  que  l’i- 
dée destréfors  , dont  tous  Tes  gens  avoient  l’imagination  remplie,  fervoit  à les 
fou  ton  ic  contre  la  faim  Sc  la  mifere.  Non-feulement  il  prohtoit  de  cette  dif- 
poficion  , pour  les  animer  continuellement  par  les  plus  hautes  efpcrance»; 
mais  craignant  qu'à  la  fin,  ils  ne  fulfent  plus  découragés  par  le  retardement 
que  par  les  obft-icles  , il  rél'olut  de  ne  pas  différer  plus  long  tems  la  décou- 
verte des  Mines  ; & dans  l'impuilfance  où  il  étoit  d'y  marcher  lui-même  , il 
chargea  de  cette  entreprife  Alfonfe  d'Ojeda  , dont  on  a déjà  vanté  le  courage, 
la  force  5c  l’adtefle. 

Ojcda  partit  à la  tète  d'un  détachement  de  quinze  hommes  bien  armé).  • 
Il  s'avança  au  Midi,  l'efpacc  de  huit  ou  dix  lieues,  par  un  Païs  défert  ,qtii 
fe  rerminoit  au  pied  d’une  Montagne;  où  trouvant  une  gorge  fort  étroite-,  • 
il  ne  fit  pas  difficulté  de  s’y  engager.  Elle  le  conduilit  dans  une  grande  ôc 
belle  plaine , qu’il  fut  furpris  de  voir  entourée  d’Habitations  , 6c  coupée  d'un 
grand  . nombre  de  ruitfeaux,  dont  la  plupart  fe  rendent  dans  la  Riviere 
Yaqui.  I)  ne  lui  reftoit  pa»  plus  de  douze  lieues  jufqu'à  Cibao;  mais  l'a- 
gréable accueil  qu’on  lui  faifoit  dans  chaque  Bourgade  , & la  quantité 
de  Ruifîêaux  qu’il  avoit  à traverfer,  retardèrent  fa  marche  de  cinq  |ours. 
Dans  une  route  fi  lente,  chaque  pas  lui  faifoit  découvrir  des  apparencesde 
richelTe.  Les  Indiens , qui  lui  fervoient  de  guides  , ramalioient  à fes  yeux  des 
pailles  & des  grains  d’or  dans  le  fable.  Il  jugea  ,-par  cet  heureux  ellai  , quelle 
devoir  être  l’abondance  de  ce  métal  dans  les  Montagnes;  & jugeant  avec 
prudence  qu’il  n’avoir  rien  de  plus  prelfant  que  de  porter  à la  Colonie  de 
fi  flacreufes  nouvelles , il  reprit  le  chemin  d lfabelle , avec  une  allez  grade 
quantité  d’or  qu’il  avoit  recueillie.  Son  récit  , 5c  les  preuves  qu’il  en  fît 
briller  aux  yeux  des  Caftillans  , ranimèrent  ceux  que  la  faim  5c  les  maladies 
commençoient  à jerter  dans  un  mortel  défefpoir. 

Cette  conjonéhire  parut  heureufe  à l’Amiral , pour  renvoïer  la  Flotte  eu 
Efpaçne.  Il  remit  à Torrez,  qui  devoir  la  commander  , l’or  d Ojeda  , avec 
tous  les  prefens  qu’il  avoit  reçus  de  Guacanagari  ; ôc  des  dix-fept  Vaif- 
feaux  , qu’il  avoit  amenés  , il  en  retint  deux  de  moïenne  grandeur , & trois 
Caravelles.  Le  refte  avoit  déjà  mis  à la  voile,  lorfqu’il  fut  informé  qu'une  troupe 
de-Mécontens , aïant  choifi  Bernard  de  Pife  pour  leur  Chef,  avoienr  formé  le 
deffein  d’enlever  quelques-uns  des  cinq  Batimens  qu'il  s'éroit  réferves , Sc 
de 'retourner  en  Efpagne.  La  rigueur  lui  parut  néceflaire  , pour  arrêter  cette 
confpiration  dans  fa  naiflànce.  Bernard  de  Pife  fur  faifi  > 5c  renvoie  en  Ef- 
pagne dans  un  des  cinq  Navires  , avec  les  informations  6c  les  preuves  de 
ébn  crime  ; mais  fes  principaux  complices  reçurent  leur  châtiment  aux  yeux 
de  la  Colonie.  Un  Hiftorien  remarque  qu’il  ne  fur  pas  auffi  fevere  (8 8 J,  que 
fembloit  le  demander  une  première  fédition',  dont  il  étoic  important  de 
faire  un  exemple  fignalé.  Cependant  les  Ennemis  de  l’Amiral  commencèrent 
à lui  reprocher  de  la  cruauté  ; 5c  cette  faufle  opinion  qu’on  prie  de  fon  ca- 
raâere , fur  un  atte  de  Juftice , où  routes  les  formalités  avoient  été  gardées, 

(**}  Ccft  H errera  meme  ( chap.  n.)  ; rende  je  ne  fai  for  quelle  autorité,  quer-Co*  ’ 
quoique  l'Hiftorien  de  Saint-Domingue,  qui  lomb  fit  pcadiclcs  principaux, 
lait  d'ailleurs  proie  llion  de  la  Cuivre , pte- 
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pfoduifit  dans  Un  autre  teins  des  effets  funeftes  pour  lui  & pour  toute  fa 
Famille. 

Après  avoir  rétabli  le  calme  dans  la  ' Colonie  , il  prit  la  rcfolution  de 
vïfïter  lui-même  les  Mines  de  Cibao , & d'y  faite  tranfporter  des  maté- 
riaux, pour  la  conftruttion  d’un  Fort.  Il  fe  lit  accompagner  de  fes  meilleurs 
Soldats  Si  d'un  grand  nombre  de  Volontaires  , tous  à cheval  ; & biffant 
Diegue  fon  Frere  pour  commander  dans  llabelle  , il  fe  mit  en  marche  le 
iz  de  Mars,  Enfeignes  déploïées,  au  fon  des  tambours  & des  trompettes. 
Le  premier  jour , il  ne  lit  que  trois  lieues  , jufqu'au  pied  d'une  montagne 


que  ctes  lenticrs , il  talioit  clargii 
pour  la  Cavalerie.  En  y arrivant  le  Jeudi,  Colomb  lui  donna  le  nom  de  Puerto 
rie  /os  Ilyda/gos  ; &c  montant  au  fommet  de  la  Montagne , il  découvrit 
avec  admiration  cette  belle  fle  vafte  Plaine  qui  la  fuit,  & qui  n’a  pas 
moins  de  vingt  lieues  de  longueur.  Elle  fut  nommée  Pega  Real , c'elt  à- 
drre  , Campagne  roiale.  Il  la  rraverfa  dans  fa  largeur,  qui  n’eft  que  de  cinq 
lieues  en  cet  endroit ; & tous  les  Indiens  , d’un  grand  nombre  d’Habita- 
tions , dont  elle  eft  remplie  , lui  firent  un  bon  accueil.  H arriva  au  bord  d’un 
grand  Fleuve  que  ces  Peuples  nommoient  Yaqui , à peu  près  de  la  même 
largeur  que  l’F.bro  à Torrole  ; 6c  ne  faifant  point  attention  que  c’étoit  la  même 
Riviere  , qu’il  avoir  appellce  Rio  tfOro  , a fon  premier  Voïage  , 5c  qui  fe 
décharge  dans  la  Mer  au-deffousde  Monre-Chrilto , il  la  nomma  Rio  de /as, 
Canas  (8p). 

On  paffa  tranquillement  la  nuit,  fur  la  rive.  Les  Indiens,  que  l’Amiral 
avoir  amenés  d'ifabelle  , entroient  dans  les  maifons  qui  fe  rrouvoient  fur  la 
route , & prenoient  librement  ce  qui  tomboit  fous  leurs  mains  , comme  fi 
tous  les  biens  euffent  été  communs;  fans  que  les  I-labitans  donnaffenc  la 
moindre  marque  de  furprife  ou  de  mécontentement.  Ils  en  ufoient  de  même 
dans  les  logemens  des  Lfpagnols  ; 8c  l’on  n'eut  pas  peu  de  peine  à leur  faire 
perdre  une  habitude,  dont  ils  n’apprirent  à fe  corriger  qu’aux-  dépens  deieur 
fimplicité  & de  leur  innocence.  Le  lendemain  , après  avoir  paffé  la  Riviere 
dans  des  Canots  & fut  des  Radeaux,  on  arriva  une  lie  ue  & demie  plus  loin,  fut 
le  bord  d'une  autre , que  les  Indiens  appelaient  A ’icayaga  , & qui  fut  nommée 
Oro,  parce  qu’on  y trouva  quelques  grains  de  ce  métal,  hile  reçoit  trois  Ruif* 
féaux  , dont  le  premier  , qui  fe  nommoit  Buen'uum , prit  le  nom  de  Rio  Seco-, 
Le  fécond  S:  le  troifiémé  ont  confervé  ceux  de  Coati  nieu  & c de  Cita  , qu’ils 
avoient  portés  jufqu’alors.  Au-delà  de  cette  Riviere,  on  s’approcha  d'une  groffe 
Bourgade  , donc  la  plupart  des  Flabitans  prirent  la  fuite  ; tandis  que  les 
autres , fe  eroïant  plus  en  sûreté  dans  leurs  maifons  , en  barricadèrent  les 
portes  avec  des  cannes.  L’Amiral  adnùgj^leur  fimplicité,  6c  les  raffura  fa- 
cilement par  fes  careffes.  il  paffa  plus  loin  une  troifiéme  Kiviere  , que  la 
fraîcheur  de  fes  eaux  fit  nommer  Rio  Vtrde.  Toutes  les  terres  voifines  n’of- 
froient  que  des  pierres  fon  vives  & de  forme  prefquc  ronde.  Le  Samedi 
1 5 , on  rraverfa  plufieurs  Villages  , dont  les  Habitans  fe  cruicnt  à couvert 
auifi  de  toutes  fortes  de  dangers  après  avoir  mis  des  cannes  & d’autres 

(lj)  Hcircn  , chap.  z t. 
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fortes  de  rofeaux  devant  leurs  portes.  Enfin , l'on  fe  trouva  le  foir  au  pied 
d’une  haute  Monragne  , qui  fait  la  fép.tration  du  Pais  qu'on  avoit  traverfé  , 
d’avec  la  Province  de  Cibao.  Il  fallu:  empioïer  les  Pionniers  , pour  s’ouvrit 
l'accès  de  cette  Montagne.  L’Amiral , a tant  eu  lacuriofitc  de  monter  au  foru- 
met , découvrit  de-là  l'Ifle  prefqu’ermere. 

Le  nom  de  Cibao,  que  les  Infulaires  donnent  à cette  Province,  vient  de 
la  nature  du  terroir  , qui  n’efl  compofé  que  de  Montagnes  pierreufes  , & de 
rocs  ou  de  cailloux  , qui  s’appellent  Ciba  dans  leur  langue.  Quoique  l'cntrce 
du  Pais  foit  affreufe , on  s’apperçoit  bientôt  que  l'air  y cil  doux  Sc  fort  fain. 
Il  y coule  de  toutes  parts  des  Rivières  & des  rudleaux.  L'ombrage  y eft 
rare  fur  les  Montagnes  ; mais  les  lieux  bas  & le  bord  de  toutes  les  eaux 
font  couverts  de  Pins  d'une  extrême  hauteur  , qui  fans  être  fort  près  les  uns 
des  autres , paroirtent  former  , dans  l'éloignement , de  grandes  & belles  Fo- 
rêts. Herrera  ne  donne  pas  moins  d’étendue  , à toute  la  Province  , qu’au 
Rotaume  de  Portugal  (90).  Il  allure  que  la  plupart  des  Ruiileaux  y rouloient 
alors  des  grains  d'un  or  très  pur  , dans  la  plus  belle  eau  du  monde  (91).  Ojr 
ne  peut  douter , du  moins  , que  les  Calhllans  n’en  aient  tiré  d'immenfes 
tréfors. 

La  vue  d’un  Pais  fi  riche  les  fit  penfer  férieufement  à s’«r  srturer.  A 
dix-huir  lieues  d’Ifabelle  , ils  avoient  déjà  trouvé  quantité  de  Mines  d’or , 
une  Mine  de  cuivre  , 8c  deux  Carrières  d’ambre  & d’azur.  Il  croit  fi  difficile 
de  revenir  fbuvcnr  à cheval  , ou  de  conduire  des  voitures , dans  un  Pais 
rempli  de  pierres  6c  de  Montagnes , que  cet  obftacle  feul  auroit  fuffi  pour 
les  obliger  d’v  former  un  Etablillement.  Mais  l’Amiral  ne  fentit  pas  moins 
l'importance  de  bâtir  un  Fort , pour  mettre  les  Habitans  fous  le  joug.  Il 
en  traja  lui-même  le  plan,  fur  une  Monragne,  dont  la  Riviere  de  Xaniejue 
faifoit  une  Prefqu'ifle.  Quoiqu’il  n’y  eût  pas  beaucoup  d’or  dans  certe  Ri- 
vière , le  Canton  qu’elle  arrofe  cto.it  rempli  de  Mines.  La  Forterertê  fut 
bâtie  de  pierre  & de  bois  , 8c  ceinte  d'un  bon  fofTé  dans  l'endroit  où  la 
Riviere  lailîbit  un  partage  par  terre.  On  lui  donna  le  nom'  de  St  Thomas , 
pour  railler  les  incrédules,  qui  n’avoient  pas  voulu  croire  ce  qu’on  publioit 
des  Mines  de  Cibao  , fans  les  avoir  vues  de  leurs  propres  yeux.  Il  fe  trouva, 
dans  les  fondemens  , des  nids  de  paille , qui  parurent  artez  anciens  , 8c 
qui  conrenoient  des  ceufs  pétrifiés , aurtï  ronds  & aulli  gros  que  des  oranges. 
La  vertu  minérale,  qui  les  avoit  convertis  en  pierre  , pouvoir  , fuivant  U 
remarque  d'un  Hiftoricn,  leur  avoir  donné  par  degrés  cette  grolTeur  extraor- 
dinaire (91). 

L’Amiral  confia  le  Gouvernement  de  cette  importante  Place  au  Comman- 
deur Dom  Pedro  de  Margarita,  8c  lui  lairt’a  cinquante  fix  hommes,  qui 
étoient  unmèlangede  Soldats  & d’Ouvricrs.  Enfuite, craignant  pour  Ifabelle, 
dans  une  fi  longue  abfence  , il  fe  h^a  d’y  retourner  par  la  même  route. 
Une  grande  pluie  , qui  n’avoir  pas  celle  depuis  quelques  jours , lui  fit  trouver 
tant  de  difficulté  au  partage  des  Rivières , qu’il  fut  obligé  de  camper  plu- 
fieurs  fois  entre  les  Habitations  des  Indiens.  C’éroit  autant  d’occafions  de  fe 
les  attacher , par  fes  carertes  6c  fes  bienfaits.  En  approchant  de  fa  Colonie  , 
il  fut  furptis  du  progrès  de  tout  ce  qu’il  avoit  fait  femer  deux  mois  aup«- 

(jo;  Herrera,  chip  it.  (yi)  Ibidem.  [yi)  Ibidem. 
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rivant.  11  y trouva  d'excellent  Melons,  Let  Concombres  croient  venus  en 
vingt  jours.  Le  Bled  , qui  n’avoit  été  mis  en  terre  qui  la  iin  de  Janvier , 
croît  en  épis.  Tout  gennoit  en  trois  jours , Si  la  plupart  des  fruits  croient 
murs  dans  l'cfpacc  de  trois  fetnaines.  Cette  extrême  fertilité  du  rerroir  ve- 
nait de  l'admirable  température  de  l'air  & des  eaux,  qui  pcnciroicnt  aufli- 
tôt  les  germes,  Si  qui  fournitloient  un#  nourriture  continuelle  aux  racines  (9 }). 

Cependant  des  lècours  fi  foibles  ne  liiftifant  point  à la  fubfillance  de  la 
Colonie , on  y ctoit  menacé  de  toutes  les  extrémités  du  beloin.  Les  pro- 
vilions  qu'on  avoir  apportées  touchoienc  à leur  fin.  La  chaleur  de  l'humidité, 
qui  fervoient  fi  promptement  à la  végétation  des  plantes , corrompoient  les 
vivres  de  l’Europe.  On  a remarqué  d'ailleurs  qu’ils  n avoient  pas  été  bien 
ménagés  dans  la  navigation.  La  farine  commençant  à manquer  , il  fallut 
dreflcr  des  Moulins  pour  moudre  le  Bled.  Ce  travail  demandoit  de  la  vi- 
gueur. l es  Soldats  S:  les  Ouvriers  , qu’on  avoir  occupés  fans  relâche  à bâtir 
la  Ville,  étoient  foibles  ou  malades.  L’Amiral  fe  vit  oblige  d'employer  les 
bras  de  la  N ob!e Ile  ; humiliation  infupporiable  pour  des  Volontaires , qui 
ne  s’etoient  embarqués  que  par  des  motifs  de  fortune  & d’honneur.  Les 
mccontenremens  éclatèrent  ; Sé  la  violence , qui  parut  nécetfiiire  pour  les 
appiifer  , ne  fervir  qu'â  les  aigrir.  Boyl , Chef  des  Millionnaires , fut  un  des 
plus  emportés.  Il  traita  l’Amiral  de  cruel  (94)-  La  principale  caufe  de  la 
haine  , qui  ne  fit  qu'augmenter  de  jour  en  jour  , paroît  avoir  été  le  chagrin 
de  n’ccre  pas  excepté  dans  le  retranchement  des  vivres  : mais  il  cft  cer- 
tain aulti  que  la  fcvéritc  de  Colomb  à punir  les  plus  légères  fautes  l'avoit 
fouvent  choqué  , Si  qu'après  lui  en  avoir  tait  des  reproches  , il  étoi:  allé 
plufieurs  fois  jufqu’i  mettre  l'Eglife  en  interdit.  L’Amiral  n’avoir  rien  rabbatu 
d'une  rigueur  qu’il  jugeoit  intïifpenfable  ; & fuivant  le  récit  d'un  Hiftorien, 
il  failoit  lever  l'interdit  en  tetranciianc  tout-à-fait  les  vivres  au  Millionnai- 
re (95).  ... 

Dans  ces  circonftances  (96)  on  reçut  avis , du  Fort  de  Saint-Thomas , que 
les  Indiens  ahandonnoient  les  Habitarions  voiiir.es  , & que  le  redoutable 
Caonabo  fedifpofoic  à charter  les  Caftilians  de  fes  Etats.  L’Amiral  le  luira 
d’y  envoïer  quatre  cens  liommes , fous  le  commandement  d’Ojcda  , avec 
ordre  de  garoer  le  Fort,  tandis  que  Margarita,  tenant  la  campagne  arec 
les  liens,  s’efforceroit  de  contenir  les  Indiens  dans  la  foumillion.  Lin  autre 


(jj)  Vie  de  Ohrifiophe  Colomb,  chap. 

(94)  Herrera,  liv.  ».  chap.  t». 

(95)  HiDoite  de  Saint-Domingue , iiv.  1. 
pag.  i<». 

(y<)  Elles  devinrent  encore  plus  fâcheu- 
fes , par  les  maladies  mortelles  qui  com- 
mcbijoicnt  à régner  dans  la  Ville  , & p.ir  la 
difficulté  d'y  remédier.  Une  partit  .les  Ha- 
bif.ïns  en  (ortitl  8e  comme  le  n . tilleul 
fc  trouve  toujours  mêlé  dans  les  avanliiret 
des  Efpagnols , ceui  qui  avoicnr  quitté  la 
Ville  dirent  qu'on  avoir  entendu  dans  leur 
» quartier  des  voix  épouvantables,  ils  afîti- 
» Krenr,  que  quelques-uns  d'entr'eui  avoicnr 


" apperçu.dans  une  rite,  deux  rangées  d'hom- 
,,  mes  fort  bien  vcrus  , l'épéc  au  côté , 
» avec  des  bonnets  rcrrouflës , comme  on 
n les  portoir  alors  en  Caftillc  j que  dans 
,,  l'étonnement  de  voir  des  gens  dont  on 
» n aveit  pas  entendu  parler  dans  Hile,  ils 
» les  avoient  falués , en  leue  demandant 
» comment  8e  quand  ils  étoient  arrivés  ; 8e 
» d'où  ils  étoient  venus  t que  ces  inconnus 
» n'avoient  répondu  que  par  des  lignes  , S; 
y>  qu'en  ôtant  leurs  bonnets  pour  faluer  , ils 
» avoient  ôté  leur  tctc  de  leur  corps,  aptes 
« quoi  ils  avoient  aullî-tôt  difparu  ; ce  qui 
u n’avoit  pû  manquer  d'cftraïer  beaucoup 
» les  SpcftaiéurS,  Hcrrtrj , iliJtm. 
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motif,  pour  faire  partir  un  détachement  fi  conlidérable , étoit  de  ménager 
les  provifions  d’i  Libelle  , & d’accourumer  les  Callillans  à la  nourriture  des 
Indiens.  Ojeda  fe  lie  redouter  dans  cette  route , par  quelques  exem- 
ples de  féverirc.  Après  avoir  lait  couper  les  oreilles  à un  Indien,  pour  avoir 
pris  la  luire  avec  quelques  hardes  qu’on  lui  avoir  confiées  , il  fit  conduite  à 
I Amiral  quatre  ou  cinq  autres  criminels,  dont  il  lui  remettoit  la  punition. 
Colomb,  entrant  dans  fes  vîtes,  fit  publier  à fon  de  trompe  qu'ils  dé- 
voient avoir  la  tète  tranchée  ; mais,  avant  le  joue  de  l’exécution  , il  feignit 
d’accorder  leur  grâce  aux  inftances  d’un  Cacique  qui  avoit  rendu  fervice 
à la  Colonie.  La  nouvelle  , qu’il  reçut  en  mème-tems , qu’un  feul  Cavalier 
du  Fort  de  Saint-Thomas  avoit  mis  plus  de  quatre  cens  Indiens  en  fuite 
pat  la  vue  & les  mouventens  de  fon  Cheval , lui  fit  juger  que  les  révoltes 
d’une  Nation  fi  (impie  8c  fi  timide  ne  fetoient  jamais  fort  dangereufes 
pour  fes  nouveaux  Etabliflcmens. 

Il  lui  tardoit  de  pouvoir  exécuter  les  ordres  de  leurs  Majeftés  Catholi- 
ques, qui  lui  avoient  recommandé  particulièrement  d’étendre  leur  Domaine  3c 
leur  gloire  , par  de  nouvelles  découvertes.  Cette  entreprife  demandant  une 
longue  abfence , il  commença  par  établir  dans  la  Colonie  un  Confeil  , ou 
un  Tribunal,  compofé  de  Boyl  , de  Pero  Fernandez  Corroel,  d’Alfonfe 
Sanchez  de  Carvajal  , & de  Jean  de  Luxan , auxquels  il  donna  pour  Prc- 
iident  Dom  Diegue  fon  Frere  , qui  n’avoic  pas  celle  de  commander  dans 
la  Ville.  Enfuite  , aiant  donné  fes  ordres  3c  fes  inftruétions , il  partit  le 
14  d’Avril , avec  un  Navire  8c  deux  Caravelles. 

Sa  route  fut  d’abord  àl’Oueft,  par  Monte-Chrifto  8c  Puerto  deNavidad, 
d’où  il  pailâ  dans  II  fie  de  la  Tortue  ; mais  un  vent  contraire  l’obligea  d’en- 
trer dans  une  Riviere  , qu’il  nomma  Guadalquivir.  De-là , s’étant  rendu 
le  !•),  au  Port  de  Saint-Nicolas,  il  apperçut  la  pointe  de  l’irte  de  Cuba  , 
que  les  Indiens  appelloient  Bayaùquirï , 8c  que  des  taifons  inconnues  lui 
firent  nommer  Alpha  & Oméga.  Il  traverfa  le  Golfe  , qui  fépare  les  deux 
Ifies , par  un  efpace  d’environ  dix-huic  lieues  , d’une  pointe  à l’autre  ; 3c 
rangeant  la  Côte  méridionale  de  Cuba  , il  découvrit  une  grande  Baie,  à la- 
quelle il  donna  le  nom  de  Pucrto-Grande.  Le  Dimanche,  1 de  Mai , en 
fortant  de  ce  Port,  il  continua  d’en  découvrir  plusieurs  autres,  dont 
il  admira  la  beauté.  U vit  de  hautes  montagnes  8c  quantité  de  Rivières  , 
jufqu’i  la  Cote Sud-Sud-Eft , qu’il  entreprit  de  (uivte  aufii,  pour  s'avancer 
vers  une  grande  Ifle  que  les  Indiens  nommoient  Jamalca.  Elle  lui  parut  la 
plus  belle,  de  toutes  celles  qu’il  avoir  vues  dans  cette  Mer;  8c  l’approche  d’une 
quantité  innombrable  de  Canots  lui  apprit  quelle  ctoit  fort  peuplée  : mais 
fes  Barques , qu’il  envoïa  pour  jsttet  la  fonde  à peu  de  difiance  du  rivage, 
v découvrirent  un  corps  d’indiens  armés  , qui  ne  leur  permit  pas  d’y  abor- 
der. Il  trouva  la  même  rélïfiance  dans  un  autre  Port,  qu'il  nomma 
Pucrto-hueno  ; 8c  s’offençant  de  cette  barbarie , il  fit  faite  une  décharge  de 
fes  arbalètes , qui  rendit  les  Infulaires  moins  audacieux  , en  voïant  tomber  fix 
ou  fept  hommes  de  leur  Troupe.  Le  18  , il  fuivit  la  Côte  à l’Oueft.  Mais  , 
aïant  à combattre  le  vent , il  prit  le  parti  de  retourner  à Cuba  , dans  la 
tcfolution  d’approfondir  fi  c’étoit  une  Ille  ou  la  Terre-ferme. 

Il  arriva  fous  le  Cap  de  Cuba,  qu'il  nomma  de  la  apparemment 

parce 
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parce  que  Tes  Vaiflêaux  y efluicrent  une  horrible  tempête , dont  ils  ne  fc  c HRiU0r!u- 
crurent  délivres  que  par  l'invocation  de  la  Croix.  Enfuirc,  continuant  de  coiem. 
ranger  la  Côte , ils  rencontrèrent  quantité  depetites  I lies , les  unes  couvertes 
de  table  , d'autres  remplies  d’arbres,  mais  plus  hautes  Sc  plus  vertes  à propor- 
tion qu'elles  étaient  moins  éloignées  de  Cuba  ,& la  plupart  à deux , trois , ou 
quatre  lieues  de  dillance  entt’elles.  Leur  nombre  parodiant  croître  , le 
rroilicme  jour , l'Amiral  perdit  iVlpérance  de  les  compter , Sc  leur  donna  ,ntl  oomroftI 
le  nom  général  de  Jardin  de  la  Reine.  Elles  font  (épatées  par  des  Canaux,  ie  Jatdm  de  U 
où  les  Navires  peuvent  palier.  On  y vit  diverfes  fortes  d’oifeaux , les  uns  Rclnc‘ 
rouges  A:  de  la  forme  des  Grues , qui  ne  fe  trouvent  que  dans  ces  Ifles  , 
où  ils  vivent  d'eau  fâ!ée,ou  plu  ôt  de  ce  qu’ils  y trouvent;  de  propre  à les 
nourrir.  On  y prit  des  Revts , efpeco  de  poillbns , de  b grolîêur  des  Ha-  crptct 

rangs , & dont  les  inteftins  ont  tant  d’amertume  & d’âcrcté , que  pour  les  ic  foiiTon,  , te 
manger  rôtis,  il  faut  les  mettre  en  pièces  avant  que  de  les  vuidcr.  L'cx-  l u“ 
périence , ou  le  témoignage  des  Indiens,  y fit  reconnoitre  une  autre  pre- 
priété,  qui  n'ell  pas  moins  (inguliere.  Avec  une  corde  déliée,  d'enviren 
cent  bradés  de  long,  qu’on  leur  attache  à la  queue,  Sc  dont  on  retient 
le  bout  , ils  nagent  entre  deux  eaux  , vers  les  Tortues  qui  ne  font  pas  au- 
delà  de  cette  dillance  •,  & lorfqu’ils  en  trouvent  une  , ils  s’attachent  lî  fort 
à la  partie  inferieure  de  fon  écaillé,  qu’en  rctiranc  la  corde,  on  attire 
quelquefois  une  Tortue  qui  pefe  plus  de  cent  livres  (97). 

L’Amiral,  apprenant  des  Pêcheurs  Indiens  qu’il  trouveroit  plus  loin 
beaucoup  d'autres  Ides , continua  fa  route  à l’Oueft  , fins  être  arrêté  par 
le  danger  continuel  d'cchouer  fur  les  fables  , ou  de  fe  brilér  contre  les  Côtes. 

Une  Hle  , plus  grande  que  les  autres  , reçut  le  nom  de  Sainte- Marthe.  On  y 
rrouva  quantité  de  Poülons , des  Chiens  muets  , de  grandes  troupes  de 
Grues  rouges , des  Perroquets  & d'aurres  Oileaux  ; mais  la  crainte  fit  fuir 
les  Habitans  du  feul  Village  qu’on  y découvrit.  L’eau  commençoic  à man- 
quer fur  les  trois  Bords  Caflillans.  On  avoir  des  rellburces  préfentes  dans 
lTfle  de  Cuba,  fi  l'Amiral  n’eût  fouhaitc  de  faire  auparavant  quelque  liaifon 
avec  les  Infulaires.  Enfin,  prellc  aulli  par  fes  gens,  il  abandonna  les  petites 
Ifles,  pour  retourner  au  Cap  de  la  Crux.  Un  Matelot,  qui  defcendit  feul 
au  rivage , rencontra  trente  hommes  armes  de  lances , Sc  d'une  forte  de  k""*001- 
maflues  plattes  J que  les  Indiens  nommoient  Macanas.  Il  en  diflingua  un, 
jui  portoit  une  longue  robbe  de  coton  : mais  cette  Troupe  aianc  aifparu, 
ans  laitier  aucune  efperance  de  pouvoir  fuivre  fes  traces  , on  continua 


Ifle  nommée 
Siinic-Matilic# 
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d'avancer  l’efpace  de  dix  lieues  , jufqu 'à  la  vûe  de  quelques  maifons  , d’où  l'on 
vie  fortir  pluficurs  autres  Infulaires,  qui  curent  la  lurdiellc  de  s'approcher 
des  trois  VaitTeaux.  Ce  fut  d’eux  que  l'Amiral  apprit  par  fes  Interprètes 
que  Cuba  croit  une  Ifle,  Sc  que  le  Roi  qui  la  gouvernoic,  depuis  la  Côte 
occidentale  , ne  fe  faifoit  obéit  de  fes  Sujets  que  par  des  lignes.  Pendanc 
ju’il  recevoit  ces  explications , il  s’apperçut  que  les  courans  l’avoienr  jette 
ur  un  banc  de  fable,  d’où  il  n’eut  pas  peu  de  peine  à fe  dégager,  pour 
aller  jetter  l’ancre  dans  un  Canal  fort  profond.  11  y vit  les  flots  tout  couverts 
de  Tortues;  Sc  dans  le  même-tems  , plufieurs  nuées  d’oifeaux,  qui  ve- 
naient de  la  Mer  vers  l’Ifle  de  Cuba , lui  dérobberent  la  vûe  du  Soleil.  Le 

(97)  Hcrrcra,  chap.  it. 
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t.  HKuropHt  Jcn^-ma'n>  on  vit  arriver  , autour  des  Vaiffeaux  , un  fi  grand  nombre  de 
Coicmd.  Papillons,  que  l’air  en  étoit  obfcurci -,  & cette  efpece  d'orage  nefeditlipa 
H v oiagr.  que  vers  le  loir.  On  prit  le  parti  de  faire  de  l’eau  Si  du  bois  , dans  ure  llle 
1494  qui  ne  paroilfoit  pis  avoir  moins  de  trente  lieues  de  tour.  Elle  fut  nommée 

surpsiii!ir.n  Je  I Evjngrljlt , Si  l'on  croit  que  c'eft  Y IJU  des  Pins  d'aujourd'hui.  L’Amiral 
lûiaT'* Jî  *'*"  ^ crut  éloignée  d'environ  fept  cens  lieues  de  la  Dominique.  Cette  dermetc 
découverte  étant  de  trois  cens  trente-trois  lieues,  il  jugea  par  la  niefure 
agronomique  de  fon  Voïage , que  depuis  Cadix  il  avoir  parcouru Tefpace 
de  foixante-qitinze  dégrés  en  longitude  , qui  faifoient  pour  le  tems , une 
différence  de  cinq  heures  (58). 

Le  1 ) de  Juin  , il  fit  gouverner  vers  le  Sud;  mais  , étant  forti  par  un 
Canal  qu'il  avoir  jugé  le  plus  sûr,  il  eut  le  chagrin  de  le  trouver  fermé. 
Les  murmures  de  fes  gens , & fa  propre  inquiétude , ne  rallenrircnc  point 
fon  courage  & fon  indiifirie.  Il  retourna  fur  fes  traces  jufqu’à  l'F.vangelifte, 
d’où  il  prit  fa  route  au  Nord-Eft  , pour  reconnoitre  quelques  Ifles  qui  fe 
Vrr»ch«ft«ic  préfentoicnt  à la  diftance  de  cinq  lieues.  On  s'y  trouva  dans  une  Mer  tache- 
v«d u blanc  tée  de  verd  & de  blanc,  dont  le  fond  n’étoit  que  d’environ  deux  brades.- 
A fept  lieues  de  là  , elle  parut  fort  blanche  & comme  figée.  Sept  autres 
lieues  plus  loin , on  fut  beaucoup  plus  furpris  de  la  trouver  aulli  noire  que 
de  l'encre;  les  plus  habiles  Matelots  admiroient  cette  diflérence de  couleurs, 
dans  un  efpace  !i  courr.  On  fe  rapprocha  de  Cuba  , d:où  l’on  prit  la  route 
de  l’Eft  , avec  des  vents  fort  variables  , & par  des  Canaux  remplis  de  fable. 
l'Amiral  fthour  L’Amiral  y échoua  fort  dangereufemenr , & 11e  fut  redevable  de  la  confcrva- 
AKcdugcr.  rion  de  fon  Vaiflèau  qu’à  fa  propre  habileté.  Il  continua  d'avancer,  fans 
dellèin  & fans  ordre,  en  fuivant  les  Bancs  8c  les  Canaux  dans  une  Mer 
fort  blanche , expofé  chaque  jour  à la  violence  des  marées  & dos  courans. 
Enfin  , les  trois  VaifTeaux  fe  retrouvèrent  près  de  Cuba  , fur  la  même  Côte 
d’où  ils  avoicnr  pris  leur,  roure  à l’Eft.  On  y fentit  les  plus  douces  odeurs , 
qui  venoientdes  feux  d'une  Ifle  où  les  Habitans  ne  bmloienr  que  des  her- 
bes aromatiques  & des  arbres  odoriferans. 

n reçoit  on  Le  7 de  Juin  , pendant  que  l'Amiral  faifoit  célébrer  les  Saints  Myfleres, 
Ctonut  ^ rme  puf  je  rjvlge , 0n  y vit  arriver  un  vieux  Cacique,  qui  parue  furpris  du  ref- 
pc  cl  lieux  filence  que  les  Caflillans  gardoient  au  pied  de  l’Autel.  Il  contem- 
pla long-rems  routes  les  cérémonies  ecclefialtiqucs  ; & reconnoilTant  la  fu- 
périorité  de  l'Amiral,  à la  Paix  que  le  Prêtre  lui  fit  baifer,  il  s’approcha 
de  fa  perfonne , pour  lui  préfenter  modeftement  quelques  fruits  de  l’ifle. 
Enfuite  s’étant  afiis  à terre , les  genoux  pliés  jufqu  au  menton , il  lui  tint 
ce  difeours,  d’un  ton  dont  Colomb  fut  fi  frappé  , qu’il  fe  le  fit  expliquer 
ifiCcatm  du  aufli-tôt  par -fes  Interprètes.  »•  Tu  es  venu  dans  ces  Terres  , que  tun’avois 
cw'que . & r<t  „ jamais  vues , avec  des  forces  qui  répandent  l'effroi  parmi  nous.  Apprens  ' 
lotti  ri».'  UIIC  ” néanmoins  que  nous  reconnoiflons , dans  l’autre  vie , deux  lieux  où  doi- 
.>  vent  aller  les  âmes  ; l'un  redoutable  & rempli  de  ténèbres  , qui  eft  le 
» partage  des  méchans  ; l’autre  , bon  & déleélable,  où  repqfcnt  ceux  qui- 
»-nimcnc  la  paix  & le  bonheur  des  hommes.  Si  tu  crois  mourir , fi  tu  crois 
» que  le  bien  ou  le  mal  que  ru  auras  fait  te  fera  rendu , j’efperc  que  tu  ne 
:»  feras  point  de  mal  à ceux  qui  ne  t’en  feront  point.  Tout  ce  quç  tu  as  fau- 
(?»)  Le  teirnt,  chap.  14. 


Digitized  by  Google 


DES  V O ! A G E S.  L t 


Y. 


V-  H 

••  jufqit’à  prcfent  eft  fins  reproche  , parce  qu'il  me  fenible  que  tes  def- 
» feins  ne  tendent  qu’à  rendre  grâces  a Dieu  > ')•)). 

Dans  l'étonnement  d'entendre  fortir  ce  difeours  de  la  bouche  d'un  In- 
dien , l’Amiral  lui  répondit  ; >»  Qu’il  fe  rcjouilloit  beaucoup  de  voir  l'iin- 
•>  mortalité  de  l'ame  au  nombre  de  fes  connoillànces  ; qu'il  lui  apprenoit, 
» & à tous  les  Habitans  de  fa  Terre,  que  les  Rois  de  Cailille  , leurs  Sei- 
»»  gneurs,  l'avoient  envoie  pour  favoir  s'il  y avoïc,  dans  leurs  Pais  , des 
m hommes  qui  fillent  du  mal  aux  autres  , comme  on  le  difoic  des  Caraï- 
•*  bes  ; qu'il  avoir  ordre  de  les  corriger  de  cet  ufage  inhumain  , & de  faire 
« régner  la  paix  entre  tous  les  Habitans  des  Mes.  Le  Cacique  , à qui  l'on 
expliqua  aufü  cette  réponfc  , verfa  quelques  larmes  après  l'avoir  entendue. 
Il  fit  dire  à l’Amiral  que  s’il  n’eût  été  retenu  par  Ton  affection  pour  fes 

femmes  & fes  enfans  , il  aurait  fait  volontiers  le  Vofage  de  Cailille  avec 

lui.  On  lui  fit  quelques  préfens.  Il  les  reçut  avec  admiration  ; Sc  mettant 

les  genoux  à terre  , il  demanda  plulîcurs  fois  fi  c'étoit  du  Ciel  que  ces 

Hommes  étoient  defeendus  (t  ) ! 

En  quittant  ce  lieu , les  Caflillans  eflùïerent  une  fi  furieufe  tempête  , 
qu'ils  ne  crurent  devoir  leur  falut  qu'au  fecours  du  Ciel.  D'ailleurs  , les 
vivres  étoient  jprefqu'épuifés  furies  trois  Vailleaux  , & l’on  yétoit  réduit  à 
vivre  de  Poilfon  , qui  ne  manquoit  pas,  à la  vérité,  dans  les  Canaux  Sc 
fur  le  bord  des  lflcs.  Le  1 8 , on  revit  encore  le  Cap  de  la  Cruz , où  les 
récits  du  vieux  Cacique  avoient  rendu  les  Habitans  fi  traitables , qu'ils  ap- 
portoient  volontairement  à Bord  des  fruits  Sc  d'autres  provifions.  L’Amiral 
prit , avec  confiance , trois  jours  de  repos  parmi  eux  ; & le  ai , il  fe  rappro- 
cha de  la  Jamaïque , à laquelle  il  donna  le  nom  de  Se  Jago  , quelle  n'a 
pas  confervé.  Scs  obfervations  fur  la  Côte , en  defeendant  vers  l’Ouelt , lui 
tirent  découvrir  quantité  de  beaux  Ports  Sc  reconnoître  les  excellentes  qua- 
lités de  la  terre.  11  vit  dans  une  très  belle  Baie,  un  grand  nombre  d’Habi- 
tans , fans  recevoir  des  Infulaires  aucune  invitation  à defeendre  ; ce  qui  ne 
l’empêcha  point  de  prendre  une  exacte  melure  de  l’Ifle , qu’il  trouva  longue 
d'environ  cinquante  lieues,  Sc  large  de  vingt. 

Le  tems  n'avoit  pas  celle  d’etre  orageux  -,  mais  d'antres  vents  1’aïant  fait 
changer  tout  d’un  coup  , il  réfolut  de  prendre  la  roure  de  l'Efl , vers  l'Ef- 
pagnole  , pour  s'avancer  jufqu’à  l'extrémité  de  cette  Ifle.  Un  Cap  , qu'il  y 
découvrit  pour  la  première  fois,  Sc  d'où  l’on  voit  l’ffle  entière,  reçut  le 
nom  d 'El  Cuba  de  Farol.  Le  Mercredi , 10  d'Aoùt , il  apperçut  le  Cap  oc- 
cidental de  la  même  Ifle  , qu’il  nomma  San  Miguel  , Sc  qui  s'appelle 
aujourd’hui  Tiburon , éloigné  d’environ  trente  lieues  , de  la  Pointe  orien- 
tale de  la  Jamaïque.  Vers  la  fin  du  mois  , il  alla  mouiller  près  d'une 
petite  Ifle  fort  haute  , à laquelle  il  donna  le  nom  d 'AUo  vélo , à douze  lieues 
d'une  autre  qui  fut  nommée  la  Beata.  Un  coup  de  vent  l'aïant  féparé  de 
fes  deux  autres  Vailleaux,  il  fit  monter  au  fommet  d’Alto  vélo,  pour  les 
découvrir.  Scs  Matelots  tucrent , dans  cette  Ule  déferte , plufieurs  Loups 
marins  , qui  dormoient  fur  le  fable  , & prirent  à la  main  quantité  d'Oi- 
feaux  , que  la  vue  des  hommes  ne  paroifloit  point  efftaïcr.  Les  deux  Na- 
vires arrivèrent  fix  jours  après.  Ils  n’avoient  pas  etc  jettes  plus  loin  que  la 
Le  même,  cbap.  14.  (t)  Ibidem. 
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Bcata  ; d’où  s'étant  rapprochés  de  l’Efpagnolc  , ils  avoient  découvert  une 
campagne  fort  peuplés;  , qui  prit  enfuite  le  nom  de  Caiatina  , de  celui  d une 
Dame  Indienne  i qui  elle  nppartenoit.  L'Amiral  fit  remettre  à la  voile  vers 
l’Eft  , Si  vit  fur  la  même  Cote  mie  grande  Habitation  , où  fi. s Barques  trouve- 
ront moïen  de  faire  de  l’eau.  Mais  les  Indiens  fe  présentèrent  lur  le  rivage, 
armés  dates  Sc  de  Heches.  Ces  Peuples,  dont  la  Province  fe  noinuioit 
Higuey  , palfoienr  pour  la  plus  belliqueufe  partie  des  Inftilaires.  Ilsavoitnt 
l'art  d'envenimer  la  pointe  de  leurs  duchés  , avec  une  préparation  de  cer- 
taines herbes  qui  croillbicnt  dans  leurs  Montagnes.  Cependant  aufiî-tôt  qu'ils 
virent  aborder  les  Barques , avec  des  lignes  de  pais  <Sc  d’amitic  , ils  s em- 
prefierent  d’y  apporter  de  l’eau  & des  vivres. 

Dans  le  cours  de  cette  navigation  , qui  fut  continuée  vers  l'Eft  , on  vit 
un  Potlfon  fort  monlfrueux.  Sa  grandeur  ctoit  celle  d’une  petite  Baleine.  Il 
portoir  fur  le  dos  une  efpecc  de  conque  , qu’on  auroit  prife  pour  un  bouclier. 
Sa  tête,  qui  paroiiloit  hois  de  l’eau,  n ctoit  pas  moins  grolfe  qu’un  Ton- 
neau de  mer;  & fa  queue,  allez  fcmblablc  à celle  d'un  ton  , alloit  toujours 
en  groflilfitnt  vers  le  corps.  Deux  ailes , qui  lui  fervoient  à nager,  ccoienc 
d’une  grandeur  extraordinaire.  L'Amiral  prit  moins  de  plaifir  que  fes  gens 
à le  conlîdeter , parce  que  fon  expérience  lui  faifant  recueillir  les  moindres 
lignes  , il  conclut  de  la  vue  de  ce  Mon  dre  Sc  de  quelques  autres  obferva- 
nons , qu’il  croit  menacé  d’une  nouvelle  tempère.  Il  s'etforija  de  fe  mettre 
à couvert,  fous  une  111e  que  les  Indiens  nommoient  Adamanay , & qui  re- 
ine nommés  çut  de  lui  le  nom  de  Saona.  Elle  forme  un  détroit  d’une  lieue  de  largeur, 
qui  la  fépacc  de  l’Efpagnole  , Sc  long  d’environ  deux  lieues.  Mais  lorlqu’il 
y entroit  fort  heureufement , fes  deux  autres  Navires  furent  enlevés  a fa 
vite , par  un  rourbillon  qui  lesjporta  bien  loin  en  haute  Mer.  La  tempère 
aïant  duré  huit  jours , quel  parta  dans  cecre  retraite  , il  eue  la  farisfadion 
de  voir  reparoîrrc  fes  deux  Bàcimens  Sc  de  partir  avec  eux  le  14  de  Sep- 
tembre. Ils  arrivèrent  au  Cap  de  l’Efpagnole , qu'on . a nommé  depuis  dcl 
c,p  K4.  Er.gjn0,  Sc  qui  reçut  alors  le  nom  de  San  Raphaël.  De  là  ils  s’avancèrent 
{£,;  encore  plus  droit  à l'Ell , jufqu'à  une  petite  Ille , qui  n’eft  qu’à  huit  lieues 

de  Portotic , Sc  qu’ils  appellerent  la  Mona.  Ce  fut  le  terme  de  cetce  longue 
& dangereufe  courfc.  L Amiral  y tomba  dans  une  léthargie  li  profonde  , 
que  cous  fes  gens,  allarmés  pour  fa  vie,  tournèrent  auifi-tôc  la  proue  vers 
leur  Colonie  d'Ifabelle  (1). 
l*  Amiral  trou-  Quoique  fa  famé  fût  foible  encore,  à fon  arrivée,  la  joie  qu’il  eut  d'y 
»e  Bmhcic  r y , trouver  Dom  Barthélémy  , fon  Frere  aine  , fervic  promptement  à la  rétablir. 
beile.  ' Iis  ne  s ctotent  pas  vus  depuis  environ  treize  ans.  On  doit  le  rappeller  les 
Annnirn  de  PTcmleres  avantures  de  Barthélémy,  après  leur  féparation.  Il  ctoit  parte  en 
Dom  iirrihcie  Angleterre,  où  fon  fiqour , qu’Herrera  fait  durer  fept  ans,  ne  peut  être 
expliqué-  que  par  des  fuppofitions  arbitraires , telles  que  la  lenteur  de  la 
Cour  à lecouter , Sc  l’avantage  qu’il  trouva  lui-même  a s’arrêter  dans  cette 


depuis 
lile  de  la  Mona. 


Ifie  , pour  y vendre  des  Cartes  Géographiques  Sc  des  Sphères.  11  n’en  eft.  pas 
moins  étrange  qu’il  eût  laifiê  palier  tant  d'années  fans  donner  de  fes  nouvelles 
à fon  Frere  , Sc  qu’il  n’eût  appris  qu’en  France,  en  y partant  à fon  retour , l'inu- 
tilité des  ouvertures  qu’il  venoit  de  faire  au  Roi  Henri  VII.  Ce  fut  à Paris., 

(v).  Jhid.  chap.  ij.  ' 
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etans  une  audience  qu'il  obtint  de  Châtie*  V1U , qu'il  fut  informé , pat  la 
bouche  de  ce  l’tince  t de  la  découverte  d'un  nouveau  Monde.  11  fît  beaucoup 
de  diligence  pour  arnvtr  en  Efpagna  avant  la  fccotid  Volage  de  Ion  l îete  ; 
irait  t’a  Floue  Cartillcne  atam  « tja  n.u  u la  voile,  ni  lui  remit  une  in* 
ftiuciicui,  que  l'Amiral  avoit  laillcc  pour  lui.  Il  trouva  Tes  dtt,*  Neveu», 
Diego  & Fernand  Colomb  , Pages  du  l’nnce  tTLfpagne,  Leurs  MajcftcsCa- 
thohqucs  le  reçurent  avec  des  témoignage'*  extraordinaires  de  ‘aveur,  & 
lui  donnèrent  prefque  aufli-tôt  le  commandement  de  trois  Vaille-  ux  , char- 
gés de  vivres , qu'elle*  cnvoïoicnc  à l'Amiral.  Il  avoir  mouille  dans  le  Port 
ü lfabelle  au  mois  d’ Avril  , peu  de  jours  après'le  départ  de  fon  Frere  ()). 

Lesprovilions  qu’il  avoir  apportées  à la  Colonie  ne  pouvoient  arriver  dans  des 
circonflances  plu*  prcfTintes  ; mais  elles  ne  fuftiiôicnc  pas  pour  tant  de 
bouches,  & la  nccclTitc  recommença  bientôt  à le  faire  ientir.  Un*  autre 
foui  ce  de  défotdre  fut  la  licence  des  Gens  de  guerre,  que  l’Amiral  avoit 
la j tics  fous  la  conduite  de  Margaret*.  Cet  Officier  avoir  reçu  ordre  de 
vifircr  tomes  les  Provinces  de  l'Idc,  en  faifam  obfervei  une  ex. 'été 
difcipline;  c’ctoic  trop  exiger  d'un  corps  de  Troupes,  qui  marcuoit  du 
nccellâire.  Audi  les  fold.it s Cadillans  , qui  trouvèrent  les  Indiens  peu  dif- 
pofes  à leur  fournir  des  vivres,  emploïeient-ils  la  violence  pour  s en  pro- 
itirer.  Alors  routes  les  Puillànccs  de  l'Ille  fe  réunirent  comr'eux , à la  ré- 
ferve  de  Guacanagari , dont  les  L tats  portoient  le  nom  de  Mariai.  Dom 
Dieguc , Gouverneur  d'ifabellc,  fit  faire  à Margarera  des  remontrances  de 
la  part  du  Confeil.  Hiles  ne  fervir^nt  qu’à  l’irriter.  La  fierté  de  fa  nailTànce 
lui  faifant  fouffrir  impatiemment  l’autorité  des  Colombs,  il  fc  retira  dans  le 
Fonde  Saint-Thomas  , d’où  fes  gens  eurent  la  liberté d'cmp'.oïcr  toutes  fortes 
de  voies  pour  remédier  à la  faim  qui  les  prc-lloit.  Il  y étoit  txpofé  lui-ir.cniet 
& les  Hiftoricns  lui  font  honneur  d'une  action  fort  noble,  qui  inériteroit 
plus  d’éloges , s’il  y avoit  fçu  joindre  un  peu  de  modération  dans  fa  con- 
duite. Un  jour,  que  les  Indiens  lui  avoienr  apporte  deux  Tourterelles,  il 
les  reçut,  fc  les  pain  libéralement.  Elles  étoienc  vivantes  entre  fes  mains.  Il 
pria  fes  Officiers  de  monter  avec  lui  dans  la  partie  la  plus  élevée  du  Fort; 
& donnant  la  liberté  aux  deux  Cifeaux , il  dit  à ceux  qui  Envoient  fuivi , 
qu’il  ne  pouvoir  fe  réfoudre  à faire  un  bon  repas , tandis  qu’il  les  voïoic 
mourir  de  faim  (4). 


(j)  liiJem  , chip. 

14)  Les  Hiboticns  ne  s’accordent  pas  dans 
l'ordre  de  tous  ccs  Evcncmcns.  Oviedo , 
fur  tour,  n'en  garde  aucun,  Oc  fcmblc  ne 
confulrcr que  fa  mémoire;  mais  il  Fait  une 
peinture  fort  étrange  des  extiémités  où  les 
Cadillans  furent  réduits.  ■■  Ils  mangèrent , 
*>  dir-il  , tons  les  Chiens  Colques  de  l'Ifle, 
o qui  ctoiene  muets  & n'aboioicnr  point. 
m Ils  mangèrent  auili  toutes  les  Kutious, 
» tous  les  Qucmis , Oc  autres  animaux,  tant 
» Molmvs  que  Coris,  qui  font  comme  une 
» forte  de  pttits  Lapins  , qu'ils  prenoient 
» avec  les  Chiens  qu'ils  avoicm  amenés 


» d'Efpagnc  Enfin,  ils  mangèrent  leurs  pro- 
»>  pics  Chiens,  & iorfou’ils  curent  dépeuplé 
» rifle  de  res  cinq  cfpcccs  de  Pères  a qua- 
» tre  pieds  , iis  furent  contraints  de  manger 
» des  Serpcns , ne  pardonnant , ni  aux  Lé- 
» raids , ni  aux  Ccuieuvtcs  , qui  étoient  en 
» grand  nombre,  tachetées  de  couleurs  di- 
»•  vertes  , mais  fans  être  vénimeufes.  Le 
» même  Hilloricn  s'étend  beaucoup  fur  un 
» autre  mal  qu'ils  aveient  à combatcrc.  Je 
» qui  étoit  celui  qu'on  a nommé  mal-à- 
» propos  le  mal  de  Naples  & le  mal  Fran- 
» fois.  Il  rend  compte  aufli  naturellement 
» de  Ton  origine , que  de  la  manière  dont  il 
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Ce  n'étoic  pas  le  feul  mat  qui  le  tourmentoit.  Depuis  quelque  tems  li- 
fou&Voit  de  vives  douleurs  , qui  rroubloient  jufqu’ù  ion  lommeil.  On 
a cru  qu'elles  venoient  d’un  commerce  trop  libre  avec  les  femmes  de  l’Ille. 
Mais  les  attribuant  au  climat  , ou  à la  mauvaife  qualité  des  nourritures, 
il  prit  enfin  la  rcfolution  de  retourner  en  Efpagne.  Ce  dellêin  le  cqnJuifit 
à Ifabtlle , où  fon  mécontentement , & le  mépris  qu’il  avoit  pour  la  nouvelle 
N oblelle  du  Gouverneur,  lui  firent  éviter  de  le  voir.  Il  ne  garda  pas  plus 
de  ménagement  dans  fes  difeours  ; 2c  cette  conduite  lui  fit  un  grand  nom- 
bre de  Parcifans , entre  lefquels  Boyl  afteéta  de  fe  diftinguer.  Cet  impru- 
dent Millionnaire  publia  qu’il  alloit  détromper  les  Rois  Catholiques  des 
fautlcs  idées  qu’on  leur  failoit  concevoir  de  l’Amiral  & de  fes  entreprifes-, 
8c  joignant  l'effet  aux  menaces,  il  partit,  avec  Margareta,  fur  les  mêmes 
Navires  qui  avoietit  apporté  Dom  Barthélemy.  En  arrivant  à la  Cour  d’Ef- 
pagne , leur  haine  le  déchaîna  contre  les  Colombs.  lis  publièrent  qu’à  la 
vérité  i’Ifle  Efpagnole  avoit  un  peu  d’or  , mais  qu’on  en  verroit  bien-tôt  la 
fin  , 8c  qu’un  avantage  11  léger  ne  valoir  pas  tant  de  dépenfes , ni  le  facri- 
fice  d’un  li  grand  nombre  d’honnêtes  gens;  8c  que  s’il  étoit  queftion  néan- 
moins de  foutenir  la  Colonie , on  lui  devoir  donner  des  Chefs  plus  capa- 
bles de  la  gouverner.  Telle  fut  la  fin  del’apofiolat  du  Pcre  Boyl , le  premier, 
dit  un  Auteur  de  Ipn  Ordre , qui  ait  annoncé  l’Evangile  dans  le  nouveau 
Monde , 8c  qu’il  fe  plaint  qu’on  n’ait  pas  mis  dans  les  Fêtes  de  l’Eglife, 
avant  Saint  François  Xavier  (5). 

I.’Amiral , qui  le  trouva  parti  à fon  retour  (6) , s’affligea  d’un  mal  auquel  il 
ne  pouvoir  plus  remédier.  Il  reçut  use  vifire  de  Guacanagari  , qui  lui  té- 
moigna fon  chagrin , de  n’avoir  où  fauver  plufieurs  Caftiilans  de  la  fureur 
de  leurs  Ennemis  , 8c  qui  lui  offrit  fon  fecours  pour  les  vanger.  Ces  offres 
furent  acceptées.  L’Amiral  refolut  de  porter  la  guerre  aux  Caciques  : mais 
avant  fon  départ  , il  revêtit  fon  Frere  d’uu  titre  qu’il  crut  capable  de  le 
faire  refpefkcr.  Ce  fur  celui  d 'Adtlanudt  , ou  Lieutenant  Général  dans 
toutes  les  Indes.  La  Cour  d’Efpagne  trouva  d’abord  afTez  mauvais  qu'un 
Emploi  de  certe  importance  eût  été  donne  fans  fa  participation  ; mais  elle 
ne  laillâ  point  de  le  confirmer.  Au  fond  , Dom  Barthélemy  en  croit  digne. 
11  entendoit  parfaitement  la  Navigation.  11  avoit  de  la  prudence  8c  du  cou- 
rage. Tous  les  HilVotiens  conviennent  qu’il  auroit  pû  rendre  de  grands  fer- 
vices  à l’Efpagne  , fi  fon  humeur  un  peu  violente  n’eût  excité  des  jaloufies 
8c  des  haines , qui  firent  manquer  plufieurs  fois  fes  plus  fages  8c  fes  plus 
glorieufes  mefures. 

Cependant  quelques  jours  de  réfiexion  firent  juger  à l’Amiral  , que  le 
petit  nombre  de  Troupes , avec  lequel  il  fe  propofoit  de  tenir  la  Campagne  , 
pourrait  être  accablé  par  les  Indiens  réunis.  Il  crut  devoir  tenter  la  furprife 


»,  eft  paflï  en  Europe.  Liv.  z.rhap,  i{.  *c  Reine,  qui  vouloient  être  inrtruits  de  la 

» 14.  Voici  ci-dcllous  la  defeription  de  conduite  des  Colombs,  conttc  lefquels  ils 

»,  l'Efpagnole.  avoient  déjà  reçu  des  plaintes.  Hcrrcra  dit 

(t)  Hilloirc  de  Saint  Domingue,  Liv.  1.  que  ce  fut  la  crainte  du  châtiment  qui  fit 

p.  1 67.  partir  Margareta  , 8c  qu’il  fut  accompagné 

(dj  On  lit  dans  Oviedo,  que  Margareta  de  Boyl  îcdcquelques-uus  de  lcuis  Parafant. 
& Boyl  Furent  tappeliés  pat  le  Roi  Sc  U 
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Si  la  rufc  , avant  que  de  faire  éclater  fes  deffeins.  Caonabo  lui  paroi  (Tant  le 
plus  redoutable  des  Caciques , il  tourna  tous  fes  foins  à le  faire  enlever  au 
milieu  de  fes  Etats.  Il  favoit  que  ce  Prince , qui  prenoit  le  titre  de  Roi  de 
Maguana  , faifoit  beaucoup  plus  de  cas  du  cuivre  Sc  du  laiton  , que  de 
l’or  , & qu’il  avoit  fouvent  marque  une  vive  pafEon  d'obtenir  la  Cloche  de 
l'Egiife  d'Ifahelle  , parce  qu’il  s'etoit  imagine  qu’elle  parloir,  il  fe  fervit  de 
cette  connoillance  , pour  le  faire  donner  dans  un  piege  , dont  Ojeda  , qui 
commandoit  toujours  dans  le  FortdeCibao,  prit  lur  lui  l’exécution.  On  fit 
courir  le  bruit  que  les  Caftilians  fouhaitoient  une  Paix  confiante;  Si  que  par 
des  fentiraens  particuliers  d'eftime  pour  Caonabo  , ils  penfoienr  à lui  faire 
des  prefens  confidérables.  Ojeda  partit  du  Fort , avec  neuf  Cavaliers  bien 
montes  , fous  prétexte  de  porter  fes  prefens  de  l’Amiral.  Une  fuite  fi  peu 
rombreufe  ne  pouvant  infpirer  aucune  défiance , il  fut  reçu  fort  civilement 
à Maguana,  qui  étoit  la  rélidence  ordinaire  du  Cacique.  Après  quelques  ex- 
plications , il  rit  voir  à Caonabo  les  préfens  qu’il  avoit  à lut  offrir.  C’étoicnt 
des  Fers  , tels  qu'on  les  met  aux  pieds  & aux  mains  des  Forçats  , mats  de 
laiton  (i  poli  , qu’ils  paroiffoient  d'argent.  Il  lui  dit  que  ces  inftrumens 
étoient  des  marques  d'honneur , dont  l’ufage  étoit  réferve  aux  Rois  de  Caf- 
tille , Si  que  dans  le  dcficin  où  l’Amiral  étoit  de  le  traiter  avec  la  plus  haute 
diftinélion  , il  ne  faifoit  pas  difficulté  de  lui  envoïer  ce  qui  n’avoit  appartenu 
jufqtt  alors  qu’i  fes  Maîtres  ; qu’il  lui  confeilloic  de  fe  retirer  à l’écart , pour 
fe  parer  de  ce  précieux  ornement , Si  que  fe  prefentanr  enfuite  aux  yeux  de 
fes  Sujets  , il  paroîtroir  avec  autant  de  majefté  que  les  Rois  de  Caftille.  Cao- 
nabo donna  dans  le  piège  ; Si  ne  fe  défiant  pas  que  neuf  ou  dix  hommes 
euflent  la  hardiefTe  de  l’infulter  au  milieu  de  fa  Cour  , il  fit  ligne  à fes  gens 
de  fe  retirer.  Ceux  d’Ojeda  lui  mirent  les  Fers-,  fe  faifirent  brufquemenr  de 
lui  , après  l'avoir  intimidé  par  la  vue  de  leurs  armes , £c  le  placèrent  en 
croupe  derrière  leur  Chef , qui  fe  l'étant  fait  lier  autour  du  corps , reprit  au 
galop  le  chemin  d'ifabelle  , avec  fa  proie.  La  joie  de  l'Amiral  fut  extrême  , 
en  fe  votant  maître  du  Deftrtiélctir  de  fon  premier  EtablilTêtnent & du  fcul 
Ennemi  dont  il  redoutât  l’audace.  11  le  tint  enchaîné  dans  fa  Maifon  , fans 
pouvoir  adoucir  néanmoins  ce  en  radie  te  farouche.  Loin  d’en  tirer  quelque 
marque  de  refpedl  & de  foumiffipn  , il  remarqua  qu’il  affedloit  de  ne  le  pas 
faluer , lorfqu’il  le  voïoit  paroi  Ire  ; tandis  qu’il  en  ufoit  plus  civilement  à 
l’égard  d’Ojeda.  Il  voulut  lavoir  de  lui-même  la  raifon  de  cette  différence  : 
c’eft  , lui  répondit  Caonabo  , que  tu  n’as  pas  ofé  me  venir  prendre  dans  ma 
Maifon  , Si  que  ton  Officier  a plus  de  coeur  que  toi.  Un  homme  fi  réfolu 
parut  dangereux  jttfques  dans  fes  chaînes.  On  prit  enfuite  le  parti  de  l’envoïer 
en  Efpagne , & de  l’embarquer  malgré  lui  fur  un  Navire  , qui  ctoirlprct  à faire 
voile  ; mais  une  tempête  , qui  enfevelit  dans  les  Hors  ce  Bâtiment  & plu  fient  s 
autres,  fir  périr  le  malheureux  Cacique,  avec  rôtis  ceux  qui  l’accompagnoient  (7). 


(7)  Herrcra,  livre  ».  Chapitre  i S. 
Oviedo  St  Pierre  Marrvr  ue  s'accordent 
point  ici  avec  Hcrrcra  , ni  mime  en- 
tre ta.  Le  premier  raconte  limplement  que 
le  Cacique,  .ni  ru  été  fait  prilonnicr  avec  un 
de  -fes  Frètes , meurt»  en  Mer  du  chagrin 


de  fe  voir  conduit  en  Efpagne  , liv.  ». 
chap.  1 . L'autre  dit  que  Caonabo  follicitd 
par  Ojeda  dentrer  en  négociation  , alla  le 
trouver  avec  une  fuite  nombreufe , pour 
chercher  l'occalion  de  ruer  l'Amiral;  que 
dans  la  néceftité  de  le  prévenir  , on  trouva 


CmusTorin 
Colomb. 
II.  Voiage. 
•4V4* 


Affiler  d’Ol-.  ta 
pont  fe  Sailli  ce 
Caertubo. 


Covtment  il 
remmeue  fis- 
fotmicr.  ' 


Finit.  .te  rç 
Caeli{tie;damle»  * 
chaînes. 


Comment  il 
petit  Jain  la 
tuile. 


Digitized  by  Google 


Ch"ü  ; oi’iü 
~ COLC-ÏIB. 

H.  VoJAÿC. 

1 49  •. 

Vncée  a’une 
O'iVrll;  Moue 
u Ltp^ne. 


Infrtrmitiomîac 
lavcûri  <pHA- 
«uiwi  refait  de 
la  Coutt 


Soulèvement 
rfr  toute  |'H|( 
lîpafiiolc. 


1495- 

L'Amiral  ta 

c-uijWmre  les 
lici>:iles. 


J*  HISTOIRE  GENERALE 

On  vit  bientôt  arriver  au  l’ort  dlfabelle  Antoine  de  Torrez  , qui  croit 
renvoie  avec  quatre  grands  Vaiffeaux  , bien  fournis  de  vivres  & de  muni- 
tions , Sc  qui  remit  à l’Amiral  des  Lettres  du  1 6 d'Aoûc,  pat  lcfquctlcs  le 
Roi  ec  la  Renie  lui  témoignoient  line  extrême  fatisfaèfion  de  fes  fer  vices. 
Ils  lui  demandoient  le  récit  de  fes  Obfervations  , les  noms  Sc  les  dillances 
îles  Illes , & toures  les  efpeccs  d’Oifcaux , qui  n’étoient  pas  connus  en  Ef- 
nagne  ; & pour  établit  un  Commerce  régulier  entre  le  nouveau  Monde  Sc 
i ancien  , ils  regloient  que  des  deux  côtés  on  feroit  partir  tous  les  mois  une 
Caravelle,  qui  n'auroit  pasd’ohlhcle  à redouter  dans  fa  courfe  , parce  que  tous 
les  différends  étoienrtcrtninésavec  le  Portugal.  On  avoir  fixé  , par  de  nouvelles 
melures,  la  ligne  de  démarcation.  Leurs  Majeftés  Catholiques  cnvoïoienr  à l'A- 
miral une  copie  du  Traité  , en  le  preffant  de  veiller  à l'exécution  , lui  ou  Don» 
Barthélémy  fon  Frere  , pour  le  rems  dont  on  étoit  convenu  entre  les  deux 
Couronnes.  A l'égard  d'ifabelie,  du  Fort  de  Saint-Thomas,  Sc  de  tous  les 
nouveaux  Etabhlîêmens  , comme  de  l’emploi  des  Troupes  Caltillanss  , le 
Roi  Sc  la  Reine  approuvoient  , fans  exception  , ce  qu’il  avoit  jugé  conve- 
nable ou  nécedairc  , par  des  raifons  générales  d’eftime  Sc  de  confiance  , qui 
leur  auroient  fait  prendre  fon  confcil  , s’ils  cuilcnt  été  préfens  ( S ).  Ces 
marques  de  la  plus  haute  faveur  le  confolerent  des  chagrins  qu’il  effuïoit  con- 
tinuellement , & donnèrent  beaucoup  plus  de  poids  à ion  autorité. 

L’année  louchoic  à fa  fin  , lorfqu’il  apprit  que  Tenlcvement  de  Caonabo 
avoir  foulevc  Fille  entière,  & que  les  trois  Freres  de  ce  Rrince  affembloient 
une  nombreufe  Armée  dans  la  Vega-Real.  11  ne  s’étonna  point  de  leurs  pré- 
paratifs. Le  Roi  de  Marien  , qu'il  fit  avertir  du  deffein  où  il  croit  de  fe 
mettre  i la  tète  de  fes  Troupes  , vint  le  joindre  avec  un  corps  de  les  plus 
braves  Sujets.  Les  Caftillans , capables  de  fervice  , ne  montoient  pas  à plus 
de  deux  cens  homnes  d’infanterie  Se  vingt  Cavaliers  ; mais  L'Amiral  y joi- 
gnit vingt  Chiens  d’attache  , dans  l'opinion  que  leurs  morfures  & leurs 
aboïemens  contribueroient  autant  que  le  fibre  & la  moufquctetie  , à ré- 
pandre l'épouvante  dans  une  multitude  d'indiens  nuds  Sc  fans  ordre.  Il 
partit  d’ifabelie  , le  14  de  Mars  , avec  TAdelantadc  Sc  Guacanagari.  A 
peine  fut-il  entré  dans  ta  Vega-Real  , qu’il  découvrit  l’Armée  ennemie  , 
forte  de  cent  mille  hommes  ( 9 ) , Sc  commandée  par  Mart  eau , un  des  Freres 
de  Caonabo.  L'Adelanrade  entreprit  fur  le  champ  de  l’attaquer.  Il  y trouva 
peu  de  réliflance.  Ces  malheureux  Infulaires  , dont  la  plupart  n'avoient 
que  leurs  bras  pour  défenfc , ou  qui  n'étoient  pas  accoutumés  du  moins  à 
des  combats  fort  fanglans , furent  étrangement  iurpris  de  voir  tomber  patmi 
eux  des  files  entières  , pat  le  prompt  effet  des  armes  à feu  , de  voir  trois 
ou  quatre  hommes  enfilés  à la  fois  avec  les  longues  épées  des  Efpagnols  , 
d’etre  foulés  aux  pieds  des  Chevaux  , Sc  faifis  par  de  gros  Mâtins , qui  leue 
lâutant  à la  gorge,  avec  d’horribles  hurlcmens  , les  cttangloient  d’abord , ou  les 
renverfoient , & mettoient  facilement  en  pièces  des  corps  nuds , dont  au- 

lc  moïen  de  fc  faifir  de  fa  perforine  , le  les  Cahilians  ne  fe  firent  pas  d'abord  hon- 
qu  >1  raonrui  de  chagrin  fut  mer.  DecaJ  bv.  ncur.L'occafion&  les  circonflances  du  départ 
».  6*  4.  Il  femblc  que  ces  premiers  Hilto-  de  Caonabo  feront  remarquées  dans  la  luire, 
riens  u'étoienr  point  encore  informés  du  fond  (3)  Hcrrcra,  chap.  17. 
de  l'artifice  . dont  oa  peur  croire  en  effet  que  (y;  Oviedo  dit  quinze  mille.  Liv-  j.  ci»,  s. 

cunc 
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cune  partie  ne  réfllloit  à leurs  dents.  Bientôt  le  champ  de  bataille  demeura 
couvert  de  Morts.  Les  autres  prirent  la  fuite.  On  les  pourfuivit , & les 
Prifonniers  furent  en  grand  nombre.  L’Amiral  emplois  neuf  ou  dix  mois  à 
faire  des  courfes  , qui  achevèrent  de  répandre  la  terreur  dans  toutes  les  par- 
ties de  l'ifle.  Il  rencontra  pluiieurs  fois  les  trois  Caciques , avec  le  relie  de 
leurs  forces  ; & chaque  rencontre  fut  une  nouvelle  viétoire.  Enfin  ces  trois 
Princes  , & Guaiinoex  , qui  étoient  les  Puiflances  de  l’ifle , prirent  le 
parti  de  la  (bumiflion  (10). 

Après  les  avoir  aflùjetcis , l’Amiral  leur  impofa  un  Tribut , qui  confiftoit , 
pour  les  voifins  des  Mines  , à païer  par  tête  , de  trois  en  trois  mois  , une 
petite  mefurc  d’or  ; £c  pour  tous  les  autres , à fournir  vingt-cinq  livres  de 
coton.  Guarinotx  , Roi  de  la  Vega-Real  , offrit  de  faire  labouter  la  terre 
Sc  femer  , par  fes  Sujets  , le  Blé  que  les  Caflillans  voudraient  lui  con- 
fier , à l’exemple  de  Guacanagari  , qui  leur  avoit  déjà  rendu  cet  important 
fervice.  Sa  propofirion  fut  rejottée  , fans  qu’on  puifle  comprendre  les  taifons 
de  ce  refus , dans  un  tems  où  la  difficulté  de  taire  venir  des  vivres  d’Ef- 
pagne  avoit  réduit  plufieurs  fois  la  Colonie  aux  dernieres  extrémités. 
Mais  , comme  ce  Prince  ne  cherchoit  qu'à  fe  difpcnfer  de  fournir  de  l’or  , 
fous  prétexte  que  fes  Peuples  ignoroient  le  moïen  d’en  recueillit  , un  Hifto- 
rien  juge  , avec  a (fez  de  vraifemblancc  , que  l’Amiral , faifanc  peu  de  fond 
fur  la  faveur  des  Elpagnols  , & fe  votant  expofé  à de  grandes  révolutions  pat 
fa  qualité  d'Etranger , rapportoit  toutes  fes  vues  1 s’enrichir  , & préférait  l’or 
à tout  autre  foin  (t  i )•  Il  obligea  Manicatcx  , principal  auteur  de  la  révolte  > 
de  lui  en  fournir,  chaque  mois  , une  mefure  qui  montoit  à cent  cinquante 
écus  ( i a).  En  même  - tems  il  fit  fabriquer  des  Médailles  de  cuivre  ou  de 
laiton  , qu’on  donnoit  à ceux  qui  apportoient  le  tribut , & qu’ils  étoient  obli- 
gés de  porter  au  cou  , pour  (aire  foi  qu’ils  avoient  paie  , avec  ordre  de  les 
changer  à chaque  paiement.  Bohtchio  , puiflant  Cacique , dont  les  Etats 
étoient  les  plus  éloignés  d’ifabclle , fut  le  fcul  qui  continua  de  réfifler  aux 
Vainqueurs  , animé  par  Anacaona  , fa  Sœur , & veuve  de  Caonabo  , donc  il 
avoit  embrairé  la  vangeance  (13). 

Tous  les  autres  fentirent  bientôt  le  poids  du  joug  : mais , dans  la  fimplicité 
qu'ils  confervoient  encore  , ils  demandoienr  fans  celle  à leurs  nouveaux 
Maîtres  s’ils  ne  retourneraient  pas  bientôt  en  Efpagne  ( 1 4).  Cependant , lorf- 
qu'ils  eurent  perdu  l'efpérance  d’en  être  délivrés  par  une  retraite  volontaire , 
ils  réfolurent  de  s’en  défaire  en  leur  coupant  les  vivres  ; c’efl-à-dire  , de  re- 
noncer à la  culture  du  Maïs  , & de  fe  retirer  dans  les  Montagnes.  Ils  le 
fixeraient  que  les  produirions  naturelles  de  la  terre  y fuffiroient  pour  leur 
nourriture  , pendant  que  les  Etrangers  périraient  de  faim  , ou  feraient  forcés 
de  quitter  l’ifle.  Guacanagari  même  , qu’on  cella  de  ménager  , & qui  fe 
vit  forcé  aux  travaux  les  pins  humilians  pour  fatisfaire  l'avarice  de  fes  Alliés , 
ou  pour  fournir  à leur  fubfillancc  , fuivit  l'exemple  des  fugitifs.  Cette  rélo- 
lution  défefperée  produifù  une  partie  de  l’effet  qu'ils  en  avoient  attendu.  Les 
Conquérans  de  l’Eipagnole  retombèrent  bientôt  dans  le  même  excès  demifetc , 


(»o)  Herrera,  uii  fupri. 

(11)  Hcrrcra  . Liv.  ».  chap.  17. 
(il)  ItiJ. 

Tome  XII. 


(ij)  Oviedo  , Liv.  ).  chap.  ». 
(14)  Martyr , üccad.  t.  Liv.  4. 
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T *1u'  'es  avo't  ^cja  * fc  nourrit  de  ce  que  la  nature  a de  plus  révoltant.  • 

, Mais  les  Indiens  n’en  tirèrent  pas  d’autre  fruit  pour  eux-mcmes  , que  de  Ce 

ii.  Voi  lée,  voit  poutfuivis  par  des  Ennemis  affamés  , qui  ne  leur  firent  aucun  quartier  , 
1495.  ou  qui  les  forcèrent  de  fe  tenir  cjchés  dans  des  Cavernes  , fans  oler  faite 
un  pas  pour  chercher  leur  nourriture.  On  allure  que  la  faim  , les  maladies  , 
& les  armes  des  Calhllans  firent  périr  , en  peu  de  mois , la  troificme 
partie  des  Habirans  de  l’ifle.  Cuacanagari  eut  le  même  fort  ; & pour  ré- 
compenfe  de  tant  de  fervices  qu’il  avoir  rendus  d l’Efpagne,  les  Hiftoriens 
ont  noirci  fa  mémoire  par  les  plus  odieufes  accufations  (i  \ 
iHn  à»  piiin-  Pendant  ces  tragiques  avantures  , Boyl  6c  Margareta  v oient  arrivés  à la 
ec" t!'  b!**!***'!*  C°ur  d'Efpagne  , üc  faifoienr  retentir  leurs  plaintes  contre  l’Amiral  & fes 
coox  d£ip»*nt.  deux  Freres.  Ils  trairaient  de  chimères  tout  ce  qu’on  avoir  publié  de  la  dé- 
couverte des  Mines  d’or.  Ils  atcufoient  l’Amiral  d’imprudence , d’orgueil , 
& de  cruaucé  ; & n’épargna  ît  pas  meme  fes  intentions , ils  lui  reprovhoicnc 
de  compter  pour  rien  la  vie  des  Caftillans  , qu’il  avoit  emploies  aux  plus  vils 
travaux  , & qu’il  avoit  enfuite  abandonnes  pendant  quatre  mois , pour  aller 
découvrir  de  nouvelles  Terres , ou  des  tréfors  qui  étoient  demeurés  appa- 
remment dans  fes  coffres  On  avoit  reçu  d’ailleurs  , au  premier  retour  de 
Torrcz  , des  Lettres  particulières  de  quelques  Méconrens  , qui  n'avoicnt  pis 
fait  une  peinture  avamageufe  de  la  conduire  des  Colombs.  Quelque  p;é- 
vantion  que  le  Roi  & la  Reine  eulfent  en  leur  faveur  , il  étoit  difficile  de 
réfifter  i tant  de  preuves.  Leurs  Majellés  prirent  le  paru  d'envoier  à l’Ef- 
pagnole  un  Commillaire  , chargé  de  l’ordre  vague  d’approfondir  la  vérité  , 
6c  d’une  fimple  Lettre  de  créance  pour  le  faire  refpeéber.  Cette  voie  leur 
parut , avec  raifon , la  plus  prudente  6c  la  pius  (üre  ; mais  elles  fe  trompèrent 
nulheureufement  dans  leur  choix 

a.«n  d-A.mJo  Jean  d 'Aguado  , qui  fut  honoré  de  leur  confiance  pour  cette  Commiflion  , 
^/■wÎcmcc*!*  ^IOU  un  c-fprit  vain  , qui  s’enfla  trop  d'une  faveur  à laquelle  il  ne  serait 
«jujiut  de ec.m-  point  attendu  (i 6).  II  arriva  au  Port  d lfabelle  vers  la  hn  du  mois  d’Oc- 
Couî"‘  11  t0^rc  > lorfque  l’Amiral  étoit  occupé  i terminer  quelques  nouveaux  mou- 
vemens  dans  la  Province  de  Maguana.  L’Adela  itade  commandoit,  dans  l’ab- 
fence  de  fon  Frère.  Aguado  le  traita  d’abord  avec  beaucoup  de  hauteur. 

Il  emploïa  même  les  menaces  ; & fous  prétexte  d’écouter  les  plaintes  qu’on 
avoit  à faire  contre  le  Gouvernement , il  prit  une  autorité  qui  excedoit  beau- 
coup fes  pouvoirs.  Enfuite  , étant  parti  pour  chercher  l’Amiral  , il  publia 
dans  fa  route  qu’il  éroit  venu  pour  faire  le  procès  aux  Colombs  , Sc  pour 
il  ft  conduit  ■ en  délivrer  la  Colonie.  Ses  gens  le  repréfentoient  aux  Indiens  comme  un 
nouve|  Amiral  , qui  devoir  tuer  l’aurre  ; êc  ce  bruit  fut  répandu  avec  tant 
d’affedtation  , que  plufieurs  Caciques  en  prirent  occafion  de  s’aflèmbler , 
pour  tirer  parti  de  ce  changement.  Aguado  n’alla  pas  loin  fans  apprendre 
que  l’Amiral  , rappellé  par  un  Courrier  de  fon  Frere  , étoit  rentré  dans  Ifa- 

fiO  Outre  le  reproche  de  rrahifon  1 18  de  laFrm-iété  des  chofes  r au  Livre  ta, 

Oviedo  le  charge  d’un  affreux  empo  tement  chip.  J,  Si  Pline,  Liv.  io  , chap.  6 : . Oviedo,, 
pour  les  plus  l’aies  débauches.  11  avoir , Liv.  Î . chap.  j. 

dit-il,  certaines  femmes  avec  lefqucdes  il  Os)  Cctou  un  des  Maîtres  d'Hôrel  delà 
prcnoii  le  plaifir  des  vipères  i St  pour»-  Reine, 
pheatim  U cite  Albert  le  Grand,  au  Livre 
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belle,  fl  y retourna  aulfi-tôt  ; & fa  fuite  aïant  été  grolli:  par  tous  les  Mc-  - 
contens , ri  y entra  comme  en  triomphe.  Sa  Commiflion  fut  proclamée  coiom». 
au  fon  des  trompettes.  L'Amiral  aida  lui-même  i la  foleinnité  de  cette  pu-  u,  Voiage. 
blication , 8c  fe  prefentant  au  Commilfaire,  il  l'atTiira  d'une  foumiflion  ab-  1495. 
folue  pour  les  ordres  de  leurs  Majeftés.  Aullï-tôt , les  informations  furent  ConJuite  r»j« 
commencées  dans  les  plus  rigoureufes  formes.  Indiens  8c  Ca (bilans , la  plù-  ie  1 Ar",,*1‘  ^ 
part  faifirent  ardemment  l'occafion  de  perdre  des  Etrangers  qu’ils  n’ai-  jnf^S^cooiw 
rnoient  pas  , 8c  que  la  Cour  fembloit  abandonner.  D’ailleurs  les  plaintes  t«i. 
étoient  oien  reçues , & la  faveur  du  Commiflaitc  fe  déclarait  ouverte- 
ment pour  les  plus  graves.  Pendant  cette  humiliante  cérémonie , l’Amiral 
fe  conduifit  avec  un:  modération  dont  on  ne  l’auroit  pas  cru  capable.  Il 
défera  tous  les  honneurs  à fon  advcrfairc.  Il  fouffrit  patiemment  l’infolcnce 
de  fes  reproches.  Il  affecta  même  de  la  ttiflelfe  8c  de  l'embarras  dans  fon 
extérieur,  jufqua  négliger  fes  cheveux  8c  fa  barbe,  8c  fe  revêtir  d’un  ha- 
bic  de  deuil , qu’un  Hiftorien  nomme  un  habit  gris  de  Moine  (17).  Enfin  , 
loin  de  relever  les  faulîes  démarches  d'A^uado , il  ne  confidera  que  l’au- 
torité dont  il  cenoit  fes  pouvoirs , quoiqu  ils  ne  fufTent  pas  clairemenc  ex- 
pliqués (18)  dans  fes  Lettres. 

Après  les  informations  , lorfque  le  CommifTaire  fe  difpofoic  d retourner  L'Amintpreai 
en  Efpagne  , un  furieux  ouragan  brifa,  dans  le  Port,  les  Navires  qui  l’a- 
voient  apporté.  Il  n'en  reftoit  pas  d'autres  , aux  Indes,  que  deux  Caravelles,  en  rfpijac. 
que  l’Amiral  avoir  fait  conftrutrc  depuis  peu.  Il  offrit  noblement  le  choix 
de  l’une  des  deux  à fon  adverfaire  ; mais  il  déclara  qu’il  monteroit  l’autre, 
pour  aller  plaider  fa  caufe  au  Tribunal  incorruptible  de  fes  Maîtres,  leur 
rendre  compte  de  fes  nouvelles  découvertes , 8c  leur  donner  les  avis  qu’ils  lui 
avoient  demandés  fur  la  ligne  de  parrage  entre  les  Couronnes  de  Caftillc  8c 
de  Portugal.  Aguado  n’ofa  comhattre  une  réfolution  fi  terme  (19).  L'Ami- 
ral , continuant  de  lui  laifler  de  vains  honneurs , n’en  retint  pas  moins  les 
droits  etTenriels  de  fa  dignité.  Il  confia,  pendant  fon  abfence,  le  Gouver-  Ordre tjo'il met 
nemenc  général  à fes  deux  Frères.  Roland,  dont  il  connoifioit  l'habileté,  «àœiba&Mi'i 
fut  nommé  Chef  de  la  Jufticc.  Plulieurs  Forterellès,  qu’il  avoit  bâties  en 
différens  lieux,  pour  contenir  les  Caciques,  reçurent  des  Commandans  de 
fa  main;  fur- tout  celle  de  la  Conception  , dans  la  Plaine  de  la  Vega  , qui 
devint  enfuite  une  Ville  conlidérablc.  L’avis  qu’il  reçut  dans  les  mêmes  cir- 
conftances , qu’on  avoit  découvert , au  Sud  de  l’Ifle , des  Mines  d’or  fort 
abondantes , lui  fit  fufpendre  fon  départ,  pour  éclaircir  cette  importance 
nouvelle.  Il  y envoïa  Garay  8c  Diar  , avec  une  efeorte  Sc  des  Guiaes  , qui 
leur  firent  traverfer  la  Vega  Réal,  d'où  pafiant  entre  des  Montagnes,  ils 
entrèrent  dans  une  autre  Plaine,  qui  les  conduifit  au  bord  de  la  Hayna , 


(17)  Oviedo  , Liv.  t.chap.  I]. 

(iS)  Hcrrcra  « Oviedo  les  rapportent: 
».  Gentilshommes , Ecuïers , 8c  amies  l’cr- 
» fonnes  qui  êtes  dans  les  Indes  par  notre 
»>  ordte  , Nous  vous  envolons  Jean  Aguado 
» notre  Maître  d'Hôrel , qui  vous  parlera 
•»  de  notre  part  ; 8c  Nous  vous  mandons 
» d'ajouter  foi  à ce  qu’il  vous  dira.  A Ma- 
» drii  le  f d' Avril  147).  Hcrrcia,  Liv.  .a. 


»>  cbap.  18.  Oviedo,  utifapri. 

(19)  D’autres  racontent  que  ce  fut  par 
l'ordre  du  CommifTaire  , qu'il  fit  le  Voiage 
d’Efpagnc  ; mais  on  s’en  tient  au  récit  d’Her- 
rcra,  qui  a d'autant  plus  de  vraifen  bl.ince 
qu’Aguado  n'avoit  pas  cette  autorité , 8c 
n’auroit  pas  dû  en  utet  pour  Ton  propre  in- 
térêt, quand jl  l'autoit  eue. 

Hij 
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Riviere  for:  poilfonneufe , où  quantité  de  Ruifleaux  apportoient  un  mclangp  ' 

^(Vosîi  HI  ^'or  ^ ^le.  L-a  terte  > qu'ils  firent  ouvrir  en  divers  endroits  , leur  of- 
II.  Volage.  fr‘r  une  abondance  de  grains  d’or.  L'Amiral  n'en  fut  pas  plutôt  infoi  mé, 
M9j-  qu’il  fit  conftruire  dans  ce  lieu  une  borterelle  qu'il  nomma  Saint-ChtiPepht  \ 

il  fait dfeoa-  Sc  ces  Minés,  auxquelles  il  donna  le  meme  nom,  fournirent  !or.g:tems 
rri  le,  Miru.de  d’immcnfcs  richcffes.  11  ne  pouvoit  rien  arriver  de  plus  heureux  pour  lui  , • 
sicimflufiie.  (jans  pa  fituarion.  Cette  nouvelle  découverte  fuftifoit  pour  faire  tomber  la 
principale  accufation  de  fes  Ennemis  ; & quand  leurs  autres  reproches  au- 
roient  été  mieux  fondés,  il  n'ignoroit  pas  qu’on  obtient  grâce  aiiément  de 
fes  Maîtres , lorfqu'on  leur  apporte  le  fecret  d’augmenter  leur  puillince  Ce 
leurs  trefors  (10). 

( Les  deux  Caravelles  mirentà  la  voile,  le  10  de  Mars  149  g.  L’Amiral  fit 

s™ aî/ut pour  embarquer,  dans  la  fienne,  environ  deux  cens  vingt  Efpqgnols , les  plus 
Uuu  pe.  pauvres  & les  plus  infirmes  de  la  Colonie , que  leurs  Femmes  & leurs  Pa- 
ïens avoient  redemandés  à la  Cour  , & que  fes  bons  traitemens , dans  le 
cours  de  la  navigation,  difpoferent  à prendre  parti  pour  lui  contre  Aguado. 

Il  fe  fit  accompagner  de  l’Adelantadc  , jufqu’à  Puerto  de  Plata , qu'il  vou- 
loir vifiter  avec  lui,  dans  le  deflein  d’y  bâtir  une  Ville.  Enfuite,  prenant 

congé  de  fon  Frère  , qui  retourna  par  terre  à la  Colonie  , il  fit  gouverner 
à l’Ul,  vers  le  Cap  d’Ercano  ; & l’aïanr  doublé  le  n , il  aborda  le  9 
â Marigalanre.  Mais  la  difficulté  d’y  faire  de  l’eau  & du  bois  l’obligea 
d’aller  mouiller,  le  jour  fuivant,  à la  Guadeloupe,  ia  furprife  fur  extrême 
d’y  voir  le  rivage  bordé  d’un  grand  nombre  de  femmes,  années  d’arcs  dé 
cequl  hiii-rl.  de  fl.-ihcs  , qui  s'oppoferent  à l'approche  de  fes'  Barques.  Deux  Indiens  , de 
mtTdjni  Trente  qu’il  avoir  amenés  de  1 Espagnole  , fe  jetteront  à la  nage,  pour 

/>•  Mjujjlamc.  avertir  cette  troupe  d'Amafoncs , qu'on  ne  penfoit  point  a leur  nuire,  8c 

^u’on  r.e  leurdemandoir  que  des  vivres.  Elles  répondirent  que  leurs  Maris 
etoient  de  l'aune  côté  de  l'Ille  , & que  c’étoir  à eux  qu'il  falloir  s’adrelTcr  ; 

& voïant  que  les  Barques  11’avançoient  pas  moins,  elles  tireront  une  ruée 
de  fléchés , dont  perfonne  ne  fut  blc-ffc.  On  les  falua  aiiflî-tôc  d'une  déchar- 
ge d’aiquebufes  à croc  , qui  les  mirent  en  fuite.  Les  Cafbillans  entrèrent 
dans  l’Ifle , fans  être  sûrs  que  ce  ne  fût  pas  la  Terre-ferme.  Us  y trouvè- 
rent de  nés  gros  Perroquets  , du  Miel  , de  la  Cire  Ce  quantité  de  ces  Plantes 
dont  les  Infulaires  faifoienr  du  Pain,  Ce  qu’ils  nommoicnt  Ca\abi , d’où  les 
François  ont  fait  CafTave.  Un  détachement,  qui  fut  envoie  dans  les  terres, 
amena  quarante  femmes,  entre  lefquellc-s  étoit  l’Epoufe  eu  Cacique, 
qu’on  n’avoir  pas  eu  peu  de  peine  â joindre  dans  fa  fuite  : lcrfqu'cllc  s’é- 
toit  vue  prefTée  par  celui  qui  la  pourfuivoit , elle  s’étoit  tournée  tout  d'un 
coup;  & l’aïant  faifi  de  fes  deux  bras,  elle  l’avoir  renverfe  avec  tant  de 
force,  que  fans  le  fecours  qu’il  reçut,  il  confelîa  quelle  l’auroit  étoufié. 
Cependant  les  carellcs  Ce  les  préfens  , que  l’Amiral  fit  à tentes  ccs  femmes  , 
établirent  bientôt  la  confiance  Ce  l’amitié.  Elles  procureront  toutes  fortes  de 
rafraîchilfemens  aux  deux  Caravelles  , pendant  neuf  jours  que  les  Cafiillans 
p.iirerent  dans  l’Ifle  ; îc  lorfqu’on  remit  à la  voile , l'Fpoufie  du  Cacique  - 
offrir  de  s’embarquer  avec  fa  Fille , pour  fuivre  l’Amiral  en  Efpagne(il). 

(10)  Herrera,  chap.  H.  Hiil.  de  Saint-  (11)  Herreia,  Liv.  j.chsp.  i. 

Domirguc,  Liv,  i.jpag.  i4c. 
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On  continua  de  porter  i l’Eft , fans  avancer  guércs  nu-dcl.l  de  11  degrés, 
parce  que  l’expérience  n’avoir  point  encore  appris  qu’il  efl  plus  sûr  & plus 
court  d'aller  jufqu’aux  trente-deux  Si  plus  loin,  pour  éviter  de  rudes  vents 
d’Eft , qui  foufflent  prefque  route  l'année  dans  cette  Mer.  Audi  la  naviga- 
tion fut-elle  (i  longue,  qu’elle expofa  IcsCaftillans  i fourt’rir  beaucoup  delà 
faim.  On  ne  découvrit  point  la  terre  , avant  l'onze  de  Juin.  L’Amiral  la  re- 
connut pour  le  Cap  ce  Saint- Vincent , contre  l’opinion  des  Pilotes,  qui 
fe  croïoicnr  à b vue  des  Açores.  Ln  entrant  le  lendemain  dans  le  Port  cie 
Cadix  , il  y trouva  trois  Vailfeaux  prêts  à faire  voile,  avec  des  vivres  de  des 
munitions  pour  l’LIpagnolc  ; Si  n’ofant  les  arrêter,  après  avoir  vû  les  or- 
dres du  Roi  , il  eut  du  moins  le  teins  de  faifir  cette  occalion  pour  animer, 
par  fes  Lettres  , le  courage  Si  la  confiance  de  fes  Frères. 

Il  fe  rendit  à Purgos , on  leurs  Majeftés  Catholiques  tenoient  ordinaire- 
ment leur  Cour  ; mais  il  n’y  trouva  ni  le  Roi , qui  ttoit  occupé , en  Kouf- 
iillon , d'une  guerre  contre  la  France,  ni  la  Reine,  qui  s’étoit  tranfportce  à 
Loredo , pour  ordonner  les  préparatifs  du  Voïagc  de  l’infante  Jeanne,  fa 
Fille , qui  alloit  époufer  en  Flandres  l’Archiduc  Philippe,  Fils  de  l’Etnpe- 
rcur  Maximilien.  A leur  retour,  ils  vinrent  attendre  a Durgos  la  Princelle 
Marguerite,  Sœur  de  l’Archiduc,  qui  devoir  époufer  le  Prince  d’Efpagne. 
Les  circonftances  écoient  heureufes.  Colomb  parut  à l’Audience  avec  autant 
de  fermeté  que  de  modeftie.  Loin  de  le  traiter  comme  un  Criminel  , dont 
on  attend  les  juftifications  , on  ne  lui  parla  ni  des  informations  d’Aguado  , 
ni  des  accufations  de  Boyle  Si  de  Margareta.  Il  ne  reçut  que  des  éloges  & 
des  reinercimens  , pour  fes  nouveaux  fer  vices  (ai). 

Dans  la  joie  d'un  accueil  , qui  couvroit  fes  Ennemis  de  honte,  il  fit  g!o- 
rieufement  le  rcut  de  fes  découvertes;  & propofanr  de  les  continuer  , il 
demanda  huit  Vailfeaux  , dont  il  deftinoit  deux  à porter  des  vivres  Si  des 
munitions  à b Colonie  d’ifabtlle,  Si  les  (îx  autres  d demeurer  fous  fes 
ordres.  Cette  demande  lui  fut  accordée.  Enfuitc , aïant  réprefente  qu’il  croit 
cjueftion  de  former  un  Etablillement  folide  , qui  pût  fervir  de  modèle  à 
1 avenir  cour  d’autres  Colonies , il  obtint  que  leurs  Majeftés  feroient  paflèc 
dans  l'Efpagnolc  un  corps  de  recrue  de  300  hommes,  compofé  de  40  Ca- 
valiers , cent  Fanrallins  , 60  Matelots,  10  Ouvriers  en  or  , 50  Laboureurs, 
Si  10  Arrifans  de  différentes  profellions  , auxquels  on  joindroir  50 femmes, 
que  le  fond  de  leur  foldc  feroit,  par  mois  , de  foixanre  Maravcdis  , Si  d'un 
Hanega  de  blc , qui  revient  à iix  boilfeaux  de  France  , Si  que  par  jour  on 
leur  donnerait  14  Maravcdis  pour  vivre;  qu’on  enverrait  des  Religieux, 
pour  le  Service  divin  & pour  l inftruétion  des  Indiens  ; des  Médecins  , des 
Chirurgiens  Si  des  Apoticaires  , pour  connoître  b nature  des  maladies  qui 
avoient  emporté  tant  de  monde , & pour  en  chercher  le  rcmede , enfin  , 

fat)  La  vêe  îles  riche  (Tes  qu’il  raorortolt  » de  mafques , dont  les  yeux  Si  lenca  éroiear 
put  conrn'.-uer  à mcrtre  lents  Majeftés  dans  ■■  d'or,  te  d'autres  raretés  des  IndcOdcriera, 
cette  difpnlîiinn.  » Il  leur  fie  un  riche  préfent  li»'.  cliap.  1.  Martyr  allure  c]«’il  vit  & 
■i  d'or  à fondre  , te!  qu'il  s'etnit  rrcu>  é dans  qu'il  toucha  de  fes  mains  un  lingot  de  vingt 
»■  les  Mines,’  compofé  de  grains  aulli  gros  onces,  & un  morceau  d’aiuhre  qu'il  avoit 
» que  des  poids , des  fèves  jé  même  des  noir,  ptme  à foutcuir.  Léead  , l.liv.  4.  - 
a>  K leur  donna 'quantité  de  Perroquets , Je 
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jufqu’A  desMuliciens  6c  des  Joueurs  d’inftrumens,  pour  bannir  la  triftefTe 
qui  fait  ordinairement  la  guerre  aux  nouvelles  Colonies.  Outre  les  300 
perfonnes  qui  dévoient  ctre  entretenues  aux  dépens  de  leurs  Majeftcs  , l’A- 
miral eut  la  permiflion  d’en  mener  cinq  cens  à fes  propres  frais.  Il  fut  per- 
mis aufli,  à tous  ceux  qui  voudroient  palier  aux  Indes  fans  aucune  folde  , 
de  s'embarquer  fur  fa  Hotte  , avec  cet  avantage  féduifant , qu’ils  auroient 
le  tiers  de  tout  l'or  qu’ils  pourraient  découvrir , dans  d'autres  Mines  que 
celles  dont  on  avoir  déjà  pris  polfelKon , & qu’ils  ne  paieraient  à leurs  Ma- 
jeftés  que  le  dixiéme  de  tous  les  autres  profits  du  commerce. 

Toutes  ces  inefures  croient  fages  ; mais  comme  on  ne  pouvoit  fe  pro- 
mettre de  trouver  beaucoup  de  Volontaires,  qui  fud’ent  difpofcs  à fe  trans- 
portée aux  Indes  pour  y palier  toute  leur  vie,  fut  tout  depuis  le  retour  de 
ceux  qui  n'en  avoienr  rapporte  qu'une  couleur  livide  & diverfes  fortes  de 
maladies,  l’Amiral  propofa  de  changer  la  peine  des  crimes,  1 l’exception 
des  plus  noirs  (13)  , dans  un  exil  perpétuel  aux  nouvelles  Colonies.  Suc 
cetre  ouverture  , qui  fut  approuvée,  on  ftatua  que  les  Criminels  qui  avoienr 
mérité  la  mort  lerviroient  deux  ans  fans  gages  , & les  autres  une  année 
feulement;  après  quoi , ils  feraient  à couvert  de  toutes  les  pourfuites  de  la 
Juftice  , fans  autre  condition  que  de  ne  jamais  retourner  en  Europe.  D’un 
autre  côté , l'ordre  fur  donné  à tous  les  Tribunaux  d’Efpagne,  de  condam- 
ner déformais  au  travail  des  Mines , ceux  qui  avoient  mérité  quelque  pu- 
nition équivalente.  Ces  deux  Réglemens,  qui  reçurent  le  Sceau  de  l'autorité 
fouveraine  le  11  de  Juin  , à Médina  del  Campo  , répondirent  mal  aux  efpé- 
rances  de  l’Amiral.  Ils  eurent  des  fuites  fàclieufes , qui  ne  dévoient  point 
échapper  A fa  pénétration  , Sc  qui  ont  fait  juger  A quelques  Hiftoriens  qu’il 
s’ctoit  lailïe  tromper  par  de  mauvais  confeils.  Les  nouveaux  Etats , remar- 
que un  des  plus  judicieux , doivent  être  établis  fur  de  meilleurs  fonde- 
mens  (14).  Colomb  obtint  aufli  le  pouvoir  de  diftribuer  des  terres  à ceux 
qui  feroienc  en  état  de  les  cultiver  & d’y  bâtir  ; avec  réferve  des  droits  du 
Souverain  , fur  l’or  l’argent  6c  les  autres  métaux.  Enfin , la  Reine , qui 
s’attribuoit  juflcinent  l’honneur  des  premières  entreprifes  qui  avoient  conduit 
fon  Amiral  A la  découverte  du  nouveau  Monde,  fit  publier  une  defenfe  de 
pa.Ter  dans  les  Indes  , pour  tous  ceux  qui  n’éroicnr  pas  nés  Sujets  de  là 
Couronne  de  Caftillo  (15).  Cependant  il  paraît  qu'elle  joignitau  motif  de 
la  gloire  celui  de  faire  fatishicf ion  à l’Amiral , fur  la  conduite  & les  difeours 
de  Boyl  6c  de  Margareta  , dont  le  premier  croit  Catalan  , 6c  l'autre  Su- 
jet de  la  Couronne  d’Arragon.  Les  Hiftoriens,  qui  lui  attribuent  ce  deflein, 
ajoutent  que  l’Amiral  fut  foupçonné  de  l’avoir  obtenue  , comme  une  rccom- 
penfe  de  fes  fervices  : mais  il  ne  porta  pas  plus  loin  la  vengeance. 

Les  Vailîèaux  qu’il  avoir  rencontrés  A Cadix  aïant  achevé  leur 
Voïage  au  commencement  de  Juillet,  l’Adelantade  , encouragé  par  la  nou- 
velle qu’il  avoir  reçue  de  l’arrivée  de  fon  Frere  en  Efpagne  , le  hâta  de  les 


(1;)  Les  crimes  exceptés  furent  ceux 
<f  héiclie  , de  leic-Majcftc  , de  rrahifon  , de 
guct-à-pens  commis  par  le  feu  ou  le  fer , 
de  faulle  monnoie  , de  Sodomie , ou  d'a- 
voir enlevé  de  l'or  Sc  de  Tardent  hors  du 


Roïaume.  Herrera,  Liv.  1.  ch.  1. 

(14)  Ibidem.  . 

(ij)  Ibidem..  Il  paraît  que  Ferdinand  ne 
fut  pasconfulté.  La  Reine,  du  l'Hilloiicn, 
le  voulut  ainjt. 
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renvoïer  avec  de  nouveaux  tréfors  , & trois  cens  Infulaires , accufés  — 
d’avoir  repris  les  armes,  pour  lefquels  leurs  Majeftés  avoient  juge  que  la  CoioMB 
meilleure  punition  étoit  de  les  condamner  d l'eklavagc.  Dans  ic  compte  n.  voïaee. 
qn  il  remloit  de  les  operanons  i l’Amiral , il  lui  faifou  ientir  que  le  choix  14911. 
du  teriain  n’avoir  pas  été  heureux  pour  fa  Ville  d'itàbeile  , Si  que  s'il  vou- 
loit  toimer  une  Colonie  durable  , il  falloir  longer  à d autres  Etablifletnen*. 

La  Cour , à qui  l’Amiral  fit  cette  proportion , s’en  étant  rcmiie  a les  lu-  i>ro|«  a'na 
mierts  , il  le  rappella  que  dans  l'on  dernier  Volage  , en  rangeant  la  Cote  du  ’u,rc  Vîb  ",c‘ 
sud  , il  avoir  remarqué  de  bons  Ports , d excellais  Pâturages  , oc  des  1 erres 
qui  lui  avoient  paru  fertiles  ; fans  compter  que  cette  parue  de  Fille  ne  dévore 
pas  être  fort  éloignée  des  Mines  aufquelies  il  avoir  donné  lu  nom  de  iainc- 
Chriltopbe.  Il  lu  partir  aufli  tôt  nne  Caravelle  , pour  communiquer  ces 
idées  à Ion  Frere  , avec  ordre  de  travailler  îneelljmmcnt  au  tranfporc  de  la 
Colonie.  Lite  arriva  dans  les  plus  heureufes  circonftances , lorique  par  d’au- 
tres informations  Dom  Barthélémy  croit  à la  veille  d’exccuter  l'on  deflein  dans 
le  mime  lieu.  Oviedo  tau  le  récit  de  cet  événement. 

Un  jeune  Arragonois  , nommé  Midi  J Viar  , le  meme  qui  avoir  re-  Orofion  q.« 
connu  les  nouvelles  Mines  avec  Garav , s’étoit  battu  contre  un  autre  Efpa- 
gnol , Se  l'a  voit  dangereufement  bielle.  Quoiqu’il  fût  au  Service  particulier  my.  /waut-ic 
de  l’Adelanrade  , la  crainte  du  châumenc  l’avoit  fait  fuir.  11  avoit  pris  fa  41  L"“' 
route  , avec  cinq  ou  iix  de  fes  Amis  , vers  la  Partie  orientale  de  Fille  , 
d'où  cotoïant  le  rivage  au  Sud , il  lut  arreté  par  l’embouchure  d’un  Fleuve  , 
fur  la  rive  duquel  il  trouva  une  Bourgade  Indienne.  Les  Habùans,  qui  n’a- 
voient  point  encore  cté  maltraités  par  les  Efpagnols  , ne  firent  pas  difficulté  de 
le  recevoir.  Une  Femme  , qui  les  commandoit.  Si  dont  on  a déjà  parlé  fous 
le  nom  de  Catalina  quelle  ne  prit  ncanmoinsque  dans  la  fuite  , conçut  tant 
d'inclination  pour  lut  , qu’elle  réfoiut  de  fe  l'attacher  par  fescarelfcs  Si  fes 
bienfaits.  Apres  l’avoir  traite  pendant  quelque  rems  avec  routes  les  familia- 
rités de  l’Amour  (iS)',  elle  lui  découvrit  des  Mines,  qui  n’etoient  qu’à  lèpt 
lieues  de  fa  demeure  ; Si  dans  la  cru  1 rue  de  perdre  un  Flomme  ti  cher , 
elle  lui  propofa  d’engager  les  Efpagnols  à s’établir  fur  fes  Terres.  I.e  Païs 
étoit  agréable  Si  fertile.  Diaz  ne  balança  point  à faille  cette  occalion  , • 
pour  fe  réconcilier  avec  la  Colonie.  Catalina  lui  donna  pour  Guides  quel- 
ques Indiens,  dont  elle  lui  garantit  la  fidélité.  Ilab.-lle  croit  éloignée  d’en- 
viron cinquante  lieues.  Il  y arriva  fecrettement.  Quelques  Amis , qu’il  trou- 
va le  moïen  de  voir  en  fecret , lui  apprirent  que  fon  Advcrfaire  étoit  çucri  • 
de  fa  blefîùre.  Rien  ne  l’empêchant  plus  de  le  montrer  , i!  fe  prefema  de-  ' 
vanc  Dom  Barthélémy  , qui  le  revit  avec  joie , parce  qu’il  avoit  regreté  fa 
perte  , Si  qui  ne  fut  pas  moins  fatisfuit  de  fes  offres. 

Elles  avoient  eu  la  force  de  le  déterminer  à faire  un  ErabliiTcment  du  origine*  1, 
côté  du  Sud  , lorfqu  étant  confirmé  dans  cette  réfblution  par  les  Lettres  de 
fon  Frere  , il  partir  aufli-tôc  avec  Diaz  Si  les  plus  robuftes  de  fes  gens. 

Apiès  quelques  jours  de  marche  , il  arriva  au  bord  de  la  Rivière  , que  les 


(»i)  Cette  PrinccfT.-  Indienne , raconte 
CCI  terrent  Oviedo,  «mit  Ton  amour  en  lui  , 
»>  St  le  traiia  comme  no  homme  à qui  elle 
» s «oit  abandonnée.  Elle  en  eut  deux  Enfant. 


t’Hiflonen  de  Saint-nominguc  lui  pif  rc  plus 
de  dcllcatclTc  , St  dit,  « qu'elle  lui  fit  cn- 
» trevoit  qu'il  ne  tiendrai  qu'3  lui  de  l'épcu- 
» fer. 
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Indiens  nommoient  O^ama  , & dont  il  fut  furpris  de  trouver  les  rives  fort 
bien  peuplées.  Le  Port  croit  fùr,  Si  capable  de  recevoir  des  Vaillèaux  de 
plus  de  trois  cens  tonneaux.  Les  Terres  paroilfoienr  excellentes  , & tous 
ies  ! labitans  fort  prévenus  en  faveur  des  bfpagnols.  L'Adelantade  ne  ba- 
lança point  à tracer  le  Plan  d’une  nouvelle  Ville  , à l'embouchure  du  Port , 
fur  la  Rive  orientale.  Il  y fit  venir  , en  peu  de  rems  , la  plus  grande  par- 
tie des  Habitans  d’ifabelle  , où  il  ne  laillà  qu’un  périt  nombre  d'Ouvriers. 
Elle  prit  le  nom  de  San  Domingo  ; les  uns  difent , du  nom  du  Pere  des 
trois  Coloinbs  , qui  s'appelloit  Dominique  ; les  autres , du  jour  où  l'Ade- 
laitrade  y croit  arrivé  , qui  étoit  la  Fctc  de  ce  Saint  , 3c  tout-i-la-fois  un 
Dimanche  : mais  il  paroit  que  l’Amiral  avoir  fouhaité  quelle  fût  nommée  Nou- 
velle 1 label  le  ; Sc  l’on  remarque,  du  moins,  qu'il  ne  lui  a jamais  donné  d’autre 
nom  (17). 

Dom  Barthélémy  ne  manqua  point  d'y  joindre  une  FortetelTe  , dont  il 
fit  jetter  les  fondemens  en  la  préfence.  Enfuite  j laillant  Cas  ordres  pour 
la  continuation  du  travail  , il  forma  le  dellcin  d'un  autre  Voïage  , à la 
Côte  de  l'Oueft , pour  reconnoître  le  Pais  de  Xaragua  , où  regnoir  Bohechio , 
le  feul  des  Caciques  de  Fille  qui  ne  s’étoit  pas  fournis  au  Tribut.  Ce 
Prince  , dont  on  vantoit  beaucoup  la  prudence  3c  les  forces  (18)  , fem- 
bloit  avoir  compté  d’abord  fur  l 'éloignement  des  Habitations  Caftillanes  ; 
mais  allarmé  par  la  fondation  de  San-Domingo  , qui  lui  apprenoir  avec 
quelle  facilité  l’es  Ennemis  pouvoient  palier  d'une  extrémité  de  Fille  â 
l'autre , il  penfoit  fétieufement  à raflèmbler  des  Troupes.  C’étoit  pour  difliper 
ces  delïeins  dans  leur  naillance  , que  l’Adelantade  éroit  réfolu  de  s’appro- 
cher de  fes  Etats  ; fans  compter  que  fe  croïant  bien  informe  qu'Anacaona, 
Stcur  du  même  Cacique  , Si  Veuve  de  Caonacabo  , étoit  prefqu'entiére- 
ment  revenue  de  fes  redbjitimens  , il  fe  flatta  d'échauffer  par  les  préfens 
& fes  flatteries  l’inclination  qu’elle  commençoit  à prendre  pour  les  Efpa- 
gnols.  Mais,  volontairement  ou  de  force  , il  jugeoit  fort  important  de  réduire 
une  fi  paillante  Province  à fuivre  l’exemple  de  coures  les  autres. 

Il  partir  de  San-Domingo  à la  tète  de  trois  cens  Hommes  , en  ordre  de 
bataille,  au  fondes  Inftrumens  militaires  (19);  & publiant  dans  fa  marche 
qu’il  alloit  rendre  une  vifite  d'amitié  au  Cacique  Bohechio , il  feignit  d’i- 
gnorer qu’il  étoit  attendu  par  un  corps  de  Troupes  Indiennes  , au  partage 


(17)  Hcrrcra  , Liv.  1.  chap.  J.  ti  Ovie- 
do, Liv.  ).  chap.  I).  L’Hiftorien  de  Saint- 
Domingue  regarde  comme  l'opinion  la  plus 
vraifcmblablc  , que  la  première  Eglife  de  la 
nouvelle  Ville  aianc  été  confacréc  fous  le 
nom  de  Saint  Dominique  , qui  cil  encore  le 
l’atron  du  Dioccfc,  ce  nom  a été  donné 
avec  le  tenis  à toute  la  Ville  ; comme  , de  la 
Ville  meme  , les  François  l'onr  étendu  2 toute 
ride.  Liv.  1.  pag.  1 90.  Oviedo  confond  ici 
les  tems  , & renverfe  par  conféquent  l’or- 
dre des  faits , qui  paroit  plus  naturel  dans 
Hcrreta. 

(iS)  Toute  la  Côte  occidentale  cft  une 


fort  grande  Paie  , à laquelle  les  François 
ont  donné  le  nom  de  Cul  • de  - fac.  Outre 
cette  Baie  , les  Etats  de  Bohechio  comprc- 
noient  non-feulement  le  Cap  de  Tiburon  & le 
Mole  Saint  Nicolas , qui  eu  font  les  deux 
pointes  , mais  encore  toute  cetre  partie  de 
la  Côte  du  Sud  , qui  s’étend  jufqu'i  Hile 
BcdJa. 

fiy)  Il  lemblc  néanmoins , pat  quelques 
termes  du  récit  d’Hcrreta,  cjue  ce  Voïage 
fe  fit  par  mer,  autour  des  Cotes;  mais  les 
principales  circonltances  ne  conviennent  qu’à 
un  Voiage  pat  terre. 

d’une 
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d’une  Riviete  , qui  faifoit  la  moitié  du  chemin.  On  ne  comptoit  pas 
moins  de  foixantc  lieues  , de  San-Domingo  à Xaragua.  En  approchant  de 
cette  Riviere  , qui  fe  nommoit  Nayva  , loin  de  changer  de  langage  à la 
vue  de  l’Ennemi  , il  députa  quelques  Officiers  au  Cacique  , pour  l’avertir 
civilement  de  fon  deflein , qui  ctoit  de  faire  une  liaifbn  d’eftime  avec  un 
Prince  & une  PrincelTe  , dont  la  réputation  étoit  venue  jufqu’à  lui.  Bohe- 
chio  parut  charmé  de  ce  compliment  , & fa  joie  fc  répandit  aulli-tôt  dans 
fon  Armée.  La  plupart  de  fes  gens  > qu’il  mcnoic  combattre  malgré  eux  des 
Ennemis  dont  le  nom  Sc  les  armes  les  faifoient  trembler , fe  peifuaderent  fi 
volontiers  qu’ils  n’avoient  plus  rien  à craindre  , qu'on  les  vit  courir  aulli- 
tôt  , comme  de  concert , au-devant  des  Efpagnois.  Ils  les  rencontrèrent  à 
peu  de  diftance  de  la  Nayva.  De  part  & d’autre  , on  fe  donna  des 
marques  éclatantes  de  bonne  foi  & d’amitié.  Les  Indiens  fe  chargèrent  da 
bagage  de  leurs  nouveaux  Alliés , & leur  rendirent , pendant  le  relie  du 
chemin  , toutes  fortes  de  fervices  , jufqu’à  les  porter  fur  leurs  épaules  au 
partage  des  Rivières.  A l’approche  de  Xaragua  , grande  Bourgade  , où  le 
Cacique  renoit  fa  Cour  , & d'où  le  Koïaume  tiroïc  fon  nom  , on  vit  fortir 
d'abord  les  principaux  Habitans  , pour  célébrer  leur  joie  par  des  chants  Sc 
des  danfes.  Enfuite  trente  Femmes  , qui  ctoicnt  celles  au  Cacique  , pa- 
rurent avec  des  Rameaux  verds  à la  main  , couvertes  de  Pagnes  fort  blancs, 
depuis  la  ceinture  jufqu’à  la  moitié  des  jambes  , danfant  & chantant  avec 
décence.  Elles  s'approchèrent  du  Général  ; Sc  fléchiflant  les  genoux  devant 
lui , elles  lui  prclenrerent  leurs  Palmes.  Quantité  d'autres  Indiens  , qui 
venoient  après  elles  , rendirent  le  même  hommage  à tous  les  Efpagnois. 
L’Armée  , conduite  avec  cette  pompe  , arriva  au  Palais  de  Bohechio  , où 
elle  trouva  un  grand  Feftin  , que  ce  Prince  y avoir  fait  préparer  , compote 
de  Cazabi  , d’LJtias  , &:  de  diverfes  fortes  de  Poiflbns  de  Riviere  & de 
Mer.  Chacun  eut  fon  logement  , Sc  fon  Hamac  garni  de  coton  , avec  des 
omemens  allez  riches.  Le  lendemain  Bohechio  , Sc  la  Princerte  fa  Sœur  , 
s’étant  préfentés  fort  civilement  à l’Adelantade  , lui  ptopoferent  un  Spec- 
tacle dans  le  goût  de  leur  Nation.  Deux  Troupes  d'indiens , armées  d'arcs 
Sc  de  fléchés , s’approchèrent  l’une  de  l'autre  en  ordre  de  bataille  , Sc  don- 
nèrent une  image  delà  méthode  qu’ils  obfcr  voient  dans  les  Combats.  Ce  di- 
verriflèment  reflembla  d'abord  aux  Jeux  de  Cannes  , dont  l'ufage  eft  com- 
mun en  Efpagne  ; mais  les  Combattans  s’échauffèrent , Sc  l'aéhon  devint  fi 
vive  qu’il  y en  eut  quatre  de  rués.  Le  nombre  des  bleffés  fut  plus  grand  , 
Sc  n'auroit  fait  qu’augmenter  , fi  les  prières  de  Colomb  8c  des  Caftillans 
n'euflent  arrêté  un  exercice  d'autant  plus  dangereux  qu’il  paroifloit  animé  par 
la  joie  , fans  aucune  attention  pour  les  blefles  Sc  pour  les  morts. 

Après  ces  réjouiflànces  , l’Adelantade  repréfenta  au  Cacique  Sc  à fa  Sœur 
qu’ils  ctoient  les  feuls  Princes  de  l'Ifle , qui  n’eulfent  pas  recherché  la  pro- 
tection des  Rois  Catholiques  ; que  l'Amiral  , fon  Frere  , étant  allé  rendre 
compte  à leurs  Majeflés  ae  la  difpofition  de  tous  les  Caciques  , il  étoit  à 
craindre  qu’il  ne  revînt  avec  l’ordre  de  porter  la  guerre  dans  le  Roïaume 
de  Xaragua  ; & que  l’expérience  devoit  avoir  appris , à tous  les  Infulaires , 
qu’il  leur  étoit  impoffible  de  réfifter  aux  armes  Efpagnoles.  Bohechio  , per- 
(uadé  par  ce  raifonnement , Sc  follicité  par  fa  Sœur  , qui  prenoit  de  jour 
Tome  XII-  I 


CHMSTOBHi 

Colomb. 

II.  Yoïage. 
I496. 


Accueil  qu'il 
reçoit  du  Roi 
Bohechio, 


Feftini  le  Spec- 
tacle* que  i«* 
Indicm  donneur 
aux  Caftillanu 


Le  Roi  le  U 
Saur  fe  fournée- 
teat  au  tribut. 


Digitized  by  Google 


Ci  RltTOPHE 
COLOVB. 

II.  Voiagc. 

Tiiftc  état  de» 
Cai  jlîai.i  dl  li- 
belle. 


Le  Roi  Gui 
xmoex  prend  1er 
axtuc»  contre  ni. 


U eft  fait  p*i- 
foamer. 


DomRi  cbele- 
my  va  recevoir 
le  (i  loue  de  fin» 
bcciiio  Ac  d'A 
ftaCaHUÙSOUI. 


66  HISTOIRE  GENERALE 

en  jour  plus  d'affeâion  pour  les  Chrétiens , ne  fit  valoir  que  i’impuiflànce 
où  il  croit  de  fe  fomnettre  au  Tribut  , parce  qu'il  n'avoit  pas  d’or  fur  fes 
Terres.  On  lui  répondit  que  les  Efpjgnols  avoienr  trop  d’équité  pour 
exiger  l’impcffible , mais  qu'il  pouvoit  fournir  une  certaine  quantité  de  coton 
Si  de  vivres.  Le  Traité  d’alliance  lut  conclu  à certe  condition  (30). 

Après  avoir  fournis  la  Province  avec  fi  peu  de  peine  & de  danger,  l'Adelania- 
de  fe  rendit  par  Terre  à Ifabellc  , où  il  trouva  que  la  milete  & les  malaaies 
avoient  emporté  prefque  tous  le  refte  des  Habitans.  Dans  le  chagrin  de  ne 
voir  arriver  aucun  Navire  d’Elpagne  , il  prit  le  parti  d’en  faire  conftruire, 
pour  y envoier  chercher  des  vivres  ; Si  dans  l’intervalle , il  difperfa  les  Ef- 
pagnols , fotbles  ou  malades  , dans  les  Villages  Indiens  les  plus  voilins  des 
rorterelfes.  Mais  les  Habitans  felallerent  bientôt  d’entretenir  des  Hôtes  qu’ils 
ne  pouvoient  ralîifier , & dont  ils  ne  recevoient  que  de  mauvais  traite- 
mens  pour  récompenfe.  Les  Sujets  de  Guarinoex  , qui  fe  relièntoient  le 
plus  de  certe  vexation  , furent  les  premiers  qui  réfolurent  de  fecouer  un  joug 
infupporrable.  Leur  Cacique  étolt  ami  de  la  paix  ; mais  ils  le  forcèrent  de 
fe  mettre  à leur  tête  , par  la  menace  de  fe  donner  un  autre  Maître.  L’A- 
delantade  , informé  de  ce  foulevemenr  à San  - Domingo  , dont  il  avoir 
fait  fa  principale  réfidence  (31),  ne  lailla  point  le  tems  à ce  Prince  de  grof- 
fir  fes  Troupes  , ni  aux  autres  de  fuivre  Ion  exemple.  11  fe  hâta  de  mar- 
cher contre  lui  ; Si  l’aiant  rencontré  à la  tête  de  quinze  mille  Hommes  , 
il  l'attaqua  fi  brufquement  pendant  la  nuit  , qu 'après  avoir  mis  en  pièces 
une  partie  de  fes  gens  , il  le  fit  lui-même  Prilonmer.  11  le  relâcha  néan- 
moins , à la  prière  de  fes  Sujets  , qui  le  lui  redemandèrent  avec  les  plus 
vives  inftances  ; mais  ce  ne  fut  qu’apràs  avoir  fait  juftice  de  ceux  qui  l'avoienc 
excité  à prendre  les  armes. 

Vers  le  même  tems , il  reçut  avis  de  Bohechio  fie  d’Anacoana  , que  leur 
Tribut  étoit  prêt  , & qu’ils  étoienr  difpofés  â le  livrer.  11  chargea  Dom 
Diegue  fon  Frere,  qui  commando»  toujours  dans  lfabeile,  de  faire  palier 
une  Caravelle  à la  Côte  de  Xaragua  ; mais  il  voulut  s’y  rendre  lui-même 
par  terre  , Si  recevoir  le  premier  hommage  que  ces  Caciques  rendoient  à 
l’Elpagne.  L'accueil . qu’ils  lui  firent , le  confirma  dans  l’optmon  qu’il  avoir 
prile  de  leur  bonne  foi.  Us  allèrent  au-devant  de  lui  , avec  un  cortege 
de  trente-deux  Seigneurs  ; tandis  qu'un  grand  nombre  de  leurs  Sujets  ap- 
portoienr  à leur  fuite  quantité  de  Coton  , cru  Si  filé  , Si  toutes  fortes  de 
Provifions.  La  Caravelle  aïant  abordé  au  Port  de  Xaragua  , qui  n croit 
éloigné  du  Palais  de  Bohechio  que  d’environ  deux  lieues  , Anacoana  ne  fit 
pas  difficulté  de  fe  rendre  à Bord  avec  fon  Frere.  Elle  avoit  fait  prépa- 


f ] o)  Herrcra  , uH  fuprj  , chap.  J. 

(jl)  Les  Espagnols  <111  Fort  de  Rouan  en 
fuient  avertis  pat  quelque*  Indiens  qui  leur 
furent  fidèles.  Un  Hifloricn  rappotte 
que  pour  communiquer  cette  nouvelle  à 
Colomb  . ils  proftteicnt  de  l'idée  oti  ces  In- 
fulaires  étoiciu  encore  rue  les  Lettres  par- 
loienr.  Il  falloir  traverfer  le  Pais  ennemi. 
Ou  mit  une  Lettre  pour  l’Adclauudc  dans 


un  bâton  creux  , aptes  avoir  fait  entendre  à 
l'Indien,  qui  en  fut  chargé,  que  s’il  man- 
quoic  de  diligence  , la  Lettre  ne  manque- 
toit  pas  de  le  dire  , par  le  même  pouvoir 
au’clie  avoit  dtxpliquct  ce  qu’on  y avoic 
écrit.  Elle  fut  ponce  avec  une  adrellc  & une 
promptitude  furprenante  ; & les  Efpagnols 
fe  ctutent  redevables  de  leur  confcivauoo- 
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ret  > vers  le  rivage  , un  logement  fort  bien  meublé  pour  l’Adelanrade , où 
il  fut  furpris  de  trouver , entre  divers  ornemens  , des  fiéges  de  bois  , tra- 
vaillés avec  tant  d’arc  , qu'on  les  auroit  crus  couverts  de  l'oie  ; Sc  le  lende- 
main , quoiqu’elle  eût  fait  armer  de  fort  beaux  Canots  , elle  entra  fans 
déliance  dans  la  Barque  Efpagnole.  C’éroit  la  première  fois  qu'on  • ofoit 
un  Bâtiment  de  l'Europe  fur  cette  Côte.  Les  Caftillans  firent  une  décharge 
de  l'Artillerie  , qui  caufa  une  fraïeur  extrême  aux  Indiens  : mais  Anacoana , 
remarquant  que  t'Adclanrade  ne  faifoit  qu'en  rire  , fut  la  première  i les 
rallùrer.  Elle  monta  fur  le  Tillac  , où  le  bruit  de  plulieurs  Inftrumens  de 
Mufique  fit  fucceder  les  réjouiflances  à l'etfroi.  Elle  prit  plaifir , avec  fon 
Frere  , ivifiter  toutes  les  parties  du  Vaifleau;  & l’Adelantade  n’en  eue  pas 
moins  à conlidererleur  étonnement , i la  vue  de  cette  merveilleufe  machine. 
On  s’arrête  volontiers  , avec  tous  les  Hiltoricns  , à relever  le  mérite  d’A- 
nacoana  , & furtout  un  caraclcre  de  politeile  & de  galanterie  fort  fingu- 
lier  dans  une  Indienne  ; pour  difpofer  le  Lecteur  à la  plaindre  , lorfqu'il 
la  verra  indignement  traitée  par  ceux  qui  crotoient  ne  lui  devoir  alors  que 
de  la  reconnoiflance  Sc  de  l’admiration.  Mais  les  ménagement  d’humanité 
Sc  de  juftice  , que  les  Elpagnols  gardoient  encore  avec  les  Infulaires , cef- 
fercni  pat  degrés,  à mefure  que  leur  puiiîance  parut  s’établir  ; & les  dif- 
fenfions  , qui  s'élevèrent  bientôt  entr'eux  , leur  aïant  fait  oublier  ce  qu’ils 
dévoient  à leur  propre  Nation  , ils  rcfpeâerent  beaucoup  moins  de  miféra- 
bles  Indiens , aufquels  ils  accordoient  a peine  la  qualité  d'Hommes. 

Pendant  que  Dom  Barthélémy  apportoit  tous  les  foins  au  bien  public  , 
Roldan  Ximencs , que  l’Amiral  avoit  revécu  , en  partant  pour  l'Efpagne  , de 
l’Office  d’Alcalde  Major  , c’eft-à-dire  , de  Juge  fupérieur , ou  de  Grand  Séné- 
chal de  l'Ifle  , Homme  d'efprit  , mais  ambitieux  Sc  violent  , forma  des 
delleins  qui  faillirent  de  caufer  la  ruine  entière  de  la  Colonie.  Il  paraît  que 
les  hauteurs  d’Aguado  avoient  jette  dans  Ion  efprit  des  idées  d’indépendance 
& des  femences  de  révolte.  La  ptéfence  de  l’Adelantade  fervit  d'abord  à 
le  contenir:  mais  le  votant  engagé  dans  un  Voïage  de  longue  durée,  & fe 
perfuadant  que  l'Amiral  , accablé  par  les  accufattons  de  les  Ennemis  , ne 
retournerait  jamais  dans  les  Indes  , il  forma  le  projet  de  fe  faifir  du  Gou- 
vernement. Les  Artifans  lui  étoient  dévoués  , depuis  qu’il  les  avoir  com- 
mandés au  fécond  Voïage  de  l’Amiral.  Il  leur  fit  entendre  que  les  Co- 
lombs  afpiroienr  à l’autorité  fouveraine  •,  qu’ils  avoient  déjà  commencé  i 
les  traiter  en  Efdaves  ; que  la  faim  & la  mifere  étoient  les  moïens  qu’ils 
avoient  réfolu  d’empioïer,  pour  les  tenir  dans  la  plus  rigoureufe  dépendance  *, 
qu’il  ne  falloit  pas  chercher  d'autre  raifon  du  retardement  des  Vaillèaux  , 
ni  douter  que  les  Provifions  qu’on  envoïoic  à l’Efpagnole  ne  fülTent  adroi- 
tement détournées.  Par  ces  odieufes  infinu  irions  , il  engagea  les  plus  hardis 
à demander  qu’une  Caravelle  , qui  étoit  fort  mal  équipée  dans  le  Porc , fut 
mife  en  état  de  faire  voile  en  Elpagne , pour  repréfenter  au  Roi  la  malheu 
reufe  fituarion  de  li  Colonie.  Dom  Diegue , qu'ils  prêtèrent  aufïï-tôt  de 
leur  abandonner  la  Caravelle  , eut  d'autant  moins  de  peine  â pénétrer  leur 
delTcin  , qu’ils  ne  déguifoient  pas  même  celui  de  poignarder  l'Adclantade  , 
aulli-tôt  qu’il  tomberait  entre  leurs  mains.  Cependant , comme  il  ne  pou- 
voir s'imaginer  que  les  Séditieux  fufiënc  en  grand  nombre  , il  fe  flatta  de 
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remédier  au  mal , en  trouvant  un  prétexte  pour  éloigner  Roidan , qu’ils  avoieti* 
reconnu  pour  leur  Chef.  Il  lui  propofa  de  fe  mettre  à la  tcte  de  quelques 
Troupes,  qu’il  vouloit  emploïcr  à ptelTer  le  Tribut  des  Caciques.  L'Al- 
calde  , votant  fous  Tes  ordres  une  troupe  de  Soldats  choifis , ne  pcnfa  qu  i 
tenter  leur  fidélité.  Il  congédia  ceux  qui  rcfuferent  de  s’attacher  à lui  ; & 
loin  de  porter  les  Caciques  à laToumilfion  , il  ne  travailla  qu'à  leur  inf- 

f'irer  de  la  haine  pour  les  Colombs  , Sc  par  confisquent  de  la  rcfiftance  à 
eurs  ordres  (j  1). 

A peine  fut-il  rentré  dans  Ifabelle  , que  levant  le  mafque , Si  s’autorifant 
du  nom  du  Roi  , il  emploïa  la  force  pour  fc  faifir  des  clefs  du  Magafin 
Koïal.  Il  prorefta  qu’elies  ne  dévoient  pas  demeurer  plus  long-rems  entre 
les  mains  de  Dom  1 J îegue  ; & foutenu  par  fes  Complices,  il  enleva  autant 
d’armes  & de  provifîons  qu’il  jugea  convenable  à fan  entreprife.  Les  trou- 
peaux du  Roi  ne  furent  pas  plus  épargnés,  il  en  prit  la  meilleure  partie  s 
& forçant  Dicgue  , par  les  menaces  Si  fes  infultes  , de  fe  retirer  dans  le 
Château  , pour  mettre  fa  vie  à couvert , il  prit  le  chemin  de  la  Concep- 
tion , avec  foixante-dix  Hommes.  Son  efpérance  croit  de  s’emparer  de  ce 
Fort.  Mais  Ballefter  , qui  y commandoir , lui  ferma  les  portes  ; & le  bruit 
de  tant  de  défordtes  aiant  lait  accourir  l'Adelantadc  avec  fes  Troupes , les 
Rebelles  n’oferent  foutenit  fa  préfence.  Il  n’en  fut  pas  moins  ctonnc  du 
progrès  de  la  révolté,  furtout  lorfqu’il  apprit  que  plusieurs  Officiers  de  dif- 
tinéhon  , tels  qu’Ffcobar  , Gouverneur  du  Fort  de  la  Madelaine  , Moxica 
Si  Baldivicflè,  y étoient  entres  ouvertement.  Son  inquiétude,  pour  Dom 
Dieguc  , lui  fie  tourner  fa  marche  vers  Ifabelle.  En  y arrivant , il  reçut  avis 
de  Ballefter  que  fa  vie  n’y  étoit  pas  en  sûreté  ; & la  crainte  de  fe  trouver 
trop  foible , en  effet , pour  réfifter  à la  multitude  de  fes  Ennemis , l’obligea 
de  retourner  à la  Conception  , dans  la  vue  d’emploïer  les  voies  de  la  dou- 
ceur , pour  appaifer  des  Furieux  qu'il  défefpcroit  de  réduire  par  la  force. 
Il  fit  repréfenter  , à Roidan  , tout  ce  qu’il  crut  capable  de  le  rappeller  au 
devoir.  Malaber , qui  fur  emploie  à cette  négociation  , parvint  à régler  une 
entrevue  entre  les  deux  Chefs.  Elle  fe  fit  dans  la  Conception  même  , avec 
la  précaution  de  fe  donner  mutuellement  des  otages  , Si  d’une  fenctre.à  l’au- 
tre. Mais  on  ne  fit  que  s’aigrir  dans  les  explications.  On  étoit  certain  (jj) 
que  Roidan  serait  natté  de  pouvoir  fe  faifir  du  Fort  & de  la  perfonne 
même  de  Colomb.  Après  avoir  reconnu  que  fes  forces- ne  fuffifoient- pas 
encore  , ou  qu’on  avoir  déconcerté  fes  mefures  , il  fe  retira  chez  le  Ca- 
cique Manicaotex  , dont  il  reçut  le  Tribuc  en  or.  La  licence  qu’il  accor- 
doic  à fes  Troupes  les  groflîfloit  de  jour  en  jour,  tandis  que  la  faim  fat- 
foit  déferrer  toutes  les  Garnifons  ; & Dom  Barthélémy  commençoit  à crain- 
dre de  fe  voir  accablé  par  le  nombre , lorfque  l’arrivce  de  deux  Caravelles , 
chargées  de  vivres  , lui  donna  le  rems  de  rcfpirer. 

C’croienr  celles  que  l’Amiral  avoir  fait  partit  , du  nombre  des  huit 
qu’il  avoit  obtenues  du  Roi  , Si  qui  dévoient  être  bientôt  fuivies  par  le 
refte  de  l’Armement.  Elles  mouillèrent  à San  - Domingo  , le  j de  Février 
1498  , fous  le  commandement  du  Sergent  Major  , Pierre  Fernandez  Co- 


()1)  Hcrrera,  Liv.  j.chap.  7.  - 
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rone!.  L’ Adelantade  connoiffoit  le  mérite  de  cet  Officier  & Ton  attachement  pour 
l’Amiral.  Il  fe  hâta  de  le  joindre  •,  mais  Roldan  pouffa  l’audace  jufqu'à  s’appro- 
cher aufli  de  San- Domingo  , dans  l’efpérance  apparemment  de  dilpofer  les  Ca- 
ravelles à prendre  parti  pour  lui  j nuis  fe  voiar.t  prévenu  parla  diligence  defon 
Ennemi , & n’aiant  rien  à fe  promettre  des  Habitar.s  de  la  Ville  , qui  s’e- 
toient  déclarés  contre  fa  révolte,  il  aflît  fon  Camp  à quelques  lieues  des 
murs.  L’Adclantade  publia  les  Lettres  qu’il  avoir  reçues  du  Koi  Catholique  , 
l’honneur  que  Sa  Majefté  lui  faifoir  de  confirmer  fon  titre  , la  haute  faveur 
où  fon  Frere  croit  à la  Cour , & fon  retour  qui  ne  pouvoit  tarder  avec  fix 
Navires.  Enfuice  , délirant  encore  que  fille  fût  pacifiée  avant  l'arrivée  de 
fon  Frere  , il  envoïa  Coronel  meme  à Roldan  , pour  l’exhorter  à rentrer 
dans  la  foumillion  , & lui  promettre  un  oubli  général  de  fes  excès.  D'aulli 
loin  que  les  Rebelles  l’apperçurcnt , ils  le  couchèrent  en  joue  , en  le  traitant 
de  Traître,  & lui  reprochant  d'être  arrivé  huit  jours  trop  tôt  pour  le  fuc- 
cès  de  leurs  delTcins.  Cependant  Coronel  vit  leur  Chef , & lui  repréfenta 
vivement  le  tort  qu’il  caufoit  à la  Colonie  ; mais  il  ne  reçut  de  lui  & de 
fes  Complices  , que  des  réponles  infulrantcs , 8c  des  marques  d’arrogance. 
On  fçut , peu  de  jours  après , qu’ils  avoient  pris  le  chemin  de  Xaragua , où  , 
dans  l'abondance  des  vivres  , dont  ce  Pais  éroit  rempli  , ils  fe  promettoient 
de  vivre  avec  la  derniere  licence.  En  arrivant  dans  cette  Province  , Roldan 
déclara  au  Cacique  qu’il  venoit  le  délivrer  d’un  Tribut  qui  lui  avoir  etc 
impofé  fans  la  participation  du  Roi.  Il  tenoit  le  même  langage  à tous  les 
autres  Princes  , quoiqu’il  ne  fût  pas  long-tems  fur  leurs  Terres  , fans  exi- 
ger beaucoup  au-delà  du  Tribut  dont  il  les  dclivroit.  L’Adelantade , après 
plusieurs  proclamations  contre  lui  & fes  Partifans  , les  fit  enfin  déclarer 
Rebelles  , 8c  condamner  au  châtiment , fuivant  les  Loix  d'Efpagne. 

Dans  l'intervalle  , on  apprit  , à San-Domingo  , que  les  Sujets  de  Gua- 
rinoex  , également  vexés  pat  les  deux  Partis  , f avoient  prelfé  de  profiter  de 
leur  divilîon  pour  fermier  le  joug  -,  mais  que  ce  paifible  Cacique  , inftruic 
pat  fes  difgraces  , avoit  pris  le  parti  de  le  retirer  avec  un  grand  nombre 
de  fes  gens  chez  les  Ciguayos  , Peuple  guerrier , qui  habitoit  les  Montagnes 
du  Nord  , vers  le  Cap  «iel  Cabron  , & qu’il  y avoir  été  bien  reçu  de  Mayo-i 
banex  .leur  Souverain.  La  retraite  de  ce  Prince faifoit perdre  , aux  Callillans, 
le  Tribut  auquel  il  s’étoit  engagé.  Cctoit  allez  pour  fui  en  faire  un  crime, 
& l’Adelantade  fe  crut  oblige  de  l’en  punir.  11  eut  à paffer  des  Montagnes 
fort  efearpées  , après  lefquclles  il  defeendit  dans  une  Plaine , qui  eft  artofée 
par  une  grande  Rivière.  Bientôt  il  y découvrir  une  Armée  nombreufe  , 

3 ai  fembioit  l’attendre  de  pied  ferme.  Mais  , s’étant  avancé  avec  beaucoup 
e réfolution  , il  en  fut  quitte  pour  effuïer  une  grêle  de  fléchés  , qui  ne 
bleffa  point  un  Caftillan  ; & fes  Ennemis  fe  difnperent  aufli  - tôt  dans  IeS 
Montagnes.  Quoiqu’il  ne  penfât  point  à les  pourfuivre  , la  perte  de  qucl- 

Jjties-uns  de  fes  gens  , qui  furent  maffacrés  à l’écart , lui  fit  prendre  la  ré- 
olution  de  donner  la  chaffe  à ces  Barbares.  On  en  tua  pluheurs  ; & l’on 
apprit  des  Prifonniers',  que  Mayobanex  s’étoit  fortifié  dans  un  Village:avec 
l'élite  de  fes  forces.  L’Âdclantade  ne  différa  point  à s’avancer  vers  cette 
retraite.  Cependant , comme  il  cherchoit , dans  la  fituation  de  fes  affaires,, 
à gagner  les  Indiens  plutôt  qu’à  les  vaincre  , il  prit  le  parti  de  faite  offrir 
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Ion  amitié  au  Cacique  , fans  autre  condition  que  de  livrer  Guarinoet. 
Mais  le  fier  Indien  répondit  » que  ion  Allié  étoir  un  homme  d honneur  , 
» à qui  l’on  ne  pouvoir  reprocher  d'avoir  jamais  fait  tort  à perfonne  ; au 
■>  lieu  que  les  Elpagnols  ne  dévoient  pailér  que  pour  des  Brigands  & des 
••  LfJurpateurs  , dont  il  méprifoit  les  offres  & l'amitic.  Il  ne  rejctta  pas 
avec  moins  de  confiance  les  repréfentations  de  les  Sujets  , qui  commen- 
çoient  à craindre  les  Alites  de  la  guerre.  Il  fit  appeller  Guannoex  , pour 
l’informer  de  fa  rcfolution  ; & remballant  tendrement,  il  lui  promit  de  perir 
plutôt  que  de  le  livrer  à les  Ennemis.  Enfuitc  , i!  fit  occuper  toutes  les  ave- 
nues des  Montagnes  qui  l’environnoient , avec  ordre  de  faire  main-balle  fur 
tous  les  Cafiillans  (i+J. 

Cette  injurieufe  obftination  n’empêcha  pas  Dom  Barthélémy  de  renvoïer 
au  Cacique , trots  de  fes  Sujets  qu’il  avoir  faits  prifonniers , & d'en  pren- 
dre occalion  de  lui  faite  de  nouvelles  offres.  Il  s’avança  même  avec  de 
meilleurs  efperances  : mais  , pour  unique  réponfc , Mayobanex  fit  donner 
la  mort  à ceux  qui  avoient  oté  fe  charger  de  cette  commilfion.  Alors  les 
Cafiillans  furieux  fe  mirent  en  mouvement  pour  l'attaquer  ; mais  au  premier 
coup  de  feu  , tous  les  Indiens  prirent  la  fuite  vers  les  Montagnes  , & les  deux 
Caciques  , abandonnés  prefque  feuls  , fe  virent  forcés  de  chercher  leur  faluc 
dans  la  même  retraite.  L’Adelantade  , quoiqu’obligé  par  la  difette  des  vivres 
de  renvoïer  une  partie  de  fes  Troupes  , ne  craignir  point  de  s’engager 
dans  ces  lieux  fuuvages , avec  trente  Hommes  qui  s’offrirent  à le  fuivre.  Il 
étoit  réfolu  de  donner  la  challe  aux  Fugitifs,  de  Montagnes  en  Montagnes: 
mais  deux  jours  après  , quelques  Indiens  étant  tombes  entre  fes  mains  , 
la  force  des  tourmens  leur  fit  découvrir  celle  que  Mayobanex  avoit  choifie 
pour  azile.  Aulfi-rôc  douze  Cafiillans  fe  déguilerent  à la  maniéré  du  Fais . 
en  fe  mettant  nuds , & fe  frottant  le  corps  d’une  couleur  rouge  & noire  (55), 
compofée  du  fruit  de  certains  Arbres  , que  les  Indiens  nommoient  Bixa. 
Ils  ne  prirent  point  d'autres  armes  que  leurs  cpées  , qu’ils  enveloppèrent 
dans  des  feuilles  de  Palmier  ; & fe  faifant  conduire  par  leurs  Prifonniers , 
ils  pénétrèrent  fous  cette  forme  jufqu’à  la  retraite  de  Mayobanex.  Ils  le 

trouveront  avec  fa  femme  & fes  enfans.  A la  vue  de  leurs  épées , qu’ils 
firent  briller  tout  d’un  coup  devant  lui  , ce  malheureux  Cacique  ne  fit  point 
de  réftfiance.  U Put  conduit  au  Général  , qui  reprit  aufü-tôt  le  chemin  de 
la  Conception  , avec  fa  proie.  Les  douze  Cafiillans  avoient  enlevé  dans  la 
même  expédition  une  fort  belle  Indienne,  Nièce  de  Mayobanex,  Sc  Femtjv: 
d’un  îles  principaux  Seigneurs  du  Pais.  Son  Mari , qui  s’étoit  aufli  réfugié 
dans  les  Montagnes  , fut  fi  défefperé  de  fa  perte  , que  fans  redouter  le 
péril  qui  le  menaçoit  lui-mcme  , il  fe  hâta  de  fuivre  l'Amiral  ; Sc  l’aïant 
rencontré  dans  fon  retour  , il  le  conjura , les  larmes  aux  yeux , de  lui  ren- 


f)4>  Avec  le  motif  de  la  probité  , qu’il  fît 
valoir  à fes  Sujets  , Hcrrera  lui  en  fait  ap- 
porter un  qui  mérite  d cite  remarqué  : •>  U 
..  leur  répondit  qu'il  n'étoil  pas  rnfonnable 
„ de  livrer  à fes  Fnnemis  un  homme  qu'il 
» avoit  pris  fous  fa  protection;  que  d'ail- 
» leurs  il  avoir  toujours  été  fon  ami , parce 
•>  que  Guannoex  avoit  appris  à lui  de  à U 


o Reine  fa  femme,  le  Branfc  de  Mjgux 
*>  C'éroil  une  forte  de  danfe  , que  les  Ef- 
» pagnoK  nommèrent  IcB  anle  de  la  Vcga, 
y>  où  le  Roiaume  de  Guannoex  étoit  fitué, 
w uti  Jnprà  t ciiap.  8. 

(lj  C'eft  apparemment  ce  que  toutes  nos 
Relations  nomment  du  Rocou. 
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dre  une  Femme  qui  lui  étoit  plus  chere  que  la  vie.  L'Adclantade  fut  tou- 
ché de  cette  tendtelfe  de  ctrur  , dans  un  Barbare.  Il  lui  tendu  fa  Femme  , 
fans  exiger  aucune  rançon,  Mais  ce  bienfait  ne  fut  pas  perdu  pour  les  Caf- 
tillans.  ils  furent  furptis  de  revoir  bientôt  ce  généreux  Indien  , avec  quatre 
ou  cinq  cens  de  fts  iujets , dont  chacun  portoit  un  Cou  , efpecc  de  bâtons 
brûlés  qui  leur  fervoient  à remuer  la  tetre.  Il  demanda  un  tenant  pour 
le  cultiver.  Son  ofiie  fut  acceptée;  & le  travail  de  fes  gens  , anime  par 
la  reconnoillànce , eut  bientôt  défriché  de  vaftes  Champs  , où  l’Adelantade 
fit  fenter  fort  utilement  du  Blé  (}<>).  Cet  exemple  lit  clpérer  , aux  Sujets  de 
Mayobanex  , qu'ils  obtiendroient  auili  facilciuetit  fa  liberté.  Iis  vinrent  la 
demander  en  grand  nombre  , & charges  de  prefens , avec  promefle  de 
demeurer  fidtles  à l'Efpagne.  L’Adelanratle  fe  ci  ut  obligé  de  donner  un 
exemple  de  rigueur  , pour  retenir  tous  les  autres  Caciques  dans  la  foumif- 
lïon.  Il  tendit  aux  Ciguayos  toute  la  famille  de  leur  lirince  , mais  il  fut 
inexorable  pour  fa  perlonne.  Ce  refus  , dont  ils  pâturent  confternés , leur 
arant  fait  tourner  leurs  reilcntimcns  fur  Guarinocx,  ils  le  livicrent  aux  Cal- 
tillans  , comme  la  prcmieie  caufe  du  malheur  de  leur  Maître.  La  vie  de 
Guarinoex  fut  ménagée  , par  des  raifons  qui  ne  font  pas  expliquées  dans 
l’Hiftoire  ; tandis  que  Mavobancx  , condamné  à la  mort  (57)  dans  toutes 
les  formes  de  la  Julhce  Efpagnole  , expia  leur  faute  commune  pat  le  plus 
infâme  iupplice. 

TROISIEME  VOIAGE 

DE  CHRISTOPHE  COLOMB. 


PEndant  que  les  progrès  de  la  Colonie  étoient  rerardés  par  tant  d'a- 
gitations , l'Amiral  n’avoit  pas  cctTc  de  preller  fon  Armement  dans  les 
Ports  d’Efpagne.  Mais  les  obftacles  qu’il  avoir  trouvés  , de  la  part  de  ceux' 
qui  avoient  été  d'abord  les  plus  adens  à le  fetvir,  lui  avoient  fait  douter 
plufteurs  fois  fi  le  but  de  cette  conduite  n'étoit  pas  de  rebuter  fon  zele  & 
fa  confiance.  Cependant  il  n'avoit  point  à fe  plaindre  du  Roi  <Sc  de  la  Reine, 
qui  ne  fe  lafioient  point  de  le  combler  d'honneurs  & de  biens.  Après 
avoir  confirmé  tout  ce  qu’ils  avoient  lait  jufqu’alots  en  fa  faveur  , ils  lui 
offrirent , dans  rifle  Efpagnole  , un  terrain  à fon  choix  , de  cinquante  lieues 
de  long  , fur  vingt-cinq  de  large  , avec  le  tiue  de  Duc  ou  de  Marquis. 
Mais  il  n'accepta  point  cette  grâce , autant  pour  éviter  toutes  fortes  de  dif- 
cullions  avec  les  Officiers  Koiaux  , que  dans  la  cra  nte  d'irriter  la  jaloufic 
des  Grands,  qu’il  voioit  déchaînée  contre  lui.  Enluire,  leurs  Majeftés  , 
en  confidérarion  de  la  découverte  de  Cuba  ci  de  la  Jamaïque  , dont  il  n'a- 
voit tiré  aucun  avantage  , le  déchargèrent  du  huitième  des  avances,  auquel 


(;4)  Herrera  dit  qu'ils  firent  en  peu  de 
tems  pour  trente  mille  écus  de  travail , 
ubi  fup.  cli.ip.  9. 

t|7)  Hillnirc  de  Saint-Domingue  . Liv, 
p.ioî.  6t  pteced.  Hcrrera  6c  Oviedo  ne  parlent 


point  de  cette  mort.  L'autre  Cacique  fut  épari 
gué  apparemment  parce  qui!  s'stoit  fait  inf- 
truiic  des  principes  du  Cnrîftianilipc  , quoi- 
qu'il ne  les  cm  point  en.otc  cmbtalTcs.  Het- 
rcra  , liv.  ;.  chap.  a. 
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il  étoit  oblige  pour  recueillir  la  même  portion  des  profits  , fur  tous  les 
Navires  qui  failoient  le  Voïagedes  Indes.  Elles  lui  accordèrent , dans  fa  Jurif- 
diétiondes  Indes  , tous  les  droits  & les  honneurs  dont  l'Amirauté  deCaftille 
jouilïôit  dans  la  (îenne  ; 8c  malgré  les  repréfentations  de  l’Amirauté  , qui 
fe  plaignoit  que  cette  faveur  avoit  trop  détendue  , elles  ne  changèrent  à l'es 
provifions  que  quelques  termes  généraux  , contre  lefquejs  il  y avoit  plus  de 
juftice  à fe  récrier.  En  même-tems  , elles  lui  recommanderont  de  préfé- 
rer toujours  la  douceur  à la  févérité  , du  moins  quand  elle  pourroit  s'ac- 
corder avec  les  drcics  delà  Juftice.  Ceconfeil  paroît  avoir  été  la  feule  marque 
que  le  Roi  6c  la  Reine  eullènt  fait  quelque  attention  aux  plaintes  6c  aux 
accufations  de  les  Ennemis  ($8). 

Mais  les  trois  Navires,  qu’il  avoit  vîis  partir  de  Cadix  en  arrivant  dans 
ce  Port,  y étoient  revenus  dès  le  ao  d’Octobre  1496.  Ils  avoient  amené 
les  trois  cens  Indiens  que  l’Adelantadc  avoit  pris  le  parti  d'envoier  en  Ef- 
pagne.  Alfonfe  Nigno.qui  les  commandoit  , avoit  malignement. affede 
d’ccrire , de  Cadix  à la  Cour,  qu'il  apportoit  beaucoup  d'or;  6c  ces  ri- 
cheffès  prétendues  , qu’on  attendoit  impatiemment , fe  trouvèrent  réduites 
à trois  cens  Miferables  , qui  n’étoient  propres  qu’à  l'efclavage.  Soit  que 
N'igno  eût  agi  de  concert  avec  les  Ennemis  de  l’Amiral , ou  qu'ils  eulTent 
pénétré  d’abord  cet  indécent  badinage,  ils  en  avoient  pris  occafîon  de  faire 
un  autre  emploi  des  fommes  deftinées  à l’armement , fous  prétexte  qu’elles 
alloient  être  remplacées  pat  l’or  de  Nigno;  6c  les  affaires  des  Indes  furent 
d’autant  plus  décréditées  après  l'éclaircilTement , que  la  même  malignité  ne 
manqua  pas  de  publier  que  tout  ce  qu’on  en  avoit  dit  jufqu'alors  nctoit 
pas  plus  réel.  Leurs  Majeftés  mêmes  ouvrirent  quelque  tems  1 oreille  à l’inr- 
pofture  ; 8c  dans  leur  chagrin  , elles  défapprouverent  l’envoi  des  trois  cens 
Efclaves,  jufqu’à  dire  hautement  que  fi  ces  Infulaires  s’étoient  foulevcs 
contre  les  Caftillans , ils  y avoient  fans  doute  été  contraints  par  la  rigueur 
avec  laquelle  ils  étoient  traités.  L’Amiral  n’eut  pas  d’autre  parti  à prendre 
que  de  blâmer  fon  Frété  , 6c  de  fe  borner,  en  attendant  de  nouveaux  fonds, 
à faire  équiper  les  deux  Bâtimens  qui  furent  confiés  à Pierre  Hernandez 
Coronel.  Heureufement , néanmoins , Jean  Rodriguez  de  Fonfeca , Doïen 
de  Seville  , qui  avoit  toujours  eu  la  direction  dey  armemens  pour  les  In- 
des , 8c  qui  ctoic  devenu  fon  Ennemi , fut  nommé  à l’Evêché  de  Badajos  , 
6c  fa  Commiflion  fut  donnée  à Torrez , qui  avoit  ramené  la  Flotte  du 
fécond  Voiage.  Cette  révolution  accéléra  l’armement  ; mais  il  fut  encore 
retardé  par  la  mort  du  Roi  Jean  de  Portugal , 6c  par  celle  du  Prince  héré- 
ditaire a’Efpagne , qui  arrivèrent  fucceftivement.  Enfuite  , Torrez  aïant 
fait  des  propofitions  qui  déplurent  à la  Cour , on  y rappella  l’Evêque  de 
Badajos , qui  , par  haine  pour  les  Colorabs , oupar  dégoût  pour  l’entreprife  des 
Indes , fit  naître  mille  difficultés  qui  retardèrent  encore  les  préparatifs  du 
départ.  Cependant  les  ordres  de  la  Reine  devinrent  fi  prelTans  , par  les  fol- 
licttations  continuelles  de  l’Amiral , qu’enfin  la  Flotte  fut  en  état  de  mettre 
à la  voile. 

Elle  partit,  fous  fesordres,  le  ;o de  Mai  1498  , compofée  des  fix  Vaif- 
feaux  qu’il  avoit  obtenus  ; 8c  pour  éviter  une  Flotte  Portugaifc  , qu’on  crai  - 

(|8)  Hcrrera,  Liv.  $.  chap.  3. 
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cnoit  de  rencontrer  vers  Je  Cap  de  Saint-Vincent  > elle  gouverna  droit  à - — - — OPHX 
Lille  Porto-Santo,  où  elle  arriva  Je  7 de  Juin.  Vprès  y avoir  fait  de  l'eau,  coiomb. 
elle  fe  rendit  à Madere.  Le  19,  elle  je tta  l'ancre  à la  Gomcra,  où  l’Ami-  IH.  Voiag'e, 
rai,  apprenanc  qu'un  Vaiifeau  François  avoir  pris  deux  Caravelles  Êfpa-  J43S- 
gnoles  , lui  donna  la  charte  & reprit  une  des  deux  Caravelles.  Enfuite , 
étant  pallé  à l'ifle  de  Fer,  il  fe  livra  au  delir  d'entreprendre  de  nouvelles 
decouvertes  : mais  pour  ne  pas  laifler  fa  Colonie  fans  fccours  , il  refolut 
d'envoi'er  dirctftement  trois  de  fes  VailTeaux  à l'ifle  Efpagnole;  le  premier,  Dmfion  quii 
fons  la  conduite  d’Alfonfe  Sanchez  de  Carvajal , Officier  de  mérite  & de  f*»‘ de  faFlouc. 
naitlànce  ; le  fécond  , fous  celle  de  Pierre  d’Àrana , parent  de  l’ancien  Gou- 
verneur du  Fort  de  Navidad  , qui  avoit  été  détruit  par  Caonabo  ; & le 
troifiéme , fous  celle  de  Jean-Antoine  Colomb , Génois  , qui  lui  apparte- 
noit  par  le  fang.  Ces  trois  Capitaines  dévoient  commander  tour  1 tour,  lis 
eurent  ordre  de  faire  l’Eft-quart-de-Sud  Eft , pendant  l'efpace  d’environ  huit 
cens  lieues  ; enfuite  , de  porter  i l’Oued- Nord-Oueft,  pour  reconnoître  l’ifle 
■de  Portoric  , d'où  la  navigation  eft  aifée  jtifqu’à  San-Domingo. 

Pour  lui , s’étanc  pourvu  de  tout  ce  qu’il  jugea  nccefliire  pour  une  longue  il  fe  Spire» 
courfe , il  prir  la  route  de  l'ifle  de  Fer  , la  derniere  des  Canaries  à l’Oueft. 

Son  intention , fuivant  les  termes  d’Herrcra  , étoit  de  fuivre , au  nom  de  convenu, 
la  Sainte  Trinité,  le  Sud  jufqu’à  la  Ligne,  & de  prendre  enfuiteà  l’Oueft, 
jufqu’au  Sud-Eft  de  l’ifle  Efpagnole , dans  l’efpoir  de  rencontrer  des  Ifles 
ou  la  Terre-ferme.  C’étoit  une  route  qu’il  croïoit  encore  inconnue  : mais 
il  avoit  appris  des  Infulaires  de  l’EfpagnoIc  qu'il  étoit  arrivé  , dans  leur  Ifle , 
des  hommes  noirs,  avec  des  lances  garnies  d’un  fotc  beau  métal  , qu’ils 
nommoient  Cuanin.  11  avoit  eu , entre  les  mains  , quelques  bouts  de  ces 
lances , qu’il  avoit  envoies  en  Efpagne , & dans  lefquels  on  avoit  trou- 
vé j4  d’ot , 6 d'argent  & 8 de  cuivre.  Toutes  fes  lumières  le  portèrent  à 
croire  qu’on  ne  pouvoir  venir  d’aufli  loin  que  de  l’Afrique  aux  Antilles  , fur 
des  Bâtimens  auffi  fragiles  que  ceux  des  Afriquains  -,  d’où  il  concluoit  que 
ces  hommes  étoient  venus  d’un  Pais  beaucoup  moins  éloigné  (59). 

Après  avoir  doublé  l’ifle  de  Fer,  il  prit  la  route  des  Ifles  du  Cap  Verd  , 11  piflï  m 

qu’il  fe  plaignoit  qu’on  avoit  mal  nommées , parce  que  dans  fes  anciens  <ta  c*?" 

Voïages  il  les  avoit  toujours  vues  feches  & ftériles  (49).  Le  17  de  Juin , 
il  apperçut  celle  de  Sal , qui  fe  préfente  la  première.  Enfuite,  partant  à celle 
de  Buenavifta,  il  fe  rendit  le  jo  1 San-Jago.  Son  dcflein  croit  d’y  prendre 
quelques  Bcftiaux  , pour  les  tranfporter  à l’Efpagnole  ; mais  les  maladies , 
qui  conamençoienr  à regner  dans  fes  Equipages,  lui  firent  craindre  le  mau- 
vais air  de  cette  Ifle.  Il  ne  peufa  qu’à  s’en  éloigner  , en  regrettant  d’avoir 
allongé  inutilement  fa  route.  Le  4 de  Juillet,  il  fit  gouverner  au  Sud-Eft, 
jufqu  h cinq  dégrés  de  latitude  du  Nord.  Le  1 ; , à cette  hauteur  , & fous  imbarrai  ni 
un  Ciel  fort  couvert , il  elluïa  une  chaleur  fi  exccflive  , que  le  godron  n’y  dc 

rcfiftant  point , fon  Vaifleau  fit  eau  de  toutes  parts.  Ses  vivres  fe  corrom- 
pirent. Le  bled  jettoic  des  fiâmes.  Le  lard  couloit  en  graille  , & le  vin 

();)  Hcrrera  , Liv.  j.  chap.  y.  nom,  parce  quelles  en  font  voilînes  ,Sc  que 

(40)  tl  ne  faifoit  pas  attention  que  c'eft  ce  Cap  eft  en  effet  d'une  charmante  ver- 
du  Cap  Verd  que  ces  Ifles  ont  tue  leur  dure. 

Tome  XII.  . K 
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futoit  des  tonneaux  entrouverts  (41).  Mais  Colomb,  quoiqu’affligé  de  1* 
goûte  & fatigué  d’un  travail  continuel , voulut  avancer  plus  au  Sud  , pour 
tourner  cnfuite  à l’Oueft.  11  ne  changea  point  de  réfolution  jufqu’au  ) i , 
que  l’eau  commençant  à lui  manquer  , il  fe  crut  dans  la  nécdlité  de  prendre 
au  Nord-quart  de  Nord-Eft,  pour  s’avancet  vêts  les  lflcs  des  Caraïbes.  Il 
avoit  vû,  le  11 , un  grand  nombre  d’oifeaux , qui  pafloient  de  l’Eft-Sud-Eft 
au  Nord-Eft  , 8c  qui  lui  avoienr  fait  juger  qu'il  croit  proche  de  quelque 
terre  : cependant  il  fembloit  avoir  perdu  cette  efpérance , lorfqu'aprcs  avoir 
changé  de  route , 8c  pendant  qu'il  regrettoit  d’avoir  manqué  fon  deftem  , 
un  Marelot  nommé  Pire ^ , natif  de  Huetva  , qui  étoit  à la  Hune  , décou- 
vrit la  Terre  à quinze  lieues  au  Sud-Eft.  Cctoient  trois  Montagnes.  On 
porta  anili-tôt  vers  la  Côte.  En  approchant,  l’Amiral  apperçut  un  Cap  à 
l'Oucft , lous  lequel  s’ouvroit  un  l’ort , formé  en  partie  par  un  Rocher  de 
la  forme  d'une  Galere  à la  voile.  11  lui  donna  le  nom  de  Galeia  : mais 
aiant  tenté  inutilement  d’y  entrer,  parce  qu’il  ne  s’y  ttouvoit  point  allez 
d’eau , il  tourna  vers  un  autre  Cap  , qu'il  découvrit  à fept  lieues  vers  le 
Sud.  Il  n'y  trouva  point  de  Port , 8c  toute  la  Côte  étoit  revetue  d’arbres  juf- 
qu'à  la  Mer. 

On  reconnut  que  cette  Terre  étoit  une  Ifte.  EHe  reçut  le  nom  de  la 
Trinité , apparemment  parce  qu’elle  s croit  prélentée  fous  la  forme  d'une 
Montagne  à trois  têtes;  quoiqu’un  Hiftorien  allure  auflï  (41)  que  l'Amiral 
s’étoit  propofé  de  donner  ce  nom  à la  première  Terre  qu’il  pourroit  décou- 
vrir. Le  lendemain , on  rangea  la  Côte  à l’Oucft , l’elpace  d’environ  cinq 
lieues , jufqu'à  une  langue  de  terre  où  l’on  fit  de  l’eau , 8c  qui  fut  nommée 
Punta  de  la  Plaga.  Les  Caftillans , aiant  pénétré  dans  l’Ifte  , y trouvèrent 
des  traces  d’hommes  8c  des  inftrumens  de  pèche.  Ils  crurent  voir  aufti 
plufieurs  habitations  dans  l’éloignement , & une  autre  lfte  vers- le  Sud  , à 
la  diftance d’environ  vingt  lieues,  qu’ils  nommèrent  lfla  Santa.  Mais  , con- 
tinuant de  chercher  un  Port,  ils  s’avanceront  le  jour  d’après  vers  un  Cap  à 
l’Oueft , qui  reçut  le  nom  de  Punta  de  VArcnal  ; 8c  ce  fut  fans  s’en  être  ap- 
perçus  qu'ils  fe  trouvèrent  dans  un  Golfe,  auquel  ils  donnèrent  le  nom  de 
la  P aliéna.  La  longueur  de  l’ifle  , depuis  la  Gatcra  jufqu’à  Punta  de  l’Are* 
nal,  ne  parut  pas  moins  de  quarante-cinq  lieues.  L’Amiral  fit  defeendre  une 
partie  de  fes  gens  à cette  Pointe  ; & fes  incommodités  l’aïanr  obligé  lui- 
même  de  prendre  un  peu  de  repos  fur  le  rivage  , il  fut  furpris  de  voir  pa- 
roître  un  Indien  qui  s’approcha  de  lui  fans  défiance  , & qui  lui  volant  un 
bonnet  de  velours  cramoifi , le  prit  hardiment , s’en  couvrit  la  tète  , & 
mit  fur  celle  de  l’Amiral  une  couronne  d’or  qu’il  avoit  fur  la  fienne.  On 
jugea  que  c'éroir  le  Cacique  de  l'Ifle , quoiqu’il  fe  fût  préfencé  fans  aucune 
fuite.  Le  même  jour  , un  grand  Canot  s’approcha  des  Navires  , chargé  de 
15  Indiens,  jeunes,  de  fort  belle  taille,  8c  plus  blancs  que  les  Infulaires 


(41)  Oviedo  fait  cfluier  à la  Flotte  une  ge  le  fécond  Fils  de  Colomb,  Dom  Fer- 
terrible  tempête.  Il  peut  ne  pas  fe  tromper  nand  , qui  étoit  Page  de  la  Reine  , depuis  la. 
fiir  ce  poinc , puifqu’il  cite  le  témoignage  mort  du  Prince  d'Efpagne. 
du  premier  Pilote  de  l'Amiral  : mais  il  fe  (41)  Hcircra,  ubi  Jupra  , cliap,  lo. 
trompe  fans  doute  lorfqu'il  met  dc.cc  Yoia- 
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. des  Antilles.  Ils  avoienr  la  tète  enveloppée  d'une  toile  de  coton  dediverfes 
couleurs  , Sc  le  devant  du  corps  , depuis  la  ceinture  jufqu’aux  genoux  , cou- 
vert de  la  meme  toile.  Leur  cheveux  ctoient  longs , Sc  coupés  à la  manière 
de  l’Efpagne.  Leurs  armes  n’étoient  que  des  arcs , des  fléchés  & des  bou- 
cliers. L'Amiral  fit  tirer  quelques  coups  de  moufquer , pour  fe  faire  ref- 
peéfer  -,  Si  ce  bruit  leur  fit  tomber  les  rames  des  mains.  Ils  parloienr  en- 
tr’eux  avec  afléz  de  chaleur  -,  ce  qui  fit  juger  qu'ils  fe  demandoient  quels 
pouvoient  être  les  Etrangers.  On  leur  montra  quelques  bagatelles  de  l'Eu- 
rope , pour  les  attirer  par  cette  vue.  Leur  effroi  paroifTant  le  même  , l’A- 
miral fit  jouer  de  divers  inflrumens , tels  que  le  Tambourin  Sc  la  Flutte, 
Sc  donna  ordre  à quelques  jeunes  gens  de  danfer  fur  le  tillac.  Mais  les  In- 
diens , prenant  cette  fymphonie  pour  un  lignai  de  combat , fe  couvrirent  de 
leurs  boucliers  & lancèrent  quantité  de  fléchés.  Deux  coups  d’arbaleces,  qui 
furent  tirés  dans  la  feule  vue  de  les  intimider , leur  firent  quitter  aufli-tôt 
les  armes.  Ils  vinrent  fe  tanget  fous  la  Poupe  d'un  des  Navires , dont  le 
Pilote  defeendit  hardiment  dans  leur  Canot  , Sc  leur  fit  quelques  préfens. 
Ils  l’inviterent  à les  fuivre  à terre  ; mais  tandis  qu'il  alla  conluiter  là-deflus 
fes  Officiers,  ils  s’éloignèrent  à force  de  rames  (4$). 

Rien  ne  caufa  plus  de  furprife , à l’Amiral , que  le  froid  qu'on  reflentoit 
tous  les  matins  fut  cette  Côte , à dix  dégrés  de  la  Ligne  & dans  les  jours 
caniculaires.  Il  remarqua  aulfi  que  les  eaux  couroient  fort  rapidement  vers 

I Ouelt , Sc  que  la  marée  montoit  & defeendoit  foixante  pas  plus  qu'â 
Saint-Lucar  deBarameda  (44).  La  grande  étendue  d'eau  qu’il  avoir  devant 
lui , dans  le  Golfe  de  la  Vallena,  lui  fit  prendre  encore  pour  des  Hles  , 
quelques  terres  qu’il  voïoit  à peu  de  diftance , quoiqu'elles  fuflent  des  par- 
ties au  Continent.  Il  en  nomma  une  , Gratia.  Enfin  , partant  le  Canal  , dont 
la  largeur  n’cfl  que  de  deux  lieues , avec  un  danger  continuel  , qui  venoit 
de  l'impétuofité  du  courant,  Sc  qui  lui  fit  donner  à ce  partage  le  nom  de 
Bout  de  Sitrpe,  ou  Bouche  du  Serpent , il  aborda  heureufement  à la  Terre- 
fetme  , mais  (ans  la  diftinguer  encore.  La  Côte  , qu’il  trouva  fort  agréable, 
reçut  le  nom  de  Paria.  Les  fruits  y étoient  fcmblables  à ceux  de  Tlfle  Es- 
pagnole , les  huîtres  fort  grandes  Sc  le  Portion  en  abondance.  On  ne  fur  pas 
long-tems  â découvrir  que  le  mouvement  & le  bruit  des  eaux  venoit  d’une 
grande  Riviere  , nommée  Yuyapari  (41),  qui  fe  décharge  dans  le  Golfe. 
L'Amiral  apperçut  deux  petites  Ides  , au  milieu  d’une  autre  embouchure 
formée  par  un  Cap  qu’il  nomma  Boto  , parce  qu’il  s’avance  peu  en  mer. 

II  découvrit  enfuite  un  autre  Cap , qui  lui  parut  appartenir  à la  Trinité  , Sc 
qui  fut  appelle  Lapa.  Les  deux  Iflcs  reçurent  les  noms  d El  Caracol  Sc 
a El  Delfin.  De  la  pointe  du  Cap  de  Lapa  , on  vit , à la  diflance  de  vingt- 
fix  lieues  vers  le  Nord-Eft , une  Terre  tort  haute  , que  fi  beauté  fit  nom- 
mer Btlla  Forma.  La  multitude  des  cnfoncemens,  qui  paroiflbient  autant  de 
Canaux  ou  de  partages , continuoit  de  faire  prendre  toutes  ces  Terres  pour 
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Obfervât’ofl» 
de  l’Amiral  fur 
cette  Qk^, 


tile  Je  Gratia. 


P a(Tage  nommé 
Buca  de  Sicipc. 


Caps  Je  Boto  , 
8c  de  LapJ. 

Ifl  t Je  Caracol 
8c  du  Dauphiu. 


(4j)  Herrer»,  ubi  fuprà. 

(44)  Ibidem. 

(41)  C'étoit  l’Orcnoquc.  On  fuit  Hcrre- 
*i»  qui  lui  donne  toujours  le  nom  d'Yuya 
f*ri.  L’Hiftoriea  de  Saint-Domingue  pré- 


tend oue  c’écoic  sur  Singes,  que  les  Habi- 
tant donnoienc  ce  nom  ; mais  il  fc  peut 
aufti  quils  nommalfent  une  des  bouches  de 
rOrenoquc , Yuyapari  > ou  Riviere  des 
Singes. 
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Ch  i'  ti,  ~e  ^es  ^es'  s’avanqa  , d’environ  cinq  lieues , au-de-là  du  Cap  de  Lapa 
Cutoua.  ’ dans  cet  efpace  , on  obferva  de  très  beaux  Ports  , fort  proches  les  uns 
III.  Vougc.  des  autres.  Quelques  Matelots  qui  furent  envoies  au  rivage  , y trouvèrent 
1496.  du  leu,  desfentiers,  5c  une  cabane  decouverte.  En  rangeant  la  Côte  , huit 
lieues  plus  loin , on  ne  colla  point  de  voir  de  très  Isons  Ports  , des  terres 
cultivées,  5e  quantité  de  Rivières.  On  trouva  des  ratlins  d’excellent  goût , 
& divers  autres  fruits. 

inJim»  du  Le  6 d'Aoùt , après  avoir  fait  encore  cinq  lieues  , on  vit  paraître  un  Ca- 
njTj,at  leur  cou-  not  ) qUj  p0rtol[  cjnc.  Indiens.  Ils  s’approchoienr , pour  répondre  à l'invita- 
tion des  Caftillans  ; lorfqu’un  coup  de  vent  aïant  renverfé  le  Canot , ils 
s'efforcèrent  de  le  fauver  à la  nage.  On  en  prit  quatre.  Ils  étoient  de  la 
meme  couleur  que  le  commun  des  Indiens.  L’Amiral  leur  fit  donner  des 
fonnettes  & des  grains  de  verre , avec  lefquels  ils  retournèrent  gaiement  au 
rivage  ; mais  ce  tut  pour  revenir  bientôt  avec  quantité  d’autres , qui  ap- 
portèrent des  boucliers  , des  arcs  & des  fléchés  , du  pain , de  l’eau  , diverles 
viandes  , ôc  deux  fortes  de  liqueurs , l’une  blanche  5c  l’autre  verte.  Avant 
que  d’entrer  dans  les  Barques , où  ils  fe  prélenroient  volontairement,  ils 
flairaient  & les  Barques  5c  les  Matelots.  De  tous  les  préfens  qu'on  leur  fit, 
ils  ne  paroiflbient  eftimer  que  les  fonnettes , 6c  les  moindres  morceaux  de 
laiton.  Les  mouchoirs  de  coton  , dont  ils  fe  couvraient  la  tête  5c  la  ceinture, 
étoient  de  diverfes  couleurs  & fort  bien  travaillés.  La  nuit  , qui  coinmen- 
çoit  à s’approcher,  les  fit  partir  fi  légèrement  à la  nage,  que  l'Amiral  11e 

Pointe  d’Aguja. 

mante , 5c  l'on  y voioit  quantité  de  maifons  , qui  paroiflbient  contenir  un 
grand  nombre  d'Habitans.  Ceux  , qui  vinrent  à Bord  , portoient  de  petites  la- 
mes d’or  autour  du  cou.  De  la  Peinte  d’Aguja,  on  en  découvrit  une  autre 
vers  le 'Sud,  que  l’Amiral  prit  encore  pour  une  lfle.  Il  lui  donna  le  nom 
de  Sabtta  ; 5c  vers  le  foir , il  en  apperçut  une  troifiéme , dont  il  prit  la 
meme  idée.  Mais  on  reconnut  enfuite  que  c’étoir  autant  de  parties  de  la  Terre- 
ferme  (46). 

nloucaui  j‘‘ ic  Les  deux  Vaiflcaux  revinrent  mouiller  à los  Jardinos , 5c  fe  virent  bien- 
tôt environnés  de  Canots  , chargés  d’indiens , qui  portoient  au  cou  des 
lames  d’or  de  la  grandeur  d’un  fer  à cheval.  Quoiqu'ils  paruflent  eftimer 
ces  omemens,  ils  les  donnoient  volontiers  pour  des  fonnettes;  Sc  l’Amiral 
ne  s’ennuïa  point  d’un  fi  beau  commerce.  Mais , les  fonnettes  lui  manquant 
bienrôt  , il  eur  recours  à fen  imagination , pour  tenter  les  Indiens  par  d’au- 
tres amorces.  Les  Canots  arrivoient  en  foule , & ne  ceflbient  point  d’ap. 
porter  de  l’or,  en  colliers  ou  en  grains.  Il  s’en  trouva  un  lir.got,  de  la  grof- 
feur  d’une  pomme  (47).  On  vit  arriver  aufli  des  femmes  , les  bras  garnis 
de  bracelets  de  perles , qui  firent  ouvrir  les  yeux  aux  Caftillans.  L’Amiral 
fe  hâta  de  demander  d'où  leur  venoient  tant  de  richefles.  Elles  lui  montrèrent 
les  coquilles  où  naifloient  les  Perles  ; 5c  leurs  lignes  lui  firent  comprendre 
qu'elles  les  tiraient  du  côté  de  l’Oueft , derrière  le  Cap  de  Lapa , entre  cette 
(+5)  Ibidem.  (47)  Ibidem, 


put  exccuter  le  dcilein  qu  il  avoit  eu  d en  retenir  quelques-uns.  Mais  , le 
lendemain  , il  en  prit  fix , avec  lefquels  il  fit  voile  vers  une  Pointe , qui  fut 
nommée  Puma  del  Aguja , 5c  d’ou  l'on  découvroit  de  fort  belles  terres.  Il 
aborda  dans  un  lieu , qu’il  nomma  los  Jardinos.  La  perfpeéhve  en  croit  cliar- 
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Pointe  & la  Terre- ferme.  Il  trouva  tous  ces  Peuples  fort  traitables,  de  très  — - 

belle  raille,  & plus  blancs  que  les  autres  Indiens.  Leurs  cheveux,  qui  croient  Coiomi.H* 
proprement  coupés , üc  les  mouchoirs  qu'ils  portoicnc  fur  la  tète , leur  don-  in.  Voui  c. 
noient  beaucoup  de  grâce  (4S).  1498. 

Le  t o , on  lit  voile  vers  l'Ourfe  , non  pour  continuer  de  li  riches  rAminifund 
échanges , que  la  diminution  des  vivres,  & celle  des  fonnettes  obligeoient  i-  1 » 

de  remettre  a d autres  rems  , mais  pour  le  dégager  de  tant  de  Canaux  , jour  de»  uh». 
qui  faifoient  croire  à l’Amiral  , qu'il  voïoic  autant  dTflcs  que  de  fépara- 
tions.  11  donna  les  noms  d'Yj'abetla  fie  du  Tr.1rr.0r.iana  , à deux  Terres  qu’il 
prit  encore  pour  deux  Ifles  , fie  qui  croient  d'autics  parties  du  Continent. 

Le  11  , prenant  à l’Eft , dans  l'efpérance  de  lortir  entre  la  l’ointe  de  Paria, 

& ht  Côte  oppofee  , il  traverfa  le  Golfe  ; fie  le  1 $ , il  entra  dans  un  très 
beau  Port , qu'il  nomma  tl  Puerto  de  Gatos  , trompé  par  la  vue  d'un  grand  fort  J, Caïn», 
nombre  de  très  gros  Singes  , qu'il  prit  d'abord  pour  clés  Chats.  Ce  Port  eft  0,1  JtM-  “ ’• 
proche  de  la  bouche  de  i'Orenoque , qu’l  lerrera  nomma  Yuyapari  , fie  qui 
contient  les  deux  petites  Illes  del  Caracol  fie  dtl  Delfin.  A peu  de  dtllance, 
on  vifira  un  ancre  iVirt , qui  fut  nommé  Puerto  de  Us  Cabanas , parce  qu’on 
y vit  quantité  de  Cabanes.  Le  14  , on  doubla  le  Cap  de  Lapa  , pour  lorrir 
du  Golfe  au  Nord.  Entre  ce  Cap , qui  fait  la  pointe  de  la  Côte  de  Paria , 
fie  le  Cap  Boto,  qui  eft  auNord-Oucft  de  la  Trinité,  la  diiiance  eft  d’en- 
viron deux  lieues  ; mais  un  peu  au-defius , le  Canal  en  a cinq  de  largeur. 

Les  trois  Vaiflëaux  , y étant  entrés  avant  midi , trouvèrent  les  dots  dans  un 
mouvement  terrible  , fie  li  couverts  d’écume  , par  le  combat  du  courant 
avec  marce , que  le  danger  leur  parut  extrême.  Ils  s’efforcèrent  en  vain  de 
mouiller.  Les  ancres  furent  enlevées  par  la  force  des  vagues.  Ils  avoient 
trouvé  la  Mer  aulîi  fougueufe , en  entrant  dans  le  Golfe  par  le  Canal  qui 
avoir  reçu  le  nom  A%Sierpe  ; mais  ils  y avoient  eu  la  faveur  du  vent  : au 
lieu  que  dans  le  partage  , où  ils  fe  voïoient  engagés  , le  vent  avec  lequel 
ils  cfperoicnc  forcir  s'étam  calmé  tout  d’un  coup  , ils  demeuraient  comme 
livrés  à l'impéruollté  des  flots  , fans  aucun  moien  d’avancer  ou  de  retour- 
ner dans  le  Golfe.  L’Amiral  fentir  la  grandeur  du  péril.  11  confeflâ  que  s’il 
en  étoir  délivré  par  le  Ciel , il  pourrait  fe  vanter  d’être  forti  de  la  gueule 
du  Dragon;  & cetre  idée  fit  donner  au  Détroit  le  nom  de  Boca  del  Drago , Bon  <M  nng«. 
qu'il  a confervé  jufqu'aujourd’hui.  Enfin  la  marée  perdit  fa  force  , fie  le  origine 
courant  des  eaux  douces  du  Fleuve  jerta  les  trois  Vaiflcaux  en  haute  nonl' 

Mer  (49). 

De  la  première  Terre  de  la  Trinité  jufqu’au  Golfe  , qui  fur  nommé 
Golfe  des  Pertes  , on  n'avoit  pas  compté  moins  de  cinquante  lieues.  L'A- 
miral fuivoit  la  Terre  , qu  il  prenoir  pour  celle  qu'il  avoic  nommée  ljle  de 
Gracia  , fie  tourna  Nord  fie  Sud  autour  du  Golfe  , dans  la  vue  d'approfon- 
dir fi  cette  grande  abondance  d'eau  venoit  des  Rivières  , fuivant  l'opinion 
des  Pilotes  , mais  contre  la  fienne  ; parce  qu’il  ne  pouvoir  s'imaginer  qu’il  , ^ 
y eût  un  Fleuve  au  Monde  , qui  produifit  tant  d'eau  , ni  que  Tes  Terres  ...c 

qu’il  voïoic  en  puflent  tant  fournir  non  plus  , à moins  qu’elles  ne  fulTenc 
la  Terre  ferme.  Il  trouva  , fur  cette  Côte  , quantité  d’cxcellens  Ports , &• 

Ï4S)  Ibidem. 

f49)  Herreta,  Liv.  }.  ch.  11.  Voyraci-dcfTous , le  Voïage  d'Ojcda  Si  d'Ainctic  Vefpuce, 
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plufieurs  Caps  , auxquels  il  donna  fucceflivement  des  noms  , tels  que  Caio 
de  Cortchas  , Cabo  Luengo  , Caio  de  Sabor  , 3c  Caio  Ricco.  En  forçant  du 
Canal  il  avoir  découvert  , à vingt-fix  lieues  au  Nord  , une  lfle  qu'il  avoir 
nommée  l’ Ajfomption  , une  autre  qui  fut  nommée  la  Conception  , 3c 
trois  autres  qui  reçurent  le  nom  de  los  Tejligos.  Une  cinquième  prit  celui 
de  Cabellos  el  Romero  , ôc  plufieurs  petites  celui  de  las  Guardas.  Après 
toutes  ces  Ifles  , il  trouva  celle  qui  reçut  8c  qui  porte  encore  le  nom  de 
la  Marguerite  , près  de  laquelle  il  en  trouva  trois  petites  à l'Eft-Sud-Eft  , 
8c  deux  vers  le  Nord  au  Sud  El  Martinctc  , Cuiagua  3c  Cochem , furent 
les  noms  qu'il  impofa  aux  principales  , mais  qui  ne  fe  font  pas  confervés. 
Ce  ne  fut  qu'aptès  avoir  fait  environ  quarante  lieues  au-dela  de  Boca  del 
Drago  , que  votant  la  longueur  de  la  Côte  , qui  continuoit  toujours  de 
defeendre  à l’Oueft  , il  crut  pouvoir  juger  , avec  une  véritable  certitude  , 
qu'une  fî  vafte  étendue  de  terre  ne  pouvoic  être  une  lfle , & que  c’étoit  le 
Continent.  Il  fit  cette  déclaration  le  Mercredi , premier  jour  d’Aoûc.  Ainfi  , 
malgré  les  prétentions  de  quelques  autres  Navigateurs , dont  on  verra  par  de- 
grés les  Volages  & les  découvertes  , c’eft  à Chnftophe  Colomb  qu'on  croit  de- 
voir attribuer  la  gloire  d'avoir  reconnu  le  premier  une  partie  du  Continent  de 
l’Amérique  (50). 

Mais  , dans  lctonnement  d'avoir  vû  de  l’eau  douce  fi  loin  en  Mer  , 3c 
de  trouver  l'air  fi  temperé  proche  de  la  Ligne  , qui  avoir  toujours  pafle 
pour  inhabitable  , il  lui  tomba  dans  l'cfprir  une  idée  fort  finguliere , a la- 
quelle il  demeura  long-tems  attaché.  Comme  il  avoit  obfervé  d'ailleurs 
u’à  la  diftance  d’environ  cent  lieues  des  Açores , 3c  dans  la  même  hauteur 
u Nord  au  Sud  , l'aiguille  déclinoit  d'un  quart  au  Nord-Oueft  , & que 
plus  il  avançoit  à l’Oueft  , plus  l’air  étoit  doux  Sc  ferein  , les  Peuples  moins 
noirs  & d'un  c.iradtere  plus  traitable  , le  Pais  plus  beau  & plus  fertile  , il 
s'imagina  que  c’étoit  de  ce  côté  du  Monde  , que  le  Paradis  terreftre  devoit  être 
fitué  ; que  la  Mer  montoit  infenfiblement  vers  le  Ciel  ; que  la  Terre  n’étoit 
pas  ronde  , 8c  qu’en  pénétrant  plus  loin  , on  arriverait  au  fommet  d'une  émi- 
nence où  fe  terminoit  le  Monde  , & fur  laquelle  étoit  le  Paradis  terreftre.  (*) 
Il  jugea  même  que  l’eau  douce  , à laquelle  il  avoit  trouvé  tant  d’abonr 
dance  Sc  de  force  , dans  une  étendue  de  cinquante  lieues  de  Mer  , pou- 
voir venir  de  la  Fontaine  , dont  les  Livres  faints  nous  apprennent  que  ce 
lieu  de  délices  étoic  arrofé  , & qui  defeendant  dans  le  Golfe  , produifoit  , 
par-deflous  la  Terre  3c  le  fond  de  la  Mer  , les  quatre  grands  Fleuves  qui> 
font  nommés  dans  la  Genefe.  Herrera  , qui  s’étend  lur  cette  Chimere  , 
exeufe  l’Amiral  par  les  tenebres  où  l’on  étoit  encore  fur  toutes  les  merveilles 
qu’on  commençoit  à découvrir  dans  le  nouveau  Monde;  3c  l'Hiftoricn  de 
Saint-Domingue  veut  qu'on  la  regarde  « comme  un  de  ces  délires , auxquels 
•<  les  grands  Hommes  font  fouvent  plus  fujets  que  les  autres  ; d’autant  plus 

( fo)  Herrera,  Liv.  ;.  ch-  it.  On  regarde 
comme  une  chimere , le  bruit  qui  avoit  couru 
aies  fet  premières  découvertes , qu'il  avoit  pro- 
fité des  Mémoires  d'un  Pilote  mort  chez  lui. 

Voyez  ci-defTus  , page  t. 

( * ) Ibidem.  Voici  les  termes  d'Herrera  : 

«»  Son  imagination  étoit  que  la  terre  ref- 


» fcmbloit  à la  moitié  d'une  poire  , ai'ant  le 
» Emut  de  l'cllieu  élevé , ou  au  téton  d’une 
» femme  ; que  le  côté  élevé  de  l’ellicu  étoit 
» plus  haut  & plus  pioche  de  l’air  te  du  Ciel , 
» qu'il  croit  fous  la  Ligne  équinoviale  , 8c 
» que  c'étoit  fur  1c  haut  de  ctt  cflleu  qu'é- 
» toit  Gtué  le  Paradis  terreftre.  Ibid.  ch.  tp» 
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» excufable  dans  Colomb  , qu’il  croit  pcut-ctre  un  peu  ébloui  du  merveil- 
» leux  de  fes  découvertes  ( * ). 

Ses  infirmités , qui  augmeiuoient  de  jour  en  jour , ne  lui  permettant 
point  d’écrire  le  relie  de  fa  Navigation  , il  en  larda  le  foin  à les  Pilotes , 
dont  il  ne  paroît  pas  que  les  Journaux  aient  jamais  étc  publiés.  L’Hiftoire 
ajoute  feulement  qu’après  avoir  formé  la  rciolution.de  retourner  J l’Efpa- 
gnole  , il  gouverna  au  Nord-üll-Quart  de  Nord.  Avec  l’attention  qu’il 
apportoit  à tous  les  effets  de  la  Nature  , il  fie  réfiexion  qu’en  allant  des 
Canaries  à l’Efpagnole  , lorfqu'il  eut  paifi:  trois  cens  lieues  à l’Eft , l'aiguille 
notyielloit  d'un  quart , 8i  que  l’étoile  du  Nord  ne  sélevoit  que  de  cinq 
degrés  ; au  lieu  que  dans  la  roure  qu’il  venoïc  de  faire  , l'aiguille  n'avoit 
point  varié , jufqu’a  ce  qu’tlle  no:  delta  touc-d  un-coup  d’au  quart  & demi , & 
même  d un  demi  vent  , qui  tait  deux  quarts  entiers.  11  remarqua  auifi  que 
l’Etoile  du  Nord  éroit  au  quatoiziéme  degré  , lorfque  les  Gardes  avoienc 
pafle  au-delà  de  la  tête  l'eipace  de  deux  heures  Si  demie.  Dans  les  pre- 
mières Lettres  qu’il  écrivit  aux  Rois  Catholiques  , il  les  pria  d’attacher 
une  grande  importance  à ces  übfervations  (51).  Il  éroit  parti  ,1e  15  d’ Août , 
du  petit  Golfe  , qui  eft  fermé  par  les  Illes  voifines  de  la  Marguerite  , après 
avoir  reconnu  que  les  Indiens  y pêchoient  de  fort  belles  Perles.  Les  vents 
Si  les  courans  lui  furent  fi  favorables  , que  le  19  il  fe  trouva  devant  la 
Beata  , c’eft-â-dire  , vingt -cinq  lieues  au-delà  de  San-Domingo.  Ce  ne  fut 
pas  fans  chagrin  , qu’il  s’apperçut  de  l’erreur  de  fes  Pilotes.  Elle  venoit  de  la 
néceflité  où  l’on  étoit  encore  , dans  un  tems  où  ces  Mers  étoient  fi  peu  con- 
nues , de  voguer  toutes  les  nuits  en  rournoiant , foit  peut  éviter  les  bancs  , 
dont  on  ignoroit  la  fituation  , foit  pour  fe  dérobber  aux  courans  , qui  baillent 
à l'Ouelt  , & qui  pouvoient  jetter  fort  loin  les  Navires.  Lorfqn’on  fe  vit 
entre  la  Beata  Si  l'Efpagnole  , où  la  diftance  n’eft  que  de  deux  lieues  d’ime 
Me  à l’autre  , l’Amiral  envoïa  fes  Barques  au  rivage  , pour  fe  faire  amener 
quelques  bifilaires  , qu’il  vouloir  charger  d’une  Lettre  pour  fon  Frère.  Une 
arbalète  Efpagnole  , qu’il  vit  entre  leurs  mains  , lui  parut  d’on  fi  trille 
augure  , quelle  lui  fit  rappeller  les  premiers  malheurs  de  la  Colonie.  Mais 
on  avoir  vù  paffer  fes  trois  Navires  au-deffous  de  San-Domingo  ; & l’Ade- 
lantade  , ne  doutant  pas  que  ce  ne  fût  l«s  liens , avoir  auffi-tôt  dépêché  une 
Caravelle  , qui  ne  tarda  point  à les  joindre. 

L’Amiral  entra  le  a r dans  San-Domingo  , qü’on  nommoit  déjà  la  Capi- 
tale de  Fille.  Il  fut  reçu  avec  beaucoup  d'acclamations  Si  d'honneurs. 
Mais  la  joie  , qu’il  en  devoir  reffentir , fut  temperée  par  de  fâcheufes  infor- 
mations. Outre  le  trille  état  de  la  Colonie  , qui  avoit  eu  fi  lorg-tems  la 
faim  &:  la  difeorde  à combattre , les  trois  Vaiffeaux  qu’il  y avoir  envoies 
des  Canaries  n’étoient  point  encore  arrivés.  Ils  avoienc  été  emportés  par 

Je  l'alods  , du  gingembre  , de  l'encens  , des- 
mirabolans  de  tome  efpece  . 8t  de  la  cabuya,' 
herbe  à côte  , dont  on  pouvoir  faire  de  tics- 
bonne  toile.  Mais  il  ne  parloit  pas  apparem- 
ment des  perles  qu'il  avoit  vues  en  h grand' 
nombre , puifque  fes  Ennemis  l’accufcteni 
d'avoir  déguilê  cette  prccieufc  découverte  *• 
La  Cour.- 


(*)  HiBoire  de  S.  Homingue  , Liv.  ». 
(jlVIl  les  prioit  aufli  de  ne  pas  prêter 
l'oreille  a la  calomnie.  Il  les  aifuroit  qu'il 
avoit  trouvé  des  lieux  où  il  fe  rrouvoit  des 
grains  d'or  du  poids  de  vingt  onres  ; des 
morceaux  de  cuivre  de  cent  cinquante  livres, 
de  l'azur  , de  l'ambre  , du  coton  , du  poi- 
vre , de  la  candie , du  Borax , du  cittin  ‘ 
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dos  courans  , donc  les  Pilotes  ne  connoiffoient  point  encore  la  violence  , 
plus  de  cent  foixante-dix  lieues  au-delà  du  Port  de  San-Domingo  ; & n’aïanc 
pù  reprendre  leur  route  , ils  fe  trouvèrent  fur  la  Cote  de  Xaragua  , fort  près 
de  la  retraite  que  Roldan  avoit  choilie  avec  la  Troupe.  Ces  Rebelles  f urent 
d'abord  allarmés  de  voir  paraître  rrois  Navires  , & les  crurent  envoies  pour 
leur  faire  la  guerre  ; mais  un  peu  d’explication  les  aiant  détrompés  , ils 
allèrent  à Bord  , avec  la  précaution  de  dirtimuler  leur  révolte.  Ils  deman- 
dèrent de-'  nouvelles  de  l’Amiral  ; Si  candis  qu'ils  jouillbient  des  rafraîduf- 
femens  qu'on  envoioit  d’Efpagne  à la  Colonie  , ils  eurent  l'adredè  de  per- 
fuader  aux  trois  Capitaines  , que  dans  la  difficulté  de  remonter  à San- 
Domingo  , contre  les  vents  & les  courans , qui  portent  prefquc  toujours  à 
l'Oueft  dans  ces  Mers  , ils  n’avoient  pas  d’autre  réfolution  à prendre  que 
d’y  envoier  par  terre  une  partie  de  leurs  Malades  Si  de  leurs  Ouvriers. 
Cet  avis  couvrait  des  vues  fort  malignes.  Il  fut  fuivi  ; Si  Jean-Antoine 
Colomb  , un  des  trais  Commandans  , fut  prié  de  prendre  fous  fa  conduite 
quarante  Hommes  qu'on  fit  débarquer.  Niais  à peine  lurent-ils  à terre  > 
que  Roldan  leur  exagéra  la  longueur  & les  difficultés  du  chemin.  Il  leur 
reprcfenca  les  travaux  qui  les  attendoient  aux  Mines  , la  faim  & la  mifere 
qui  rcgnoienc  dans  les  Forts  , la  hauteur  Si  la  dureté  des  Colombs  ; Si  leur 
offrant  le  moïen  d'éviter  tant  de  malheurs  , s’ils  vouloieiit  s'attacher  à lui 
dans  une  Province  agréable  , où  les  vivres  étoient  en  abondance  , il  n'eut 
pas  de  peine  à réduire  des  Mifcrablcs  , dont  la  plupart  avoient  été  tirés  des 
Prifons  Si  dérobbés  au  fupplice.  Il  ne  s’en  trouva  que  huit  , qui  demeu- 
rèrent fidèles  à leur  Chef,  Si  qui  retournèrent  à Bord.  Après  avoir  fait 
des  efforts  inutiles  pour  rappeller  les  autres  , le  Confeil  des  Vailfeaux  , très 
certain  de  la  trahifon  de  Roldan  , prit  le  parti  d'envoïer  Carvajal  par  terre , 
mais  avec  une  efcorce  mieux  choilie  , Si  plus  capable  de  fe  faire  refpecfer  ; 
pendant  qu’Arana  Si  Colomb  couduiroienc  les  Navires  à San-Domingo. 
Carvajal  le  chargea  auflt  d'emploïer  tous  fes  foins  , pour  faire  rentrer  les  Re- 
belles dans,  la  ioumilfion.  Heureufcmcnt  l’Adelantade  , averti  , par  les  In- 
diens , qu’on  avoit  vù  trois  Vailfeaux  fur  les  Côtes  , s’etoit  hâte  d'envoïer 
une  Caravelle  pour  leur  fervit  de  guide.  Us  la  rencontrèrent;  & malgré  quel- 
ques nouveaux  accidens , qui  firent  perdre  à l'un  fon  gouvernail , ils  arri- 
vèrent au  Port  de  San-Domingo,  peu  de  jours  après  l’Amiral.  Mais  la  plus  grande 
partie  de  leurs  vivres  aïant  été  conlbmtnce  dans  un  fi  long  Voïagc  , ils  n’ap- 
portoient  à la  Colonie  que  de  nouvelles  bouches  , qui  augmentèrent  la  famine. 

Carvajal  fuivit  de  près  fes  deux  Collègues.  Il  avoit  renoncé  à l’efpérance 
de  ramener  Roldan  par  la  douceur.  Mais  la  voie  de  la  force , qui  reftoit 
feule  à tenter  , étoit  contraire  aux  inclinations  de  l'Amiral.  Quoiqu’en  arrivant 
il  eût  commencé  par  fe  faire  montrer  le  Procès  que  l’Adelantade  avoir  inf- 
irme régulièrement  contre  les  Rebelles  , Si  qu’il  en  eût  fait  lui- mèmè  un 
autre  , dans  lequel  il  avoit  recueilli  les  témoignages  de  tout  ce  qu'il  y avoit 
d'honcces  gens  dans  l’Ifle  , il  efpera  plus  de  l'uccès  d’une  négociation  ani- 
mée pat  la  préfence  Si  par  fes  foins.  Cependant  il  ne  crut  pas  s’y  devoir 
engager  , fans  avoir  mis,  dans  fes  intérêts , tous  ceux  dont  la  fidélité  lui  fem- 
bloit  fufpede.  Comme  il  n’ignorait  pas  que  pluficurs  fouhaittoient  vive- 
ment de  retourner  en  Efpagne  , Si  que  la  difficulté  qu'on  avoit  faite  jufqu’a- 
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lors  Je  leur  accorder  cette  grâce  n’avoit  pas  peu  fervi  à groflîr  le  Parti  des 
Méconteus  , il  fit  publier  , le  ta  de  Septembre  , que  non-feulement  il 
feroit  permis  de  repallèr  la  Mer  , à ceux  qui  ne  s'accommoderaient  pas  du 
féjour  de  l’Ifle  , mais  qu’on  leur  fournirait  des  Bâtimcns  & des  vivres. 
Cette  offre  fut  acceptée  d'un  grand  nombre  , 8c  fidellement  remplie. 

D’un  autre  côte  , Roldan  n'eut  pas  plutôt  appris  le  retour  de  l’Amiral  , 
qu'il  s'approcha  du  Fort  de  Bonao  , dans  une  Plaine  agréable  8C  fertile  , 
à vingt  lieues  de  la  Capitale.  On  douta  d’abord  fi  fon  dertèin  n’étoit  pas 
de  l’attaquer.  Mais  l’Amiral  prévint  cette  réfolution  , en  lui  faifant  offrir 
fon  amitié.  Carvajal  8c  Ballefter  , qui  lui  furent  envoies  à Bonao , le  trou- 
vèrent avec  Efcobar  , Mexica  , Gamits  8c  Riquelme  , fes  crois  princi- 
paux Officiers.  Ils  n’épargnerent  rien  pour  lui  faire  comprendre  que  fon 
propre  intérêt  devoir  le  porter  à fe  réconcilier  avec  un  Cnef,  qui  Vhono- 
roit  encore  du  nom  de  fon  Ami , 6c  qui  étoit  difpofé  à païer  fa  foumiflion 
par  de  nouvelles  faveurs.  La  négociation  dura  quelques  femaines.  On  s’é- 
crivit de  part  8c  d’autre  , dans  des  termes  allez  mclurés.  Mais  la  conclu- 
fion  n’en  paroilToit  pas  moins  éloignée  , furtout  lorfque  les  Complices  de 
Roldan  fe  furent  oppofés  à l'entre  vue  que  l’Amiral  demandoit  avec  lui , 
dans  la  crainte  apparemment  d'être  factifics  au  rertèntiment  des  Colombs. 
Enfin  Ballefter  fit  avertir  l’Amiral  que  ce  délai  n’étoit  pas  fans  danger  ; 
que  le  nombre  des  Mutins  croillbit  de  jour  en  jour  ; qu'ils  avoienc  déjà 
féduit  pluficurs  Soldats  de  fon  Efcorre  , Sc  qu’ils  paroirtoient  attendre  que 
ce  pernicieux  exemple  leur  en  attirâc  d’autres  , pour  fe  trouver  en  état 
de  pouffer  plus  loin  leurs  entreptifes.  Cefte  Lettre  jetta  l’Amiral  dans  un 
cruel  embarras.  11  fentit  la  néceffité  de  prendre  une' réfolution  vigoureufe. 
Les  Tributs  n'étoient  pas  païés , ou  pafloient  entre  les  mains  des  Rebelles; 
8c  les  Infulaires  , charmés  de  voir  leurs  Vainqueurs  prêts  1 s'entredétruire, 
laifloient  la  terre  fans  culture  , dans  l’efpérance  que  la  famine  achèverait 
de  les  en  délivrer.  Il  étoit  meme  à craindre  qu'ils  ne  faillirent  une  fi 
belle  occafion  pour  recommencer  la  guerre.  Des  raifons  fi  puilfantes  firent 
penfer , aux  Colombs , qu’il  étoit  tems  d’emploïet  la  rigueur. 

Mais  , lorfqu'ils  entreprirent  de  rafTembler  leurs  Troupes  , dans  la  refo- 
hirion  de  marcher  à Bonao , la  plupart  de  leurs  Soldats  refuferent  de  les 
fuivre.  Il  ne  s’en  trouva  que  foixante-dix  , qui  panifient  difpofés  à prendre 
les  armes  f 5 x}  ; 8c  quelques-uns  fi  fufpeéts  , que  l'Amiral,  comptant  peu 
fut  leut  fidélité  , fit  publier  une  Déclaration  , qui  portoit  l’abolition  du 
parte  , pour  ceux  qui  , dans  l'cfpace  de  feize  jours , ou  d'un  mois  s’ils 
croient  trop  éloignes  , tendraient  l'obéillance  qu’ils  dévoient  au  Roi  , leur 
Souverain  ; avec  promeffe  de  les  traicer  humainement , de  leur  Dater  ce 
qui  étoit  dû  de  leur  folde  , 8c  d'accorder  le  partage  à ceux  qui  louhaite- 
roient  de  retourner  en  Efpagne.  Cette  efpece  d’Amniftie  fut  affichée  le  9 de 
Novembre  aux  Portes  de  San-Domingo.  En  mème-tems  il  envoïa  > non- 
feulement  pour  Roldan  , mais  pour  tous  ceux  qui  voudraient  l’accompa- 

(yi)  L’un  faifoit  le  boiteux,  l’autre  le  difoit  fou  patent.  Ffcrrtra , ibidem  , clup. 
rnalafe  ; un  autre  donnoit  pour  exeufe  que  14. 
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gner , un  Sauf-conduit  (53).  revêtu  des  plus  fortes  aJTurances  de  l'honneur 

Si  de  la  bonne  foi. 

Dans  l’intervalle , il  comprit  que  les  Navires  ne  pouvoient  plus  différer 
leur  départ  pour  l’Efpa^ne.  Le  terme  preferit  étoit  expiré  depuis  près  de 
trois  femaines.  Quantité  d'indiens  , qu’on  y avoir  embarqués  , y mouroienc 
fans  pouvoir  cire  fecourus  ; & les  Equipages  , dans,  la  crainte  de  manquer 
de  vivres  , demandoient  impatiemment  qu’on  mît  à la  voile.  11  fe  vit 
dans  la  ncceftirc  de  les  faire  partir , Si  par  confcquent  d’informer  la  Cour 
des  défordres  aufquels  il  s’etforçoic  de  remédier.  Il  deniandoit  en  même- 
rems  des  Religieux  , pour  annoncer  l’Evangile  aux  Infulaires  ; Si  quelque 
perfonnage  d'un  mérite  diftingué  pour  l’adininiftration  de  la  Juftice  , fans 
quoi  il  le  promettoit  peu  de  fruit  du  zélé  des  Millionnaires.  Il  mandoit 
aufli  que  malgré  les  maladies , que  la  fubtilitc  de  l'ait , l’excès  de  la  cha- 
leur , & la  mauvaife  qualité  des  eaux  , avoient  caufées  dans  l’origine , les 
CaRillans  s’accoutumoient  au  climat , & fe  portoient  mieux  avec  les  ali- 
mens  Indiens  , qu’avec  le  pain  de  Blé  ; qu'ils  ne  manquoient  point  de 
Porcs  & de  Volaille  , & que  leur  principal  befoin  étoit  de  Vin  Sc  a’Habits  > 
que  l'Ide  étoit  remplie  de  gens  oififs  ; qu’il  lui  paroiflbic  néceflaire  de 
renvoïer  en  Efpagne  à chaque  Voïage  , ceux  qui  manqueroienr  de  con- 
duite ou  de  foumiflion  , Si  que  c’étoit  le  plus  rude  châtiment  qu’on  pùc 
leur  impofer  ; d’autant  plus  que  depuis  la  révolté  , il  étoit  devenu  fort  dif- 
ficile d'exercer  la  Juftice  , fans  augmenter  le  nombre  des  Mécontens  : qui. 
l’égard  de  Roldan  , il  croïoit  devoir  renvoïer  à leurs  Majeftés  le  Jugement 
d’une  Caufe  qui  regardoit  particuliérement  l’Adelantade  , Si  qu’il  les  prioit 
ou  de  faire  venir  les  Parties  en  Efpagne  , ou  de  faire  prendre  des  infor- 
mations par  des  Commifliires  déflnterefles  ; qu’il  confentoit  volontiers  que 
les  Coupables  choififlènt  des  Avocats  , auxquels  ils  remetrroient  leur  inté- 
rêts , pourvu  qu’en  attendant  la  décifion  de  leurs  Majeftés  , ils  fuflent 
exacts  aux  devoirs  du  Service , ou  que  pour  lever  le  fcandale  d’un  exem- 
ple dangereux  , ils  paflalTenr  dans  l’ifle  de  Portoric  ; mais  que  s’ils  conti- 
nuoient  leurs  brigandages , il  ne  répondoit  pas  que  pour  fauver  la  Colonie  , 
il  ne  fût  bientôt  obligé  d’emploïer  concr’eux  toutes  les  forces  qu’il  avoir 
entre  les  mains  : que  leur  obftination  dans  la  révolte  étoit  l’unique  raifoa 
qui  l’eut  empêché  de  faire  partir  l’Adelantade  , pour  continuer  1a  décou- 
lât) La  fingularité  de  fa  forme  l’a  fait  » ment  de  ce  qui  regarde  i’AJelantade , à 
conferver  : > Moi , Chriftophc  Colomb , » caufe  qu'il  eu  mon  Frere  : Je  donne  par 

» Amiral  de  l'Océan , Viccroi  4c  Gouver-  » ces  Prélentes , au  nom  de  leurs  Altcfics  > 

» neur  perpétuel  des  Ifles  4c  Terre-ferme  » toutes  tes  alTurances  qu'il  peut  fouhaicer, 

» des  Indes  pour  1c  Roi  4t  la  Reine  nos  Sri-  » tant  pour  lui  que  pour  ceux  qui  voudront 
» gneurs.  leur  Capitaine  Généra! . ît  de  leur  » l’accompagner  en  cette  Ville  , promet- 
» Confcil.  Comme  il  cft  nécelfaire,  par  rap-  » tant  que  pendant  leur  voïage  Je  leur  fé- 
» port  aux  différends  qui  fe  font  élevés  » jour  ici  , comme  dans  leur  retour  à Bo- 

x entre  l'Adelantade  mon  Frere  , k l'Alcalde  » nao , il  ne  leur  fera  fait  aucun  tort  ni 

* François  Roldan,' k fa  Compagnie,  pen-  » déplaüir.  Dcquoi  je  donne  ma  foi  k ma 
x dam  mon  abfcncc  , k pour  y apporter  X parole  de  Gentilhomme , fuivant  la  cou- 
» quelque,  remede  , afrr  que  leurs  Airelles  » tume  d'F.fpagnc  , en  témoignage  dcquoi 
» (oient  finceres , que  l'Alcalde  vienne  m'in-  » j'ai  ligné  le  préfcnc  Ecrit  de  mon  nom. 
» fttuire  de  ce  qui  s 'cft  paffé , particulière-  » Hcrrera , Liv.  5.  chap.  14. 
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verte  de  la-Terre  ferme  , avec  trois  VailTeaux  qu’il  tenoit  prêts  pour  cette 
expédition  ; mais  qu’il  ne  pouvoit  fe  priver  de  cette  rcllburce  , & furtout 
du  fecours  d’un  aufîî  brave  Homme  que  fon  Frète  , tandis  qu’il  croit  à 
peine  en  fureté  dans  la  Capitale.  En  effet , il  paraît  certain  que  fans  cet 
obftacle  , l'Adelantade  eut  découvert  la  Nouvelle  Efpagne  (54).  L'Amiral 
envoïa  > par  les  mêmes  VailTeaux , cent  foixantc-dix  Ferles , & quelques 
pièces  d’or  , avec  quantité  de  ces  Mouchoirs  de  différentes  couleurs  & d'un 
fort  beau  tiflu  , qu'il  avoit  rapportés  de  fa  derniere  courfe.  Il  y joignic 
une  Defcription  des  Terres  qu’il  avoit  découvertes , le  Plan  des  Ides  , Sc 
la  Relation  de  toutes  les  circonftanccs  de  fon  Voïage(5  5).  Mais  fes  Lettres 
ne  furent  pas  les  feules  qui  partirent  de  l’Ifle.  Roldan  Si  fes  Amis  en- 
voïerent  à Fonfeca  , Evêque  de  Badajos  , des  Mémoires , où  tout  leur 
fiel  étoit  répandu  , Si  qui  devinrent  , entre  les  mains  de  ce  Prélat  , le 
fondement  d’une  infinité  de  mauvais  offices  contre  les  Colombs.  Ce  fut  de 
lui  > du  moins , que  l’Amiral  crut  avoir  reçu  les  plus  rudes  coups  (5  C). 

Après  le  dépan  de  la  Flotte  , Roldan  , fe  voiant  fans  prétexte  peur  re* 
fufer  le  Sauf-conduit  qu’on  lui  avoir  envoie  , prit  le  parti  de  fe  rendre  i 
San-Domingo  ; mais  avec  autant  de  dilfimulation  que  d'audace  , & moins 
dans  la  vue  de  fe  reconcilier  avec  l’Amiral , que  pour  débaucher  une  par- 
tie  de  fes  gens.  Il  y pafiâ  quelques  jours  , pendant  lefquels  on  lui  fit  di- 
verfes  propofitions  , dont  il  affcûoit  de  ne  pas  s’éloigner.  Cependant  il 
répondit  enfuite  qu’il  ne  pouvoit  fe  déterminer  1 rien  uns  la  participation 
de  fes  Amis  , Si  cette  feinte  parut  judifier  fon  retour  à Bonao.  L’Amiral , 
malgré  toute  fon  indignation  , le  fit  accompagner  par  Diego  de  Salamanca  , 
Homme  grave  & judicieux  , pour  recevoir  les  explications  du  Confeil  des 
Rebelles.  Mais  elles  furent  exprimées  dans  des  termes  infolens  ) Si  les  ar- 
ticles blcfToient  également  l'autorité  de  la  Cour  Si  l’honneur  du  Viceroi. 
Roldan  , <jui  (ça voit  bien  quelles  ne  pouvoient  être  acceptées  , n'attendit 
point  la  reponfe  , Si  partit  brufquement  pour  la  Conception  , qu’il  fe  fiat- 
toit  de  furprendre.  Cette  Forterefle  étoit  en  fureté  fous  le  commandement 
de  Ballefter.  Cependant , après  avoir  défefperé  de  l'emporter  d'aflaut , les  Re- 
belles fe  promirent  de  la  prendre  par  famine  , Si  commencèrent  à détourner 


les  eaux. 

Ils  prefToient  ardemment  le  travail  , lorfque  l’Amiral  , fins  fe  rebuter 
de  tant  d'indignités , leur  envoïa  Carvajal  , pour  lequel  ils  avoient  toujours 
marqué  de  la  confidération  , avec  une  efpece  de  plein  pouvoir  , qui  n’étoit 
borné  que  par  la  juftice  Si  l'honneur.  L arrivée  de  cet  Officier  fit  recom- 
mencer les  négociations.  Elles  fe  termineront  pat  un  Traité  , dont  la  con- 
clufion  fut  qu’ils  retourneraient  tous  en  Efpagne  ; que  l’Amiral  leur  ferait 
conduite,  au  Porc  de  Xaragua,  deux  Vaiffêaux  bien  équipés  ; qu’ils  auraient  la 
liberté  d’y  embarquer , avec  eux  , leurs  MaîtrefTes  Indiennes  , greffes  ou 
nouvellement  accouchées  ; que  l’Amiral  leur  donnerait  des  Certificats 
de  fervice  Si  de  fidélité , & qu’il  leur  ferait  reftituet  tout  ce  qu’ils  fe  plai- 
gnoient  qu’on  leur  avoit  pris  (57).  Roldan  ligna  ces  Articles  , le  14  de 
Novembre  , à condition  qu’ils  feraient  ratifiés  dans  l’efpace  de  dix  jours  ; 


(î4)  Hcrrcra,  Liv.  J.chap.  IJ. 
(jj)  Ibidem. 


Ibid. 

(J7)  Ibid.- 
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& l’Amiral , en  les  lignant , peu  de  jours  après , y mit  aufli  pour  condition 
que  les  Rebelles  partiraient  dans  cinquante  jours.  11  donna  aufli-tôt  des 
ordres  , pour  faire  préparer  les  deux  Vaifllaux  , & Roldan  reprit  le  chemin 
de  Xaragua.  Plufieurs  de  fes  Complices  aiant  témoigné  qu'ils  n'etoient 
pas  difpofcs  à palier  en  Efpagne  , l’Amiral  leur  fît  déclarer  qu’ils  étoient 
libres  de  demeurer'  dans  l’Ifle  , de  s’y  établir  , & de  s’y  remettre  même  à 
la  folde  , fans  autre  condition  que  le  refpeéf  & la  fidélité  qu’ils  dévoient 
aux  Loix.  Les  Bâtimens,  qu’il  leur  avoit  promis,  partirent  pour  Xaragua  ; 
mais  aiant  été  battus  d’une  violente  tempête  , ils  n’y  purent  arriver  dans 
Te  rems  dont  on  étoit  convenu.  Roldan  prit  ce  prétexte  pour  rompre  abfo- 
lumcnt  le  Traité  , en  publiant  que  l’Amiral  n’avuit  eu  deflein  que  de  le 
tromper.  En  vain  Carvajal , au  défefpoit  de  cetu  perfidie , fit  retentir  fes 
plaintes  , & fomma  même  les  Rebelles  , par  un  Aéle  authentique  , d’exé- 
cuter des  conventions  qu’il  avoit  garanties  (58). 

Mais  tout  le  poids  d’un  chagrin  fi  fenfible  tomba  fur  l’Amiral , qui  avoit 
facrifîé  fes  deux  Vaiftèaux  au  lalut  de  la  Colonie.  Les  Ifles  des  Perles  & 
la  découverte  du  Continent  ctoicnt  deux  objets  dont  il  ne  pouvoir  fc  dé- 
racher  ; &i  la  fidélité  , qui  lui  faifoit  préférer  un  rigoureux  devoir  à de  fi 
belles  efpérances  , lui  fit  fentir  une  extrême  douleur , de  voir  fes  foins  fi 
mal  reconnus.  Cependant  il  écrivit  encore  à Roldan  , & dans  des  termes 
qui  n’auroient  pas  manqué  de  faire  imprefïîon  fur  un  cœur  moins  farouche  -Y 
mais  il  n’en  reçut  qu’une  réponfe  arrogante  & préfomptueufe.  On  ne  s’ar- 
rêterait pas  fi  long-tcms  au  récit  de  cette  odieufe  querelle  , fi  tous  les  Hif- 
toriens  n’avoient  jugé  ce  détail  important , pour  l’explication  des  événemens 
qui  doivent  le  fuivre.  Enfin  , Carvajal  aiant  renoué  la  négociation  , fa 
fermeté  parut  en  impofer  aux  Rebelles.  On  fit  un  nouveau  Traité,  dont 
le  principal  Article  rétablifloit  Roldan  dans  l’exercice  de  fon  Emploi , & 
lainoit  à fes  Complices  la  liberté  de  partir  ou  de  demeurer  , avec  des 
avantages  que  les  plus  fideles  Sujets  de  l’Efpagne  n’auroient  ofé  demander 
pour  de  longs  fervices  (59).  L’Amiral  accorda  tout  , avec  une  modération 
qui  lui  fit  étouffer  jufqu’d  l’apparence  du  refïentimenr.  Il  confideroit  que 
le  mal  étoit  devenu  plus  contagieux  que  jamais  ; que  dans  plufieurs  parues 
de  l’Ifle  , les  Indiens  paroifloient  prêts  à fe  foulever  ; & que  les  Caftillans 
même , qui  lui  avoient  été  le  plus  attachés , commençoienr  à porter  envie 
aux  richcffes  des  Rebelles.  Quelques-uns  parloient  déjà  de  fe  retirer  dans 


((S)  Ibid. 

( j»)»  Le  Traité  portoit  que  François  Rol- 
» dan  feroit  créé  de  nouveau  Alcalde  Major, 
» par  des  Provifions  totales  ; qu’il  pour- 
*>  roit  envoier  . de  fon  propre  choix,  quinte 
» hommes  en  CaAille  1 qu’à  tous  ceux  qui 
» demeureraient , il  feroit  donné  des  Dé- 
»>  partemens  en  propre  , des  terres  pour  la- 
» bourer , & à chacun  une  Ordonnance  pour 
»,  être  parés  de  leur  folde  ; que  l’Amiral 
» feroir  publier  à fon  de  trompe  , que  cour 
» ce  qu’on  attribuoir  de  mal  a Roldan  & à 
» fes  Amis , étoit  fuppofé  par  de  faux  té- 


» moins , qui  leur  vouloient  du  mal , le  qui 
» n’aimoient  pas  le  fcrvice  du  Roi.  Ces  ar- 
» rides  aiant  été  accordés  , Roldan  en  al’a 
» rendre  compte  à fes  Complices,  le  deux 
» jours  après  , ils  envoicrem  un  modèle  des 
»>  Provifions  roules  , qui  conrenoit  plulicurs 
» articles  indécent,  ridicules  le  infupporra- 
» blés.  Le  dernier  porcoit  que  fi  I Amiral 
“ n’effcéiuoit  pas  ce  qu’il  avoir  promis , il 
» leur  feroit  permis  de  fc  ralTcmWr  te  de 
•»  réunir  toutes  leurs  forces  pour  l'y  con- 
» traindre.  Htntro  , Ziv.  ).  chap.  if. 
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la  Province  de  Higuey , vers  le  Cap  de  San-Rafael , où  ils  fc  fiattoient  de 
trouver  de  l'or , & de  vivre  dans  l’indépendance.  D’un  autre  côré  , l'Ami- 
ral avoir  reçu  des  Lettres  de  l'Evêque  de  Badajos  , qui  , s’appuïant  fur  la 
faveur  de  la  Reine  , lui  reprochoir  de  manquer  d'habilerc  pour  faire  régner 
la  paix  dans  fon  Gouvernement.  Ces  raifons  eurent  tant  de  pouvoir  fur 
fon  efprit  de  fur  celui  de  fes  Freres , que  , n’aiant  fait  difficulté  de  rien  , 
les  Articles  furent  lignes  8c  s’exécutèrent  enfin  de  bonne  foi.  Roldan  rentra 
comme  triomphant  dans  la  Capitale.  Il  reprit  les  fonctions  d’Alcalde  Major, 
avec  quantité  de  nouvelles  prétentions,  qu’il  fit  valoir  infolcmmcnt,  & que  per- 
fonne  n’ofa  lui  concerter  (So). 

Les  deux  Caravelles  mirent  à la  voile  pour  l’Efpagne.  L’Amiral  avoit  étc 
tenté  de  s’y  embarquer  , pour  aller  rendre  compte  lui-même  à la  Cour  , 
d’une  affaire  à laquelle  il  voioic  qu’on  ne  donnoit  point  un  tour  favorable 
en  Efpagne.  Il  regretta  dans  la  fuite  de  n’avoir  pas  fuivi  ce  mouvement. 
Mais  fa  préfencc  lui  parut  nécelTiire  dans  Fille  , où  la  Province  des  Ci- 
guayos  commençoic  à remuer  ; 8c  l’intérêt  public  l’emporta  fur  le  lien. 
Cependant  il  fit  partir  Ballcfter  Sc  Gardas  de  Barantes  , chargés  de  toutes 
les  informations  qu’il  avoit  fait  recueillir  contre  les  Rebelles.  Dans  la  Lettre 
qu’il  y joignit , il  exportait  les  funeftes  e tiers  de  la  révolte  , la  néccffité  où 
il  s’étoit  vu,  pour  conferver  la  Colonie,  de  ligner  des  articles  dont  il  gé- 
milîoit , 8c  combien  il  feroit  dangereux  que  leurs  Majellés  ratifialfent  un 
Traite  qui  bleflôit  tous  les  droits  de  l'autorité  fuprême.  Il  ajoûtoit  que 
depuis  la  conclufion  du  Traité , les  Rebelles  tenoient  une  conduire  qui  au- 
tonfoit  la  Cour  à défavoucr  ce  qu’on  leur  avoit  promis  en  fon  nom  ; que 
d’ailleurs  ils  étoienc  redevables  de  tous  les  tributs  des  Rois  & des  Seigneurs 
Indiens  , qu'ils  avoient  détournés  ; qu’il  n'avoit  pû  leur  donner  un  acquit  de 
ces  dettes , ni  révoquer  deux  Sentences  par  lefquellc-s  ils  avoient  etc  dé- 
clarés Traîtres  , convaincus  de  rébellion  , & condamnés  à ce  titre.  Ilfaifoit 
de  nouvelles  inrtanccs  pour  obtenir  un  Magirtrat  habile,  auquel  il  deman- 
doit  qu’on  joignît  un  Intendant  des  Finances  & un  Trésorier  roïal.  Il  re- 
préfentoit  que  fi  leurs  Majertés  vouloient  être  fidellement  fervies  , par  les 
Gouverneurs  qu'il  établifloit  fous  leurs  ordres , il  étoit  important  de  leur 
accorder  des  honneurs  & des  récompenfes  proportionnées  à leurs  fervices. 
Enfin  , il  fupplioit  le  Roi  & la  Reine  de  confiderer  qu’il  rouchoit  à l’âge 
caduc  -,  que  Dom  Diegue , fon  Fils  aîné  , commençoic  à fe  trouver  capa- 
ble de  les  fervir , & qu'étant  dertiné  à lui  fucceder , il  étoit  à propos  de 
l’envoïer  aux  Indes , pour  le  former  aux  affaires  , 8c  le  rendre  digne  de 
leur  confiance  , dans  les  deux  grandes  Charges  d’Amiral  & de  Viceroi.  (61). 

A peine  les  Caravelles  furent  parties  , que  Roldan  préfenta  un  Mémoire 
à l’Amiral , au  nom  d’une  centaine  de  fes  Partifans  , qui  demandoient  des- 
Terres  dans  la  Province  de  Xaragua.  Cette  propofition  avoit  fes  dangers. 
La  prudence  ne  permettoit  pas  de  laifTer  prendre  des  EtablifTcmens , dans 
le  même  Canton  , à tant  de  gens  qui  faifoienc  profeifion  des  mêmes  prin- 
cipes , & qui  étoient  capables  de  perpétuer  la  révolte.  L’Amiral  traîna  fa 
réponfe  en  longueur.  Il  fit  naître  adroitement  des  occafions  , qui  infpire- 
rerent  , aux  Méconcens  , du  goût  pour  d’autres  parties  de  l’ifle.  Les  uns 

Mo)  Ibidem.  (<i)  Ibidem. 
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s'établirent  à Bonao;  d'autres  au  milieu  de  la  Vega  Réal , fur  les  bords  de 
Rio-verde.  Quelques-uns  palfercnt  fix  lieues  au-delà  de  San-Yago,  dans  la 
même  Plaine , en  tirant  vers  le  Nord.  L’Amiral  leur  diftribua  des  terres , 
avec  environ  vingt  mille  pieds  de  Manioc  (61)  , 5c  nomma, dans  leurs 
Patentes , les  Caciques  de  chaque  Canton  , pour  obliger  ces  petits  Princes 
de  faire  cultiver , par  leurs  Sujets  , les  terrains  qui  étoient  dans  leur  dé- 
pendance. Telle  eft  l'origine  de  ces  parcages  Indiens,  qui  fc  multiplièrent 
enfuirc  fous  les  noms  de  Reparùmcmos , 5c  fous  d’autres  titres.  Roldan  de- 
manda pour  lui-même  des  terres  conlidérables  , qui  lui  furent  accordées  , 
avec  toutes  fortes  d’avantages,  aux  environs  d'Ifatselle  (6 j).  Quoiqu’il  ne 
changeât  rien  à fa  conduite,  l’Amiral  diilïmuloic  des  infultes  dont  il  efpe- 
roit  d'être  vangé  par  la  Cour.  Il  fe  détermina  même  à lui  donner  fa  con- 
fiance , dans  une  occafion  fort  délicate , où  les  vues  de  fa  politique  ne  furent 
pas  trompées  , Ôc  dont  le  récit  appartient  à l'article  fuivant. 

§ I. 

Volage  d Alfonfe  dOjeda , de  Jean  de  la  Cofa , & J Americ  Vefpuce. 

LA  découverte  du  Continent  5 c des  Perles  , dont  les  premières  nouvelles 
ctoient  arrivées  en  Efpagnc  par  la  Flotte  que  l’Amiral  y avoir  renvoïée 
à fon  retour , avoit  caufc  beaucoup  de  fatisfaékion  à leurs  Majeftcs  Catho- 
liques ; mais  un  événement , qui  lui  faifoit  tant  d’honneur , n’avoit  pas 
manqué  de  réveiller  la  haine  5c  la  jaloufie.  L’Evêque  de  Badajos , qu  on 
pouvoit  alors  nommer  le  Miniftre  des  Indes  , parce  qu’il  étoit  chargé  de 
tous  les  ordres  qui  regardoient  les  nouveaux  Etabliflèmens , prit  cette  oc- 
cafion pour  lui  nuire.  Il  reccvoit  familièrement  Alfonfe  d’Ojcda,  qui  étoit 
retourné  depuis  peu  à la  Cour  d’Efpagne.  Cet  adroit  Avanruner  , n'a  Tant  pas 
pas  eu  de  peine  i découvrir  qu’il  avoit  pris  de  l’averfion  pour  les  Colombs , 
lui  infpira  le  defir  de  partager  avec  eux  la  gloire  des  découvertes.  Après 
avoit  obtenu  la  communication  des  Plans  ôc  des  Mémoires  de  l’Amiral , 
il  follicira  la  permillion  d’armer , pour  continuer  une  entreprife  , cjui  ne  de- 
mandoit  plus  que  de  l’induftrie  5c  du  courage.  Il  l’obtint  de  l’Evcque , qui 
la  ligna  de  fon  nom;  mais  elle  ne  fut  point  lignée  , 6c  peut-être  fut-elle  igno- 
rée , des  Rois  Catholiques.  Elle  portoit  qu’Ojeda  pourroit  découvrir  le  Con- 
tinent, ôc  tout  ce  qui  s’offriroità  fes  recherches  , fans  autre  condition  que 
de  ne  pas  entrer  fur  les  Terres  du  Portugal,  ni  fur  celles  qui  avoient  été 
découvertes  au  nom  de  l’Efpagne  , jufqu’à  l’année  1495.  C’étoit  violer  for- 
mellement les  conventions  de  l’Amiral  avec  la  Couronne. 

Cette  CommilTion,  d’un  Miniftre  à qui  leurs  Majeftés  avoient  confié  toutes  les 
affaires  des  Indes  , eut  bientôt  raflemblé  quantité  d’Efpagnols  6c  d’Etrangcrs , 

3ui  brûloient  de  tenter  la  fortune  , ou  de  fe  fignaler  par  des  avantures  extraor- 
inaires.  Ojcda  trouva  des  fonds  dansSeville,  pour  armer  quatre  Vaiflëaux. 
Il  prit , pour  premier  Pilote  , Jean  de  la  Cofa , natif  de  Bifcaye , homme 

(ii)  Hcrrcradit,  •>  vingt  mille,  plus  ou  » vigne  durent  long. rems,  5c  queces louches 
» moins,  de  ces  Touches  qui  produiTcnt  le  „ ne  durent  pas  plus  de  trois  ans  Tans  les  re- 
>,  pain  ; on  ditoit  des  feps  de  vignes  , ajoû-  » nouvelle! . 

„ te-t'il,avec  cette  différence,  que  les  Tcps  de  (C ) } Ib'ultm. 
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d'expcricnce  & de  réfolution.  Americ  Vcfpuce  , riche  Négociant  Florentin, 
verlc  dans  la  Cofmographie  & la  Navigation  , s’interelTa  dans  l'armement , 
& voulut  courir  auiii  rous  les  dangers  du  Voïage  (64).  La  Flotte  fe  trouva 
prête  le  io  de  Mai , & mit  le  meme  jour  à la  voile. 

On  prit  la  route  de  l’Oueit  ; & tournant  enfuite  au  Sud  , on  ne  fut  pas 
plus  de  vingt-fept  jours  à découvrir  une  Terre  , qu’on  reconnut  bientôt 
pour  le  Continent.  La  crainte  des  écueils  obligea  de  mouiller  à quelque 
alliance  du  rivage  ; mais  plulieurs  Matelots  , s’en  étant  approchés  cans  les 
Barques  , y virent  un  gland  nombre  d'indiens  nuds  , qui  paroillbient  les 
conlidérer  avec  beaucoup  d’admiration  , 8c  qui  s’éloignèrent  promptement 
lorfqu'on  s'etiorça  de  les  attirer  par  des  lignes.  Comme  la  1 lotte  étoit  dans 
une  Rade  ouverte  , où  les  moindres  vents  étoient  redoutables  , Ojeda 
réfolur  de  fuivre  la  Côte  pour  chercher  un  Port.  Aptes  deux  jours  de 
navigation  , il  en  découvrit  un  ; & la  vue  d’une  mdltttude  d’indiens  , qui 
accouroienr  de  toutes  parts  , ne  l’empccha  point  d’y  faire  defeendte  qua- 
rante Hommes  , avec  des  fonnertes  , donc  le  bruit  eut  plus  de  pouvoir  que 
les  témoignages  de  paix  & d'amitié  , pour  arrêter  ces  Barbares.  Cepen- 
dant , la  nuit  aïant  rappeilé  les  Callillans  à Bord  , ce  ne  fut  que  le  len- 
demain , di^ide  des  fonnettes  8c  de  diverfes  bagatelles  de  l'Europe  , qu'on 
vit  naître  tour-d’un-coup  la  confiance.  Ces  indiens  croient  d'une  taille  mé- 
diocre , mais  bien  proportionnée.  Ils  avoient  le  vifage  8c  le  front  larges  , la  peau 
d’une  couleur  qui  pouvoit  être  comparée  à celle  du  poil  de  Lion , 8c  toutes 
les  apparences  d'un  caraélere  fort  humain. 

Oieda  fe  crut  aiTez  fur  de  leurs  difpoiîuons  , pour  cfpcrcr  d’eux  tous  les  ra- 
frakhillemens  qu’ils  pourroient  fournir  à la  Flotte.  Il  iir  defeendre  une 
partie  de  fes  gens  , pour  viiîter  le  Pais.  Les  Plantes  8c  le  I’oilîon  y paroif- 
foient  faire  la  principale  nourriture  des  Habicans  , avec  une  efpecc  de 
Pain  , compofée  d’une  racine , qu’ils  nommoient  Yuca.  Mais  les  Animaux 
fauvages  , qui  s'y  trouvoient  en  abondance , offrirent  une  chaiTe  facile  aux 
Caftillans.  L’eau  y étoit  fi  faine  , que  pour  guérir  les  malades , furtout 
ceux  qui  étoienc  attaqués  de  la  fièvre  , l’ufage  du  Canton  étoit  de  les 
plonger  dans  l’eau  froide , 8c  de  les  mettre  enfuite  devant  un  grand  feu  , 
après  quoi  quelques  heures  de  fommeil  achevoient  de  les  rétablir.  La  fi- 
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(*4)  C'cft  le  même  , oui  a donné  au  Con- 
tinent du  nouveau  Monae , le  nom  d' Amé- 
rique » malgré  toutes  les  réclamations  des 
Espagnols.  Ils  l’accufcntde  s’en être  attribué 
mjuftemcnt  la  découverte,  & d’avoir  dé- 
robbé  cet  honneur , Toit  à leur  Amiral , foie 
à Ojeda  & Jean  de  laCofa,  tous  deux  de 
leur  Nation.  La  queftion  cft  de  favoir  de 

rl  côté  cft  l’injuftice  : cet  examen  deman. 

t des  di feu  (fions  qui  ne  conviennent  point 
ici , on  croit  devoir  fc  borner  aux  Remar- 
ques de  l’Introduétion , & répéter  feulement 
ue  Vcfpuce  eft  même  accufé  d’avoir  publié 
e faullcs  Relations  , pour  en  impofer  mieux 
au  Public.  11  y a tranfpofé , dit*  on  > les 


rems  S:  les  faits.  C’cft  le  doute  où  Ton  cft 
refté  là-defîus  , qui  empêche  de  leur  donner 
place  ici. Elles  fc  trouvent  au  nombre  de  trois, 
a la  fuite  des  Décades  de  Pierre  Martyr , & 
dans  le  Recueil  de  Ramufio  > & quelque  idée 
qu’on  doive  prendre  de  la  bonne  foi  de  leur 
Auteur , elles  s'accordent  aflez  avec  ce  qu'on 
va  lire  d’après  les  Efpagnols.  Herrera  ne 
ménage  point  Vefpucc  i & l’Hiftoricn  de 
Saint  Dominguc  foutient  là*dclTiis  toutes  les 
prétentions  des  Efpagnols.  Mais  il  paroîr 
impoffiblc  de  déméicr  exactement  1a  vérité 
dans  un  fi  grand  éloignement,  au  travers 
des  ténèbres  que  les  deux  Parties  y ont  ré- 
pandues. 
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— tuation  & la  fraîcheur  des  Terres  en  rendoient  la  vue  5c  le  féjour  fort  agréa- 

Cotoùs  blés,  Mais  on  n'y  découvrit  aucune  apparence  dbr.  Ce  Pais , autant  qu'on  en 
III.  Voiagc.  pût  juger  par  la  fuite  du  Voïage , elt  d’environ  deux  cens  lieues  au-delfus 
149p.  de  l'Orenoque. 

cuaOcn  & Pendant  vingt-fept  jours  , que  les  Caftillans  donnèrent  au  repos  , ils  de- 
ici  Ha-  vinrent  afiez  familiers  avec  les  Habitans  , pour  reconnoitre  une  partie  de 
leurs  ufages.  Ces  Peuples  ne  confervoient  pas , fur  le  corps  , d’autre  poil  que 
les  cheveux  , pour  ne  pas  relTembler  aux  Bêtes.  Ils  croient  extrêmement  agiles 
5c  fort  bons  nageurs.  On  ne  remarqua  point  qu’ils  eullènt  un  Roi  , ni  des 
Chefs  auxquels  ils  furent  obligés  d'obéir.  Ils  n'avoicnr  point  de  réglé  , ni 
d’heure  fixe  pour  leurs  repas.  Chacun  mangeoit  lorfqu'il  y étoit  excité  par 
la  faim.  Ils  mangeoient  alfis  , 5c  toujours  fort  peu.  Leur  v ai  (Telle  étoit 
des  vafes  de  terre  , qu’ils  fabriquoient  eux-mêmes , & des  CalebalTes  de 
diverfes  formes.  Ils  dortnoient  dans  des  Hamacs  de  coton  , fufpendus  à 
des  arbres , pat  les  quatre  coins.  Quoiqu'ils  obfervaffent  devant  les  Femmes 
une  forte  de  décence  , ils  ne  fe  retitoient  point  à l'écart  pour  les  befoins 
naturels.  Leurs  mariages  étoient  libres  ; c’eft-à-dire  , qu'ils  marquoient  auffi 
peu  de  jaloufie  que  d'attachement  pour  leurs  Femmes  , !i  qu’ils  ne  paroif- 
foient  tirer  aucun  droit  de  la  qualité  de  Maris.  Elles  ne  lailToient  pas  de  multi- 
plier beaucoup , 8c  1a  grollêfle  ne  les  difpenfoit  pas  du  travail.  L’accouche- 
ment leur  caufoit  fi  peu  d'embarras  8c  de  douleur  , qu'aprcs  serre  lavées 
dans  une  Rivière  , elles  fembloient  n'avoir  rien  perdu  de  leur  vigueur  5c 
de  leur  gaieté  : mais  , au  moindre  fujet  de  plainte  contre  le  Pere  , elles  pre- 
noient  le  jus  de  quelques  Herbes  qui  détruifoit  infailliblement  leur  fruit , 
6c  cette  facilité  à fe  (aire  avorter  , leur  attiroit  de  la  part  des  Hommes 
beaucoup  de  complaifance  8c  de  ménagement.  Les  deux  Sexes  croient 
nuds , A l’exception  des  reins , qu’ils  fe  couvraient  d’une  ceinture  de  feuil- 
les ou  de  coron  -,  mais  ils  étoient  fort  propres  , par  le  foin  continuel  qu’ils 
avoient  de  fe  laver.  Leurs  Maifons  étoient  communes  , Sc  la  plupart  allez 
grandes  pour  contenir  foixante  perfonnes.  Elles  pouvoient  palier  pour  de 
(impies  retraites,  contre  l’excès  de  la  chaleur  5:  les  autres  injures  de  l’air; 
car  elles  n’étoient  habitées  que  palfagerement  , 5:  dans  les  occafions  où  les 
Animaux  mêmes  cherchent  à fe  mettre  à couvert.  Dans  cette  grandeur  , 
leur  forme  étoit  celle  d’une  cloche  , quoique  le  toit  ne  lut  compofé  que 
de  branches  d’arbres  5c  de  feuilles  de  Palmier  ; les  murs  étoient  allez  fo- 
lides , pour  réfifter  à la  violence  des  vents.  On  crut  comprendre  , par  les 
lignes  qui  fervoient  i s'expliquer  , que  les  Indiens  en  changeoient  de  huit 
en  huit  ans  , pour  éviter  les  maladies  qu’ils  craignoient  de  l’infecEion  de 
l’air.  Leurs  richefies  ne  conlilEant  que  dans  leurs  ornemens  perfonnels  , 
qui  étoient  quelques  plumes  de  diverfes  couleurs  , de  petites  boules  d’os 
de  Poiflbn  , 6c  des  pierres  vertes  ou  blanches  , qu’ils  portoient  pendues 
aux  lèvres  8c  aux  oreilles , ces  tranfmigrarions  n'avoient  rien  d’embarraf- 
fant  ; 8c  de-li  venoit , fans  doute  , l’indifférence  qui  les  empêchoit  aulH 
O!-  - d’avoir  plus  d’attachement  pour  une  Maifon  que  pour  une  autre.  Ils  n’avoient 
aucune  idée  de  commerce  ni  d’échange  ; 8c  leurs  defirs  ne  s’étendant  pas 
au-delà  de  leurs  befoins  , dont  la  Nature  faifoit  prefque  tous  les  frais  , par 
l'abondance  des  Herbes  , des  Racines  5c  du  Poilfon  , ils  donnoient  libéra- 
lement 
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lemcnt  tout  ce  qu’on  leur  demandoir , mais  ils  prenoienr , avec  la  même 

franchi fe  , ce  qui  piquoit  leur  airiofitc  , qui  ctoit  latisfaite  néanmoins  par  un 
moment  de  polfemon  ; comme  fi  le  même  fond  de  caractère  , qui  leur  faifoit 
deiirer  peu  , ne  leur  eût  pas  permi  de  s’attacher  beaucoup.  Cependant , 
ils  paroillbient  fenfibles  à l’amitié  ; & parmi  les  Caftillans  , iis  diflin- 
guoient  ceux  dont  ils  avoient  reçu  le  plus  de  carelîès.  Ils  leur  amenoient 
leurs  Femmes  Si  leurs  Filles  , avec  lciquelles  ils  les  excitoient  à fe  réjouir  ; 
Si  les  vivres  du  Païs  étoient  offerts  de  meme  à ceux  qui  vouloient  les  ac- 
cepter. On  obferva  qu’ils  ne  pleuraient  point  leurs  Morts  , & qu'ils  ne 

paroillbient  pas  même  touchés  de  leur  perte.  Lorfqu’un  de  leurs  Parens 
étoit  attaque  d’une  maladie  mortelle  , Si  qu’ils  le  croïoient  proche  de  fa 
derniere  heure  , ils  le  portoient  à la  Montagne  voifine  , dans  un  Hamac 
qu’ils  attachoient  aux  arbres  ; ils  chantoient  & danfoient  tout  le  jour  autour 
de  lui.  Enfuite  , lui  taillant  i boire  & à manger  pour  trois  ou  quatre 
jours  , ils  fe  retiraient , fans  lui  rendre  d’autres  foins  dans  l'intervalle. 
S’il  reprenoit  allez  de  force  pour  revenir  à l’Habitation  , il  y étoit  reçu 
avec  beaucoup  de  joie  & de  cérémonie.  Si  la  langueur  continuoit , on  ne 
cédait  de  lui  fournir  de  l’eau  & des  alimens  ; mais  lorfqu’on  le  trouvoit 
mort,  on  l’enterrait  fur  le  champ,  dans  une  folle  affez  profonde  , lâns  autre 
formalité  que  de  mettre  encore  des  alimens  & de  l’eau  dans  le  même  trou. 
Outre  la  méthode  de  plonger  les  malades  dans  l'eau  froide  , la  diète  étoit 
un  remede  fi  commun  parmi  ces  Indiens,  qu’à  la  moindre  incommodité, 
ils  pallient  trois  ou  quatre  jours  fans  manger.  Ils  avoient  auili  l’ufage  déjà 
faignée  ; mais  au  lieu  de  fe  faire  ouvrir  la  veine  du  bras , ils  fe  faifoient 
tirer  du  fang  des  reins  Si  des  Bancs.  Leurs  autres  remedes  étoient  plu/icuts 
fortes  de  vomitifs  , qu’ils  compofoienc  de  différentes  herbes  (6 5). 

Ojeda , lâtisfait  des  rafraîchilfcmens  qu’il  avoit  trouvés  fur  cette  Côte , 
remit  à la  voile  pour  la  fuivre , jufqu’à  la  vue  d'un  Port  où  il  fut  furpris 
d’appercevoir  un  Village  bâti  comme  Venife  , c’eft-à-dirc  , dans  l’eau  Si  fur 
des  pilotis.  Le  nombre  des  maifons  étoit  de  vingt-fîx , qui  fe  communi- 
quoient  pat  des  ponts-levis.  Il  lui  donna  le  nom  de  f'cne{ucla  (66).  Les 
Habitans  , effraies  à la  vue  des  quatre  Navires,  levèrent  aulfi-tôt  leurs  ponts, 
& fe  retirèrent  dans  leurs  édifices.  Cependant  ils  envoïerenc  bientôt,  vers  la 
Flotte , douze  Canots , chargés  d’indiens , qui  ne  s'approcheront  d'abord 
qu’avec  des  marques  extraordinaires  d'admiration.  Les  lignes , par  lefquels 
on  croïoit  exciter  leur  confiance,  ne  fervirent  qu'à  les  faire  retourner  au 
rivage.  Ils  fottirent  de  leurs  Canots , pour  fe  mettre  en  chemin  vers  une 
Montagne  voifine.  Mais  lorfqu’on  avoit  perdu  l’efpérance  de  les  revoir , ils 
revinrent  fur  leurs  traces  , avec  feize  jeunes  Filles  qu’ils  amenerenr  jufqu’à 
la  Flotte , Si  dont  ils  firent  entrer  quatre  dans  chaque  Navire.  On  les 
reçut  avec  tant  de  civilité,  que  la  joie  Si  l’amitié  paroifTant  fuccedcr  à la  crain- 
te , on  vit  fortir  des  maifons  un  grand  nombre  d'Habitans  , qui  s’appro- 
chèrent des  VaifTeaux  à la  nage.  Mais  , par  une  révolution , dont  les  Caf- 
tillans ne  purent  découvrir  Iacaufe  , quelques  vieilles  Femmes  , qui  nageoient 
auffi , fe  mirent  à pouffer  des  cris  affreux.  Aulfi-tôt  les  feize  Filles  fe  pré- 
cipitèrent dans  les  flots  ; & les  Indiens  des  Canots  s’éloignèrent  de  la  Flotte, 
(if)  Herrcra,  Liv.  4.  chap.  t.  (<<)  Qui  lignifie  petite  Vcnifc. 
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en  y lançant  une  erêle  de  fléchés.  Ojeda  les  fit  pourfuivrc  par  fes  Barques, 

Co  om«  Tul  tsnverlerent  fumeurs  Canots,  K qui  ne  tuerent  pas  moins  de  vingt 
ni.  Voïige.  Indiens.  Il  n'avoit  pu  fe  défendre  de  cet  emportement  de  colere,  à la  vue 
1499.  de  cinq  defesgensqui  croient  dangereufement  bielles.  On  prit  deux  jeunes 
Oifp*  iT  Filles,  6c  la  Flotte  remit  à la  voile. 

Vxsrecs.  Llle  continua  de  ranger  la  Côte  pendant  l’efpace  de  quatre-vingt  lieues , 
vtiiiié^ 9uÇ>-  jufqu’à  celle  de  Paria,  que  l’Amiral  avoit  decouverte.  Ojeda  n’eut  pas  de 
înojr«e  ^ co-  peine  à la  reconnoitrc  , fur  les  Mémoires  qu’il  avoit  reçus  de  l’Evcque  de 
Badajos.  Mais  les  Indiens , qui  fe  préfenterent  au  rivage , ne  dévoient  pas 
être  ceux  que  l’Amiral  y avoit  rencontres  l’année  précédente  ; puifqu’ils  firenc 
connoître  par  leur  effroi , que  les  Vaiflcaux  de  l'Europe  croient  un  fpc&aclc 
qu’ils  n’avoient  jamais  vù.  Cependant , après  avoir  etc  rafliirés  par  des  pre- 
fens  & des  témoignages  d’amitié , ils  preucrent  les  Caftillans  de  fe  rendre  à 
leurs  Habitations , qui  étoient  à trois  lieues  du  Port.  Ojeda  ne  fit  pas  diffi- 
a petite  ac-  culte  d’y  envoïer  vingt-trois  hommes  armés.  Trois  jours  qu’ils  y paiferent , 
reçoivent  au  milieu  d’une  foule  innombrable  d’Indicus  qui  s’y  étoient  raifemblés  , 
aune  Niiioa  furent  un  teins  de  Fête , où  fans  pouvoir  fe  faire  entendre  autrement  que 
par  des  lignes , ils  goûtèrent  de  tout  ce  que  le  Pais  avoit  d’agréable  eu 
chanfons , en  danfes , en  alimens  , & même  en  Femmes , qui  leur  furent 
offertes  avec  une  importunité  à laquelle  ils  eurent  peine  à refifter  (67).  Ils 
fe  lailferent  engager,  par  tant  de  carellès  , à pénétrer  dans  des  Villages  plus 
éloignés;  Se  leur  jabfence , qui  dura  neuf  jours, ne  caufa  pas  peu  dinquié- 
tude  à Bord.  Mais  ils  revinrent  avec  un  air  de  fatisfaéfion  , qui  rendit  té- 
moignage à l’humanité  de  leurs  Hôtes.  Un  prodigieux  nombre  de  ces  bons 
Indiens  les  efeorterent  jufqu’au  rivage.  S’ils  s'apperccvoienc  qu’un  Caftil- 
lan  fût  las,  ils  le  portoient  dans  un  Hamac.  Au  palfitge  des  Rivières,  ils 
s’emprefloient  d’offrir  leurs  épaules.  En  arrivant  aux  Barques , ils  y entrèrent 
avec  tant  d’ardeur  6c  de  confufion , qu’ils  faillirent  de  les  fubuierger.  On 
en  compta  plus  de  mille,  qui  ne  montèrent  pas  moins  itnpétueufement  fur 
les  quatre  Vailfeaux , 6c  qui  firent  tomber  leur  admiration  fur  tout  ce  qui 
fe  prefentoit  à leurs  yeux.  Ojeda  fe  donna  le  plailir  de  faire  jouer  tout  d’un 
coup  fon  artillerie.  Cette  Troupe  curieufe  6c  timide  s’élança  dans  les  flots; 
» comme  on  voit  au  moindre  bruit , fuivant  la  comparailbn  de  l’Auteur 
« Efpagnol , des  millions  de  Grenouilles  fauter  dans  l’eau,  lorfqu'elles  font 
« à fec  fur  la  rive<>.  Mais  Pair  tranquille  & riant  des  Matelots,  aïant  bien- 
. tôt  dillïpé  leur  crainte, ils  revinrent  avec  un  nouvel  empreffement,  & l’on 

n’eut  pas  peu  de  peine  à les  congédier.  Leurs  terres  produilent,  fans  interrup- 
tion,une  grande  variété  de  fleurs  & de  fruits.  On  y voit  aulli  une  extrême 
abondance  des  plus  belles  efpeces  d’oifeaux. 

Am„ te  vtf-  Les  Caftillans  fortirent  avec  regret  de  ce  beau  Golfe  d’eau  douce , qui 
K^nnsur0  ?,-  f°rmé  Plr  1*  Côte  de  Paria  6c  l’Ifle  de  la  Trinité  ; deux  noms  , qui 
ToirJccouvcnic  s’étant  confervés , avec  celui  de  fioca  Jd  Drago , fuffifoient  pour  ôter,  i 
rAmtxtque  d&  Vefpuce  , le  defTcin  d’une  odieufe  injufticc  , 6c  du  moins  pour  lui  faire 
h.  donne  ’fcn  perdre  l’efpérance  qu’elle  pût  jamais  trouver  la  moindre  faveur  aux  yeux  du 
*0“*  Public.  C ’eft  dans  ces  termes  que  les  «Hiftoriens  F.fpagnols  parlent  de  l’en- 

treprife  qu’il  forma , de  s’attribuer  l’honneur  de  la  découverte  du  Continent  a 
(«7)  Hcçxcra  , Lis.  4.  dup.  u 
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mais  leurs  plaintes  n'ont  point  empêché  que  le  nouveau  Monde  n'ait  pris 
ion  nom  j Si  quelque  jugement  qu'on  doive  porter  de  fes  droits.il  elt  trop 
tard  pour  les  contelter  après  une  li  longue  polfellion.  De  Paria  , la  Flotte  le 
rendit  à la  Marguerite , qui  tenoit  aulli  fon  nom  de  l’Amiral.  Ojeda  ferap- 
procha  ici  du  Golfe  de  Venezuela  , que  les  Indiens  nommoicnt  Coquibncao. 
Enfuite  s'étant  avancé  vers  un  Cap,  auquel  il  donna  le  nom  de  la  Vtla , 
il  rencontra  une  longue  fuite  d’iilcs  , qui  s'étendent  de  l'Elt  à l'Oueft  , & 
dont  quelques-unes  reçurent  celui  de  Giganies.  On  avoit  compté  environ 
quatre  cens  lieues , depuis  la  première  Terre  où  la  Flotte  avoit  abordé;  c’eft- 
à-dire  deux  cens  jufqu'i  Paria,  & deux  cens  de  Paria  au  Cap  de  la  Vêla. 
Les  Caftillans  trouvèrent  de  l'or  & des  perles  fur  cette  Côte.  De  la  Mar- 
guerite, ils  payèrent  à Cumana  Si  Maracapana , deux  Villages  litués  fur  le 
rivage  du  Continent , à fept  lieues  de  cette  Ifle.  Un  Golfe , qui  s’ouvre  au- 
delfus  de  Cumana,  Si  qui  étoit  environné  d’Habitations , leur  parut  s’en- 
foncer d’environ  quatorze  lieues  dms  les  terres.  Ils  virent  dans  une  grande 
.Rivière , dont  ce  Village  elt  arrofé  , quantité  de  ces  monltrueux  PoilTûns , 
qui  fe  nomment  Lagaros  en  Efpagne  , & que  les  Indiens  appellent  Cay- 
inans , mais  qu’on  ne  croit  pas  différens  des  Crocodiles.  Le  mauvais  état  de 
la  Flotte  l’aïant  obligée  de  mouiller  à Maracapana , on  y déchargea  tous 
les  Navires  pour  les  carvner  ; & pendant  vingt-fept  jours , qui  fureur  em- 
ploies à ce  travail , on  reçut , des  Indiens , plus  de  fecours  qu’on  n’en  auroit 
cfpcré  dans  un  Port  d’Elpagne.  Outre  les  ferviccs  du  radoub  , ils  apportè- 
rent continuellement , au  rivage  , toutes  fortes  de  rafraîchidëmcns  & de 
commodités.  Les  Cadillans  eurent  la  liberté  de  fe  répandre  dans  les  Villages, 
Si  furent  traités  avec  tant  d'abondance  & de  foins  , qu’ils  y rétablirent  par- 
faitement leurs  forces. 

Mais  ce  zele  croit  interelfé.  Les  Indiens  avoient  beaucoup  à fouffrir  de  quel- 
ques Infulaires  voifins,  qui  leur  faifoient  une  guerre  cruelle.  Si  qui  étoient  dans 
le  barbare  ufage  de  manger  leurs  Captifs.  Ils  attendirent  que  la  Flotte  fût 
prête  à levet  l’ancre , pour  fupplicr  Ojeda  de  les  venger.  Cette  priere  fut 
accompagnée  de  tant  de  refpeci , Si  des  marques  d’une  fi  vive  douleur  , que 
tous  les  Caflillans  en  furent  touchés.  Ojeda  refolut  de  rendre  cet  important 
fervice  à fes  Hôtes.  Mais  , quoiqu'ils  s’offrifTent  à l’accompagner  , il  n’en  prit 
que  fept , à condition  meme  qu’il  ne  feroit  point  obligé  de  les  ramener 
dans  leur  Patrie  , & qu’ils  y retourneroient  dans  leurs  Canots.  11  avoit  com- 
pris que  ces  Ennemis  , qu'on  lui  donnoit  â combattre , étoient  des  Caraïbes  ; 
Si  malgré  l’opinion  qu'il  avoit  prife  de  leur  férocité  , dans  fon  féjour  à 
l’Efpagnole , il  1e  Battoir  que  le  bruit  de  fon  artillerie  fuffiroit  pour  les  ré- 
duire. Sept  jours  d’une  heureufe  navigation  le  conduifirent  à leur  Ifle  (68).  En 
approchant  du  rivage  , il  fut  furpris  cfc  le  voir  bordé  de  plus  de  quatre  cens 
hommes , armés  d’arcs , de  Heches  Si  de  boucliers , qui  l’attendoient  avec 
une  audace  dont  il  n’avoit  pas  encore  vue  d’exemple  parmi  les  Indiens. 
Loin  de  reculer  d l’approche  des  Barques , ils  s’avancèrent  jufqu’au  bord  de 
l’eau , pour  y lancer  une  grêle  de  flèches.  Cependant  le  bruit  de  l’artillerie 
Si  des  arquebufes  parut  leur  caufer  quelque  épouvante , fur-tout  lorfqu’ils 
virent  tomber  parmi  eux  un  grand  nombre  de  morts  Si  de  bleffés.  Ojeda 
(<S)  L'Hiftoric»  ne  U nomme  point  ; mais  il  parole  que  e'etoit  une  des  Antilles.  IhiJtm. 
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faifit  ce  moment,  pour  faire  defeendre  quarante  hommes.  Mais  les  Caraïbes, 
bientôt  revenus  de  leur  étonnement , firent  face  avec  une  intrépidité  mer- 
vcilleufe,  5c  combattirent  vaillamment  pendant  deux  heures.  S'il  en  périt 
un  grand  nombre  , les  Caftillans  eurent  beaucoup  de  blefîcs.  Ojeda , com- 
mençant à fe  défier  du  fucccs  , envoïa  cinquante-fept  hommes , qui  firenr 
abandonner  le  champ  de  bataille  à ces  redoutables  Ennemis.  Mais  le  jour 
fuivant  , ils  reparurent  en  plus  grand  nombre;  & les  Officiers  Caftillans  fe 
virent  obligés  d’emploïer  leur  habileté  pour  former  une  attaque  régulière. 
Ils  diviferent  leur  gens  en  quatre  bandes,  qui  prirent  des  polies  où  le  feu 
des  uns  ne  pouvoir  incommoder  les  autres  ; fie  dans  cette  lîtuation  , qui 
rendoit  prefque  tous  leurs  coups  certains , ils  renverferent  tant  de  Caraïbes, 
que  ces  malheureux  Sauvages  prirent  le  parti  de  fe  retirer  dans  leurs  Mon- 
tagnes , en  pourtant  d’horribles  cris.  Les  Caftillans  ne  perdirent  qu’un  hom- 
me ; fie  dans  la  fuite  de  leurs  Ennemis,  ils  en  prirent  vingt -cinq,  fans 
compter  ceux  qui  étoient  demeurés  à demi-morts  dans  le  lieu  du  combat , 
Ôc  dont  ils  ne  jugèrent  point  à propos  de  charger  inutilement  leurs  Vaif- 
feaux.  Une  parrie  des  Prilonniers  fut  abandonnée  aux  fept  Indiens  de  Maca- 
rapana  , qui  partirent  fort  contcns  avec  cette  proie. 

Ojeda  , le  voïant  fi  proche  de  fille  F.fpagnole  , prit  la  réfolution  d’y 
tourner  fes  voiles.  L’Hiltoire  n’explique  point  dans  quelle  vue  ; quoiqu’on 
puifle  juger , par  fa  conduire  , que  pour  faire  apparemment  fa  cour  à l’E- 
vcque  de  Badajos  , il  ne  penfoit  qu’à  braver  l’Amiral , en  lui  apprenant  le 
fucccs  de  fon  expédition.  Il  aborda  , le  5 de  Septembre  , au  Port  d’Ya- 
quimo  , dans  les  Etats  d’un  Cacique  , qui  fe  nommoit  Haniguayaba.  Les 
Caftillans  de  cette  Province  en  donnèrent  avis  à l’Amiral , qui  n’augura  pas  bien 
de  l’arrivée  de  quatre  Vairtëaux  , Ibus  le  commandement  d'un  Homme  de 
ce  carattere.  Ce  fut  dans  cette  occafion  qu’il  crut  devoir  emploïer  Roldan  , 
dont  il  ne  connoirtbit  pas  moins  la  hardierte.  Il  lui  donna  deux  Caravelles  , 
avec  ordre  de  fe  faire  expliquer  les  motifs  qui  amenoient  Ojeda  , fie  de  lire 
fa  Commiffion.  Roldan  ne  put  arriver  que  le  29  au  Port  d'Yaquimo.  U 
n'y  trouva  point  la  Flotte  , qui  étoit  à l’ancre  huit  lieues  au-deflùs  ; mais 
apprenant  qu'Ojeda  croit  defeendu  avec  quelques-uns  de  fes  gens  dans  un 
Village  voifin  , il  s’y  rendit  avec  cinq  ou  fix  Hommes  d’efeorte.  Leur  en- 
trevue fut  d’autant  plus  tranquille  , qu’Ojeda  , éloigné  de  fes  Vailfeaux  , 
afferta  toute  la  modefïie  qui  convenoit  à fa  fituation.  Roldan  lui  aïanc  de- 
mandé ce  qui  l’amenoit  dans  cette  lfle  , S c pourquoi  il  s’arretoit  dans  un 
lieu  fi  écarté , fans  avoir  commencé  par  fe  préfenter  à l’Amiral  , il  répon- 
dit que  la  néceffité  de  fe  radouber  l'avoit  obligé  de  fe  jetrer  dans  le  pre- 
mier Port  , 8c  qu’aïant  été  chargé  de  découvrir  le  Continent  , par  des 
ordres  de  la  Cour  qu’il  avoir  exécutés  , il  avoit  regardé  comme  ion  pre- 
mier devoir  de  penfer  1 la  confervation  des  Vailfeaux  qu’on  lui  avoit  con- 
fiés. Roldan  voulut  voir  fes  ordres  , 8c  fçavoir  particulièrement  s’il  en  avoir 
pour  tirer  des  fecours  8c  des  provifions  de  l’Epagnole  , fans  la  permiflion 
de  celui  qui  la  gouvemoir.  Sa  réponfe  fut  embarraffée.  Cependant , il  dé- 
clara que  fes  ordres  ne  portoient  aucune  exception  , mais  qu’il  les  avoit 
tailles  à Bord.  La  vanité  du  commandement , ou  le  defir  de  répondre  à la 
confiance  de  l'Amiral , fit  prendre  à Roldan  un  parti  qui  trompa  la  péné- 
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tTacion  d’Ojeda.  Il  fe  hâta  de  retourner  â fes  Caravelles  ; Si  levant  l'ancre 
aulli-tôt , il  fe  rendit  à la  Flotte  , où  il  fe  fit  montrer  les  Provifions  du 
Général  , qu’il  trouva  lignées  feulement  de  l'Evêque  de  Badajos.  Après  cet 
éclairciffement , il  n’eut  rien  de  lî  prelfant  que  de  retourner  à San-Domingo  , 
pour  en  inftruire  l’Amiral.  Mais  Ojeda  , bientôt  inftruit  lui-même  de  ce 
qui  s’étoit  pa(TS  dans  fon  abfence  , & plein  des  informations  qu’il  s’étoit 
procurées  fur  les  derniers  mouveiT.ens  de  l'ifie , defcendit  vers  l'Oueft  , au 
Golfe  de  Xaragua  , dans  l'cfpérancc  de  s'y  faire  autant  de  Partifans  qu’il  y 
trouvcroit  d’anciens  Rebelles.  En  effet , il  fut  reçu  , avec  joie  , de  ceux  qui 
s’y  écoient  établis  ; & reconnoiffant  bientôt  qu'ils  confervoient  encore  des 
fcntimcns  de  révolte , il  les  anima  contre  l’Amiral  avec  tant  de  chaleur  & 
de  malignité  , que  fous  prctexe  de  les  faire  païer  de  ce  qui  leur  étoit  du 
par  le  Gouvernement  , il  leur  fit  prendre  les  armes.  Les  plus  fideies  aïant 
téliilc  à fes  follicitations  , il  fe  forma  deux  Partis  , entre  lefquels  on  en  vint 
aux  mains  dans  quelques  occa fions  fanglantes.  Roldan  fut  envoie  dans  la 
Province , avec  une  Efcorte  affez  nombreufe  pour  fe  faire  refpefter.  Ce- 
pendant , comme  il  regrenoit  de  ne  s'être  pas  faifi  d’Ojeda,  dans  leur  pre- 
mière entrevue , il  crut  encore  que  l’adreffe  étoit  une  voie  plus  fùre  que  la 
force  ; & pendant  quelques  jours  il  s’efforça  de  l’engager  dans  une  négocia- 
tion , qui  n’étoit  qu’un  piège  pour  le  faire  tomber  entre  fes  mains.  Mais 
l’autre,  étant  retourné  fur  fes  VailTêaux,  palla  dans  la  Province  de  Cahay  (69) , 
douze  lieues  plus  loin  fur  la  même  Côre.  Roldan  l’y  fuivit.  Alors  , ces 
deux  efprits  , ’ qui  étoient  d peu  près  de  la  même  trempe  , s’obfervcrent 
comme  à l’envi , Sc  cherchèrent  mutuellement  à fe  tromper.  De  part  & d’autre, 
on  f’enlcva  quelques  Officiers.  Enfin  l’Alcalde  fut  le  plus  adroit  ou  le  plus 
heureux.  Un  ftraragême  aflèz  bien  conçu  le  rendit  Maine  de  la  Barque 
d’Ojeda  , qui  ne  pouvant  aborder  à terre  , ni  remettre  d la  voile  fans  ce 
fecours , fe  vit  obligé  d’enner  en  compofirion  pour  l’obtenir.  Elle  lui  fut 
rendue  fous  des  conditions  qu’il  n’ofa  violer  , Si  dont  la  principale  fut  de 
lever  l’ancre.  Mais  , en  partant  , il  déclara  que  n'aïant  pû  perdre  l’Ami- 
ral dans  fon  Ille  , il  alloit  le  faire  connoitre  d la  Cour  , Si  foulever  contre 
lui  toute  l’Efpagne  (70). 

§ I I. 

Volage  <f  Alfonfe  Ni  no  & des  deux  Guerres. 

SI  l’artificieux  Ojeda  fatisfit  fon  reflentiment  connc  l’Amiral,  parquantitéde 
mauvais  offices  qui  contribuèrent  d fa  ruine,  il  eut  le  chagrin  de  trouver , d 
Seville  , d’autres  Avanturiets  , qui  aïant  tenté  la  fortune  comme  lui , étoient 
revenus  avec  plus  de  diligence  , & lui  avoient  ravi  l’honneur  d’apporter  le 
premier  d la  Coût  une  Relation  du  Continent.  Après  fon  départ , Ptdro 
Alfonfe  Nino  , qui  avoit  accompagné  l’Amiral  d la  découverte  de  Paria  , 
& deux  Marchands  de  Seville  , nommés  Chrijlophe  & Louis  Guerre  , s’é- 
toient  hâtés  d’armer  d fon  exemple  , & n’avoient  pas  trouvé  plus  de  difficul- 

(«»)  Elle  fe  nomme  aujourd’hui  Arcahay. 

(70)  Il  oc  partit  qu'à  la  fin  de  Février  ! 500 , Mènera  , Liv.  4.  chap.  *. 
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té  que  lui  à fe  procurer  une  permiflion  de  l’Evcque  de  Badajos , pour  aller 
découvrir  de  nouvelles  Terres.  Ils  avoienc  pris  auflï  vers  le  Sud  , & le 
hafard  les  avoit  conduits  à la  Côte  de  Paria.  Plus  heureux  qu’Ojeda  , ils 
avoienc  recueilli  quantité  de  Perles  , dans  le  Golfe  qu'il  avoit  nommé  las 
Perlas  , Si  qui  eft  formé  par  les  lfles  voilincs  de  la  Marguerite.  De-là , ils 
croient  pafles  à Cumana  , à Venezuela  , & dans  d'autres  lieux  qui  avoient 
été  déjà  vilités  ; d’où  s’étant  avancés  beaucoup  plus  , ils  avoienc  découvert 
une  Baie  fem^lable  à celle  de  Cadiz.  Cinquante  Indiens  y étoient  venus 
au-devant  d’eux  , le  cou  & les  bras  chargés  de  Perles,  qu'ils  leur  avoient 
données  volontairement.  Le  lendemain  -,  ils  croient  defeendus  dans  un 
Village  , nommé  Curiana  , où  ils  avoient  cté  traités  avec  une  abondance 
furprenante  de  toutes  fortes  de  Venaifon.  Mais  , ce  qui  leur  avoir  caui'é 
plus  d'étonnement  , ils  avoient  obfervé  que  les  Indiens  portoient , entre  les 
Perles  de  leurs  colliers , des  Grenouilles  Si  d'autres  Infectes  d’or.  Ils  avoienc 
demandé  d'où  venoic  ce  précieux  métal.  On  leur  avoit  répondu  qu'il  s’en 
crouvoic  beaucoup  à fix  journées  de-là  , dans  une  Province  qui  fe  nominott 
Curiana  Canchieta.  Ils  s’y  étoient  rendus  ; Si  les  Habirans  s’étoient  pré- 
fentés , en  effet  , avec  quantité  d’or  Se  de  joiaux  , qu’ils  avoient  troqués 
pour  des  bagatelles  de  l’Europe.  Mais  , quoiqu’ils  portaient  auilî  des  Per- 
les , ils  avoient  refufe  de  s'en  défaire.  Les  Caltillans , aiant  voulu  pénétrer 
plus  loin  , s’éroient  vus  arretés  fur  les  Côtes  fuivanres  par  des  légions  d'in- 
diens , armés  d’arcs  8c  de  fléchés  , qui  bordoient  le  rivage  pour  s’oppofer 
à leur  defeente  ; St  ne  fe  trouvant  pas  capables  de  leur  faire  la  loi  avec  un  feul 
Vaiflèau  , ils  étoient  retournés  à Curiana  , où  Us  avoient  été  reçus  avec 
la  même  joie  qu'à  leur  palfage.  Pour  des  Epingles  8c  des  Aiguilles  , ils 
avoient  tiré  des  Habitans  plus  de  cent  cinquante  marcs  de  Perles , dont  quel- 
ques-unes étoient  de  la  grolfeur  d’une  Aveline  , ôc  d’une  très  belle  eau  , 
fans  autre  défaut  que  d'etre  mal  percées  {71).  Ils  avoient  repris  de-li  vers 
Paria  Si  la  Boca  de!  Drago  , d'où  remontant  le  long  de  la  Côte , ils  avoient 
découvert  la  Pointe  d'Araya  , au  Nord  de  la  Pointe  occidentale  de  la  Mar- 
guerite ; Si  là  , defccndanc  pour  faire  de  l’eau  Si  du  bois  , qui  commen- 
çoient  à leur  manquer  , ils  avoient  découvert , les  premiers,  ces  fameufes 
Salines  , qui  font  formées  , à douze  ou  quinze  pas  du  bord  de  la  Mer  , 
par  un  Lac  , au  fond  duquel  on  trouve  continuellement  du  fcl  , Sc  qui  en 
porte  même  fur  la  furface  de  fes  eaux  , lorfqu’il  fe  pafle  quelques  jours 
fans  pluie.  On  voit  arriver  à cetre  Pointe  une  infinité  de  Raies  , d'un  ex- 
cellent goût , 6c  quantité  de  Sardines.  C'étoit  de-là  que  le  Vaiflèau  Caf- 
tillan  avoit  remis  à la  voile  pour  l’Efpagne , où  il  étoit  arrivé  le  6 de  Fé- 
vrier 1 500  (71). 

(71)  Hcrrcra  , cbap.  }.  (71)  IiiJem. 
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§ I I I. 

Volage  d'Yami  Pinçon. 

D'U  N autre  côté  , Vincent  Yanez  Pinçon  , qui  avoir  accompagné  l'A- 
miral dans  le  premier  Voïage  , croit  iorti  du  Port  de  Palos  , au  mois 
de  Décembre,  avec  quatre  Vailleaux  armés  à fes  frais  (7 j).  Il  prit  la  route 
du  Sud  , comme  ceux  qui  l’avoient  précédé  ; mais  tournant  enfuite  au  Le- 
vant , il  s’avança  l'efpace  de  fcpt  cens  lieues  , jufqu  a ce  qu'aïant  perdu  le 
Nord  , il  palfà  la  Ligne  équinoétiale.  C’eft  le  premier  Caftillan  qui  l'ait 
traverfee,  malgré  la  violence  de  plufieurs  tempêtes  , qui  faillirent  de  l’en- 
fevclirfous  les  Hots.  Enfin  , pénétrant  deux  cens  cinquante  lieues  plus  loin  , 
il  découvrit  un  Cap  auquel  il  donna  le  nom  de  ConJoLiicne , Si  qui  porte 
aujourd’hui  celui  de  Saint- Augujlin.  La  Mer  y étoit  bourbeufe  Si  blanchâtre  , 
comme  l’eau  d’une  Riviere. On  y jetta  la  fonde  .qui  donna frite  brades.  Les 
Caftillans  ne  virent  paroître  perfonne  au  rivage  ; mais  ils  y trouvèrent  quelques 
traces  d’I  fouîmes.  C’eft  cette  Terre,  que  les  Portugais'nommctcnt  cnfuitc  Terra 
de  Santa  Cru{,  Si  qui  n’a  pas  laitTc  de  conferver  le  nom  de  Bréfil , que  lui  don- 
noient  fes  anciens  1 iabitans.  Vincent  Yanez  en  prit  poftellïon,  au  nom  des  Cou- 
ronnes de  Caftille  & de  Leon.  Quelques  feux  , qu'on  apperçut  pendant  ia  nuit, 
firent  marcher  le  lendemain  vers  le  même  heu  quarante  Hommes  , qui 
furent  tout-d’un-coup  furpris  par  la  vue  de  trente-fix  Indiens  , armés  d'arcs  Si 
de  fléchés  , & d'une  taille  extraordinaire.  Le  combat  paroifloit  inévitable, 
entre  deux  Partis  prefqu’égaux  , qui  fc  voïoient  avec  un  même  étonnement , Si 
que  rien  n’avoit  difpofcs  à la  confiance.  Les  Caftillans  firent  briller  des 
miroirs  & des  grains  de  verre.  Ils  firent  entendre  , furtout , le  bruit  de 
leurs  fonnettes  , qui  avoic  caufé  tant  de  fois  de  l'admirarion  aux  Indiens. 
Mais  ces  fiers  Sauvages  en  parurent  fi  peu  touchés , qu’après  avoir  confédéré 
froidement  ce  qu’on  leur  offroit  , ils  s’éloignèrent  d’un  pas  grave  & fans 
aucune  marque  de  crainte.  Un  caractère  fi  ferme,  ou  fi  farouche,  déter- 
mina Yanez  a lever  l’ancre  avant  la  nuit. 

11  s’approcha  de  l’embouchure  d’une  Riviere  , qui  n’avoit  point  aftêz  d’eau 
pour  recevoir  fa  Flotte;  mais  quelques  Soldats  , defeendus  dans  les  Barques, 
apperçurent  un  aflez  grandnombre  d’indiens  armés , vers  lefquels  ils  prirent 
le  parti  d’envoïer  un  Homme  feul  , fans  autres  armes  que  fon  épee-  Le 
Caftillan  , qui  ne  pouvoir  avoir  accepté  cette  commilfion  fans  beaucoup  de 
courage  , s’avança  vers  eux,  de  l’ait  qu’il  crut  le  pluspropre  à les  adoucir,  Si  leur 
jetta  une  fonnette.  De  leur  côté  ils  lui  jetterent  un  bâton  doré  , d’un  ou 
deux  pieds  de  long.  Mais  lotfqu’il  fc  fut  baille  pour  le  prendre  , ils  le 
précipitèrent  fur  lui  , dans  le  deflein  apparemment  de  le  tuer  ou  de  s’en 
faifir.  Il  fut  abbattu  par  le  premier  effort  ; mais  fe  relevant  aufti-tôt , il 
fe  fervit  de  fon  épée  avec  tant  de  vigueur  Si  d’adrelle  , qu’apres  les  avoir 
écartés  aflez  loin  , il  les  réduifit  à faire  un  cercle  autour  de  lui  , dans  le- 
quel il  continua  de  fe  défendre , & dont  il  leux  ôta  la  hardiefle  de  s’.ip- 

(7j)  HU.  chaf.  *. 
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procher.  Ce  courage  extraordinaire  , qu'ils  n’attendoient  pas  d'un  Homme 
feul , parut  les  frapper  d’adtniration.  Niais , volant  accourir  les  autres  Caf- 
tillans  , qui  venoient  au  fecours  de  leur  Compagnon  , ils  décocheront  fur 
eux  une  grclc  de  Acches  , qui  en  tuèrent  huit  ou  dix  , & qui  en  blellerenc 
un  plus  grand  nombre.  Le  combat  devint  furieux  ; & les  Caftillans , for- 
cés de  reculer , fe  virent  pourfuivis  jufqucs  dans  leurs  Barques , où  les  In- 
diens entreprirent  de  failir  leurs  rames.  Ils  enlevèrent  même  une  Barque  , 
après  avoir  tue  celui  qui  la  gardoit  , malgré  les  coups  d’épées  Si  de  lances 
dont  on  leur  perçoit  le  ventre , & qui  en  firent  tomber  une  partie  dans  les 
flots.  Enfin  , ils  fe  retirèrent  ; Si  les  Caftillans , fort  affligés  de  leur  perte  , 
ne  penferent  qu’à  rentrer  dans  leurs  Vailleaux  (74). 

Ils  defeendirent  à l'Oueft  , l’efpace  de  quarante  lieues  , jufqu'à  une  grande 
Ri viere  qu’ils  nommèrent  Maragnon  (75),  dont  l'embouchure  n'a  pas  moins  de 
trente  lieues  ; & l’eau  fe  trouvant  potable  dans  cette  étendue  , ils  en  remplirent 
leurs  tonneaux  , avec  la  farisfaélion  de  pouvoir  fe  vanter  d’avoir  fait  de  l'eau 
douce  en  Mer.  Mais  en  rraverfanr  cette  vafte  embouchure  , qui  eft  coupée 
vers  la  terre  par  quantité  de  petites  Ifles  , ils  trouvèrent  les  vagues  li  fortes  , 
qu'elles  élevoient  les  Vailleaux  à deux  ou  trois  picques  de  hauteur.  Yanez 
defeendit  enfuite  avec  trente  Hommes  , pour  s'avancer  vers  la  Côte  de 
Paria  : mais  il  fut  arrêté  en  chemin  par  une  autre  Riviere  , qui  , fans  être 
aufli  forte  que  celle  de  Maragnon  , a , comme  elle  , vingt-cinq  ou  trente 
lieues  d'embouchure  , & ne  mêle  pas  moins  d’eau  douce  à celle  de  la  Mer. 
Auffi  lui  donna-t-il  le  nom  de  Rio  Dolce.  Mais  on  a jugé  , depuis , que  c'é- 
toit  un  des  bras  de  l’Orenoque  , ou  le  Golfe  même  qui  fcpare  l'ifle  de  la 
Trinité,  de  la  Côte  de  Paria  (76)  ; & vraifemblablement  cetoitle  bras  dont  les 
bords  font  habités  par  la  Nation  des  Aruacas.  Les  Caftillans  , étant  palfés 
dc-là  aux  Ifles  qui  fe  rencontrent  fur  la  route  de  I'EfpagnoIe  , y efluierenc 
une  horrible  tempête  , qui  fit  périr  deux  de  leurs  Vailleaux  à la  vue  des 
autres  ; & le  relie  de  cette  malheureufe  Flotte  rentra  dans  un  Port  d'Ef- 

{ ugne  au  mois  de  Septembre  , avec  la  feule  gloire  d’avoir  découvert  fix  cens 
ieues  de  Côte  au-delà  du  Golfe  de  Paria. 

(74I  Relation  Efpagnole  du  Volage  d'Ya-  le  nom  de  Maragnon  , ou  Maraenan  , k qui 
nez  Pinçon.  le  donne  à toute  une  Province  du  Brclil. 

(7 j)  On  a reconnu  depuis  que  ce  n’etoit  (76)  Acuna,  Dcfcription  de  la  Riviere 
qu'une  Baie,  dans  laquelle  fe  déchargent  crois  des  Amazones. 

Rivières  j elle  contient  une  111c  qui  a retenu 
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§ i V. 

Voïaze  de  Di  ego  de  Lofez. 

E fut  encore  avant  la  fin  de  1499  , que  Diego  de  Lopcz  , Négociant, 
de,  Palos  > partit  avec  deux  Navires  , qui  pénétrèrent  heureufemcnc  juf- 
qu'au  Cap  de  Saint-Auguftin.  Les  Hifioriens  Efpagnols  prennent  toujours 
loin  d’oblerver  que  ces  premiers  Navigateurs  faifoient  autant  d'Aetes  de  pof- 
fellion  , qu’ils  reconnoifioient  de  lieux,  au  nom  de  la  Couronne  de  Caftille. 
Un  d’entr’eux  , pour  confirmer  le  droit  de  fes  Maîtres , écrivit  fon  nom  fur 
tin  arbre  d’une  fi  prodigieufe  grollèur  , que  feize  Hommes,  fe  tenant  par  la 
main  ,ne  pouvoientTembrailer  (77).  De-là  , Diego  Lopez  alla  vifiter  le  Fleuve 
Maragnon  ; mais  l’elfroi  que  Vincent  Yanez  venoit  d’y  répandre  , avec 
fes  trente-fix  Hommes  , aïant  armé  tous  les  Habitans  , il  les  trouva  difpofés  à 
défendre  l’entrée  de  leurs  Terres  ; Si  la  tentative  qu’il  fit  pour  aborder , 
lui  coûta  dix  Caftillans.  11  paroît  que  d’autres  combats , dont  il  ne  rem- 
porta pas  plus  de  fuccès  fur  cette  Côte  , fie  la  diminution  de  fes  vivres  , que 
tant  d’obftacles  ne  permetroient  pas  de  réparer  , lui  firent  prendre  le  parti  de 
retourner  en  Efpagne  (*). 


CnRisrorHS 
Colomb, 
III.  Volage. 

1499- 

Diigo  m 
Lofiz. 

Dî-jd  de  lopt* 
tent:  de  nouvel- 
les dcirOUTCUCt. 


§ V. 


Volage  d Al  var  ez  de  Cabrai. 

^Iais,  dans  le  mème-tems , une  Flotte  Portugaife  de  treize  Navires,  1500. 
que  le  Roi  Dotn  Manuel  envoïoit  aux  Indes  orientales  , Si  qui  pour  i,,  Forment 
éviter  la  Côte  de  Guinée,  où  les  calmes  font  fréquens  , avoit  pris  le  large 
aux  Ifles  du  Cap-Vcrd  , en  tirant  droit  au  Sud  , dans  la  vue  de  doubler 
plus  facilement  le  Cap  de  Bonne-Efpérance , aborda  le  14  d'Avril , après  un 
mois  de  navigation  en  haute  Mer , a la  Côte  d'une  Terre  inconnue  , qui , 
fuivant  le  calcul  des  Pilotes , pouvoir  être  éloignée  d’environ  quatre  cens 
cinquante  lieues  delà  Côte  de  Guinée,  Si  vers  les  dix  degrés  de  latitude 
auftrale.  Alvarez  de  Cabrai , qui  commandoit  la  Flotte , s'imagina  fi  peu 
que  cette  Terre  pût  être  le  Continent , qu’il  ne  la  prit  d’abord  que  pour 
une  grande  lfie.  Mais,  après  l’avoir  fuivie  afTez  long-tems,  il  fit  defeendte 
quelques  gens  éclairés,  qui  lui  en  firent  prendre  une  autre  opinion.  Les 
Indiens , qui  fe  préfenterent  en  grand  nombre  , étoient  noirs  , quoiqu’ils  ne 
le  fuflent  pas  autant  que  ceux  de  Guinée.  Leurs  cheveux  étoient  moins 
crépus  Si  reficmbloient  beaucoup  plus  aux  nôtres.  A l’approche  des  Portu- 
gais , ils  fe  retireront  fur  une  Montagne  , d’où  ils  paromoient  les  obferver 
avec  un  mélange  d’étonnement  Si  de  crainte.  Le  mauvais  teins  n’aïanr  pas 
permis  aux  Barques  d’entrer  dans  un  Port  voifin , Alvarez  en  fit  chercher 
au -défions  un  plus  commode,  où  il  y mouilla  le  même  jour  , fie  qu’il  nom- 
ma Puerto  Seguro.  Ses  gens  y prirent  deux  Indiens , qu’il  fit  vêtir  propre-  tu  lécwmmc 
ment , Si  qu’il  renvoïa  au  rivage.  Bientôt , on  en  vit  arriver  un  grand  Pue“° 

(77)  Hcrrera  . Liv.  4.  chap.  7.  (*)  Ibid. 
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— nombre  , avec  des  Huttes  & d’auttes  inftrumens , au  fon  dcfqucls  ils  don- 

C,'cÔiom»K1  no'ent  grandes  marques  de  joie.  C’étoit  le  jour  de  Pâques.  Cabrai  étant 
lu  Voijoc.  defeendu  avec  la  plus  grande  partie  des  Equipages  , peur  entendre  une  Melle 
1500.  foletnnelle  fous  un  grand  arbre,  au  pied  duquel  il  avoir  fait  drelfcr  un 
Alvarez  di  Autel , la  vue  de  cette  augufte  cérémonie  fit  approcher  les  Indiens,  avec 
Cairai.  une  confiance  qui  parut  venir  d'un  fentiment  de  Religion.  Il  fe  mirent  à 
genoux  , tk  fe  proftemerent  comme  les  Chrétiens  ; ils  fe  frappèrent  l’ef- 
tomach  , ils  imitèrent  rorttes  les  actions  du  l’tctre  & des  Artiilans;  & pen- 
dant la  Prédication , dont  les  faints  Myfteres  furent  fuivis , ils  marquèrent 
autant  d'attention  & de  piété , que  s'ils  eullènt  compris  les  vérités  qu’on 
leur  annonçoit.  Cette  apparence  de  docilité  ne  put  être  attribuée  qu’à  la 
rtc  ””ücüioA  force  de  l’exemple.  Mais  Cabrai  en  augura  bien  pour  l’avenir  ; & dans  la 
auiuü.  joie  d’une  fi  belle  découverte,  il  fit  partir  un  VailTèau  pour  en  porter  la 
première  nouvelle  à Lilbonne.  Il  planta,  dans  le  même  lieu  , une  Crorx  de 
pierre , qui  lui  fit  donner  au  Pais  le  nom  de  Santa-Cru^  : origine  Si 
titre  de  pollèllion  refpeclables , fuivanr  la  remarque  de  l’Hiftorien  Portu- 
gais , mais  qui  n’a  point  empêché  qu’à  la  longue  , le  nom  de  Brejtl , ou 
Brafd , qui  etoit  celui  que  les  Habitans  naturels  donnoient  à leur  Patrie  , 
.n'ait  prévalu  en  Portugal  comme  dans  toutes  les  autres  Nations.  Cabrai , 
appelle  aux  grandes  Indes  par  des  ordres  plus  imporcans  , remit  à la  voile, 
après  avoir  laiflé  au  rivage  deux  Bannis  , du  nombre  de  ceux  qu’il  avoit 
à Bord  , pour  apprendre  la  langue  des  Indiens  Si  fe  familiarifer  avec  leurs  ufa- 
£«  (78). 

§ V I. 

Volage  de  Gafpard  de  Cortk-Real. 

Cokte-Rial.  jaloufie  des  Portugais,  qui,  malgré  le  Traité  de  Partage  , leur 

1500.  faifoit  toujours  regarder  les  découvertes  & les  progrès  des  Efpagnols 
comme  autant  d'ufurpations  fur  leurs  propres  droits  , porta , dans  le  cours 
de  cette  année  , Gafpard  de  Cortt- Réal , Gentilhomme  d’une  haute  drftinc- 
tion  , à tourner  fes  recherches  vers  le  Nord  de  l’Amérique , tandis  qrte 
les  Rivaux  de  fa  Nation  fcmbloient  porter  toutes  leurs  vues  vers  le  Sud. 
Quelques  Auteurs  ne  le  font  partir  néanmoins  que  l'année  d'après.  IL 
11  iSotJt  1 nrfc  paroît  que  le  feul  hazard  fit  aborder  fon  VailTèau  à l’Ifle  de  Terre-Neuve  , 
àe Taie  Neuve,  dans  une  Baie  , à laquelle  il  donna  le  nom  de  la  Conception  , quelle 
conferve  encore.  Il  vifita  toute  la  Côte.  Orientale  de  l’I fie  ; & de  - là  , 
pourtant  jufqu’à  l’embouchure  de  la  grande  Rivicre  du  Canada  , il  décou- 
11  découvre  une  vrir  un  Pais,  qu’il  nomma  Terre  - Verte  , & qui  fut  nommé  enfuite  Terre 
awqn“|Coom-  C°ru  " Béal.  C’eft  la  partie  Septentrionale  de  la  Terre  de  Labrador  , 
me  Tenc-Vene.  dont  les  Habitans  fe  nomment  Efqmmaux  ; Sauvages  , abfolument  dif- 
ferens  de  tous  les  autres  Peuples  de  l’Amérique , auprès  dcfquels  ils  pa- 
roi (lent  étrangers.  Ils  font  li  farouches  & fi  defians  , qu’on  n’eft  jamais 
parvenu  à les  apprivoifer.  Corte-Réal  vint  rendre  compte  de  fon  expé- 

'?*)  Rtlatiou  Portugaifc  du  Voiagc  d' Alvarez  Cabrai , St  Herrcra,  Liv.  4.  cba- 
pitre  7. 
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dition  au  Roi  fon  maître  ; mais  s'étant  hâté  tie  retourner  vers  les  mêmes 
lieux  , il  eut  le  malheur  d'v  périr  , fans  qu'on  aie  jamais  fçù  s'il  y fût  tué 
par  les  Sauvages , ou  s’il  fut  enféveli  dans  les  flots.  Michel  de  Cotte- 
Réal  , fon  frere  , entreprit  de  marcher  fur  fes  traces  avec  deux  Vaillcaux  ; 
6c  n'étant  jamais  revenu  en  Portugal  , fon  fort  n’eft  pas  mieux  connu. 
Le  Roi  , qui  rcgretcoit  la  perte  de  ces  deux  Officiers  , ne  voulut  pas 
permettre  à Jean  Vafquez  de  Corte  Réal , leur  aîné  , Sc  Grand-Maître  de 
fa  Maifon , de  tenrer  le  meme  Volage  , dans  l’cfpérance  de  les  retrouver. 
Il  ne  laifTa  point  d'y  envoier  d'autres  Vailfeaux  , qui  revinrent  plus  heu- 
reufement  , mais  dont  toutes  les  recherches  furent  inutiles  pour  vérifier 
la  funefte  avanture  des  deux  freres  (a). 


HAckJuyt  a publié  , dans  fon  Recueil  , des  Lercrcs  Patentes  du  Roi 
Henri  Vil , qui  accordent  à Jean  Cabot , Marchand  Vénitien  , établi  à 
Londres  , Sc  a fes  trois  fils  , Louis  , Scbaftien  &c  Sancius  , la  pertuiftion 
de  faire  des  découvertes  dans  le  nouveau  Monde.  Plu  fleurs  Ecrivains  fe 
fondant  fur  la  datte  de  ces  Lettres  , qui  eft  lonziéme  année  du  régne 
de  Henri,  font  partir  Jean  & Scbaftien  Cabot  dès  Pan  1497  * leur  /ont 
reconnoicre  alors  Pifle  de  Terre-Neuve  Sc  la  Terre  de  Labrador  , Sc  fup- 
pofent  qu’ils  s'élevèrent  jufciu’au  cinquantième  degré  de  latitude  du 
Nord  ( b ).  Mais  d’autres  raifons  portent  a croire  que  ce  Voïage  ne  fût 
entrepris  que  pluficurs  années  apres  (c)  , Sc  qu’il  eft  poftcricur  à celui 
de  Corte-Rcal. 

Les  Vénitiens  prétendent  auftï  à l’honneur  d’avoir  découvert  le  Nord 
de  PAmériquc  , ou  d’avoir  été  les  premiers  qui  en  aient  répandu  la  con- 
noiftance  en  Europe.  Ils  font  valoir  le  témoignage  d’Antoine  Sc  de  Ni- 


Ça)  Ceft  à Cl1.1mpl.1in  qu'on  doit  cc  dé- 
tail. Venez  ci  detfous , la  Relation  de  fon 
Voïage. 

{b)  Ramufio  dit,  jufqu’à  foirante  - fept 
dégrés  & demi.  Préface  de  fon  III.  Tome. 
Gomara  dit , plus  de  cinquante- huit.  Liv.  a. 
C hop.  4. 

(c)  i°.  Les  Patentes  de  Henri  VII  ne 
contiennent  que  la  permiflion  vague  de 
de  partir  & de  faire  des  découvertes  ; & cc 
Prince  n’y  joignit  que  deur  ans  apres , celle 
de  prendre  un  certain  nombre  de  Vaitfeauz 
dans  les  Ports  d'Angleterre.  Haccîuyt  rap- 

?ortc  aufli  cette  féconde  permillion.  i°. 

ierre  Martir  , Gomara  , & Ramulio  » qui 
parlent  du  premier  Voïage  de  Sébafticn  Ca- 
bot , ne  marquent  point  l’année  , & ne  nom- 
ment point  Ion  pere.  \ 9.  Scbaftien  Cabot 
meme  , dans  un  Difcours  que  Ramufio 
C II  Tome  de  fon  Recueil  ) reporte  de  lui 
à Galeas-Baci  igarius,  Légat  du  Pape  en  Ef- 
pagne , alfurc  que  ce  fut  apres  la  morr  de 
fon  pcrc  , & lorfqa’on  f«jût  en  Angleterre 
que  Chriftophc  Colomb  avoir  découvert  les 


Cotes  de  l’Amérique  , qu’il  fut  envoïé  par 
Henri  VII , pour  trouver  un  Chemin  au 
Cathay  par  le  Nord.  A la  vérité  , il  ajoàce 
que  fi  fa  mémoire  ne  le  trompe  point  , ce  fut 
en  1496.  Mais  il  parole  évidemment  que  fa 
mémoire  l'a  trompé  , puifque  Chriftophe 
Colomb  n’avoit  pas  encore  découvert  le 
Continent  de  l’Amérique  en  1496 , & puif- 

3'j'il  n’eft  pas  moins  certain  , par  les  Patentes 
Henri  VII , que  Cabot  le  pere  vivnir  alors. 
Audi  l'Auteur  de  l’Introdudioo  à l'Kiftotre 
Univerfcllc  , ne  met  il  cc  premier  Voïage 
qu’en  iji 6 y fans  dire  néanmoins  fur  quel 
témoignage  il  fc  fonde.  Ch.ip.  10  , de  l'Amé- 
rique , p.  1 91.  Au  milieu  de  ces  obfrurités, 
on  prouve  clairement,  3c  perfonne  ne  çon- 
tefte  , que  des  l'année  IJ04  , des  Bânmcns 
Bafques  , Normands  , & Bretons  , fai  oient 
la  Pêche  de  la  Morue  lur  le  grand  banc  de 
Terre-Neuve  . le  long  de  la  Cote  Maritime 
du  Canada  i ce  qui  doit  faire  prefumer  au  ils 
avoient  counu  ccs  lieu*  plutôt , & peut-être 
les  premiers.  Votez  ci-dellous , année 

N ij 


Christophe 
Colomb. 
III.  Voïage. 

1 500. 

Corte  Rial. 

Il  féti'c  vt-ni  u a 
fcc  >nd  Voïj^e  , 

Cf  fon  fret  captés 
lui. 


Isa*  Caiot  , 

ST  Ut  TROIS 

Fils. 

Leurs  décou- 
vertes font  dots- 
teufe*. 


Prétention  des 
Vénitiens. 
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■ colas  Zeno  , frères , Sc  Nobles  Vénitiens , qui  étant  partis  des  Côtes 

ClCoLOK»Ht  ^'Irlande  en  *J9°>  furent  pouflcs  , par  une  tempête,  fur  le  Frifland  , 
âuirc  du  ni.  qu’on  prend  pour  une  partie  du  Continent  de  Groenland  (d)  , où  ils 
Voïage.  furent  informés  , à la  Cour  même  du  Roi  , que  Y EJtoiiland , nom  qu’ils 
1500.  ont  donné  à la  partie  Septentrionale  de  la  Terre  de  Labrador,  venoit  cl  être 
découvert  par  quelques  Pêcheurs , Sujets  de  ce  Prince. 

...  . On  a vu,  dés  l’entrée  de  ce  Volume,  que  les  Ang’ois  s’attribuant  le 
atjia.  meme  honneur  , font  remonter  leurs  prétentions  julqu  a 1 an  1 170  , dans 
un  Voïage  qu’ils  donnent  à Madoc  , frere  de  David,  fils  A'Owen-Guyned , 
Prince  de  Galles  , auquel  ils  font  découvrir  une  belle  Terre  au  Nord  de 
l’Amciique.  Maihcureufcmeut  cette  navigation  ne  fe  trouve  appuiéc  fur 
aucun  monument  certain  ; & les  preuves  qu’on  en  apporte  (e)  n’aùnc 
paru  qu'aptes  la  découverte  de  Colomb , on  peut  les  regarder  comme  un 
ouvrage  de  la  jaloulîe  & de  l’ingratitude  , pour  lui  enlever  un  honneur 
qui  pacoît  n’appartenir  qu’à  lui. 


Suite  du  troijiéme  Voïage  de  Christophe  CoLOMR. 

End  a n t que  les  Ennemis  de  l’Amiral  artentoient  à fît  gloire  , ou  que 
par  un  motif  plus  noble , d’autres  chetchoienr  à la  partager , il  avoit  à 
réprimer  dans  fon  Ifle  les  flammes  de  la  fédirion  , qu’Ojcda  y croit  venu 
rallumer , & des  foins  à prendre  dans  l'éloignement , pour  fe  défendre  con- 
tre les  accufarions  dont  on  le  noircifloit  en  Efpagne.  La  préférence  qu’il 
crut  devoir  au  premier  de  ces  deux  objets,  parce  qu’il  ne  mettoit  rien  en 
balance  avec  les  obligations  de  fon  Emploi,  lui  fit  oublier  trop  long-tcms 
Nouveitti  (î-  fes  intérêts  perfonnels.  UnCaftillan,  nommé  Fernand  de  Guevare , proche 
«ùon»  danil'ir-  parent  de  ce  Moxica  , qui  étoic  entré  dans  les  anciens  complots  dcRoldan  , 
u ifpi^aolc.  enleva  , au  Cacique  Bohechio,  une  jeune  & belle  Indienne,  qui  fe  nom- 
mole  Hygueymota.  Il  s’etoit  flatté  de  pouvoir  fe  dérobber  avec  la  Maîtrelle, 
fur  les  Vaifleaux  djOjeda  ; mais  les  aïant  trouvés  partis , il  ne  penfa  qu’l 
fufeiter  de  nouveaux  troubles , pour  fe  mettre  à couvert  fous  le  voile  des 
mécontenrcmens  publics.  Il  trouva  quantité  de  Parrilâns  , entre  ceux  qui 
s’éroient  déclarés  pour  Ojeda  ; & fa  révolte  aurait  eu  des  fuites  dangereu- 
cimue  cft  fes  , fi  Roldan , qui  commençoir  à rcfpeéter  fincéremcnt  les  Loix , n’eut  trouvé 
«ntrt.  Je  moïen  de  fe  laifir  de  lui  , & de  fept  ou  huit  de  fes  principaux  Com- 

plices , qu’il  fit  conduire  prifonniers  à San-Domingo.  La  tranquillité  paroiflbic 
rétablie , lorfquc  Moxica  , informé  de  la  difgrace  de  fon  Parent , parcourut 


( i)  On  attribue  la  découverte  du  Friïland 
à ces  deux  Frères.  Leur  Relation  cft  dans  Ra- 
mufio.  11  paroît  certain  , par  un  Atftc  de  Louis 
le  Débonnaire,  que  le  Groenland étoir  connu 
au  neuvième  lieele  , comme  l'Iflande  , &. 
d'autres  Kits  du  Nord.  Ces  Aâc  cft  un  Pri- 
vilège accordé  à l'Eglifc  de  Hambourg , du 
JS  Mai  8)4. 

(e)  Recueil  d'Hacluyr,  p.  1.  Ces  Preu- 
ves (c  trouvent  dans  l'Hiftoire  du  Pais  des 
Salles,  par  foncü.  Un  rapporte  audi  une. 


Epigramme  Mcredith  . en  Langue  Gai— 
loifc  ; mais  ce  Mcrcdirh  ne  vivoit  qu  en  1477.. 

Madoc  Wyf,  Mvycdic  Wccdd  , 

Jawn  genau , Ovyn  - Gyncdd  , 

Ni  fynnum  dir , fv  enard  oedd  , 

Na  da  mait  r , ond  y moroedd. 

C’eft  - à - dire  , Je  fuis  ce  Madoc  , fils 
d'Oucn  Guvncd  , à qui  fa  pairie  & fes  ri- 
chitlcs  ne  phircar  point . mais  qui  prie  plaiûrs 
à chercher  de  nouvelles  Terres. 
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tous  les  Villages  de  la  Vega  pour  exciter  le  Peuple  à fe  foulever  , en  dccla-  christo .ti( 
rant  avec  la  dernière  audace  qu’il  étoit  refolu  de  tuer  l'Amiral  Sc  l'Alcalde.  Colomb. 
Dans  la  nécefiicé  de  fe  défendre  , l'Amiral  négligea  d’envoïer  fes  Mémoires  Suite  du  lil. 
en  Efpagne,  Sc  d’informer  la  Cour  de  l’injuncufe  conduite  d Ojeda.  il  Vougc. 
prévinr  les  Rebelles,  en  leur  portant  la  guerre  dans  leurs  retraites.  U les  i joo. 
défit  ; & Moxica  étant  tombé  entre  fes  mains  avec  quelques  autres  , il  les  l'Amiral  fait 
fie  pendre  aux  créneaux  de  la  1 orterdîè.  L’Adelantade  en  prit  aulli  p’uiicurs,  q““ 

qui  turent  deftinés  au  même  fort,  mais  une  étrange  révolution  leur  fauvala 
vie  , lorfqu’on  s’y  attendoit  le  moins. 

Dès  l'annce  précédente , un  grand  nombre  de  Mécontens , qui  croient  TI*'Jn]'n,on ra' 
forcis  de  Pille  Efpagnole  , avoienc  entrepris  , comme  de  concert , de  foulever  imnin.  3‘ 
toute  1 Efpagne  contre  les  Colombs.  Ils  s’éroienr  rendus  à Grenade,  où 
H Cour  étoit  alors;  Sc  répandant  les  plus  noires  calomnies  contre  l'Amiral, 
ils  avoient  également  réufli  à le  rendre  odieux  au  Peuple,  & fufpeéï  au  Roi. 

Un  jour  quelques-uns  de  ces  Séditieux  , aïant  acheté  une  charge  de  railin , 

s’étoient  atlîs  à terre  pour  la  manger  , au  milieu  d’une  Place  publique,  Sc 

j’etoient  mis  d crier  que  le  Roi  6e  les  Colombs  les  avoient  réduits  d cette 

mifere  , en  rcfiifant  de  leur  paier  le  falaire  qu’ils  avoienc  mérité  dans  les 

pénibles  travaux  des  Mines.  Si  le  Roi  paroifioit  dans  les  rues  de  Grenade,  mine  qu'en- 

ils  le  pourfuivoient , pour  lui  demander  leur  paie  avec  de  grands  cris  ; & lc"'  ,u’c"e  eB 

s'ils  votoient  paflfer  les  deux  Fils  de  l’Amiral  , qui  étoient  encore  Pages  de  * t"e' 

la  Reine,  ■>  voilà,  s’ccrioient-ils , les  Enfans  de  ce  Traître,  qui  a décou  verc 

••  de  nouvelles  Terres  pour  y faire  périr  toute  laNobleife  de  Caftille  (*).  Le 

Roi  , qui  n’avoir-  pas  pour  l'Amiral  autant  d’affeélion  que  la  Reine,  ne  fe 

défendit  pas  fi  long-teins  contre  le  foulevcment  général;  & la  Reine 

même,  après  avoir  tait  plus  de  réfiftance,  fut  entraînée  par  la  force  du 

torrent.  Mais  rien  ne  fit  tant  d'imprefiîon  fur  elle , qu'une  circonftance  qui 

n'avoir  point  été  prévue.  On  doit  fc  rappellcr  qu’une  des  conditions  du' 

Traité  de  l'Amiral , avec  Roldan  , portoit  que  les  Rebelles,  qui  voudroient 
retourner  en  Efpagne,  auroient  la  liberté  cteminener  leurs  Maitrelfcs  Indiennes1 
qui  fe  trouvoient  enceintes , ou  qui  étoient  nouvellement  délivrées.  P!u-> 

Leurs  ne  fe  bornant  point  d leurs  Maîtrelfes  , avoient  apparemment  cm-' 

barque  des  hommes  fans  la  participation  ,-ou  pat  la  connivence , de  l’Ami-' 

rai , qui  croit  fouvenc  réduit  d fermer  les  yeux  fur  ce  qu’il  n’avoit  pas  le 

pouvoir  d’empêcher.  On  vit  arriver  ces  Efclaves,  au  nombre  d’environ  trois- 

cens  ; & la  Reine , qui  n’avoit  rien  recommandé  avec  tant  de  foin  que- 

de  ne  point  attenter  a la  liberté  des  Indiens , ne  put  apprendre  fans  une 

vive  colere,  que  fes  ordres  avoient  été  li  peu  relpeûcs.  Non  feulement! 

elle  en  fit  un  crime  d l’Amiral , mais  elle  jugea  qu’il  ne  pouvoir  être  plus 

innocent  fur  tout  le  refte;  & commençant  par  ordonner,  fous  peine  de‘ 

mort,  que  tous  les  Efclaves  qu’on  tenoit  de  lui  fuflênt  remis  en  liberté,  r»  Relut-  fê 

e le  prit  en  même-tems  la  résolution  de  lui  ôter  l’autorité  dont  elle  I'av°!t  fiES.*"" 

revetu.  Jamais,  fuivant  la  remarque  d un  fige  Hiftoricn , elle  n en  prit 

aucune  dont  elle  ait  eu  plus  d’occafions- de  fe  repentir.  L’Amiral  lui  auroic 

paru  moins  coupable,  fi  rendant  plus  de  jufiiee  à fort  caraélero,  elle  eût 

jugé  de  fa  conduite  par  les  embarras  Sc  les  ncccflités  qu’elle  ne  pouvoir. 

(*)  Vie  de  Colomb  , pat  fon  fils , Liv.  i , C kap.  ij  & 14. 
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■ ignorer.  Avec  un  peu  de  modération  , pour  attendre  de  lui  plus  d eclaircif- 

Colomb.  lcment,  elle  aurolt  appris  qu  il  avoir  extirpe  enlin  julqii  aux  moindres  fe- 
Siojt  ilu  111.  mences  de  révolte;  qu’il  gouvernoit  avec  une  autorité  abfolue  ; qu’il  voïoic 
Voiagc.  les  Caltillans  fournis  , les  Infulaires  difpofés  à recevoir  le  joug  de  l’Evan- 
1500.  gile,  Si  celui  de  la  domination  de  Caftillc  ; & qu’il  ne  denundoit  pas  plus 
de  trois  ans  pour  augmenter  de  foixante  millions  les  revenus  do  la  Cou- 
ronne , en  y comprenant , à la  vérité  , la  Pêche  des  Perles,  dont  il  penfoit  à 
sulfurer  par  une  bonne  Fortcrclle  (79}. 

Dom  trançoii  Dans  cette  fatale  conjoncture  , les  accufations  d'Ojeda  vinrent  achever  fa 
dt  01  per(Ci  Cependant  elle  ne  fut  lignée  qu’au  mois  de  Juin;  comme  li  le  Roi 

envoie  4 l r.fpi-  * - . e - o 1 

g.oie  en  oui'iif  & la  Reine  eullent  aneetc  de  prendre  du  teins,  pour  ne  conlulter  que  la 
JLéra|M,CTncl"  ju^lcc-  On  publia,  pour  colorer  fa  dépolition,  qu’il  avoir  demandé  lui- 
même  un  premier  Adminiftrateur  de  la  Jultice  dans  fille  Elpagnole  , & qu’il 
avoit  prié  leurs  Majeftcsde  faire  juger  fes  diftérends  perfonnels  avec  l’Alcalde 
Major,  par  des  Commilfaires  délinteiellcs ; que  ces  deux  proportions  pa- 
roitfoient  raifonnables , mais  qu’on  ne  jugeoit  point  à propos  de  partager  deux 
Emplois  qui  demandoicnc  une  autorité  abfolue  ; Si  que  d’ailleurs  on  ne 
pouvoir  en  revêtir  qu’un  Homme  de  eiiltinction  , avec  lequel  il  ne  con- 
venoit  pas  de  lailfcr  un  Etranger  , qui  exerçoit  deux  aulli  grandes  Charges 
que  celles  d’-Amiral  & de  Viceroi  perpétuels.  Le  Roi  Sc  la  Reine  crurent 
trouver  toutes  les  qualités  qui  convenoient  à leurs  vues  , dans  François  de 
Bovadilla  , Commandeur  de  Calatrave.  Avec  le  titre  de  Gouverneur  Géné- 
ral, ils  lui  donnèrent  celui  d'intendant  de  Jultice,  &.  l'ordre  de  tenir  fes 
Proviiîons  lccrettes  jufqu'au  jour  de  fa  réception  à San- Domingo  ; d’où  les 
mêmes  Hiftoriens  croient  pouvoir  conclure , que  les  Rois  Catholiques  avoient 
prêté  l’oreilic  au  bruit  que  les  Ennemis  de  l’Amiral  avoient  répandu , qu’il 
penfoit  à fe  rendre  Souverain  du  nouveau  Monde  (80).  Bovadilla  mit  a la 
« «rri«  i San-  voile,  vers  la  fin  du  mois  de  Juin,  avec  deux  Caravelles;  Si  leij  d’Août 
Domingo.  on  apperçut , de  San-Domingo  , ces  deux  Bâtimens  , qui  s’efforçoient  d’en- 
trer dans  le  Port , d’où  ils  étoient  tepoulfcs  par  le  vent  de  terre.  L'Amiral 
étoit  alors  occupé  A fortifier  la  Conception  de  la  Vega  ; Si  l’Adelantade  s’e- 
toit  rendu  avec  Roldan  , vers  Xaragua  , pour  y faite  une  exacte  recherche 
des  Complices  de  la  derniere  révolte. 

ci^  A la  vue  des  deux  Caravelles  , Dom  Diegue  Colomb  , qui  commandoit 
Uni, te  de  80-  dans  l’abfence  de  fes  deux  Freres  , les  envois  reconnoitre  par  Chriftophe 
vediili.  Rodriguez  de  la  Ltr.gua  , avec  une  vive  impatience  d’apprendre  fi  le 


(79)  Herrcra , uti  fup.  Hiftoire  Je  Saint- 
Domingue  , Liv.  j.  Oviedo,  uli  fup. 

(80)  Elles  portoicnt  » que  l'Amiral  atant 
>>  donné  avis , à leurs  Majcftcs , qu:  pen- 
» dant  le  Voïage  qu'il  avoit  fait  à la  Cour, 
„ un  Alealdc  A:  quelques  autres  OfEc;c:s 
» s'écoicnt  foulevés  avec  un  gtand  nombre 
•>  de  Partifans,  Si  que  toutes  fes  exhorta- 
„ tions  n'avoient  pu  taire  ccder  le  defordre, 
„ au  grand  préjudice  du  Service  de  Dieu& 
*>  de  leurs  Majcftés  . elles  ardonnoienc  au 
» Commandeur  François  de  Bovadilia  de 
•>  faire  une  exacte  pcrquUition  des  Coupa  - 


» blés,  de  fc  failïr  d'eeis après  avoir  reconnu 
» la  vérité  , de  fequelticr  leurs  biens  , te 
„ de  procéder  conrt’cux,  comme  il  le  ju- 
v geroie  à propos  , fuivant  les  formes  de  1a 
»>  ïuitice  r nundiilt  en  outre  à l'Amiral , 
,•  à rc.ns  les  Olli.iers,  Gouverneurs  de  Po- 
is lice , Nobles  Si  Ucruricts  , Si  généralc- 
» ment  à tous  leurs  Sujets  de  Pille  , de 
» prêter  la  main  à l'exécution  de  leurs  or- 
»,  dr.s.  Ccrre  Prnvfion  éroir  lignée  du  Sé- 
crctatre  d’I.tat , Micbel  Perce  d’Almanxan. 
Hcrreta,  liv.  4.  drap.  8. 
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jeune  Diego  , l'aine  des  deux  Fils  de  l'Amiral , nctoit  pas  fur  l’un  des  deux 
Vailfeaux.  Ce  fut  Bovadilla  même  , qui  fe  prefenta  fur  le  berd  de  fa  Ca- 
ravelle , pour  répondre  aux  queftiors  de  Rodriguez.  11  lui  déclara  , non- 
feulement  fon  nom  , ma. s la  Ccmmifiian  d'intendant  de  Juftice  qu’il  ve- 
noit  exercer  contre  les  Rebelles  •.  & s’informant  à fon  tour  des  .-.flaires  de 
l’ifle  , il  apprit  l’exécution  de  Koxica  & de  fes  Complices  , l'ardeur  des 
Colombs  dans  la  recherche  des  Coupables , & la  réfolution  où  ils  ctoicnt  de 
faire  encore  un  exemple  de  Cuevare  , de  Riquclme  & de  quelques  autres 
qui  ctoicnt  défîmes  au  fupphcc  pour  le  même  crime.  Ces  informations 
irritèrent  le  Commandeur.  Quoiqu’on  ne  puilTe  douter  que  le  Roi  & la 
Reine , en  l'honorant  de  leurs  ordres , neulfent  crû  trouver , dans  fa  per- 
fonne  , toutes  les  qualités  qui  convenoicnt  à leurs  vues  , on  reconnoïtra 
bientôt  qu’il  croit  ambitieux  , violent  , intereflc  . & que  par  conféquenr 
lents  Majeftcs  s’ctoient  trompées  dans  leur  choix.  Soit  qu'il  eût  apporté  d'a- 
veugles préventions  contre  les  Colombs  , ou  que  la  jaloufîe  de  l'autorité  lui 
fit  déjà  regarder  tour  ce  qui  ne  ver.oir  pas  de  lui  comme  une  ufurparion  de 
la  ficnne  , il  ne  put  entendre  , fans  indignation,  qu’on  lui  parlât  defupolice, 
pour  des  Criminels  dont  il  devoir  êtie  1 unique  Juge.  Cette  difpofition  'ne  fit 
qu’augmenter , à la  vue  de  deux  Gibets  , te  de  quelques  Caflillans  qu’il  y 
vit  attachés,  en  arrivant  dans  le  Port.  Un  re.Tentiment , fi  mal  conçu , lui  fit 
prendre  la  réfolution  de  palier  la  nuit  dans  fon  VaifTeau. 

Le  lendemain  , 14  d’Aoùt , étant  defeendu  dans  la  Ville,  il  fe  rendit 
d'abord  à l’Eglife , où  il  entendit  la  Méfié  avec  une  grande  oftenrarion  de 
piété.  Dont  Diegue  Colomb , & Percz  , Major  de  l’Ifi’e  , y afiîficrcnt , ac- 
compagnés de  la  plupart  des  Habitans  de  San-Domingo.  En  forrant  , il 
tira  des  Lettres  qui  porroicnc  le  Sceau  Koial  d’Efpagne  , & les  remit  à' un 
Notaire  de  fa  fuite  , avec  ordre  de  les  lire  devant"  l'Affcmblée.  C'éroient 
celles  qui  le  créoient  Intendant  de  Juftice.  Enfuire  , s’adrefiànt  à Dom 
Diegue  , il  demanda,  au  nom  de  leurs  Majeftés , qu’on  lui  livrât  tous  les 
Prifonnicrs  qui  étoient  arretés  peur  la  révolte.  Dom  Diegue  lui  répondit 
qu’ils  lui  avoient  été  confiés  pat  l’Amiral  , dont  l’autorité  , fans  cloute  , 
croit  fupérieure  à la  fienne  , & qu'il  n’en  pouvoit  difpofer  fans  fon  ordre! 
Je  vous  ferai  connoître  , reprit  Bovadilla  , que  vous  & lui  devez  m’obéir! 
Le  refte  du  jour  fe  pafla  dans  une  extrême  agitation.  Mais  le  lendemain 
après  la  Mcfle  , à la  vûe  de  route  la  Colonie',  que  la  curioficé  n’avoic  ; as 
manqué  de  raflèmbler  , Bovadilla  fit  lire  d'autres  Parentes  , qui  le  conlli- 
ruoient  Gouverneur  Général  des  lfles  6c  de  la  Terre  - ferme  du  nouveau 
Monde  , avec  un  pouvoir  fans  bornes  (81).  Enfuire , aïant  prêté  le  ferment 
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Son  caraftcrc. 


Ouverture  f*e 
fon  4jmiuîàh> 
tien. 


(8t)  Elles  contcnoient  » que  leurs  Ma* 
» jeftés  Catholiques,  pour  J'accomplifTc- 
m ment  du  Service  de  D«eu  3c  du  leur,  pour 
» l’exécmion  de  la  Juftice  , pour  l'écablif- 
» fement  de  la  paix  8c  du  bon  Gouvernement 
» des  lfles  8c  de  la  Terre  ferme  , avoient 
» ordonnée  que  le  Commandeur  François  de 
» l’ovadilU  exerçât  en  leur  nom  le  Gou- 
ta  vernement  des  memes  lieux  , aufli  long- 
» tems  quelles  le  ju^etoicut  à propos , avec 


» l'Office  d'intendant  de  Juftice  , Civile  8c 
» Criminelle  > & cju'elles  entendoient  qu'a- 
»»  prés  qu’il  auroit  prété  le  Serment  dans 
w les  formes  établies , tous  leurs  Sujets  le 
*»  reconnurent  8c  lui  rendirent  obéitfàncc  t 
» comme  à leur  Gouverneur  8c  leur  Juge  j 
» pour  l’exécurion  de  quoi  elles  lui  accor- 
* doient  un  plein  pouvoir , avec  ordre  à 
>»  tous  de  lui  obéir.  La  datte  de  ccttc  Com- 
miilion  étoit  du  ai  de  Ma».  Hcrrcra , ibiJ. 
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ordinaire,  il  invita  toutle  inonde  àla  foumillion  ; & pour  la  mettre  à l'épreuve, 

C C olomb"  il  renouvelle  la  demande  des  Prifonniers.  On  lai  fit  la  même  réponfe,&  cette 
Sri”  au  ni.  fermeté  l’cinbarratlà.  Il  fit  lire  deux  autres  Mandemens  des  Rots  Catholiques, 
Volage.  par  l'un  de:  quels  il  étoit  ordonne  à l’Amiral  » & à tous  les  Commandai» 

1500.  des  Forteretles  & des  Navires  , aux  Tréforiers  & aux  Gardes  Magafins  de 

le  reconnuitre  pour  Supérieur.  L’autre  regarde it  la  folde  Militaire  & la 
violence  ivcc  paie  des  Artilans  St  des  Engages.  Après  cette  lecture  , qui  mit  tous  les 
!.tifen«loiitI.  g'OS  de  guerre  dans  fes  interets,  illbmma  pour  la  troiliéme fois  Dom  Diegue 
de  lui  remettre  les  clés  de  la  Prifon.  Sur  Ion  refus  , il  fc  rendit  à la  Ci- 
tadelle , où  Michel  Diaz  commandoit  en  qualité  d’Alcalde  ; St  lui  aïant 
fait  fignifier  les  pouvoirs  , il  ordonna  que  lùr  le  champ  tous  les  Prifonniers 
iullent  amenés  devant  lui.  Diaz  demanda  du  tems  pour  en  informer  l’A- 
miral , dont  il  tenoit  fa  Commillion.  Mais  le  Commandeur,  appréhendant 
que  ce  délai  ne  fut  emploie  à faire  exécuter  Guevare  St  fes  Complices  , fie 
mettre  à l’infiant  fous  fes  armes  toutes  les  Troupes  qu'il  avoit  amenées  , & 
celles  même  de  la  Ville  , qui  reconnoilloient  déjà  fes  ordres.  La  Citadelle 
étoit  encore  fans  dcfenle  ; Si  quoique  Diaz  fe  montrât , l’cpce  à la  main  , 
fur  les  créneaux , avec  Alvarado  , fon  Lieutenant , il  y entra  fans  réfiftance. 
Il  fe  fit  conduire  à la  Prifon  , où  il  trouva  les  Coupables  chargés  de  chaînes. 
Un  léger  interrogatoire  parut  le  fatisfaire  ; & leur  aïant  fait  efpérer  leur 
grâce  , il  fe  contenta  de  les  lailfer  fous  la  garde  d’un  de  fes  gens. 
imSarm  de  L’Amiral  , bientôt  informé  de  cette  révolution  , en  reçut  allez  tran- 
i’Amiul.  quillentent  la  première  nouvelle.  La  confiance  qu’il  croïoir  devoir  aux  bon- 
tés du  Roi  Si  de  la  Reine , après  les  avoir  fi  bien  fervis , lui  fit  juger  que 
Bovadilla  étoit  quelque  Avanturier  , tel  qu'Ojeda , dont  il  ne  lui  feroir  pas 
plus  difficile  de  fe  défaire  ; ou  du  moins  que  fa  Commiifion  n'auroit  pas 
plus  d’étendue  que  celle  d’Aguado.  Mais , lorfqu'il  eut  appris  que  le  Com- 
mandeur s’écoit  rendu  maître  de  la  Fortcrefle  , St  que  routes  les  Troupes 
écoient  foumifes  à fes  ordres , il  conlidera  cette  alfairc  d’un  autre  cil.  L’o- 
pinion , qu’il  confervoit  encore  , que  c’étoit  quelque  nouvelle  fourberie 
dont  il  avoir  à fe  défendre  , ne  l'empêcha  point  de  prendre  des  mefures 
pour  le  foucien  de  fon  autorité.  Il  fe  rendit  à Bonao  , après  y avoir  don- 
né rendez-vous  aux  Cafullans  qu’il  croïoir  dans  fes  intérêts  , éc  l'ordre  à 
plufieurs  Caciques  de  l’y  venir  joindre,  avec  routes  les  Troupes  qu’ils  feroient 
capables  de  raifcmbler.  En  y arrivant  , il  y trouva  un  Huifller  à Verge  , 
qui  lui  remit  des  copies  de  chaque  Provifion  du  nouveau  Gouverneur.  Apscs 
les  avoir  lues  , il  déclara  que  la  première  ne  contenait  rien  qu’il  n’eùt  de- 
mandé lui-même  ; mais  que  l’autre  ne  s’accordant  point  avec  les  Parentes 
irrévocables  de  Viceroi  & d’ Amiral , qu’il  avoit  reçues  de  leurs  Majeflés  , 
il  ne  pouvoir  fe  perfuader  qu’elle  vint  de  cette  refpeéhble  fource  ; qu’il  ne 
s’oppofoir  point  a l’adminiftration  de  la  Jufticc  , dont  Bovadilla  étoit  char- 
gé; mais  quïl  alloit  écrire  en  Efpagne  ;&  qu'on  attendant  les  explications  de 
la  Cour  , fur  des  évenemens  qui  lui  paroilfoicnt  obfcurs , il  fominoit  tous 
les  Sujets  des  Rois  Catholiques  , de  demeurer  dans  la  foumillion  qu'ils  lui 
dévoient.  On  ne  douta  point  alors  que  cette  querelle  ne  dégénérât  en  guerre 
civjc.1"1'  S°"n  civile  , furtouc  lorfquc  le  Commandeur  eut  alreclé  de  ne  pas  répondre  à une 
Lettre  qu’il  reçut  de  l'Amiral  , & qu’on  apprit  au  contraire  quïl  avoir  écrit 

à Roldan 
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à Roi  dan  Sc  à fes  anciens  Complices  dans  la  Province  de  Xaragua  (81).  Ce- 
pendant on  fur  détrompe  , quelques  jours  après , par  l’arrivée  de  Velai'quez, 

Tréforier  Koïal , Sc  d’un  Religieux  1-rancilcaiu  , nommé  Tras  Sierra  , qui 
remirent  à l'Amiral  une  Lettre  lignée  de  la  main  du  Roi  & de  la  Reine. 

Elle  étoitdans  ces  termes  : >*  Dont  Chriitophe  Colomb  , notre  Amiral  dans 
•<  l’Océan  : Nous  avons  ordonne  au  Commandeur  , Dom  François  de  Bova- 
" dilla  , de  vous  expliquer  nos  intentions.  Nous  vous  ordonnons  d'y  ajouter  J”1,,”1* 1 A 
•*  foi  , 8c  d’exécuter  ce  qu’il  vous  dira  de  notre  part.  Moi  U Roi , moi  la  m.iticn. 
Reine.  Les  réflexions  que  l’Amiral  fie  fur  cette  Lettre  , dans  laquelle  il  ne 
manqua  point  d’obferver  qu’on  ne  lui  donnoit  pas  le  titre  de  Viceroi , le  dé- 
terminèrent à reconnoîtrc  Bovadilla  dans  toutes  les  qualités  qu’il  s’attribuoit. 

11  partit  aulliiôr  pour  la  Capitale. 

A fon  exemple  , tout  ce  qu'il  y avoit  de  Cafiillans  à Bonao  , dans  la 
Vega  , & dans  tous  les  nouveaux  Etabliilèmens , prirent  le  chemin  de  San- 
Domingo.  Bovadilla  , pour  les  attirer  par  l’intérêt  , avoit  déjà  fait  publier 
que  pendant  vingt  ans , ceux  qui  travaüloient  à chercher  de  l’or  n’en  paie- 
roient  au  Roi  que  le  vingtième  ; qu’il  alloit  acquitter  les  arrérages  de  la 
iolde  Militaire  , Sc  contraindre  l'Amiral  de  fatisfaire  tous  ceux  auxquels  il 
avoit  donné  quelque  fujet  de  plainte.  Les  Mécontens  s’emprefTerem  de  ve- 
nir dépofer  contre  les  trois  Colombs  , Sc  toutes  leurs  accufations  furent 
reçues.  Ils  chargèrent  l’Amiral  de  les  avoir  maltraités , dans  la  fondation  des 
Villes  Sc  des  Forts  , en  les  aflujettiirant  à d'indignes  travaux  , qui  en  avoient 
fait  périr  un  grand  nombre  , & de  leur  avoir  refufé  les  fecours  les  plus 
néccllàires  à la  vie;  d'avoir  impofé,pour  des  fautes  légères , des  châtimcns 
trop  rigoureux , fouvent  injuftes , Sc  quelquefois  deshonorans  ; de  n'avoir  pas 
voulu  confentir  que  les  Infulaires  fullent  baptifés  , parce  qu’il  aimoit  mieux 
les  voir  Efdaves  que  Chrétiens  ; de  leur  avoir  fait  la  guerre  , fous  de  vains 
prétextes  , pour  avoir  occalion  de  les  condamner  à l’efclavage  , Si  pour  les 
faire  palier  en  Callille  ; de  n’avoir  pas  permis  qu’on  tirât  tout  ce  qu’on 
pouvoit  trouver  d’or , pour  ne  pas  diminuer  trop  les  lichefles  de  Fille  , dans  la 
vue  de  s’y  rendre  un  jour  indépendant , ou  de  la  livrer  à qnelque  l’uiflancc  en- 
nemie de  l’Efpagne  ; enfin  d’avoir  excité  les  Cafiillans  Sc  les  Indiens  à fe 
foulever  contre  le  nouveau  Gouverneur.  L'Hiftorien  remarque  que  parmi 
tant  d’imputations  Sc  de  plaintes , il  ne  le  trouva  point  une  depofition  favo- 
rable à l’Amiral  : étrange  effet  de  l’infortune  , qui  fait  oublier  toutes  les  loix 
de  l’amitié  Sc  de  la  reconnoiflânce  , Sc  qui  ne  faille  voir  , dans  un  Malheu- 
reux , qu’un  objet  de  haine  Sc  de  mépris  (8)). 

Chriftophe  Colomb  fut  extrêmement  furpris  , en  arrivant  à San-Domingo  , 
d’apprendre  que  le  Commandeur  s’etoit  îogé  dans  fa  Maifon  , qu’il  avoit 
faili  fes  papiers  , confifqué  fes  meubles , fes  chevaux  , 8c  tout  ce  qu’il  avoit 
d’or  8c  d’argent , fous  prétexte  de  pai'er  ceux  qui  fc  plaignoient  de  ne  l’avoir 
pas  été  ; qu’il  avoit  fait  arrêter  Dom  Diegue  , fon  Frere  , fans  aucune  for-- 
mal  itc  de  Juftice  , 8c  qu’il  Fa  voit  fait  transférer  dans  une  des  Caravelles 
qu’il  avoit  amenées  , avec  ordre  d’emploïer  les  fers  pour  l’y  retenir.  A 
peine  avoit-il  eu  le  rems  de  fe  faire  expliquer  tant  de  violences  , qu’il 
fe  vit  enlevé  lui-même  Sc  conduit  dans  la  Citadelle  , où  il  fut  enferme  les  Sou. 

(Il)  Herrera,  Lir.  4-chap.ÿ.  (tj)  Ibidem. 
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- ■'  fers  aux  pieds.  Hcrrera  , quoique  fort  prévenu  en  faveur  de  fa  Nation  » 
^onne  1C1  Ie  110111  Tyran  au  nouveau  Gouverneur.  Il  traite  de  cruel  & 
Suite  Ha  III.  de  déteftable  , un  emportement  de  cette  nature  , contre  un  Homme  que  les 
Rois  Catholiques  avoient  élevé  aux  premiers  degrés  d'honneur  , St 
qui  avoit  acquis  tant  de  gloire  à l'Hfpagne.  La  fuite  des  événemens  fit 
meme  connokre  que  le  Commandeur  avoir  pafTé  fes  pouvoirs  , & que  s’il 
étoir  chargé  d’informer  , c’éroit  avec  refpect  pour  la  perfonne  des  Co- 
lombs  (84).  Mais  fa  cruauté  ne  fut  pas  plus  furprenante  , que  l’applaudif- 
femenc  qu’elle  reçut  de  tous  les  Ca (bilans  de  l’ifle.  Ceux  mêmes  qui  dé- 
voient leur  fortune  à l'Amiral , 8c  qui  ne  fublilioient  que  par  fa  faveur  , 
eurent  la  lâcheté  de  l’outrager  ; Sc  pendant  que  fes  Ennemis  fe  conten- 
Icu  ampicdi.  toientdu  moins  de  le  noircir  par  leurs  accufations  , ce  fut  fon  propre  Cui- 
finier , qui  s’offrit  indignement  i lui  mettre  les  fers  aux  pieds. 
atcc  utile  ^ fouffrit  fa  difgrace  8c  routes  les  humiliations  dont  clic  fut  accompa- 
Utrocir  îi<,°out  gnée  , avec  une  fermeté  qui  fut  peut-être  le  plus  glorieux  trait  de  fon  ca- 
t«m  r»  jifjtMt.  raéiere.  Cette  force  d'elprit , qui  ne  l’abandonna  jamais,  parut  bicntôc 
avec  un  nouvel  éclat.  Il  y avoit  toute  apparence  que  l'Adelancade  , qui  étoie 
encore  en  liberté  , ne  ménagerait  rien  pour  arracher  fes  Freres  d’entre  les 
mains  d’un  Homme , dont  il  devoit  appréhender  les  derniers  excès.  Bova- 
diila  , qui  en  comprit  le  danger  , envoïa  ordre  à l’Amiral  de  lui  écrire  , 
non-feulement  pour  arrêter  l’exécution  de  plufîeurs  Criminels  dont  il  s’é- 
roit  faili , mais  pour  le  prelTer  de  revenir  promptement  â San-Domingo. 
L’Amiral  écrivit.  Il  joignit  , à ces  deux  ordres,  les  plus  vives  infiances  > 
pour  engager  fon  Frere  à venir  partager  fa  mauvatle  fortune  avec  lui. 
it  fan  » Notre  reiïource  , lui  difoit-il  , eft  dans  notre  innocence.  Nous  litrons 

«mue*  “ fou'  >.  menés  en  Efpagne.  Qu’avons  nous  à defirer  de  plus  heureux  ,que  de  pou- 
» voir  nous  juftiher  ? Cette  propofition  dut  révolter  , fans  doute  , un 
Homme  du  caradlere  de  l’Adelancade.  Mais  il  ne  laillà  pas  de  fe  rendre  i 
l’avis  de  fon  Frere.  Il  vint  â San-Domingo.  A peine  y fut-il  arrivé  qu’il 
fut  chargé  de  chaînes  , Sc  conduit  dans  la  Caravelle  qui  fervoit  de  Prtfon 
à Dom  Diegue.  Bovadilla  mit  le  comble  â fes  injuftices , en  accordant 
toutes  fortes  de  faveurs  à Roldan  , â Guevare  & à leurs  Partifans.  Après 
avoir  tourné  fes  premiers  foins  à fauver  une  croupe  de  Séditieux , qui  croient 
fur  le  point  d’expier  leurs  crimes  par  le  dernier  fupplice,  on  serait  attendu 
qu’il  ferait , du  moins  , des  informations  fur  leur  conduite  ; mais  il  leur  ren- 
dit la  liberté  , fans  s’embarraflèr  même  de  fauver  les  bienféances. 
t,  rKi,  Des  emportemens  fi  peu  ménagés  firent  craindre  pour  la  vie  des  trois 
iK.i,  cniomt»  Freres.  Leur  Procès  fut  infirme.  Bovadilla  fembloir  avoir  été  trop  loin  , 


Voiage. 

1500. 


(84)  Voici  les  termes  d'Herrera  : « Béai*. 
*>  coup  de  gens  alf-iicu:  que  l'inrention  des 
*>  Rois  n'a  voit  jamais  été  que  Bovadilla  , 
» quelle  que  fut  la  force  de  fes  Provifions, 
*»  duc  attaquer  la  perfonne  de  l'Amiral  ni 
» de  fes  Freres  , & que  comme  (a  prudence 
» fuffifoit  pour  lui  faire  voir  qu'il  ne  le 
* devoit  pas  , ils  ne  Jcn  avoient  pas  averti. 
Itv.  4.  ch.  to.  Oyicdo  s'exprime  à peu  près 


de  racme  : » Les  uns  (filent  qu  on  n'avoic 
» pas  commandé  à Bovadilla  de  prendre 
« I Amiral , & qu'il  n’étoïc  venu  que  comme 
»*  Juge  de  réfidcnce , pour  s'rnfornvr  fculc- 
sa  ment  de  la  rébellion.  Liv.  chap.  6^ 
Gomera  dit  qu'il  avoit  oidre  d'envoicr  en 
Efpagne  ceux  qu’il  uouvczoic  coupables.  LIt. 
I.  chap.  15. 
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pout  s'impofer  des  bornes , ou  fi  la  facilité  qu’ils  eurent  à détruire  des  ac- 
cusations vagues  , dont  la  plupart  ne  regardoient  même  que  leurs  inten- 
tions , parut  lui  caufer  de  l’embarras  , c’étoit  un  motif  de  plus  pour  fe 
défaire  de  trois  Ennemis  , dont  la  juftification  emrainoit  intailliblemenc 
fa  perte.  Cependant  , il  n’ofa  poullcr  l’audace  jufqua  faire  conduire  au 
fupplice  un  grand  OlEcier  de  la  Couronne  -,  & fe  contentant  de  rendre  un 
Arrêt  de  mort  contre  lui  & fes  Freres  , il  prit  le  parti  de  les  envoier  en 
Efpagne  , avec  l’inftru&ion  de  leur  Procès  , dans  l'idce  apparemment  que 
le  nombre  & l’uniformité  des  déportions  , l’importance  des  articles , & la 
qualité  des  Accufateurs  , dont  la  plupart  avoient  eu  d’ctroites  liaifons  avec 
les  Accufés  , feraient  confirmer  fa  Sentence.  Les  Prifonniers  n’étoient  pas 
ians  inquiétude  pour  la  déciiion  de  leur  fort.  Un  Fiiftorien  raconte  qu ’Al- 
fonfi  de  Vallejo  , Capitaine  de  la  Caravelle  qui  devoit  les  conduire  , étant 
allé  prendre  l’Amiral  pour  le  faire  embarquer , cet  illuftre  Vieillard  lui  dit 
triAement  : u Vallejo , où  me  menes-ru  ? En  Efpagne  , Monfeigneur  , ré- 
» pondit  le  Capitaine.  Eft-il  bien  vrai  ; reprit  l’Amiral.  Par  votre  vie  , 
u repartit  Vallejo  , j’ai  ordre  de  vous  taire  embarquer  pour  l’Efpagne.  Ces 
afiurances  calmèrent  fon  efprit.  Mais , pour  ne  laitier  rien  manquer  à fon 
humiliation  , Bovadilla  fit  publier  , avant  fon  départ , un  pardon  général 
pour  ceux  qui  avoient  eu  le  plus  de  part  aux  révoltes  pafices , & remplit 
plufieurs  Brevets , qu’il  avoit  apportés  en  blanc  , des  noms  de  Roldan  , de 
Guevare  8c  des  Mutins  les  plus  décriés  par  le  mal  qu’ils  avoient  caufe. 
Vallejo  reçut  ordre , en  mettant  à la  voile , de  ptendre  terre  à Cadix  St 
de  remettre  fes  Prifonniers  , avec  toutes  les  Procedures  , entre  les  mains  de 
l'Evêque  de  Badajos  & de  Gonçalo  Gômez  de  Cervants , Parent  du  Com- 
mandeur , tous  deux  Ennemis  déclarés  des  Colombs  (S  j j. 

En  forçant  du  Porc , Vallejo  voulut  ôcer  leurs  chaînes  aux  trois  Freres  : 
mais  l’Amiral  protefta  qu’il  ne  les  quitterait  que  par  l'ordre  du  Roi  & de 
la  Reine  ; ce  qui  ne  L'empccha  point  d’êtte  tort  fenlible , pendant  toute  la 
navigation , aux  civilités  qu’il  reçut  du  Capitaine.  On  allure  qu’il  ne  cella 
jamais  de  conferver  fes  fers,  & qu’il  ordonna  meme  , par  fon  Teftamenc , 
qu’après  fa  mort  on  les  mît  avec  lui  dans  fon  Tombeau , comme  un  monu- 
tnenc  de  la  reconnoitiànce  dont  le  monde  paie  les  fervices  qu’on  lui 
rend  {16).  Vallejo  mouilla  devant  Cadix,le  15  de  Novembre.  Un  Pilote 
nommé  eindre  Martin,  touché  des  malheurs  de  l’Amiral,  fortir  lecrcrte- 
ment  du  Vaitièau  , & fe  hâta  de  porter  fes  Lettres  à la  Cour  , avant  qu’on 
y pût  recevoir  la  nouvelle  de  fon  arrivée. 

Le  Roi  8c  la  Reine  n’apprirent  point  fuis  étonnement  & fins  indigna- 
tion, qu’on  eût  abufé  de  leur  autorité  pour  s’emportera  des  violences  dont  ils 
fe  crurent  déshonorés.  Ils  envoïerent , fur  le  champ  , l’ordre  de  délivrer  les 
trois  Frètes , & de  leur  compter  mille  écus  , pour  fe  rendre  à Grenade  , où 
la  Cour  étoit  alors.  Ils  les  y reçurent , avec  des  témoignages  extraordinaires 
de  compallion  & de  faveur.  La  Reine  confola  particuliérement  l’Amiral. 
Comme  il  avoit  plus  de  confiance  â fa  bonté  qu’â  celle  du  Roi , il  lui 
demanda  une  audience  fecrecte , dans  laquelle  s'étant  jette  â fes  pieds , il  y 

il; ) Hcrrera , obi  fupri  , chjp.  te.  (t<)  Ibidem. 

O ij 


Christo:  he 
Colomb. 
Suite  du  111. 
Voïage. 
1500. 


L’Amiral  efl 
embarqué  pour 
rirpAguc, 


Il  refiife  «!« 
quitter,  fea  feu. 


Ufage  qu'il  c& 
fit  eu  mourant. 


Son  mirée  e* 
Efpagne  fie  tép«- 
rationt  qu'il  f 
reçoit. 


Digitized  by  Google 


io8 


HISTOIRE  GENERALE 


Difcelirt  de 
eeiic  PxincelTc. 


demeura  quelque  rems  , les  larmes  aux  yeux  , & la  voix  étouffée  par  Ces 

CHfo'imi™t  fanglots.  Cette  excellente  Princeffe  le  fit  relever.  Il  lui  dit  les  chofes  les* 

Suite  du  iii.  plus  touchantes , fur  l’innocence  de  fes  intentions,  fur  le  zele  qu’il  avoir 
Voiage.  toujours  eu  pour  le  fervice  de  leurs  Majeftcs  , fur  le  témoignage  qu’il  fe- 

1500.  rendoit , an  tond  du  cœur,  que  s’il  avoir  marqué  dans  quelque  point, 

comment  il  cfl  cctoir  pour  n’avoir  pas  connu  de  meilleur  parti  dans  l'occalion  , & fur  la 
tuiié  pu  U Rci-  malignité  de  fes  Ennemis,  que  la  feule  jaloufie  de  fon  élévation  portoit  à- 
lui  chercher  des  crimes  J peu  contens  de  lui  nuire  , s'ils  ne  le  deshonoroienr. 

' La  Reine  parut  fort  attendrie  de  fon  difeours  (8-).  L’Hiflorien  de  Saint-Domin- 

gue, qui  fai'  profeflion  d’avoir  fuivi  des  Mémoires  fideles , prête  à cette  Princef- 
fe une  réponfe  véritablement  noble,  qui  convient  parfait. ment  aux  circonf- 
tances  , & qui  ne  s’accorde  pas  moins  avec  la  conduire  qu’elle  ne  ceffa  point 
de  tenir  à 1 égard  de  l’Amiral.  On  ne  fera  pas  difficulté  de  l’adopter,  parce 
qu’elle  fupplée  au  lilence  des  Ecrivains  Efpagnols.  >»  lfabelle  , dit-il , en  qui 
,,  l’indignarion  prit  la  place  de  la  douleur  , releva  l’Amiral , 8c  fur  quelque 
•>  rems  aiiiH  fans  trouver  le  pouvoir  de  parler  Elle  fe  remit  enfin  , & lui 
>•  dit  avec  beaucoup  de  douceur  : Vous  votez  combien  je  fuis  touchée  du 
„ traitement  qu’011  vous  a fait.  Je  n’omettrai  rien  pour  vous  le  faite  ou- 
„ blier.  Je  n’ignore  pas  les  fervices  que  vous  m’avez  rendus , & je  conti- 
>»  mierai  de  les  récompenfer.  Je  connois  vos  Ennemis,  & j’ai  pénétré  les 
» artifices  qu’ils  emploient  pour  vous  détruire  : mais  comptez  fur  moi. 
i>  Cependant,  pour  ne  vous  rien  diffunuler , j’ai  peine  à me  perfuaderque 
» vous  n’aïez  pas  donné  lieu  à quelques  plaintes.  Elles  font  trop  umver- 
» /elles  pour  n’etre  pas  fondées.  La  voix  publique  vous  reproche  une  fève- 
•>  rité  peu  convenable  dans  une  Colonie  naiffante  , & capable  d’y  exciter 
» des  révoltes  , qui  peuvent  ébranler  des  fondemens  encore  mal  affermis^ 
» Mais  ce  que  je  vous  pardonne  moins , c’eft  d’avoir  ôté , malgré  mes 
» défenfes , la  liberté  à un  grand  nombre  d’indiens , qui  n’avoienr  pas  mé- 
» rité  une  fi  rigoureufe  punition.  Votre  malheur  a voulu  qu’au  moment 
» que  j’ai  appris  votre  dcfobéiffance , tout  le  monde  fe  plaignoit  de  vous  & 
*>  perfonne  ne  parloit  en  votre  faveur.  Je  n’ai  donc  pîi  me  difpenfer  d’en- 
**  voier  aux  Indes  un  Commillàire  , què  j’ai  chargé  de  prendre  des  infor- 
« marions  & de  me  les  communiquer , avec  ordre  de  modérer  une  autorité 
» qu’on  vous  accufoit  de  porter  trop  loin.  Dans  la  fuppofition  que  vous 
j»  biffiez  coupable  de  tous  les  crimes  dont  vous  étiez  acculé,  il  devoir  fuc- 
» ceder  au  Gouvernement  général , & vous  envoicr  en  Efpagne , pour  y 
» rendre  compte  de  votre  conduite.  Mais  fes  indruâions  ne  portoient  rien 
» de  plus.  Je  reconnois  que  j’ai  fait  un  mauvais  choix  ; j’y  mettrai  ordre , 
» & je  ferai  de  Bovadilla , un  exemple  qui  apprendra  aux  autres  à ne  point 
» paffer  leurs  pouvoirs.  Cependant  je  ne  puis  vous  promettre  de  vous  ré- 
» tablir  fitôt  dans  votre  Gouvernement.  Les  cfprits  v font  trop  aigris  contre 
« vous.  Il  faut  leur  donner  le  tems  de  revenir.  A l’égard  de  votre  Charge 
» d’Amiral , mon  intention  n‘a  jamais  été  de  vous  en  ôter  la  poffcifionj 
» ni  l’exercice.  Laillez  faire  le  telle  au  rems,  & fiez-vous  à moi  (88). 

(S7)  Tout  ce  qui  précédé  eft  tiré  d’Her-  prenne  point  comment  une  fi  belle  téponleé 
rera  , liv.  4.  chsp  10.  eft  venue  jufquà  nous. 

(tt)  If  refte  à regretter  qu'on  ne  nousap. 
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Colomb  , fuivant  le  meme  Hiftorien  , comprit  par  ce  difeours  .plus  que 
la  Reine  n’avoit  eu  deffein  de  lui  faire  entendre.  11  jugea  que  (on  rcta- 
bliiTemcnt  auroit  blelTé  les  réglés  de  la  Politique  Efpagnole  ; que  le  Roi 
étoit  vraifemblablement  fa  Parue  fecrette  ; en  un  mot , qu'on  le  répentoit 
de  l’avoir  fait  fi  grand , fie  qu’il  ne  devoir  pas  fe  flatter  de  faire  changer 
la  Cour  en  fa  faveur.  Aulfi,  fans  s’arrêter  à d inutiles  indances  , après  avoir 
remercié  la  Reine  de  fa  bonté  , il  la  fuppha  d’agrcer  qu'il  ne  demeurât  pas 
inutile  à fon-fcrvice  , ôc  qu'il  continuât  la  découverte  du  nouveau  Monde  , 
pour  chercher  , par  cette  voie  , quelque  partage  qui  pût  conduire  les  Vaif- 
feaux  de  l’Elpagne  aux  Moluques.  Ces  llles  étoient  alors  extrêmement  cé- 
lébrés , par  le  trafic  que  les  Portugais  y faifoient  des  Epiceries  ; fie  les  Ef- 
pagnols  l'ouhaitoient  ardemment  de  partager  avec  eux  un  Commerce  li  lu- 
cratif. Le  projet  de  l'Amiral  fut  approuvé  avec  de  grands  éloges.  La  Reine 
lui  promit  de  faire  équiper  autant  de  VaifTeaux  qu’il  en  demanderoit , fie 
l’artura  que  fi  la  mort  le  furprenoit  dans  le  cours  de  cette  Expédition , fon 
Fils  aînéferoit  rétabli  dans  toutes  fes  Charges  (89). 

(^Uoique  les  affaires  de  l’Irte  Efpagnole  cèdent  ici  d'appartenir  à l’Hif- 
toire  générale  des  Indes  occidentales  , fie  que  dans  le  nouvel  ordre  qu’on 
fe  propole  , elles  foient  renvoiées  à la  defeription  particulière  de  cette 
Ifle , le  jufte  intérêt  qu’on  a dû  prendre  â la  fortune  des  Colombs  ne 
permet  pas  de  rentrer  dans  le  cours  des  nouvelles  découvertes , fans  avoir 
expliqué  les  réparations  qu’ils  reçurent  de  la  Reine  , fie  qui  furent  con- 
firmées par  la  juftice  même  du  Ciel.  On  s’attachera  d'autant  plus  volon- 
tiers au  dernier  Hiffoncn , que  c’eff  la  partie  de  fon  Ouvrage  à laquelle  il 
patoît  avoir  apporté  le  plus  ae  foin. 

Rien  ne  fervir  tant  , dir-il , à juffifier  l’Amiral  dans  Tefprit  de  ceux  qui 
jugeoient  de  lui  fans  paillon  > que  la  conduite  de  Dovadilla.  Il  s’effoiça 
d’abord  d’augmenter  de  plus  en  plus  la  haine  qu’on  portoit  dans  les  Indes 
aux  Colombs  -,  fans  faire  réflexion  que  cette  animolité  leur  fâifoit  honneur  dans 
Tefprit  de  ceux  qui  connoiflbient  les  Habitans  du  nouveau  Monde.  En  effet  , 
â la  réferve  de  quelques  Officiers  , le  refte  n'étoit  qu’un  aflemblage  de  la  plus 
vile  Canaille , ou  d’un  grand  nombre  de  Criminels , fortis  des  I’rifons  de  Caf- 
tille , fans  moeurs  , fans  religion , fie  qui  n'étanr  venus  fi  loin  que  pour  s’en- 
richir , fe  perfuadoient  que  les  Loix  nctoient  pas  faites  pour  eux.  D'ail- 
leurs , malgré  toutes  les  précautions  de  la  Reine  , il  s’en  trotivoit  de  toutes 
les  Provinces  d’Efpagne , entre  lefquelles  on  fait  qu’il  y a des  antipathies 
infurmontables  ; fource  de  querelles  fie  de  divifions  d'autant  plus  funeffes 
dans  un  nouvel  ErablifTement , qu’il  s’y  trouve  toujours  des  Mécontens  , fit 
que  les  Loix  y font  moins  en  vigueur.  On  doit  conclure  qu’en  voulant  pren- 
dre le  contrepied  de  l'Amiral , le  nouveau  Gouverneur  ne  put  éviter  de 
commettre  de  grandes  fautes.  Il  n’y  avoir  , au  fond  , de  repréhenfible  dans 
l’ancien  Gouvernement,  qu’un  peu  trop  de  féverité  pour  les  Efpacnols. 
Prendre  une  méthode  entièrement  oppofée  , c'étoit  fe  déclarer  pour  des  Bri- 
gands. Bovadilla.  donna  dans  cet  excès  avec  fi  peu  de  mefute , qu’on  en- 
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tendoit  les  plus  honnêtes  gens  fe  dite  entr’eux  tous  les  jours,  qu’ils  croient  bien 
malheureux  d'avoir  laïc  leur  devoir , puifque  c croit  un  tiue  pour  être  exclus 
des  grâces. 

Le  Commandeur  ne  traita  pas  les  Infulaires  avec  plus  de  prudence  Sc 
d'équité.  Après  avoir  réduit  les  droits  du  Prince  à l'onzième , & donné  la 
liberté  de  faire  travailler  aux  Mines , il  falloit , pour  ne  rien  faire  perdre 
au  Domaine,  que  les  Particuliers  tiraflent  une  prodigieufe  quantité  d’or. 
Audi  les  Caciques  fe  virent-ils  contraints  de  fournir  à chaque -Efpagnol  un 
certain  nombre  de  leurs  Sujets  , qui  faifoient  l'office  d’autant  de  Bêtes  de 
charge.  Enfin , pour  retenir  ces  Malheureux  fous  le  joug , on  fit  un  dé- 
nombrement de  tous  les  Infulaires,  qui  furent  rédigés  par  dalles.  & diftri- 
bués , fuivant  le  degré  de  faveur  où  l'on  étoit  dans  l'efprit  du  Gouverneur. 
Ain  fi'  l’Ifle  entière  fe  trouva  réduite  au  plus  dur  efclavage.  Ce  n croit  pas 
le  moïen  d’infpirer  de  l’affedion  pour  le  Chriftianifme  & pour  la  domina- 
tion des  Rois  Catholiques  ; mais  Bovadilla  ne  penfoit  qu’à  s'attacher  les 
Caftillans , qui  étoient  fous  fes  ordres,  Sc  qu'l  faire  en  même-tems  de 
cros  envois  d'or  en  Efpagne , pour  fe  rendre  néccflàire , S £ pour  confirmer  les 
foup-ons  qu’il  avoir  répandus  contre  la  fidélité  de  l'Amiral. 

Efteélivement , dans  l’efpace  de  quelques  mois,  on  tira  tant  d’or  de  tou- 
tes les  Mines,  que  fans  un  malheur,  qu’on  étoit  fort  éloigné  de  prévoir  , 
l'arrivée  d’une  feule  Flotte  auroil  pu  dédommager  l’Efpagne  de  toutes  fes 
avances. fie  les  paier  même  au  centuple.  On  fe  hâtoit  de  profiter  du  tems, 
parce  qu'on  pré  voïoit  qu'il  durerait  peu.  Il  en  coûta  la  vie  à un  fi  grand 
nombre  d’indiens  , qu’en  peu  d’années  l'ifle  Efpagnole  parut  déferre.  On  ne 
lit  point  fans  horreur  , dans  le  récit  même  des  Efpagnols , les  traitemens 
barbares  auxquels  ces  Infortunés  furent  alTùjettis.  Si  l’inhumanité  pouvoir 
être  juftifiée  par  le  profit  quelle  rapporte,  jamais  on  n'avoir  trouvé  des 
Mines  plus  abondantes  , ni  d’un  or  plus  pur.  Herrera  raconte  que  Diaz  Sc 
Garay  s’étant  aflocics  pour  faire  travailler  au  Mines  de  Saint-Chriftophe  , un 
de  leurs  Efclaves , qui  étoit  à déjeûner  fur  le  bord  de  la  Riviere  de  Hayna, 
s’avifade  frapper  la  terre  d’un  bâton,  Sc  fentit  quelque  chofe  de  fort  dur. 
Il  le  découvrit  entièrement.  C’étoit  de  l’or.  Un  grand  cri  , que  l’Efclave 
jetta , dans  l’étonnement  de  voir  un  fi  gros  grain , fit  accourir  auffi-tôt  fes 
Maîtres.  Ils  ne  le  virent  pas  avec  moins  d’admiration.  Garay  transporté  de 
joie  , fit  tuer  un  Porc  , le  fit  fervir  à fes  Amis  fur  ce  grain , qui  fe  trouva 
aflèz  grand  pour  le  tenir  tout  entier , Sc  fc  vanta  d’être  plus  magnifique  en 
vaiflèfle  que  les  Rois  Catholiques.  Bovadilla  l'acheta  pour  leurs  Majeftés.  Il 
pefoit  1 600  Ecus  d’or;  & les  Orfèvres,  après  lavoir  examiné,  jugèrent 
qu’il  n’y  en  aurait  que  trois  cens  de  diminution  dans  la  fonte.  On  y voïoit 
encore  quelques  pente»  veines  de  pierre , mais  qui  netoienc  gucres  que 
des  taches , *r  qui  avoient  peu  de  profondeur.  Cette  découverte  étant  fans 
exemple , on  peut  juger  combien  elle  anima  les  efpérances  de  ceux  qui 
s’occupoient  â fa  même  recherche.  ...  , . , 

Cependant  , on  apprit , à la  Cour  , la  manière  dont  les  Habitans  de 
l’Efpagnole  éroient  traités  -,  Sc  le  Roi  & la  Reine  en  conçurent  une  égale 
indignation.  Le  rappel  de  Bovadilla  étoit  déjà  réfolu , comme  une  fatisfac- 
tion  que  leurs  Majeftés  croïoient  devoir  à l’Amiral  ; mais  cette  nouvelle 
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devant  le  hâter  , elles  nommèrent  , pour  fucceder  au  Gouvertiement  de  

l'ifle  , Dom  Nicolas  Ovando  , Commandeur  de  Larex  , de  l'Ordre  d’Al-  C cVcomiT  * 
cantara  , qui  devint  bientôt  Grand  Commandeur  de  l’Ordre  entier  par  la  Suite  T!  Il» 
mort  d Alfonfe  de  Santillane.  Ses  Provifions  ne  furent  que  pour  deux  ans;  Voiage. 

apparemment  parce  que  la  Reine  vouloir  rétablir  , à la  fin  de  ce  terme  , i jo». 

Chriftophe  Colomb  dans  la  dignité  de  Vicetoi.  Ovando  croit  homme  de 
mérite  , fenfé  , Ami  de  la  juitice  , 8c  lî  modefte  , qu'il  refufoit  jufqu'aux 
marques  de  diflinélion  qui  étoient  attachées  â fes  Emplois.  On  lui  fit 
équiper  en  diligence  un  Hotte  de  trente-deux  voiles  , fur  laquelle  on  em- 
barqua deux  mille  cinq  cens  Hommes  , lâns  y comprendre  les  Equipages  , 
pour  remplacer  dans  l’ifle  Efpagnolc  quantité  de  perfonnes  dont  la  Reine 
vouloir  purger  la  Colonie.  Entre  ces  nouveaux  Habitans  , on  comptoir  plu- 
sieurs Gentilshommes  , tous  Sujets  de  la  Couronne  de  Caftille.  llabelle  fe 
eonfirmoit , de  plus  en  plus , dans  la  téfolution  d’exclure  du  nouveau  Monde 
tous  ceux  qui  n’étoient  pas  nés  Sujets  de  la  Caftille.  Cependant  , apres  fa 
mort , on  ne  mit  plus  de  diflinétion  entre  les  Caftillans  8c  les  Arragonois  y 
ic  fous  Charles-Quint , tous  les  Sujets  des  différens  Etats  , qui  compofoient 
la  Monarchie  Efpagnole , obtinrent  la  meme  liberté.  Comme  la  Cour  étoit 
réfolue  de  rappeller  particuliérement  l'Alcalde  Major  , Roldan  Ximenès , 

& que  l’adminiftration  de  la  Juftice  convenoit  mal  à un  Homme  de  guerse  , 
chargé  d'ailleurs  dn  Gouvernement  Général  , elle  nomma  pour  cette  impor- 
tante fonétion  Alfonfe  Maldonat , habile  Jurifconfulte.  Les  inftruétions  de 
ces  deux  Officiers  fuprêmes  furenc  dreffées  avec  des  foins , qui  répondoient  «n  Ont  in- 
aux  vues  de  leurs  Majcftés.  Celles  d’Ovando  porfoient  particuliérement  Coloml“- 
d’examiner  la  conduite  ic  les  comptes  du  Commandeur  de  Bovadilla  , de 
le  renvoïer  en  Efpagne  par  la  même  Flotte  , te  d’apporter  toute  fon  atten- 
tion à faite  dédommager  l’Amiral  & fes  Frères  de  tous  les  torts  qu’ils  avoient 
foufferts.  Carvajal , dont  on  a déjà  vanté  le  mérite  , & qui  croit  demeuré 
fort  uni  avec  les  Colombs  pendant  leur  difgrace , eut  ordre  de  relier  dans 
l’ifle  , pour  veiller  à leurs  intérêts. 

L’année  s’étant  paffée  en  préparatifs  , Ovando  reçut  ordre  enfin  de  mettre 
à la  voile-  Dans  fa  dernière  audience  , un  Confciller  d'Etat  lui  fit  un  dis- 
cours fort  long  &C  fort  touchant  (90)  , fur  la  conduite  qu'il  devoir  tenir  dans 
fon  adminiftration.  Il  s’embarqua  le  1 j de  Février  1 50Z.  Une  tempête  , — - ■■■  ■— » 
qu'il  édifia  près  des  Canaries  , diifipa  fa  Flotte  > & fit  périr  un  de  fes  plus  ^ 

grands  Navires  , avec  cent  cinquante  Hommes.  Tous  les  autres  fe  rejoi-  imi.i^ 
gnirent  à la  Gomera  , qui  éroit  le  rendez-vous  général  , où  l'on  acheta  un 
Navire  , pour  remplacer  celui  qui  avoit  étc  fubmergé.  Quantité  d'Efpa- 
gnols  , Habitans  des  Canaries  , en  formèrent  l'Equipage.  Enfuite  Ovando 
partagea  fa  Hotte  en  deux  bandes , prit  fous  les  ordres  celle  qu’il  crut  la 
meilleure  i la  voile  , & laiflà  le  relie  fous  ceux  d’Antoine  de  Torrcz , qm 
devoir  tout  commander  au  retour.  Il  arriva  > le  1 5 d’Avril , au  Port  de 
San-Oomingo. 

Bovadilla  s'artendoit  peu  à recevoir  fitôr  un  Succeflèur.  Cependant  il  vint 
le  recevoir  fur  le  rivage  , 8c  le  conduifit  à la  Forterellê  , où  les  nouvelles 

rno)  Hrrrcra  le  rapporte  en  entier  , Liv.  4.  diap.  j,  mais  ces  longues  harangues  fun* 
lu'pcclcs  dans  l'Hiftoirc. 
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Provisions  furent  lues  devant  tous  les  Officiers  de  la  Colonie.  Ovaido  fut 
aulli-rôt  reconnu  & laluc  fous  tous  fes  titres  , tandis  que  BovadiÜa  fe  vit 
tout-d‘un-coup  abandonnné.  Quelques  Hiftoriens  ont  écrit  qu’il  avoir  etc 
faic  Prifonnier.  Mais  on  n’en  trouve  aucune  trace  dans  ceux  qui  paroiffenr 
les  mieux  inftruits , Sc  l’on  y voie  même  qu’il  fut  toujours  honorablement 
traité.  Roldan  fur  moins  ménagé.  Le  nouveau  Gouverneur , après  avoir 
informé  contre  lui  Si  contre  fes  principaux  Complices  , les  fie  tous  arrêter , 
Sc  les  diftnbua  fur  la  Flotte  , pour  être  conduits  en  Efpagne  avec  l’inftruc- 
tion  de  leur  Procès.  Aulli-tôt  les  Indiens  furent  déclarés  libres , par  la  pu- 
blication d’une  Ordonnance  du  Roi  & de  la  Reine  , qui  portoit  aulfi  qu’on 
païeroic  au  Domaine  la  moitié  de  l’or  qu'on  tireroit  des  Mines  , Si  que 
pour  le  paffé  on  s'en  tiendroit  au  tiers  , luivant  les  Réglemens  de  l'Amiral. 
A la  vérité  , cette  Ordonnance  ne  fur  pas  plutôt  en  exécution  , que  le  pro- 
fit des  Mines  celfa  tout-d’un-coup.  Toutes  les  offres  qu'on  fit  aux  Infulaires 
n’eurenc  fur  eux  aucun  pouvoir , lorfqu’ils  fe  crurent  affûtés  qu'on  ne  pouvoit 
les  forcer  au  travail.  Ils  préférerenc  une  vie  tranquille  , dans  leur  pre- 
mière fimplicité  , à la  fatigue  de  recueillir  des  biens  dont  ils  ne  faifoient 
aucun  cas.  D’ailleurs  , tout  le  monde  fur  révolté  , qu'on  obligeât  de  paier 
au  Souverain  la  moitié  de  ce  qui  coûtoit  tant  de  peine  Si  de  dépenfe. 
Une  partie  des  Caftillans , qui  étotent  arrivés  fur  la  Flotte  , s’offrirent  pour 
remplacer  ceux  qui  s’étoient  retirés  ; mais  ils  ne  furent  pas  long-tems  â 
s’en  repentir.  L’ouvrage  1?  plus  facile  croit  fait.  Il  Falloir  déjà  creufer  bien 
loin  , pour  trouver  de  l’or.  Les  nouveaux  Ouvriers  manquoienc  d’expé- 
rience ; Si  les  maladies , dont  ils  furent  atraqués  , en  emportèrent  un  grand 
nombre.  Ils  fe  dcgoûterenc  d’une  encreprife  , qui  les  accabloit  fans  les  en- 
richir. Le  mauvais  fuccès  des  Ordonnances  fit  juger  au  Gouverneur  qu’elles 
deraandoienc  quelque  modération.  Il  écrivit  à la  Cour , pour  engager  leurs 
Majeftés  à fe  contenter  du  tiers  ; Sc  cette  cfpérancç  rendit  le  courage  à quel- 
ques Ouvriers.  Ses  repréfentations  furent  ccoutées;  mais  , dans  la  fuite  , 
il  fallut  fe  relâcher  encore.  On  fe  borna  au  quint  des  Métaux  , des  Perles 
fie  des  Pierres  précieufes}  Réglement  qui  a toujours  fubfifté  depuis. 
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O V a N d o continuoit  de  faire  regner  le  bon  ordre  & la  rranqnillicé 
dans  l’ide  > lorfqu’on  y vit  arriver  une  Chaloupe  , envolée  par  l'Ami- 
ral , qui  demanooit  la  permiflion  d’entrer  dans  le  Port  de  San-Domingo , 
pou:  y changer  un  de  fes  Navires  , qui  ne  pouvoir  plus  tenir  la  Mer.  Après 
le  départ  de  la  Flotte  , Ferdinand  avoit  goûté  le  projet  que  les  Colombs 
avoient  formé  dans  leur  inaction  , d’entreprendre  de  nouvelles  découvertes  ; 

& quoique  le  délai  des  Miniftrcs  à leur  fournir  des  Vailfeaux  eût  été  ca- 
pable de  les  rebuter , ils  avoient  été  foutenus  par  une  Lettre  de  ce  Prince,  qui 
reconnoidânt  enfin  le  mérite  de  leurs  ferviccs  , serait  expliqué  dans  des 
termes  qui  ne  pouvoient  leur  laitier  aucun  doute  de  fes  intentions  (91). 

Cette  Lettre  avoit  été  fuivie  des  ordres  les  plus  prellkns  ; & les  préparatifs 
n’avoient  pas  langui , pour  le  départ  de  quatre  Vailfeaux  qu'on  avoit  accor- 
dés à l’Amiral.  11  étoit  parti  du  Port  de  Cadix , le  9 de  Mai  , avec  Dom 
Barthelemi  ton  Frere  , 8c  Dom  Fernand  , le  fécond  de  fes  Fils  , âgé  d’en- 
viron treize  ans.  La  ForteretTe  d'Arzilla  , fur  la  Côte  d’Afrique  , étant 
alors  aüiégée  par  les  Maures  , il  s’en  étoit  approché  pour  la  fecourir  ; mais 
l'aïant  trouvée  libre  , par  la  levée  du  Siège  , itérait  venu  mouiller  , le  19 
de  Mai , devant  la  grande  Canarie  , doit  les  vents  lui  avoient  été  ti  favo- 
rables , que  fans  changer  de  voiles  , il  étoit  arrivé  le  1 3 de  Juin  à la  vue 
de  l’Ifle  Marinino  , qui  a pris  depuis  le  nom  de  la  Martinique.  Il  y avoit  mjfe*  qni  le 
palTé  trois  jours  ; après  lefquels  s’etant  apperçu  que  fon  plus  grand  Navire , fom  rtii.hcr  1 
qui  étoit  de  foixante  8c  dix  tonneaux  , ne  foutenoit  plus  la  voile  > il  avoit 
pris  le  parti  de  fe  rendre  à l’Ifle  Efpagnole.  chcmovawloi. 

Le  nouveau  Gouverneur  , qui  n’avoit  point  encore  fait  partir  Bovadilla , 1 1 
ni  les  auteurs  des  anciens  troubles  , lui  fit  dire  qu’il  craignoit  que  là  pré- 
fence  ne  cautàt  quelque  défordre  dans  la  Colonie.  Cette  reponfe  , â laquelle 
il  devoit  s’attendre  , ne  laiflk  point  de  le  mortifier  : mais  apprenant  que 
la  Flotte  étoit  fur  le  point  de  mettre  â la  voile  , il  fit  le  facrrfice  de  Ion 
chagrin  , au  bien  public  ; & par  un  fentiment  de  généralité  , digne  de  Ion 
caractère  , il  fit  avertir  Ovando  que  fi  l’on  vouloit  s’en  rapporter  à fon  ex- 
périence , on  étoit  menacé  d'une  tempête  prochaine  , qui  devoit  engager 
Torrcz  â différer  fon  départ.  Son  avis  fut  méprife , 8c  la  Floue  leva  l'ancre,  il  iummc:  me 

Tempête, 


(9?)  Cette  Lettre  eft  venue  iufqu’à  nous, 
dans  la  Vie  de  Chrillophe.  w Vous  devez 
*»  être  perfuadé  du  dcplaiitr  que  nous  avons 
*»  eu  de  votre  Prifon  , puifque  nous  vous 
*»  avons  mis  en  liberté  aufli  tôt  qu’ri  nous 
» a été  pofliblc.  Tout  le  monde  connoît 
9»  votre  innocence.  Vous  (avez  avec  quel 
•»  honneur  & quelle  amitié  nous  vous 
»»  avons  traité.  Les  grâces  que  nous  vous 
*»  .avons  accordées  ne  feront  pas  les  demie* 
Tome  XI L 


*»  res.  Nous  vous  confirmons  vos  Privilé- 
» ges,  & nous  voulons  que  vousenjouif- 
» liez  , vous  & vos  Enfàns.  Nous  vous 
« offrons  meme  de  les  confirmer  de  nouveau* 
» fie  de  mettTe  votre  Fils  aîné  en  poflcllion 
» de  toutes  vos  Charges  , quand  vous  le 
» fouhaiterez  Nous  vous  prions  donc  de 
•>  partir  au  plutôt.  A Valence,  le  14  de 
» Mars  i;ot.  Vie  de  Colomb,  Liv.i.che. 
» 
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Chiu' TorH»  ®ro't  encore  ^ 1»  vue  de  la  Pointe  orientale  de  l’Ifle  , lorfqu'on  des- 
& plus  grands  ouragans  qu’on  eût  vus  dans  ces  Mers  en  fit  périr  vingt  éc  un  Na- 
Bapthel'  mi  vires  , charges  3'or , fans  qu’on  en  pût  fauvet  un  feul  Homme.  Ce  beau 
Coiomb.  grain  d’or,  dont  on  a raconté  la  découverte,  périt  Alan  s cette  fatale  occa- 
IV- \oiagc.  JJon  . g-  jamais  l’Océan  n’avoit  englouti  tant  ne  richefies  (91).  Mais  c’c- 
150i’  toit  le  fruit  de  l’injufticc  & de  la  cruauté.  Le  Ciel  voulut  vanger  , fans 

doute  , par  la  perte  de  tant  de  rréfors  , le  fang  d’une  infinité  de  Malheureux  , 
Ni-.-frifc  * Hc  qu'on  avoir  facrifiés  pour  les  acquérir.  Le  Capitaine  Général  , Antoine  de 
”rloJ  uumbr"  Torrez  ; le  Commandeur  , François  de  Bovadilla  -,  Roldan  Ximencs  ; un 
*=  nLûtiTc,  Cacique  Chrétien  , dont  on  ignore  le  nom  ; l’infortuné  Guarinoex  , qui 
avait  été  retenu  jufqu 'alors  dans  les  fers  des  Caftillans  , & tous  ceux  qui 
' avoienr  fait  profcllion  de  haine  pour  les  Colombs,  furent  enfevelis  dans  les 
flots.  Mais  ce  qui  ne  put  lailfer  aucun  doute  qu’une  difgrace  fi  terrible  ne 
fût  l’effet  de  la  juftice  du  Ciel  , c’eft  que  les  onze  Navires,  qui  furent  épar- 
gnés , étoient  les  plus  foibies  de  la  Hotte;  & que  celui  dont  on  le  pro- 
menoir le  moins  , fur  lequel  on  avoir  chargé  tous  les  débris  de  la  fortune 
-des  Colombs  , fut  le  premier  qui  toucha  au  rivage  d’Efpagne. 
remmf  uru^u-  0°  doit  juger  de  la  conflemation  , qu’un  fi  funefle  événement  répandit 
nùunjttCuL  dans  les  deux  Mondes.  Il  fut  regardé,  par  les  plus  infenfibies  , comme  un 
châtiment  de  l’injuftice  qu’onavoit  faite  il’ Amiral  ; &,  lorfqu'on  fut  informé 
de  l’avis  qu’il  avoir  donné  au  Gouverneur  de  l’Efpagnole  , il  cft  impollible 
de  repréfenter  les  regrets  de  la  Cour  ôc  du  Public.  Mais  la  Flotte  ne  fe 
rellentir  pas  feule  delacolere  du  Ciel.  San -Domingo  , dont  les  Maifons  n'é- 
soient  encore  que  de  bois  & de  paille  , eh  fut  prefqu’entiérement  renverfee. 

Voyage  de  Rodricue  DE  B ASTI  D AS  , & fécond  Volage 
(C  O J EDA  & de  y ES  PU  CE. 

Ij  A feule  perfonne  de  diftinttion  , qu’on  vit  arriver  en  Ffpagne  avec  les 
débris  de  la  Flotte  , fut  Rodrigue  de  Baflidat , Homme  d’efpnr  & d'hon- 
neur , qui  s’étant  affocié  avec  Jean  de  U Cofa , pour  tenter  de  nouvelles  dé- 
couvertes , avoit  armé  deux  Navires  à Cadix  , & s’étoit  mis  en  Mer  dès  le 
commencement  de  l’année  précédente  , avec  Commillïon  du  Roi.  Il  avoit 
Bicouvcm  Ju  cherché  la  Terre-ferme , par  la  même  route  que  l’Amiral  avoit  fuivie  dans 
kdo  1>om  *5  fùn  troificme  Voïage  ; & du  Golfe  de  Venezuela  , où  il  ctoit  arrivé  heureu- 
cinh.gtnc  ^ & fement , il  avoit  poulie  fa  navigation  jufqu’au  Golfe  d'üraba  , cent  lieues 
fc  c.n' ro'méM  plus  loin  que  ceux  qui  l’avoient  précédé.  Il  avoit  nommé  Carthagene , le 
*pui».  Port  oûl’on  a vû naître  , depuis , une  fameufe  Ville  du  même  nom  ; & con- 

tinuant de  fuivre  la  Côre  à l’Oueft  , il  avoit  découvert  un  autre  Port , qu'il 
avoir  appelle  , Port  del  Remue  , nom  qui  s’eft  changé  dans  la  fuire  en  celui 
de  Nombre  de  Dit ts.  Ses  deux  Vaiflëaux  n'étant  plus  en  état  de  tenir  la  Mer  , 
il  éroit  venu  pour  les  radouber , dans  l’Ifle  Efpagnole  , où  ils  avoienr  échoué 
fur  la  Cote  de  Xaragua.  Dc-là  , s’étant  rendu  par  terre  à San-Domingo, 
il  y avoit  été  fait  Prifonnier  par  Bovadilla  , fous  prétexte  qu’il  avoit  traité 
avec  les  Infulaires  , fans  la  participation  du  Gouvernement.  Mais  la  Cousin- 

fs»)  Les  Commet  en  or  montoicm  àquatre  ron  quatre  millions.  Si  qui  fcioicot  le  qua- 
eena  mille  Ptjbs , qui  faiibkri:  alors  envi-  druglc  aujourd'hui- 
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formée  par  d’autres  témoignages , rendit  plus  de  jultice  à fa  conduite;  & dans 
fon  retour  , il  fut  vangé  d'une  odieufe  perfécucion  (9 

C’étoit  peu  de  tems  après  fon  départ , qu'Alfonfe  Ojeda  & Vefpuce  croient 
encore  une  lois  fortis  du  Port  de  Cadix;  l’un  roujouts  rempli  des  grandes 
efpérances  qu’il  fondoit  fur  fa  hardiefle  & fon  habileté  ; Sc  l'autre  , dans 
la  vanité  «qu’il  confervoit  toujours  , de  s’attribuer  la  découverte  de  la  Terre- 
ferme.  Mais  ils  ne  rirent  que  fuivre  Baftidas  , fans  fçavoir  qu'il  eût  pris 
cette  route.  Ojeda  , croiant  'arriver  le  premier  dans  le  Golfe  d'Uraba  , où 
Baftidas  avoit  déjà  parie  , y bâtit  un  Fort  de  bois  & de  terre  , pour  s’aflù- 
rer  une  entrée  libre  dans  le  Continent,.  Il  vilîta  auflï  le  Port  del  Retrette. 
Mais  fon  avarice  « dans  la  diriribution  dci  vivres  , fouleva  contre  lui  fon 
Equipage.  On  lui  mit  les  fers  aux  pieds , & les  Mutins  fe  rendirent  au 
Port  d'faquimo,  dans  i’Ifle  Efpngnole , Ojeda,  votant  fon  Navireà  l’an- 
cre fort  près  de  la  Terre , eut  afloz  de  confiance  à fa  force  & à fa  légeretc 
naturelles , pour  efperer  de  fe  fauvct  à la  nage  en  fe  jettant  la  nuit  dans  les 
Bots.  Mais  comme  il  n’avoit  que  les  bras  libres  , & que  le  poids  de  fes 
fers  entraînoit  fes  jambes  vers  le  fond  , il  fut  obligé  d’implorer  le  fecours 
de  fes  gens  «qui  le  prirent  dans  la  Barque  au  moment  qu’il  fe  noioit  (94). 

Pendant  la  tempère,  l’Amiral  s'etoitsetirédans  le  Port  d'Azuac  (9  5),  où , mal- 
gré fes  lumières, iln’eut  pas  peu  de  peine  à fe  défendre  de  1 horrible  agitation  des 
Êleraens,  qui  fit  périt  fes  Ennemis  prefqu’i  fes  yeux.  Trois  de  fes  Vaiflêaux,  qui 
furent  féparés  de  lui  par  la  violence  des  flots,  ne  purent  le  rejoindre  de  plulieurs 
jours.  Enfin , les aïant  tous  raflemblés  , il  fe  rendit  au  Port  d'Yaquimo  (96) , 
d’où  il  partir  le  14  de  Juillet,  dans  le  deflein  de  gouverner  vers  la  Terre- 
ferme.  Il  s’approcha  des  Iflcs  voifines  de  la  Jamaïque  ; mais  les  vents  con- 
traires , les  calmes , pendant  lcfqucls  il  étoic  entraîné  vers  de  petites  Iflcs , 
au  Sud  de  Cuba,  qu’il  avoit  déjà  nommées  les  Jardins  de  la  Reine  (97),  & 
une  nouvelle  tempête  aufli  terrible  que  la  precedente,  lui  firent  euiploïer 
plus  de  deux  mois  A faite  foixanre  lieues-  La  première  terre  , qu'il  apperçut 
alors , fut  une  petite  Ifle , fuivic  de  quelques  autres.  Il  les  nomma  coures 
Los  Guanajos  (98) , du  nom  de  la  première  , que  les  Indiens  nommoient 
Guanaja.  Mais  Dom  Barthelemi  Colomb  , qui  fe  chargea  de  la  vifiter, 
l'aïant  trouvée  remplie  de  Pins  , elle  reçut  particuliérement  le  nom  d'IJlc 
des  Pins.  Sa  fituation  cft  à douze  lieues  du  Cap  de  Honduras  & de  la  Ville 
de  Tcuxillo.  D’autres  onc  voulu  s'attribuer  l’honneur  de  cecce  découverte  ; mais 
il  fur  prouvé  dans  la  fuite  que  perfonne  , avant  l'Amiral , n’avoic  tourné  fa 
navigation  du  meme  côté  (99). 

En  approchant  de  l’iflc  des  Pins , l’Adelantade  rencontra  un  Canot , à- 
peu-près  de  la  forme  d'une  Galère , large  de  huit  pieds , & d’une  longueur 
proportionnée , qui  porcoit  vingt-cinq  hommes , avec  quantité  de  femmes 

(9j)  Hcrrera  , Liv.  4.  chap.  ts.  l’Hiïloricn  de  fa  vie  dit  qu'il  en  nomma 

(94 ) Ibidem.  quelques-unes  les  Puits,  parce  qu'aiant  fait 

(9 ï ) Hcrrera  le  nomme  Puerto Hermofo,  creufer  le  fable  il  y trouva  de  Donne  eau. 
oa  Puerto  Efcondido.  , Liv.  i.  ehap.  17. 

(9*)  Les  Caftillans  lui  donnèrent  le  nom  (98)  Guanari , fuivant  Fernand  Colomb, 
de  Port  de  Brtftl.  Ibidem. 

{97)  Dans  un  Voïagc  qu'on  a rapporté,  (99)  Hcrrera,  Liv.  }.  chap.  j. 
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Barthelemi 
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IV.  Voiage. 
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Nouvelle*  cour* 
fr*  d'Ofcia  fle 
d'Ametic  Vef- 
fucc. 


A ramure  d’O^ 
jeda. 


l'Amiral  Co- 
lomb remet  i 1a 
voile. 


Vent*  contrai- 
re* , 6c  Ttnipèie 
qu’il  clTuic. 


ïfiei  qu’il  nom* 
me  Lot  Cuasa- 
|OI. 
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croit  tcdu  de 
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'Christophe  ^ d’enfans.  Dans  ce  petit  Bâtiment , qoi  fut  conduit  à l'Amiral , il  fe  trouva 
g.  divetfcs  (ottes  de  marchar.difes  , dont  quelques-unes  dévoient  venir  de 
Barthhimi  l’Yucatan.  C’ctoit  des  couvertures  & des  .tapis  de  coton  ouvrages  , des 
Coiohi.  nattes  de  Palmiers,  des  épées  d’un  bois  fort  dur,  des  couteaux  de  cail- 
IV.  Voiage.  louï>  Je  petites  haches  de  cuivre,  des  fônnettes,  des  médailles , des  creu- 
1 Soi‘  fets  pour  ta  fonte  du  métal , avec  une  êfpcce  d’amandes  que  ces  Indiens 
nommoienr  Cacao,  & qui  leur  fetvoient  de  monnoie.  Leurs  alimensétoient 
du  Maïs  & des  racines  ; Si  leur  breuvage  , une  liqueur  compoféo 
attfli  de  Maïs,  qui  reflcmbloit  a (fez  à la  Bietre.  Ils  paroifloient  honteu» 
de  leur  nudité , qu'ils  s'elforçoiept  de  cacher  de  leurs  mains  ; Si  les  femmes* 
fur-tout,  eurent  beaucoup  d'empreflement  à fe  couvrir  la  tête  & le  corps* 
d’une  forte  de  Manres.  L'Amiral,  augurant  bien  de  cette  dcoence , leur  fit 
afrÀmiyiu'i"!  beaucoup  de  raréfiés , Si  les  renvois  chargés  de  préfens.  Mais  il  retint  ut» 
3”n  vniiiùa  Vieillard  , auquel  il  crut  reconnoître  de  Tcfprit , & dont  il  fe  promit  do 
tirer  des  connoifTances  favorables  à dolfeins.  Sa  première  queftion  fut 
celle  qu’on  faifoit  toujours  aux  Indiens  ; c’eft-à-dire  , s’il  y avoir  de  l’or 
dans  fon  Païs  3 Lé  Vieillard  , qui  comprit  aufli-tôt  ce  qu’on  lui  demandotr 
par  des  lignes , fit  entendre  de  même  , qu’il  y avoir  de  ce  côté-là  des  Ré- 
gions où  ce  métal  croit  fi  commun , qtte  les  Peuples  en  porroient  des  cou- 
ronnes fur  la  tète , & de  fort  gros  anneaux  aux  bras  & aux  pieds  ; que  les 
tables , les  fieges  Si  les  coffres  en  écoicnt  revêtus  ; Si  que  les  Mantes  de» 
femmes  , ou  les  couvertures,  qui  leur  fervoient  de  robbes  , n’étoient  pas 
riflues  d’autres  matières.  On  lui  montra  du  Corail,  des  Epiceries , Si  d’au- 
tres marchandifes  précieufes  : il  donna  les  mêmes  efpcrances  fur  tout  ce 
qui  lui  fut  demandé  , foit  qu’il  ne  cherchât  qu’à  plaire  par  cette  complai- 
fance,  ou.  que  de  part  & d’autre  on  s’entendît  mal.  Il  fit  même  connoitre 
que  dans  le  Païs  dont  il  parloir,  on  trouveroit  des  Navires,  de  l’artillerie  -, 
toutes  fortes  d’armes , en  un  mot , tout  ce  qu’il  voïott  à bord  ou  dans  le» 
mains  des  Efpagnols  (i). 

Ces  allùrances  croient  fi  conformes  aux  anciens  préjugés  de  l’Amiral  r 


Àitcim  préju 

■tôt  l les  crut  capables  de  lever  tous  fes  doutes.  Il  s’imagir.oit  encore  que  le 

® /' J t it  * l l_  ii  ..  L-iifL:.  /».• I 


Caray  devoir  etre  peu  éloigné;  que  la  Met  bailloit  vers  Ciguaro , qui 
devoir  être  une  Province , ou  une  Ville  , des  Etats  du  Grand  Kam  , & qu’à 
dix  journées  de-là  , il  devoit  trouver  le  Fleuve  du-  Gange.  Ce  Païs  , que  lo 
Vieillard  Indien  repréfentoit  fi  riche  en  or , étoit  vraifemliiablement  lo  Pérou  : 
mais  Colomb  fe  perfûada  que  le  Roïaume  du  Grand  Kam  & le  Caray 
écoicnt  (itués  à fbn  égard  comme  Tortofe  l’eft  à l’égard  de  Fontanbie;  fur 
n manque  U deux  Mers  differentes , mais  peu  éloignées  l’une  de  l'autre.  Dans  cette  idée, 
rvucaun'st  du  tlue  l lntben  paroilToit  confirmer , il  cefla  de  gouverner  à l’Oueft  ; ce  qui 
Mciique.  nuifir  beaucoup  à fes  efpérances,  pnifqu'en  continuant  de  fuivre  cetre  route, 
il  eut  bientôt  rencontré  l' Y ucatan  , dont  il. n croit  qu’à  jo  lieues,  Si  route 
la  Côte  du  Mexique  (i). 

Mais  , aptes  avoir  rendu  la  liberré  au  Vieillard,  la  première  Terre  (ju’il 
découvrit  au  Levant , fut  une  Pointe  qu’il  nomma  Cajinas  , parce  quïl  y 
trouva  quantité  d’arbres  qui  portoienr  une  efpece  de  petites  pommes , . 
auxquelles  il  entendit  donner  ce  nom  par  les  Habitaus.  Ces  Indiens  ■ 
(»  ) Hencra  , ibitltm.  (i)  Htdtn, 
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étoienr  vêtus  d’une  forte  de  camifoles , en  forme  de  chemife.  L’Adelantade  ë^'R>>T0,  |<r 
prit  pofltüion  de  cette  Terre,  le  17  d’Aoûc  , au  nom  des  Rois  de  Caftille.  & 
Quantité  d’Habitans  s’emprcflcrcnt  de  lui  apporter  du  Maïs  , diverfcs  fortes  Baxthiumi 
de  viandes  & de  Volailles , du  1 o.llon  & des  fruits.  Le  Paislui  parut  agita-  Coton», 
ble,  parla  fraîcheur  & fa  verdure.  L ntre  les  arbres  , il  vit  des  Chênes , des  1V-  Voïagc. 
Pins  , & fix  ou  fept  fortes  de  Palmiers.  Quelques  jours  de  commerce  lui  • 

firent  reconnoître  que  les  Peuples  de  cette  Côte  parloient  differentes  langues.  ptüîJ 
Ils  avoient  le  corps  marque , par  le  leu , de  plusieurs  figures , qui  repre- 
fenroient  des  Lions,  des  Cerfs  & d’autres  animaux.  Les  principaux  por-  ufigcidn tu- 
toient des  bonnets  de  drap  de  coton , blancs  & rouges.  Quelques-uns  avoient  kiu“>' 
le  vifage  peint  de  noir , d’autres  de  rouge  , ou  raie  de  diverfes  couleurs;  & 
d’autres  fe  pcignoicnt  feulement  les  levres,  les  narines  & les  yeux.  Leurs 
oreilles  étoient  fc.r  grandes , & quelques-uns  les  avoient  percées  d’un  trou  de 
la  grandeur  d'un  a-uf.  L’Amiral  en  prit  occalion  de  donner  , à leur  Pats  , le  CoS»  & Ojr)<. 
nom  de  Cojla  de  Ojeja,  ou  Côte  de  l’oreille  (j). 

Le  1 1 Je  Septembre,  on  doubla  un  Cap,  qui  fut  nommé  Cap  de  Gracias  Cspl  a,  G,,., 
à dios  ; parce  que  la  Terre  y tournant  au  Sud,  on  trouva  plus  de  facilité  1 Al°>- 

pour  la  navigation.  Mais  la  perte  d’une  Barque  qui  fut  fubmergee  par  la 
violence  de  la  marée , à l’embouchure  d’une  Riviere  voifinc , fit  donner  à 
cette  Riviere  le  nom  de  Rio  dcl  dcfajlrc.  Le  17  , on  mouilla  près  d’une  a une,  ihui‘ 
petite  Ifle  , nommée  Quiriiini , vis-à-vis  d une  gtoflê  Bourgade  du  Conti- 
nent,  que  fes  Habitans  nommoient  Cariari.  On  n’avoit  point  encore  trouvé 
de  fi  beau  Pais , ni  des  Indiens  fi  doux.  Us  fe  préfenrerent  d’abord  armés- 
dates , de  fléchés  & de  dards , pour  détendre  leur  Patrie.  Les  Hommes 
portoient  leurs  cheveux  trèfles  autour  de  la  tête  , & les  femmes  au  con-- 
rraire  les  avoient  fort  courts.  Aufli-tôt  qu’on  les  eut  excités  à la  confiance , 
par  les  lignes  ordinaires  de  paix  & d'amitié  , ils  apportèrent  au  rivage  ce 
qu’ils  avoient  de  plus  précieux,  tel  que  des  couvertures  de  coton  , & des 
camifoles.  L’Amiral  détendit  qu’on  prit  rien  d’eux,  & leur  fit  donner  di-  Accord  me  lu  < 
verfes  bagatelles  de  l’Europe,  qtt'iis  acceptèrent  d’abord  avec  joie  : mais 
voïanr  qu’on  n’avoit  pas  prisce  qu’ils  avoient  apporté,  ils  lièrent  enfembls 
tout  ce  qu’ils  avoient  reçu,  & le  laillerent  dans  l’endroit  le  plus  proche  des 
Vaifleaux.  Le  lendemain,  s’étant  fans  doute  imaginé  qu’011  le  dé  hoir  d'eux , 
ils  envoïerent  à Bord  un  Vieillard  vénérable  , accompagné  de  deux  jeunes 
Filles,  dont  la  plus  âgée  n’avoit  pas  plus  de  quatorze  ans,  avec  une  forte 
d’Enfeigne , qui  voltigeoit  au  bout  d’un  bâton.  Ce  Député  fit  entendre  aux 
Caflillans,  par  des  lignes  fort  humains-,  qu'ils  pourvoient  defeendre  fans 
crainte,  & leurlaifla  les  deux  jeunes- Filles , qui  ne  parurent  point  allarmée» 
de  fe  trouver  feules  au  milieu  de  tant  d’Etrangers.  L’Amiral  les  fit  vérin 
& les  renvoïa  au  rivage,  chargées  de  préfens.- Mais  le  jour  d’après,  on- 
fut  furpris  de  les  voir  revenir  nues  avec  le  Vieillard,  qui  rapportoir  les-- 
habits  & tout  ce  qu’on  leur  avoit  fait  accepter.  Dans-  l'admiration  de-co 
définréreflement , l’Adelantadc  réfolut  de  prendre  plus  de  connoiflànce  dt> 

Pats.  Deux  Indiens , qui  paroiflôient  d’une  condition  relevée,  le  reçurent, 
à-  fa  defeente , le  prirent  par  les  btas , & le  menèrent  entreux  fur  un  tas 
d’herbe  fraîche,  ou  ils  le  firent  afleoir.  En  leur  faifant  des  queftions,  par  oivtffcirnati 

* 4 quel  de  leut  lim- 

Ibidem  , chap,  6.  6C  Yic  de  Colomb,, Tome  i chaç,  x8.  plické^ 
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divers  (ignés  , il  donna  ordre  à quelqu’un  de  fa  fuite  , dccrLe  ce  qu’on 
pourroit  comprendre  à leurs  rcpoulcs.  Mais , à la  vue  de  l'encre  , du  papier 
& des  plumes,  ils  parurent  (i  troubles,  qu’ils  prirent  tous  la  fui&e.  Ils  re- 
vinrent néanmoins  ; mais  ce  fut  en  jettant,  vers  les  Caftillans,  une  fane  de 
poudre , qui  fenibloit  fe  dillîper  en  fumée , 8c  dont  ils  chalfûient  la  vapeur 
vers  l’Ecrivain.  On  crut  comprendre , alors , pourquoi  ils  avoienc  refufé  tout 
ce  qu’on  leur  avoir  offert.  L’Adelantadc  n'en  alla  pas  moins  jufqu'à  leur 
Bourgade.  Il  n’y  vit  rien  de  plus  remarquable  qu’un  grand  Edifice  de  bois, 
couvert  de  rofeaux , qui  contenoit  plulîeurs  fépultures , dans  l'une  defquelles 
il  trouva  un  corps  fore  fec , enveloppé  d'un  drap  de  coton  , & (i  bien  em- 
baumé qu’il  n’avoir  aucune  marque  -de  corruption.  Au-deffiis  de  chaque 
Tombeau,  on  voioit  un  portrait  d’homme,  qui  croit  apparemment  celui 
du  Mort , gravé  fur  une  forte  de  tableau  , entre  plufieurs  iigurcs  de  h êtes  ; 
& près  du  corps , ce  qu'il  avoit  pollèdc  de  plus  précieux  (+J.  Ces  Indiens 
11e  parodiant  pas  moins  diffingucs  par  leur  cfprit  que  par  la  douceur  de  leur 
caractère , l’Amiral  ordonna  qu'on  en  prît  deux  pour  lui  fervir  de  guides  , 
mais  avec  des  mefures  de  polirelle  8c  d’amitic  qui  fulfenr  capables  de  raf- 
furer  une  Nation  fi  douce.  Cependant  on  vit  fortir  le  lendemain  de  la  Bour- 
gade, une  multitude  d'habitans,  qui  s'étant  avancés  jufqu’au  rivage , en- 
voïerent  quatre  Députés , dans  un  Canot , pour  fupplier  qu’on  leur  rendit  les 
deux  Prifonnicrs.  Ils  apportèrent  deux  Porcs;  5c  dans  le  difeours  qu'ils  tin- 
rent à l'Amiral , on  comprit  qu’ils  offraient , pour  la  rançon  de  leurs  Amis , 
tout  ce  qu’il  lui  plairoic  d'exiger.  Mais  il  demeura  inflexible , & fe  contenta 
de  leur  préfemer  divers  bijoux  qu’ils  refuferent. 

Le  Vieillard  des  Ifles  de  Guanajos  avoit  alluré  qu’on  trouveroit  de  l'or  , 
dans  un  lieu  qu’il  avoir  nommé  Caravaro.  On  crut  avoir  tiré,  des  deux  Guides, 
afTez  de  lumières  pour  s’y  faire  conduire.  Les  ancres  furent  levées  , le  5 
d’Oétobre , pour  avancer  vers  le  Levant , où  la  Mer  formoit  une  Baie  lon- 
gue de  fix  lieues  8c  large  de  trois , dans  laquelle  on  découvrait  plufieurs 
petites  Ifles.  Cette  Baie  avoir  quatre  bouches , par  où  les  Navires  pouvoient 
entrer  3c  fortir  fans  danger , 8c  qui  formoient  autant  de  Canaux  , où  des 
deux  côtés  les  brandies  des  arbres  louchoient  aux  cordages.  L'Amiral  fit  def- 
cendre  quelques  Soldats  dans  une  des  Ifles.  Ils  y trouvèrent  des  Hommes 
nuds  , avec  des  plaques  d’or  au  cou  , en  forme  de  Patènes , 3c  fi  luifantes , 
que  les  Hifforiens  leur  donnent  le  nom  de  Miroirs.  Ces  Infulaircs  parurent 
peu  timides  , après  avoir  parlé  aux  deux  Indiens  de  Cariari.  Ils  donnèrent , 
pour  trois  fonnertes  , un  Miroir  qui  pefoit  dix  écus  ; & lorfqu’on  leur  en 
demanda  davantage , ils  répondirent  qu’on  en  trouveroit  en  abondance  au 
Continent  (5). 

En  effet , les  Barques  s’étant  approchées , le  7 , du  rivage  de  la  Terre- 
ferme  , rencontrèrent  deux  Canots  , chargés  d’indiens  , qui  avoient  prefque 
tous  des  Miroirs  au  cou  , 8c  quelques-uns  une  autre  figure  d'or  , femblaole 
i celle  d'un  Aigle.  On  prit  deux  de  ces  Indiens  , dont  les  Miroirs  pefoient, 
l’un  quatorze  écus  , 6c  l’autre  vingt-deux.  Mais  l’on  vit  bientôt  paraître  un 
fi  grand  nombre  de  Canots  , & les  Indiens , armés  d’arcs  3c  de  zagaics  , 


f4 ) Herrer»  , & Vie  Je  Colomb,  meme  (j)  Ibidem. 
chapitre. 
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montrèrent  tant  de  difpofiiion  à défendre  l’accès  de  leur  Côte  , que  les  Bar- 
ques prirent  le  parti  de  retourner  à Bord.  Elles  reçurent  même  quelques  in- 
lultes  , qui  obligèrent  l’Amiral  de  faire  tirer  un  coup  de  canon  , dont  le 
bruir  fit  difparôitre  tous  les  Indiens-  Il  devint  fort  difficile  , après  ces  hof- 
tilitcs , de  renouer  avec  eux.  Auiïi  n’en  tira-r’on  que  dix-neuf  Miroirs.  De 
cette  Terre  , on  s’avança  vers  une  autre  , qui  fe  nommoir  Catiba  , ou  l'A- 
miral fit  mouiller  à l’embouchure  d’une  grande  Riviere.  Les  Habirans  s’al- 
femblerent  d’abord  fur  le  rivage  ; mais  avec  autant  d'humanité  que  de  pru- 
dence , ils  envoïerent  deux  Hommes  , dans  un  Canôr , pour  s’informer  de 
ce  qu’on  defiroit  d'eux  , & quel  étoit  cet  appareil  étranger.  Les  Députes 
entrc-rent , d’un  air  ferme , dans  le  Vaifleau  de  l'Amiral  ; & fe  liant  rour- 
d'un-coup  avec  les  Guides  de  Cariari  , ils  donneront  volontairement  leurs 
Miroirs.  Le  commerce  fuivit  aulïi-tôt  cette  marque  de  confiance.  Les  Caf- 
tillans , defeendus  au  rivage  , trouvèrent  le  Roi  du  Pais  , qui  n'étoit  dif- 
ringué  des  autres  que  par  un  Parafai  de  feuilles  , qu’on  lui  loutcnoit  fur  la 
tète  , & par  les  refpe&s  qu’il  recevoir  de  lès  gens.  Ce  fut  lui  qui  troqua 
le  premier  fon  Miroir  ; mais  fon  exemple  ne  fut  imité  que  par  dix-neuf  de 
fes  Sujets.  L'Amiral , n’efpérant  point  de  la  force  ce  qu'il  ne  pouvoir  ob- 
tenir par  la  douceur  , s’avança  vers  une  Bourgade  , nommée  Hurirart  , où 
il  trouva  les  Indiens  fi  favorablement  difpofes  , que  pour  trois  douzaines 
de  fonnencs  il  obtint  quatre-vingt-dix  marcs  d'or.  De  là,  il  naffia  dans  une 
autre  Habitation  , qui  fe  nommoit  Cubiga  , où  finilfoit  Lutage  de  porter 
des  Miroirs  & des  Aigles.  Cette  riche  Cote  eft  d'environ  cinquante  lieues , 
depuis  la  Bourgade  de  Caravaro  (6). 

On  arriva  , le  a de  Novembre  , dans  un  Porc , que  fa  beauté  fit  jurrer 
digne  du  nom  de  Porto  Btllo.  C’eft  celui  dont  le  nom  s’eft  corrompu  de- 
puis , en  Portobtle.  On  y palTa  fept  jours , à la  vue  d'un  Pais  fort  agréa- 
ble, où  les  terres  étoicnr  fi  bien  cultivées , qu’elles-avoient  l'apparence  d'un 
Jardin.  Mais  on  n’y  reçut , des  Habirans  , que  des  fruits  , des  vivres  St  du 
coton  filé.  Quatre  ou  cinq  lieues  plus  loin  , l'Amiral  s'arrêta  dans  un  autre 
Port,  que  la  multitude  de  fes  Habitations  & des  terres  cultivées  lui  fit 
nommer  Pttirto  di  Ba/Hmentos.  Il  y demeura  jufqu'au  , pour  réparer  le 
défordre  de  fes  VailTeaux.  Enfuire  , après  avoir  paflé  devant  un  lieu  nom- 
mé G ui g a , où  les  Caùillans  perdirent  l’occaiîon  de  fe  procurer  des  vivres , 
& quelques  pièces  d’or  , que  les  Habirans  portoienr  au  nez  A:  aux  oreilles 
il  entra  , le  16  , dans  un  troifiéme  Port  , fort  étroit  , mais  extrêmement 
profond  , qu’il  nomma  Et  Retrait.  La  difpofirion  du  Canal  permettant  aux 
Vaillcaux  ae  s’approcher  beaucoup  de  la  terre  , les  Caftillans  , qui  pouvoient 
defeendre  fans  le  fecours  des  Barques , profitèrent  de  cette  facilité  pour  fe  lier 
roue  d'un  coup  avec  les  Indiens  du  Païs.  Cependant  , lorfqu’ils  voulurent 
porrer  la  familiarité  jufqu’i  s’introduire  dans  leurs  Maifons  , ces  Barbares  , 
qui  leur  avoient  d’abord  paru  fort  affables  , prirent  les  armes  & femblerent- 
menaccr  les  Navires.  L’Amiral  crut  les  intimider  , en  faifant  tirer  quelques 
coups  de  canon  à poudre  feule  ; mais  loin  de  s'etfraïer  du  bruit  , qu’ils 
prirent  apprennnent  pour  celui  du  tonnerre,  ils  y répondirent  par  de  grands 
cris  , en  frappant  les  arbres  avec  des  bâtons-  C’étoicnt  les  plus  hauts  de  les 
(£)  Hcrrcra.  Liv.  J.  chap.  S.  Vie  de  Colomb  , ubi  fuprà. 
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plus  vigoureux  Indiens  qu’on  eût  vus  jufqu’alors.  Un  feul  boulet  , qui  e» 
abbatit  quelques  - uns , diminua  leur  audace  Si  les  mit  en  fuire.  Leur  Pais 
cft  fort  uni  , Si  couvert  de  grandes  herbes  , dans  lesquelles  il  /e  trouvoic 
des  Caymans  d une  prodigieule  grollèur , qui  rendoient  une  très  forte  odeur 
de  Mule. 

L’Amiral , défefpérant  de  tenir  plus  long-tems  la  Mer , au  milieu  des 
tempêtes  qui  commençoient  à s’élever  , Si  contre  les  vents  d'Eft  &Je  Nord-Lil 
qui  devenoient  fort  impétueux  , prit  la  rclblution  de  retourner  lut  fes  traces, 
pour  chercher  les  Mines  d’or  qu'on  lui  avoir  annoncées , proche  d’un  Fleuve 
que  les  Indiens  nommoient  y cragtui.  Il  reprit  vers  Poito-Bello , où  il  arri- 
va le  5 de  Décembre.  Mais  à peine  eut-il  remis  en  Mer  , qu'il  y cllùia  , 
pendant  trois  femaines,  les  accidens  les  plus  redoutables  .1  la  Navigation.  Une 
furieufe  agitation  des  flots  , le  feu  du  Ciel  , la  faim  , la  foif , furent  au- 
tant d’ennemis  qui  fcmbloient  avoir  conipiré  fa  perte.  Dans  un  li  long  in- 
tervalle , on  n’avoit  fait  qu’environ  jrente  lieues , depuis  Porto-Bello  , Iorf- 
qu’enfln  on  fe  rapprocha  de  la  Côte.  L'Amiral  lui  donna  le  nom  de  los 
Contrajlcs.  Outre  le  danger  continuel  de  fes  Vaiflcaux  , qui  n croient  échap- 
pés au  naufrage  que  par  une  faveur  extraordinaire  de  la  Providence  , il  vou- 
lut exprimer , par  ce  nom  , fes  douleurs  particulières  , dans  les  accès  d’uue 
cruelle  goûte , qui  ne  lui  avoir  pas  laide  un  inflant  de  repos  (7). 

11  prit  d’abord  , pour  le  Veragua  , une  Riviere  que  les  Habitans  du  Pais 
nommoient  Yabra  , Si  qu’il  nomma  Btlem  , après  l’avoir  reconnue  , parce 
qu’il  y étoit  entre  le  jour  de  l’Epiphanie  , auquel  les  Mages  entrèrent  dans 
Bethléem.  Le  lendemain  , fur  les  lumières  qu’il  reçut  des  Naturels  du  Pais,  il 
palfa  dans  la  Rivière  de  Veragua , dont  il  n’étoit  éloigné  que  d’une  lieue.  Après 
quelques  obflacles  , qui  furent  terminés  par  un  traité  d’amitic  avec  les  Indiens 
de  cette  Riviere  , il  reçut  d’eux  beaucoup  d’or  ; mais  pour  tirer  plus  d'avan- 
tage  de  leur  commerce  , ils  feignirent  qu’ils  ailoient  chercher  fort  loin  ces 
richclfes  , dans  des  Montagnes  efearpées , & qu’ils  étoient  obligés  de  fe  pré- 
parer 1 cette  recherche  par  le  jeûne  & la  continence.  L’Amiral  afl'céfa  des 
.difficultés  à fon  tour  ; Sc  la  Riviere  de  Belem  lui  aïant  paru  plus  commode 
pour  fes  Vaiflcaux  , il  prit  le  parti  d’y  retourner.  Bientôt  les  Indiens  y ac- 
coururent en  foule  , pour  faire  avec  lui  divers  échanges.  Ils  apportèrent  auffi 
de  l’or  , qu’ils  donnèrent  pour  des  grains  de  verre  , des  épingles  & des  Ton- 
nerres. Cependant  , comme  l’Amiral  ne  perdoit  pas  de  vûe  la  Riviere  de 
Veragua , qu’il  regardoit  comme  la  fource  des  véritables  tréfors  , il  y ren- 
voi a Dom  Banhelemi , fon  I rere  , avec  les  Barques  , pour  remonter  julqu’à 
la  demeure  d'un  Cacique  , nommé  Quibia  , donc  on  lui  avoit  vanté  les  ri- 
chctlës.  Quibia  fe  laitla  facilement  perfuader  de  rendre  une  vifîte  au  Géné- 
ral des  Elpagnois  -,  mais  , dans  la  difficulté  de  s'entendre  , cette  entrevue 

(7)  Hcrrera  fait  une  horrible  liefcription  de  fpeâaclc  inconnu  aux  Caftillaos , leur  caufa 
l'état  JcsCaftillam.  Entre  les  Phénomènes  ex-  un  genre  de  frau-ut  qu'ils  u’avoient  point 
traordinaires  de  la  Tempête , il  raconte  que  encore  {ènti.  Cependant,  dit-il,  » ils  y 
l’ecume  de  la  Mer  brûloir  comme  de  l'eau  » trouvèrent  un  (ouverain  remède,  qui  fut 
bouillante  ; que  ce  qui  reftoit  de  bifeuit  fe  n de  dire  l'Evangile  de  Saint  Jean  ; Sc  l'aiant 
trouva  li  rempli  de  vers,  qu’il  fut  impof-  n ainlî  coupée,  ils  s’en  crurent  garantis  par 
Cible  d'en  manger  ; Sc  qu'une  trombe  d'eau  , » U vertu  divine  , ubijuprà , chap.  7. 

n’aboutit 
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n’aboutie  qu’à  des  parlons  muruels.  Les  avantages , que  l’Amiral  s’en  étoit  ______ 

promis, furent  encore  retardes  par  un  prodigieux  débordement  de  la  Riviere  CHRISTOrHE 
de  Belem  , qui  caufa  beaucoup  de  dommage  aux  Vaillèaux.  Ces  accidens  , g A r thc  l e mi 
auxquels  elle  eft  fort  fujette  , font  attribués  à de  forts  hautes  Montagnes , Colomb. 
qu’on  rencontre  en  remontant  le  Veragua , &c  qui  reçurent , de  l'Amiral , le  IV.  Vouge. 
nom  de  Saint  Chriftophe  (S).  150J. 

Entin  , le  calme  annt  Jucccdé  à l’orage.  Dont  Carthelemi  retourna,  le  art*  ' 

6 de  Février  , à la  Riviere  de  Veragua  , avec  loixante  8c  huit  Hommes , 8c  ciuiitopi.c. 
monta  l’efpace  d’une  lieue  8c  demie  jufqu’au  Village  de  Quibia  , pour  s’in-  village  de 
former  du  chemin  des  Mines.  Le  Cacique  lui  donna  trois  Guides  , qui  le  <î“lbl1- 
conduilirent  , vers  l’Ouell  , dans  des  lieux  fort  abondans  en  or.  Pendant 
deux  heures  , les  Caftillans  en  recueillirent  aflez  pour  s’en  retourner  fort 
contens  de  cet  ellài.  Ils  apprirent  bientôt  que  ces  Mines  n’éroient  pas  celles  d i°* 
de  Veragua  , dont  Quibia -n’a voit  pas  voulu  leur  donner  connoiflance  , mais 
celles  d’Urira  , demeure  d’un  autre  Cacique  avec  lequel  il  étoit  en  guerre. 

Cependant , comme  elles  étoient  fort  riches  , & que  les  noms  importoient 
peu,  l’Adelantade  fe  rendit  le  1 6 à la  Riviere  même  d'Urira,  fix  ou  fepe 
lieues  à l’Oueft  de  celle  de  Belem.  Il  y fut  agréablement  reçu  , non-feule- 
ment par  le  Cacique  8c  fes  Sujets  ; mais  aiant  pénétré  plus  loin  vers  d’autres 
Bourgades  , qui  fe  nommoiont  Dururi  , Zobrada  8c  Cattba  , il  ni?  fut  pas 
moins  fatisfait  de  leurs  Habitans  , qui  occupoient  un  Pais  fort  bien  cultivé , 

& qui  troquèrent  avec  lui  quantité  de  Miroirs  d’or , dont  chacun  ne  valoir 
lias  moins  de  dix  ou  douze  écus.  La  crainte  de  s’éloigner  trop  des  VaiiTeaux 
l'y  fit  retourner  avec  fes  richelfes.  L’Amiral  ^ charmé  de  cette  vue,  prit  la 
réfolution  de  former  un  EtablilTement  fur  les  bords  du  Belem  , allez  près  Etibiiflëmn» 
de  fon  embouchure  , 8c  d’y  lailler  fon  Frere  , avec  la  plus  grande  partie  de  boiJ«Pdu 
fes  gens  , tandis  qu’il  rctoutneroit  lui- même  en  Elpagne  , pour  en  ramener 
de  plus  grandes  forces.  11  donna  un  Vaiifeau  Sc  quatre-vingt  Hommes  à l’A- 
delantadc  , qui  commença  aulli-côc  à faire  bâtir  des  Maifons  de  bois  , cou- 
vertes de  feuilles  de  Palmier  , à la  maniéré  des  Indiens.  On  en  fit  une  plus 
fpacieufe  , qui  devoir  fervir  de  Magaliu  , 8c  dans  laquelle  on  mit  d’abord 
l’artillerie  fie  tous  les  inftrumens  nécellaires  au  travail.  Les  vivres  furent 
Liilfés  à Bord  , pour  la  fùrccé  d'un  fond  fi  nécelîàire  ; quoiqu’on  ne  fe  crût 
pas  menacé  d’en  manquer  fur  une  Côte  , où  le  Poitlôn  , du  moins,  eft  dans 
une  extrême  abondance.  Les  Indiens  faifoient  d’excellens  rets  , 8c  des  ha- 
meçons d’os  ou  d’ccaille  de  Tortue.  Au  lieu  de  fer , qui  leur  manquoir  , 
ils  le  fervoient  des  fils  d’une  efpcce  de  Chanvre  , qui  coupaient  comme  le 
fer  même.  Us  avoient  du  Maïz  dont  ils  faifoient  du  Pain  , 8c  différentes 
fortes  de  breuvages  -,  fans  compter  leur  vin  de  Palmier , 8c  d’autres  arbres , 
qu’ils  rendoient  fort  agréable  en  y mêlant  des  épices  8c  divers  fucs.  Le  fuc- 
cès  du  travail  répondit  à la  diligence  des  Ouvriers  -,  8c  cet  Etablillëment , 
quoique  de  courte  durée , fut  le  premier  que  les  Efpagnols  formèrent  dans  le 
Continent  (9).  . 

(S)  Vie  de  Colomb,  Tom.  »•  chap.  J j.  Petit-fils  de  Chnflorhc  , & pafia  par  (a  Soeur  » 

Hcrrcra,  t/ér  fuprà.  chap.  10.  Ifabelle  dans  nrcBiar.be  de  la  Maifon  de 

(s)  Hcrrera,  chap.  10.  Vie  de  Colomb,  Bragancc  , qui  ell  tombée  de  nosjoutsdanS 
cliap.  tj.  La  Province  de  Veragua  fut  érigée  celle  de  Liria  Bctwick. 
cofuice  en  Duché,  pout  Louis  Colomb, 
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Chkiwoi'hi  ^a*s  l’Adelantade  remarqua  bientôt  que  les  Indiens  foudroient  impanenv- 
k ment  fon  entrcp'rife  & qu’ils  étoient  offenfc*  de  voir  bâtit  à leurs  yeux  , 
Buthuïmi  fans.  avoir  été  conlultés.  L’Amiral  ctoit  retenu  dans  la  Rade  par  les  vents 
Colomb.  contraires  , qui  avoient  fait  périr  fa  Chnioupe  j Si  le-  danger  continuel  de  fe 
IV.  Vouge.  brifer  contre  la  Côte  lui  ôtoit  le  moïen  d etre  informé  ue  ce  qui  (cpatfoir 
1 f°î*  au  rivage.  Sa  vûe  néanmoins  avoir  contenu  les  Indiens  dans  la  fourmilion. 
U.  cao^ua  ju  Mais  > jugeant  enfin  des  obftacles  qui  Faneraient  ,.i!s  témoignèrent  allez  de 
•ïaïu  ’ chagrin  , pour  faire  foupçonner  qu’après  fon  départ  ils  penfoient  à brûler  la 
nouvelle  Bourgade.  Dom  Baithelcmi  fe  crut  obligé  de  les  prévenir.  Il  par- 
ût , le  jo  de  Mats  , à la  tête  de  foixante  Si  quatorze  Hommes , pour  en- 
trer dans  les  Terres  de  Quibia,  qu’il  regardoit  comme  le  plus  dangereux  de 
fes  Ennemis.  Ce  Cacique  , apprenant  qu'il  s'approchoic , le  fit  prier  de  ne 
pas  monter  jufqu’i  fa  Maifon  , qui  étoit  fi: née  fur  une  éminence  , au  bord 
au  V er.igua.  L'Adelantade  vouloit  le  furprendre.'  Il  ne  labia  pas  de  conti- 
nuer fon  chemin  , mais  avec  cinq  Hommes  feulement , après  avoir  donné 
ordre , à ceux  qu’il  paroilîôit  laitier  derrière  lui , de  filer  deux  à deux  , Si  de 
le  fuivre  de  fi  près  , qu’au  bruit  d’un  coup  d'arquebufe  ils  pulfent  être  en 
état  d’environner  la  Maifon.  En  avançant  , il  rencontra  un  fécond  Mellâger 
de  Quibia  , qui  le  faifoit  fupplier  de  ne  pas  entrer  dans  fa  Maifon  , Si  qui 
hii  promenoir  de  fortir  pour  le  recevoir.  L’Adelantade  jugea  que  cette  priere 
du  Cacique  venoit  moins  de  fa  défiance  , ou  de  fa  crainte  pour  lui  même, 
S*16  ” jal°u^e  pour  fes  Femmes.  Comme  il  n ctoit  plus  qu’à  vingt  pas 

kuapiij.  U'  de  fes  murs  , il  lui  laifTa  le  tems  de  venir  à fa  Porte  ; Si  donnant  ordre  à 
fes  cinq  Hommes  de  fe  jetter  'fur  lui  , lorfqu’ils  le  lui  verraient  faifir  pat 
le  bras  , il  s’approcha  de  lui  avec  un  féal  Indien  , qui  enrendoit  allez  les 
deux  langues  pour  fervir  d’Inrerpréte.  11  eut  avec  lui  quelques  momens  d'en- 
tretien , pendant  lefquels  il  trouva  le  moien  de  le  prendre  au  coller.  Les  pre- 
miers mouvemens  furent  très  vifs,  parce  que  le  Cacique  étoit  d’une  force  égale 
à la  tienne.  Mais  les  cinq  Caflillans  , étant  accourus  , en  tirant  un  coup 
d’arquebufe , qui  fit  paraître  aufli-tôt  tous  les  autres,  n’eurent  pas  de  peine 
à fe  rendre  maîtres , Si  du  Cacique  Si  de  cinquante  perfonnes  qui  croient 
dans  fa  Maifon.  C'étoienc  fes  Femmes  , fes  Enftns  , & pluficnrs  Indiens  , 
de  fes  Amis  ou  de  fes  Sujets.  Cette  malheureufe  troupe  offrit  de  grandes 
richertès  , pour  fa  liberté.  Mais  l'Adelantade  , allez  fùr  que  l'or  du  Pais  ne 
lui  échapperait  point  , Iorfqu’il  en  aurait  les  Maîtres  dans  fes  chaînes , les 
envoïa  furMe  champ  vers  Ion  VailTeau  , & s’arrêta  dans  la  Maifon  avec  le 
relie  de  fon  détachement , pour  faire  face  à ceux  qui  pourroient  entreprendre 
de  les  feeourir. 

il  fchappt'l  Quibia  fut  livré,  pieds  Si  mains  liés,  à un  Cnflillan  forr  réfoin , qui  ré- 
piCoï.'  Pon£l‘r  de  lui  fur  fa  tete.  On  fit  entrer  tous  les  Prifonniers  dans  les  Barques  , 
«mi.  • pour  leur  faire  defeendre  la  Riviere.  Le  Cacique  , qni  étoit  fous  les  yeux 
de  fon  Garde  , Si  lié  même  au  bord  de  la  Barque  , fe  plaignit , pendant  la 
route  , d’avoir  les  mains  fi  ferrées  contre  le  bois , qu’il  fbuffroit  une  vive 
douleu  : un  fcncimcnt  de  compallion  porta  le  Garde  ( i o)  à le  détacher , pour 

(10)  C'cft  Herrera  quoi,  fuit  ici.  FcmamI  avoir  pafTé  l'embouchure  du  Fleuve  , d'une 
Colomb  s'en  écarte  un  peu.  II  nomme  ce  demie  lieue , que  Quibia  , nu  Quibio  , fc 
• Caltiiian  Saaciis.  Ce  fui , dit-il , apres  plaignit  que  fes  r.auis  étoient  trop  fcrrcca. 
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fe  contenter  de  le  tenir  en  killè.  A l’entrée  de  la  nuit , lorfqu'on  s'.ippro-  — ■ ■■ 
choit  de  l'embouchure  du  Fleuve  , Quibia  prit  un  moment  où  il  le  icntit  Chr,^toi,h1 
moins  lcrré  , & fe  précipitant  dans  l’eau,  il  y entraîna  Ton  Homme  avec  lui.  e>rthilfui 
On  n'a  pas  fçû  comment  il  avoit  trouvé  le  nioïen  de  nager  avec  fes  liens  ; Colom». 
mais  les  ténèbres  aidèrent  à la  fuite , Sc  l’on  fut  bientôt  allure  de  fa  vie  par  IV.  Voiage. 
les  entreprifes  cju'il  forma  pour  fe  vanger.  Les  autres  Prifonniers  furent  * S°5* 
conduits  plus  heureufemént  jufqu’au  Vailleau. 

L’Adelantade  y retourna  , quelques  jours  après  , avec  les  dépouilles  du  _no*ia  de<  c»r* 
Cacique  , qui  confifloicnt  en  quantité  de  Miroirs  8c  d’Aigles  d’or  , en  grains 
du  même  métal , dont  les  Indiens  faifoient  des  colliers  & des  bradélets , Sc 
en  trclles  dont  ils  fe  faifoient  des  couronnes.  Il  avoit  vilité  les  Terres  voi- 


lines , qui  lui  parurent  couvertes  de  Bois  & remplies  de  Montagnes.  Les  Ha- 
bitations, d'ailleurs,  étoient  ti  éloignées  les  unes  des  autres  , qu’il  avoit  dé- 
fefperé  de  tirer  d’autres  avantages  de  cette  expédition.  A fon  retour  , la 
Mer  devint  allez  calme  pour  lui  permettre  de’ conduire  fes  Prifonniers  & fon 
butin  à l’Amiral , qui  dillribua  lot  entre  fes  Equipages,  après  en  avoir  pris 
la  cinquième  partie  pour  le  Roi. 

Rien  ne  s'oppofant  plus  à fon  départ , il  laifla  de  nouveaux  ordres  pour  vinjane*  de 
la  fureté  de  la  Colonie  ; 8c  pendant,  que  fa  Barque  étoit  i faire  de  l’eau  , il  alla  Qu‘b‘*- 
mouiller  au-deffus  de  l’embouchure  du  Belem.  QuibÎ3  , furieux  de  fon  avan- 


ture  , 6c  furrout  de  la  perte  de  fes  Femmes , obfervoit  tous  les  mouvemens 
de  fes  Ennemis.  Il  avoit  eu  le  tems  de  ralfembler  un  corps  d’indiens  allez 
confidérable  ; Sc  votant  les  trois  Navires  éloignés , il  vint  fondre  avec  une 
horrible  furie  -fur  le  nouvel  Ecabliffcment.  On  ne  setoit  point  apperçu  de 
fon  approche  , parce  qu'il  serait  couvert  de  la  Montagne  ; & les  cris  épou- 
vantables , qu’il  fit  jetter  à fes  gens , en  defeendant  lur  la  rive  du  Fleuve  , 
firent  trembler  les  plus  braves  Caftillans.  Leurs  Maifons , qui  n’étoient  cou- 
vertes que  de  feuilles  lèches  , furent  en  danger  d'être  brûlées  au  premier 
inftant , par  une  grêle  de  dards  , que  ces  Barbares  avoient  allumés  par  un 
bout.  Mais  , cet  artifice  aïanr  produit  peu  d’effet  dans  l’éloignement , l’A-  lurthcicmi 
delanrade  rappella  tout  fon  courage  pour  s’avancer  vers  eux  avec  une  partie 
de  fes  gens  , Sc  les  repouflà  jutques  fur  la  Montagne.  Envain  firent  - ils  nouvelle  cola- 
face  plulieurs  fois , pour  lancer  leurs  dards.  Les  fabres  des  Cailillans  , dont  “*• 
chaque  coup  leur  emportoic  quelque  membre  , 8c  les  cruelles  inorlures  d'un 
gros  Dogue  , qu'ils  redoutoient  autant  que  le  tranchant  du  fer , leut  firent 
chercher  leur  lalut  dans  la  fuite.  Ce  ne  fut  pas  néanmoins  fans  avoir  -tué 
un  de  leurs  Ennemis,  Sc  fans  en  avoir  bleffc  dangereufemenc  plulieurs.  L’A-  Ucft  >:«M. 
delanrade  même  reçut  un  coup  de  dard  , au  milieu  de  l’eftorruc.  La  Barque 
de  l’Amiral , qui  entrait  alors  dans  la  Rivière  , n’eut  que  le  fpcâacle  du 
combat.  Ceux  qui  la  conduiraient  crurent  les  Indiens  peu  redoutables  , apres 
une  déroute  qui  devoir  avoir  répandu  l’effroi  dans  toute  la  Nation.  Us  s’a- 
vancèrent , malgré  les  avis  de  l’Adelantade  , jufqu’à  des  Canaux  d'eau  douce , 
où  celle  de  la  Mer  n’a  point  de  communication.  Mais  , pendant  qu’ils  y 


Le  meme  HiOorien  rapportant  la  manière  à voir  là  blelTure  , & que  pendant  qu’K 
dont  Quibia  Bit  enlevé  par  TAdclancadc,  ôroir  fa  bande,  il  le  failli  & le  tint  fi  bien 
dit  qu'il  vint  r'alTcoir  à fa  poite  ; que  TAde-  qu’il  ne  put  lui  échapper , chap.  tj. 
lantade , liant  fçu  qu’il  étoit  blelTé  , demanda 

Q >i 
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templiffoienr  tranquillement  leurs  tonneaux,  des  légions  d'indiens,  qui  s’e- 
toienc  cachés  dans  des  lieux  couverts  d’arbres  , tombèrent  fur  eux  avec  leurs 
armes  fie  leurs  cris  ordinaires.  Le  Capitaine , nommé  Triftan , après  s’erre 
long-tems  défendu,  fut  frappé  dans  l'œil  droit  d'un  coup  de  dard,  donc  il 
expira  fur  le  champ.  Tous  les  autres  turent  accablés  par  le  nombre,  à l’ex- 
ception d’un  feul , qui , étant  tombé  dans  la  Rivière  , fe  tailla  emporter  ii 
heureufemenr  au  fil  de  l’eau , qu’il  arriva  devant  la  bourgade  Cafttilane. 
Les  trilles  nouvelles , qu’il  y apporroit,  y jercerent  la  confternarion.  L’Ade- 
lantade  comprit  que  les  Indiens , animés  par  l’avantage  qu’ils  venoienr  d'ob- 
tenir , fe  ralfembleroienc  en  plus  grand  nombre , pour  l’attaquer  dans  fes 
foiblcs  murs  ; fit  qu’avec  beaucoup  de  malades  fie  de  bielles , il  ne  feroit  pas 
long-rems  en  état  de  leurs  rélifter.  Son  VailTeauctoit  échoué, par  la  retraite 
des  eaux.  Les  corps  des  Matelots  delà  Barque  , qui  (lottoient  fur  la  Riviere, 
fie  fur  lefquels  on  voioit  voltiger  diverfes  fortes  d'Oifcaux  de  proie , furent 
regardés  de  tous  fes  gens  comme  un  préfage  funefte.  11  fe  vit  forcé , par 
leurs  plaintes  , de  p.itfer  dans  une  prefqu’lfle  , où  la  Riviere  ne  laillôic  qu'un 
paffiig.  étroit  du  côté  de  l'iift.  Un  Boulevard  , qu’il  y lit  faire  avec  les  ton- 
neaux des  vivres,  & devant  lequel  il  pointa  fon  artillerie , lui  donna  quel- 
que relâche’,  parce  que  les  Indiens  n’oferent  paraître  à la  portée  des  bou- 
lets ( 11). 

D’un  autre  côté  l'Amiral , qui  n’avoit  pas  vu  fa  Barque  depuis  huit  jours,  fie 
ui  ne  recevoir  aucune  information  de  Ion  Frere , fouffroit  tous  les  tourmens 
'une  vive  inquiétude.  Elle  fut  augmentée  par  une  autre  difgrace.  Les  Fem- 
mes , les  Enfatis  6c  les  Amis  de  Quibia , qu’on  avoir  amenés  dans  fon 
Navire , étoient  enfermés  , chaque  jour  au  foir , fous  le  tillac  , près  de  1 e- 
coutille  , qui  eft  une  coulille  quarrée  , dont  on  fermoir  la  enambre  de 
poupe  , avec  une  chaîne  , fon  cadenat  fie  fa  clé.  Ils  ne  pouvoient  atteindre  à 
la  couhflc  ; mais  aiant  conçu  qu’ils  n’avoient  pas  d’autre  voie  pour  s’échap- 
per , ils  eurent  l adrellè  de  fe  faire  des  degrés  de  pierres,  de  Ic.lt , quf  croient 
au  fond  du  Vaiftl-au;  fie  les  aiant  élevées  julqu’à  la  cou!  l ‘fe  , fur  laquel’c 
quelques  Matelots  étoient  couchés  , fans  y avoir  pafié  la  chaîne,  qui  aurois 
rendu  leur  liruation  fort  incommode  , ils  la  pouffèrent  de  leurs  épaules  avec 
tant  de  force , qu’ils  renverferenc  tout  à la  fois , Fais , fie  les  Matelots  qui 
dormoient  deffus.  Les  plus  heureux,  c’eft-à-dire,  ceux  qui  pal  e ent  les 
premiers  , fc  jetterem  aulli-rôt  dans  la  Mer.  Mais , le  bruit  aiant  attiré  d'au- 
tres Matelots,  qui  fermeront  aufti-tôt  l’écoutille,  a ux  qui  fe  rrouverc-it 
enfermés  ne  conlulterem  plus  que  leur  dcfefpoir,  fie  fe  pendirent  aux  cor- 
dages. Le  lendemain  , en  fes  vibrant , on  les  trouva  tous  étranglés  , loir  que 
fucceftivetnenr  ils  fe  fuffent  rendus  ce  funefte  office  jufqu’au  dernier  , ou 
que  l’emportement  de  leur  rage  leur  eût  fait  vaincre  les  difficultés;  car  iis 
avoknt  les  pieds,  fie  même  les  genoux  , fur  le  fond  du  Navire  , parmi  le 
loft  , qui  ne  leur  avoit  pas  laillc  alfez  d’cfpace  pour  .e  pendre-  dans  toute  leur 
étendue  (11). 

Au  milieu  de  ces  horreurs,  fie  fans  autre  reffou  c que  les  cables,  qui 
renoient  encore  aux  ancres , quelques  Matelots  off  renr  â l’Amiral  de  fe 
rendre  au  rivage , quoiqu'on  en  fût  éloigné  de  plus  d'une  lieue  , fie  que 
(11)  HcucraSi  Vie  de  Colomb  , ibidem.  (ti)  liidau. 
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depuis  pluficurs  jours  on  eut  cour  à craindre  de  la  fujeut  des  vents.  Mais 
ils  croient  encourages  par  l'exemple  des  Indiens , qui  n’avoicnr  pas  redouté 
le  danger , pour  fauver  leur  vie.  Ils  demandèrent  uniquement  que  la  feule 
Chaloupe  qui  reftoic  aux  trois  Vailfeaux  , & trop  précieule  pour  être  rifquce 
témérairement , les  menât  jufqu’à  l’endroit  où  les  vagues  perdoient  un  peu 
de  leur  force  , & d’où  ils  croient  réfolus  de  palier  le  relie  de  la  di liante  à 
la  nage.  Cette  offre  fut  acceptée.  Pierre  Ledtjma  , un  des  Pilotes  , fut  celui 
qui  eut  le  courage  de  fe  jetter  dans  la  Mer  irritée,  6c  qui  nageant  tantôt  fur 
les  vagues  , tantôt  entre-deux  ou  deilous , aborda  heureulement  à la  Côte. 
Après  avoir  vù  l’Adclantadc , & jugé  par  les  ycui  du  miferable  état  de  la 
Colonie  , il  retourna  aux  Vailfeaux  avec  le  mi  me  bonheur.  Son  récit  dé- 
termina l’Amiral  A tout  entreprendre  , pour  fauver  Ion  Frere  & les  Malheu- 
reux qu’il  avoir  fous  fes  ordres.  La  rigueur  du  rems  ne  celfa  pas  de  s’y 

Xfer  pendant  pluficurs  jours  : mais  enhn , les  vents  s’étant  appaifés  , l’A- 
itade,  qui  ne  vit  plus  de  péril  qu’à  traverfer  le  courant  du  Fleuve, 
amarra  fa  Chaloupe  entre  deux  grands  Canots  ; 6c  dans  Pelpace  de  deux 
jours,  il  fit  transporter  , fur  les  deux  Vailfeaux,  fes  gens  6c  tout  ce  qu'il 
avoir  de  précieux,  il  ne  relia  fur  la  rive  du  Fleuve  , que  le  corps  de  fon  Na- 
vire, dans  un  état  qui  le  rendoit  inutile,  & qui  ne  permetwit  pas  de  le 
regretter  (13). 

Alors,  on  profita  du  premier  vent  pour  remettre  à la  voile;  Si  remon- 
tant à l’Efl , fans  perdre  de  vite  la  Cote , on  arriva  dans  peu  de  jours  à 
Porto- Bello.  Mais  on  fut  contraint  d’y  abandonner  un  des  trois  Vailfeaux  , 
qui  faifoit  eau  de  toutes  parrs , 6c  qu’il  fut  impollible  de  radouber.  Delà  , les 
deux  autres  palTerent  au-delfus  du  Port  del  Retretre , vers  plufieurs  pecices 
Ifles  que  l’Amiral  nomma  las  Babas  , 6c  qui -ont  pris , depuis  , le  nom  de 
Saint-B/iiiJi.  Dix  lieues  plus  loin,  on  réfolut  d’abandonner  le  Continent, 
6c  de  prendre  la  route  du  Nord  pour  retourner  à Pille  Efpagnole.  Un  fi  long 
Voïage  6c  tant  de  difgraces  avoient  rebuté  tous  les  Caitillans.  11  ne  leur 
réduit  qu’un  peu  de  bilcuit  rongé  de  vers.  Les  jours  6c  les  nuits  croient  em- 
ploies à faire  jouer  trois  pompes,  qui  ne  fufitfoient  pas  pour  fiiulagcr  les 
Vailfeaux.  Ils  abordèrent,  le  dix  de  Juin  , à deux  petites  llles , dont  les 
lo  ds  étoienc  couverts  de  Tortues;  ce  qui  leur  fit  donner  le  nom  de  las 
Tortugas.  On  les  a nommées  depuis , las  Cayrtiants.  Elles  font  éloignées  dur 
vingt  lieues  à l’Oued  de  la  Jamaïque  , Si  de  quarante-cinq  au  Sud  de  Cuba  v 
avec  l’avantage  d’être  les  feules  fur  toute  la  route  que  l'Amiral  avoir  fui— 
vie.  De-là,  il  entreprit  d’aller  mouiller  aux  llles  de  los  Jatdinos,  qui  ne 
font  qu’à  dix  lieues  de  Cuba  ; mais  il  s'éleva  tout  d'un  coup  un  vent  li  fu- 
rieux, que  les  deux  Navires  s’ctant  choqués  avec  beaucoup  de  violence  fu- 
ient considérablement  endommagés,  6c  n’eurent ‘pas  d'autre  reifource  que- 
ci  aborder  à l’Ifl'e  de  Cuba  , dans  un  Village  nommé  Maxacet  , où  ils  réci  - 
tent quelques  fecours.  Enfuite,  aïant  voulu  tourner  vers  l’Efpagnole,  les 
vents  6c  les  courans  les  forcèrent  de  relâcher  à la  Jamaïque.  Ils  croient  en- 
trouverts 8c  l’eau  moncoit  fur  le  tillac , lorfqu'ils  arrivèrent  dans  un  Porr, 
que  la  joie  de  s’y  voir  en  sûreté  fit  nommer  Hucrto-Btuno  , quoiqu'il  ne  s’y 
trouvât  point  d’eau  ni  de  vivres.  On  s’efforça  depalfer  dans  un  autre  , auquel 
(s)J  Ibidem. 
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on  donna  le  nom  de  Santa  Gloria  : niais  à peine  les  deux  VaitTeaux  y Croient 
entres  , que  11e  pouvant  plus  fe  foutenir , il  talluc  prendre  le  parti  de  les  faire 
échouer.  Dans  cet  état , ils  furenc  amarrés  enfemble,  avec  de  bons  cables, 
6c  par  des  échafaudages  , qui  les  rendoient  immobiles.  Bientôt  ils  furent 
remplis  d'eau  jufqu'au  tillac-,  6c  l’Amiral  rir  coultruire  des  Barraques  aux 
deux  bouts,  p->ur  le  logement  des  Equipages  (14). 

La  plus  prenante  de  les  nccellîtés  étoit  les  vivres.  Il  en  obtint  des  Infu- 
laires  , par  l'échange  de  diverfes  irurchandifes  de  l’Europe  , pour  lefquelle» 
ils  éroienr  pallionnes.  lis  dounoient  deux  Otes  pour  une  feuille  de  laiton  , 
deux  de  leurs  Pains  pour  deux  grains  de  verre  , 6c  ce  qu’ils  avoient  de  plus 
précieux  pour  des  fonnettes.  L’ille  étoit  abondante  en  toutes  fortes  de  com- 
modités, 6c  les  Habitans,  d’un  naturel  fort  humain.  On  obtint  d'eux  dix 
Canots  , pour  fetvir  aux  '/jilïeaux  échoués.  L’Amiral  , dans  la  crainte  de 
voir  troubler , par  la  mauvaife  conduite  de  les  gens , une  bonne  intelligence 
li  née -lia ire  à l’a  dtuation  , les  retint  dans  leurs  logemans  par  des  ordres  fort 
féveres.  Enfuire  , fe  trouvant  fins  Ouvriers  , 6c  ne  voiant  aucune  apparence 
de  pouvoir  rétablir  fes  deux  VaitTeaux  , il  prit  la  réfolucion  de  donner  de  fes 
nouvelles  au  Gouverneur  de  l'Efpagnole , 6c  de  faire  acheter  dans  cette  I fie  , 
par  Carvajal  , auquel  il  avoir  remis  le  foin  de  fes  affaires  , un  Bâtiment 
tout  équipé , pour  s’y  rtanfportcr  avec  les  débris  des  liens.  Ce  Voiage  n’étoit 
pas  une  encreprife  ailée.  Oa  11e  comptoir  pas  moins  de  deux  cens  lieues  , du 
lieu  où  l’on  éroir  jufqu’à  la  Capitale  de  l'Ille  Epagnole , du  moins  en  fuivanr 
les  Côres  des  deux  Ides;  car  la  traverfe  n’éroit  que  de  trente  lieues:  mais 
que!  moïen  de  prendre  cette  route  , avec  de  petits  Canots  qui  n’avoient 
prefque  pas  de  bord , 6c  que  la  moindre  vague  étoit  capable  de  remplir  ou  de 
renverfer  } Le  Golfe  n’a  d'ailleurs  qu’une  leule  lflo  , ou  plutôt  une  Roche , 
nommée  Navafa  , à fept  ou  huit  lieues  de  l’Efpagnole  ; 6c  quoique  vingt- 
quatre  heures  fuffifent  ordinairement  pour  faire  ce  trajet  de  l’Eft  à l'Oucft , 
les  vents  y font  quelquefois  emploïer  plus  d'un  mois  dans  la  polîcion  contraire , 
qui  éroir  celle  des  Caftillans. 

Cependant , il  fe  trouva  , parmi  eux  , deux  Hommes  allez  hardis  pour  fe 
charger  du  fuccès  d’une  lt  téméraire  entreprife  ; l’un  nommé  Diego  Mend<{  , 
qui  faifoir  l’Office  de  Noraire  fur  l’Efcadre  ; l’autre  , Génois  , qui  fe  110m- 
moit  Ficfchi , 6c  que  fes  grandes  qualités  rendoient  cher  à l’Amiral.  Us  prirent 
chacun  , dans  leur  Canot  , fix  Caftillans  6c  dix  Indiens  , avec  tous  les  vivres 
qu’ils  y purent  faire  entrer.  Mendcz  eut  ordre  de  prendre  la  première  oc- 
calton  pour  paflbr  en  Efpagne  ; 6c  Fiefchi , celui  de  revenir  promptement } 
avec  le  Vailfeau  qu’on  cfperoit  de  Carvajal.  Ils  reçurent  tous  deux  des  Let- 
tres de  l'Amiral  ; le  premier  , pour  leurs  Majeffés  Catholiques  (15)1  & l’au- 


( 14)  Herrera , Liv.  6.  ch.ip.  ».  îc  Vie  de 
Colomb,  chap.  jÿ. 

(if)  Elles  Soient  fort  touchantes.  Hcr- 
icra  nous  en  a confcrvé  la  fubftancc.  » Après 
jï  y avoir  rendu  compte  de  fon  Voiage  , des 
« malheurs  fie  des  périls  qu’il  y avoir  clîuiés  , 
m des  Terres  qu'il  avoît  découvertes  , 5:  des 
#»  riches  Mines  de  Vcngua  , il  faifoir  un 
» dénombrement  de  fes  fcx vices  Ce  de  fes 


*»  travaux,  depuis  qu'il*  s’étoit  attaché  à 
»*  rEfpagae.  Il  y peignoir  vivement  fa  pri- 
n fon  fie  celle  de  (es  Freref,  la  tache  qu’elle 
»»  avoit  imprimée  à l'honneur  de  fa  tamil- 
» le  , fie  la  perte  du  fruit  de  toutes  fes 
» peines.  Jamais  perfonne  n’avoit  acquis  de 
m plus  judes  titres  à la  faveur  de  fes  Maî- 
*»  rrcs,ficpmais  on  n'avoit  vu  de  Serviteur 
» plus  maltraité.  Il  leur  demandait  de  le 
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de  f«  défier  de  fes  difpofitions. 

Les  deux  Canots  Le  mirent  en  Mer  le  7 de  Juillet.  Mendez , Fiefchi , & 
les  autres  Caftillans  n’avoiênt  que  leurs  épées  , & des  boucliers.  Avec  lî 
peu  d'envie  d’attaquer  & de  nuire  , ccs  armes  iufÜfoient  pour  leur  defenfe. 

Les  Indiens  furent  chargés  du  foin  des  vivres , &:  de  l'eau  qu’ils  avoient  dans 
des  CalebaiTès;  Si  pour  ménager  une  provilîon  C précieufc , on  leur  fit  pro-  N»vijjiioo  fin. 
mettre , fur  leur  vie  , de  fuivre  les  loix  qu’on  leur  avoir  impofées.  L’Adelamade  Avaniurîtii  t»u 
«ondiufit  fes  deux  Canots  jufqu’à  la  pointe  de  l'Iile  , crans  la  crainte  qu’ils  <>lUoi. 
ne  fuirent  artères  par  les  lufulaires  de  cette  partie  , avec  laquelle  on  n’avoit 
encore  fait  aucune  liaifon.  Là  , fur  le  foir,  apres  avoir  imploré  ardemment 
Je  fecours  du  Ciel , ils  commencèrent  à prendre  leur  route  vers  le  milieu 
du  Golfe.  Les  Indiens  ramoient  incclfammcnt  ; & lotfqu’ils  éroient  fatigués  de 
la  chaleur  ou  du  rravail  , ils  fe  jettoient  un  moment  dans  la  Mer  , d'où  ils  o 

fortoient  avec  un  renouvellement  de  fraîcheur  & de  force.  A l’arrivce  de 
la  nuit , on  avoir  déjà  perdu 'de  vue  la  Jamaïque.  Les  Caftillans  fe  mêlèrent 
alors  avec  leurs  Rameurs , non-leiilement  pour  lesfoulager,  mais  dans  la  crainte 
que  fe  rebutant  d’une  fatigue  fi  continuelle  , ils  ne  tullent  capables  de  quel- 
que funefte  entreprife.  Le  jour  fuivant , ils  fe  trouvèrent  tous  fi  las  , que-’ 
les  deux  Capitaines  fe  virent  obliges  de  mettre  aulïi  la  main  i la  rame.  Le 
plus  terrible  obftacle  étoir  un  Soleil  brûlant , à l’action  duquel  on  ne  pou- 
voir rien  oppofer.  Il  en  fit  bientôt  naître  un  autre.  Les  Indiens , ne  téfif- 
tunt  plus  au  feu  dont  ils  éroient  confirmés  , oublièrent  la  loi  qui  menaçoif 
leur  vie  , 6c  fe  hâteront  trop  de  vuider  les  Calebafiés.  On  fe  vit  dans  la 
néceflïté  de  fermer  les  yeux  lur  un  défordre , dont  les  fuites  ne  latlloicnt  pas 
d’etre  effratantes.  Avant  midi  , les  Caftillans  furent  réduits  à leur  petite 
provilîon  de  liqueurs  , avec  l’obligation  meme  d’en  diftribuer  une  partie  aux 
Indiens  , pour  les  foutenir  jufqu’a  la  fraîcheur  du  foir.  Le  fécond  jour  ap- 
porta d’autres  inquiétudes  , parce  qu’apres  de  fi  longs  tournions  > on  ne  dé- 
eouvroic  point  la  petite  Wle  de  îsavafa , ou  l'on  avoit  efperé  de  trouver  du- 


» rétablir  dans  un  état  qu'il  n’avoit  pasmé- 
U ri  té  de  perdre  . de  lui  accorder  quelque 
» réparation  pour  les  torts  qu’il  avoit  re<us, 
r>  & fur  tout  de  faire  punir  ceux  qui  l'a- 
« voient  traité  avec  tant  d’injufticc.  Il  in- 
»•  vitoit  le  Ciel  te  la  Terre  à pleurer  fes 
» difgraces.  Je  n'ai  eu  jufqu'à  prêtent  , dit- 
» foic-il , que'des  fujets  de  larmes , & je  n'ai 
» pas  ceiré  d'en  répandre.  Que  le  Ciel  me 
»>  farté  miferic^rde  , & que  la  Terre  pleure 
» pour  moi  ! Que  ceux  qui  ont  de  la  cha- 
ir tiré,  de  la  bonne  fri  & de  la  jufliec, 
»»  mêlent  leurs  larmes  avec  les  miennes  ! Il 
» faiftt't  obferver  an  Roi  Se  à la  Reine , 
qu'aptes  vingt  ans  de  fervice,  après  des 
» fatigues  fans  exemple,  il  ne  (avoir  pas 
« s’il  polièdoit  un  fou  ; qu'il  n’avoir  pas 
» une  maifon  à lui  -,  & ouc  dans  toute  l é- 
» tendue  de  leurs  Etats,  fa  feule  rcflourcc, 


» pont  la  noorritnre  Je  le  fommeil  , c'eft- 
» a-dire  pour  les  befoinp , les  plus  communs 
» de  la  nature  , étoit  les  Hôtelleries  publi- 
» ques.  Il  parloit  avec  beaucoup  de  ref- 
» peél  de  la  Religion  , 6e  de  la  néceflïté  où 
» il  feroit  bientôt  de  recevoir  les  fecours 
» de  l'Eglifc , accablé  , comme  il  étoit , d an- 
» nées  & de  maladies.  Il  proteftoit  que 
» dans  cette  langueur,  ce  nctoit  pas  ledc- 
» (ir  de  la  fortune  & de  la  gloire  qni  lui  avoit 
y>  fait  entreprtndre  fon dernier  Voiage,  mats 
» le  pur  2 rtc  & la  (inecre  intention  de  fervir 
» leurs  Majcftés  jufqn’au  dernier  épuifement 
» de  fes  forces;  après  quoi  .s'il  lui  en  ref- 
» toit  artci  pour  retourner  en  Caflille,  il 
» leur  demandoit  davailce  la  permirtion  de 
» faire  le  Pèlerinage  de  Rome  , & de  vifïtcr 
» d'autres  lieux  de  pieté.  Herrera,  ibidem. 
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moins  de  l’eau  fraîche  , 6c  qu’on  craignit  d’avoir  manqué  la  route.  On 
avoir  déjà  jetté  dans  les  dots  un  Indien  mort  de  foif.  D'autres  croient  éten- 
dus fans  connoillàncc  , & les  plus  robuftes  s’attendoient  au  même  fort.  Les 
liaueurs  mêmes  étant  épuifces , leur  unique  rafraîchilfement  éroit  de  pren- 
dre dans  la  bouche  un  peu  d'eau  de  Mer  , qui  ne  faifoir  qu’augmenter  leur 
altération.  Enfin  la  lumière  de  la  Lune  , qui  parut  à demi  couverte  en 
fe  levanc  > leur  fit  juger  que  c'ctoit  l’ifle  qui  caufoit  cette  efpece  d’Eclipfe. 
Ils  y arrivèrent  heureufenient  à la  pointe  du  jour.  Elle  n'a  pas  plus  d'une 
demie  lieue  de  circuit  ; & loin  de  contenir  de  l’eau  douce  , elle  n'eft  com- 
pofée  que  de  Rochers  fort  pointus.  Cependant , il  s’y  trouva  des  relies  d’eau 
de  pluie  , dans  diverfes  fentes.  Mais  ce  fccours  devint  funefte  aux  Indiens. 
Ils  en  burent  avec  tant  d'avidité , que  plufieurs  en  moururent  fur  le  champ , 
& d'autres  tombèrent  dans  de  grandes  maladies.  L'expérience  aïant  appris 
aux  Caftiltans  à fe  modérer  dans  ces  dangereufes  circonftances  , ils  prirent 
d’abord  quelques  Portions  qui  fe  préfenterent  fur  le  rivage  , pour  appaifer  , 
par  degrés  , l'excès  de  leur  foif  6c  de  leur  faim.  Un  jour  de  repos,  dans 
i'ifle , rendit  un- peu  de  vigueur  à ceux  qui  avoient  été  capables  de  cette 
modération.  Comme  ils  découvroient  déjà  le  Cap  de  l'Ifle  Efpagnole  que 
ruS''  l"A,r,'tal  avoir  nommé  Saint-Michel , 6c  qui  a pris  dans  la  fuite  le  nom  de 

' Tiburon  , il  leur  fut  aifé  d'y  arriver  avant  la  fin  de  la  nuit  (i  6).  Ils  y apprirent 

que  le  Gouverneur  Général  étoit  dans  la  Province  de  Xaragua.  Mendez  ren- 
tra dans  fon  Canot , pour  fe  hâter  de  prendre  cette  route  , en  fuivant  la 
Côte  , pendant  que  Fiefchi  fe  rendit  avec  la  même  diligence  1 San-Domingo. 
Mais  ils  furent  long-tems  arrêtés  tous  deux  , pat  les  fuites  d’un  événement 
qu’on  ne  peut  fe  dilpenfer  de  rapporter  après  les  Ecrivains  Efpagncls , quoi- 
qu'il fille  peu  d'honneur  à leur  Nation. 

Il  fembloit  alors  , fuivant  la  rédexion  de  l’Hiftorien  de  cette  Ifle  , que 
la  qualité  de  Gouverneur  fût  contagieufe  , ôc  qu’elle  transformât  les  Hommes 
du  naturel  le  plus  doux  & le  plus  modéré  , en  Tyrans  fufeités  pour  la  del- 

mktion  des  f ' ~ -J-  J .r_  ..  i-_:a.a 

ne  fe  vit  pas 

qu'il  jugea  tiécellaircs  pour  < 
prit  la  réfutation  de  dépeupler  une  do  leurs  plus  grandes  Provinces.  On 
n'a  jamais  bien  expliqué  quels  furent  particuliérement  fes  motifs  ; mais , par 
un  incroïable  oubli  de  fon  propre  caraftere  , il  ne  lit  pas  difficulté  d’y  em- 
ploïcr  également  la  perfidie  & la  cruauté.  On  a vu  que  depuis  le  fouieve- 
mcnc  de  l'Alcalde  Major , Roldan  Ximenès  , il  étoic  relié  , dans  le  Xa- 
ragua , un  allez  grand  nombre  de  fes  Complices  , qui  n’avoient  pas  celle  d'y 
vivre  avec  beaucoup  de  licence  , & fur  lelquels  on  croïoit  avoir  beaucoup 
gagné  en  les  empêchant  de  caufer  de  nouveaux  troubles.  Le  Cacique  Bo- 
hcchio  étoit  mort  , depuis  peu  , fans  enfans  ; & fa  Sœur  Anacoana 
Comment  U avoit  fuccedé  à fes  Etats.  Cette  Princelfe  , par  le  goût  quelle  avoir  rou- 
o«ile  <Ani-  jours  eu  pour  les  Caftillans , s ctoit  d'abord  appliquée  â bien  traiter  ceux 
- - , sc  de  qu’elley  avoir  trouvés  établis  ; mais  elle  n'én  avoir  etc  paîée  que  d’ingratitude, 
* & peut-être  la  haine  avoic-elle  fuccedé  à fon  affeélion.  Ils  le  le  perfuaderent  _ 

du  moins  , parce  qu’ils  dévoient  s'y  attendre  j & de  part  3c  d'autre  , ce 
(K)  Hcrrcia , Liv.  t.  chap.  j. 
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'changement  produifit  quelques  hoftilités.  Quoiqu’elles  euftem  peu  dure  , les 
Caftillans  mandèrent  au  Gouverneur  Général  que  la  Reine  de  Xaragua  mé- 
dirait quelque  dertein  ,6c  qu'jj’éroit  important  de  la  prévenir.  Ovando  con- 
noi  (loir  le  caractère  de  ceux  qui  lui  donnoient  cet  avis.  Cependant,  il  prit  ce 
prétexte  pour  fe  rendre  dan<  la  Province  , à la  tète  de  trois  cens  Hommes  de 
pied  Sc  loixance  £e  dix  Chevaux  , après  avoir  publié  qne  le  fujet  de  fon 
V otage  croit  de  recevoir  le  T ribuc  que  la  Reine  devoir  à la  Couronne  de 
Caftiïle , 6c  de  voit  une  Princcfle  qui  s’étoit  déclarée  dans  tous  les  tems  en 
faveur  de  la  Nation  Efpagnole. 

Anacoana  reçuteette  nouvelle,  avec  de  grandes  apparences  de  joie.  Soit  quelle 
n’eût  rien  à le  reprocher  , ou  quelle  le  crût  fine  du  fecret , elle  ne  parue 
occupée  qu’à  faire  au  Gouverneur  une  réception  digne  d’elle  & de  lui.  Elle 
ailembla  tous  fes  ValIànx,pour  grollir  fa  Cour , 6c  donner  une  haute  idée 
de  fa  puillance.  Les  Eccivains  Efpagnols  en  comptent  jufqu’à  trois  cens , 
auxquels  ils  donnent  le  titre  de  Caciques.  A l’approche  du  Gouverneur , elle 
fc  mit  en  marche  pour  aller  au-devant  de  lui , accompagnée  de  cette  No- 
hlerte  & d’un  Peuple  innombrable  , tous  danfant  à la  manière  du  Pais  , 6c 
faifanc  retentir  l’air  de  leurs  chants.  La  rencontre  fe  fit  alfez  proche  de  la 
Ville  de  Xaragua,  6c  l’on  le  donna  mutuellement  des  marques  de  confiancp 
6c  d'amitié.  Après  les  premiers  complimens  , Ovando  fut  conduit  parmi 
des  acclamations  continuelles  au  Palais  de  la  Reine  , où  il  trouva  , dans 
une  Salle  très  fpacieufe , un  Feftin  qui  l’attendoir.  Tous  fes  gens  furent  traités 
avec  profulion  , 6c  le  repas  fut  fuivi  de  danfes  6c  de  jeux.  Cette  Fcte  dura 
plulieurs  jours  , avec  autant  de  variété  que  de  magnificence;  Sc  les  Caftil- 
lans ne  purent  voir , fans  admitation  , le  bon  goût  qui  regnoit  dans  une  Cour 
Barbare. 

Ovando  propofa  de  fon  côté , à la  Reine  de  Xaragua  , une  Fête  à la  ma- 
niéré d’Efpagne  , pour  le  Dimanche  fuivant , 6c  lui  fie  entendre  que  pour 
y paroîrre  avec  plus  de  grandeur , elle  y devoit  avoir  toute  fa  NobldTb  au- 
tour d’elle.  Cer  avis  étant  plus  capable  de  flatter  fon  ambition  que  de  lui 
infpirer  de  la  défiance , elle  retint  fes  trois  cens  VaCIàux , 6c  leur  donna  le 
même  jour  un  grand  dîner , à la  vue  d’un  Peuple  infini , que  la  curiofitc  du 
fpeclacle  n'avoir  pas  manqué  de  rartèmbler.  Toute  la  Cour  Indienne  fc  crouva 
réunie  dans  une  Salle  fpacieufe,  dont  le  toit  étoit  foutenu  d’un  grand 
nombre  de  piliers  , 6c  bordoit  la  Place  qui  devoit  fervir  de  Théâcre 
à la  Fête.  Les  Efpagnols , après  s’être  un  peu  fait  attendre , parurent  enfin 
en  ordre  de  bataille.  L’Infanterie  , qui  marchoit  la  première  , occupa  fans 
affectation  toutes  les  avenues  de  la  Place.  La  Cavalerie  vint  enfuite , avec  le 
Gouverneur  Général  à fa  tête , 6c  s'avança  jufqu’à  la  Salle  du  Feftin, quelle 
invertit.  Tous  les  Cavaliers  Caftillans  mirent  alors  le  fabre  à la  main.  Ce 
fpe&acle  fit  frémir  la  Reine  6c  tous  fes  Convives.  Mais , fans  leur  laiffer  le 
tems  de  fe  reconnoître,  Ovando  porta  la  main  à fa  Croix  d’Alcantara  ; lignai, 
dont  il  étoit  convenu  avec  fes  Troupes.  Aufli-tôt  l’Infanterie  fit  main-balle 
■fur  le  Pejiple  dont  la  Place  étoit  remplie  ; randis  que  les  Cavaliers , met- 
tant pied  à terre  , entrèrent  brufquement  dans  la  Salle.  Les  Caciques 
furent  attachés  aux  colomnes  ; 6c  dans  ce  moment , ft  l’on  en  croit 
Tome  XU.  R 
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Oviedo  (17)  , ils  avouèrent  le  crime  de  révolte,  dont  les Caftillans  deXâ- 
ngua  les  avoient  acculés.  Enfuitc  , fans  autre  forme  de  Juftice , on  mit  le 
feu  à la  Salle,  & tous  ces  Infortunés  y füreiMùentôt  réduits  en  cendre.  La 
Reine,  dellinée  â des  traicemens  plus  honteux,  fut  chargée  de  chaînes.  Sc 
préfentée  au  Gouverneur , qui  la  fit  conduire , dans  cet  état , à San-Domin- 
go , où  fou  Procès  fut  tnftrutt  dans  les  formes  d’Efpagne.  Elle  fut  déclarée 
convaincue  d’avoir  confpiré  contre  les  Efpagnols , S l condamnée  au  plus 
ignominieux  fupplice  (18).  On  fit  périr , dans  la  fatale  journée  de  Xatagua, 
un  nombre  infini  d’indiens , fans  diftinéfion  d’âge  & de  fexc.  Quelques 
Cavaliers  aïant  fauvé  , par  un  mélange  d’intérêt  & de  pitié  , plulieuts  jeunes 
Enfans  qu’ils  menoient  en  croupe  de  qu’ils  réfervoienr  pour  l’efclavage, 
d’autres  venoient  percer  derrière  eux  ces  petits  Miferables  , ou  leur  coupoient 
les  jambes  Sc  les  abandonnoient  dans  cet  état.  De  ceux  qui  échappetenr  à 
la  fureur  du  Soldat  , quelques-uns  fe  jetterent  dans  des  Canots  que  lehafard 
leur  fit  trouver  fur  le  bord  de  la  Mer , Sc  partirent  dans  une  lile  nommée 
Guanabo  {19) , à huit  lieues  de  l’Efpagnole  ; mais  ils  y furent  pourfuivis  , & 
s’ils  obtinrent  grâce  de  la  vie,  ce  fut  pour  tomber  dans  une  fervitude  plus 
dure  que  la  mort.  Un  Parent  de  la  Reine,  nommé  Guarocuya,  fe  cantonna 
dans  les  Montagnes  de  Barruco , les  plus  hautes  & les  plus  inacctllibles  de 
l’Irte,  qui  s’étendent,  par  l’intérieur  des  Terres,  depuis  le  Xaragua  jufqu'i 
la  Côte  du  Sud  , Si  dont  les  Habitons  étoient  d'une  extrême  férocité.  Plu- 
fieurs  pénétreront  dans  celles  qui  forment  le  milieu  de  Pille.  Ovando  fit 
marcher  des  Troupes  vers  ces  deux  Retraites.  Les  Indiens  s’y  défendirent 
[uelque  tems  : mais  Guarocuya  , Haniguayaya  Sc  leurs  autres  Chefs,  aïant 
té  pris  Si  condamnés  à la  mort,  le  refte  fut  fi  généralement  dirtipé,  que 
dans  l’efpace  de  fix  mois , on  ne  connut  plus  un  Infulaire  qui  ne  fût  fou- 
rnis au  joug  Efpagnol  (10). 

Ce  fut  après  cette  fanglante  guerre , qn’Ovando  tournant  cous  fes  foins  à 
l'affermirtiment  de  la  Colonie,  entreprit  de  fonder  des  Villes  dans  les  lieux 
dont  il  goûtoit  la  finution.  11  obligea  les  Caftiüans  qui  reftoiem  dans  le 
Xaragua.  de  fe  réunir  pour  en  former  une,  qui  fut  nommée  Santa  Maria 
de  U y<ra  Pa{  , aflex  proche  d’un  fameux  Lac  de  cette  Province , à deux 
lieues  de  la  Mer , dont  elle  fut  encore  approchée  dans  la  fuite  fous  le  nom 


l 


(17)  Herrcra  ne  ccfTe  point  de  répéter  que 
les  indices  3:  les  preuves,  comme  l'accufacion, 
ne  venoient  que  des  Complices  de  Roidan. 
Il  traite  l'acYion  de  baibarc  , plus  barbare , 
dit-il,  que  les  Barbares  mêmes.  Cependant 
il  ne  la  donne  pas  comme  un  deflein  formé 
contre  tous  les  Caciques.  Il  raconte  qu'Ana- 
coana  , dont  il  penfoit  peut-être  uniquement 
â fe  faifîr  , lui  dit  que  les  Caciques  feroienr 
bien  aifes  de  voir  les  Jeux  Efpagnols  ,8c  que 
lâ-dcdus  il  lui  dit  de  les  aflcmblcr  tous.  Liv. 
6.  chap.  4. 

( 1 8,  Elle  fut  pendue.  Herrcra  , L.  K.  ch.  4. 

(»?)Quc  les  François  nommèrent  4*  G 


(10)  Malgré  les  cftorts  d’Ovando  pour 
juftificr  fa  conduite  , les  Rois  Catholiques 
en  fuient  extiêmcmcnt  irrités  ; êc  l’on  en- 
tendit dire  à Dom  Alvarc  de  Portugal , pre- 
mier Comte  de  Gclbcs  , qui  éroit  alors  Prc- 
fidcnt  du  Confeil  Roui  <k  Juftice  , Yo  le 
Juro  tomar  una  refidencia  , quai  itunca  fue 
tomada  ; c’cft-à-dirc , Je  lui  ferai  tendre  un 
compte  de  fes  allions  qui  n'aura  jamais  eu 
d’exemple.  Herrcra  , ibidem.  Cependant  la 
Heine  étant  morte  peu  après  , Ovando  fç«e 
fc  rendre  ucccllâuc  , & ne  fut  rappelle  qu'en 
ijcS. 
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de  Santa  Maria  dtl  Puerto  : mais  le  nom  à'Yaguana  , que  les  Infulaircs 
donnoient  à ce  lieu,  ne  latllâ. pus  de  fe  conferver  dans  l'ulagc  vulgaire  , 6c 
les  François  en  onc  fait  celui  de  Leogane  (*).  A huit  lieues  de  la  Capitale, 
au  Nord  , Ovando  fonda  la  Ville  de  Buenaverttura  ; & dans  le  milieu  de  Fille, 
entre  les  deux  Rivières  de  Yaqui  & de  Nayoa,  il  fonda  celle  d e San  Juan 
de  la  Ma^uana.  A 14  lieues  de  San-Domingo , un  Commandeur  de  Galice, 
dont  les  Hilloriens  n'ont  pas  confervé  le  nom,  avoir  commencé  une  Habi- 
tation proche  du  Port  d'Azua,  fur  les  fondemens  d’une  Bourgade  de  Sau- 
vages : on  en  fit  une  Ville,  qui  tut  nommée  A{ua  de  Compoflclla.  Celle  du 
Port  à'Yaquimo  , ou  du  Breiil  , & de  Salvatiera  de  la  Savana , s'é- 
levèrent avec  le  même  fuccès.  Dans  le  même  tems  , Rodrigue  de  Mefcia  , 
qui  avoir  beaucoup  contribué  à la  réduction  des  Infulaires , fut  chargé  d’en 
bâtir  trois  ; l’une  à Puerto  Real , une  autre  à feize  lieues  de  San-Domingo, 
vers  le  Nord , fous  le  nom  d'el  Cotuy  ; & la  troihéme  fur  la  même  Côte  du 
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Noid  , dans  un  Canton  que  les  Naturels  nommoient  Guahaba,  Elle  fut  ap- 
pelée Larty  de  Guahaba , du  nom  de  l’ancienne  Commanderie  d’Ovando.  ’ 

Ainfi,  dès  l’année  1504,  on  comptoir,  dans  Fille  Efpagnole , quinze  Villes, 
ou  Bourgades , toutes  peuplées  de  Caltillans  ; outre  deux  Fortcrcllès  , dans 
la  Province  de  Higuey , à la  place  defquelles  011  bâtit  encore  deux  nouvelles 
Villes  ,au  commencement  de  l’année  fui  vante.  Ifabelle,  5c  plufieurs  FortcrefTes, 
qui  avoient  d’abord  été  conftruites  pour  s'alïiirer  des  Mines  de  Cibao  & de 
Saint-Chrillophe  , furent  entièrement  abandonnées.  Le  Gouverneur  Général  Armoîriettc. 
obtint  de  la  Cour , avant  la  fin  de  fon  adminiitrarion  , des  Armoiries  pour  «iS'Îkw. 
toutes  ces  Places,  & pour  l’ifle  en  général  (11). 

Quand  oette  variété  d'entreprifes  Sc  de  foins  n’auroit  pas  été  capable  de  ovando  parait 
diminuer  l’intérêt  qu'il  devoit  prendre  à la  trille  fituation  des  Caliillans  de  * ‘u  'fiT^TooaTd* 
la  Jamaïque  , il  avoit  un  autre  prétexte  pour  y paraître  moins  fenfible  ; c’étoit  l'Ami  al. 
la  crainte  que  les  Envolés  de  l’Amiral  ne  s’entendiflbnt  avec  lui  pour  grollir 
fes  infortunes,  5c  pour  lui  ouvrir,  par  cette  feinte,  l’entrée  de  l’ifle  Efpa- 
gnole.  Aulfl  retint-il  long  tems  Mendez  , fans  prendre  aucune  réfolution  ; Sc 
ce  ne  fut  qu’après  avoir  été  fatigué  par  fes  inllances , qu’il  lui  accorda  la 
permiïEon  de  fe  rendre  à la  Capitale.  Mendez  y acheta  un  Navire;  & fui- 
vant  les  ordres  qu'ils  avoient  reçus  en  commun  , Fiefchi  fe  chargea  de  le 
conduire  à la  Jamaïque.  Mais  on  lui  fit  naître  des  difficultés  , qui  retardè- 
rent encore  fon  départ;  Sc  dans  l’intervalle  , Ovando  fit  partir  fecrettement 
Diego  d'Efcobar  , avec  une  Barque  , pour  aller  prendre  des  informations 
plus  certaines  fur  l’état  de  l'Amiral  Sc  de  fon  Efcadrc. 

On  peut  s’imaginer  â quelle  extrémité  les  Colombs  Sc  leurs  Genséroient  f 
réduits , par  le  délai  du  lecours  qu’ils  atendoient  de  plus  de  fix  mois.  La  1 -u  u- 

mauvaife  qualité  des  nourritures  5c  les  fatigues  d’une  fi  rude  navigation 
avoient  déjà  caufé  parmi  eux  un  grand  nombre  de  maladies.  S’ils  avoient 
reçu  quelque  foulagcment  de  l’humanité  des  Indiens  de  la  Jamaïque , il  ne 
leur  avoit  pas  ôté  la  crainte  de  fe  voir  abandonnés  dans  une  Ifle  fauvage,  S c con- 
damnés à ne  revoir  jamais  leur  Patrie.  Certc  idée  qui  n’avoir  agi  que  toiblcment 


(*)  Hilloire  île  Saint • Dotningoe,  ubi  fup.  de  I Ifle  étoient  un  Ecu  de  gueules  à la  ban- 

(xi)  Elles  fe  trouvent  exactement blazon-  de  d'argent  , accompagnée  de  deux  têtes  de 
tées  dans  Herrera,  Liv.  7.  chap.  t.  Celles  Dragon  d'or  , le  pont  ode  , Caïüllc  4t  Léon» 
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fur  les  Equipages , tandis  qu'ils  avoient  efperé  quelque  chofe  du  Voïage  de 
Mendez  Sc  de  liefehi , produifit  des  niouvemens  proportionnés  à leurs  allar- 
mes , lorfqu’ils  eurent  commencé  à perdre  cette  elpérance.  Ils  foupçonnerent 


l’Amiral  de  n’ofer  retourner  à l’Hle  Elpagnole  , dont  on  lui  avoir  refufé  l’en- 
trée; de  n’avoir  envoie  Mendez  Se  Fiefciii  que  pour  faire  fa  paix  à la  Cour, 
où  l’on  ne  vouloir  plus  entendre  parler  de  lui  ; & de  s’embarralTer  fi  pen- 


du fort  de  tous  fes  Gens,  qu’il  n’avoit  peut-être  fait  échouer  les  Navires,. 
c que  pour  faire  fervir  cet  accident  au  rétablilfement  de  fa  fortune.  Ils  en 
‘ conclurent  qu’une  jufte  prudence  obligeoit  chacun  de  penfer  à foi , 8e  de 
ne  pas  attendre  que  le  mal  Eit  fans  remede.  Les  plus  violens  ajoutèrent 
qu’Ovando,  qui  n’étoir  pas  bien  avec  les  Colombs,  ne  feroit  un  crime  i 
perfonne  de  les  avoir  quittés  ; que  le  Miniftre  des  Indes , leur  Ennemi# 
n'en  recevrait  pas  plus  mal  ceux  qu’il  verrait  arriver  fans  eux-,  8c  que  la 
Cour  , petfuadée  enfin  que  perfonne  ne  pouvoir  vivre  avec  ces  Etrangers  , 
prendrait  une  fois  le  parti  d’en  délivrer  l'Efpagne  (11). 

’ Cesdifcours,  qui  avoient  d’abord  été  fecrets , fe  communiquèrent  avec  tant 
de  chaleur,  que  lesMécontens  ne  gardant  plus  de  mefures  s’allemblerent  le 
! z de  Janvier  1504,  fie  prirent  les  armes , lous  la  conduite  des  Porras  ; dciuc 
Freres,  dont  l’un  avoir  commandé  un  des  quatre  Vailfeaux  de  l’Efcadre,  Se  l'au- 
tre étoit  Tréforier  Militaire.  L’Amiral  étoit  retenu  au  lit  par  la  goûte.  L’aîné  des 
Porras  vint  le  trouver  , fie  lui  dit  infolemment , qu’il  voïoit  bien  que  for» 
t dellêin  n’étoit  pas  de  retourner  fi-tôt  en  Cafiille  , Se  qu’il  avoit  réiolu  de 
faire  périr  tous  les  Equipages.  L'Amiral  répondit  qu’il  ne  comprenoit  pas  d'où 
pouvoir  lui  venir  cette  idée  ; que  tout  le  monde  favoit , comme  lui , que 
li  l'on  avoit  relâché  dans  cette  îfle  fie  fi  l'on  y étoit  encore  , c’étoit  parce 
qu'on  n'avoir  pas  eu  d'autre  choix  ; qu’il  avoit  envoie  demander  des  Navires 
an  Gouverneur  de  l’Jfle  Efpagnole  . fie  qu’il  ne  pouvoir  rien  faire  de  plus  ; 
qu’il  n croit  pas  moins  inrérellc  que  tous  les  autres  à repalTer  en  Cattilie , 
que  d'ailleurs  il  n’avoit  rien  fait  ians  avoir  demandé  l’avis  du  Confeil , fie 
que  fi  l’on  avoir  quelque  chofe  d’utile  à propoffir,  il  étoit  toujoursdifpolé 
il’embrafler  avec  joie.  Ce  difeours  aurait  fatislait  des  gens  moins  emportés  ; 

1 mais  l'efpritde  révolte  ne  connoillant  point  la  railon  , Porras,  dont  la  Strur 
étoit  Maitrefîe  d’un  Homme  fort  puilTant  à la  Cour,  reprit  encore  plus  brulquc- 
ment,  fie  déclara  qu’il  n’étoit  plus  queftion  de  difeourir  , mais  de  s'embar- 
quer â l’heure  même  ; qu’il  vouloir  retonrner  en  Cailille  , Sc  que  ceux  qui  11e 
vouloientpas  le  fuivre  pouvoient  relier  à la  garde  du  Ciel.  Il  s'éleva  aulfi-tôt 
un  bruit  confusdes  Gens  de  guerre,  qui  crioient  ; les  uns  , nous  vous J'uivrons  ; 
d’autres,  CaflUU , CaJlilU-,  Sc  d’autres.  Capitaine  que  ferons-nous}  Quel- 
ques-uns même  firent  entendre  , en  parlant  fans  doute  des  Colombs  ; qu'ils 
, meurent.  L’Amiral  voulut  fe  lever;  mais  il  ne  put  fe  foutenir , fie  l'on  fut 
obligé  de  I»  remettre  fur  fon  lit.  L’Adelantade  parut,  une  hallebarde  à la 
main  , fie  fe  pofta  courageufement  proche  d’une  poutre  qui  traverfoit  le 
Vaifieau , pour  couper  le  p adage  aux  Murins.  Ses  meilleurs  Amis  le  forcè- 
rent de  rentrer  dans  fa  chambre;  Sc  prenant  le  ton  de  la  douceur  avec 
l’orras»  ils  lui  repréfenterent  qu’il  devoit  lui  fuffire qu’on  ne  s’opposât  point 
à fa  réfoiution.  Il  fe  retira  ; mais  ce  fut  pour  fe  fainr  des  dix  Canots  que  - 


(t>)  Herrcra,  Liv.  6.  chap.  - j. 
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F Amiral  avoir  achetés  des  Indiens  , 8c  pour  s’y  embarquer  auflî-tôc  , lui  &c 
tous  les  Mutins,  avec  autan**  d’emprclf'ement  8c  de  joie,  que  s’ils  eulfent 
été  prêts  de  débarquer  à Seviiie.  11  ne  refta  gueres  , avec  les  Colombs , que 
leurs  Amis  particuliers  &:  les  Malades.  L’Amiral , les  aïanc  fait  alfembler 
autour  de  lui  , les  excita  par  un  dilcours  fort  touchant  à prendre  confiance  au 
Ciel , & leur  promit  de  fe  jetter  aux  pieds  de  la  Reine  , pour  faire  récom- 
penfer  leur  fidélité  (ij) 

Dès  le  meme  jour  , les  Séditieux  prirent  le  chemin  de  la  Pointe  orientale 
de  l’Ifle.  Ils  s’y  arrêtèrent,  pour  commettre  les  dernieres  violences  contre  les 
Indiens  , auxquels  ils  enlevèrent  tout  ce  qui  fe  ttouvoit  dans  leurs  Habita- 
tions , en  leur  dilanr  qu’ils  pouvoient  fe  faire  païer  par  l’Amiral  , ou  le  tuer  , 
s’il  refufoit  de  les  fatislaire.  Us  ajoutèrent  qu'il  étoit  réfolu  de  les  exterminer, 
qu’il  en  avoit  ufé  de  même  avec  les  Peuples  du  Veragua  , & que  le  feul 
moïen  de  fe  défendre  contre  un  Homme  fi  cruel  étoit  de  le  prévenir.  Lorf- 
qu’ils  fe  virent  à l’extrê-mité  de  l’Ifle  , ils  entreprirent  d’abord  de  traverfer 
le  Golfe , fans  faire  réflexion  que  la  Mer  étoit  fort  agitée.  A peine  eurent- 
ils  fait  quelques  lieues , que  leurs  Canots  s’étant  remplis  d’eau  , ils  crurent  les 
foulager  en  jettant  leur  bagage  dans  les  flots.  L’inutilité  de  cette  tcflource- 
leur  ht  prendre  le  parri  de  fe  défaire  des  Indiens,  qu’ils  avoient  embarqués 
pour  la  rame.  Ces  Malheureux  , voïanr  des  épées  nues  , & quelques-uns 
de  leurs  Compagnons  déjà  étendus  à leurs  pieds  , fautèrent  dans  l’eau  -,  mais , 
après  avoir  nagé  quelque  tems  , ils  demandèrent  en  grâce  qu'on  leur  permit 
de  fe  délaffer  , par  intervalles  , en  tenant  le  bord  des  Canots.  On  ne  leur- 
répondit  qu’à  coups  de  fabre  , dont  on  leur  coupoit  les  mains  ; 8c  plufieurs 
fe  noierent.  Le  vent  augmentoir  , & la  Mer  devint  fi  grolfe  , que  cette 
troupe  de  Furieux  fe  vit  contrainte  de  retourner  au  rivage.  Après  y avoir 
délibéré  fur  leur  fituation  , 8c  propofé  plufieurs  partis  , qui  ne  pouvoient 
venir  que  d’un  excès  d’aveuglement  8c  de  défelpoir , ils  temerent  encore  une 
fois  le  pafiage  : mais  la  Mer  ne  devenant  pas  plus  calme  , ils  fe  répandirent 
dans  les  Bourgades  voilines  , où  ils  commirent  toutes  fortes  d’excès.  Six  fe- 
maines  après,  ils  tentèrent  de  pafler  pour  la  troifiéme  fois,  Sc  leurs  effort! 
ne  furent  pas  plus  heureux.  Alors , abandonnant  un  dertèin  dont  l’exécution 
leur  parut  impoflîblc  , 8c  ne  doutant  plus  que  Mcndez  & Fiefchi  n’eurtènt 
péri  dans  les  flots  , ils  fe  mirent  à faire  des  courfes  dans  toutes  les  par- 
ties de  Fille  , en  caufanc  mille  maux  aux  Infulaires,  pour  en  tirer  des 
vivres. 

L’Amiral  étoit  réduit  à vivre  auflî  pat  le  fccours  des  Indiens  ; mais  fa 
conduite  étoit  fort  différente.  Il  faifoit  regner  , parmi  fes  gens  , une  exaéte 
difeipline , qu’il  adoucifloit  par  des  attendons  continuelles  fur  leurs  befoins , 
& par  des  exhortations  aufli  tendres  que  fes  maniérés.  D’ailleurs , il  ne  pre- 
noit  jamais  rien  qu’en  paiant , 8c  julqu’alors  il  n’avoit  rien  reçu  d’eux  qu’ils 
n’euflent  volontairement  apporté.  Cependant , comme  ces  Barbares  n’éroient 
pas  accoutumés  à faire  de  grandes  provilions  , ils  fe  larterent  enfin  de  nour- 
rir des  Etrangers  affamés  , qui  les  expofoient  eux-mêmes  à manquer  du  né- 
ceffaire.  Les  difeours  des  Mutins  pouvoient  avoir  fait  auflî  quelque  impref- 
ûon  fur  eux.  Us  commencèrent  à s’éloigner  , & les  Cartillans  fe  virent  me- 
ts)) Herrtra  , Liv.  <•  chap,  J.  ■ 
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nacés  de  mourir  de  faim.  Dans  cette  extrémité  , l’Amiral  s'avifa  d’un  ftra- 


tagêmcqui  lui  réullit.  Ses  lumières  allronomiqu«>  lui  avoient  fait  prévoir  qu’on 
aurait  bientôt  une  Eclipfe  de  Lune.  II  lit  dire,  à tous  les  Caciques  voilins  , 
qu’il  avoir  à leur  communiquer  des  chofes  tort  importantes  pour  la  confer- 
vation  de  leur  vie.  Un  intérêt  fi  prellanc  les  eut  bientôt  alléinblés.  Après 


Christophe 
te 

fURrHELEMl 
Colomb. 

ÏV.  Volage. 

céiebrertrau-  *eur  av0'r  fait  de  grands  reproches  de  leur  refroidifiement  fie  de  leur  dureté, 
r,êmc  par  lequel  il  leur  déclara  , d'un  ton  ferme  , qu’ils  en  feraient  bientôt  punis  ; & qu’il 
- «T*  '**  croit  fous  la  protection  d’un  Dieu  qui  fe  préparait  à le  vanger.  N'avez- 
vous  pas  vù  , leur  dic-il , ce  qu’il  en  a coûté  à ceux  de  mes  Soldats  qui  ont 
refufé  de  m'obéit  ? Quels  dangers  n’onc-ils  pas  couru  , en  voulanc  palier 
à rifiî  Hayti , pendant  que  ceux  que  j’y  ai  envoies  ont  traverfé  fans  peine  l 
uni'  tu'  ®‘ent“c  vous  ^crez  UI1  exemple  beaucoup  plus  terrible  , de  la  vengeance  du 
comms  unr  y il»  Dieu  des  Efpagnols  ; fie  pour  vous  faire  connoître  les  maux  qui  vous  me- 
jfriucc  du  ciel.  naccnt , vous  verrez  , dès  ce  foir , la  Lune  rougir  , s'obfcurcir  , fie  vous  re- 
fufer  fa  lumière.  Mais  ce  n’cft  que  le  prélude  de  vos  malheurs , fi  vous  vous 
obttinez  à me  refufer  des  vivres  (14). 

En  civet , l’Eclfpfe  commença  quelques  heures  apres  ; fie  les  Barbares  épou- 
vantés pouffèrent  d’etfroiables  cris.  Ils  allèrent  aullî-tôt  fe  jetter  aux  pieds 
de  l'Amiral  , fie  le  conjurer  de  demander  grâce  pour  eux  fit  pour  leur  Ille. 
Il  fe  fit  un  peu  prelfer  , pour  donner  plus  de  force  à fon  artifice;  fie  feignant 
de  fe  tendre , il  leur  dit , qu’il  alloic  fe  renfermer , fie  prier  fon  Dieu  , dont 
il  efoeroit  d’appaifer  la  colere.  Il  s’enferma  , pendant  toute  la  durée  de  l’E- 
cliple  , Se  les  Indiens  recommenceront  à jetter  de  grands  cris.  Enfin  , lorf- 
qu il  vie  reparaître  la  Lune  , il  fortit  d'un  air  joîcux  » pour  les  alfiirer  que 
les  prières  croient  exaucées , fie  que  Dieu  leur  pardonnoit  cerce  fois , parce 
qu’aiant  répondu  pour  eux  , il  l’avoit  alluré  qu’ils  feraient  déformais  bons  fie 
dociles , fie  qu’ils  fourniraient  des  vivres  aux  Chrétiens.  Depuis  ce  jour  , 
non-fculemcnr  ils  ne  refuferent  rien  aux  Efpagnols,  mais  ils  évitèrent  avec  foin 
de  leur  cauler  le  moindre  mécontentement. 

Ce  fecours  écoit  d’autant  plus  nécefTaire  à l’Amiral  , qu’il  fe  formoit  fous 
fes  yeux  un  nouveau  Parti , qui  l’auroir  jette  dans  de  mortels  embarras.  Un 
tarie  d»  dtut  Apotiquaire,  nommé  Bcrnardi  , fie  deux  de  fes  Compagnons  , Villatora  fie 
Colomba  ctt  me-  amora  , avoient  entrepris  de  foulever  tous  les  Malades  , par  d’anciens  ref- 
fentimens , qu’ils  crurent  avoir  trouvé  l’occafion  de  faire  éclater , 5c  qui  ne 
menaçoient  pas  moins  que  la  vie  des  Colombs.  L’effet  n’auroit  pû  manquer 
d’en  être  extrêmement  funefte  , fi  l’arrivée  de  la  Barbue  d’obfervarion  ; 
qu’Ovando  avoir  fait  partir  de  l’Efpagnole  , n’eut  arrête  ceux  que  le  feul 
chagrin  de  leur  mifere  avoit  engagés  dans  cette  confpiracion.  Le  Capi- 
Artiv«  d'unr  raine  , nommé  Diego  d’Efcobar  , étoit  un  de  ceux  qui  s’éroient  révoltés  avec 
Bielle  dorau-  ^0|jan  ximenès,  fie  que  l’Amiral  avoit  deftinés  au  fupplice.  Ovando  l’a- 
voir choifi  pour  cette  commitüon  , parce  qu'avec  la  haine  qu’il  lui  connoif- 
foit  pour  les  Colombs-.  il  l’avoir  jugé  plus  propre  que  petfonne  à remplit 
otdrti odimx  exactement  fes  vues.  Les  ordres,  qu’il  lui  avoir  donnés  , portoient  de  ne 
acéùjt  cSm  <•  PJ'nt  approcher  des  Vailleaux  de  l’Amiral  ; de  ne  pas  defeendre  au  rivage; 

de  n’avoir  aucun  entretien  avec  les  Colombs , ni  avec  ceux  qui  les  accoin- 

(14)  Herrera  , uhi  fuprj.  Ce  trait  eft  fi  connu , qu’on  ne  fait  pas  difficulté  de  le  rap. 
porter , quoiqu'il  fallc  peu  d honneur  à U religion  de  l'Amiral. 


Digitized  by  Google 


DES  VOÏAGES.  Liv.  V.  1}f 

pagnoient  ; de  ne  donner  aucune  autre  Lettre  que  la  fienne  , Si  de  n’en  

pas  recevoir  d’autre  que  la  réponle  de  l'Amiral  ; enfin  de  concevoir  qu’il  n’é-  Ch*I5Joph* 
toit  envoie  que  pour  reconnoitre  l’état  de  l’Efcadre  (15).  Barthelcmi 

Efcobar  exécuta  tous  ces  points  avec  une  biutale  exactitude.  Après  avoir  Colomb. 
mouillé  i quelque  diftar.Le  des  Vaifllaux  échoués , il  alla  fcul  à terre  , dans  IV.  Volage, 
un  Canot  , il  fit  débatquer  un  baril  de  Vin  & un  l’orc  , il  fit  appcllcr  PA-  1 5°4- 
mirai,  pour  lui  remettre  la  Lettre  d’Ovando  ; & s'étant  un  peu  éloigné,  il  Con-mcniil  l« 
lui  dit  , en  élevant  la  voix  , que  le  Gouverneur  Général  étoit  bien  taché  de  elfcutc' 
fes  malheurs  , mais  qu’il  ne  pouvoit  encore  le  tirer  de  la  fituation  où  il  fe 
rrouvoù  , quoiqu’il  fût  dans  le  dclTcin  d’y  apporter  toute  la  diligence  pollible  ; 

Si  qu’en  attendant  , il  le  prioit  d’agréer  cette  légère  marque  de  fon  amitié.- 

En  achevant  (es  mots  , il  (e  retira  , pour  aller  attendre  à Bord  que  l’Amiral 

eût  écrit  fa  réponfe , qu'il  prit  eniuite  avec  les  mêmes  précautions.  Elle  con- 

renoit  le  récit  des  peines  qu’il  avoir  cfïuiées , avec  celui  de  la  découverte 

d'une  grande  Contrée  Si  de  la  révolte  de  Porras.  Il  remercioit  Ovando  de  fes 

bonnes  intentions , quoiqu’il  en  reçût  défi  mauvaifes  preuves,  il  luitecomman-  t'Amiul  <cilt 

do  t Mondez  & Fiefcht  ; Si  pour  l’attendrir,  du  moins  par  la  compallion  , 10TjnJo* 

il  lui  repréfentoit  fon  logement , Si  la  dépendance  où  il  étoit , pour  vivre  , 

des  fecours  d’une  Nation  barbare. 

L’Hiftorien  s'efforce  de  jutfifier  cer  étrange  procédé.  Ovando  craignoit  Rtnungon  fur 
avec  raifon  , dit -il , que  fi  la  Barque  s’étoit  approchée  des  Navires  , on  ne  'couyontur'  ^ 
l’eût  chargée  de  Lettres  pour  l’Ifle  Efpagnole  , où  l’Amiral  avoit  plufieuts 
créatures  6c  un  plus  grand  nombre  d’Ennemis  , qui  auroient  pu  former  de 
nouvelles  faétions  Si  caufer  du  trouble.  Il  ajoute  que  dans  cette  crainte,  le 
Gouverneur  n’avoit  pu  faire  un  choix  plus  judicieux  que  celui  d’Efcobar  : en- 
fin , qu’il  ne  s'imaginoitpas  que  les  vivres  pufTent  manquer  aux  Efpagnols  dans 
une  Iflc  auffi  grande  que  la  Jamaïque.  Mais  le  Public  n’en  porta  pas  le  même  ju- 
gement. On  regarda,  comme  une  mfulte  pour  Chriftophe  Colomb,  le  choix  d’un' 

Envoie  de  ce  caractère  , qui , d'ailleurs , fuivant  les  ordres  de  la  Cour  , ne 
devoir  plus  être  aux  Indes  ; Si  la  modicité  du  préfent  ne  fut  pas  moins  blâ- 
mée , pour  un  Homme  de  ce  rang  , dont  on  pouvoit  juger  que  la  fituation' 
n’étoit  pas  abondante.  L’Amiral  s'apperçut  aulTi-tôt  du  mauvais  effet  que  la 
conduite  d’Ovando  avoit  produit  fur  fes  gens.  Il  les  afiembla , pour  les  atTii- 
rer  qu’ils  recevraient  de  ptotnpts  fecours  •,  mais  il  ne  perfuada  pas  les  plus 
dairvoïans  , qui  jugeant  mal  de  l’affeâation  d’Efcobar  à ne  converfer  avec 
perfonne  , commencèrent  à craindre  que  le  dellein  du  Gouverneur  ne  fut  de 
laifTer  périr  les  Colombs , & tous  ceux  qui  leur  marquoient  de  l’attachement. - 
Cependant  les  promeffes  de  l’Amiral  calmerenc  la  multitude.  Il  fe  flatta  [g-0II,  de  i'A- 
meme  de  pouvoir  engager  , par  la  même  voie  , les  Dcfcrreurs  à rentrer  dans  le 
devoir.  Il  leur  communiqua  l'agréable  nouvelle  qu'il  venoit  de  recevoir , Si  ,i0l. 
leur  fit  porter  un  quartier  de  la  Bête  dont  on  lui  avoit  fait  préfent.  Mais  cette 
honcrctc  fut  mal  reçue.  Porras  jura  que  de  fa  vie  il  ne  fe  fieroit  aux  Colombs, 

& que  jufqu’à  l’arrivce  du  fecours , il  continuerait  de  vivre  dans  l’indépen- 
dance. Il  ajouta  que  fi  l'on  envoïoit  deux  Vailfeaux , il  en  prendrait  un  pour 
lui  & pour  fa  troupe;  que  s’il  n'en  arrivoir  qu’un  , il  fe  contenterait  de  la 
moitié  ; Si  qu’au  1 .-fte  , les  gens  aïant  été  forcés  de  jetter  à la  Mer  toutes  leurs 
(ij)  Mènera  , Liv.  6.  clup,  7. 
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hardes  5c  leurs  tmrehandifes , il  convenoit  que  l’Amiral  partageât  avec  eu* 
ce  qui  lui  en  reftoir.  Les  Envoies  aianr  repréfenté  qu'ils  ne  pouvoient  faire  des 
proportions  de  cette  nature  à leurChef  commun  , la  fureur  des  Rebelles  aug- 
menta , jufqu'à  leur  faire  protefter  que  ce  qu'on  ne  vouloit  pas  leur  accor- 
der de  bonne  grâce , ils  l'enlcvcroicnt  par  force  ; 6c  Portas , le  tournant  vers 
eux  , leur  dit  que  l’Amiral  croit  un  Cruel  , dont  ils  avoient  tour  à craindre 
pour  leur  vie  > qu'il  joignoit  la  perfidie  à la  cruauté  , pour  les  faire  tomber 
entre  fes  mains  ; que  cette  Barque  , qui  n’avoir  paru  qu’un  inftant , étoit 
l'ctfet  de  quelque  preftige  ; qu’il  excelloir  dans  ces  inventions  , 6c  que  li  la 
Barque  eût  etc  réelle  , li  n’auroit  pas  manqué  , dans  l’extremité  à laquelle  il 
étoit  réduit , de  s’y  embarquer  avec  fon  Fils  6c  fon  Frere  ; que  le  plus  lur  croie 
de  le  vilïter  l'épée  à la  main  , de  fe  failîr  de  fa  perfonne  , 6c  d'enlever  tout  ce 
qu’il  avoir  fur  fes  Vailleaux  (16). 

Eu  effet  , il  s’avança  bientôt  jufqu’à  la  vue  des  Navires  ; 6c  s’érant  arrêté 
dans  un  Village  d’indiens  , nomme  May  ma  , où  , quelques  années  après  , 
on  vit  naître  une  Bourgade  Caltillane  , fous  le  nom  de  ScvU/e  , il  parue  fc 
difpofer  à forcer  les  Colombs  dans  leur  retraite.  L'Amiral  étoit  encore  atta- 
che au  lit  , par  les  douleurs  de  la  goûte.  Il  frémit  d’indignation  , en  appre- 
nant que  les  Rebelles  étoient  prêts  i l’attaquer  : cependant  fa  prudence  l'em- 
portant fur  fa  colere  , il  chargea  Dom  Barthelemi , qu'il  envoïa  contr’eux 
avec  cinquante  Hommes , de  les  exhorter  encore  à la  foumillîon  , & d’ofirit 
un  pardon  général  à ceux  qui  voudroienc  l’accepter.  Mais  ils  ne  lui  donnèrent 
pas  le  tems  de  faire  cette  proportion.  A peine  eurent-ils  apperçu  fa  Troupe  , 
qu’ils  s’avancèrent  les  armes  à la  main  , en  criant  Tue  , Tue.  L'Adelantade 
excita  fes  gens  par  les  motifs  de  l’honneur , 6c  ne  leur  demanda  rien  donc 
il  ne  promit  l’exemple.  Le  combat  fut  engagé.  Une  décharge  , qui  fe  fici 
propos  , renverfa  d abord  fix  des  Conjurés.  L’aîné  des  Potras  , furieux  de 
les  voir  tomber  , s'élança  vers  l’Adelantadc  , 6c  fendit  fon  bouclier  d’un  coup 
de  labre  , qui  le  bleifa  meme  à la  main.  Mais  Dom  Barthelemi , qui  ctoit  d’une 
vigueur  extraordinaire  , le  failit  par  le  milieu  du  corps  6c  le  ne  fon  Prifon- 
nicr.  Enfuice  , prelfant  ceux  qui  continuoient  de  refifter , il  en  tua  plulieurs . 
6c  le  refte  fe  fauva  par  la  fuite.  Ainfi  l'Amiral  fut  redevable  de  fon  falut  à la 
valeur  de  fon  Frété  ; car  les  Rebelles  avoient  juré  de  ne  pas  ménager  fa  vie  , 
.fi  la  victoire  s'étoit  déclarée  pour  eux  (17). 

Elle  ne  coûta  qu’un  feul  Homme  à l'Adclantadc  ; mais  qùelques-uns  furent 
dangereufement  blelfcs.  Un  Maître  d’Hôtel  de  l’Amiral  reçut  à la  hanche  un 
coup  de  lance  , donc  il  mourut  peu  de  jours  apres.  Ledefma , ce  même  Pi- 
lote dont  on  a déjà  vanté  le  courage  6c  la  force  , fut  fi  maltraité  d’un  coup 
de  fabre  à la  tête , que  la  cervelle  ecoit  à découvert  ; un  autre  coup  faillie 
de  lui  abbatre  le  bras  , 8c  d’un  troifiéme  il  eut  la  jambe  fendue  jufqu'à  l’os, 
depuis  le  jarret  jufcpi’à  la  cheville  du  pied.  Comme  on  l’avoit  cru  more , 6c 
qu'il  étoit  demeure  fur  le  champ  de  bataille  , les  Indiens  du  Village  de 
Mayma  , furpris  de  voir  étendus  par  terre  , 6c  fans  mouvement,  des  Hom- 
mes qu’ils  avoient  crus  immortels , s’approchèrent  de  lui  , entre  plufieur; 
autres  , 6c  voulurent  toucher  fes  blcfiures  , pour  obferver  , dit  l'Hiftorien  , 
quelles  plaies  faifoient  les  épccs.  Ce  mouvement  aianr  rappelle  fes  efprits  : 
(» 6)  Le  même , Liv.  S.  dup.  S.  (17}  Le  même  , Li».  t.  chip.  11. 
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•SV'  je  me  Uve  ! s'écria-c’il  d’une  voix  terrible  •,  6c  de  ce  feul  mot , it  caufa 
tant  d'épouvante  à ces  Barbares  , qu'ils  fe  mirent  à fuir,  fans  oler  tourner  les 
yeux  derrière  eux.  On  obferve  , comme  une  Angularité  merveilleufe  , qu'il 
rut  plus  de  vingt-quatre  heures  dans  cet  état;  Sc  qu’après  l'avoir  reconnu  vi- 
vant , & l'avoir  tranfportc  à Bord  , on  n'eut  pas  d’autre  moïen  de  le  pan- 
fer  , qu'en  brûlant  fes  plaies  avec  de  1 huile.  Elles  étoienc  en  li  grand  nombre  , 
que  pendant  la  première  femaine  , le  Chirurgien  jura  qu'il  en  découvrait 
chaque  jour  de  nouvelles  {18). 

Le  lendemain  du  combat , vingtième  jour  de  Mai , tous  les  Rebelles  qui 
étoient  échappés  par  la  fuite  prirent  le  parti  d’aller  fe  jetter  aux  pieds  de 
■l'Amiral , & de  s’engager  à la  fidélité  par  d'horribles  fermens  (a 9).  11  les 
reçut  avec  bonté  , mais  A condition  que  Porras  , leur  Chef , demeurerait 
dans  les  chaînes  , Si  qu’ils  recevraient  eux-mêmes  , jufqu'au  départ  pour 
i'Itle  Efpagnole  , un  Capitaine  de  fa  main  , fous  la  conduite  duquel  ils 
auraient  la  liberté  de  s’établir  dans  le  lieu  qu'ils  voudraient  choifir  , pour 
y fubfîlter  du  commerce  de  quelques  marchandifes  qu’il  leur  ferait  déli- 
vrer (50). 

Il  fe  pafla  une  année  entière , avant  l'arrivée  du  Navire  que  Mendez  & 
Ficfchi  ()t)  avoient  acheté  à San-Domingo.  Diegue  de  Salcedo,  que  l'A- 
miral y avoir  envoie  dans  l'intervalle,  pour  preîlèr  le  Gouverneur,  parut 
en  meme-tems  avec  deux  Caravelles  , qu’il  avoir  équipées,  comme  le  Navire, 
aux  frais  des  Colombs.  Enfin,  tous  les  Caftillans  s ctanc  rafTemblés  le  iS  de 
Juin  , on  mit  à la  voile  pour  l'Ifle  Efpagnole.  Les  vents  contraires  rendirent 
le  paflage  fi  difficile , qu'on  eut  beaucoup  de  peine  à gagner  l'Ifle  Beata  , à 
vingt  lieues  du  l’ort  d’Yaquimo.  L’Amiral  ne  voulut  pas  aller  plus  loin, 
fans  en  avoir  fait  demander  la  liberté  au  Gouverneur  Général  ; Sc  non-feu- 
lement il  l’obtint,  mais  étant  arrivé  A San-Domingo  le  1 ; d’Août , il  y fut 
reju  avec  les  plus  grandes  marques  de  joie  Si  d’honneur.  Ovando  vint  lui- 
meme , A la  tète  de  tous  les  Habitans,  le  recevoir  A fa  defeente.  Il  lui 
donna  un  logement  dans  fa  Maifon  , 6c  ne  ceflà  point  de  le  traiter  fort  civile- 
ment. Cet  accueil  furprit  un  peu  les  Colombs , qui  ne  s’y  étoient  pas  at- 
tendus; mais  ils  dévoient  s’attendre  encore  moins  A quelques  aéiions  du 
Gouverneur,  qui  fembloient  démentir  de  fi  belles  apparences.  Il  les  obligea 
de  lui  livrer  François  Porras , qu’ils  avoient  IaifTc  A Bord  , 6c  qu'ils  fe  pro- 
pofoient  de  mener  en  Efpagne.  C’éroit  A lui , leur  dit-il , qu’apparccnoit  la 


(18)  Ibidem. 

(xp)  L'Hifloriea  en  rapporte  les  termes  : 
„ Ils  le  fupplicrcnc  d'iifcr  envers  eu>  de 
„ mifcricordc  , reconnoiftantbicn  que  Dieu 
» les  avoir  châtiés  . Sc  promettant  de  fervit 
a,  fidèlement , ce  qu'ils  jurèrent  fur  un  Cru- 
» cifil  5c  un  Miflcl  : & que  s'ils  violoient 
„ leur  (croient , pas  un  Confcficur  ou  autre 
» Chrétien  ne  les  pût  entendre  eu  confef- 
•>  (ion  ; que  la  Pénitence  leur  lue  inutile  ; 
» qu'ils  rcnor.foienc  aux  Sacrcmens  de  VE- 
„ güfc  ; qu’au  rems  de  leur  more , ils  ne 
v patticiperoicnt  point  aux  Bulles  de  ludul- 

Tome  XII. 


» gences  accordées  par  N.  S.  P.  le  Pape  ; te 
» qu'on  traiteroir  leurs  corps  comme  ceux 
» des  Renégats , ne  les  enterrant  point  en 
» Terre  faincc  , mais  les  expofant  en  pleins 
» champs  comme  les  Hérétiques.  Ils  renon- 
» cercnr  aufïi  à toute  abfolution  de  Papes  , 
» de  Cardinaux  , d'Archevcques  , d'Evéques 
» te  d'autres  Prêtres.  Hcrrcra  , Liv.  f.  cttap. 
11. 

(}o)  Ibidem. 

()  0 On  avoit  ôté  à Ficfchi  tous  les  mcicnt 
de  revenir  plutôt 
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connoiflânce  des  affaires  Criminelles  : mais  il  n’eut  pas  plutôt  le  Prifcrn- 
nier  entre  fes  mains,  qu’il  lui  rendit  la  liberté.  Er.fuite , il  déclara  qu’il 
vouloir  infoimer  fur  tout  ce  qui  s'étoit  paffé  à la  Jamaïque , & juger  queli 
étoient  les  Coupables , de  ceux  qui  s’étoient  fculevcs  , ou  de  ceux  qui  étoient 
demeurés  fidèles  àl’Amiial;  infulte  aufli  vive  que  l'injufticc  étoit  criante, 
mais  que  les  Colombs  difl’mulercnt , parce  qu’ils  n’étoient  point  en  état  de 
s’y  oppofer.  L’Amiral  fe  contenta  de  dire  avec  affea  de  modération  , que  les 
droits  de  fon  Amirauté  avoicnr  des  bornes  bien  étroites , s’il  ne  pouvoit  pas 
juger  un  de  fes  Officiers  , qui  s’étoit  révolté  contre  lui  fut  fon  propre  Pord  ; 
& pour  fortir  promptement  d’une  Ifle  , qui  étoit'  devenue  le  théâtre  de  fes 
humiliations  après  avoir  été  celui  de  fa  gloire  , il  fretta  deux  Navires,  dont 
il  partagea  le  Commandement  avec  fon  Frere. 

11  mit  à la  voile  pour  l’Efpagne  , le  1 1 de  Septembre , avec  fon  Fils  Si 
tous  ceux  qui  lui  étoient  attachés.  En  fortant  du  Port,  le  Navire  qu’il  mon- 
toit  perdit  fon  grand  mât.  Mais  cet  accident  ne  fut  pas  capable  de  le  faire 
retourner  dans  un  lieu  , où  il  venoit  d'efTuïer  tant  de  dégoûts.  11  aima  mieux 
renvoïer  le  Bâtiment  à San-Domingo  & palier  dans  celui  de  fon  Frere.  Le 
19  d’Oétobre , après  avoir  elTuié  une  furieufe  tempête , & lorfqu’on  fe 
c-roïoit  délivré  du  danger,  le  mât  de  ce  fécond  Vailfeau  fe  fendit  en  quatre 
pièces  , & ne  lailfa  point  d’autre  relTource  que  l’antenne  ,donr  on  fut  obligé 
de  faire  un  petit  mât,  en  la  fortifiant  avec  des  perches  & d’autres  pièces  de 
bois.  Une  nouvelle  tempête  brifa  la  contre-mifene.  Ainfi  la  fortune , fui- 
vant  la  réflexion  de  l’Hiftorien  , vouloir  perfécuter  l’Amiral  jnfqu’au  dernier 
moment , pour  ne  lailîèr  aucun  rems  de  fa  vie  fans  difgrace.  11  continua  fa 
navigation,  l'efpace  de  fept  cens  lieues,  dans  ce  dangereux  état,  qui  11c 
l’empêcha  pas  néanmoins  de  mouiller  heureufement  à San-Lucar,  avant  la 
fin  cte  l’année  (ji). 

Mais  il  y étoit  comme  attendu  par  une  nouvelle  , qui  devoir  mettre  le* 
comble  i tous  fes  malheurs.  C’étoit  la  mort  d’Ifabelle , Reine  de  Caftille  , 
arrivée  à Médina  del  Campo  le  9 de  Novembre.  Toute  l’Efpagne  pleuroit 
encore  une  Princelfe  qui  avoit  égalé  les  plus  grands  Rois  par  fes  qualités 
pctfonnelles , & que  la  ruine  des  Maures  , la  conquête  de  Grenade , 
& la  découverte  du  nouveau  Monde , relèvent  au-delîus  de  tous  les  Souj 
verains  de  fon  fiécle.  Ilparoîtmême  qu’il  n’avoit  pas  dépendu  d’elle  que  cette 
découverte  eût  etc  , pour  les  Flabitans  de  ces  va  (les  Régions  ,1a  fource  d’au- 
tant de  biens  qu’elle  leur  a caufé  de  maux.  En  les  alîujettillànt  â fa  Cou- 
ronne , elle  s’étoit  toujours  propofé  d’en  faire  des  Chrétiens.  Elle  ncrecom- 
mandoit  rien  avec  tant  «l’inltances  , â ceux  quelle  envoioit  pour  les  gouver- 
ner , que  de  les  traiter  comme  les  Caftillans  mêmes  ; & jamais  elle  ne  fir 
éclater  plus  de  fevérité , que  contre  ceux  qui  contre-vcnoient  â cette  partie 
de  fes  ordres.  On  a vû  ce  qu’il  en  coûta  aux  Colombs , pour  avoit  otc  la 
liberté  â quelques  Indiens.  Cependant  elle  les  aimoit.  Elle  connoilloit  tout 
Uur  mérite.  Elle  atrachoit  un  jufle  prix  â leurs  fervices.  On  ne  douta  point 
on  Elpagnc,  que  fa  mort  n’eût  fauve  le  Gouverneur  Ovando  d’un  châtiment 
exemplaire , pour  le  malfacre  de  Xaragua , dont  elle  avoit  appris  la  nou- 
velle avec  beaucoup  de  chagrin  ; Si  dans  les  articles  de  fon  Tcltamcnt , cliti- 

(H)  ubi  fup.  cliap.  it.. 


Digitized  by  Google 


DES  VOÎACES,  Liv.  V. 

infifta  particulièrement  lur  le  bon  traitement  des  Indiens  (3  3;. 

Mais  petfonne  ne  perdit  plus  que  les  Coloinbs , à la  mort  ne  cette  Grande 
Reine.  L’Amiral  comprit  d'abord  qu’il  tenteroit  inutilement  «Je  fe  faire  ré- 
tablir dans  fa  dignité  de  Viceroi.  Cependant  pour  ne  fe  pas  manquer  i lui- 
ntêine , après  avoir  pris  quelques  mois  de  repos  à Scville , il  partit  avec 
fon  Frere  pour  Ségovie  , où  la  Cour  ctoit  alors  » &:  dans  une  audience  parti- 
culière du  Roi , qui  les  reçut  tous  deux  avec  quelque  apparence  de  fatlsfac- 
• tion,  il  lut  fit  un  récit  fort  touchant  de  fes  longs  & pénibles  fervices  (34). 
.Ferdinand  lui  donna  de  belles  efpérances  ; mais  il  s’apperçut  bientôt  qu  elles 
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(îl)  Hiftoire  de  Saint-Domingue.  Liv.  4. 
.pages  40  & 41.  Hcrrcra  , Liv.  f.  chap.  1 J. 

($4)  On  nous  a conlcrvc  jufqu’aux  Pla- 
cets  , qu’il  préfenta , pendant  quinze  ou 
vingt  jours  de  vie  qui  lui  refloicnr.  Dans 
Lun  » il  fapplioit  le  Roi  de  fe  Convenir  des 
**  fcrviccs  qu’il  lui  avoir  rendus.  11  lui  rap- 
« pcISoie  que  trois  Princes  l’avoicnt  prie 
« d’entrer  à leur  fervicc  ; que  !.i  Reine 
*>  avoic  lû  leurs  Lettres . & quelle  Lavoie 
» traité  depuis  avec  beaucoup  d honneur  i 
» que  Sa  Majcfté  étant  fort  attachée  au 
*»  ChiHlianifmc  , tout  le  monde  attendoit 
d’elle  qu’elle  feroit  juflicc  aux  Coiombs , 
» non  feulement  parce  qu’elle  fa  voit  bien 
» aa’ils  avoient  rendu  un  grand  fervicc  à la 
" Religion  , en  lui  ouvrant  la  porte  du 
« nouveau  Monde  , mais  encore  parce  qu’ci- 
« le  s'y  étoit  engagée,  verbalement  & par 
» des  Ecrits  lignés  de  fa  main.  11  promet- 
*»  toit  de  s'en  rendre  digne  . en  continuant 
« de  fervir  l’Efpagnc  pendant  toute  fa  vie, 
*»  avec  l’cfpérance  que  fon  fervicc  rappor- 
» teroit  cent  pour  un  , en  comparaifon  du 
» parte  Le  Roi  répondit  ; » Qu'il  voioic 
» allez  que  les  Indes  lui  rapportoient  beau- 
-*»  coup.  3c  que  l’Amiral  méritoit  toutes  les 
*»  faveurs  qu'on  lui  avoit  accordées  : mais 
« que  ccttc  affaire  demandoit  plus  de  delà  - 
»>  beration  «.  La  crainte  des  longueurs  fit 
revenir  l'Amiral  à la  charge.  Il  fupplia  le 
Roi  » de  fe  fouvenir  de  (es  travaux  6c  de 
**  fon  iniaftc  Prifon  i avec  quel  mépris  de 
» fa  perfounc  , de  l’état  6c  de  l’honneur  où 
**  leurs  Majeftés  Lavoicnc  élevé , il  avoit 
» été  dépouillé  de  tous  fes  biens.  Un  Roi 
n j u fie  3c  bien  aimé  ne  devoir- il  pas  exercer 
*»  fa  bonté  roïalc  , & lui  conlervcr  des  pri- 
» vileges  qu'il  lui  avoit  accordés  ? Tout  ce 
» qui  s'écoit  fait  contre  lui  avoir  été  fait 
» fans  l'entendre  , fans  lui  laitier  le  moien 
» de  fe  défendre  , fans  l’avoir  convaincu  , 
» fans  aucune  Sentence  , en  un  mot  , contre 
»»  toutes  fortes  de  droits.  Il  rappclloic  les 
nouvelles  ptomcifcs  que  leurs  Majcftés  lui 


avoient  faites,  lorfqu'il  étoit  parti  pour  fon 
dernier  Voiagc. 

Un  autre  jour  , dans  une  audience  qu’il 
obtint  du  Roi  , il  lui  dit  que  fa  vi  ci  licite  8c 
fes  infirmités  ne  lui  permettoient  plus  d’at- 
cendre.  long  tems  fes  faveurs  ; que  Sa  Ma- 
jcilé  n’a  voit  qu’à  prendre  tous  fes  Privilèges, 
& lui  donner  cc  quelle  jttgeroit  à propos  ; 
que  dans  la  langueur  où  if  étoit,  il  ne  dc- 
liroit  qu’une  retraite,  & la  liberté  de  s’y 
rendre  promptement.  Le  Roi  lui  répondit 
qu'il  ne  defuoit  pas  fon  départ  ; qu’il  Ce  fou. 
venoit  bien  de  lui  avoir  donné  les  Indes  j 
& qu'il  jugeoie  à propos  . non  feulement  dé 
lui  rendre  tout  cc  qui  lui  apparrenoir  par 
fes  Privilèges  , mais  encore  ac  le  récom- 
penfer  des  biens  de  fa  Couronne. 

Dans  un  uoiliéme  Placer , l'Amiral  fit  une 
peinture  fort  vive  de  l’infàmc  traitement 
u'il  avoit  reçu  de  BovadilJa  , des  violences 
c Roi  dan  3c  de  fes  Complices,  3c  de  la 
vangeance  éclatante  que  le  Ciel  avoit  exer- 
cée fur  tous  fes  Ennemis.  II  fe  juftifioir,  fur 
le  traitement  qu’il  avoit  fait  aux  Indiens,  en 
aJTùram  que  s il  en  avoit  envoie  quelques- 
uns  en  Caftille  , » c’étoit  afin  qu’ils  Aillent 
» infirma  dans  la  Foi  Catholique,  3c  qu’ils 
» apprilîent  les  coutumes  politiques  du 
» Roiaume , pour  retourner  enfuitc  aux 
»»  Indes  , où  ils  (croient  devenus  forr  utiles 
» aux  Naturels  du  Pais.  Il  ftipplioit  Sa  Ma- 
» jcflé  de  recevoir  fon  Fils  à fa  place,  de 
» le  faire  jouir  des  biens  3c  des  Gouverne- 
» mens  qu'on  lui  avoit  accordés  à lui- 
» meme.  C'étoit  un  point  d’où  il  faifoit  dé- 
« pendre  fon  honneur.  Mais  , aptes  tout  , 
« il  s’en  rcmettoic  au  bon  nlainr  du  Roi; 
»»  il  fe  foumettoit  à toutes  les  volontés  * 3c 
»>  LafflicHon  qu’il  avoit  du  retardement  de 
» fes  faveurs  lui  faifoit  allez  fentir  qu’il 
» lui  rcfloic  peu  de  tems  à vivre.  Enfin  , le 
dernier  Placer , qu’il  fit  préfenter , fut  au 
nom  de  Diego  Colomb , l’aîné  de  fes  deux 
Fils.  » Cc  jeune  homme  conjuroit  Sa  Ma- 
» jcflé  d'accotdcr  cc  que  fon  Pete  lui  de- 
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étoient  peu  fincetes.  Ce  Prince  , s’il  faut  s’en  rapporter  à l’Hiftorien  , lui 
portoit  une  haine  fecrerte  , qu'il  deguifoie  à la  vérité  fous  le  voile  de  l’eftime, 
mais  qui  l’empêcha  toujours  de  lui  donner  la  moindre  marque  de  faveur  fie 
d’amitié.  La  Cour  ctoic  d’ailleurs  aifez  partagée  fur  les  intérêts  des  deux 
Freres.  Les  uns  fouhaitoient  qu’on  leur  tint  tout  ce  qu’on  leur  avoir  promis. 
On  comptoit  dans  ce  nombre  Dom  Diegue  de  Deza  , Archevêque  de  Seville, 
Précepteur  du  Prince  Héréditaire,  & Dom  François  Ximencs  de  Cifneros,  Ar- 
chevêque de  . Tolède.  L’autorité  de  ces  deux  Prélats  enrraînoit  une  partie 
des  Courtifans  dans  leur  opinion  : mais  les  autres  difoient  hautement  que 
les  prétentions  de  l'Amiral  étoient  au-delfus  de  fes  fervices,  fie  qu'il  ne 
convetloit  pas  de  rendre  un  Etranger  fi  paillant.  Malheurcufement  pour  l’A- 
miral , le  Roi  s'étoit  déclaré  au  fond  du  cœur  pour  le  fécond  de  ces  deux 
Partis.  Enfin,  ce  Prince  lui  fit  propofer  de  renoncera  tous  fes  Privilèges  , 
en  lui  offranr , pour  rccompenfe , des  Terres  en  échange  dans  la  Callille.  11 
détacha  effectivement  du  Domaine  une  petite  Ville  , nommée  Canton  tic  lot 
Condcs , à laquelle  il  joignit  quelques  pendons  ; 5c  tel  devoir  être  le  fruit 
d'un  fi  grand  nombre  de  travaux  que  l’Amiral  avoir  cffiiïés  pour  la  gloire 
de  l’Efpagne-  Son  chagrin  en  fut  d'autant  plus  vif,  qu’il  crut  avoir  raifon 
de  conclure  que  la  Cour  n’obfcrvcroit  pas  mieux  les  promeiles  quelle  avoir 
faites  à fa  famille.  Mais  aïant  appris  , en  même-tems , que  le  Roi  Philippe 
d’Autriche  fie  la  Reine  Jeanne  d’Arragon  fin  Epoufe  , dévoient  arriver  in- 
cefTammenr  en  Caftille , pour  prendre  pofTeffion  de  cette  Couronne , il  fe 
flatta  encore  que  la  Fille  fie  le  Gendre  d'ifabelle  croiroient  leur  honneur 
interdit  à dégager  la  parole  de  leur  More.  Aufli-tôt  qu’ils  furent  en- 
trés en  Efpagne  , il  leur  écrivit,  dans  l’impuiflance  où  fes  infirmités  le 
mertoient  d’aller  leur  rendre  fes  hommages  ; fie  Dom  Barthelemi , fon  Frere , 
fe  chargea  de  leur  préfenter  fa  Lettre.  Ils  la  reçurent  avec  beaucoup  de  fa- 
tisfaélion  ; fie  les  marques  de  faveur,  qu'ils  donnèrent  à l’Adelantade , durent 
être  accompagnées  de  torres  promelfes  , ptuiqu  elles  lui  firent  concevoir  de 
nouvelles  elpcrances. 

Mais  la  déclaration  de  Ferdinand  avoir  porté  le  coup  morte!  à l'Amiral.. 
11  paroît  qu’il  mourut  avant  le  retour  de  fon  Frere , fie  qu’il  n’eut  pas  la 
confolarion  d’apprendre  ce  qu’il  pouvoit  attendre,  pour  fa  famille  , de  la  difi- 
pofition  de  fes  nouveaux  Proteélcurs.  Le  dernier  jour  de  fa  vie  fur  le  ao 
de  Mai  , Fête  de  l’Afcenfion.  Il  fe  trouvoir  alors  à Valladolid,  d’où  fon 
corps  fut  porte  au  Monaftere  des  Chartreux  de  Seville , fie  dans  la  fuirc  à 
l’Ifle  Efpagnole , pour  être  inhumé  dans  la  grande  Chapelle  de  l’Eglilé  Ca- 
thédrale de  San- Domingo  (55). 


» maruloir.  I'  ajofitoit  qu’il  s'eftimeroir  fort 
» heureux  d'être  envolé  pour  fervir  l'Efpa- 
•»  gne  à la  place  de  fon  Perc , & que  i'i  Sa 
•»  Majcfté  nommoit  quelque  Officier  pour 
» l'accompagner  , il  promenoir  de  fuivre 
« leurs  confcils.  Hcrrcra,  Liv.  6.  ch.  14. 

fjjl  Rapportons  la  (in  de  c*  grand  Hom- 
me , dans  les  ternies  d’un  Auteur  Espagnol. 
» Scs  douleurs  croilToicnt  tous  les  jours  , 
»,  Toit  pat  les  incommodités  de  la  fai- 


» fon , foit  par  l'affliction  de  fe  voir  aban- 
» donné  de  tout  fccours  8;  dcflitué  de  biens, 
» tandis  qu’on  oublioir  fes  fervices , & que 
» chaque  iour  les  ricbcfiês  delà  Caflillc attg- 
» mentoienr  parcelles  qu'il avoiracquifcs  à 
,»  cetre  Couronne.  Voïar.t  donc  que  fes  for- 
» ces  diminu -ient , il  fe  fit  apporter  le  Corps 
» de  Norre-Scigncur , & le  t cçul  avec  beau- 
»,  coup  de  piété.  Enfuice  , (entant  approcher 
» l'bcute  de  la  mort,  il  le  fit  donner  l£x» 
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Il  avoit  été  marié  deux  fois , comme  on  l'a  déjà  fait  remarquer.  De  Philippe 
Motiiz  PerelVrello  , il  eut,  en  Portugal , Dom  Dieguc,  qui  lui  fucceda  dans 
fes  Dignités  ; & de  Beatrix  Hentiqucz , qu’il  avoit  époulé  en  Efpagne  , il  eut 
Dom  Fernand  , l'Ecrivain  de  fa  Vie,  qui  n’eut  d'inclination  que  pour  le  repos  , 
Sc  dont  tons  les  Hiftoriens  ne  laiflent  pas  de  parler  avec  éloge  (} 6). 

Chriftophe  Colomb  mourut  dans  la  foixante-cinquiéme  année.  Tous  les 
traits  de  Ion  caraftere  ont  été  recueillis  par  divers  Hiftoriens  de  fon  tems. 
Sa  vie  avoit  été  mêlée  de  bonheur  Sc  d’adverfités  , d’opprobres  Sc  d'applau- 
dilTcincns  , de  ce  que  la  Fortune  peut  procurer  de  grandeurs  , & de  ce  qu'elle 
peut  faire  cffuïcr  d'humiliations.  Il  jouit  peu  de  fa  gloire  Sc  des  dignités 
dont  il  fut  revêtu.  Au  contraire , il  ne  palla  prefque  pas  un  jour  fans  avoir 
àfoulfrir,  ou  les  douleurs  les  plusaigiies,  ouïes  contretems  les  plus  fâcheux, 
ou  les  chagrins  les  plus  cuifans.  11  croit  d’une  taille  haute  & bien  propor- 
tionnée. Son  regard  Sc  toute  fa  perfonne  annonçoient  de  la  noblefle.  Il  avoit 
le  vidage  long , le  nez  aquilin , les  yeux  bleus  Sc  vifs , & le  fond  du  teint 
blanc  , quoiqu’un  peu  enflamme.  Dans  fa  jeunefle  fes  cheveux  avoient  cté 
d'un  blond  ardent  -,  mais  la  fatigue  du  travail  & le  poifon  du  chagrin  y 
répandirent  bientôt  la  blancheur  du  grand  âge.  Il  avoit  d'ailleurs  le  corps 
bien  conftitué,  & autant  de  force  que  d’agilité  dans  les  membres.  Son  abord 
étoit  facile  & prévenant;  fes  mœurs  douces  Sc  aifées.  Il  étoit  affable  pour 
les  Etrangers,  humain  à l'égard  de  fes  Domeftiqucs,  enjoué  avec  fes  Amis  , 
Si  d'une  admirable  égalité  d humeur  On  a dû  reconnoître  , dans  les  évene- 
mens  de  fa  vie , qu’il  avoit  lame  grande , un  génie  élevé , l’clprit  toujours 
préfent  Sc  fécond  en  reffources  , le  cœur  à l’épreuve  de  tous  les  contre-tems, 
beaucoup  de  prudence  Sc  de  circonfpeétion  dans  toute  fa  conduite.  Quoi- 
qu’il eût  paffé  les  deux  tiers  de  fa  vie  dans  une  fortune  des  plus  médiocres , il 
n’eut  pas  plutôt  changé  de  condition  , qu'il  prit  naturellement  des  maniérés 
nobles  , & qu’il  parut  né  pour  commander.  I’erfonne  ne  prenoit  mieux  que 
hii  cette  gravité  bienféante , & ne  poffedoit  plus  parfaitement  cette  élo- 
quence insinuante  & judicicufe,  qui  donnent  du  poids  à l'autorité.  Il  parloit 
peu;  mais  toujours  avec  grâce.  Il  ctoit  fo'ore  , & modefte  dans  fon  habille- 
ment , plein  de  zele  pour  le  bien  Public  , furtout  pour  la  Religion.  Il  avoir  une 
piété  folide,  une  probité  fans  reproche  , Sc  l’efprit  fort  orné  par  les  Scien- 
ces , qu’il  avoit  étudiées  dans  l’Univcrfité  de  Padoue.  En  un  mot,  il  ne  lui 
manqua,  fuivant  l’Hiftorien  , dont  j'emprunte  les  termes  (j7j  , pour  être 


Christofhe 

3c 

Barthelimi 
Colomb. 
IV.  V orage. 

IJOJ. 

Son  caraûetc. 


» cîcme  - On&ion , & rendit  l'amc  à fcq 
» Créateur,  dans  1 état  d’un  véritable  Chré- 
» tien.  Hcncra  , Liv.  6.  ch.  I j. 

($ft)  Oviedo,  qui  l’avoir  connu  particu- 
liérement , loue  Ton  caraélcrc  , fon  goût  pour 
l’étude  des  Sciences,  8c  le  foin  qu’il  avoit 
apporté  à fc  faire  une  belle  Bibliothèque. 

(j?)  A ces  traits  généraux,  dom  le  fond 
eft  tiré  d'Hcrrera  , on  joindra  ici  quelques 
détails  du  même  Hiftoricn 

Chriftophe  Colomb  entendoit  parfaitement 
l'Aftronomie  & l’art  de  la  Navigation.  Il  Ta- 
rai c le  Latin  Ce  faiioit  des  Vcis.  IL  étoit  fi 


bon  Chrétien  , qu'il  commençoit  tous  fes  ■ 
di (cours  & toutes  fes  a&ions  par  l'invoca- 
tion de  ta  Sainte  Ttinkc.  A la  tccc  de  toutes 
fes  Lettres,  il  mertoitccs  mots  Latins  ; Je  fus, 
Çrux , Maria, fini  no$is  in  via.  Son  ferment 
étoit  quelquefois  , Jura  à San  Fernando  ; 
8c  lorsqu'il  vouloit  alfurer  quelque  chofc 
dans  les  Lettres  mêmes  qu'il écrivmt  au  Roi , 
il  difoic  , Hafo  jur dînent o que  es  verdad 
efto.  Une  autre  de  les  cxprcflîons  familières , 
(oit  dans  la  gaieté  , foit  en  colcre  , & lorf- 
qu'il  réptimandoit  quelqu'un  , c’éioit  Dodos 
J d tas  j no  os  parue  ejlo  y eflo  ; eu , parque 

S uj 
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Défauts  qu’on 
fê:»  roche  i Chri- 
Uophe  Coluoib. 


F’opei  qu'il  a 

fruits  dci  Hifio- 

» tcns  d'£f?ag n*. 


i+i  HISTOIRE  GENERALE 

l'Idole  des  Caftillans,  & dans  leur  efpric  un  des  plus  grands  Hommes  de  fon 
fiécle,  que  dette  né  dans  leur  Pais.  On  ne  fauroïc  même  douter  qu’il 
n'eût  fait  beaucoup  plus  pour  cette  Couronne  , s'il  n’cûc  pas  eu  le  malheur 
d'y  être  regardé  comme  un  Etranger  (jS). 

Mais  l’iiiflorien  de  Saint-Domingue,  dont  on  emprunte  les  principaux 
traits  de  ce  caraflere  , obferve  aullî  que  tant  de  qualités  éminentes  ne  furent 
point  fans  quelques  défauts.  Colomb  , étant  pal  Te  tout-d'un-coup  de  l'état 
de  lîmple  Pilote , à des  dignités  qui  ne  lui  huilaient  voir  au-dtlfus  de  lui 
que  le  Sceptre , conferva , de  fa  première  condition  , une  détiance  qui  le 
rendit  trop  jaloux  de  fon  autorité.  Il  éroit  naturellement  porté  à la  colere  ; 
mais  il  trouvoit  d'abord  allez  de  force  en  lui-même  , pour  en  réprimer  les 
faillies.  Peut-être  ne  confidera-t'il  point  allez  qu’il  avoit  à conduire  une  Nation 
lîere  , Si  qui  ne  reçoit  pas  volonriers  la  loi  d'un  Etranger , quoiqu'elle  ait 
été  long-tcms  fous  le  joug.  On  lui  reproche  de  la  dureté  pour  les  Indiens  , 
& d'avoir  paru  trop  perfuadé  qu'ils  étoient  nés  pour  être  les  Efdaves  de  leurs 
Conqucrans.  Cependant,  il  ne  négligea  point  leur  inltruâion  ; 6c  dans  le 
coûts  de  fon  Gouvernement , il  fe  propofa  toujours  de  leur  communiquer  les 
lumières  du  Chtiftianifme.  Son  amour  pour  l’ordre  Si  la  dilcipline  lui  fit 
porter  la  févériré  plus  loin  qu’il  ne  convenoit  dans  de  nouvelles  Colonies. 
Il  ne  devoit  pas  ignorer  que  dans  la  nailîànce  de  ces  EtabliiTêmens  , une  fage 
condefcendance , qui  fett  à faire  goûter  le  joug , cil  moins  dangereufe  qu'une 
dureté  inflexible  , dont  l'efiet  ordinaire  elt  de  conduite,  au  dcfefpoir,  des  ef- 
prits  déjà  révoltés  contre  les  fatigues  d'un  genre  de  vie  fi  nouveau  & fi  pé- 
nible ( J y).  Mais  de  fi  légères  taches  nom  point  empêché  les  Hifioriens  Ef- 
pagnols  de  rendre  à fon  caraclete  toute  la  jullice  qui  lui  étoit  dûe.  Oviedo 
ne"  fit  pas  difficulté  de  dire  à Charles  - Quint , qu'on  n'auroit  pas  porté  trop 
loin  la  reconnoitlance  & l'eftime  , en  lui  clevant  une  Statue  d’or.  Herrera  te 
compara  à ces  Héros  des  premiers  tems , dont  l’antiquité  profane  à fait  des 
demt-Dieux  (40).  Gomara  même  , qui  le  traite  de  Cruel , reconnoît  que  fon 
nom  mérite  de  n’êtte  jamais  oublié  , Si  que  l'Efpagne  lui  doit  des  éloges  Sc 
des  remercimcns  immortels  (41).  Le  Roi  Ferdinand , revenu  , fans  doute  , 
de  l’injulle  prévention  par  laquelle  il  s’etoit  laifle  trop  long-tems  gouverner , 
ordonna  , non  - feulement  qu'on  rendit  des  honneurs  diftingués  à fa  nié- 


ejlj  y € ejlo.  11  obfcrvoit  réguliè- 
rement les  Jeûnes  de  l'Eglifc.  Il  approehoit 
fouvent  des  Sacrcmcns.  Il  rccitoit , chaque 
jour,  les  Heures  Canoniales,  Il  était  grand 
ennemi  des  juremens  5c  des  blarphémes.  Il 
croit  fort  dévot  i la  Vierge  8:  à Saint  Fran. 
(ois.  On  lui  entenduir  répéter  fouvent  que 
Dieu  lui  avoit  fait  de  grandes  grâces  comme 
a David.  Lorsqu'on  lui  porroir  de  l'or , r,a 
quelque  chofe  de  prit  dans  fon  cabinet , il 
s’agenouilloit  fnr  fon  Oratoire , pour  ren- 
dre grâces  à Dieu  de  ce  qu'il  lui  avoir  fait 
découvrir  tant  de  biens.  Avec  un  gradd  zcle 
pour  le  Service  de  Dieu  & la  propagation 
'it  l’Evangile,  il  defiroir  particuliérement 


que  Dieu  le -rendît  digne  d’aider  à l’acnui- 
fition  du  Saint  Sépulcre  ; & fouvent  il  tup- 
plioit  la  Reine  de  s'engager  par  Vtru  à faire 
u fage  des  richefles,  qu'il  fe  promenoir  de 
faire  entrer  en  Efpagrt,  poui  acquérir  la  pof- 
fcllinn  de  la  Terre  Sainte.  Liste  6.  chapi- 
tre 1;. 

(jKJHilloirc  de  Saint-Domingue,  Liv. 
4.  page  , ( 5c  precedentes 

(j9)  Ibidtm. 

(40)  Outre  les  Temples  (c  les  Sratacs,' 
dit-il,  ils  lui  et, lier  t dédié  quelque  Etoile 
dans  les  Signes  célcftcs , comme  à Herculg 
& à Bac,  bus  , ubi  fup. 

(41)  Liv.  ».  ciiap.  »j. 
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moire  (41) , mais  que  fcs  Enfans  fe  reflenriflcnt  des  glorieux  fervices  de  leur  £tat  “ 
Perc.  En  effet , on  verra  bientôt  Dom  Dtegue  recueillir  tous  les  avantages  de  DicouvtRiis 
fa  naifiancc  , & donner  un  nouveau  luftrc  a fon  nom  dans  la  première  dignité  apms 
du  nouveau  Monde.  Christoihx 

Colomb. 

§ I*  1506. 

Etat  & Progrès  des  Decouvertes , après  la  mort 
de  •Chriflophc  Colomb. 

L’Islt  Efpagnole  n’avoir  pas  ceffe  , depuis  plus  d‘un  an  , derre  en  proie  Mfrrab'e r„,t 
à de  nouvelles  guerres  , qui  s’étoient  terminées  , fuivant  la  méthode  d'O-  Jcl  liuik,“. 
vando  , par  le  maffacre  d’une  infinité  d’Infulaires , & par  le  fupplice  de  Co- 
rubama,  le  dernier  de  leurs  Souverains  (4  5).  Le  fuccésdes  armes  Caftillanes , 

& la  nouvelle  de  la  mort  d’Ifabelle  , mirent  le  comble  à l'infortune  de  ces 

miférables  Indiens.  Le  falaire  même  qu’un  ordre  de  cette  Princeffc  leur  fai-  R^lcnicai d’ov 

foit  accorder  pour  leurs  fervices  , & qui  étoit  d'une  demie  Piaftre  chaque  V1“10- 

mois  , parut  une  charge  trop  péfante.  Il  fut  retranché  tout-à-fait  ; & tous 

ces  Malheureux  furent  condamnes  au  travail , fans  diftinélion  d’âge  , de  fexe , 

ou  de  rang  , & fans  autre  obligation  , pour  ceux  qui  les  cmploïoicnt , que  de 

les  inftruire  des  principes  du  Chrtfti.ini fine.  Mais  cette  condition  croit  fore  ■ 

mal  remplie  (44) , quoique  Ferdinand  ne  ceffat  point  de  la  recommander  dans 

fes  Lettres.  11  étoit  trompé  par  les  fautlès  reprélentations  d’Ovando  , qui  lui 

peignoit  la  Religion  Ronflante  , & qui  sattiroit  de  la  confiance  par  la 

grande  quantité  a’or  qu’il  envoïoit  régulièrement  à la  Cour.  Son  adtmniftra- 

tion  croît  d’ailleurs  fans  reproche  , & la  Police  étoit  bien  établie  dans  Fille. 

11  s’y  faifoit  quatre  tontes  d’or  chaque  année  , deux  à Buena- Ventura  , pour  otiju’il  lirait1 
les  vieilles  & les  nouvelles  Mines  de  Saint-Chriftophe  , & deux  à la  Con-  dt  '“k  Wf»' 
ception  de  la  Vega , pour  les  Mines  de  Cibao.  Dans  la  première  de  ces  deux  6'’u  e’ 

Villes , chaque  i'onte  fourniffoit  cent  dix  ou  fix  vingt  mille  marcs.  Celles  de 
la  Conception  donnoient  ordinairement  cent  vingt-cinq  ou  cent  trente,  tic 
quelquefois  cent  quarante  mille  marcs  (45)  : prodrgieuies  fommes  , dont  la 
Renommée  fit  tant  de  bruit  en  Efpagne,  que  bientôt  il  ne  fe  trouva  plus  allez 
de  Navires  pour  le  partage  de  ceux  qui  s’emprertbient  d’aller  partager  tant1 

{41)  Outre  ceux  de  fa  fépulture  , qui  fu-> 
rem  pompeux  , on  grava  fur  Ton  Tombeau, 
par  l'ordre  du  Roi , la  devife  de  fcs  armes  : 

A CoflHU  y a Leon  , A ’uevo  Mundo  dio 
Colon.  Chap.  4I. 

(4))  11  fut  pendu  à San ■ Domingo.  Ses 
Sujets  , prefTcs  de  toutes  parts  par  Diego 
d'Efcobar  . Jean  Ponce  de  Léon  , Jean  d’Ef- 
qtiibcl  , ï£  un  autre  Officier  F.fpagnol , 
qu'Ovando  avoir  mis  à la  tête  de  quatre 
corps  de  Troupes  , avec  ordre  d'ôter  pour 
jamais  aux  Indiens  , le  pouvoir  dr  lui  caufer 
de  l'inquiétude  , furent  réduits  à de  fl  cruel- 
les extrémités  , qu’étant  bldlcs  à mort , ils 
t’c»fon\oicnt  de  cage  leurs  flèches  dans  le 


corps,  ils  les  retiraient , les  ptenoient  avec 
les  dents  , St  les  mettoient  en  morceaux  , 
qu'ils  jettoient  eontte  les  Chtcticns  , donc 
ils  crofoicnc  s'être  bien  vnngcs  par  cette  in-  ' 
fuite  ; d’autres  atant  été  faits  Ptifouoiers,  Se 
fc  volant  forcés  par  leurs  Vainqueurs  de  cou-  ’ 
tir  devant  eux  pour  leur  montrer  les  che- 
mins , fe  précipitoicnt  volontairement  fur 
les  pointes  des  Roclicrs.  Hctrera  , Liv.  6.  ■ 
chap.  S. 

(44)  Farthelemi  de  las  Cafas  reproche 
au  Gouverneur  de  n’avoir  pas  en  plus  dexele 
pour  la  convcrfion  des  Infulaites  , que  s’ils  " 
culfent  été  des  Animaux  privés  de  taifon.  ■ 

(41)  Hctrera,  Liv.  6.  ehap.  il.  • 
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de  trefors.  Mais  il  ne  fur  pas  long-tems  néccflaire  de  palier  /a  Mer.  La 
plupart  des  Seigneurs  6c  des  Miniftres  demandèrent  des  Déparremens  dans 
ride  Efpagnole  , Sc  n'eurenr  pas  de  peine  à les  obtenir,  lis  y établirent  des 
A gens , qui  eurent  à pouffer  rout-à-la-iois  leurs  intérêts  & ceux  de  leurs 
Maîtres.  Les  Infulaires  en  devinrent  la  victime.  On  les  ménagea  d’autant 
moins  , que  ceux  qui  fuccomboient  lbus  le  poids  du  travail  étoient  aufli-tôc 
remplacés  , en  vertu  des  Prov  liions  de  la  Cour.  Le  Gouverneur  Général  n’o- 
fant  rien  refufer  d ces  impitoïables  Maîtres  , & moins  encore  châtier  leur 
cruauté  , on  ne  fauroit  croire  combien  de  malheureux  Indiens  turent  ûcrifiés , 
en  peu  de  mois  ,à  l'aviditc  des  Grands  & de  leurs  Emiflaires. 

Jufqu'alors  on  n'avoir  faïc  palier  dans  fille  qu'un  fort  petit  nombre  de 
Femmes  Caftillanes , 6c  la  plupart  des  nouveaux  Habitans  s étoienr  attachés 
à des  Filles  du  Pais , dont  les  plus  qualifiées  avoient  été  le  partage  des  Gen- 
tilshommes. Mais  les  unes  & les  autres  n’avoient  pas  le  titre  de  Femmes;  & 
plulïeurs  même  de  leurs  Amans  étoienr  mariés  en  Callille.  Ovando  ne  trou- 
va pas  d’autre  expédient  , pour  remédier  à ce  defordre , que  de  chalfer  de 
Fille  ceux  qui  étant  maries  , refuferent  de  faire  venir  leurs  Femmes  , 
& d’obliger  les  autres , fous  la  même  peine , d cpoufer  leurs  Maîtrellès  ou 
de  s’en  défaire.  Comme  ceux-ci  embrasèrent  prefque  tous  le  premier  de  ces 
deux  partis,  on  peur  dire  que  les  trois  quarts  des  Efpagnols , qui  compofent 
aujourd’hui  cette  Colonie , font  defeendus  de  ces  anciens  mariages.  En  1507, 
il  n'y  reftoic  déjà  plus  que  foixante  mille  Indiens , c’eft-i-dire  , la  vingtième 
partie  de  ce  qu’on  y en  avoir  trouvé  dans  l’origine  de  l'Etablilfement.  Ce 
nombre  ne  futfifanc  point  pour  tous  les  fervices  auxquels  ils  y étoient  em- 
ployés , Ovando  réfolut  d’y  tranfporter  les  Habitans  des  lfles  Lucayes  , qui 
avoient  été  découvertes  dans  le  premier  Voïage  de  Chriftophe  Colomb.  Il 
fit  goûter  cette  propofitionà  la  Cour , fous  prétexte  de  procurer  les  lumières 
de  la  Religon  a tant  de  Malheureux  , auxquels  on  ne  pouvoir  fournir  un 
allez  grand  nombre  de  Millionnaires  , & Ferdinand  donna  dans  le  piège. 
La  permiflion  ne  fut  pas  plutôt  publiée  , que  plulïeurs  Particuliers  aïant 
équipé  des  Bâtimens  à leurs  frais  , pour  aller  faire  des  recrues  aux  Lucayes  , 
ils  mirent  toutes  fortes  de  fourberies  en  ufage  , pour  engager  ces  Infulaires 
à les  fuivre.  La  plupart  les  afTurercnt  qu’ils  venoient  d’une  Région  délicieufe  , 
où  étoient  les  âmes  de  leurs  Parens  6c  de  leurs  Amis  morts  , qui  les  invi- 
toient  â venir  partager  leur  bonheur.  Ces  artifices  en  féduifirent  plus  de 
quarante  mille  ; mais  lorfqu’en  arrivant  à fille  Efpagnole  , ils  reconnurent 
qu’on  les  avoit  trompés  , le  chagrin  en  fit  périr  un  grand  nombre , 6c  d’îu- 
tres  formèrent  des  entreprifes  incroïables  , pour  fe  dérobber  â leurs  Tyrans. 
Un  Navire  Efpagnol  en  rencontra  plufieurs , à cinquante  lieues  en  Mer , fur 
un  tronc  d’atbre  , autour  duquel  ils  avoient  attaché  des  Calebaflès  remplies 
d’eau  douce.  Ils  touchoienc  prefqu’à  leur  Ifle;  mais  on  ne  manqua  pas  de 
les  faire  rentrer  dans  l’cfclavage  (46).  La  violence  , qui  fut  emploïce  apres 
la  rufe  , rendit , en  peu  d’années  , les  Lucayes  abfoluincnc  déliâtes 

(4«)  Hcrrcra,  Liv.  7.  disp.  j. 
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§ I I. 

Volage  de  Djaz  de  Solis  & JYanez  Pinçon. 

J E an  Diaz  de  Solis  & Vincent  Yanez  Pinçon  avoient  entrepris , cette  an- 
née , de  fuivre  les  dernieres  découvertes  des  Colombs.  Ils  prirent  leur  route 
par  les  Illes  de  los  Guanajos , d’où  ils  tournèrent  à l’Eft  ; mais  reprenant  en- 
fuite  vers  l'Oued  jufqu’à  la  hauteur  du  Golfe  Dolct , fans  le  voir  néan- 
moins , parce  qu’il  cd  caché  par  les  Terres  , ils  reconnurent  la  grande  Baie 
qui  ed  entre  la  Terre  du  Golfe  & celle  de  l’Yucatan  , & lui  donneront  le 
nom  de  Baie  de  Navidad.  Ils  apperçurenr , de-là  , les  Montagnes  de  Caria  ; 
& retournant  vers  le  Nord  , ils  viliterent  une  partie  des  Côtes  de  l’Yucaran. 
Après  eux  , cette  découverte  fut  fufpendue  jufqu’à  celle  de  la  Nouvelle 
Elpagnc  ; & leur  gloire  fur  médiocre,  puifqu’ils  n’avoienc  rien  ajouté  aux 
lumières  qu’on  avoit  déjà  reçues  des  Colombs  (47). 

Cependant  , à leur  retour  en  Efpagne  , ils  reçurent  ordre  de  fe  rendre  à 
la  Cour  .,  avec  Ametic  Vefpuce  Sc  Jean  de  la  Cola  , pour  tenir  un  Confeil  , 
dans  lequel  il  fut  arreté  que  les  découvertes  feroient  continuées  vers  le  Sud  , 
le  long  de  la  Côte  du  Brélil  ; Sc  que  pour  tirer  quelque  avantage  de  tant 
de  lieux  qu’on  avoit  reconnus  , depuis  Paria  , vers  les  mêmes  Terres , on  y 
formerait  quelque  EtablilTement.  Le  Roi  fit  équiper  deux  Caravelles  , qui 
furent  livrées , avec  confiance  , à de  fi  fameux  Pilotes.  Mais  on  jugea  né- 
ceilaire  d’en  retenir  un  à Seville  , pour  faire  les  alignemens  Sc  les  routes;  Sc 
Vefpuce  fut  nommé  à cet  Office.  C’eft  proprement  de  ce  choix  , & des  Let- 
tres Patentes  , par  lcfquclles  il  fut  confirmé  à Burgos , que  le  nouveau  Monde 
a tiré  le  nom  d'Amérique.  La  juftice  Sc  la  raifon  demandoient , fuivant  Her- 
reta  , qu'il  eût  pris  le  nom  de  Chriftophe  Colomb  , à qui  l’on  en  devoir  la 
première  découverte  : mais  la  Déclaration  du  Roi  d’Efpagne  devint  comme 
une  Loi  pour  toute  l'Europe  , Sc  fut  confirmée  par  d’autres  faveurs  , qui  con- 
tinuèrent de  tomber  fur  Vefpuce  (48).  Solis  & Pinçon  aïant  obtenu  le  Com- 
mandement des  deux  Caravelles , Jean  de  la  Cofa  Sc  Pierre  de  Lcdefma  fu- 
rent chargés  de  l'Office  de  I’iloces. 

(47)  le  même,  Liv.  S. ch.  17.  miner  tons  les  Pilotes  5 ce  qui  enfla  licai- 

(48  ) Il  fui  honoré  du  titre  de  Pilote  Ma-  coup  fa  vanité , fuivant  les  termes  dcl'Hif- 
jor  , avec  une  penlion  annuelle  de  foiiantc-  toricn  , ikidtm , chap.  1.  Voici  ci-dcffus,  ion 
quinze  mille  Maravcdis.  Cette  qualité  lui  injufte  ufurpation, 

,-doauoit  le  droit  te  l'obligeoit  meme  d'exa- 
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S 1 1 I. 

Volage  dOcAMPO  autour  de  rifle  de  Cuba. 

A U commencement  de  l’année  1508,  le  Roi  fit  des  plaintes  , de  la  né- 
gligence qui  avoit  fait  remettre  de  jour  en  jour  à s’alTurer  fi  Cuba  , Terre  fi 
voifine  de  Pille  Efpagnole  , étoit  une  Ifie  ou  quelque  partie  du  Continenr. 
Depuis  1494  , qu’elle  avoit  été  découverte  par  Chriftophe  Colomb  , on  n’a- 
voit  pas  eu  d’autre  éclairciflèmcnt  que  ceux  qu'il  avoit  reçus  lui-même  d’un 
Roi  au  Pais.  Sebaftien  d’Ocampo  , un  des  premiers  Compagnons  de  Co- 
lomb , reçut  ordre  de  partir  avec  cette  feule  Coinmiflion.  En  arrivant  à la 
nfc.xmrre  de  vl,c  de  Cuba , il  porta  au  Nord  , pour  fuivre  les  Côtes.  Plufieurs  Ports  , 
f luiuun  Pou»,  qu’il  découvrit  dans  cette  route,  ne  le  tentèrent  point  de  s’arrêter  , jufqu'à 
celui  qu’il  nomma  Puerto  de  Carénas  , parce  qu’il  y entra  pour  donner  le 
radoub  à deux  Vailleaux.  C’eft  le  même  qui  eft  devenu  fi  célébré  depuis  , 
fous  le  nom  de  la  Havana.  Enfuite  Ocampo  , fuivant  la  route  de  l'Oued , 
trouva  le  Cap  qu’on  nomme  aujourd’hui  Saint- Antoine  , à la  diftance  d’en- 
viron cinquante  lieues  de  ce  Port.  Il  tourna  de-là  vers  l’Orient , le  long  de 
la  Côte  du  Sud  ; & doublant  le  Cap , il  entra  dans  le  Port  de  Xagua , nom 
de  la  Province  où  il  eft  fitué.  Sa  grandeur  & fa  commodité  , qui  le  rendent 
capable  de  contenir  jufqu’à  mille  Vailleaux  , cauferent  de  l’admiration  aux 
Elpagnols.  Ils  ne  furent  pas  moins  furpris  de  s’y  trouver  dans  les  délices  , 
par  l'abondance  & la  variété  des  rafraichilTemens  qu’ils  reçurent  des  In- 
diens (49).  Ocampo  continua  de  faire  le  tour  des  Côtes  ; & fon  témoignage , 
après  un  Volage  de  huit  mois  , ne  Iaiflà  aucun  doute  que  la  Terre  de  Cuba 
ne  fût  une  Ifie. 

§ 1 V. 

Volage  & Etabliflemeru  de  Jean  Ponce  à Borriqucn , 
ou  Ponoric. 

Motif  de  cette  D Ans  le  même  rems  , Jean  Ponce , qui  comrmndoit  à Salvaleon,  Ville  noo- 
"*'*  velle  de  l'Efpagnole  , qu’Ovando  avoit  fait  bâtir  fur  le  bord  de  la  Mer  , à 
vingt-huit  lieues  de  San-Domingo  , aïant  appris  de  quelques  Indiens  qu'il  y 
avoit  beaucoup  d’or  dans  l’Ifle  de  Boriquen  , que  Chriftophe  Colomb  avoit 
nommée  Saint-Jean  , & qui  a pris  enfuite  le  nom  de  Potroric  , obtint  du 
Gouverneur  Général  la  permiflion  de  la  vifiter.  Il  fe  mit  dans  une  Caravelle , 
que  les  Guides  firent  aborder  fur  la  Côte  d’une  Terre  , dont  le  Seigneur , 
nommé  Ngueynaba  , étoit  le  plus  riche  6c  le  plus  puilîànt  de  Pille.  Il  y fut 
reçu  avec  la  plus  fainte  preuve  de  l'amitié  des  Indiens  , qui  confilloit  à 
prendre  le  nom  de  ceux  qu’ils  vouloient  honorer  finguliérement.  Ainfi  le 


taccci  du  Vola- 
ge U'Ocampo, 


(49)  Ils  avoient  on  fort  grand  nombre 
de  Chiens  de  mer , qu’ils  tenoient  dans  des 
Parcs.  On  en  comptoir  des  millions.  Ces 
Parcs  étoicm  buts  de  cannes  fichées  dans  U 


vafe , & féparés  les  uns  des  autres.  Le  Porc 
eft  fi  paiftbîc,  que  les  Chiens  de  mer  y ctoienc 
comme  dans  des  Mai  Tons . coi  (croient  bâ- 
ties au  milieu  d’un  Etang.  Ibidem. 
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Cacique  fe  fit  nommer  , dis  le  premier  jour  , Jean  Ponce  Agueynaba.  II  ~ 

conduifir  fon  Hôte  dans  toute  les  parties  de  l'Idc  , 8c  fur  les  bords  de  deux  DECour£itTt$ 
Rivières  , nommées  Manatuabon  8c  Cabuco  , dont  le  fable  était  mêlé  de  apri's 
beaucoup  d'or.  Ponce  en  fit  faire  des  épreuves  , & fe  hâta  de  porter  cette  Christohik 
heureufe  nouvelle  au  Gouverneur.  Une  partie  de  fes  gens , qu’il  avoir  laif-  Cocom». 
fée  dans  l'Idc  , y fut  fi  bien  traitée  dans  fon  abfence,  qu’également  engage  1 JoS- 
par  la  richedè  du  Pais  8c  par  l'humanité  des  Habitans  , tl  y revint  pour  for- 
mer une  Colonie.  La  defeription  , qu’il  fit  de  l'Ifle  , portoit  que  dans  fa  nrfcrimion  sé- 
plus  grande  partie  elle  eft  remplie  de  Montagnes  & de  Collines  , quelques-  ntIjle  "*c  1 u*c* 
unes  revêtues  de  Bois  épais  8c  d’herbes  fort  agréables  ; qu’elle  a peu  de 
Plaines , beaucoup  de  Vallons  , & quantité  de  Rivières  qui  fervent  â la  rendre 
fertile;  qu’elle  eft  éloignée,  de  douze  ou  quinze  lieues,  de  la  Pointe  occidentale 
de  l'Efpagnole  ; qu’elle  a quelques  Ports  d’une  bonté  médiocre  , i l’exception  de 
celui  que  fon  Excellence  fit  nommer  Puerto  Ricci),  d’où  s’eft  formé  Portoric;  que 
fa  longueur  eft  d'environ  quarante  lieues,  fur  quinze  ou  feize  de  largeur , 8c  fon 
circuit  de  cent  vingt  ; que  toute  la  Côte  du  Sud  eft  au  dix-feptiémedégré  de  la- 
titude du  Nord,  & celle  du  Nord  audix-huitiéme  ; enfin  qu’il  s’y  trouvoit  beau- 
coup d’or,  mais  d'un  moindre  aloi  que  celui  de  l'Ifle  Efpagnolc.  Lefeul  malheur 
de  cette  Ifle  croit  d’être  fouvenr  expofée  aux  attaques  des  Caraïbes , qui  paf- 
foient , dans  l'efprit  des  autres  Indiens , pour  les  plus  barbares  de  tous  les 
Hommes  (50). 

La  même  année  apporta  des  changemens  , qui  rendirent , à la  réputation 
des  Colombs , un  éclat  quelle  fembloic  avoir  perdu  depuis  la  mort  d'ifabelle.  ta. i" >ra" .Tiii  <£» 
Dom  Diegue  Colomb  , l aine  des  deux  Fils  de  l’Amiral  , avoir  pourfuivt  avec  ch.ut.pbe, 
chaleur  les  droits  qu’il  avoit  hérités  de  fon  Pere.  Les  plus  fortes  oppofitions 
étoient  venues  du  Roi  même  (51)  ; mais  après  avoir  iong-tems  elfuié  les 
lenteurs  de  ce  Prince  , il  avoit  obtenu  enfin  la  permiflïon  de  recourir  aux 
voies  communes  de  la  Juftice.  Un  Mémoire  , compofé  de  quarante-deux 
Articles , qui  ne  contenoient  que  les  anciennes  conventions  du  Roi  & de  la 
Reine  avec  l’Amiral  , avoir  fair  ouvrir  les  yeux  au  Confeil.  Après  une 
exaéfc  difeuftion  , on  avoit  reconnu  la  juftice  d’une  demande  fi  bien  établie  ; 

& le  jeune  Colomb  avoit  gagné  fon  Procès  d’une  feule  voix.  Cependant  il 
aurait  eu  peine  â vaincre  Pirréfolution  du  Roi  , s’il  n’eût  trouvé , dans  une 
alliance  fort  honorable , des  fecours  qui  lui  firent  furmonter  tous  les  obfta- 
cles.  Il  époufa  Marie  de  Tolede  , Fuie  de  Ferdinand  de  Tolede  , Grand 
Commandeur  de  Leon  , Grand  Veneur  de  Caftille  , Frere  du  Duc  d'Albe , 


(jo)  Le  même  , Liv.  7.  chap.  4. 

(ji)  Dom  Diegue  eut  la  fermeté  de  lui 
dire  un  jour  , » qu’il  delîroir  favoir  pour- 
» quoi  Sa  Majcftc  ne  lui  falloir  pas  la  grâce 
» de  lui  donner  ce  qui  lui  appattenoit , après 
» lui  avoir  fait  celle  de  l'élever  dans  fa 
*>  Maifon  , Sc  lorfquc  dans  Tes  demandes  il 
»•  n’avoir  pas  d’autre  vue  que  de  le  Tenir 
fidèlement  > Le  Roi  lui  répondit  que  pour  le 
bien  , il  le  lui  confieroit  volontiers , mais 
à condition  qu’il  le  gardât  pour  fes  enfans  Sc 
Ces  fuccclTeuts.  A quoi  Dom  Diegue  répli- 


qua , que  n’aïant  point  d'enfans  ît  n'étant  pas 
certain  d'en  avoir  jamais  , il  n’étoir  pas  na- 
turel qu’il  prit  d’avance  un  engagement  de 
cette  nature.  Ibideit t,  Liv.  7.  ch.  4.  Mais  fes 
plus  cberes  prétentions  regardoicnr  les  Em- 
plois de  Viceroi  & de  Gouverneur  perpétuel 
des  Indes  , tsnt  des  Terres  découvertes  que 
de  celtes  qui  reftoient  à découvtir , fuivant 
le  Contra:  formel  qui  avoit  été  fait  entre 
leurs  Majeftés  St  fon  Pere  , & dont  fon  Pere 
avoit  rempli  fidèlement  les  conditions,  ibi- 
dem, 

Tij 
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& Coufin-germain  du  Roi  Cachot  iquc  , dont  le  Duc  d’Albe  étoîc  d’ailleurs 
fort  aimé-  Le  premier  effet  de  ce  mariage  fut  de  porter  les  deux  Frères  à 
folliciter  fortement,  l’un  en  faveur  de  fon  Neveu  , & l’autre  pour  fon  Gendre.. 
Ovando  fut  révoqué , & Dont  Diegue  fut  nommé  pour  le  remplacer , mais 
avec  le  fitnple  titre  de  Gouverneur  Général  ; quoiqu  en  faveur  apparemment 
d’une  alliance  , qui  l'approchoit  de  la  Mailon  Roiale  , on  le  trouve  fbuvens 
honoré  de  la  qualité  de  Viceroi , fie  Dona  Maria  de  Tolede  , ion  époufe  ,. 
de  celle  de  Vicereine  (5 1). 

Il  paroît  que  la  difgtace  d’Ovando  ne  vint  pas  feulement  du  crédit  de  la 
Mai  fon  de  Tolede  -,  & que  la  Reine  Ifabelle , pour  alTurer  la  punition  du 
■maflâcre  de  Xaragua  , dont  elle  avoir  toujours  parlé  avec  horreur , avoit  prié 
Ferdinand  de  rappeller  un  Officier  qui  avoit  répondu  iï  mal  à fa  confiance. 
D'ailleurs , il  avoir  commis  une  faute , bien  moins  excufable  , pour  un  vieux 
Courcifan  , en  s’attirant  la  haine  du  Miniftre  des  Indes , qui  jouillbit  en- 
core de  la  plus  haute  faveur.  Un  Hiftorien  , qui  paroît  trop  porté  à le  juf- 
tifier,  affiirequ’Ovando  fut  regretté  dans  les  Indes.  Il  ajoiitequ'on  n’avoit  jamais, 
vû  d'Homme  moins  intérellc  ; qu’il  avoit  emploie  tous  les  revenus  à l’uti- 
lité publique  , & qu’en  partant  pour  l’Efpagne , il  fut  obligé  d’emprunter 
cinq  cens  Caftillans , pour  les  fraisde  fon  Voïage(5j).  Le  premier  accueil 
qu’il  reçut  du  Roi , ne  marquoic  point  un  Homme  difgracié.  Cependant  on 
louffric  que  divers  Particuliers  lui  intentafTent  des  Procès , & lui  redeman- 
daflent  des  fommes  confidérables , qu’il  fe  difpenfa  de  païer , par  la  feule  raifon 
qu’elles  ne  lui  avoient  pas  été  demandées  dans  Us  trente  jours  que  la  Cour  lui 
avoit  donnés  pour  rendre  fes  comptes  à fon  SuccefTêur  (54). 

Pendant  que  Dom  Diegue  , qui  ne  paroîtra  plus  que  fous  le  titre  d’A- 
miral , faifoit  les  préparatifs  de  fon  départ  & recevoir  les  ordres  du  Roi  pour 
fon  adminiflrarion , Solis  & Pinçon  , heureufemenr  revenus  de  leur  Voiage 
rapportèrent , qu’étant  arrivés  à la  Terre-ferme  , vers  le  Cap  Saint-Auguftin , 
ils  avoient  fuivt  la  Côte  jufqu’au  quarantième  dégré  de  latitude  Auftrale , 8c 
que  dans  tous  les  lieux  où  ils  étoient  defeendus  , ils  avoient  pris  pofleffion 
du  Pais  au  nom  de  l’Efpagne.  Quoiqu’ils  n’eufTcnt  pas  tiré  d’autre  fruit  de 
cette  Expédition  , le  Roi  , qui  avoit  conçu  de  trop  grandes  efpérances  des 
dernieres  découvertes  deChriftophe  Colomb,  pour  ne  pas  s’aflurer  la  pofleffion 
de  tant  de  riches  Contrées , réfolut  d’y  établir  fa  puillance  fut  desfondemens 
folides.  Alfonfe  d’Ojeda , dont  la  hardiefle  & le  courage  étoient  célébrés-, 
lui  parut  propre  à cette  entreprife;  mais  les  courfes  & les  aventures  d’Ojeda -, 
ne  l’avoient  point  enrichi.  Loin  de  pouvoir  fournir  aux  frais  d’un  Armement 
confidérable  , il  luttoit  alors  contre  fa  mauvaife  fortune  , dans  l’Ifle  Efpa- 
gnole  , d’où  il  ne  paroît  pas  qu’il  fût  fbrti  depuis  le  fécond  Voïage  qu’il 
avoit  fait  avec  Americ  Vefpuce.  Jean  de  la  Cofi  , qui  eftimoit  fon  caraélere , 
apprenant  l’obftacle  qui  pouvoit  faire  renoncer  à fes  fetvices  , offrit,  non- 
feulement  de  lui  porter  les  ordres  & les  inftruétions  de  la  Cour  , mais  de 
l’aider  de  fon  bien  pour  une  dépenfe  dont  le  Roi  ne  vouloir  pasfe  charger. 


(fi)  Herrera,  Liv.  7.  chap.  6.  ( J4)  Herrera,  Livre  7.  chapitre  10. 

(sj)  Oviedo,  Liv.  4.  chap.  j.  Cet  Hif-  Oviedo,  Livre  }.  chapitre  la.  te  Livre  4^ 
tocieo  exeufe  jufqu’à  1a  cruauté  d üvaado.  cbap.  t. 
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te  Mîniftre des  Indes  (5 5)  accepta  cette  propofition.  Mais  , dans  le  meme 
ceins , un  Gentilhomme  fort  riche  , nomme  Diego  de  NicuejJ'a  » qui  avoir  fer- 
vi  , en  qualité  d’Ecuïer  , Dom  Henrique  Henrique { , Oncle  maternel  du  Roi , 
&c  qui  s’étoit  fait  connoître  avancageufemenc  à la  Cour  , arriva  , de  i'ifle 
Efpagnole  , chargé  d’une  Commiihon  qui  regardoit  cette  Colonie.  La  nou- 
velle de  ce  qui  le  ménageoit  en  faveur  d’Ojeda  , lui  fit  naître  du  goât  pour 
la  meme  enrreprife.  il  demanda  quelle  fut  partagée  entre  Ojeda  & lui , &: 
fon  crédit  le  fit  ccourer.  On  forma  deux  Provinces  de  cette  partie  du  Con- 
tinent où  l’on  vouloir  s’établir  *,  on  en  régla  les  limites  ; & les  Provifions  de 
deux  Gouverneurs  furent  expédiées.  Le  partage  d’Ojeda  fut  tout  l’cfpace  qui  eft 
depuis  le  Cap  de  Vêla  auquel  il  avoir  donné  ce  nom , jufqu’d  la  moitié  du  Golfe 
d'Uraba  \ &c  ce  Pais  tut  nommé  la  Nouvelle  Andaloujit . NicuelTà  obtint  ce  qui 
efl  depuis  le  meme  Golfe  jufou’au  Cap  Gracias  à Dios  , & cette  Province  reçut 
le  nom  de  Cajlillt  d’Or.  Jean  de  laCofa  fut  créé  Sergent  Major  & Lieutenant  Gé- 
néral du  Gouvernement  d’Ojeda  , avec  droit  de  mrvivance  pour  fon  Fils.  On 
abandonna  aufli  la  Jamaïque  , en  commun  , aux  deux  Gouverneurs , pour  en 
tirer  des  vivres  & d’autres  fecours.  L’Amiral  fut  le  feul , a qui  ces  Provifions 
caufcrcnt  du  chagrin.  C’ctoit  donner  atteinte  à fes  Privilèges , furrout  pour  la 
Jamaïque , dont  on  paroitfoit  oublier  que  la  découverte  cto  it  due  a fon  Pere  (5  6).- 
Mais  les  circonftances  l’obligeant  de  aiflimuler  , il  prit  le  parti  d'attendre  quel 
feroit  le  fuccèsde  l'Armement  , pour  faire  revivre  fes  prétentions. 

Il  s'embarqua , le  9 de  Juin  1509  , au  Port  de  San-Lucar , avec  fa  Fem- 
me, Dom  Fernand  fon  Frere  (57) , fes  deux  Oncles  , quantité  de  Noblefle 
& d'Officiers , &c  plufieurs  Demoifelles  qui  compofoient  le  cortege  de  la 
Vice-Reine.  Son  Voïage  fut  heureux,  & la  Flotte  mouilla  ,1e  10  de  Juillet , 
dans  le  Port  de  San-Domingo.  Son  arrivée  parut  donner,  à la  Colonie , un 
luftre  qu’elle  n'avoit  jamais  eu.  On  y célébra  des  Fêtes  (58)  -,  & quelques 
différends  , qui  s’élevèrent  pour  le  Gouvernement  de  la  Forterefle  , n’empê^ 
cherent  point  la  joie  de  fc  répandre  dans  toutes  les  parties  de  l’ifie.  Elle  fut 
troublée  > néanmoins , par  un  affreux  ouragan  , qui  renverfâ  une  grande  par- 
tie de  la  Capitale  , &c  qui  fit  périr  quantité  de  Vai fléaux  dans  le  Port.  Mais 
les  ordres  furent  donnés  auffi-tôt  pour  rétablir  la  Ville  *,  & l’Amiral , après 
avoir  reçu,  par  un  article  exprès  de  faCommiflion  , les  comptes  d’OvandoÔc 
de  fes  Lieutenans  Généraux  (59) , demeura  Maître  abfoludu  Gouvernement, 
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( 5 j)  Fonfeca  étoît  palTé  fucceflîvemcnt  de 
l’Evêché  de  Badajos,  à ceux  de  Cordoue  & de 
Placeneiai  fansceflcr  d’etre  chargé  particulié- 
icracnt  du  Miniftere  des  Indes. 

($6)  Herrera  , Liv.  7.  chap.  7. 

(57)  Il  paroît  que  les  inclinations  de  ce 
fécond  Fils  de  Chriftophe  furent  toujours 
pour  une  vie  tranquille.  Herrera  fait  enten- 
dre que  Dom  Dicguc  eut  ordre  du  Roi  d’em- 
ploier  fon  Frere  a la  fondation  des  Eglifes 
& des  Monaftexcs.  Liv.  7.  chap.  6. 

( 58)  Toutes  les  Filles  , que  La  Vice-Reine 
avoit  amenées  , furent  mariées  , aux  Princi- 
paux de  la  Colonie.  Malgré  l’ordre  d’Ovan- 
do , Sc  cc  qu’on  a rapporté  de  fes  effets  fui 


le  témoignage  de  l’Hiftoricn  de  5.  Domlngue, 
Oviedo  allure  que  la  plupart  des  Caftiflans 
n’avoient  pas  voulu  époufer  des  Filles  dcl'IHe, 
àcaufe  , dit-il , de  leur  incapacité  8c  de  leur 
laideur.  Il  ajoute  que  ces  derniers  fmariages 
annoblirent  beaucoup  San-Domingo , & que 
c'ef  dt'là  , aujji  bien  que  des  Gentilshom- 
mes & graves  Petfonnages  qui  amenèrent 
leurs  Femmes  d'Efpagne  , que  font  tffus  les 
plus  grands  biens  , riche (fes  & héritages  , 6* 
Us  plus  nobles  fondations  de  cette  Ville.  Liv. 
4.  enap.  x. 

(fs>)  Les  plus  rai fonnables,  dit  Herrera  , 
confidercrcnt  le  changement  des  chofcs , de 
fc  fouvinicnt  des  mépris  & des  torts  qu'on 

T iij. 
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Il  avoit  reçu  ordre  , à Ton  dépare  d'Efpagne  , de  faire  un  Etabliflèmenr 
dans  l'Ide  de  Cubagtia , qu’on  appelloit  communément  l’IIle  des  Perles.  Plu- 
fieurs  Habitans  s’offrirent  pour  cetre  entreprife  , furtout  ceux  qui  avoient  à 
leur  fervice  des  Efclaves  Lucayes.  Ces  lnfoitunés  avoient  une  facilité  extraor- 
dinaire à demeurer  long-tems  fous  l'eau  , 8c  l'expérience  avoit  appris  qu'ils 
croient  moins  propres  au  travail  des  Mines.  L'Amiral  profita  de  cette  con  • 
noillancc  dans  fon  choix  ; & pendant  plufieurs  années  , il  fe  fit , dans  cette 
Ifle , des  fortunes  immenfes  , par  la  Pêche  des  Perles.  Hcrrera  fait  montée 
le  feul  quint  de  la  Couronne  à quinze  mille  ducats.  Mais  bientôt  les  Plon- 
geurs , qui  furent  peu  ménagés  , périrent  prefque  tous  ; &:  les  Perles  difpa- 
rurent  en  mêine-rems  des  Côtes  de  l'Ide.  Elle  eft  éloignée  , de  l’Efpagnoie , 
de  plus  de  trois  cens  lieues.  Sa  fituation  eft  au  dixiéme  dégré.  Comme  la 
terre  en  eft  feche  8c  fterile  , remplie  de  Salpêtre  , fans  eau  douce , & fans 
autres  Plantes  que  quelques  arbres  de  Gayac  & des  ronces , elle  fut  bientôt 
abandonnée  de  fes  nouveaux  Habitans  , qui  paderent  à la  Marguerite.  Ils  ne 
regrettèrent  qu'une  jolie  Ville  , qu’ils  avoient  bâtie  dans  un  excédent  Port , fous 
le  nom  de  Nouvelle  Cadix , & une  Fontaine  odoriférante,  dont  l'eau  palfe  pour 
médecinale  , 8c  furnàge  i celle  de  la  Mer.  Les  Infulaires  Naturels  avoient  le 
corps  peint , & vivoient  des  Huitres  dont  ils  tiroient  les  Perles.  On  remar- 
qua que  les  Pourceaux  , qa’on  avoir  apportés  de  Caftille  , & qui  multiplièrent 
beaucoup  , prirent  une  forme  qui  les  faifoit  méconnoître.  Leurs  ongles , s'il 
en  faut  croire  l’Hiftorien , s’allongèrent  d’un  demi  pied  en  hauteur.  Ilajoùte , 
pour  unique  obfervarion  fur  les  Perles , quelles  paroillènt  d'abord  en  forme  de 
petits  grains  , dans  le  fein  de  l'Huitre  -,  que  dans  leur  origine  , elles  font  de  la 
mollefle du  lait , 8c  quelles  durcidënt  en  croidant  (60). 

Dans  le  cours  de  la  même  année,  l’Etablilfemenr  de  Boriquen  , ou  Portoric, 
donc  Jean  Ponce  avoit  jetré  les  fondemens , prit  une  forme  plus  folide  , dont  on 
n’eut  obligation , néanmoins  , qu’aux  violences  de  la  guerre.  Depuis  le  rappel 
d’Ovando  . la  Cour  d’Efpagne  avoit  nommé  , pour  Gouverneur  de  cetre  Ifle  , 
Dom  Chriftophe  de  Sotomayor  , Frété  du  Comte  de  Camina  , qui  avoit  été 
Sécretaire  du  Roi  Philippes  I.  Un  Homme  de  cette  confidération  ne  dévoie 
pas  s'attendre  à trouver  des  obftacles , dans  un  Gouvernement  qu'il  tenoic 
immédiatement  du  Souverain.  Cependant,  il  ne  put  obtenir  d'en  être  mis 
en  polïèdîon  ; & l'Amiral  y plaça  , de  fon  autorité  , un  autre  Caftillan  nom- 
mé Michel  Cerrort , auquel  il  donna  Michel  Diaz  pour  Lieutenant.  Ce  qu'il 
y eut  de  plus  étrange  , c'cft  que  Sotomayor  ne  fut  pas  foutenu  pat  la  Cour , 
de  qu'Ovando  , apprenant  ce  qui  s'étoit  palfé  dans  les  Indes  , demanda  8c 
obtint  le  Gouvernement  de  Portoric  pour  Jean  Ponce  , qui  en  aïant  pris  pof- 
feftion  dès  la  même  année , fit  arrêter  , fous  quelques  prétextes  , Cerron  8c 
Diaz , & les  envoïa  Prifonnicrs  en  Efpagne.  Comme  Sotomayor  étoit  de- 
meuré fans  emploi  , Ponce  lui  offrit  fa  Lieutenance , avec  l’Office  d’Alcalde 
Major  , qu’il  ne  fit  pas  difficulté  d'accepter  : mais  le  reproche  qu’on  lui  fit  , de 
s'être  réduit  à des  Emplois  fubalternes  , dans  une  lue  dont  il  avoit  eu  le 
Gouvernement  , l'obligea  de  les  abandonner  pour  mener  une  vie  privée 
dans  l'Iflc. 

avoit  fait  cfluïer  au  Pcre  de  l’Amiral  j plu-  (<o)  Herieta.Uv.  7.  chap.  j. 

(kurs  en  témoignèrent  du  regret.  Lit.  7.  c.  10. 
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Cependant  le  nouveau  Gouverneur  ne  trouva  pas  autant  de  facilité  à s’y  

établit,  qu’il  s’en  étoit  promis.  Agueynata  croit  mort  ; & fon  Frere,  qui  lui  Etat  r,!’ 

avoit  fuccedé , n’avoit  pas  hérité  de  Ion  afteâion  pour  les  Efpagnols.  Ponce  °p  *t.  ™ 
commenta  par  bàtirune  Bourgade  ; & voulut  faire  enfuite  des  Départcmens  CmtisiorH» 
Indiens  , à l’exemple  de  lllle  Efpagnole  ; mais  il  reconnut  qu’il  s étoit  trop  Colok». 

flatté  , en  croïant  pouvoir  difpofer  des  Infulaires  comme  d’un  Peuple  conquis.  1 J °5>* 

Si  la  réputation  des  Efpagnols  , qu'ils  regardoient  encore  comme  autant  de  nifficuliéqnM 
Dieux  defeendus  du  Ciel , leur  avoit  d’abord  impofé  , ils  n’eurent  pas  plutôt  y 
fenti  la  pcfantcur  du  joug  , qu’ils  cherchèrent  les  moïens  de  s’en  délivrer. 

Ils  s’aflemblerent  ; & le  premier  objet  de  leurs  Délibérations  fut  d’cclaircir 
l’immortalité  de  ces  cruels  Etrangers.  Un  Cacique  , nommé  Drayau  , fut 
chargé  de  cette  Commiflîon.  Les  Efpagnols  étant  accoutumes  , dans  leurs 
courlés  , à fe  loger  familièrement  chez  les  Infulaires  , un  jeune  Homme  , 
nommé  Salctdo  , pafla  chez  Biayau  , qui  le  reçut  avec  de  grandes  apparences 
d’amitié.  Après  s’être  repol'é  quelques  jours,  il  prit  congé  de  fon  Hôte,  qui , 
le  voïant  chargé  d’un  paquet,  l’obligea  de  prendre  quelques  Indiens  pour  le 
porter  , & pour  l’aider  lui-même  dans  quelques  pallàges  difficiles,  ialcedo 
— :...  ...  J'.,",  n qu’il  falloir  traverfer.  Un  de  fes  Guides  , 
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arriva  au  bord  d’une  Riviere 
chargé  des  ordres  fecrets  du  Cacique  , fe  préfenra  pour  le  charger  fur  fes  oe  **!t 
épaules  ; & lorfqu’il  fut  au  milieu  de  la  Riviere  , il  fe  lailTa  tomber  avec  l'h 

fon  fardeau.  Les  Indiens  , qui  le  fuivoient  , fe  joignirent  à lui , pour  tenir 
long-tems  l’Efpagnol  au  fond  de  l’eau  ; & le  voïant  enfin  fans  aucune  mar- 
que de  vie  , ils  tirèrent  le  corps  fur  la  rive.  Cependant,  comme  ils  11e  pou- 
voient  encore  fe  perfuader  qu’il  fût  mort , ils  lui  firent  des  exeufes  de  lui  avoir 
laiffe  avaller  tant  d’eau  , en  proteftant  que  fa  chute  les  avoit  beaucoup  affli- 
gés , & qu’ils  n’avoient  pù  faire  plus  de  diligence  pour  le  fecourir.  Leurs  dif- 
cours  étoient  accompagnés  des  plus  grandes  marques  de  douleur  , pen- 
dant lefquelles  ils  ne  celfoient  point  de  tourner  le  Cadavre  , & d’obfei  ver 
s’il  donnoit  quelque  ligne  de  vie.  Cette  comédie  dura  trois  jours  , c'ell-à- 
dire  , jufqu'à  ce  qu’ils  turent  raffinés  par  la  puanteur  qui  commerçoit  à s’ex- 
haler du  corps.  Brayau , qu’ils  informèrent  aulli-tôt  de  leur  découverte  , ne 
voulut  s’en  rapporter  qu’à  fes  yeux.  U fit  fon  rapport  aux  autres  Caciques  ; 

& fe  défabufant  tous  enfemble  de  la  prétendue  immortalité  de  leurs  Tyrans , 
ils  prirent  la  réfolution  de  s’en  défaire  à toute  forte  de  prix.  Leur  entre- 
prile  fut  conduire  avec  beaucoup  de  fccrer  •,  & les  Caftillans  étant  fans  dé- 
fiance , ils  en  malfacrerent  une  centaine  , avant  que  les  autres  enflent  ouvert 
les  yeux  fur  le  danger.  Sotomayor  fut  enveloppé  dans  ce  nombre.  Il  avoir 
eu  , dans  fon  Département , le  Frere  d'Agueynaba  ; & quoiqu’averti  par  la  clIlJ  n‘,rcb' 
Scrur  de  ce  Cacique  , dont  il  étoit  aimé  , il  négligea  li  imlheureulement 
fes  avis  & ceux  d'un  Calhllan  , qui  favoit  allez  la  langue  pour  avoir  com- 
pris que  les  Indiens  chantoient  déjà  fa  more  , qu’il  fut  alfamné  le  lendemain 
avec  tous  fes  gens  (61). 

Ponce  , allarmé  pour  lui-même  , ralfembla  aulli-tôt  tout  ce  qui  rcfloitde 
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qu’ils  appelèrent  à leur  fecours  , il  en  rira  une  vangeance  uc™ 
jamais  (’efpérancc  de  rentrer  en  liberté.  Tous  fes  gens 
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croient  d'anciens  Soldats , exercés  à combattre  les  Sauvages  dans  les  guerre» 
de  l'Efpagnole  ; mais  aucun  d’eux  ne  contribua  plus  à la  victoire  , qu'un 
grand  Chien  , dont  l'Hiiloire  fait  un  éloge  finguliar  (61).  Cependant  une 
Iflc  fi  peuplée  n’auroit  pas  été  facilement  fubjuguée  , fi  les  Habirans  , qui 
virent  leurs  Ennemis  fe  multiplier  de  jour  en  jour  par  les  fccours  qu’ils  rece- 
voient  de  l’Efpagnole.n’avoient  eu  la  fimplicité  de  fe  perfuader  que  ces  nouveaux 
Caftillans  écoicnc  ceux  memes  qu'ils  avoient  tués  , fié  qui  relTufcitoient  pour  les 
combattre.  Dans  cette  idée  , qui  leur  fit  regarder  la  réfiltancc  comme  une 
folie  , s’étant  abandonnés  à la  difcrction  de  leurs  Vainqueurs  , ils  furent  em- 
ploies au  travail  des  Mines , où  ils  périrent  prclque  tous  (6  j). 

La  Jamaïque  fut  mife  la  même  année  tous  le  joug.  On  a fait  obfcrver 
Oc"»  /.mi! ^jc'.  clue  Dom  Diegue  Colomb  avoir  retfenti  fort  vivement  que  la  Cour  eût  dif- 
pofé , fans  fa  participation  , des  riches  Contrées  que  fon  Pere  avoir  décou- 
vertes , & futtout  de  la  Jamaïque  , qui  étoit  comme  à la  porte  de  fon  Gou- 
vernement. Il  trouva  l'occafion,  quïl  ateendoir,  defe  faire  juilice  à lui-même. 
La  Cofa  n’a  voit  pu  fretter  qu'un  Navire  & deux  Brigantins , fur  lcfquels  il 
s’étoit  embarque  5 tandis  que  Nicuella  avoir  armé  quatre  grands  Vaif- 
feaux  & deux  Brigantins  , quïl  avoir  remplis  de  toutes  lortes  de  provifions. 
Ils  étoient  arrivés  tous  deux , prefqu’en  même-tems , à San-Doraingo , quoique 
Nicuella  fût  parti  plus  tard  , ôc  quïl  fe  fût  arrêté  à Santa-Cruz  „ une  des 
petites  Antilles,  où  il  avoir  enlevé  cent  Caraïbes  quïl  deflinoic  àl’efclavage, 
fuivant  le  droit  qu’on  s’attribuoit  alors  fur  ces  Barbares , parce  qu'ils  palloient 
pour  Antropopha^es.  Les  deux  Gouverneurs  ne  furent  pas  long-rems  enfemble  , 
fans  avoir  des  démêlés  fort  vifs  fur  leurs  droits.  La  Jamaïque  fut  le  premier 
fujet  de  difeorde , & tous  deux  avoient  des  prétentions  fur  le  Golfe  de 
£ Darien.  Ojeda  , qui  avoit  langui  dans  la  pauvreté , & qui  ne  connoiffoit 

pas  d’autres  droits  que  ceux  de  la  valeur  , propofa  plufieurs  fois  1 Nicuella 
de  vuider  leur  querelle  par  les  armes.  Nicuetlà  lui  répondoit,  avec  la  fupério- 
cité  que  donnent  les  richedes  , quïl  confentoit  à le  battre , mais  à condi- 
tion qu’ils  raertroient  en  dépôt  cnacun  cinq  raille  Caltitlans,  qui  appartien- 
droient  au  Vainqueur.  Enfin  , la  Cofa  les  mit  d’accord  fur  le  Darien  , & les 
fit  confentir  à prendre  pour  ligne  de  féparation  la  Riviere  même  du  Darien, 
dont  le  côté  du  Levant  appartiendroic  à l’un  , & celui  de  l’Oued  à l’autre. 
'o(r7r-  A Jcgard  de  la  Jamaïque , ce  fut  l’Amiral  qui  fe  chargea  de  les  accorder, 

lion  JfliJinnï- 
que  pour  Die$ue 
Colomb. 
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(*i)  » Ils  furent  admirablement  fccon- 
» dés  , raconte  le  même  Hiftorien  , par  un 
a»  Cbicn  qu’ils  appelloicnt  Be^errillo , & qui 
» faifoit  des  exécutions  furptenantes.  Il 
»>  favoit  diftinguer  les  Indiens  Ennemis , 6c 
» ceux  qui  vivoient  en  paix.  Audi  redou- 
» toient-ils  plus  dix  Caftillans  avec  le  Chien, 
» que  cent  Caftillans  fans  lui.  Avant  la  gucr- 
» re  ils  lui  donnoient  pour  Tuppaifer  y la 
*»  meme  portion  qui  un  Arbalétrier  , non- 
« feulement  en  vivres  •,  mais  en  or  , en  Ef- 
*>  claves  , 6c  autres  chofcs  , que  fon  Maître 
■*»  recevoir.  £ntrc  plufieurs  preuves  du  dif- 
i»  cerncmcnc  de  c«  animal,  on  rapporte 


» que  les  Caftillans  aïant  un  jour  réfolu  de 
n (aire  dévorer  une  vieille  Indienne , qui 
» leur  déplaifoit . ils  la  chargèrent  d’une 
» lettre  , quelle  devoir  porter  à quelque  dif- 
» tance  > 6c  lorfqu’ils  la  virent  fomc  , ils 
» lâchèrent  Bezemllo.  L’Indienne  , le  votant 
»»  accourir  furieufement , prit  une  pofturc 
» fuppliantc  , lui  montra  la  lettre  » 6c  lui 
» dit  : Seigneur  Chien  , je  vais  porter  cette 
» lettre  à des  Chrétiens  > ne  me  faites  pas  de 
*»  mal.  A ces  mots , le  Chien  s’adoucit , U 
» flaira,  leva  la  jambe  f pilla  contr’clie  , 6C 
u revint  fans  lui  nuire.  Ibidem. 

(tfj)  Ibidem  , & Livrç  8.  chap.  !£. 

en 
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en  faifant  valoir  fes  propres  droits  pour  fe  faifir  de  cette  Ille.  Il  y envoïa  — iTr7r’-nËs 
Jean  d’Efquibel  avec  un  corps  de  Troupes , & l’ordre  d’y  faire  un  Etablil-  Dlcouvertis 
fement  en  fon  nom.  Ojeda  porta  l'audace  jufqu'i  déclarer  hautement  que  aprl's 
s’il  trouvoit  d'Efquibel  J la  Jamaïque  , il  lui  abbatroit  la  tctc.  11  partit  après  Christophe 
cette  menace  le  ro  de  Novembre,  avec  trois  cens  Hommes  fur  deux  Na-  Colomb. 
vires  Sc  deux  Brigantins.  Nicuclfa  , retenu  quelques  jours  de  plus  par  les  ' ^ 
dettes  dans  lefqueiles  il  s’étoir  engage  pour  augmenter  fon  armement  d’un  eue  lu  piricni. 
Navire  , mit  à la  voile  le  ai.  Mais  quoiqu’Efquibel  eût  levé  l’ancre , à peu  1Tcct“* 
près  dans  le  même  rems , il  ne  paraît  pas  qu’ils  fe  foient  jamais  rencontrés 
dans  l’Iflc  , qui  faifoit  le  fujet  de  leurs  différends  (£4). 

Volages  ttÂLFONSE  d’Ojeda,  & de  Ni  eu  es  s a. 

Découverte  du  Daricn  & d’autres  Pais. 

Les  Hiftoricns  font  obferver  que  le  fameux  François  Piÿarre  étoit  de 
rembarquement  d’Ojeda  ; Sc  que  Fernand  Cortez , donc  le  nom  n’eft  pas 
moins  célébré , & qui  le  trouvoit  alors  dans  l'Ifle  Efpagnole , aurait  faic  le 
Volage  avec  eux,  s'il  n'eût  été  retenu  par  un  abfccs  qu’il  avoit  au  genou. 

L'Efcadre  prit  par  la  Beata;  & tournant  au  Sud  , elle  arriva  dans  peu  de  R^t  <roj«U 
jours  au  Port  que  Rodrigue  Baftidas  avoit  découvert  en  1 501  , & qu’il  avoit  «n  ■*  Po" 
nommé  Canhagtnc.  Les  Efpagnols  n’y  avoient  encore  aucun  EtablilTement. 

Mais  ils  favoient  que  les  Habitans  du  Pais  croient  de  fort  haute  taille,  extrê- 
mement braves  ; qu’ils  avoient  l’ufage  d’empoifonner  leurs  fléchés  -,  Sc  que 
les  Femmes  n’y  excelloient  pas  moins  que  les  Hommes  à tirer  de  l’arc  Sc  à 
lancer  la  zagaïe.  Chriftophe  Guetra,  Sc  d’autres  Elpagnols  , qui  avoient  vilité 
cette  Côte  depuis  Baftidas , les  avoient  peu  ménages.  Les  inftrutiions  d’Ojeda 
lui  rccommandoient  de  prendre  line  conduite  plus  modérée,  Sc  d'emploïer, 
avec  ces  Peuples,  la  douceur  Sc  les  motifs  de  la  Religion  , avant  que  de  recourir 
aux  armes  pour  les  foumettre  à la  Couronne  deCaftille.  On  lui  avoit  même  singulière»  inf- 
donné  des  Religieux  Sc  des  Interprètes , pour  leur  prêcher  la  Religion  Chrétien-  vjjj 

ne.  Mais  s'ils  s'obftinoient  A la  rejetter  , il  avoir  ordre  de  les  pourfuivre  fans  coùXiie°U «ec 
pitié,  Sc  d’en  faire  autant  d'Efclavcs  qu’il  en  tomberait  entre  fes  mains  (65).  lu  in-iitn. 


( <4)  Herrcra , tiv.  7.  chap.  1 1. 

(<S)  On  fe  gardera  bien  de  fupprimer  la 
formule  qui  avoit  été  envoiée  d'Éfpagne  à 
Ojeda,  approuvée  Sc  fane  doute  compofée 
par  les  Dofteuts  en  Théologie  Sc  en  Droit 
Canon.  Elle  eft  d’autant  plut  prccicufc  pour 
l'Hifloire , qu'elle  a fervi  , dit  Herreta , 
dans  toutes  les  autres  occalions  , où  les 
Caflillans  ont  voulu  s'ouvrit  l'entrée  de 
quelque  l'ais  des  Indes  , ait  fupri  , ch.  1 J. 

Moi , Alfonfe  de  Ojeda , Serviteur  de 
Très  hauts  Sc  ttès  puilfans  Rois  de  CafFille 
Sc  de  Léon  , Dompteurs  des  Peuples  Barba- 
res , leur  Mcir-gcr  Sc  Capitaine  , vous  notifie 
Sc  vous  faic  favoir,  autant  qu’il  fe  peut, 
que  Dieu,  notre  Seignèur,  Uu  le  Eternel , 
Tome  XII. 


créa  le  Ciel  Sc  la  Terre , Sc  un  Homme  Sc 
une  Femme  , defquels  vous  Sc  nous  Sc  tous 
les  Hommes  du  monde  ont  été  procréés  , 
comme  le  feront  tous  ceux  qui  viendront 
après  nous.  Mais  comme  il  a fallu  , par  la 
multitude  des  générations  qui  en  font  for- 
ces depuis  plus  de  cinq  mille  ans  , qu’ils  fc 
foient  difpcrfés  en  diverfes  parties  du  Mon- 
de , Sc  divifés  en  pluficurs  Rotaumes  Sc  Pro- 
vinces , parce  qu’un  feut  Pais  n'auroit  pù  les 
contenir , Sc  qu'ils  n'auroienr  pù  trouver  dans 
un  fcul  de  quoi  vivre  Sc  fc  conferver , Dieu, 
notre  Seigneur , donna  le  foin  de  cous  ces 
Peuples  à un  Homme  choifi  qui  lut  nommé 
Saint  Pierre , St  dont  il  fit  le  Seigneur  Sc 
le  Chef  de  tout  le  genre  humain,  afin  que 
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La  déclaration  d’Ojeda  ne  fie  pas  plus  d’impreflüon  fur  ces  Barbares , que 
fes  offres  d’amitié  6c  fes  propoiirions  de  Commerce.  Il  comprit  par  la  fierté 
de.  leurs  reponfes  , que  pour  s établir  dans  leur  Pais  , il  falloir  fe  préparer  à 
la  guerre.  La  Cofa , qui  craignoit  leurs  fléchés  venimeufes,  croit  d’avis 
d’abandonner  leur  Cote , 6c  de  palier  dans  le  Golfe  d'Uraba , dont  les  Ha- 
bicans  croient  moins  féroces.  Mais  Ojeda , fe  fiant  â fon  courage  , & au 


tous  les  Hommes  lui  rendirent  obcilîance  . en 
quelque  lieu  qu'ils  foflent , & dans  quelque 
creance  ou  quelque  loi  qu'ils  eu  lient  été 
élevés.  Il  fournit  tout  le  monde  à fon  fer- 
vice  5’  à fa  JunfdicTion  , & lui  commanda 
d'établir  fon  Siège  dans  Rome  , comme  le 
lieu  le  plus  propre  au  Gouvernement  du 
Mon  le.  Il  lut  donna  aufli  le  pouvoir  d’éca- 
blir  fon  autotité  daus  tous  les  autres  Pais , 
& de  juger  & gouverner  tous  les  Chrétiens» 
les  Mauics,  les  Juifs,  les  Geptils  U.  tous 
les  autres  Peuples  , de  quelque  fic&c  ou 
créance  qu'ils  puflcr.t  être.  A lui  fut  attri- 
bué le  nom  de  Pape , qui  fignifie  Grand  Si 
Admirable  , Pcrc  le  Gardien  , parce  qu'il  eft 
Perc  & Gouverneur  de  tous  ics  Hommes. 
Ceux  qui  vivoient  en  ce  tenu  là  lui  obéi f- 
foient  , & le  tenoient  pour  leur  Seigneur  , 
Roi  , le  Supérieur  de  tout  l'Univers  j ce  qui 
a toujours  etc  obfervé  depuis  à l'égard  de 
ceux  qui  ont  été  élevés  au  même  Pontificat. 
Ainfi  cette  autorité  s’eft  maintenue  jufqua 
préfent  » & continuera  jufqu’à  la  confomma- 
tion  des  ficelés. 

Un  de  ces  Pontifes,  qui  ont  ainfi  gouverné, 
fit  donation  comme  Seigneur  du  Monde  , de 
ces  lfies  le  Terre- ferme  de  la  Mer  occanc  , 
aux  Rois*  de  Cnftille  qui  vivoient  alors  , le 
à leurs  Succcflcurs  , nos  Seigneurs  , avec 
tout  ce  qui  en  dépend  , fuivant  ce  qui  cft 
contenu  dans  certaines  Ecritures,  qui  furent 
faites  le  pallécs  à cette  occafion.  Ainfi  Sa 
Majefté  Catholique  cft  Roi  le  Seigneur  de 
ces  Mes  le  Terre  ferme  en  vertu  de  cette 
donation  i & tous  les  Peuples  parmi  Icfquels 
fes  droits  ont  été  notifiés  le  recoanoiiTcnt 
comme  tel , volontairement  le  fans  rélsftan- 
cc.  En  même  -teins  qu'ils  ont  été  informés 
de  ce  devoir , ils  ont  obéi  à des  Hommes 
religieux  , envoies  par  Sa  Majefté  pour  leur 
prêcher  l'Evangile  le  leur  enfeigner  les  Myf- 
tcrcs  de  la  Foi.  Ils  ont  tous  cmbrallé  1« 
Chriftianifmc  , de  bonne  le  franche  volonté, 
fans  condition  & fans  récompcnfe  ; le  Sa 
Majefté,  les  atanr  reçus  fous  fa  protdftion, 
a voulu  qu'ils  fuflent  traités  humainement 
comme  tous  fes  autres  Sujets.  Ainfi,  vous 
à qui  je  parle , vous  êtes  tenus  le  obligés  de 


faire  de  même.  Enfin  , pour  conclufion  , je 
vous  prie  autant  qu’il  m’eft  pofiiblc  , le  vous 
recommande  de  bien  confidcrcr  ce  que  je 
vous  déclare,  le  de  prendre  ,•  pour  le  bien 
concevoir  le  l'exécuter . le  tems  que  vous 
jugerez  convenable , afin  que  vous  recon- 
noi/Gez  l’Eglife  pour  Dame  le  MaîirefTc  de 
cet  Uni. ers,  & le  Souverain  Pontife,  qui 
s’appelle  Pape  , le  Sa  Majefté  comme  Roi , 
Supérieur  le  Seigneur  des  Ifles  le  Terre - 
ferme  en  vertu  de  ladite  donation  , & que 
vous  confcnticz  que  des  Religieux  vous  prê- 
chent le  vous  apprennent  notre  faime  Reli- 
gion. Si  vous  le  faites , vous  ferez  bien . le 
11e  ferez  que  ce  que  vous  êtes  obligés  de 
faire.  Alors  Sa  Majefté,  le  Moi  qui  vous 
parle  en  fon  nom  , nous  vous  recevrons  avec 
amour  le  charité.  Nous  vous  laiderons, 
vous  , vos  Femmes  le  vos  Enfans , libres 
le  exempts  de  fervitude , le  vous  vous  en 
trouverez  bien  , comme  prcfquc  tous  les  HA- 
bilans  des  autres  Illcs  s’en  fout  bien  trouvés. 
Sa  Majefté.  d'ailleurs,  vous  accordera  plu- 
ficurs  privilèges  , grâces  & exemptions  , 
dont  vous  aurez  beaucoup  d’avantages  à ti- 
rer. Mais  , au  contraire  , fi  vous  ne  le  faites 
pas , ou  fi  par  malice  vous  apportez  du  re- 
tardement a l'exécution  , je  vous  déclare  & 
vous  allure  qu'avec  l'aine  de  Dieu , je  vous 
ferai  la  guerre  à toute  outrance  , que  te 
vous  attaquerai  de  tourcs  parts  le  de  toutes 
mes  forces  , le  que  je  vous  alîujcuirai  fous  le 
joug  de  lobéiil«in:c  de  l'Eglifc  &.  du  Roi.  Je 
prendrai  vos  Femmes  & vos  Enfans.  Je  les 
rendrai  Efclaves , je  les  vendrai  ou  les  em- 
ploierai fuivant  la  volonté  du  Roi.  J'cnlc- 
verai  vos  biens  , le  vous  ferai  tous  les  maux 
imaginables , comme  à des  5ujcts  rebelles  le 
défobéiftans  , qui  refufcm  d'obéir  à leur  Sei- 
gneur : le  je  protefte  que  les  morts  & tous 
maux  qui  en  rcfultcront  , ne  viendront  que 
de  votre  faute  le  non  de  celle  du  Roi  , ni 
de  la  mienne  , ni  des  Seigneurs  qui  (ont  ve- 
nus avec  moi.  Et  de  la  même  façon  que  je 
vonsde  dis  le  vous  le  déclare  , j’en  demande 
aclc  pardevant  les  Notaires  , qui  foit  figne 
d'eux  fl c remis  entre  mes  mains  pour  témoi- 
gnage , ubï  juprù.  clwp.  14. 
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bonheur  qu’il  avoir  eu  , dans  toutes  fes  Expéditions  , de  ne  recevoir  aucune 
blellure  (66),  rejetta  un  confeil  fi  timide,  & prit  le  parti  d'attaquer  les 
Indiens,  qui  fe  difpofoienc  à l’invellir.  Il  en  tua  un  grand  nombre,  fans  tirer 
d'autre  utilité  de  leur  mort , que  ces  petits  miroirs  d'or  qu'ils  portoient  au 
cou.  Quelques  Prifonniers,  qu’il  força  de  lui  fcrvir  de  guides,  le  condui- 
lirent  à la  vue  de  leurs  Habitations.  Les  fugitifs  seraient  ralliés  dans  un 
champ  voifin  , Sc  parurent  prêts  à foutenir  une  fécondé  attaque.  Leurs  armes 
étoient  des  boucliers  & des  épées  d’un  bois  très  dur , des  arcs  & des  fléchés 
garnies  de  pointes  d'os  forr  aigues  , 5c  des  zagaïes  qu’ils  lançoient  fort  habi- 
lement. Mais  au  lignai  de  l'intrepide  Ojeda , qui  lit  retentir  le  nom  de 
Saint  Jacques  avec  un  cri  terrible  , les  Caftillans  fe  firent  jour  au  travers  de 
ces  Barbares , 6c  couvrirent  en  un  moment  la  terre  de  Morts.  Le  relie 
de  leuts  Ennemis  fe  fauva  par  la  fuite  , à la  réferve  de  huit , qui  n’aiant 
pu  joindre  les  autres  , fe  retirèrent  dans  une  de  leurs  cabanes  , Sc  fe  dé- 
tendirent fi  vivement  d coup  de  fléchés  , que  les  Callillans  n’en  ofoient  ap- 
procher. Ojeda  leur  reprochant  d’être  arretés  par  huit  hommes  nuds  , un 
d’entr’eux  s’élança  , tête  baiflee  , au  travers  des  dards  5c  des  fléchés , S c 
touchoit  déjà  au  feuil  de  lamaifon  , lorfqu'il  fut  frappé  , au  milieu  du  fein, 
d’un  coup  de  fléché  qui  le  fit  tomber  mort.  On  remarque  volontiers  ces 
grands  exemples  de  valeur  , qui  ne  peuvent  lailfer  aucun  doute  que  le  motif 
de  l’honneur  n’agît  auflî  puillamment  fur  les  Efpagnols  , que  la  paflion  de 
l’or.  Ojeda  , furieux  de  ta  perte  d’un  fi  brave  Homme  , fit  mettre  le  feu 
de  plufieurs  côtés  à la  maifon , qui  fût  confumce  en  un  inftant  avec  les 
huit  Indiens.  Soixante  Prifonniers  , qu’on  avoir  enlevés  dans  le  combat  , 
furent  envolés  aux  VaitTêaux  ; & pendant  le  relie  du  jour  on  continua  de 
faire  main-balle  fur  tous  les  Indiens  qu’on  put  découvrir.  Le  lendemain , 
Ojeda  s’étant  faifi  de  la  Bourgade  d 'Ÿurtaio,  n’y  trouva  que  des  maifons 
nues  5c  déferres.  Tous  les  Habitans  s croient  retirés  dans  les  Montagnes, 
avec  leurs  Familles  & tous  leurs  biens.  Ces  apparences  de  conllernation 

forcèrent  trop  facilement  les  Vainqueurs  à fe  difperfer.  Les  Indiens  , qui 
es  obfetvoient  de  leur  retraite  , jugeant  que  dans  cette  féparation  ils  au- 
roient  peine  à fe  raifembler , fondirent  fur  eux  de  divers  côtés,  avec  des 
cris  épouvantables.  La  Cofa  fut  un  des  premiers  qui  furent  furpris,  dans 
des  cabanes  où  ils  étoienc  à fe!  repofer.  Il  fe  défendit  vaillamment',  jufqu’i 
ce  qu’aiant  vù  tomber  la  plupart  de  fes  gens , 5c  fentant  lui-mcme  la  force 
du  venin,  dans  une  infinité  ac  blelUires  qu’il  avoit  reçues  des  fléchés  In- 
diennes , il  dit  à un  brave  Caitillan  , qui  fe  trouvoit  près  de  lui , 5c  qui 
n’avoit  point  encore  été  bielle  j ••  Sauvez-vous , s’il  fe  peut.  Dieu  vous  a 
„ confervé  pour  rendre  compte  de  notre  malheur  au  Commandant.  Ce 
Soldat,  dont  l’Hilloire  n’a  pas  confervé  le  nom  , fuc  le  feul , en  effet , qui 
eut  le  bonheur  d’échapper  à la  fureur  des  Indiens. 

Ojeda  ne  fut  pas  moins  maltraité.  Après  avoir  perdu  tous  fes  gens  , dans 
un  enclos  , où  ils  avoient  été  percés  de  fléchés,  il  ne  dut  la  vie,  lui-même  , 
qui  fon  agilité , qui  le  fit  pafler  comme  un  éclair  au  milieu  des  Indiens. 
Il  fe  fauva  dans  l épaifleur  des  Bois  5c  des  Montagnes , fans  autre  guide  que 

((()  On  ateribuoie  ce  bonheur  à une  pe-  toujours  avec  lui.  Hcrrera,  Livre  7.  du- 
ché Image  de  1a  Saiate  Vierge  qu’il  portou  pitre  1 j. 
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le  h a fard,  & prenant  toujours  vers  la  Mer.  Les  Caftillans  de  l’Efcadre  J 
furpns  de  ne  pas  recevoir  de  fes  nouvelles  , vifiterenr  la  Côte  dans  leurs 
Barques,  & le  trouvèrent  à peu  de  di  (lance  du  rivage  , fous  des  Mangles 
fort  épais  où  il  s’étoit  retiré  l'épée  à la  main  , & fon  bouclier  perce  de 
trois  cens  coups  de  fléchés.  La  fatigue,  la  douleur  & la  faim  l’avoient  tel- 
lement affoibh  , qu'il  fut  long-tems  fans  pouvoir  prononcer  un  feul  inor. 
Il  ne  fut  rappelle  à la  vie  qu'à  force  de  foins , & par  la  vigueur  naturelle 
de  fa  conftitution.  Cette  fatale  avanture  avoir  coûté  louante  Si  dix  hommes 
aux  Callillans. 

Pendant  qu'Ojcda  s’abandonnoir  au  regret  d'avoir  perdu  tant  de  braves 
gens,  furtout  la  Cofa,  qu’il  regardoit  comme  le  meilleur  de  fes  Amis  , Sc 
dont  il  fe  reprochoit  amèrement  d'avoir  néglige  les  confeils  ; il  apperçut 
au  large  pluueurs  Navires,  qui  cherchoient  à s'approcher  de  la  Cote.  C c- 
toit  NicuelTa  , dont  l’arrivée  imprévue  lui  caufa  d autres  inquiétudes.  Les 
différends , qu’il  avoir  eus  avec  lui  dans  l’ifle  Efpagnolc  , lui  tirent  appré- 
hender que  ce  nouvel  Ennemi  ne  faisic  l’occalion  de  fe  vanger.  Il  pria  fes 
gens  de  le  laifler  feul , Sc  d’aller  au-devant  des  Vaifl'eaux  qui  paroillbient. 
Nicueiïa  ne  fut  pas  peu  furpris  des  trilles  informations  quil  reçut.  Mais, 
jugeant  des  allarmes  d’Ojeda  par  les  précautions  avec  lesquelles  il  entendoit 
parler  de  lui,  il  ptotelu  fort  noblement  qu’il  s’en  croient  ofleiifé  , &;  que 
rcfpgciant  l’infortune,  de  fon  Rival,  il  vouioit  oublier  leurs  anciennes  que- 
relles, pour  rafliller  dé  toutes  fes  forces  Si  vanger  avec  lui  le  lang  E!j>a- 
gnol , indignement  répandu  par  des  Barbares.  Ojeda  , qui  fut  inltruir  de 
cette  déclaration  , y prit  contiance  avec  la  meme  noblelfe.  On  débarqua 
quatre  cens  hommes  des  deux  Efcadres.  Les  deux  Gouverneurs  fe  mirent  à 
leur  tête.  Ofi  marcha  vers  le  Village  d'Vurbaco  , où  l’on  ne  douta  point  que 
l’orgueil  de  la  victoire  n’eût  raflëmblé  les  Indiens;  Si  l’ordre  fut  donné  de 
les  traiter  fans  pitié. 

Ils  y étoient  dans  une  profonde  fécutité;  lorfque  les  cris  d’une  forte 
de  Perroquets  rouges,  d’une  groileur  extraordinaire , qu’ils  appelloienc 
Guacamayas  , les  avertirent  que  leurs  Ennemis  penfoient  à la  vangeance. 
Mais  l’attaque  fut  fi  brufque  , que  ceux , qui  n’avoient  pas  profité  de  cec 
avis  pour  prendre  la  fuite , furent  pâlies  au  fil  de  l’épée  , ou  rués  à coups 
d'arquebufes.  Les  Vainqueurs  mirent  le  feu  à toutes  les  parties  de  l’Habi- 
tation. Us  fe  donnèrent  le  plaifîr  d’attendre , au  palfage  , le  relie  de  ces  Mal- 
heureux , qui  étoient  échappes  à leur  première  furie , & que  l’impétuofité 
des  flammes  forçoit  d’abandonner  leurs  rccraires.  Le  mallacre  fur  fi  général, 
qu’on  11e  fit  aucun  Prifonnier  ; mais  lorfqu’on  ne  vit  plus  d'Ennemis,  or» 
e livra  au  pillage  , qui  produilîc  un  butin  conlidérable.  Nicueda  eut , pour, 
fa  part , la  valeur  de  vingt  mille  piftoleî.  Dans  les  recherches , qu’on  fît 
aux  environs  de  la  Bourgade  Indienne  , on  trouva , fous  un  arbre  , le  corps 
de  la  Cofa , hérilfé  de  Hcches , Si  monftrueufemenc  enflé  par  la  force  du 
poifon.  Ce  fpeélacle  caufa  tant  d’horreur  aux  Caftillans,  qu’ils  notèrent 
palier  la  nuirdans  un  lieu  fi  redoutable  (6 7). 

Après  cette  expédition  , les  deux  Chefs,  unis  d’intérêts  & d’amitié,  fe 
féparerent  fort  civilement  pour  fuivre  le  coûts  de  leur  fortune.  Nicued* 
(<7)  Hertcra,  Liv.  7.  cliap.  1 6. 
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prit  la  route  de  Veragua’,  tandis  qu’Ojeda  , qui  vouloic  prendre  celle  du 
Golfe  d’Uraba,  fut  arreté  par  les  vents  contraires  dans  une  petite  Me, 
voiline  de  la  Côte  , où  il  enleva  quelques  Indiens  fie  de  l’or.  Delà,  étant 
entré  plus  heuretilcmenr  dans  le  Golfe  , il  chercha  inutilement  la  Rivicre 
de  Darien  ; & s'étant  arrêté  devant  les  Montagnes  qui  font  à la  Pointe 
orientale  du  Golfe  d’Uraba  , il  y jetta  les  tondemens  d’une  Ville  qu’il  nomma 
Saint  Sdajhti. , dans  l’cfpcrancé  que  la  prottélion  de  ce  Saint  le  garanri- 
roit  des  déchus  empoifonnées.  Cette  Colonie  fut  la  fécondé  que  les  Caf- 
tiilans  tonnèrent  dans  le  Continent , apres  celle  du  Veragua  , qui  avoir  etc 
la  première  (68). 

Les  Uabitans  du  Pais  étant  des  Cannibales  , auxquels  il  étoit  difficile  de 
réliller  avec  li  peu  de  forces , Ojcda  prit  le  parti  d’envoïer  un  de  fes  Navires 
à l’ille  Efpagnole  , avec  l'on  or  N fes  Prifonniers , fous  la  conduite  d’un 
Üfticier  nommé  Encifo  , auquel  il  recommanda  de  lui  amener  des  hommes, 
des  armes  fie  des  nroviflons.  Enfuite,  il  tourna  tous  fes  foins  à le  retran- 
cher dans  un  fonde  bois , contre  les  attaques  des  Indiens.  Mais  les  vivres 
lui  aïant  bientôt  manqué , les  gens  fe  virent  forcés  d'en  chetther  dans 
les  Campagnes  fie  les  Habitations  voifincs.  ils  y trouvèrent  , de  toutes 
parts , un  grand  nombre  d'Ennemis  , li  peu  trairables  fie  li  bien  ar- 
més, quils  turenc  réduits  à le  tenir  renfermés  dans  leurs  rerranchemens , 
où  ils  elfuierent  bientôt  toutes  les  horreurs  de  la  famine.  U en  étoit  déjà 
mort  un  grand  nombre , fi;  les  autres  s'attendaient  au  meme  fort , lorfqu  un 
Bâtiment  parti  de  i’ille  Efpagnole  vint  mouiller  à la  vue  de  Saint-iebaf- 
rien.  Il  étoit  commandé  par  Bernardin  de  Talavcra  , qui  s'étant  échappé 
d'une  Prilon  , où  il  croit  retenu  pour  fes  crimes  , avoit  trouvé  le  moien 
de  s’alfocier  Ibixante  fie  dix  hommes,  recherchés  comme  lui  par  la  Juftice, 
fie  s’étoit  faifi , avec  leur  fecours  , d'un  Navire  Génois  qu'il  avoir  rencontré 
au  Cap  de  Tiburon.  Cette  Troupe  de  fugitifs  avoit  mis  à la  voile,  fans 
aucune  vue  bien  éclaircie , fi:  la  Providence  avoit  dirigée  leur  route  vers 
Saint- Sébaftien  , dont  les  Habitans  étoient  à la  veille  de  mourir  de  faim. 
Le  Gouverneur  acheta  toutes  les  provrfions  du  V aideau;  fie  Talavera,  qui 
n'avoir  pas  de  meilleur  parti  à prendre  , s’engagea  fous  fes  ordres  avec  toute 
fa  Troupe. 

Mais  on  a déj'a  vû  qu’Ojeda  n’etoit  pas  heureux  dans  les  pairages.  La 
didribution  qu’il  fit  de  les  vivres , entre  des  gens  affirmés , fit  quantité  de 
Mécontens  , dont  il  eut  beaucoup  de  peine  à calmer  les  plaintes.  D'ailleurs 
il  s 'étoit  datte  en  vain  que  les  Indiens  refpeéferoient  fes  nouvelles  forces , 
fie  lui  laitfieroienr  quelque  repos.  Ils  n’en  parurent  pas  moins  acharnés  d la 
perte  des  Efpagnols.  Dans  routes  les  forties  de  la  Garnifon , ils  s’étoient 
apperçus  que  le  Général  leur  tuoit  fcul  plus  de  monde  que  tous  fes  gens 
cnfemble.  L’efpérance  d avoir  bon  marché  du  refte,  s'ils  pouvoient  fe  dé- 
faire  d'un  Ennemi  li  yerrible , leur  fit  mettre  quatre  de  leurs  meilleurs 
Archers  en  embufeade  , avec  ordre  de  ne  tirer  que  fur  lui.  Ojeda  fortit  le 
premier  du  Fort;  6c  dans  l’ardeur  qui  le  porcoir  toujours  adonner  l’exem- 
ple il  s'avança  imprudemment  vers  un  gros  d’indiens,  qui  feignoient  de 
fuir  pour  l’attirer  dans  le  piege.  Les  quatre  Archers  lui  tirèrent  plufieur* 

(<8)  Hcrccia  , Liv.  7.  chap.  1 f. 
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coups,  dont  l'un  lui  perça  la  ctiifie.  11  retourna  au  Fort  avec  d'aurant  plus 
d’inquiétude  pour  fa  vie,  qu’il  n’avoit  jamais  vû  couler  Ton  fang,  8c  que 
la  fléché  étoit  einpoifonnée.  En  effet,  tous  l'es  gens  s’attendoient  à le  voir 
mourir  dans  une  efpcce  de  rage  , comme  il  étoit  arrivé  à tous  ceux  qui 
avoient  reçu  quelque  blelîure.  Mais  fon  courage  lui  fit  imaginer  un  remede, 

3ui  ne  pouvoir  tomber  dans  un  autre  efprir  que  le  lien.  11  flt  rougir  au  feu 
eux  plaques  de  cuivre , qu'il  donna  ordre  à fon  Chirurgien  de  lui  appli- 
quer aux  deux  ouvertures  de  la  plaie.  En  vain  le  Chirurgien  retufa  d’obeir , 
dans  la  crainre  d'avoir  la  mort  de  fon  Général  à fe  reprocher.  Ojeda  jurant 
qu'il  le  feroit  pendre , s’il  tardoit  â le  fatisfaire  , il  fe  rendit  ; & le  Malade 
loutinc  cette  cruelle  opération  avec  une  conflance  héroïque.  Il  avoit  reconnu 
que  le  venin  des  flèches  étoit  froid  au  dernier  degré.  La  chaleur  du  feu 
confuma  route  l’humeur  froide  ; mais  elle  caufa  une  fi  violente  inflammation 
dans  la  malle  du  fang , qu’il  fallut  emploïcr  un  conneau  entier  de  vinaigre 
à mouiller  des  linges  pour  le  rafraîchir  (69). 

Sa  gucri fon  ne  lèrvit  qu’à  le  replonger  dans  d’autres  peines.  On  avoit  déjà 
vû  la  hn  des  vivres  qu’il  avoit  achetés  de  Talavera.  Encifo  ne  revenoir  point. 
La  crainte  des  nouvelles  extrémités  , qui  paroillbient  inévitables  , porta  tous 
les  Caffillans , non  - feulement  à demander  leur  dépare , mais  à faire  des 
complots  fecrets  pour  fe  faifir  des  deux  Brigamins.  Ojeda  ne  vit  pas  d'autre 
remede  au  défordre  que  l’offre  d’aller  lui-même  à Tille  Efpngnole  , pour  hâter 
le  fecours  qu’il  en  attendoit , & d’ajouter  que  s’il  ne  paroifloit  point  dans  Tef- 
pace  de  cinquante  jours  , ils  feroient  dégagés  de  l’obcilfance  qu’ils  lui  avoient 
jurée.  Cette  proportion  aiant  fatisfait  les  plus  Mutins , il  s’embarqua  fur  le 
Navire  Génois , après  avoir  nommé , pour  commander  dans  fon  abfence , Fran- 
çois Piznrrc  , qui  fe  formoit , dans  une  li  rude  Ecole , à toutes  les  grandes 
entreprifes  auxquelles  il  étoit  deftiné  par  la  Fortune. 

Audi  - tôt  que  le  Vailîèau  fut  en  Mer,  Ojeda  fe  crut  en  droit  d’agir  en 
Maître  ; mais  Talavera,  qui  ne  lui  avoit  pas  vendu  fon  Bâtimenr,  & qui  con- 
fervoit  le  meme  empire  fur  fon  Equipage , commença  par  le  mettre  aux  fers. 
C'étoit  comme  le  fort  de  ce  brave  Avanturier , de  ne  pas  faire  un  Voïage 
fans  être  enchaîné  , par  ceux  qui  lui  dévoient  de  la  foumillïon.  Mais  fa  captivité 
dura  peu.  Talavera,  & tous  feseens  , fenrirent  le  befôin  qu’ils  avoient  d'un 
tel  Chef;  lorfqu'après  avoir  été  fort  maltraités  , par  la  tempête,  ils  eurent 
échoué  fur  la  Côte  de  Cuba , la  néceflîcé  de  rélîfler  aux  attaques  des  In- 
hilaires  , qui  fe  préfentoient  fans  celle  , lui  fit  déférer  le  Commande- 
ment (70). 

Dans  un  Pais  qu’il  ne  connoifloit  point  , il  ne  vit  pas  d’autre  reflource 
que  de  s'approcher  de  la  Jamaïque  , où  il  efperoit  de  pouvoir  fe  rendre  aifé- 
ment , avec  quelques  Canots  qu’il  coniptoit  d’enlever  aux  Indiens.  Il  fuivic 
les  Côtes  pendant  l’cfpace  de  cent  lieues  , & le  détail  de  fes  peines  eft  in- 
croïable  dans  le  récit  des  Hiftoriens.  Lin  Marais  fort  humide  qu’il  rencontra 

(if)  Le  même,  Liv.  t.  chap.  ).  ! c 4.  meoc  ou  deux  à deux  contre  lui,  il  juroit  qu'il 
(70)  Dans  le  tems  meme  qu’ils  le  te-  les  citermineroit  tous.  Pas  un  n'ofoit  lui 
noient  Prifonnier , il  les  traitoit  de  lâches  répondre  , ni  même  s'approcher  de  lui  t 
ti  de  traîtres  , il  les  défioit  au  combat . U iiiJtrt. 
leur  propofoit  de  fe  bactre  tous , fuccciTivc- 
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au  bout  de  cette  marche  , & dont  il  fe  flatta  de  trouver  bientôt  la  fin  , n’a- 
voit  pas  moins  de  trente  lieues  de  longueur.  Cependant , comme  il  s’y  trou- 
voie  engagé  , fans  aucune  apparence  de  pouvoir  pénétrer  dans  les  terres , au 
milieu  d’une  multitude  innombrable  d'Ehnemis , il  continua  cette  route , fou- 
vent  avec  de  l’eau  jnfqu a la  ceinture!  manquant  de  vivres  , n’aïantpour  boire 
que  l'eau  bourbeufe  ou  il  marchoit , & rrop  heureux  lorfqu’il  pouvoir  rencon- 
trer quelques  M angles  pour  s'y  percher  pendant  la’nuir  (71).  Enfin,  réduira 
trente-cinq  Hommes , de  plus  du  double  qu'il  avoir  en  arrivant  dans  l’ifle  , 
& fi  foible  qu’il  avoir  peine  à fe  traîner , il  entra  fur  les  Terres  d’un  Cacique, 
dans  lequel  il  trouva  quelques  fentimens  de  pitié.  Il  obtint  du  tems  & du 
fccours , pour  rétablir  les  forces  & pour  fatisiaire  fa  piété.  De-là  , étant  pafic 
chez  un  autre  Cacique  , qui  ne  le  reçut  pas  avec  moins  d’atfection  , & qui 
n'étoit  éloigné  que  d'environ  vingt  lieues  de  la  Jamaïque,  il  fit  palTer  dans 
cette  Ifle  , un  Caftiltan  , nommé  Pierre  d’Ordas  , pour  aller  demander  du 
fecours  à Efquibel. 

Ordas  prefenta  au  Gouverneur  de  la  Jamaïque  une  Lettre  de  fon  Général  , 
qui  le  conjuroit  de  ne  le  pas  abandonner  dans  fon  infortune.  C’étoit  une 
nartetife  occafion  , pour  Efquibel  , de  fe  vanger  d’un  Homme  qui  l'avoit  me- 
nacé avec  tant  de  hauteur  : mais  , fe  picquant  de  généralité  , il  fe  hâta  d’ar- 
mer une  Caravelle  , qu’il  fit  partir  fous  les  ordres  de  Pamphile  de  Narvaez. 
Ce  fecours  arriva  heureufement  à Cuba  ; & Narvaez , qui  rendoit  jull.ee  au 
mérite  d’Ojeda , lui  tendit  la  main  avec  autant  de  refped  que  d'amitic.  Ef- 
quibel , allez  généreux  pour  oublier  qu’il  avoir  juré  de  lui  couper  la  tête  , le 
reçut  dans  fa  Maifon  , éc  le  fit  fervir  comme  s’il  en  eûtété  le  Maître.  Après 
quelques  jours  de  repos,  il  le  fit  conduire  â Pille  Efpagnole.  Talavera  n’eut 
pas  la  hardielle  de  le  fuivre  , dans  un  lieu  , où  il  ne  pouvoir  éviter  le  châti- 
ment de  fes  crimes  ; mais  , aïant  demeuré  trop  long-tcms  à la  Jamaïque  , il 
n’y  fut  pas  moins  arreté  par  l’ordre  de  l’Amiral  ; Si  fur  la  nouvelle  accu- 
fition  d'avoir  enlevé  un  Navire,  il  fut  condamné  au  dernier  fuppiiee  (71). 

En  arrivant  à San-Domingo , Ojeda  eut  le  chagrin  d’apprendre  qu’Encifo 
en  étoit  parti , depuis  long-tems , pour  conduire  a Saint-Scbafticn  un  grand 
convoi  d'Hommes  Si  de  vivres.  Comme  dans  toute  fa  route  il  n’en  avoir 
appris  aucune  nouvelle  , il  ne  douta  point  qu’il  n’eut  péri  dans  les  flots  , ou 
par  les  armes  des  Indiens;  Si  loin  de  perdre  courage  , il  fe  flatta  que  le  fe- 
cours de  fes  Amis  lui  ferait  bientôt  réparer  toutes  les  pertes.  Mais  il  éprou- 
va que  l’amitié  ne  tient  guere  contre  la  mauvaife  fortune.  Tout  le  monde 
lui  aïant  tourné  le  dos  lorfqu'on  le  vit  malheureux  , il  fut  obligé  d’abandon- 
ner fon  entreprife  ; & quelque  tems  après  , il  moturur  fi  pauvre  , qu'on  ne 

(71)  Il  portoit  . dans  faire  face  , lonlma-  teroic;  ce  cju’il  «édita  chez  le  Cacique  qtii 
ge  de  la  Sainte  Vierge  , qu’il  avoir  reçue  de  le  reçut.  Les  Indiens , perfuadés  qu’il  dévoie 
lEvéquc  de  Baiajos  ; St  lorfqu’il  renconiroit  fa  ccinfcrvation  à la  Figure  qu’ils  lui  voioicnc 
quelque  Mande  . il  U mettoit  fur  l’arbre , refpeflcr , éleverent  une  (orre  de  Temple 
pour  lui  adreiter  fes  prières , eshorrant  ceux  cri  elle  fut  biffée  , St  célébrèrent  fa  puil- 
qui  l’accompagnoient  à demander  fon  af-  fanée  par  des  chants  St  des  Fêtes . ibtdtm. 
hllancc.  Il  fit  voeu  de  pofer  cette  Image  (71)  Hcrrcra , Liv.  I.  chap.  5. 
dans  U première  Habitation  qui  fc  picfcn- 
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lui  trouva  pas  de  quoi  le  taire  enterrer  (73).  Dans  le  peu  de  féjour  qu'il  avoit 
fait  à San- Domingo  jufqu’à  fa  mort , il  avoit  donné  une  nouvelle  preuve  de 
cette  intrépidité  , qui  l'avoir  rendu  célèbre  pendant  toute  fa  vie.  Il  fut  atta- 
qué , la  nuit , par  plulieurs  perfonnes  , qui  croïoicnt  avoir  à lui  reprocher  la 
perte  de  leur  bien  , 8c  qui  avoient  juré  d’en  tirer  vangeance.  Loin  d'ètre  ef- 
fraie du  nombre  , il  fe  jetta  au  milieu  d'eux  , comme  il  avoit  toujours  tait 
dans  les  combats  ; & fon  épée  feule , qu'il  manioit  avec  une  adrefte  furpre- 
nante , le  délivra  heureufement  de  tous  fes  Ennemis.  Jamais  perfonne , en 
effet , ne  fut  plus  propre  pour  un  coup  de  main  , & pour  l’exécution  des 
grandes  entreprifes  qui  ne  demandent  que  du  courage  & de  la  fermeté. 
Jamais  on  n’eut  le  coeur  plus  haut  > ni  plus  de  mépris  pour  la  Fortune.  Mais 
il  avoit  befoin  de  la  direction  d'autrui  ; 8c  dans  tout  ce  qu’il  tenta  par  fes 
propres  vues , on  remarqua  toujours  que  la  conduite  6c  le  bonheur  lui  avoient 
également  manque. 

D’un  autre  côté  , les  Habitans  de  Saint-Sebaftien  aïant  vû  expirer  les  cin- 
quante jours  , pendant  lefqucls  ils  avoient  promis  d'attendre  leur  Gouver- 
neur , preflêrent  Pizarre  de  leur  taire  quitter  un  Pa  s où  il  ne  leur  reftoit  au- 
cune auùrance  de  s'établir.  Mais  lorfqu’ils  voulurent  s’embarquer  , les  deux 
Brigantins  qu’ils  avoient  confervcs , fe  trouvèrent  trop  petits  pour  contenic 
foixante  Hommes  , dont  leur  Troupe  étoit  encore  compofée.  Ils  convinrent 
entr'eux  d'attendre  que  la  mifere  8c  les  Heches  des  Indiens  eulfent  diminué  ce 
nombre-,  8c  ce  qu’ils  defiroient  arriva  plutôt  encore  qu’ils  ne  l'avoient  prévu. 
Alors  , ils  tuèrent  quatre  Chevaux  , qu'ils  avoient  épargnés  dans  les  plus 
grandes  extrémités  , parce  que  la  feule  vue  de  ces  Animaux  épouvantoit  les 
Indiens  ; 8c  les  aïant  talcs , pour  leur  unique  provision , ils  fe  partagèrent  fur 
les  deux  Bdritnens.  Pizarre  monta  l’un , 8c  donna  le  commandement  de  l'autre 
à un  Flamand  , qui  entendoit  fort  bien  la  Navigation.  Mais  ils  n'étoient  pas 
bien  loin  de  la  Côte  , lorfqu’un  furieux  coup  de  Mer  ouvrit  le  Brigantin  du 
Flamand  , 8:  l’enfevelit  dans  les  flots  à la  vue  de  l'autre  , fans  qu’il  fut  polit* 
bled’enfauver  un  feul  Hommc(74).Les  vents  ne  ceffantpointd’ctre  contraires, 
Pizarre  fe  vit  forcé  de  retourner  au  Continent , 8c  tomba  vers  le  Port  qui  avoir 
reçu  le  nom  de  Carthagene.  En  approchant  du  rivage,  il  découvrit  en  Mer 
un  Navire  8c  un  Brigantin.  C’étoit  Encifo  , qui  revenoit  de  l’Ifle  Efpagnole  , 
avec  cent  cinquante  Hommes  d'élite , 8c  toutes  les  ptovilïons  néceflàires  pour 
rEta'oülïèment  d'une  Colonie.  Comme  il  croïoit  encore  Ojeda  dans  fa  For- 
terelîe , il  ne  douta  point , à la  vue  de  Pizarre  8c  de  fa  T roupe  , qu’ils  ne 
fulfent  des  Transfuges , qui  avoient  abandonné  leur  Général  ; 8c  Pizarre  ne 
guérit  fes  foupçons  qu’en  lui  montrant  par  écrit  la  Commiflion  qu’il  avoit 
reçue  d'Ojeda.  Mais  ils  n’en  furent  pas  plus  difpofés  J s'accorder , lorfqu’En- 
cifo  eut  déclaré  qu’en  vertu  de  leurs  conventions  avec  leur  Gouverneur , ils 

(7l)  Il  parole,  par  le  foin  que  l'Hiffotien  (7+)  Ceux  qui  virent  ce  fpeélaclc  allure- 
prend  d'almrcr  ce  qu'il  raconte  de  fa  mort , rent  qu’ils  avoient  apperçu  un  Poillon  d’une 
qu'on  en  publia  des  récits  fort  romanefques.  monftrueufc  grandeur  , qui  avoit  btifé  le 
Ojeda  était  né  à Cucnça.  Il  demanda  d'être  timon  du  Brigantin  avec  fa  queue.  On  ne 
enterré  à l'entrée  de  la  porte  du  Couvent  de  douta  point  que  cc  ne  fût  une  Baleine  , ibui. 
Saint  François. 
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•Revoient  retourner  tous  8c  l'attendre  à Saint-  Sebaftien.  Cette  proportion  les 
aïant  fait  frémir  , ils  le  conjuretent  avec  les  dernicres  intlances  , de  ne  les  pas 
reco  iduire  dans  un  lieu  , dont  le  feul  nom  devoir  leur  faire  horreur , après  ce 
qu'ils  y avoienc  foufferr  -,  & s’il  ne  vouloir  pas  leur  permette  de  retourner  à 
l lllc  Elpugnole  , ils  le  prièrent  de  confentir  du  moins  qu’ils  allaitent  joindre 
Nicuella  dans  la  Caftille  d'or.  Encifo  fe  garda  bien  de  permettre  que  cette 
Province  fût  peuplée  aux  dépens  de  la  Nouvelle  Andaloufie.  11  emplois  heu- 
reufement  les  promelfes  & l’autorité , pour  les  engager  à le  fuivro  ; mais  ils 
ne  furent  pas  long-rems,  fans  voir  toutes  leurs  craintes  vérifiées.  En  entrant 
dans  le  Golfe  d’Uraba , le  Navire  d’Encifo  toucha  fi  rudement  contre  la  Pointe 
orientale  , qu’il  fut  brifé  en  un  inflant , & qu’on  eut  à peine  le  tems  de  fau- 
ver  les  Hommes , avec  une  fort  petite  partie  des  provtfions.  Ainfi  la  Colo- 
nie fe  trouva  réduite  en  peu  de  jours  , A vivre  de  bourgeons  de  Palmiers. 

. Pour  comble  de  difgrace  , les  Indiens  avoient  réduit  en  cendres  la  Fortereflè 
8c  toutes  fes  Maifons.  Un  alfez  grand  nombre  de  Porcs  du  Pais , qui  dépen- 
dirent des  Montagnes , furent  pendant  quelques  jours  une  rellôurce  pour  le* 
Caftillans  ; mais  iorfqu’elle  fut  épuiféc  , il  ne  leur  relia  plus  d’efpérance  que 
dans  la  guerre.  Encifo  partit  , pout  chercher  des  vivres  > à la  tête  de  cent 
Hommes  bien  armés.  Il  n’alla  pas  loin.  Trois  Indiens  l'arrcrerent , avec  au- 
tant de  gloire  pour  eux  , que  de  perte  & d’humiliation  pour  les  Efpagnols. 
Ils  eurent  l'audace  de  venir  à lui , l'arc  bandé  ; 8c  tirant  leurs  flèches  , avec 
une  vîtelfe  étonnante  , ils  eurent  vuidé  leurs  carquois  avant  que  leurs  Enne- 
mis fe  furent  reconnus.  Encifo  blelfé , comme  la  plupart  de  les  Soldat; , n'eut 
pas  meme  la  fatisfa&ion  d’arreter  ces  deux  Braves , qui  s’enfuirent  comme 
le  vent , après  lui  avoir  ôté  le  pouvoir  d’avancer  (75).  Son  retour  , dans  ce 
trille  état , fut  le  fujet  d’un  nouveau  défefpoir  pour  la  Colonie.  On  ne  par- 
loir que  d’abandonner  cette  fatale  Contrée  ; lorfqu’un  jeune  Homme  , du 
nombre  de  ceux  qui  étoient  venus  avec  Encifo  , propofa  une  ouverture  qui 
rendit  l’efpérance  aux  plus  abbattus. 

Il  fe  nommoit  Vafco  Nugnt j de  Balboa  (76)  -,  & cette  occafion  fut  comme 
la  première  fource  du  crédit  &c  de  la  réputation  , qui  le  conduifirenr  dans  la 
fuite  aux  plus  hauts  dégrcs  de  la  gloire  & de  la  fortune.  Quelques-uns  pré- 
tendent qu’il  avoir  accompagné  Ojeda  dans  fon  expédition:  mais , outie  qu'il 
paroit  difficile  qu’un  Homme  de  Ion  caraétere  fût  demeuré  fi  long-tems  dans 
l’obfcurité , d’autres  racontent  , avec  un  détail  qui  donne  plus  de  vraifem- 
blance  à leur  récit , qu’étant  chargé  de  dettes , & pourfuivi  par  fes  créanciers , 
il  avoir  trouvé  le  rnoïen  de  s’embarquer  focrettement  avec  Encifj  , en  fe  fai- 
fant  porter  à Bord  dans  un  tonneau  ; qu’il  avoir  attendu  , pour  fe  faire  voir , 
que  le  Vaiflëau  fut  aflez  loin  en  Mer  -,  8c  qu’Encifo , fort  irrité  de  cette  trom- 
perie , l'avoit  menacé  de  le  dégrader  dans  la  première  Ille  déferre , parce  que, 
fuivant  les  Loix  que  le  Gouverneur  de  l’Efpagnole  avoit  portées  en  faveur  des 
Créanciers , il  méritoit  la  mort  ; mais  qu'aaouci  néanmoins  par  fes  foumif- 
fions  , & par  les  inllances  de  ceux  qui  avoient  demandé  grâce  pour  lui , Encifo 
s'étoit  déterminé  A lui  pardonner  (77). 

(7 j)  Itidtm.  noms  Efpagnols. 

(7«)  Ccft-i-dirc  , natif  Je  BJtoa.  C*e(l  (77)  Le  même,  Liy.  S.  cVap.j. 
ainfi  qu  >1  faut  expliquer  U plupart  de  ces 
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Cet  Avanruricr  , qui  n'étoit  d'ailleurs  âgé  que  de  trente-cinq  ans  , & qui 
joignoit , à une  belle  figure  , beaucoup  d’elprit , de  vigueur  & d'intrépidité, 
volant  manquer  le  courage  à tous  fes  Compagnons , & cherchant  à fe  diftin- 
guer  par  quelque  fcrvice  important,  leur  dit  que  dans  le  Voïage qu’il  avoit 
fait  avec  Balluias  , il  avoit  pénétré  jufqu’au  fond  du  Golfe  , & qu'il  fe  fou- 
venoic  d’y  avoir  vifité  , à l’Oueft  d’une  belle  &c  grande  Riviere  , une  Bour- 
gade abondante  en  vivres  , dont  les  Habitans  n'empoifonnoient  point  leurs 
fléchés.  Ce  réçit  fit  renaître  l’efpérance  desCaftillans.  Ils  fe  hâtèrent  de  palier 
le  Golfe,  dont  la  largeur  n’eft  que  de  fix  lieues;  & trouvant  la  Riviere  telle 
que  N ugnex  l'avoit  repréfentée  , ils  reconnurent  que  c’étoit  celle  du  Darien. 
Mais  , à leur  arrivée  , ils  apperçurent  un  corps  d’environ  cinq  cens  Indiens  , 
qui  s’étoient  raflèmblés  au  pied  d’une  Colline , 6c  qui  fembloient  réfoius  de 
s’oppofer  à leur  defeente.  Le  témoignage  de  Nugncz , qui  les  avoit  allurés 
que  ces  Barbares  n’cnipoifonnoient  pas  leurs  fléchés  , ne  leur  tiroir  pas  un  relie  . 
de  défiance.  Dans  ce  doute,  ils  s’engagèrent  par  un  vau  folemnel  à donner 
le  nom  de  Santa-Maria  dcl  Antiqua  (78;  au  premier  Etabliflèment  qu’ils  fon- 
deroient  fur  cette  Côte.  Encifo  leur  fit  enfuite  jurer  qu’ils  mourroienr  plutôt 
que  de  fuir  ; après  quoi  il  fit  fonner  la  charge.  Les  Indiens  foutinrent  le  pre- 
mier choc  ; mais  s’étant  bientôt  ébranlés , ils  prirent  la  fuite , après  beau- 
coup de  confulîon.  Les  Cafiillans  marchèrent  vers  la  Bourgade  , qu'ils  trou- 
vèrent abandonnée  , mais  remplie  de  vivres.  Us  parcoururent  tout  le  Raïs, 
fans  rencontrer  un  feul  Indien  ; & le  butin  qu’ils  enlevèrent  en  bijoux , d’or 
très  pur  , ne  monta  pas  à moins  de  dix  mille  pefos  (79). 

Une  fi  heureufe  expédition,  & l’abondance  ou  l’on  fe  trouva  rout-d’un-coup 
acquirent  une  nouvelle  conlidération  à Vafco  Nugnez.  Il  propofa  d’accomplir 
le  vœu  commun  , & l’on  jetta  auflr-tôt  les  fondemens  d’une  Ville  , qui  fut 
nommée  Sainte-Marie  l'ancienne  de  Datien  , parce  qu’elle  fut  placée  fur  le 
bord  de  cette  Riviere.  Il  y a beaucoup  d’apparence  qu’Encifo  ne  fit  pas  ré- 
flexion qu’eu  tranfporrant  fa  Colonie  fur  la  Rive  occidentale  du  Darien  , il 
la  riroit  de  la  nouvelle  Andaloufie  , qui  croit  fcparée  de  la  Caftille  d’or  par 
ce  Fleuve.  Nugnez , après  l’avoir  adroitement  engagé  dans  cetre  faufle  dé- 
marche , eut  foin  de  faire  obfetver  à fes  Parti  fans  que  la  Colonie  n’étoic 
plus  dans  le  Gouvernement  d’Oj’eda , Sc  que  par  conlcqnent  Encifo , qui  te- 
noit  fon  autorité  de  ce  Gouverneur,  n’avoit  plus  de  droit  au  commandement. 

Ces  infïnuations  avoient  déjà  remué  les  efprits  , lorfqu'Encifo  commit  une 
autre  faute  , en  défendant  la  traite  de  l’or  aux  Particuliers  , fous  peine  de 
mort.  On  le  foupçonna  de  vouloir  profiter  feul  d’un  fi  riche  commerce  , Sc 
l'indignation  porta  tout  le  monde  à lui  déclarer , que  n’étant  plus  dans  la  Nou- 
velle Andaloufie,  on  ne  reconnoifloii  plus  fa  Jurifditfion.  Les  Mécontens 
formèrent  enfuite  une  nouvelle  forte  d’adminitlrarion  , donr  la  principale  au- 
torité fut  confiée  à Vafco  Nugnez  , avec  deux  autres  Officiers  , qui  furent 
Jean  Zamudio  & François  Valdivia.  Cependant , comme  ce  changement  ne 
fut  pas  univerfellement  approuvé  , il  fe  tonna  trois  Partis , dont  la  divifion 

(78)  C'étoit  le  nom  d'une  célébré  Fçlifc  genr , pour  l’Image  Je  la  Sainte  Vierge, 
de  Seville.  Ils  y joignirent  la  promclîc  d’en-  UiJ.  cbap.  *. 
voier  un  d’entr'eni  en  Pèlerinage  à Seville,  (7J)  Itideta. 
avec  quelques  offrandes  , en  or  ou  en  at- 
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faillit  de  ruiner  la  Colonie  dans  la  naillànce.  Les  uns  redemandoient  Enci- 
fo  , du  moins  jufqu'à  ce  que  la  Cour  leur  donnât  un  Gouverneur.  D'autres 
vouloient  qu'on  fit  appel  lcr  Nicuellà  , Sc  qu'on  reconnût  les  ordres  , parce 
qu'on  croit  dans  fon  Gouvernement.  Enfin  les  Amis  de  Nugnez  foutenoient 
leur  cledion  , Sc  ne  croïoicnt  digne  de  leur  commander  que  celui  dont  ils  fài- 
foient  profedîon  de  tenir  la  vie. 

Pendant  que  la  difcorde  augmcnroit  de  jour  en  jour  , on  fut  extrêmement 
furpris  d'entendre  , dans  le  Golfe  , le  bruit  de  quelques  pièces  d’artillerie  , 
Sc  toutes  les  fâchons  fe  réunirent  pour  y répondre.  Bientôt  on  apperçut  deux 
Navires.  Ils  étoicnt  commandes  par  Rodrigue  Enriquez  de  Colmenarez,  qui 
portoit  des  provifions  Sc  foixantc  Hommes  à Nicuellà.  Il  avoit  d’abord  été 
jectc  pat  le  vent  au  Port  de  Sainte-Marie  , éloigné  d'environ  cinquante  lieues 
de  celui  de  Carthagèno  -,  Sc  tandis  qu’il  y faifoit  tranquillement  de  l'eau , un 
corps  d'indiens  , qui  étoient  tombés  lur  fes  gens  avec  leurs  Huches  empoi Ton- 
nées , lui  en  avoir  tué  quarante- fix.  Il  en  avoit  perdu  fept  autres,  qui  s'é- 
tant difperfés  dans  leur  fuite  , n’avoient  pù  trouver  le  moien  de  retourner  à 
Bord.  Le  chagrin  de  fon  infortune  Sc  la  néceflité  de  fe  radouber  l'avoient 
conduit  au  côté  orientale  du  Golfe  , dans  l’efpérance  d'y  rencontrer  Ojeda  ; 
mais  n’y  aiant  trouvé  que  des  raifons  de  le  croire  mort , lui  Sc  tous  fes  gens, 
il  avoit  pris  la  réfolution  de  vifirer  toutes  les  Parties  du  Golfe  , en  tirant  par  in- 
tervalles , Sc  faifant  allumer  des  feux , qui  pouvoient  fervir  à ralfembler  les 
malheureux  Caftillans  , s'il  en  étoit  relié  quelques-uns  fur  cette  Côte  (80). 

Son  arrivée  répandit  une  joie  extrême  dans  la  Colonie  ; mais  bien-tôt  elle 
y fit  fucceder  de  nouveaux  troubles.  Comme  Ion  inquiétude  étoit  fort  vive 
pour  Nicuellà  , qui  étoit  fon  intime  Ami , Sc  dont  il  n'apprenoit  aucune  nou- 
velle , il  prêta  l'oreille  aux  defirs  de  ceux  qui  le  demandoient  pour  Gouver- 
neur ; Sc  fe  les  étant  attachés  par  la  facilité  qu'il  eut  à leur  donner  des  vivres, 
il  continua  d’emploier  la  même  adrelTe  pour  taire  entrer  les  deux  autres  fac- 
tions dans  les  intérêts  de  fon  Ami.  Il  leur  repréfenta  , d’ailleurs  . l’avantage 
qui  reviendrait  â la  Colonie  de  joindre  fes  forces  i celles  de  NicuelTa  , qu’il 
luppofoit  heureufement  établi  ; Sc  ce  motif  fit  tant  d'impreilion  fur  ceux  qui 
paraifibient  encore  incertains  , qu’ils  s’accordèrent  tous  à le  charger  de  cette 
CommiHion. 

On  fe  rappelle  , fans  doute , que  NicuelTa  étoit  parti  de  l’Efpagnole  vers 
la  fin  de  l'année  précédente  , avec  cinq  Bâtimens  de  differentes  grandeurs , 
Sc  chargés  de  toutes  les  provifions  qui  convenoient  à Ion  entreprife.  Une 
tempête  les  avoit  prefqu'aufli-tôt  difperfés.  Lope  dOlano , fon  Lieutenant, 
l'avoir  quitté  pendant  la  nuit , fous  prétexte  qu'il  lui  étoit  impoflible  de  tenir 
la  Mer  ; Sc  s’etant  joint  au  gros  de  l’Efcadre  , qui  étoit  entrée  dans  le  Cha- 
gre  , il  s’en  étoit  fait  reconnoître  le  Chef,  dans  la  faillie  fuppoficion  que  la 
Caravelle  du  Commandant  avoit  été  fubmergée.  Mais  n’aiant  pû  fe  garantir 
de  la  mifere  , qui  fit  périr  quantité  de  fes  gens  , il  avoit  formé  le  detlcin  de 
retourner  à l’Efpagnole. 

Nicuellà  , jetté  feul  fur  une  Côte  inconnue  , y perdit , en  effet , fa  Cara- 
velle , & fe  vit  forcé  de  chercher  par  terre  le  Veragua , qui  ctoit  le  tendez- 
vous  général.  Dans  cette  marche  , un  très  grand  nombre  d'hfpagnols  périrent 

(SoJ  Le  même , Liv.  S.  chip.  7. 
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de  mifere  , ou  par  les  mains  des  Sauvages.  D'autres  abandonnèrent  lenr 
Chef,  fans  fuivre  de  route  certaine , Si  foufirirenr  tous  les  tourmens  de  la 
faim  , de  la  foif  & de  la  chaleur.  Enfin  quatre  Matelots  arrivèrent , dans 
une  Chaloupe , à l’entrce  de  la  Rivière  de  Belem , où  ils  rencontrèrent  Olano, 
qui  avoir  différé  jufqu’alors  à mettre  à la  voile,  & lui  donnèrent  avis  que 
Nicuetla  venoit  par  rerre  le  long  du  rivage.  Olano  crut  l'occafion  favorable 
pour  rentrer  en  grâce.  Il  lui  envoia  fur  le  champ  quelques  provifions  dans 
un  Briganrin.  On  n’alla  pas  loin  fans  le  rencontrer.  Mais  avec  quelque  joie 
qu’il  dut  recevoir  un  fecours  auquel  il  devoir  la  vie  , il  demeura  long-tcms 
ferme  dans  la  réfolution  qu’il  avoir  prife  de  punir  du  dernier  luppiice  la 
trahifon  de  fon  Lieutenanc , qui  lui  avoir  déjà  coûté  environ  quatre  cens 
Hommes , Si  qui  l’avoic  réduit  lui-même  aux  detnieres  extrémités.  Cepen- 
dant il  lui  fit  grâce  de  la  vie  , à la  priere  de  fes  gens,  qui  fe  jotterent  tous- 
à fes  pieds  pour  le  fléchir  ; mais  il  le  retint  Prifonnier , dans  la  réfolution 
de  le  renvoier  en  Efpagne. 

Les  Caftiilans  tirèrent  peu  de  fruit  de  leur  réunion.  Ils  retombèrent  bien- 
tôt dans  tous  les  maux  dont  ils  s’etoienr  crus  délivrés  , 6c  la  faim  devint 
le  plus  prenant.  Nicuelfa  leur  permit  de  fe  répandre  dans  le  Pais , & d’ein- 
plofer  la  violence  pour  forcer  les  Indiens  à leur  fournir  des  vivres.  Mais 
ces  Barbares,  qui  croient  bien  armés  , fe  défendirent  avec  beaucoup  de  vi- 
gueur. Leur  rclïftance  aïant  ôté  route  reflburce  à leurs  Ennemis  , on  vit 
produire  au  defefpoirun  effet  qui  étoit  peut-ctre  fans  exemple.  Trente  Cal- 
tillans  , aïant  un  jour  trouvé  le  corps  d’un  Indien  , tué  dans  quelque  ren- 
contre, Si  touchant  prefqu’à  la  pourriture,  le  mangèrent  avidement , Si  mou- 
rurent tous  de  cet  horrible  feflin  (8 1 ).  Enfin  Nicueffa  , defefperant  de 
pouvoir  s'établir  au  milieu  d’un  Peuple  fi  féroce  , laiifa  une  partie  de  fes  gens 
dans  la  Riviere  de  Belem  , fous  les  ordres  d’Alfonfe  Nugncz  ; 6c  conduit 
par  un  Marelot , qui  avoir  été  du  dernier  Voïage  de  Chnftophe  Colomb  , 
il  fe  rendit  avec  les  autres  à Porro-Bello.  Il  y trouva  le  rivage  couvert  d une 
multitude  infinie  d’indiens,  armés  de  zagaics,  qui  lui  tuèrent  vingt  Hom- 
mes. Ce  cruel  accueil  le  mit  dans  la  néceflfré  d’avancer  fix  ou  fept  lieues 
plus  loin , jufqu’au  Porr  qui  avoit  reçu  de  Colomb  le  nom  de  BaJ/imenros. 

Il  y jetra  l’ancre  , en  difanc  dans  fa  langue  : Arrêtons-nous  ici , au  nom  de 
Dieu  (82);  6c  le  trouvant  commode  pour  s’y  établir,  il  y jetra  aulli  tories 
fondemens  de  la  fameufe  Ville , que  cette  circonftance  a fait  nommée 
Nombre  de  Dios. 

Les  Indiens  ne  s’qppoferent  pas  au  travail  ; mais  la  Pais  n’offtoit  point 
d'alimens.  Aulli  la  famine  y redevint-elle  extrême  ; 6c  les  maladies  , qui 
s’y  joignirent  bientôt,  enlevèrent  les  trois  quarts  de  la  nouvelle  Colonie. 
Les  autres  croient  fi  foibles , qu’ils  ne  pouvoient  foutenir  leurs  armes.  Il 
falloit  néanmoins  prcflêr  l’ouvrage  , ponr  fe  mettre  en  fùrerc  contre  les  Sau- 
vages , dont  on  craignoità  tous  momens  detre  attaqué.  Le  Général  s’tni- 
prella  de  donner  l’exemple.  Mais  quoiqu'il  n épargnât  petfonne,  il  ne  put 
éviter  les  murmures  6c  les  malédictions  de  fes  gens  , â qui  le  défcfpoir 
avoit  ôté  le  courage  6c  la  raifon.  Ceux  qui  étoient  relies  fur  le  bord  dû 

(Si)  Le  meme,  Liv.  8.  elnp.  x. 
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Belem  n'étoient  pas  moins  à plaindre.  La  faim  les  porta  jufqu’à  manger  des 
Animaux  venimeux , dont  la  plupart  furent  empoifonnés  ; & Nicuellà  lien  eût 
pas  revu  un  feul , s’il  ne  fe  fût  hâté  d’en  faire  amener  le  relie.  Enfuite , il 
lit  partir  une  Caravelle  , pour  aller  demander  du  fccouts  à rifle  Efpagnotc. 

Les  efforts  qu'il  fit  dans  l’intervalle  , pour  fe  lier  avec  les  Indiens  Si  pour 
en  obtenir  des  vivres , n’adoucirent  point  la  férocité  de  ces  Barbares.  On 
entreprit  de  leur  enlever  ce  qu’ils  rcdufoient.  Mais  ils  firent  une  li  furieufe 
.défenfe , qu’ils  forcèrent  toujours  les  Caftillans  de  fe  retirer  avec  perte. 

Telle  étoit  la  fituation  de  NicuelTà  , lorfqu’il  vit  arriver  Culmenarcz , 
avec  des  propolirions  qui  pouvoient  le  dédommager  de  fes  pertes  , s’il  eût 
été  capable  d’en  profiter  : mais  fes  malheurs  l’avoient  aigri,  jufqu’à  troubler 
un  peu  fa  rai  Ion  ; £C  ce  qui  devoir  le  conduire  à la  fortune)  ne  fervit  qu’à 
précipiter  fa  ruine.  Colmenarez  , qui  lui  portoit  une  iincere  affeélion,  l’aiant 
trouvé  avec  foixante  1 Jouîmes  , tous  dans  le  plus  déplorable  état  du  monde , 
n n d s pieds , maigres , décharnés  , leurs  habits  en  lambeaux  , fut  quelque 
tems  fans  pouvoir  s'expliquer  autrement  que  par  fes  larmes  (d j).  Il  lui 
apprit  er.fuite  le  lujet  de  Ion  Voïage , qui  fut  écouté  avec  des  tranfports 
Al  ;oie.  Mais  quelle  fut  la  furprife  de  ce  généreux  Ami , lorfqii  après  lui  avoir 
fait  une  vive  peinture  des  nchelfes  qu'on  avoir  trouvées  fur  les  bords  du 
Darien  , il  l'entendit  répondre,  devant  tous  ceux  qui  venoient  le  reconnoî- 
tre  pour  leur  Chef,  que  cette  nouvelle  Ville  aïant  été  bâtie  fut  fon  ter-  imyni<(£n«  quj, 
rain,  fes  Fondateurs  méritoient  d’être  punis,  & qu’aufli-tôt  qu’il  y feroit 
arrivé  il  feroit  fentir  fa  colere  aux  Coupables  ! Un  langage  li  déplacé  fit  une 
égale  imprcllion  fur  tout  le  monde.  Mais , par  une  fécondé  imprudence , 
qui  mit  le  comble  à la  première,  Nicuellà  fit  partir  avant  lui  une  Cara- 
velle pour  le  Darien  , tandis  que  dans  l’efpérance  apparemment  de  trouver 
de  l'or , il  empioia  plufieurs  jours  à vifiter  quelques  Ifles  voilines.  Ses 1 
Députés  portèrent  la  nouvelle  de  fes  difpofitions,  avec  celle  de  fon  départ. 

Lorl’qu'il  parut  à la  vûe  du  l’ort , Vafco  Nugnez  fe  prélcnta  fur  le  riva- 
ge, & lui  fit  crier  qu'il  étoit  le  maître  de  retourner  à Nombre  de  Dios  ,■ 
mais  qu’on  étoit  rélolu  de  ne  le  pas  lailfcr  defeendre  dans  la  Province  du  - 
Daricn. 

Une  déclaration  fi  peu  attendue  le  jetta  dans  un  étonnement  qui  lui  ôta  0ni*fiift«fcle 
d’abord  la  force  de  répondre.  Après  avoir  rappellé  fes  efprits  , il  repréfenta  reic,»;,  u 1 
aux  Caflillans  qui  s’oppofoient  à fa  defeente  , qu’il  étoit  venu  fur  leur  in-  dU  C** 

vitation  , & qu’il  ne  penfoit  qu'à  fe  rendre  utile  à la  Colonie  par  un  fage 
Gouvernement.  Il  demanda  du  moins  la  liberté  de  defeendre  & celle  de  s'ex- 
pliquer. Il  s’abbailfa  jufqu’â  protefter  , que  s’ils  ne  le  jugeoient  pas  digne  s«  htmüi»- 
du  commandement  après  l’avoir  entendu , il  confentoit  à fe  voir  traité  ,ion‘- 
comme  ils  le  jugeraient  à propos.  On  ne  répondit , à ce  difeours  , que  par 
des  railleries  & des  menaces.  Comme  il  étoit  fort  tard , il  prit  le  parti  de 
jetter  l’ancre  , 6c  de  pafTer  la  nuit  dans  fa  Caravelle.  Lorfque  le  jour  parut,  • 
on  lui  fit  dire  qu’il  pouvoir  débarquer  : mais  au  moment  qu'il  toucha  la  terre,  ■ 
il  s’apperçut  qu’on  chcrchoir  à fe  faifir  de  fa  perfonne  ; Sc  c'étoit  en  effet  le 
dellein  de  fes  Ennemis.  Il  eut  alfez  de  legerc-tc  pour  leur  échapper  par  la 
fuite;  d'autant  plus  que  Vafco  Nugnez  empêcha  qu’il  ne  fût  pourfuivi.  La1 

(!})  IHdtm , chap,  7. 
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crainte  de  tomber  encre  les  mains  des  Sauvages  le  fit  forcir  d'un  Bois,  où 
il  s'étoit  retiré  ; & s'étant  rapproché  de  la  Colonie  , il  fit  dire  aux  Habi- 
cans  que  s'ils  ne  vouloienc  pas  le  recevoir  en  qualité  de  Gouverneur , il  de- 
mandoit  d’être  reçu  du  moins  comme  leur  Compagnon  , ou  d'être  enchaîné 
s'ils  le  defiroient  ; & qu'il  aimoit  mieux  mourir  près  deux  , dans  les  fers  , 
que  de  retourner  à Nombre  de  Dios  pour  y périr  par  des  flèches  empoifon- 
nées.  Certc  propofirion  ne  fervit  qu’à  lui  attirer  du  mépris , & de  nouvelles 
injures.  Cependant  Nugnez,  qui  regrettoit  de  s'être  oppofé  à fa  réception, 
entreprit  de  faire  revenir  les  efprits  en  fa  faveur.  Il  ht  même  punir  ceux 
qui  l’avoient  outragé  ; & lui  confeillant  de  rentrer  dans  fa  Caravelle , il  lui 
recommanda  de  n’en  point  fortir,  s’il  ne  le  voioir  lui-même  au  nombre  de 
ceux  qui  pourraient  l'inviter  à defeendre.  De  quelque  fource  que  fut  parti 
ce  conleil , le  dernier  malheur  de  Nicuertâ  vint  de  11e  l'avoir  pas  fuivi.  Trois 
Caftillans  de  la  Colonie  (S4),  feignant  de  la  chaleur  pour  les  intérêts,  fe 
rendirent  à fon  Bord  , rejetterent  ce  qui  s croit  pâlie  lut  l'emportement  de 
quelques  Mutins , & l'alfurerent  que  tous  les  honnêtes  gens  le  fouhaitoienc 

Çaur  Gouverneur.  Il  donna  dans  le  piège , malgré  l’avis  de  Nugnez.  Ces  trois 
raîtres,  auxquels  il  ne  fit  pas  difficulté  de  fe  fier , l’aïant  livré  à fes  Enne- 
mis, il  fut  embarqué,  peu  de  jours  apres,  fur  un  méchant  Brigantin , avec 
dix-fept  Hommes,  qui  s’attachèrent  volontairement  à fa  fortune.  En  vain } 
prit-il  le  Ciel  à témoin  de  cette  cruauté,  & cita- 1 'il  fes  Ennemis  au  Juge- 
ment de  Dieu  & des  Hommes.  On  lui  reprocha  d'avoir  fait  périr  une  infinité 
de  Caftillans  , par  fon  ambition  ou  fa  mauvaife  conduite  ; & les  plus  mo- 
dérés furent  ceux  qui  lui  confeillerent  ironiquement  d’aller  rendre  compte, 
en  Efpagne,  des  ferviccs  qu'il  avoir  rendus  a la  Nation.  Il  mit  à la  voile, 
fans  qu'on  ait  jamais  fçu  dans  quel  lieu  du  monde  fa  mauvaife  fortune 
l’avoit  conduit  (8  J ). 


(84)  Ils  Ce  nommoient  Barrientos  , Albitez 
St  Veginez. 

(8 j)  Quelques  E:ri vains  ont  rapporté 
qu'il  étoie  arrivé  à Tille  de  Cuba  , qu'il  y 
avoir  été  rué  par  (es  Infulaircs  , K que  pen- 
dant la  conquête  de  cette  Ille,  on  avoir 
trouvé  certe  inlcription  fur  un  arbre  : Ici 
finit  lt  malhturcu*.  NicutJJk.  Mais  Hcrrcra 


déclare , fur  le  témoignage  de  plaGeurs  per- 
fonnc<  dignes  de  foi , qui  étoient  alors  dans 
la  même  Ifle  , que  ce  récit  ell  abfolumcnt 
fjbni  uj  : ce  qu'on  croit  certain  , dit-il  , c'eft 
que  l'on  VailTcau  qui  étoie  en  très  mauvais 
état  fut  englouti  par  1rs  flots  ; Sc  que  G 
quelqu'un  de  l'Equipage  fefauva  fur  la  Côte, 
il  y mourut  de  faim  & de  foi£  IbUtm , ch.  8. 
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Découvertes  qui  conduisent  à celles  du  Pérou , 

Jous  Nughez  Balboa. 

P r ï's  fon  départ , Vafco  Nugnez  Balboa  fe  mit  fans  peine  en  poflèf- 
iion  de  l’autorité.  On  trouve  du  moins  qu’Enctfo  aiant  ofé  le  l'attribuer  à la 
faveur  d'un  nouveau  Parti , il  le  lit  arrêter  ; & qu’après  lui  avoir  reproché  de 
vouloir  ufurper  une  place , dont  les  Provifions  dévoient  venir  du  Roi  feul  , 
il  ne  lui  rendit  la  liberté  , à la  prière  des  principaux  Habitans  de  la  Colonie , 
qu’à  condition  qu'il  s’embarqueroit  fur  le  premier  Vaideau  qu'on  feroit  par- 
tir pour  la  Caftille , ou  l’Iflc  Efpagnole.  Enfuite  , penfant  à fe  procurer  des 
fecours  d'Hommes  & de  munitions  , il  ht  nommer  , pour  cette  Commitlion  , 
Valdivia,  fon  Collègue  8c  fon  Ami  , qui  devoit  prelfèr  l’Amiral  au  nom  de 
tous  les  Caitillans  de  la  nouvelle  fondation.  D'un  autre  côté , il  leur  repré- 
fenta  qu’il  convenoit  d’informer  la  Cour  de  leur  htuation  dans  la  Province 
de  Darien  , & des  richelfes  qu’ils  fe  promertoienr  d’y  découvrir  ; fur  quoi 
Zamudio  , fon  autre  Collègue  , fe  tailla  perfuader  de  palfer  lui  - même  en 
Caftille.  On  attribue  ici  deux  vues  à Nugnez  ; la  première,  de  fe  confetver 
toute  l’autorité  ; & la  fécondé  , d’avoir  à la  Cour  un  Homme  qui  eût  le  même 
intérêt  que  lui  à prévenir  le  Roi  & fes  Mimftres  fur  ce  qui  ctoit  arrivé  d’ir- 
régulier dans  le  nouvel  Etablilfement.  Cependant , comme  Encifo  n’étoit  pas 
moins  réfolu  de  porter  fes  plaintes  au  Tribunal  du  Roi , 8c  qu’il  fe  difpoloic 
à partir  fur  le  Bâtiment  qui  devoit  conduire  Valdivia  & Zamudio  à Pille 
Efpagnole  , Nugnez  , appréhendant  les  fuites  de  ce  Voïage  , entreprit  d'ar- 
rêter fon  Ennemi  par  des  offres  de  réconciliation  -,  mais  après  avoir  reconnu 
qu'il  n’étoit  pas  capable  de  prendre  le  change  , il  fe  réduiht  à charger  fes 
deux  Envolés  de  riches  préfens  en  or  , pour  les  principaux  Mimftres  d'Ef- 
pagne. 

Les  négociations,  dans  l’Ifle  Efpagnole,  eurent  tout  le  fuccès  qu’il  s’en  étoic 
promis.  Valdivia  revint , non-feulement  avec  des  provifions  & des  Homme  , 
niais  avec  des  Lettres  de  l’Amiral , qui  prometroienr  de  plus  puillans  feu  uts 
à la  Colonie.  Dans  l’intervalle  , il  étoit  arrivé  de  nouveaux  évenemens , 
qui  avoient  beaucoup  relevé  les  efpérances  de  Nugnez,  8c  dont  il  fe  lu  ta  de 
donner  avis  à l’Amiral  par  le  même  Député.  Il  s'étoit  mis  à la  tête  de  cent 
cinquante  Hommes  , avec  lefquels  il  avoit  fait  des  courfes  dans  tout  le  Pais  , 
jufqu’à  Nombre  de  Dios  , répandant  la  terreur  de  fon  nom  parmi  les  Indiens, 
& n’accordant  fon  amitié  qu’à  ceux  qui  la  rechetchoient  au  prix  de  l’or.  Cette 
expédition  lui  avoit  fait  ralfembler  tant  de  ticheifes , que  le  quint  du  Roi , 
dont  Valdivia  fut  chargé  , pour  le  remettre  au  Tréfor  Roial  de  San-Domingo  , 
montoit  à 1500  Pcfos  , c'eft-à-dire,  à 300  marcs  d’or. 

La  fortune  l’avoit  traité  encore  avec  plus  de  faveur , en  lui  donnant  les  pre- 
miers indices  de  la  plus  grande  8c  la  plus  heureufe  de  toutes  les  découvertes 
de  i’Efpagnc.  Un  jour  que  le  Fils  d’un  Cacique  , nommé  Comjgrc  , Allié  de 
la  Colonie  , lui  avoit  préfenté  beaucoup  d’or  , il  s’éleva  , pour  la  répartition  , 
une  querelle  fort  vive  entre  les  Caftillans.  Le  jeune  Indien  , étonné  de  cette 
furieufe  paflion  pour  un  métal  donc  il  ne  kifoit  pas  le  même  cas , s'approcha 
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de  la  balance  , la  fecoua  d’un  air  d’indignation  , & renverfa  tout  l’or  qu'il 
avoir  apporté.  Enfuite  , Ce  tournant  vers  les  Cafliilans  , auxquels  il  rcprocli* 
du  le  quereller  pour  une  bagatelle  , il  leur  dit , que  puifque  c’éroir  appurem- 
nient  ce  métal  , qui  leur  avoit  fait  abandonner  leur  Patrie  , qui  leur  faifoit 
eiruier  tant  de  fatigues  , courir  tant  de  dangers  , Sc  troubler  tant  de  Peuples 
qui  avoient  toujours  vécu  dans  une  paix  profonde  , il  vouloir  leur  faire  con- 
noître  un  Pais  , dans  lequel  ils  trouveroient  de  quoi  remplir  tous  leurs  de- 
lirs  ; mais  que  pour  y pénétrer  , ils  avoient  befoin  de  forces  plus  nombreufes , 
parce  qu’ils  y auraient  à combattre  de  puillans  Rois,  & des  Nations  guer- 
rières. On  lui  demanda  de  quel  côté  étoic  le  Pais , qui  renfermoit  de  fi  beaux 
préfens  du  Ciel.  Il  répondit  que  du  ficn  il  y avoit  lîx  Soleils  , c’eft- à-dire  , 
lix  Journées  de  marche  , en  tirant  au  Midi , qu’il  montroic  du  doigt  ; qu’on 
trouverait  d'abord  un  Cacique  d’une  extrême  rul-clfe,  &:  plus  loin,  une  grande 
Mer,  fur  laquelle  on  voïoit  des  VaifTeaux  un  peu  moins  grands  que  ceux  des 
Efpagnols  , mais  équipés  de  voiles  Sc  de  rames  ; & qu’au-dcli  de  cette  Mer  , 
on  arriverait  dans  un  Roïaume  où  l’or  étoit  11  commun  , que  les  Habitans 
mangeoient  & buvoient  dans  de  grands  vafes  de  ce  métal  , Sc  le  failôieot 
fervir  aux  mêmes  ufages  qu’il  voïoit  faire  aux  Caflillans  de  ce  qu’ils  nom- 
moienc  du  Fer.  Enfin  le  jeune  Cacique  s'offrit  pour  leur  fervir  de  Guide  , 
avec  une  partie  des  Sujets  de  fon  Perc  (86).  Un  avis  de  cette  importance  pour 
tous  les  Habitans  de  la  Colonie  , leur  fit  pardonner  à l'Indien  la  hnrdielfe  & 
fes  reproches.  Nugnez  , en  faifant  partir  Valdivia  pour  l’Efpagnole  , le 
chargea  particuliérement  de  communiquer , à l'Amiral , une  nouvelle  fî  ca- 
pable de  lui  faire  hâter  les  fecours  qu’il  avoit  promis.  Mais  le  malheur  de 
l’Envoïc  retarda , pendant  plulieurs  années  , l’honneur  &*  l’utilité  que  Nugnez 
en  devoir  tirer.  Ce  ne  fut  qu’en  1 5 19  qu’on  apprit , par  hazard  , que  Val- 
divia, aïant  été  jetté  par  un  naufrage  dans  de  petites  llles  nommées  As  Cay- 
mans  , au  Nocd-Oueft  delà  Jamaïque,  & voulant  pafTer  à la  Terre-ferme,  du 
côté  de  l’Yucatan  , étoit  tombé  entre  les  mains  d’un  Cacique  , qui  le  facrifia 
aux  Idoles  du  Pais , & qui  fit  un  feftin  de  fa  chair.  Mais  la  fuite  de  ce  récit 
appartient  à d’autres  tems  (87). 

(8«)  Herrera , Liv.  9.  chap.  a. 

(87)  Hcrrcra,  Liv.  8.  chap.  7.  te  précédai»  1 ti  Lit.  9.  chip.  1.8c  ), 
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Progrès  des  Cajlillans  dans  Us  IJJes  de  la  Jamaïque  t c*«iYi*ah** 
l'Efpagnole  & Cuba.  d»n»  m ii- 

LU. 

O N a dû  juger  , par  le  pouvoir  où  Jean  d’Efquibcl  s’étoit  trouvé  de  fe-  1 5 1 
courir  Ojeda  , dans  la  Jamaïque , que  la  conquête  de  cette  lfle  lui  avoir  peu  oitüuISI** dau 
coûté,  6c  qu’il  s'y  étoit  heureufemcnt  établi.  Après  quelque  réliftance  , les  1» Jamaïque. 
Infulaires  s croient  retirés  dans  les  Montagnes  -,  mais  la  perte  de  leurs  Chefs 
avoir  fervi  fi  facilement  à les  afliijettir  , qu’ils  s’étoient  livrés  au  fervice  des 
Vainqueurs  , pour  les  nourrir  par  le  travail  de  l’Agriculture  , 6c  pour  les  vêtir 
de  leurs  ouvrages  de  coton.  Quoiqu’ils  ne  fufTent  pas  riches  en  or  , leur  co- 
ton , qui  étoit  également  célébré  par  fon  abondance  Sc  fa  bonté  , leur  attiroit 
des  Marchands  de  toutes  les  Ifles  voifines.  Ils  en  fabriquoient  de  grandes  pièces 
d’ctoffe  , qui  fervoient  1 toutes  fortes  d’ufages  ; 6c  les  Caflillans , pour  lef- 
quels  ils  travailloient  , en  faifoient  un  Commerce  avantageux.  L’heureufe 
multiplication  des  Beftiaux  leur  afTutoit  un  autre  fond  de  richeflês , auquel  ils 
joignirent  bientôt  des  cannes  de  Sucre , 6c  même  des  Vignes  , dont  ils  firent 
de  très  bon  Vin  clairet.  Aufli  formerent-ils , en  peu  de  tems  , deux  belles 

Villes,  ou  Bourgades , fous  les  noms  de  Scvillt  & A’OriJlan  (88).  __ 

Tandis  qu’on  pouflôit  les  Découvertes  6c  les  Etablillèmens  , avec  cette  va-  IJH. 
riété  de  fuccès , l'ffle  Efpagnole  vit  la  confommation  d’une  affaire  que  la 
Reine  Ifabelle  avoir  eue  Fort  à cœur , mais  que  divers  contre-tems  avoient 
retardée.  Cette  PrinccïTe  , perfuadee  par  les  fauflcs  repréfentations  de  fes  EttblifTrmew 
Officiers , que  le  Chriftianifme  faifoit  de  grands  progrès  dans  l’Ifle  , 
prie  Jules  II.  qui  occupoit  alors  le  Trône  Pontifical  , den  enger  quelques  gnôle. 

Villes  en  Evêcnés.  Elle  avoir  demandé  d’abord  un  Archevêque  pour  la  Pro- 
vince de  Xaragua  , avec  deux  Suffragans  , dont  les  Sièges  dévoient  être  Lirez 
de  Guahaba  6c  la  Conception  de  la  Vega.  Jules  y avoir  confenti  ; 8c  la  Reine 
avoit  nommé  trois  Sujets  d'un  mérite  diftingué  (89).  Mais  quelques  obflacles 
avoient  fait  différer  l’expédition  des  Bulles.  Ifabelle  étoit  morte  ; 6c  les  deux 
premiers  des  trois  lieux  qu’elle  avoit  propofés  ne  tcnoient  plus  le  même  rang 
dans  la  Colonie.  Ferdinand  , preflc  par  les  dernieres  volontés  d’une  Epoufc 
à laquelle  il  devoir  route  fa  gloire , reprit  ce  deffein  avec  chaleur , 6c  pro- 
pofa  un  nouvel  arrangement , qui  fut  approuvé  du  Saint  Siège.  Il  confifloit 
a fupprimer  la  Métropole  de  Xaragua  , pour  ériger  San-Domingo  , la  Con- 
ception 6c  Saint  Jean  de  Portoric  en  Evêchés  Suffragans  de  Sevilie.  La  même 
nomination  fut  confirmée  en  faveur  des  trois  mêmes  Sujets  ; c’eft-à-dire  , 
que  Deza  fut  élevé  fur  le  Siège  de  la  Conception  , Padilla  fur  celui  de  San- 
Domingo  , 6c  Manfa  fur  celui  de  Saint  Jean.  Les  Prémices  6c  les  Dixmes  de  A nBtiu,  en», 
tous  les  biens  de  la  terre  , à l’exception  des  Métaux  , des  Perles  8c  des  Pierres  *««•«  on  y f.<r- 
précieufcs  , la  Jurifdicfion  fpirituclle  6c  temporelle,  enfin  les  mêmes  droits  tSrcojwx.  *** 
dont  jouifToiem  les  Evêques  de  Caftillc  , furent  attribués  par  le  Pape  aux 
trois  nouveaux  Sièges.  Mais , en  agréanc  cette  difpoficion  , le  Roi  fit  avec 

(88)  Le  même,  Liv.  7 chap.  ■}.  ville;  te  Pere  Garcia:  île  Padilla  , Franeif- 

(8;)  Le  Doâcur  Pierre  de  Deza,  Domi-  cain  ; & le  Licencié  Alïonfc  Manfa,  Cha- 
oiquain,  8e  Neveu  de  l'ArclicYcquc  de  Sé-  soioe  de  Salamanque , ibid,  Liv.  8.  ch.  10. 

Tome  XII.  Y 
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les  trois  Evêques  un  Concordat  , donc  les  principales  conditions  portoient 
qu’ils  feraient  engagés,  pour  eux  Sc  pour  leurs  bucceflcurs,  à diftribucr  les 
Dixmes  au  Clergé , aux  iiopiraux  & aux  Fabriques  , &:  que  les  Bénéfices  & les 
Dignités  feroienc  à la  nominarion  du  Souverain  (90). 

Dans  cec  intervalle , il  scleva  aux  Indes  un  difiérend  fort  fingulier  dans 
fon  origine,  & plus  remarquable  encore  par  fes  fuites.  L’Ifie  Efpagnole con- 
tinuant de  perdre  fes  Habinns  naturels , fans  que  les  Ordonnances  du  Roi 
fulfent  capables  de  réprimer  la  tyrannie  des  Caftillans , l'intérêt  de  l'humanité 
Sc  de  la  Religion  porta  les  Dominiquains  , qui  s’y  étoient  établis,  à s’armer 
de  toute  la  vigueur  Apoftoliquc  pour  arrêter  cette  fcandaleufe  cruauté  (91). 
Un  de  leurs  Prédicateurs , nommé  Antoine  Montcjino  , qui  s’étoit  fait  une 
grande  réputation  d’éloquence  6c  de  fainteté  , mais  à qui  l’Hiftorien  reproche 
un  caradere  rrop  ardent , prit  un  jour  folemnel  pour  monter  en  Chaire  à San- 
Domingo  , devant  l’Amiral  Sc  tout  ce  qu’il  y avoir  de  perfonnes  diftinguées 
dans  la  Colonie  , Sc  déclama  vivement  contre  l’injultice  6c  la  barbarie  avec 
laquelle  il  voioit  trairer  les  Indiens.  Cet  emportement  de  zele  , qui  touchoic 
les  Caftilians  du  côté  le  plus  fenlible  , excira  beaucoup  de  murmures.  Les  Of- 
ficiers roïaux  prefierent  l’Amiral  de  réprimander  un  Indifcret , qu’ils  accu^ 
foient  d’avoir  manqué  de  refpeék  pour  le  Roi.  Ils  reçurent  otdre  de  fe  rendre 
au  Couvent , pour  s’expliquer  d’abord  avec  le  Supérieur.  Mais  leur  furprife 
fut  extrême  , lorfque  ce  Religieux  , qui  fe  nommoit  le  Pere  de  Cordouc , leur 
déclara  que  le  Pere  de  Momelino  n’avoit  rien  die  à quoi  fon  devoir  ne  l’eut 
obligé  , 6c  qui  ne  dut  être  approuvé  de  tous  ceux  qui  refpcdoienc  Dieu  6c  le 
Roi.  Les  Officiers  , dans  le  premier  mouvement  de  leur  indignation  , dé- 
clarèrent à leur  tour  que  le  Prédicateur  fe  rétra&eroit  en  Chaire  , ou  que  les 
Dominiquains  feroienc  chartes  de  l’Iflc.  Cependant  , après  quelques  explica- 
tions plus  moderces , on  convint  que  le  Pere  jMoncefino  prêchcroit  du  moins 
dans  un  autre  ftyle , Sc  qu’ils  fat îsferoit  ceux  qui  fe  croïoient  offer.fés.  Le 
concours  fut  extraordinaire  à l’Eglife.  Mais , loin  de  prendre  un  autre  lan- 


(90)  Ibidem.  Une  autre  condition  écoic 
» que  les  Evêques , en  vertu  de  la  Bulle  de 
» Jules  II , réglaflent  la  manière  de  porter 
» la  Couronne  & l'Habit  Eccleiiartique  \ que 
*»  la  Couronne  de  la  première  Totifure  fut 
•n  de  la  grandeur  d'une  Rcalc  de  Caftille  j 
*>  les  cheveux  deux  doigts  au-dclîous  de 
»»  l'oreille,  & un  peu  plus  bas  par  derrière  ; 
»,  que  le  vêtement  dcdcllus  fut  une  Robbe  , 
» ou  Soutanne , fermée  ou  ouverte  , mais 
» fi  longue  quelle  allât  jufqu'aux  râlons  , 
»,  & qu  elle  ne  fut  ni  rouge  ni  verte  , ni 
» d'autre  couleur  indécente  -,  qu'on  ne  reçût 
*»  aux  Ordtcs  que  ceux  qui  entendoient  & 
» partaient  bien  la  Langue  Latine  . & qu’on 
» n'y  reçut  pa«  plus  d'un  Fils  du  même  Pere, 
»,  afin  que  perfonne  ne  crût  qu'on  voulut 
k prendre  tous  les  Enfans  pour  être  Prêtres, 
a»  Ibidem 

(91)  L'Hiftoncn  reprend  fon  récit  de 


plus  loin,  n Un  Caftillan,  dit-il,  nommé 
» Jean  Garces  , aiant  poignardé  fa  femme 
*»  pour  l’avoir  trouvée  en  adultère  , s'étoic 
» mis  à couvert  de  la  Jufticc  dans  les  Mon- 
» ragn.es,  où  il  avoir  pnlfé  quatre  ans.  Mais 
*>  l'ennui  de  cette  foiitude  le  fit  recourir  aux 
•»  Dominiquains,  qui  le  reçurent  en  qualité 
■»  de  Frcrc-Lay.  Il  apprit  à ces  Religieux 
»»  comment  on  s’y  ctoit  pris  , avant  leur 
»,  arrivée , pour  convertir  les  Indiens  , & 
n comment  il  croïoit  qu'ils  dévoient  être 
» gouvernés.  L Ifle  étant  fi  grande,  qu'il 
»,  éroit  impofliblc  d'envoicr  pai  tour  des  Mif- 
»,  fionnaircs , Moutefino  fut  chargé  d'ng prcn- 
m dre  aux  Cartiîlans  de  la  Colonie  la  ma- 
»,  nicrc  dont  ils  pouvoient  fe  rendre  utiles 
» au  Service  de  Dieu  ; Sc  ce  fnt  l’occalïon 
»,  qu'il  prit  pour  fe  livrer  à fon  zcic.  /éi* 
n dem , cbnp.  1 1. 
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gage  (91) , le  Prédicateur  fourint  avec  fermeté  celui  qu’il  avoir  renu  la  pre- 
mière fois , en  procédant  qu’il  s’y  croïoic  egalement  oblige  par  Tintera  de 
l’Etat  6c  de  la  Religion.  Les  Officiers  , plus  indignés  de  cette  audace  que  de 
la  première  , prirent  le  parti  d’en  écrire  au  Roi  , & chargèrent  de  leurs  plain- 
tes Alfonft  à' Efpinar , Religieux  Francifcain  , Homme  de  vertu»  mais  d'une 
capacité  médiocre.  D’un  autre  côté  , les  Dominiquains  , voiant  l’Ordre  de 
S.  François  déclaré  contre  eux  , 6c  fourenu  de  pluiieurs  perlonnes  puiffiintcs , 
firent  partir  le  Pere  de  Montefino , pour  plaider  fa  propre  Caufc  auprès  du 
Roi.  Il  trouva  la  Cour  fort  prévenue  contre  lui.  Mais  , quelque  répugnance 
qu’il  eut  à s’y  préfcnter , après  avoir  héfité  deux  ou  trois  fois , dit  THifto- 
rien,  fon  zelelui  ht  traverler  la  Garde  du  Palais , 6c  le  conduific  jufqu’aux  pieds 
du  Roi.  Il  en  fut  reçu  avec  bonté.  Comme  il  croit  fort  cloquent , il  n’eut  pas 
de  peine  à faire  comprendre  à ce  Prince  qu’on  lui  avoit  déguifé  la  vériré.  Ce- 
pendant , il  n’en  put  obtenir  que  des  ordres  pour  i'aflemblée  d’un  Confeil 
extraordinaire , où  cette  grande  affaire  fut  plauiée  de  part  6c  d’autre  avec  beau- 
coup de  chaleur  (93). 

Ceux  qui  parlèrent  en  faveur  des  Indiens  repréfenterent  que  tous  les  Hom- 
mes font  nés  libres , 6c  qu’on  n’avoit  aucun  droit  d’attenter  à la  liberté  d’une 
Nation  , dont  on  n’avoit  reçu  aucun  tort.  Les  autres  répondirent  que  les  In- 
diens dévoient  être  regardés  comme  des  Enfans , qui  avoient  à cinquante  ans 
l’efprit  moins  avancé  que  les  Européens  ne  font  ordinairement  à dix  , inca- 
pables par  conféqucnt  de  fe  conduire  6c  de  concevoir  les  vérités  les  plus  firn- 
ples  -,  fi  peu  fenfibles  à la  mifere  naturelle  de  leur  condition  , que  malgré  le  foin 
qu’on  prenoit  de  les  vêtir  , ils  n ctoient  pas  plutôt  éloignés  des  yeux  de  leurs 


(91)  L’Hifloricn  de  Saint-Domingue  entre 
dans  un  fort  beau  détail  » mais  fans  nous 
apprendre  d'où  il  le  tire  : » Le  Prédicateur 
»>  parut,  dit  il , & commença  par  dire  que 
» fi  l'ardeur  de  fon  zele  , dans  la  caufe  du 
» monde  la  plus  jufte  , l’avoit  empêche  de 
3*  mefurer  allez  fes  expreffions , il  prioit 
*i  ceux  qui  s’en  ctoient  crus  blcltés  , de 
a#  lui  pardonner  ; qu’il  favoit  le  refpect  qui 
m étoit  dû  aux  dépolirai  rcs  de  l'autoriré  du 
»»  Prince  ; mais  qu’on  fe  trompoit  fort  Ci 
» l’on  prétendoir  lui  faire  un  crime  de  s erre 
u élevé  contre  les  départemens  des  Indiens. 
*>  Il  dit  fur  cela  des  choies  encore  plus  for- 
m tes  que  la  première  fois  ; car , après  être 
» entré  dans  un  détail  extrêmement  pathé- 
m tique  des  abus  communs , il  demanda 
m quel  droit»  des  gens  qui  étoient  forcis 
» a’Efpagne , parce  qu'ils  y manquoiem  de 
»*  pain  , avoient  de  s’engraifler  de  la  fubf- 
»»  tance  d*un  Peuple,  ne  aufli  libre  qu'eux  î 
» Sur  quoi  fondes  ils  dirpofoienc  de  la  vie 
» de  ccs  Malheureux , comme  d'un  bien 
» qui  leur  fut  propre  ? Qui  avoit  pu  les 
3*  autorifer  à exercer  fur  eux  un  empire  ty- 
3»  rannique  ? S'il  néroit  pas  tems  de  mettre 
» des  bornes  à une  cupidité  qui  enfantoit 


»*  tant  de  crimes , & lî  l'on  vouloir  lui  la- 
3.  crificr  encore  quinze  à vingt  mille  In- 
n dicus  , qui  reftoient  à peine  de  plus  d’un 
>»  million  dames  qu’on  avoit  trouvé  dans 
»»  l'Iflc  Efpajjnole  en  y abordant.  Liv.  j.  pa- 
3>  ges  1 1 1 & 1 11. 

(yt)  Ce  Confeil  étoit  compofé  de  l’Evê- 
que de  Valeucia  , qui  étoit  comme  Prcfï  Jenr, 
parce  que  jitfqualors  il  n’y  avoit  pas  de 
Confeil  particulier  pour  les  Indes  > de  Fer- 
nand de  Vega  , Seigneur  de  Grajal , homme 
dune  prudence  diilinguée  -,  du  Licencié 
Louis  de  Zoporo  , que  fa  faveur  auprès  de 
Ferdinand  fai  foie  nommer  le  petit  Roi  ; du 
Licencié  Moxica  ; du  l icencic  Santiago  ; 
du  Doéteur  Polacios  Rubios , Sc  du  Licencié 
Sajfo.  Les  Théologiens  ctoient  Thomas 
Duron  Se  Pierre  de  Covarrubios  . Dominî- 
quains  * le  Licencié  Grégoire  , Prédicateur  du 
Roi  ; Matthieu  de  Po { , Domtotqoain , te 
Profcircur  de  Salamanouc  ; 6c  S Efpinar  » 
Député  des  Officiers  de  l'Ifle  FTpagnolc.  Ce 
fut  à Burgos  . que  fc  lin:  F*  (T mblée  \ te 
l’Ifle  Efpagnole  y avoit  d’autres  Agen<,  pour 
demander  que  les  luftùaires  fu  lient  donnés 
à perpétuité  , ou  du  moins  pour  trois  vies. 
Herrtra  » Liv.  S.  chap.  1 1. 
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Maîtres , qu’ils  déchiraient  leurs  habits  en  pièces  , pour  courir  nuds  dans  les 
Montagnes  , où  ils  s’abandonnoient  fans  honte  à toutes  fortes  d’infamies  ; 
que  l’oifiveté  paroiifoit  leur  fouverain  bien  , 6c  que  la  feule  néceflité  du  cra- 
vail  pouvoir  les  tenir  dans  ta  foamiffion  : enfin  , qu'ils  croient  d’autant  moins 
capables  de  faire  un  bon  ufage  de  la  liberté , qu’aux  défauts  & à l'incapacité  des 
Enfans , ils  joignoient  les  vices  des  Hommes  les  plus  corrompus. 

Ces  accufations  n’étoient  pas  fans  fondement  ; mais  elles  étoient  fort  exa- 
gérées, fie  Monte  fi  no  s'attacha  particuliérement  à le  faire  fenrir.  Il  y réullit 
avec  tant  de  force  , que  le  Roi , également  pouffe  par  fa  conférence  & par  le 
Teftamenr  de  la  Reine  Ifabelle  (94) , voulut  qu’on  accordât  quelque  chofe  à 
l’équité  de  fa  Caufe.  On  régla  , par  provifion  , que  les  Indiens  leroient  ré- 
putés libres  , mais  que  les  Départemens  continueraient  de  fubfifter  dans  la 
même  forme.  C’étoit  , fuivant  la  remarque  d’un  Hiftorien  , reconnoitre  le 
droit  de  ces  Peuples  à la  liberté  , 6c  les  retenir  en  même  teins  dans  un  dur 
efdavage.  Comme  les  Bêtes  de  charge  seraient  extrêmement  multipliées  dans 
l’Ifle  Eipagnole  , il  fut  expreffement  défendu  de  faite  porter  aux  bifilaires 
aucun  fardeau  , ôc  de  fe  fervir  du  bâton  ou  du  fouet  pour  les  punir.  Il  fut 
ordonné  auffi  qu'on  nommerait  des  Vifireurs , ou  des  Intendans , qui  feraient 
comme  leurs  l’roteéieurs  , ôc  fans  le  confentement  defquels  il  ne  ferait  pas 
permis  de  les  mettre  en  Prifon.  Enfin , l'on  régla  qu’outre  les  Dimanches  & 
les  Fêtes , ils  auraient  dans  la  Semaine  un  jour  de  relâche  , 6c  que  les  Femmes 
enceintes  feraient  exemptes  de  toute  forte  de  travail.  Mais  de  (impies  Réglement 
ne  fuffifoient  pas,  pour  des  abus  qui  étoient  alors  dans  toute  leur  force.  En  met- 
tant à part  l'intérêt  des  Miniftres  6:  des  Favoris,  on  ne  pouvoir  rendre  abfolument 
la  liberté  aux  Indiens  de  l’Ifle  , fans  réduire  à l’indigence  la  plupart  des  Ha- 
bitons Efpagnols.  Auflî  la  plupart  de  ces  Ordonnances  furent-elles  fans  effet. 

L’Amiral  fongeoit  alors  â peupler  l’Ifle  de  Cuba  , dans  la  crainte  apparem- 
ment que  s’il  différait  plus  long-tems  cette  entreptife  , la  Cour  n’en  donnât 
la  Commiflion  à quelque  autre  , 6c  que  cette  Ifle  ne  fut  encore  fépatée  de 
fôn  Gouvernement.  Il  choifit  Diego  de  Vclafquez,  pont  la  conquérir, 
8c  pour  y bâtir  une  Ville.  Velafquez  étoit  un  des  anciens  Habitans  de  J’Ef- 

fiagnole.  Il  y avoit  occupé  les  premiers  Emplois  avec  honneur , lotis  l’Ade- 
antade  Bartnelcmi  Colomb  ; fie  fa  prudence  , accompagnée  d'une  figure  fie 
d’un  caraôere  aimables  , lui  attirait  beaucoup  de  conîideration.  D'ailleurs  , 
il  avoit  tout  fon  bien  dans  la  Province  de  Xaragua  , Sc  proche  des  Ports  de 
Mer  les  plus  voifins  de  Cuba.  On  n'eur  pasplutot  publié  qu’il  étoir  chargé  de 
l'Expédition  , que  tout  le  monde  s'emprellant  d’en  partager  l’honneur  avec 
lui , on  vit  arriver  à Salvatiera  de  la  Savana  , où  fe  faifoit  l’embarquement , 

(94)  tes  Hiffoticns  rapportent  cet  arii-  «>  Ton  Fils,  d'accomplir  là-deflus  fâ  der- 
elc  : » hüc  déclare  que  fa  principale  in-  » n;erc  volonté , & de  ne  pas  confcntir  que 
„ tention , comme  cetlc  du  Roi  fon  Mari  , „ les  Indiens  des  Terres  conquîtes  & â con- 
» efl  de  pacifier  & peupler  les  Indes,  de  » quérir  reçoivent  aucun  tort  , tant  en  leurs 
» convenir  à la  Foi  tes  Habitans  du  Pais  , „ perfonnes  qu'en  leurs  biens  , mais  qu'au. 
» & d’envoier  des  Religieux  pour  les  inf-  u contraire  ils  foicm  traités  humainement , 
» truite.  Elle  fupplie  très  aReélucufement  » & que  s'ils  ont  déjà  reçu  quelque  tort, 
» le  Roi  fon  Mari  4c  Seigneur , 4c  corn-  ■>  on  y remédie,  ibidem. 

» mande  à b PrineclTc  fa  Éiiic  Sc  au  Prince 
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plus  de  trois  cens  Volontaires  de  toutes  les  Parties  de  l’ifle.  Il  mit  à la  voile 
avec  quatre  Vaiflcaux  ; Sc  la  diftance  n’ctant  que  d’environ  dix-huic  lieues 
d'une  l(le  à l’autre  , il  alla  débarquer  hcurculcmenc  à l'extrêmitc  orientale  de 
Cuba  , vêts  la  Pointe  de  Altyci. 

Ce  Canton  avoir  alors  pour  Maître  un  Cacique , nommé  Hatuey  , qui  étoic 
né  dans  11  fie  Efpagr.ole  , te  qui  en  étant  fom  , avec  un  grand  nombre  de  fes 
Sujets  , pour  éviter  la  tyrannie  des  Européens , avoit  formé  un  petit  Etat  où 
il  regnoir  pailiblemenr.  Comme  il  craignoit  toujours  que  ces  redoutables  En- 
nemis ne  le  fuivilfèntdans  fa  retraite  ,'il  avoitfans  celle  des  Efpions  , qui  lui 
donnoient  avis  de  tous  leurs  mouvemens.  A la  première  nouvelle  du  defTeiti 
de  l’Amiral , il  adembla  les  plus  braves  de  fes  Sujets  & de  fes  Alliés , pour 
leur  repréfenter  ce  qu’ils  avoient  à redouter  de  la  perfécutton  des  Caftillans  , 
Sc  pour  les  animer  à la  défenfe  de  leur  liberté.  Mais  il  les  aflura  que  tous 
leurs  efforts  feroîent  inutiles  , s’ils  ne  commen-joienr  par  fe  ménager  la  faveur 
du  Dieu  de  leurs  Ennemis  , qui  étoit  un  Maître  fort  puillànt , & pour  lequel  ces 
cruels  Tyrans  croient  capables  de  touc  entreprendre.  Le  voilà,  leur  dit-il,  en  leur 
montrant  de  l'or  dans  un  petit  Panier.  Voilà  ce  Dieu  pour  lequel  ils  prennent  tanc 
de  peine  , & qu'ils  ne  fe  lalfent  pas  de  chercher.  Ils  ne  perdent  à venir  ici  que 
dans  l’efpétance  de  l’y  tiouver.  Célébrons  une  Fête  à ion  honneur  , pour  ob- 
tenir fa  proieétion.  Aulli-iôt , ils  fe  mirent  tous  à chanter  Sc  à danfer  autour 
du  Panier.  Ces  Fêtes  durent  une  nuit  entière  , fuivanc  l'ancien  ufage  du  Pais  , 
Sc  ne  finiffent  ordinairement  que  lorlque  tout  le  monde  eft  tombé  d’ivre  (Te 
ou  de  fatigue.  On  remarque  que  les  chants  de  Cuba  ctoicnt  plus  doux  Sc 
plus  harmonieux  que  ceux  de  l’ifle  Efpagnole  (95)-  Après  cette  cérémonie  , 
Hatuey  raflèmbla  tous  fes  Indiens,  pour  leur  dire  quaiant  beaucoup  réflé- 
chi fur  le  fujet  de  leurs  craintes , il  n'avoit  pas  encore  l’efprit  tranquille , & 
qu’il  ne  voioit  aucune  fureté  pour  eux , tandis  que  le  Dieu  des  Efpagnoîs  feroit 
dans  leur  Canton.  Vous  le  cacheriez  en  vain  , conrtnua-t’il  ; quand  vous 
l'avalleriez  , ils  vous  éventreroienc  pour  le  chercher  au  fond  de  vos  entrailles. 
Il  ajoura  qn’il  ne  connoifloit  qu’un  lieu  , où  ils  pullent  le  mettre  , ponr  s’en 
défaire  , c ctoir  le  fond  de  la  Mer  ; & que  lorfqu'ils  ne  l'auroicnc  plus  parmi 
eux  , il  fe  ilattoit  qu'on  les  laifleroit  en  repos.  Cet  expédient  leur  parut  in- 
faillible ; & tout  l’or  qu’ils  pofledoienr  fut  jetré  en  effet  dans  les  Hors  (96).. 

Ils  furent  extrêmement  lurons , lorfqu’ils  n’en  virent  pas  moins  arriver  les 
Efpagnoîs.  Hatuey  s'oppofa  d’abord  au  débarquement  ; tnais  aux  premières 
décharges  des  arquebuies , une  multitude  d’indiens , qui  bordoient  le  rivage  , 
prit  la  fuite  vers  les  Bois  , & Velalquez  ne  jugea  po.nt  à propos  de  les  pour- 
fiiivre.  Cependant,  après  quelques  jours  de  repos , voulant  le  délivrer  d'un  En- 
nemi qui  pouvoir  l’incommoder  à la  faveur  de  lh  retraite , il  fit  chercher  le 
Cacique  avec  tant  de  foin  , qu’il  s’en  faille  ; le  pour  effrater  ceux  qui  con- 
fervment  encore  de  l'attachement  pour  lui  , il  lui  fit  expier  fa  réfillance  par 
le  feu  (97).  Enfuitc  tous  les  Caciques  vinrent  fucceflivcment  lui  rendre  hom- 


(sj)  Le  même,  liv.  9.  cbap.  7. 

(96)  IbiJtm. 

■ (97)  î/Hilloricn  de  Saint-Domingue  ob- 
ferve  cjuc  c'cft  de  lui  qu'on  rapporte  un  traie, 
fort  célèbre  dons  l’Hiftoirc  du  nouveau  Mon- 


de , & qui  fert  à faire  juger  combien  les 
Efpagnoîs  étoient  devenus  odieux  aux  In- 
diens. Hatuey  croit  attaché  au  poteau  , lors- 
qu'un Religieux  Francifcain  entreprit  de 
le  convertir , & lui  parla  fortement  du  Pa- 
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mage;  & la  conquête  d'une  des  plus  grandes  dedes  plus  belles  Mes  du  Monde 
ne  coûta  point  un  feul  Homme  aux  Efpagnols  (98). 

Cette  nouvelle  , que  l'Amiral  le  hâta  de  communiquer  à la  Cour  d Efpa- 
gne  , y répandit  afTez  de  joie  pour  faire  oublier  une  partie  des  plaintes  qu'on 
y avoir  portées  contre  fon  adminirtration  ; & Ferdinand  , malgré  le  peu 
d'affection  qu’il  avoir  pour  lui , en  fut  plus  difpofé  à le  perl’uader  que  la  plu- 
part des  Mécontens  n’avoient  pas  d'autre  motif  que  leur  jaloulie.  Cependant 
il  lui  onvoïa  Dom  Barrhelemi , fon  Oncle  > avec  un  Mémoire  fort  détaillé 
des  reproches  qu’on  lâifoit  à fa  conduite  , & de  tous  les  points  qu’on  lui  re- 
commandoit  d obfervcr  (99).  Dom  Barthelemi  avoir  toujours  confervé  la  di- 
gnité d'Adelantade.  Le  Roi  y joignit  le  Gouvernement  de  la  propriété  , pour 
toute  fa  vie , de  la  petite  Ifle  de  Mona  ; avec  un  Département  de  100  In- 
diens dans  l’Ifle  Efpagnole , de  la  Commillïon  de  faire  travailler  aux  Mines 
qu’on  pourrait  découvrir  dans  l’Ifle  de  Cuba.  Les  Hiftoriens  affûtent  que 
toutes  les  accufations  , qui  regardoient  l’Amiral , éroient  autant  de  calomnies 
du  Tréforier  Pajfamonte  , dont  l'avarice  de  l'ambition  fe  trouvoient  gênées , 
par  un  Gouverneur , qui  ne  confultoit  que  la  jullicc  de  le  bien  public  (1). 

Ce  fut  vers  le  même  tems , que  Barthelemi  de  las  Cafas  , (1  célébré  depuis 
par  fes  travaux  pour  le  ûlut  de  la  confervarion  des  Indiens  , fortit  de 
[’obfcurité  dans  laquelle  il  avoit  vécu  jufqu’alors  , pour  commencer  l’exercice 
de  fon  zele  de  de  fes  talens.  Il  étoit  palTé  jeune  aux  Indes  ; de  s’étant  fait 
Prêtre  depuis  peu  , il  avoit  fuivi  Vclafquez  à Cuba.  Son  unique  objet  fut  1a 
converlïon  des  Infulaires  , auxquels  il  trouva  tant  de  docilité  , qu'il  ne  crai- 
gnit point  de  publier  , qu’il  étoit  beaucoup  plus  aifé  de  leur  faire  embrafTet 
le  Cluiilianifmc  , que  d’engager  les  Efpagnols  â mener  une  vie  chrétienne. 


radis  te  de  l'Enfer.  Dans  le  lieu  de  délices 
dont  vous  parier  , lui  demanda  le  Cacique  , 
y a-t'il  des  Efpagnols  ! 11  y en  a , répondit 
le  Millionnaire  ; mais  il  n'y  en  a que  de 
bons.  Le  meilleur  n'en  vaut  rien , reprit 
Hatuey , te  je  ne  veux  point  aller  dans  un 
lieu  où  je  puidc  crainlrc  d'en  renconcier 
uu  feui. 


DS)  Ceux  qui  ont  cru  que  Chtiftoplie 
Colomb  lavoir  nommée  Fernandine , ont 
été  dans  l'erreur.  Ce  fut  le  Roi  Catholique 
qui  lui  donna  fon  nom  en  1514;  mais  le 
nom  Indien  n’a  pas  lailfé  de  l'emporter. 

(99)  Ibid.  chap.  j. 

(t)  Ibidem. 
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L A conquête  de  Cuba  fut  comme  un  nouvel  éguillon  , qui  excita  plusieurs 
Avanturiers  à tenter  d'autres  entrcprifcs.  Ponce  de  Leon , qui  fe  trouvoit  l'ans 
Emploi  dans  l’Iilc  de  Portoric  , depuis  que  le  crédit  de  Cerron  & de  Diaz  l'a- 
voir emporté  fur  le  lien  , refolut  de  faire  un  Voïage  au  Nord , où  l’on  étoïc 
bien  informé  qu'il  y avoit  des  Terres  à découvrir. 

Le  premier  jour  de  Mars  *511  , il  partit  du  Port  de  San-German  , dans  P1"  ntt* 
l’ifle  de  Portoric;  & s'ccant  avancé  jufqu'i  Vstguada , pour  compter  de-là  le  J' tul,u,ic' 
point  de  fou  départ  , il  cmploïa  huit  jours  à le  rendre  piès  des  bancs  de 
Babuna  , dans  une  lile  , nommée  e!  Vitjo  , à vingt  de  un  degrés  & demi  de  si  roui», 

latitude  du  Nord.  Le  lendemain  , il  mouilla  fous  une  des  liies  Lucayes  ; & 
le  jour  fuivant , il  toucha  au  rivage  d une  autre  lile , qui  le  nomme  Yaguna  , 
au  vingt-quatrième  degré.  Le  1 1 , il  arriva  dans  Pille  d ’sh/iüguyo  , où  il 
prit  des  raftaîchiflemens.  Euluite  , aianr  pâlie  par  l llle  de  Mj/iegna  , qu'il 
trouva  fous  les  14  degrés  de  demi , il  arriva  le  14  à Guaksni  , d où  il  entre- 
prit de  traverfer  le  Golfe  de  Barlovemo.  Sa  route  fut  par  le  Nord-Ell , juf- 
qu'au  17  , jour  de  l aque  Fleurie , qu’il  appeiçut  une  Ifle  fans  pouvoic  la 
reconnoirre.  Le  Lundi  , 18  , de  les  deux  jours  luivans  , il  continua  de  fui- 
vre  la  même  route  , jufqu’au  a d’Avril  , qu’il  traverfa  directement  à l’Lft- 
Nord-Lft.  Vers  la  nuit , il  fe  trouva  près  d une  Terre  , fur  huit  biaflès  d’eau  ; 11  ikmrtt 

& la  prenant  pour  une  Ifle,  il  lui  donna  le  nom  de  Flo’ide  , autanr  parce  1 

qu'on  étoit  au  teins  de  la  PJquc  du  même  nom  , qu'en  faveur  d’une  belle  ! 
peifpeâivc , qui  préfentoit  quantité  de  Vergers,  & d’autres  terres  , fort  agréa-  °* 
olement  plantées.  Ponce  delcendit  au  rivage,  pour  en  prendte  poflêflion  au 
nom  de  t’Efpagne.  Le  S , il  fit  voile , en  continuant  la  même  route  , juf- 
qu’au  10,  qu’il  découvrit  quelques  Cabanes  d’indiens.  Il  y aborda  ; mais  le 
lendemain  , aiant  levé  l’ancre  , il  fut  arrêté  par  un  courant  , allez  fort  pour 
l’emporter  fur  la  force  du  vent  & fur  celle  des  cables  , de  pour  féparer  de  lui 
fes  trois  VaifTeaux  , qu’il  perdit  de  vue.  Quantité  d’indiens , partis  du  ri- 
vage , l’invitetent  à defeendre.  Il  y envoïa  fa  Barque , dont  ils  fe  faifirenc 
auliitôt  ; & dans  le  doute  de  leurs  intentions,  011  le  contenta  de  les  ubfcr- 
ver.  Mais  ils  abufercnc  de  cette  indulgence,  & l'on  ne  fe  fépara  point 
fans  quelques  bleflùres.  Les  Caflillans  s’avanceront  à l’embouchure-  d’une  Ri- 
vière voifine  , que  Ponce  nomma  la  Cru{  , après  avoir  fait  élever  une  Croix 
de  pierre  fur  le  rivage.  Le  zo,  tl  doubla  le  Cap  de  la  Terre  qu’il  avoit 
nommée  la  Floride,  & le  nomma  Cap  de  Corritntes  , parce  que,  dans  cet 
endroit,  la  force  de  l’eau  l’emporte  fur  celle  du  vent.  Toute  cette  Côteell 
très  nette  & n’a  pas  plus  de  fix  brafies  de  fond.  Du  Cap,  qui  cft  pat  les 
18  dégrés  iç  minutes,  011  avança  jufqu’aux  17,  où  l’on  trouva  deux  Ifles  Dîniic»  rct, 
au  Sud  , dont  l’une,  qui  fut  nommée  Santa- Marta  , offre  de  l'eau  en  aboii- 
dance.  Le  1 5 , on  fuivit  la  Côte ,, jufqu’i  la  hauteur  d’une  Ifle  qui  reçut  le 
nom  de  Santa-Pola  ; & le  1 5 , on  lit  dix  lieues  le  long  de  plufieurs  autres 
petites  Ifles , qu'on  nomma  los  Martires  , parce  que  dans  l’éloignement  les 
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pointes  de  rochers  fc  préfentoient  comme  des  figures  d'Hommes  foutfrans  ; 
mais  dans  la  l’une , obferve  Herrera  , elles  ont  mérité  plus  juftement  ce 
nom  par  la  quantité  de  Malheureux  qui  s'y  font  perdus  (a).  Leur  (iruation 
cft  au  z6‘  dcgrc  1 5 minutes.  Après  avoir  couru  au  Nord  , 6c  quelquefois  au 
Nord-Eft,  julqu’au  1}  , on  commença  le  14  à fuivre  la  Côte  du  Sud,  fans 
reconnoltre  fi  c'écoit  le  Continent , jufqu’i  d'autres  Illes , où  l'on  mouilla 
jufqu'au  .5  de  Juin.  Quelques  Indiens  s'y  préfenterent  dans  des  Canots-, 
mais  la  défiance  aiant  produit  des  holVilités  qui  coûtèrent  la  vie  à quelques 
Caftillans , on  fe  détermina  , le  14  , à reprendre  la  route  de  l'Efpagnole  Sc 
de  Portoric.  Une  lfle,  où  l'on  avoir  tué  quelques  Indiens,  reçut  le  nom 
de  Matanca.  Le  11,  on  arriva  près  d'onze  autres  petites  Ides,  dont  les 
bords  étoient  fi  couverts  de  Tortues  , qu’elles  en  prirent  le  nom  de  Tortu- 
ras. Le  14,  en  portant  au  Sud-Eft-quart-d’Eft  , on  eut  la  vue  d’une  grande 
Terre  , que  les  uns  prirent  pour  Cuba , quoiqu'on  fe  crût  à plus  de  dix-huit 
lieues  de  la  véritable  route  de  cette  Ille.  On  continua  d'avancer , avec  la 
même  incertitude  , jufqu’au  5 de  Juillet  , qu’on  découvrit  l’Ille  d ' Achtcambcy  ; 
d'où  repartant  par  Santa- Pola  & Santa-Marta  , on  alla  mouiller  à Chegue/cha, 
6c  delà , vers  l’Eft , à d'autres  Ides , qui  furent  nommées  las  y'ujas , parce 
qu’on  n’y  trouva  qu’une  vieille  Indienne.  Elles  font  à 18  degrés  (j). 

Dans  le  doute  fi  la  Terre,  qu’on  avoir  nommée  Floride , croit  une  partie 
du  Continent , Ponce  n’avoit  pas  manqué  d’interroger  tous  les  Indiens  qu'il 
avoit  rencontres  ; mais , pour  unique  éclaircilfement , il  avoir  appris  d’eux 
qu'ils  la  nommoient  Cantio  , du  nom  de  certaines  feuilles  dont  les  Habitans 
fe  couvroient  le  devant  du  corps.  Il  fut  informé  aufli  qu’une  lfle  , qui  lui 
avoit  paru  fubmergée , & qu’il  envoïa  reconnoitre  , fe  nommoit  Bahama. 
Enfuite,  après  avoir  erré  jufou'au  i<>  d’Août , il  fit  gouverner  au  Nord- 
Efi-quart-d'Eft  , pour  arriver  fous  une  haute  Roche,  qui  fervoit  comme  de 
rempart  à toutes  ces  Ifles.  Le  lendemain,  changeant  de  route,  il  prit  di- 
rectement celle  de  Portoric. 


Mais  , en  mettant  à la  voile , il  détacha  un  de  fes  Vairteanx  fous  la  con- 
duite de  Jean  Perez  A'Ortubia , auquel  il  donna  pour  Pilote  Antoine  <ÏA- 
laminos , avec  deux  Indiens  fort  intelligens  ; tous  chargés  d’une  entreprife 
fecrette  , à laquelle  il  paraît  qu’il  renonçoit  lui-même,  quoiqu'elle  eût  fait 
4e  principal  motif  de  fon  Voiage.  Ponce  de  Leon  avoit  amade  de  grands 
ma biens.  Il  avoit  de  l'expérience , de  l’efprit , & du  courage.  L’efpérance  de 
r-mccicuon.  découvrir  de  nouvelles  Terres  avoit  fervi  de  prétexte  à fon  armemenr,  &:  ce 
delîèin  n’avoit  été  condamné  de  perfonne.  Cependant  il  venoit  d’une  ef- 
pece  de  folie,  qui  lui  étoit  commune  avec  plufieurs  autres Efpagnols , & qui 
«Il  devenue  comme  une  tache  pour  fa  gloire.  Une  ancienne  tradition  des 
Antilles  avoit  perfuadé  à tous  les  Indiens  que  dans  une  Ifie , nommée  Bi- 
n cherche  li  mini , du  nombre  des  Lucayes  8c  proche  du  Canal  de  Bahama , il  ’y  avoit 
f ondine  de  jou-  une  Fontaine,  dont  les  eaux  avoientla  vertu  de  rajeunir  les  Vieillards  qui 
s’y  baignoient.  Il  paroît  que  les  Infulaires  de  Cuba  avoient  été  les  plus  ar- 
dens  à chercher  cette  précieufe  fource  ; & l’on  voioit  encore , dans  l’Ifle 
de  Bimini , un  Village  qu’ils  avoient  formé.  Herrera  le  place  néanmoins  dans 
4e  Continent  de  la  Floride  , 6c  prétend  qu'on  atttibuoit  aulli  la  venu  de  ra- 
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jeunir  à un  Fleuve  de  la  même  Province.  Ces  Peuples  croient  fi  crédules , 
qu’il  n'efk  pas  furprenanc  de  les  voir  livrés  1 cette  chimere  ; mais  quelque 
penchant  qu’on  fuppofe  aux  Efpagnols  pour  le  Merveilleux,  il  c (l  difficile 
de  concevoir  à quel  point  ils  fe  remplirent  d'une  fi  folle  opinion. 
Quelques-uns  n’en  furent  jamais  détrompés  ; 8c  quoique  plufieurs  Avantu- 
riers  de  leur  Nation  eulfent  perdu  vrai-lerablablement  la  vie  dans  cette  re- 
cherche , puifqu'on  n’a  jamais  appris  qu'ils  en  fulTènt  revenus , on  s'imagina 
que  la  feule  raifon  qui  les  empcchoic  de  reparaître  , c'étoit  qu'aïanr  trou- 
vé ce  qu’ils  cherchoienr , ils  ne  vouloient  plus  forrir  de  ce  délicieux  féjour, 
où  ils  jouiîToient  de  l’abondance  de  tous  les  biens  8c  d’un  primeras  perpé- 
tuel. Perfonne  ne  fut  plus  enchanté  de  ces  douces  rêveries  que  Ponce  de 
Leon.  Un  autre  égarement  d'imagination  lui  avoit  fait  efperer  la  découverte 
d'un  troifiéme  Monde  ; & comme  c’étoic  trop  peu  , pour  une  fi  vafte  entre- 
prife , que  les  jours  qui  lui  reftoient  dans  l’ordre  de  la  nature , il  vouloit 
commencer  par  le  renouvellement  de  ceux  qui  s’étoient  écoulés , & s’aifurer 
pour  toujours  d’une  vigoureufe  jeunefiè.  Dans  la  courfc  qu'on  vient  de 
repréfenter  , il  s’étoit  informé  continuellement  de  la  mervcilleufc  Fontaine; 
il  avoir  goûté  de  toutes  les  eaux , jufqu'à  celles  des  Marais  les  plus  bour- 
beux : ce  qui  fait  voir  , fuivant  la  réflexion  d’un  Hiftorien  dont  j'emprunte 
les  termes  (4),  combien  les  réputations  humaines  ont  quelquefois  peu  de 
folidité  dans  leur  fondement  ; car  la  découverte  de  la  Floride  , quoique 
due  au  feul  hafard,  n’a  pas  laiffé  d’immortalifer  un  Avanturier  qui  ne  la 
fit  qu’en  courant  après  une  chimere.  D’ailleurs  fon  Voiage  devint  fort  utile, 
par  la  connoiffimce  qu’il  donna  du  Canal  qui  porte  aujourd’hui  le  nom  de 
nouveau  Canal  de  Bahama  , 8c  que  les  Navigateurs  commencèrent  bientôt  à 
fuivre , pour  retourner  en  Europe.  Delà  aulfi  l’établilfement  du  Port  de  la 
Havana , qui  n'eft  qu'a  deux  petites  journées  du  Canal , pour  fervir  d'en- 
trepôt à tous  les  Vaiflèaux  qui  venoient  de  la  Nouvelle  Efpagne.  Mais,  d’un 
autre  côté  , la  formation  de  ce  Port  palTe  pour  une  des  principales  caufes  de 
la  décadence  de  l’Ifle  Efpagnole  (5). 

Ortubia  8c  d’Alaminos  furent  plus  heureux  que  celui  dont  ils  exécutoient 
les  ordres.  S’ils  ne  trouvèrent  pas  la  Fontaine  , ils  arrivèrent  du  moins  à 
l’Ifle  de  Bimini,  dont  le  feul  avantage  confiftoic  dans  une  fraîchenr  extraor- 
dinaire , caufée  par  le  grand  nombre  d’arbres  & de  ruilTeaux  dont  elle  eft 
remplie.  Ponce  de  Leon , dont  les  vues  ne  purent  demeurer  fecretes , 8c 
qui  arriva  fort  mal  en  ordre  à Portoric , y effiiia  les  railleries  de  ceux  qui 
le  voïoient  revenir  plus  vieux  qu'il  n’étoit  parti.  Mais  il  fe  confola  par 
l’honneur  d'avoir  découvert  la  Floride;  & cette  nouvelle,  qu’il  porta  lui- 
même  à la  Cour  , lui  fit  obtenir  un  accueil  fi  favorable  , que  le  Roi  lui  accorda 
la  permillion  de  mener  des  Colonies  dans  les  Pais  dont  on  lui  devoir  la  con- 
noiffimce , 8c  d'y  bâtir  des  Forts  , avec  le  titre  de  Gouverneur , 8c  le  droic  de 
lever  du  monde  en  Efpagne  8c  dans  les  Indes.  On  ignore  quels  furent  les 
obftacles  qui  l’arrêterenc  : mais  il  étoit  encore  en  Efpagne  vers  la  fin  de 

(4)  Tont  ce  récit  étant  fort  oFfcur  Ain»  Saint-Domingue.  Lir.  J.  pages  s»4  fin- 
ies Hiftorien»  Efpagnols  , on  fait  ici  plu»  tantes. 

Je  fond  fur  les  Mémoires  de  i’Hiftotkn  de  <j)  Ibidtm. 
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1514;  & le  Roi  l’aïant  chargé  alors  d'aller  faire  la  guerre  aux  Caraïbes  , 
qui  défoloient  Tille  de  Porterie  , il  retourna  dans  cette  l(le  , d'où  il  ne  fouit 
point  avant  l'année  15x1  (6). 

Suite  des  Affaires  des  Indes , «S*  Découverte  de  la  Mer  du  Sud 
par  Nugne £ de  Balboa. 

On  avoir  vû,  dans  le  meme  rems  , à la  Cour  d'Efpagne , Pcrez  de 
Cocdoue , Supérieur  des  Dominiquains  de  l'ifle  Efpagnole , qui  avoit  fuivi 
de  près  Monteffno , pour  y foutenir  la  caufe  des  Indiens  *,  & fes  Pollicita- 
tions y avoient  fait  tenir  plufieurs  Confeils,  où  les  plaintes  de  ces  deux 
Millionnaires  avoient  trouvé  quelque  faveur.  Cependant  le  Roi  fit  appellcr 
! un  jour  le  Pere  de  Cordoue  , & lui  dit , apres  avoir  loué  fon  zele  , que  l'a- 
vis  de  la  plupart  des  Jurifconfultes  & des  Théologiens  du  Roïaume  étoit 
de  ne  rien  changer  à l’ordre  établi  -,  qu’on  apportetoit  du  remede  aux  abus  , 
mais  que  les  Millionnaires  dévoient  cefler  leurs  inventives  contre  des  ufages 
approuvés  d’un  fi  grand  nombre  de  Perfonnes  Pages , & fe  contenter,  comme 
ils  avoient  fait  auparavant,  d’édifier  les  Indes  par  la  fainteté  de  leur  vie, 
fans  fe  mcler  de  la  Police  & du  Gouvernement.  Ce  langage  fit  comprendre  , 
aux  Dominiquains  , qu’il  leur  feroit  fort  difficile  à l’avenir  de  vivre  en  bonne 
intelligence  avec  les  Efpagnols  du  Nouveau  Monde.  Ils  fupplicrent  le  Roi 
de  permettre  qu’ils  allalTent  prêcher  l'Evangile  dans  les  Provinces  où  leur 
Nation  n’avoit  point  encore  d'Erablillëment  ; & lui  aïant  fait  goûter  leur 
projet , ils  obtinrent  un  ordre  pour  l'Amiral , de  leur  fournir  tout  ce  qui  étoit 
X nécellaire  i leur  entreprife. 

!C  Cordoue  & Montefino  s’embarquèrent  pour  l’Efpagnole , & trouvèrent 
c‘  l’Amiral  difpofé  à leur  accorder  tout  ce  qu'ils  defiroient.  C'éioit  la  Côte  de 
Cumana  qu’ils  avoient  choifie , pour  y commencer  leurs  travaux  Apoftoliques. 
Cordoue  n’y  palfa  point  , parce  que  d'autres  ordres  de  la  Cour  rendirent 
fa  préfencc  nécellaire  pour  la  fondation  de  quelques  nouveaux  Couvents 
dans  l’ifle  Efpagnole  : mais  il  y envoia  Montefino  , avec  un  autre  Cordoue, 
le  que  l’Hiftoricn  diftingue  par  le  nom  de  François,  & Jean  Garées.  Montefino 
étant  tombé  malade  en  partant  à Portoric  , fes  deux  Compagnons  ne  conti- 
nuèrent pas  moins  leur  route,  & débarquèrent  à la  Pointe  de  Venezuela, 
dans  le  lieu  où  l'on  bâtit  enfuitek  Villede  Cafco,furles  ruines  d’une  Bour- 
gade Indienne  qui  avoit  reçu  d’Oieda  le  ,nom  de  petne  Venife.  Cette 
Bourgade  fubfiftoit  encore  , & les  deux  Millionnaires  y furent  bien  reçus 
des  Indiens.  Ils  ne  les  difpoferent  pas  moins  heureufetnent  à recevoir  les  lu- 
mières de  l’Evangile  ; & (eut  zele  commençoit  à fe  promettre  beaucoup  de 
fuccès , lorfqu'un  Navire  Efpagnol  vint  ruiner  de  fi  belles  efperances.  On 
i,  cherchoit  alots  à futprendre  les  Indiens  , & à les  enlever  , pour  en  faire 
un  odieux  commerce  , qui  fans  erre  ouvertement  autorifé , rrouvoit  de  la 
protection  dans  les  Officiers  Roïaux,  lorfqu’on  leur  faifoit  part  du  butin.  Cette 
injufte  violence  éroit  colorée  du  titre  d'Expédition  contre  les  Cannibales  , 
furrout  depuis  qu'il  étoit  permis,  par  une  Déclaration  du  Roi , de  réduire 
à l'Efclavage  tous  ceux  qui  étoient  accufés  de  manger  de  la  chair  humaine , 
(<)  Ibidem,  O)  Ibidem , chap.  10. 
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fie  l’on  n'apportoit  pas  beaucoup  de  foin  à diftinguer  les  vrais  coupables. 
Comme  cc  n’étoit  pas  la  première  fois  qu’on  eût  enlevé  des  Indiens  fur  la 
Côte  de  Cumana , ces  Peuples  étoient  dans  la  défiance  ; mais  ils  furent 
ralfurcs  pat  la  préfence  des  Millionnaires;  fie  loin  de  penfer  à la  fuite,  ils 
firent  un  accueil  fort  civil  aux  Efpagnols.  Plufieurs  jours  fepallerent  dans  une 
profonde  tranquillité.  Enfin  le  Capitaine  du  Vaiiléau  invita  le  Cacique  fie 
les  principaux  du  Canton  à venir  dîner  fur  fon  Bord,  ils  y allèrent , au  nom- 
bre de  dix-fept  : mais  à peine  y furent-ils  entres , que  les  Efpagnols  mi- 
rent à la  voile  avec  cette  proie  , Uans  en  excepter  le  Cacique  fie  fa  Femme. 
Une  aékion  fi  noire  caufa  des  tranfports  de  fureur  dans  la  Bourgade,  & les 
Millionnaires  faillirent  d’en  être  la  victime.  Un  relie  de  vénération  pour 
leur  vertu  fit  épargner  leur  vie,  fie  fervit  même  i Derfuader  aux  Indiens  que 
non-feulement  ils  n’avoient  eu  nulle  part  à la  trahiion  , mais  qu'ils  en  avoient 
ignoré  le  defiern.  Ils  firent  efperer  à ce  malheureux  Peuple  qu’on  lui  rendroit 
les  Chefs.  Un  autre  Navire  arriva  dans  l’intervalle.  Le  Capitaine,  étant  def- 
cendu  au  rivage,  parut  extrêmement  touché  de  voir  toute  la  Nation  en 
pleurs;  5c  les  Millionnaires,  qui  le  crurent  honnête  Homme,  en  conçu- 
rent l’cfpérance  de  le  faire  fervir  à l’exécution  de  leur  promelTe.  Ils  le  char- 
gèrent d'une  Lettre  pour  l’Amiral , par  laquelle  ils  le  conjuraient  de  renvoier 
les  Indiens  ; fie  ne  pouvant  s’imaginer  qu’on  leur  refusât  une  faveur  â la- 
quelle ils  repréfentoient  que  leur  propre  vie  étoit  attachée , ils  ne  firent  pas 
difficulté  d’engager  leur  parole,  que  u le  Cacique  fie  fes  gens  n’étoient  pas 
renvoies  dans  l’efpace  de  quatre  mois,  ils  fe  livreraient  volontairement  à 
la  vangcance  de  la  Nation.  Cette  afiurance  appaifa  les  retlènrimens.  Le  Ca- 
pitaine partit  avec  la  Lettre,  à laquelle  les  deux  Millionnaires  n’avoientpas 
manqué  d’en  joindre  d’autres  pour  les  Religieux  de  leur  Ordre.  Mais  lorf- 
qu’elies  arrivèrent  â San-Domingo  , les  Captifs  étoient  vendus,  5c  cctoit 
malheureufement  des  Officiers  de  l’Audience  Roiale  qui  les  avoient  achetés. 
L’Amiral  avoir  peu  d’autorité  fur  ces  Magiftrats.  Enfin , ni  la  confidération 
de  deux  Religieux  , dont  la  vie  dépendoit  du  retour  des  Indiens  , ni  les 
inflances  de  leurs  Supérieurs , ni  l’honneur  de  la  Nacion  Efpagnole  , ni 
l’intérêt  de  la  Religion  fie  du  bien  Public , rien  en  un  mot  n’eut  la  force 
d’infpirer  le  moindre  lêntiment  de  juftice  â ceux  qui  étoient  commis  pour 
la  rendre.  Ainfi  les  quatre  mois  étant  expirés  fans  aucune  apparence  de  fa- 
risfaérion  de  la  part  des  Efpagnols , les  deux  Millionnaires  furent  impitoïa- 
blement  mallacrès  à la  vue  l’un  de  l’autre  (S). 

Si  les  Ordonnances  du  Souverain  étoient  violées  avec  cette  audace  , par 
ceux  dont  le  devoir  ctoit  de  les  faire  exécuter  , quelle  devoir  être  la  conduite 
du  commun  des  Efpagnols  à l’égard  des  malheureux  Indiens  ï Au/fi  lesaccufe- 
t-on  de  les  avoir  traites  avec  des  excès  de  barbarie  qu’on  ne  peut  repréfenrer  fans 
horreur  (9).  » Us  les  accouploient  pour  le  travail , comme  des  Bêtes  de 
« fomme  ; fie  les  aïant  excemvement  chargés , ils  les  forçoient  de  marcher , 
»>  à grands  coups  de  fbuer.  S’ils  ramboient  fous  la  pefantcur  du  fardeau  , on 
••  redoubloit  les  coups , fie  l’on  ne  celToit  point  de  frapper  qu’ils  ne  fe  tuf- 

(I)  Ibid,  chap,  14.8c  ij.  pour  éviter  un  horrible  détail , oo  fe  borne 

(9)  L’Ouvrage, de  Barthcleoii  de  las  Cafas  à quelques  traits  généraux, 
çft  entre  les  mains  de  tout  le  monde.  Mais , 
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« fent  relevés.  On  féparoit  les  Femmes  de  leurs  Maris.  La  plupart  des  Horrr- 
» mes  croient  tontines  dans  les  Mines , d'où  ils  ne  foreoient  point , & les 
» Femmes  croient  emploïées  à la  culture  des  terres.  Dans  leurs  plus  péni- 
« blés  travaux , les  uns  Sc  les  autres  n ctoicnt  nourris  que  d herbes  & de 
« racines.  Rien  n’étoit  plus  ordinaire  que  de  les  voir  expirer  fous  les  coups, 
« ou  de  pure  fatigue.  Les  Meres , dont  le  lait  avoir  tari  , ou  s étoir  cor- 
» rompu  , faute  de  nourriture , tomboient  mortes  de  foiblerte  ou  de  defef- 
» poir , fur  le  corps  de  leurs  Enfans  , morts , ou  moribonds.  Quelques  In- 
~ iùlaircs  s’étant  réfugiés  dans  les  Montagnes , pour  fe  dérobber  a la  ty- 
« rantiie , 011  créa  un  Officier  fous  le  titre  d ’ÂlguaJil  dd  Campa , pouc 
« donner  la  charte  à ces  Transfuges;  & cet  Exécuteur  delà  vangeance  publi- 
« que  fe  mit  en  campagne  avec  une  Meute  de  Chiens , qui  dcchiterent  en 
u pièces  un  très  grand  nombre  de  ces  Miferables.  Quantité  d'autres  , pour 
» prévenir  une  mort  A cruelle , avalèrent  du  jus  de  Manioc , qui  elt  un 
» poifon  très  violent , ou  fe  pendirent  à des  arbres  , après  avoir  rendu  ce 
u funefte  fervice  à leurs  Femmes  & à leurs  Enfans.  Tels  étoicut  ces  Dé- 
» partemens  qu’on  repréfentoit  à la  Cour , comme  nécertaires  pour  la  con- 
•»  verfion  de  ces  Peuples,  & qui  étoient  approuvés  par  les  Docteurs  d’Ef- 
« pagne  (10). 

La  violence  n’étoit  pas  moins  emploïéc  dans  FEtablirtcment  du  Darien  , où 
Nugnez  de  Balboa  jugeoit  cette  voie  nccertàire , pour  fe  faire  , en  F.fpagne  , un 
mérite  de  fes  fervices.  Il  avoit  appris  , par  des  Lettres  de  Zamudio  , fon 
Négociant  à la  Cour , que  le  Roi  étoit  fou  irrité  contre  lui  ; & que  fur  les 
Plaintes  d'Encifo  , il  avoit  été  condamné  , par  une  Sentence  formelle  , à Fin- 
demnifer  de  routes  les  pertes  qu’il  lui  avoit  caufces.  A la  vérité  , Ferdinand 
n’avoit  pas  voulu  que  la  partie  criminelle  des  accufations  fût  jugée  fans  avoir 
entendu  fes  défenfes  ; mais  Balboa  ne  comprit  pas  moins  qu’il  lui  feroit  difficile 
de  réfifter  aux  mauvais  offices  de  fes  Ennemis , s’il  11e  méri toit  l’abolition  du 
parte  par  quelque  a thon  d'éclat  ; & ce  motif  devint  la  fource  d'un  mé-lange 
de  cruautés  & d'heroïques  entreprifes , dont  on  verra  recueillir  dimraenfes  tre- 
fors  1 l'Efpagne. 

Il  avoit  appris  , de  quelques  Prifonniers  Indiens , que  dans  une  Province  , 
nommée  Dabayda  , peu  éloignée  de  la  Colonie  Efpagnole  , il  y avoit  un  Ca- 
cique du  meme  nom,  qui  comptoir  entre  fes  richertes  un  Temple  plein  d’or. 
Cette  nouvelle  aïant  échaudé  le  courage  de  fes  gens  , il  embarqua  cent  foixanto 
des  plus  braves , dans  deux  Brigantins  , dont  il  confia  l'un  à Colmenares  , 
avec  ordre  de  prendre  fa  route  par  une  Rivière  deux  fois  plus  grande  que 
celle  de  Darien  , & qui  en  eft  éloignée  de  neuf  lieues  à l’Eft.  Un  Cacique 
voifin  , nommé  Comaco , & mal  difpofé  pour  les  Efpagnols , s'etoit  retire 
dans  le  Pais  de  Dabayda  , pour  y porter  l’avis  de  leur  dertein.  Nugnez  com- 
mença lui-même  la  conquête  de  les  Terres  , d'où  il  tira  la  valeur  de  fepr 
mille  Cartillans , en  pièces  & en  joi'aux  d'or.  Enfuite , defeendant  vers  la 
Mer,  qui  eft  le  Golfe  d'Uraba  , où  les  deux  grandes  Rivières  Ce  déchargent , 
il  y crtuïa  une  furieufe  tempête  , qui  fit  périr  un  Canot  où  il  avoit  mis  fou 
or  , mais  qui  ne  l'empêcha  point  de  joindre  Colmenares  dans  la  Riviere  où 
il  s’étoit  déjà  rendu  , & qui  reçut  le  nom  de  Rio  de  las  Redes  , parce  qu  oi» 
C*oJ  Hiftoitc  de  Saint-Domingue , Lir.  j.  p.  xjr. 
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avoir  trouvé  quantité  de  Rets  fur  fcs  bords.  Un  Cacique  , nommé  Yutiu  , 
leur  fournit  des  vivres  en  abondance.  Après  avoir  remonté  l'cfpace  de  douze 
lieues,  ils  rencontrèrent  une  I fie  , que  la  multitude  d’arbres  à CafTe  , dont 
elie  étoit  remplie , lit  nommer  Canna  Fihola  ; 6c  l’avidité  des  Efpagnols  à 
manger  de  ce  truit  faillit  de  leur  caulcr  la  mort  à tous.  Ils  continuèrent  de 
remonter  , à la  droite  de  l’ifle , julqu’à  la  vue  d’une  autre  Rivière  , qui  fe 
jette  dans  la  grande,  6c  dont  l’eau  leur  parut  fi  noire  , qu’ils  lui  donnèrent 
le  nom  de  Rtu  Ncgro.  Cinq  ou  fix  lieues  de  plus  les  lirent  arriver  fur  les  1 eires 
d'un  Cacique  , nommé  Abtnamtchty  , où  ils  découvrirent  un  Village  d’environ 
cinq  cens  Mailons , dont  la  plupart  des  Habitans  prirent  la  fuite.  Le  Cacique , 
ai'ant  entrepris  de  refifter  avec  les  plus  tclolus  , eut  le  bras  prcfquc  abbatu 
d'un  coup  de  fabre  , ôc  n’en  tomba  pas  moins  au  pouvoir  des  Efpagnols.  Ici , 
Colmenares  fuivit  une  des  Rives  , pour  oblerver  les  mouvemens  cies  Indiens  ; 
6c  Nugnez  rangea  l’autre  , jufqu'à  une  rroificmc  Rivière  , qui  fe  joignoit  à 
celle  ou  ils  étoient  tous  deux  , 6c  dans  laquelle  il  ne  craignit  pas  de  s'enga- 
ger avec  la  moitié  de  Ion  monde.  Il  s'en  lioit  à fes  Guides  , qui  l'avertirent 
bientôt  quil  croit  fur  les  Terres  de  Dabayda. 

Cette  Région  étant  pleine  de  Marais  6c  de  Lacs  , 6c  la  terre  prefque  fans 
cédé  inondee  , les  Matfons  y croient  d'une  forme  dont  on  ne  connoît  pas 
d'autre  exemple.  Elles  croient  bâties  fur  les  plus  gros  arbres  , qui  les  envelop- 
poient  de  leurs  branches  , 6c  qui  les  couvraient  de  leur  feuillage.  On  y crouvoit 
des  Chambres  6c  des  Cabinets  , d'une  charpente  aufli  forte  que  dans  les  Mai- 
fons  ordinaires  ; 6c  chaque  famille  étoit  ainli  logée  féparcment.  Chaque  Mai- 
fon  avoir  deux  échelles  -,  l’une  , qui  conduifoit  jufqua  la  moitié  de  l’arbre  ; 
6c  l’autre , depuis  la  moitié  jufqu’à  la  potte  de  la  première  Chambre.  Ces  échel- 
les étoient  de  Canne  , 6c  par  conféquent  fî  légères  , que  fe  levant  facilement 
le  foir , les  Habitans  étoient  en  fùrecé  pendant  la  nuit,  du  moins  contre  les  at- 
taques des  Tigres  & d’autres  Animaux  voraces , qui  étoient  en  fort  grand  nom- 
bre dans  la  Province.  Ils  avoient  leurs  Magafïns  de  vivres  , dans  ces  Maifons 
aeriennes',  mais  ils  laiflbicnt  leurs  Liqueurs  au  pied  de  l’arbre  , dans  des  vaif- 
feaux  de  terre  : 6c  lorfque  les  Seigneurs  étoient  a manger  , leurs  Valets  avoient 
tant  d’adrelfe  Ôc  de  promptitude  à defeendre  6c  à monter , qu’ils  n’y  emploïoienc 
pas  plus  de  rems  qu’on  n’en  mec  du  buffet  à la  cable. 

Le  Cacique  Dabayda , qui  étoit  dans  fon  Palais  , c’efl-à-dire  , fur  fon  ar- 
bre , lorfqu il  vit  paraître  les  Caftillans  , fe  hâta  de  faire  lever  les  échelles. 
Ils  l’appellerent  , a haute  voix,  6c  l’exhorterent  à defeendre  fans  crainte.  11 
répondit  qu’tl  n'avoir  otfenfé  perfonne  , 6c  que  n’aïanc  tien  à démêler  avec 
des  Etrangers  qu’il  ne  connoilfoit  pas , il  deitundoit  en  grâce  qu’on  le  laiffac 
tranquille  dans  fa  Maifon.  On  le  menaça  de  couper  les  arbres  par  le  pied  , 
ou  d’y  mettre  le  feu  ; 6c  fur  le  refus  qu'il  fit  encore , on  mit  la  hache  an  pied 
de  l'arbre  qu’il  habitoir.  Le  bruit  6c  la  vue  des  morceaux  , qui  voloient  cr» 
éclats  , l'obligèrent  enfin  de  defeendre  , avec  fa  femme  6c  deux  de  fes  Fils. 
On  lui  demanda  s’il  avoit  de  l’or.  Il  répondit  qu’il  n'en  avoit  point  dans  ce 
lieu , parce  que  ce  métal  ne  lui  étoit  d’aucun  ufa^e  pour  vivre  ; mais  que 
fi  les  Caftillans  en  défraient  avec  tant  d ardeur  qn  ils  fe  crufTenc  en  droit  de 
troubler  le  repos  d'autrui  pour  en  obtenir  , il  étoit  prêt  à leur  en  faire  appor- 
ter d'une  Montagne  voilinc.  Us  prirent  d’autant  plus  de  confiance  à cette  pro- 
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mette  , qu'il  leur  laillà  fa  Femme  & fes  deux  Fils  pour  gage  de  fon  retour. 
Mais  , après  l'avoir  inutilement  attendu  pendant  planeurs  jours  , ils  recon- 
nurent qu'ils  avoient  été  trompés  par  un  Sauvage  , & que  leurs  Otages  me- 
mes , qu'ils  avoient  fait  remonter  dans  leurs  Maifons  , d’où  ils  ne  s'imagi- 
noient  pas  qu'ils  patient  defeendre  fans  échelles  , avoient  trouve  le  moien 
de  s'évader  pendant  la  nuit.  Tous  lcs’autres  arbres  étant  abandonnés  de  même 
par  leurs  I iabitans , Nugnez  , qui  fe  voioit  à quelque  dtftance  de  ton  Brigan- 
tin  , éc  qui  pouvoir  être  lurptis  à tous  momens  par  des  forces  plus  nombreufes 
que  les  tiennes , dans  un  Pais  aulli  couvert  d'eau  que  de  bois  , prit  le  parti 
de  retourner  à Bord.  11  fc  hâta  même  de  rejoindre  Colmenares , fur  la  Ri- 
vière Noire  ; & pour  furcroit  de  chagrin  , il  apprit , en  y arrivant , que  plu- 
fiours  Cafkillans  , qui  s’étoienc  débandés  , avoient  été  malTacrés  par  les  In- 
diens (n). 

En  citer  , tous  les  Caciques  du  Pais  , allarmés  pour  leur  vie  Sc  leur  repos , 
avoient  déjà  pris  la  réfolution  de  fe  réunir  , pour  exterminer  de  cruels  Bri- 
gans  , qui  venoienr  les  attaquer  fans  avoir  reçu  deux  la  moindre  ofFenfe. 
Âbenamechey  , qu’on  avoir  dédaigné  d'enlever  pour  l'efclavage  , dans  l'état 
où  on  l'avoit  laitte  , couroit  par  les  Bois  , en  pouttâne  de  grands  cris  , &c 
montrant  fon  bras  coupé  à tous  ceux  qu'il  rencontroit.  Ils  fe  railemblerent 
jufqu’à  tîx  cens  , qui  clierchcrcnt  leurs  Ennemis  , avec  d'horribles  marques 
de  fureur.  Cependant , à peine  eurent  - ils  éprouvé  l'effet  des  arquebufes  , 
que  leur  courage  fe  rallcncit.  Les  lances  & les  épées  des  Caitillans  en  firent 
un  cffroïablc  carnage.  Ceux  dont  on  put  fe  faifir  furent  envoies  à la  Colo- 
nie de  Darien  , pour  y être  emploies  aux  travaux  publics  ; & le  relie  aïanc 
difparu  par  la  fuite  , alors  Nugnez  fe  crut  affez  fupérieur  à toute  crainte  , 
pour  laitier , dans  le  Village  d’Abenamcchey  , trente  Hommes , fous  le  com- 
mandement de  Bart/ulcmi  A'Hurtado  , avec  ordre  de  contenir  les  Indiens 
dans  la  foiimilîion , & de  chercher  ce  qui  fe  trouvoit  d’or  dans  la  Province. 
Enfuite  il  reprit  le  chemin  de  la  Colonie  , où  fa  préfence  ctoit  déjà  néceflàire 
pour  attêter  les  faélions.  Mais  Hurtado  le  vit  bientôt  forcé  , par  les  mala- 
dies & par  d'autres  craintes  , d’abandonner  ton  Polie  aux  Caciques  , qui  fe 
railemblerent  pour  l’attaquer.  Il  n'arriva  pas  fins  peine  à Sainte-Marie  de 
Darien  ; & l'on  y fut  prcfqu'aulli-tôt  informé , par  une  Indienne  qui  avoir  fon 
Frere  au  fervice  de  Comaco  , que  tous  ces  petits  Princes  , réfolus  de  ne  pas 
fouit rir  plus  long-rems  des  Etrangers  dans  leurs  Terres  , avoient  formé  une 
Armée  conlidérable  aux  environs  de  Tichiri.  Nugnez  fe  hâta  d'autant  plus 
de  les  prévenir , qu'il  apprit  en  même  tems  qu'ils  en  vouloicnt  particuliére- 
ment à lui  , &;  qu'ils  avoient  chargé  quarante  de  leurs  plus  adroits  Tireurs 
d’cmploïcr  la  trahifon  pour  le  ruer.  11  partir , â la  icte  de  foixance  & dix 
Hommes  ; tandis  que  Colmenares  , avec  une'autre  Troupe  , prit  une  route 
différente , pour  le  joindre  au  même  terme.  Les  Indiens , qui  ne  croioienc 
pas  leurs  delfeins  éventés  , & qui  fe  protnettoient  roue  de  leur  nombre  , par 
une  f tulle  prévention , remarque  l’Hiltorien  , qui  leur  étoit  commune  à tous  » 
& qui  les  abufoit  toujours  (1  a)  , ctoienr  i tenir  Confeil  dans  le  Village  de 
Tichiri , fur  la  maniéré  dont  ils  dévoient  attaquer  la  Colonie  Etrangère  , ôc 
fut  le  partage  du  butin.  Deux  corps  de  Caflillans  qui  fe  firent  voir  cout-d'un- 
(w)  Ibidem.  (ii)  Le  même,  Liv.  f.  ch.  i. 
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coop  > & qui  les  prirent  des  deux  côtés , après  avoir  commencé  à les  épou- 
vanter par  une  furieufe  décharge  de  leurs  arquebufes , trouvèrent  peu  de  ré- 
fiftance  dans  cette  foible  & timide  AlTemblée.  Ils  en  firent  une  cruelle  bou- 
cherie ; & ceux  qui  échappèrent  à la  mort  ou  d l’efclavage  , n’eurent  pas  d'au- 
tre rellource  que  la  fuite.  Colmenares  , qui  avoir  été  le  plus  heureux  à 
faire  des  Prifonniers , fit  pendre  aulH-tôt  les  principaux  , pour  augmenter  la 
terreur  de  ceux  qui  s’ctoient  diiperfés.  Une  viéloire  fi  compietre  aianr  mis 
toute  la  Province  fous  le  joug,  N lignez  y fit  bâtir  un  Fort,*  qui  acheva  d y 
établir  la  domination  de  l’Elpagne  (i  j). 

Mais  cette  conquête  ne  lui  fit  pas  perdre  de  vue  une  entreprife  beaucoup 
plus  importante  , qu'il  n’avoit  pas  cclfé  de  méditer  , depuis  les  lumières  qu’il 
avoir  tirées  du  jeune  Comagre.  Après  y avoir  préparé  ies  gens  , par  fes  ex- 
hortations Si  par  les  plus  hautes  cfpérances , il  partit  avec  cent  foixante  Hom- 
mes & le  jeune  Cacique  pour  Guide  , dans  un  Drigantin  , qui  le  porta  , par 
Mer  , jufqu’aux  Terres  d’un  Cacique  , nommé  Careia  , avec  lequel  il  avoit 
fait  alliance.  De-là  , il  prit  le  chemin  des  Montagnes  , pour  entrer  dans  le 
Pais  de  Ronca  , autre  Cacique  , qui  fe  cacha  dans  des  lieux  fort  fecrets  , à 
l’approche  des  Caftillans  , mais  qui  fe  ralTurant  enfuite  , par  l'exemple  de 
fon  voifin , prit  le  parti  d'aller  volontairement  au-devant  d’eux , Si  d’acheter 
leur  amitié  par  l'offre  de  tout  ce  qu'il  avoit  d’or.  Nugnez  accepta  d'autant  plus 
joïeufement  la  tienne  , qu’il  étoit  bien  aife  dé  s’affurer  la  liberté  du  partage  , 
pour  toutes  fortes  d'événemens.  Enfuite  , s’étant  engagé  dans  des  Montagnes 
fort  hautes , il  eut  à combattre  une  nombreufe  Armée  de  Barbares , dont  il 
tua  fix  cens  , à coups  d’arquebufe  & par  tes  morfures  de  fes  Chiens.  Le  Ca- 
cique , nommé  Quanqua  , y périt  avec  honneur  : mais  fon  Frere  Si  d’autres 
Seigneurs , qu’on  prit  en  habits  de  Femmes , furent  abandonnés  aux  Chiens , 
fur  le  fimple  foupçon  qu’ils  étoient  livrés  à de  honreufes  débauches.  Entre 
les  dépouilles  des  Vaincus  , on  trouva  une  allez  grort'e  quanrirc  d’or. 

Quoique  le  jeune  Comagtc  eût  alluré  , avec  raifon  , qu’il  n’y  avoit  que  fix 
jours  de  chemin  depuis  les  Terres  de  Ronca  julqu’au  fommet  d’une  Montagne 
d’où  l’on  découvroit  une  immenfe  étendue  d’eau  , la  difficulté  des  partages  & 
celle  de  trouver  des  vivres  y firent  emploies  vingt-cinq  jours.  Enfin  l'on  arriva 
fort  près  de  cette  élévation  , la  plus  grande  de  tout  le  Pais  qu’on  avoit  traverfé  ; 
Si  Nugnez  y voulut  monter  feul  , pour  jouir  le  premier  d'un  fpeélaclc  qu'il 
defiroit  depuis  fi  long-tems.  A la  vue  de  la  Mer  , qu’il  ne  put  méconnoitre , 
il  fe  mit  a genoux  , il  étendit  les  bras  vers  le  Ciel  , en  rendant  grâces  d 
Dieu  d’un  événement  fi  avantageux  d fa  Patrie  & fi  glorieux  pour  lui-même. 
Tous  fes  gens , appelles  par  ce  fignal  , s’emprelferent  de  le  fuivre.  Il  re- 
commença devant  eux  la  meme  cérémonie  , qu’ils  imitèrent  tous , d la 
vue  des  Indiens  étonnés  , qui  ne  pouvoienr  s’imaginer  le  fujet  d’une  fi  grande 
joie  (s 4). 

Il  ne  manqua  point  de  faire  obferver  qu’il  ne  devoir  relier  aucun  doute 
de  la  bonne  toi  du  jeune  Cacique  , puifque  fon  récit  s’accordoit  avec  toutes 
les  circonftances.  Il  ajouta  qu’avec  des  ncheffes  immenfes  , on  devoir  s’at- 
tendre d découvrir  de  nouvelles  Nations  , & par  conféquent  d voir  l’Evan. 
vangile  plus  répandu  que  jamais  dans  le  Nouveau  Monde.  Nugnez  avoit  au- 

(1J)  Ibidem  , cbap.  7.  (14)  U même,  Liv.  10.  chap.  1. 
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cane  d’agrcment  dans  le  langage  , que  dans  toutes  fes  qualités  extérieures.  Il 
y joignoit  des  maniérés  affables  , 8c  beaucoup  de  compalfion  pour  les  moin- 
dres maux  de  ceux  qu’il  voioit  fouffrir.  Sa  hardieffe  étoit , éprouvée  dans  les 
dangers  ; fa  patience , dans  les  plus  rudes  cravaux  , Si  les  reflources  de  fa  pru- 
dence dans  les  occalïons  les  plus  enibarrallàntcs.  Audi  tous  fes  gens  mar- 
querent-ils  une  extrême  fatisfaiiion  de  l’entendre  > 8c  beaucoup  d'ardeur  A le 
luivre.  Mais  , avec  (ï  peu  de  monde  , il  ne  crut  pas  devoir  s'engager  plus 
loin , fans  s'être  alluré  de  tous  les  Caciques  , dont  il  avoit  de  la  rciîftance  i 
craindre  , ou  du  fecours  à efpérer.  Il  fe  borna  donc  à prendre  poffellion  , pour 
les  Rois  fes  Maîtres  , du  Raïs  qui  l’environnoir  8c  de  la  Mer  qu’il  venoic  de 
découvrir.  Le  même  jour  , après  avoir  fait  élever  de  gros  tas  de  pierres  , 
planter  des  Croix , Si  graver  le  no  n de  Ferdinand  fur  l'écorce  des  plus 
grands  arbres  , il  enrra  dans  la  Mer  jufqu'â  la  ceinture  , l’épée  dans  une  main 
Si  le  bouclier  dans  l’autre.  Dans  cette  licuation  , adreffant  la  parole  aux  Caf- 
tillans  8c  aux  Indiens  qui  bordoient  le  rivage  : Vous  êtes  témoins  , leur 
dit-il  , que  je  prends  pollèflîon  de  cette  Partie  du  Monde  pour  la  Couronne 
de  Caftille  ; 8c  je  fautai  bien  lui  en  confervet  le  Domaine  avec  cette 
épée  (i  *)• 

Enfuice , aïanc  fournis  quelques  Caciques  voifins , dont  les  plus  redouta- 
bles 8c  les  plus  riches  fe  notnmoienc  Chiapcra  8c  Coqucra  , il  embarqua  tous 
fes  gens  fut  neuf  Canots  , ponr  s’avancer  fur  les  Côtes  du  Golfe  où  il  étoit » 
Si  qu'il  avoit  nommé  Saint-Michel.  Mais  d peine  eut-il  quitté  le  rivage , 
qu’une  furieufe  tempête  le  jetta  dans  le  plus  grand  péril  qu’il  eût  jamais  elluïé. 
Les  Indiens  mêmes  en  parurent  épouvantés.  Mais,  comme  ils  cxcelloient  à 
nager , ils  eurent  l’adreife  d'attacher  les  Canots  deux  d deux  avec  des  cordes  , 
pour  les  rendre  plus  capables  do  réfifteraux  Hors  , Si  celle  de  les  conduire , 
entre  quantité  de  petites  Ides  , jufqu  a la  Pointe  d'une  plus  grande  , où  ils  ne 
lesamatrerent  pas  moins  habilement  aux  arbres  8c  aux  rochers.  La  nuit,  qui 
furviut  avant  le  retour  du  beau  tems , prépara  aux  Caftillans  une  fcènc  encore 
plus  effraïanto.  Les  eaux  aïant  crû  jufqu’au  jour  , l’ide  fe  trouva  route  inon- 
dée , fans  qu'on  apperçût  aucun  relie  de  terre  ; 8c  comme  on  avoit  pafle  la 
nuit  fur  les  Rochers  , ceux  qui  viliterent  les  Canots  furent  concernés  d'en  trou- 
ver une  partie  en  pièces , Si  d'autres  entr’ouverts  ou  remplis  de  fable  Si  d'eau. 
Le  bagage  Si  les  vivres  avoient  etc  emportés  par  la  violence  des  flots.  On  n’eut 
pas  d'autre  refloucce , dans  un  li  grand  péril , que  d’arracher  l’écorce  des  ar- 
bres , Si  de  la  mâcher  avec  des  herbes  , pour  s’en  fervir  i boucher  les  fentes 
des  Canots  qui  n’éroient  pas  abfolument  brifés  5 8c  l’on  entreprit  de  gagner 
la  terre  fur  de  fi  frêles  Batimens  , en  fui  van t les  Indiens  qui  les  précédoient 
à la  nage.  Nugnez  , aulfi  prefle  de  la  faim  que  tous  les  autres , avoit  re- 
commandé à fes  Guides  d'aborder  dans  la  Terre  d'un  Cacique  , nommé  To- 
mazo  , dont  ils  lui  avoient  vanté  l'abondance.  Mais  votant  les  Indiens  difpo- 
fés  à lui  réfifler , il  fe  mit  à la  tête  de  fes  plus  braves  gens  , avec  fes  Chiens , 
qui  nctoient  pas  moins  affamés  qu'eux  ; Si  dans  fa  defeente  il  fit  un  car- 
nage effroïable  de  fes  Ennemis.  Le  Cacique  même  y fut  bleflc  ; 8c  pendant 
quelques  jours  cette  difgrace  ne  parut  fervir  qu’à  redoubler  fa  fureur.  Ce- 
pendant , aïant  appris  de  fes  Voifins  que  les  Caffillans  avoient  bien  traité 
(tf)  Ibid , chap.  ». 
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ceux  qui  les  avoicnt  reçus  civilement , il  leur  envoïa  fon  Fils  , avec  des  vi-  - — 

vres  3c  un  préfenc , dont  la  feule  vûe  leur  fit  oublier  toutes  leurs  fatigues.  C’é- 
toit  un  amas  d'or , de  fix  cens  quatorze  Pefos  , Sc  deux  cens  quarante  Perles  Nugniz 
d'une  grofleur  extraordinaire.  Les  Perles  n’avoient  que  le  defaut  d'être  un  peu  or  Baiboa. 
ternies  , parce  que  les  Indiens  mettoienr  les  Huitres  au  feu  pour  les  ouvrir.  1 5 1 j. 
Mais  on  leur  apprit  une  méthode  plus  fimple  ; Se  Tomaco , voiant  l'admira-  on  lui  donne 

lion  de  fes  Hôtes  pour  des  biens  dont  il  taifoir  peu  de  cas  , leur  en  fit  pê-  41 

cher  douze  marcs  dans  l’efpace  de  quatre  jours  (16).  Il  alfura  Nugnez  que 
le  Cacique  d'une  Ifle , qui  n'étoit  éloignée  que  de  cinq  lieues  , en  avoir  de 
plus  grollès  encore  , Sc  tjue  toute  cette  Côte  , qui  s'étendoit  fort  loin  au 
Sud  , produifoit  quantité  d'or  Sc  d'autres  richclles  ; mais  , dans  l’affedion 
qu’il  avoic  conçue  pour  lui  > depuis  qu'il  avoir  éprouvé  la  douceur  avec  la- 
quelle il  traitoit  fes  Alliés  , il  lui  confeilla  d'attendre  une  faifon  où  la  Mer 
fût  plus  tranquille  ; Sc  les  Caftillans , rebutés  par  leur  derniere  Navigation  , 

Sc  la  plupart  accablés  de  foibleire  ou  de  maladie , prêtèrent  leur  Chef  de  re- 
tourner au  Darien.  Il  prit  fa  marche  pr  une  autre  route  , pour  acquérir  une 
parfaite  connoillance  du  Pais.  Ce  ne  fut  ps  fans  peine  Sc  fans  danger  qu'il  Son  «tour  m 

traverfa  de  nouvelles  Montagnes  , parmi  des  Peuples  fi  fauvages  , qu'ils  n’a-  D*n,a* 
voient  enrr’eux  aucune  communication  , obligé  fouvent  de  s'ouvrir  un  paf- 
fage  pat  les  armes  , s’attachant , par  fes  careilès  8c  fes  bienfaits  , ceux  qui 
lui  foumiflôient  volontairement  des  vivres  8c  de  l’or  , Si  faifant  dévorer  pat 
fes  Chiens  tous  les  Caciques  qui  entreprenoient  de  lui  réfifter.  Mais , quoi- 
que la  plupart  de  ces  Malheureux  foient  nommés  dans  l’Hiftoire  , on  n'y 
trouve  aucune  lumière  fur  la  fituation  de  leurs  Terres.  Enfin  , le  19  de  Jan- 
vier de  l’année  fuivante  , Nugnez  rentra  glorieux  Sc  triompliant  dans  la  Co- 
lonie , avec  plus  de  quarante  mille  Pefos  d’or , qu'il  rapportoit  de  la  dépouille 
des  Indiens  (17). 

Son  premier  foin  fut  d’informer  le  Roi  Sc  fes  Minières  , de  tant  d’impor-  n informe  la 
tantes  découvertes  , Sc  des  fuites  qu’on  devoit  s’en  promettre.  Il  chargea  Cout  ic r"  <tt‘ 
de  fes  Lettres  Pierre  d'Arbolancho , Sc  les  accompagna  d’une  très  grande  quan-  ' ' 

tité  d’or  Sc  de  fes  plus  belles  Perles.  Arbolancho  partit  au  commencement  de 
Mars  , Sc  fon  arrivée  remplit  de  joie  toute  la  Cour.  Le  Miniftre  des  Indes  , 
qui  étoit  palTé  alors  au  Sicge  de  Burgos , 8c  qui  continuoit  de  gouverner  les 
affaires  des  Indes  avec  une  autorité  prefque  fouvetaine , le  reçut  avec  de 
grandes  marques  de  faveur,  Sc  lui  procura  le  même  accueil  du  Roi.  Ce  Prince 
parut  fort  fatisfait  des  fervices  de  Nugnez  , Sc  donna  ordre  au  Prélat  de 
ne  pas  les  tailler  fans  récompenfe.  Mais  ce  fut  un  malheur , pour  ce  brave  c„ 

Avanturier  , que  fon  Député  ne  fut  point  arrivé  deux  mois  plutôt.  Les  coups,  foppnnié  i la 
jui  dévoient  entraîner  fa  ruine , étoient  déjà  portés.  Ferdinand  , à qui  l’on  avoit  c““  J Eff 
ait  comprendre  que  ta  Colonie  du  Darien  meritoit  beaucoup  d’attention,  s’étoit 
déterminé  à lui  donner  un  Chef,  dont  le  caractère  8c  le  rang  fuflènt  capables 
d’y  établir  l’ordre , Sc  d’y  faire  refpeûer  l’autorité  fouveraine.  Il  avoit  d'abord 
nommé , pour  cette  CommifTion , Dom  Diegue  del  Aguila  , qui  s’étoit  dif- 
penfé  de  l’accepter.  On  lui  propofa  auffi-tôt  Dom  Pedrarias  d ' Avila  , Officier  !'cdmï»id>A- 
de  naiflànce  Sc  de  mérite,  qui  joignoit  à ta  gloire  des  armes  une  grande  ré- 
putation  de  galanterie.  Quelques  autres  Seigneurs  s’étoient  mis  fur  les  rangs  ; <fci. 

(i<)  Le  même  , Liv.  to.  chap.  J,  (17)  Ibid  , çhap.  j. 
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Ni’G  i*  parti  pdu  de  jours  avant  1 arrivée  ci  Arbolancho. 
ns  Baiboa.  La  Hotte  , qui  le  portoit , étoit  de  quinze  Vailtèaux  bien  équipés.  Il  me- 
1515.  noit  avec  lui  Jean  de  Quiredo,  Francilcain  , facré  fous  le  titre  d'Evêque  de 
n fe  md  au  Terre -ferme  , un  bon  nombre  de  Millionnaires  , Si  deux  mille  Hommes 
Diiicn;  de  qui  Je  gUcrre  , ou  deflinés  à peupler  la  Colonie.  Le  Roi  lui  avoir  donne  pour 
Lieutenant , Jean  d'Ayora  ; pour  Alcalde  Major  , Jean  d'Efpinofa  , qui  fur 
dans  la  fuite  Préftdenc  de  1 Audience  roi'ate  de  San-Domingo , Si  Gouverneur 
de  Fille  Efpagnole  ; & pour  AlgualH  Major , Charge  qui  répond  à celle  de 
Grand  Prévôt , ce  même  t.nàjo  dont  on  a rapporté  les  avanrures.  Quelles  que 
fuirent  les  vues  de  la  Cour  , ce  choix  parut  de  mauvais  augure  pour  Nugncz , 
i ceux  qui  le  virent  tomber  fur  fon  Ennemi.  La  Flotte  ponott  aulli  quatre 
OlHeicrs  roïaux , qui  dévoient  compofet , avec  l'Evêque  , leConfeildu  Gou- 
verneur; & l’on  comptoir , dans  ce  nombre,  Gonzalo  Fernandez  d'Oviedo  y 
Valdez  (iS)  , Auteur  d’une  liiftoirc  du  Nouveau  Monde  , qui  eft  une  des 
l principales  l'ources  d'où  les  Hilloriens  poderieurs  ont  riré  leurs  lumières. 

Pedrarias  arriva  vers  la  fin  de  Juillet , au  Golfe  d'Uraba  ; Si  faifant  mouil- 
ler à quelque  diltance  de  Sainte-Marie  , il  y envoïa  donner  avis  des  ordres 
de  la  Cour.  L'Officier,  qu'il  chargea  de  cette  Commil'iion,  fe  fit  préfenter  d’a- 
b vie  «["du  c>'  bord  au  Commandant.  Il  fut  furpris  de  voir  un  Homme  fi  célébré  en  (impie 
• Camifole  de  coton , en  Caieçon  , Si  en  Souliers  de  corde , occupé  à faire 
couvrir  de  feuilles  une  alfez  mauvaile  Cale  , qui  lui  fervoie  de  demeure. 
Herrera  , qui  rapporte  cette  circonftance  , obferve  que  c'étoit  par  cette  (im- 
plicite , que  Nugnez  étoit  devenu  la  terreur  de  tant  de  Nations , & s'étoit  tel- 
lement attaché  tous  les  Habitans  de  la  Colonie  , qu'avec  quatre  cens  cinquante 
Hommes , qu'on  y comptoir  à peine , il  auroit  empêché  , s'il  l’eût  entrepris  , 
toutes  les  (otees  de  la  Flotte  d Lfpagne  de  mettre  Pedrarias  en  polfellîon  de 
fon  Gouvernement.  Ce  nouveau  Gouverneur  ne  s’étoit  pas  même  attendu  d’y 
être  reçu  fans  oblkacle  : mais  il  lut  agréablement  trompé.  Son  Officier  , niant 
déclaré  à Nugnez  que  Doin  Pedrarias  d’Avila  , nommé  pat  le  Roi  ali  Gou- 
vernement de  cette  Province , étoic  dans  la  Rade  avec  fa  Flotte  , reçut  pour’ 
réponfe , que  toute  la  Colonie  étoit  difpofée  à refpecfer  les  volontés  du  Roi. 
Cependant  il  s'éleva  dans  la  Ville  un  allez  grand  murmure.  Il  fe  fit  des 
Allemblées , Si  Nugnez  fe  vit  le  maître  de  faire  foulever  tout  le  monde  en 
fa  faveur.  Mais,  aiant  pris  de  bonne  foi  le  parti  de  la  foumillion  , il  ne  vou- 
lut pas  même  qu’aucun  de  fes  gens  parût  armé  devant  le  Gouverneur;  Si 
marchanc  au-devant  de  lui  avec  tous  fes  Braves , il  (e  préfenta  , fuivanr  les 
termes  d’un  Hiilorien  , comme  un  Prélident  à la  tête  d’un  Confeil.  Après 
lui  avoir  fait  un  compliment  refpecfueux  , il  le  conduilit  dans  fa  Cabane  , où 
il  lui  fit  fervir  un  repas , de  Calfave  , de  Fruits  Si  de  Racines , avec  de  l'eau 
du  Fleuve  pour  toute  liqueur.  Dès  le  jour  fuivanr , Pedrarias  vérifia  ce  qu’on 
avoit  publié  des  grandes  entrêprifes  Si  des  conquêtes  de  Nugnez.  La  Mer- 
du  Sud  étoit  découverte  , Si  tout  le  Pais  , jufqu'à  cette  Mer  , avoit  été  fou- 
rnis : niais  les  Efpagnolsqni  venoient  pour  jouir  de  ces  nouveaux  avantages , 8c 
qui  s’ctoicnt  flattés  de  trouver  de  l’or  en  étendant  la  main,  fe  virent  fort  éloignc$: 
(cS)  Son  Emploi  particulier  étoic  celui  de  Conttollcur  des  Mines  2c  des  Fontes  d'or.. 
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de  leurs  efpérances  , lorfqu'ils  eurent  appris  ce  qu’il  en  avoir  coûté  aux  Con-  

querans  pour  s'enrichir.  . Drcmiv'pTi's! 

Peu  de  jours  après , le  Gouverneur  fit  proclamer  l'ordre  qu’il  avoit  apporté  , ^ll0Nt7 
de  finir  le  Procès  de  Nugnez.  L’Alcalde  Major  commença  par  faire  arrêter  Di  Baiboà. 
cet  üluftre  Accufé.  On  examina  les  charges  contenues  dans  le  Mémoire  d’En-  15x5. 
cifo.  Un  Jugement  duConfeil  le  condamna  d’abord  à une  très  grolfe  amende  ; 
niais  il  fur  mis  enfuite  en  liberté,  l’cdrarias  n’en  prit  pas  moins  les  in  (Eruc- 
tions , pour  former  de  nouvelles  Peuplades  dans  des  lieux  dont  on  lui  faifoit 
connoitre  les  propriétés  : mais  pendant  qu’il  paroilloit  vivre  avec  lui  dans  la 
meilleure  intelligence  , il  écrivit  au  Roi  que  la  Colonie  du  Darien  n’étoit  pas 
telle  > à beaucoup  près  , que  Nugnez  l’avoit  repréfentée.  Avec  fa  Lettre , les 
anciens  Habitans  en  firent  partir  d'autres  , qui  contenoicnt  de  grandes  plaintes 
contre  les  nouveaux  Officiers  -,  6c  la  fuite  fit  connoitre  que  ces  accufations 
étoient  mieux  fondées  que  les  premières.  Pedrarias  avoit  trouvé  la  Colonie 
dans  un  état  très  floriltànt.  Tout  le  monde  y jouiflôit  d’un  fort  heureux.  On 
n'y  voioit  que  des  Fêtes  ; on  n'entendoit  que  des  chants  de  joie  , au  fon  de 
toutes  fortes  d'inftrumens.  Les  terres  croient  enfemencées  6c  commençoient  i 
fournir  afiez  de  vivres  pour  la  nourriture  des  Habitans.  Non-feulement  les 
Caciques  étoient  fournis  , mais  la  plupart  portoient  tant  d’affe&ion  à leurs 
Vainqueurs  , qu’un  Efpagnol  pouvoir  aller  librement  d’une  Mer  à l’autre. 

Audi  la  Roi , démêlant  la  vérité  au  travers  des  nuages  , dont  on  vouloir  l’obf- 

curcir , écrivit  l’année  fuivante  , à Pedrarias  , que  pour  reconnoître  les  fer- 

vices  de  Vafco  Nugnez  , il  le  créoit  fon  Adelantade  dans  la  Mer  du  Sud  8c  r£ 

dans  les  Provinces  de  Panama  6c  de  Coyba.  Il  ordonnoit  qu’il  fut  obéi  comme  capture?' sli- 

lui-même  , 6c  que  tout  fubordonné  qu’il  devoir  être  au  Gouverneur  Gé-  bo*- 

néral  , il  ne  fût  gêné  en  rien  fur  tout  ce  qui  regarderoir  le  bien  public.  Ce 

Prince  ajoutoit  qu'il  reconnoîtroit  le  zele  de  Pedrarias  pour  fa  perfonne  , au 

traitement  qu’il  ferait  à Nugnez  , dont  il  vouloir  qu’il  prit  lcsavis,  dans  toutes 

fes  enirepriles. 

Des  ordres  fi  flatteurs  ne  firent  qu’avancer  fa  perte.  Pedrarias  éroit  bien  il*  « fera* 
éloigné  de  la  douceur  qui  avoit  fait  tant  d'Amis  à l’ Adelantade.  Oviedo  ,u  1 t*"c' 

étoit  déjà  retourné  , fecrettement  en  Caftille  , pour  y faire  fes  plaintes  contre 
lui.  Nugnez  avoit  écrit  de  fon  côté  , à la  Cour , une  Lettre  du  1 5 d'Octo- 
bre  , dans  laquelle  il  ne  fe  plaignoit  pas  moins  du  nouveau  Gouverneur. 

L'Evêque  entreprit  de  les  réconcilier i mais  les  (oins  eurent  peu  de  fuccès  , 
puifque  Pedrarias , aigri  par  quelques  faux  rapports  , prit  enfin  la  réfolution 
de  perdre  un  Homme  dont  le  mérite  lui  avoir  toujours  caufé  de  l'ombrage. 

Il  lui  fit  ifn  Procès  criminel , dans  lequel  la  mort  de  Nicuetfa  6c  les  violences 
exercées  contre  Encifo  lui  furent  encore  reprochées.  On  y ajouta  le  crime  de 
félonie  , qu’on  fit  confifter  dans  l'intention  fuppofée  d'ulurper  le  Domaine 
du  Roi.  En  vain  Nugnez  fe  récria  contre  ces  accufations  , donc  les  unes 
croient  déplacées , après  le  Jugement  de  l’Alcade  Major , 6c  les  autres  abfo- 
lumcnt  faufles.  Il  eut  la  tête  coupée  à Sainte-Marie  , à 1 âge  de  41  ans  ; 5c 
fa  mort  fit  perdre  au  Roi  le  meilleur  Officier  qu’il  eût  alors  dans  les  Indes. 

Ce  qu’il  avoit  fait  , en  fi  peu  d'années  , ne  lairtâ  aucun  doute  qu’il  n’eui 
bientôt  découvert  & conquis  le  Pérou.  , Ii  la  Cour  ne  lui  eût  pas  ôté  le 
Commandement  lorlqu’il  le  difpofoit  à partir  pour  cette  expédition.  Les 
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Peres  de  Saint  Jerome  , qui  jouilToient  alors  d’une  grande  autorité  dans  les  In- 
des, témoignèrent  un  vit  reilêncimenc  contre. Pedrarias , 6c  lui  en  écrivirent 
dans  des  termes  qui  lui  firent  connoitre  ce  que  toute  l’Amérique  penfoit  de 
fa  conduite.  Ils  ajoutoienr  qu’on  en  faifoit  beaucoup  d’autres  plaintes , 8c 
qu’il  paroiflbic  avoir  oublié  les  ordres  du  Roi  , qui  l obligeoient  de  ne  rien 
faire  lans  la  participation  du  Confeii  de  fa  Province.  Mais  ces  avis  venoient 
trop  tard  pour  1 infortuné  Nugnez  , Si  ne  furent  pas  moins  inutiles  en  faveur 
des  Indiens.  Las  Cafas , fans  nommer  ce  violent  Gouverneur , mais  en  le 
défignanr  avec  beaucoup  de  clarté  , 8c  le  repré  Tentant  comme  une  Bête  féroce  , 
déchaîné  par  le  Ciel  en  colere  , pour  la  ruine  d’un  Peuple  qui  méritoic 
apparemment  cette  punition  par  l’excès  de  fes  crimes  , lui  reproche  d’avoir 
défolé , depuis  le  Darien  , jufqu’au  Lac  Nicaragua  , cinq  cens  lieues  d’un 
Pais  très  peuplé  , le  plus  riche  Si  le  plus  beau  qu’on  puilîe  s’imaginer  , Si 
d’avoir  exerce  fur  les  Indiens , fans  diftin&ion  d’Alliés  6c  d’Ennemis  , des 
cruautés  qui  paroîtroient  incroïables  , fi  les  preuves  n’en  avoient  été  dépofées 
au  Fifc  roïal , où  cet  Ecrivain  renvoie  fes  Ledeurs.  Comme  on  peut  juger 
au’ un  Homme  de  ce  caradere  fe  voioir  impatiemment  dans  la  dépendance 
de  pluficurs  autres  Supérieurs  , il  eft  naturel  de  croire  que  ce  fut  le  defir  de 
fecouer  un  jong  donc  il  fe  croïoir  bielle  , qui  contribua  , plus  que  tout  autre 
motif,  à la  deftrudion  de  Sainte-Marie  du  Darien.  Il  s’imagina  qu’en  allant 
s’établir  fur  la  Mer  du  Sud  , l’cloignement  pourroit  le  derobber  i l’aurorirc 
de  ceux  qui  commanderaient  dans  l’Ifie  Efpagnole  , Si  le  délivrer  de  l’obli- 
gation qu’on  lui  avoit  impofée  de  prendre  les  avis  du  Confeii  de  fa  Pro- 
vince. En  1518  , il  chargea  Diego  d’Efpinofa  , fon  Alcalde  Major,  de  fe 
rendre  à Panama  , avec  ordre  d’y  bâtir  une  Ville.  En  meme  tems  il  écrivit 
au  Roi  que  le  Pais,  où  la  Colonie  de  Sainte-Marie  avoit  été  fondée,  n’étoit  pas 
propre  pour  un  grand  EtablifTcment , 8c  qu’il  convenoir , aux  intérêts  de  l’Ef- 
pagne  , de  transporter  le  Siège  Epifcopal  à Panama.  L’année  d’après  , aiant 
reçu  des  reponfes  favorables  , il  envoïa  ordre  à Oviedo  , qui  commandoit 
alors  fur  le  Darien  , avec  la  qualité  de  fon  Lieutenant  , de  tranfporter  i 
Panama  tout  ce  qu’il  y avoit  d’Habicans  à Sainte-Marie.  Ces  évenemens  re- 
gardent quelques  années  postérieures  -,  mais  en  faveur  de  l’ordre  , ils  deman- 
doienc  d’etre  rapprochés. 

Quoique  les  Caftillans  eullènt  commencé  à s’établir  en  Terre-ferme , c’étoit 
toujours  i’Ifie  Efpagnole  , qui  tenoit  le  premier  rang  entre  leurs  Colonies  , & 
qui , par  les  fecours  que  les  autres  ne  cdîbientpas  d’en  tirer  , autant  que  par  la 
dignité  8c  le  pouvoir  général  de  l’admimltrarion  , palloit  pour  le  principal 
Siège  des  forces  de  l’Elpagne  Si  de  l’autorité  du  Roi  dans  le  Nouveau  Monde. 
Mais,  depuis  rant  d’années,  l’ordre  Si  la  paix  n’y  éroicnr  pas  encore  bien  érablis. 
On  conrinuoit  de  rendre  à l’Amiral  toutes  fortes  de  mauvais  offices  auprès 
du  Roi , Si  ce  Prince  n’étoit  pas  toujours  en  garde  contre  ces  fàcheufcs  îm- 
preffions.  D’ailleurs  , le  Confeii  croit  fort  oppoféi  Dom  Diegue.  Un  Gen- 
tilhomme , nommé  Dom  Rodrigue  d' Albuqucrquz , y eut  allez  de  crédit  pour 
faire  créer  en  fa  faveur  un  nouvel  Emploi  , fous  le  titre  de  Dijlributcur  des 
Indiens  , à la  feule  condition  d’agir  de  concert  avec  le  Tréforier  Paflàmonte , 
qui  croit  l’Ennemi  déclaré  de  l’Amiral.  Cer  Office  avoit  toujours  appartenu 
aux  Gouverneurs  Généraux.  Albuquerque  arriva  triomphant  à San- Domingo, 
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& commença  par  révoquer  tous  les  Départemens  aétuels  , à l’exception  de 
ceux  qui  avoient  etc  accordes  par  le  Roi  même.  Comme  il  ne  diflimula  point 
qu’il  avoit  befoin  d'argent  ( 1 9) , on  comprit  quelles  étoient  fes  vues;  & les  Dé- 
partemens aïant  été  bientôt  mis  à l’cnchere  , on  vit  pafler  tout  ce  qui  ref- 
toit  d’indiens  dans  Fille  (10)  , au  pouvoir  de  ceux  qui  lui  en  oifnrent  le 
plus.  11  accordoit  des  Brevets  , dont  la  forme  fembloit  jufifier  fes  inten- 
tions (ai).  Mais  elles  n’éroient  pas  allez  déeuifées  dans  fa  conduite  , pour  ne 
pas  donner  prife  aux  Ennemis  qu’il  s’étoit  laits  de  ceux  qu’il  avoit  dépouillés. 
On  en  écrivit  à la  Cour.  Il  eut  befoin  de  tout  le  créait  d’un  Parent  qu’il 
avoit  au  Confeil  , pour  refiler  à tant  de  plaintes.  Ce  Confeiller , qui  fe 
nommoit  Zapata  , & qui  jouilToit  d’une  haute  faveur , obtint  un  Brevet  du 
Roi , par  lequel  tout  ce  qu’Albuquerque  avoit  fait  au  fujet  des  partages  étoit 
approuvé , avec  défenle  à tout  autre  de  le  troubler  dans  l’exercice  de  la  Coin- 
imflion.  Ce  dernier  coup  parut  infupportable  à l’Amiral.  Il  crut  fa  préfence 
néceflàire  en  Elpagne  , pour  y foutenir  fes  droits  , 6c  pour  fe  garantir  des 
nouvelles  humiliations  qu’il  avoit  à redouter.  Son  départ  ne  caula  que  de  la 
joie  à fes  Ennemis  , qu'il  lailfoit  Maîtres  du  Gouvernement  , 6c  qui  crai- 

gioicnt  peu  fes  mauvais  othees  à la  Cour.  Ce  fut  pendant  fon  abfence  que 
otn  Barthclemi  Colomb  , fon  oncle  , mourut  dans  l’Ifle  Efpagnolc  ; 6c  ce 
qui  lui  refont  de  crédit  ne  put  empêcher  que  la  petite  Ille  de  Mona , qui  avoit 
été  donnée  à l’ Adclantade  , ne  fût  réunie  au  Domaine.  Mais  les  deux  cens  In- 
diens , qu’on  lui  avoit  accordés  aulli , palferent  à la  Vice-Reine , qui  étoit 
reliée  dans  les  Indes.  Dom  Barthclemi  fut  lincerement  regretté  du  Roi.  Toutes 
les  préventions  de  ce  Prince  contre  la  Maifon  des  Colombs  , qu’il  trouvoit 
trop  puilfante  , n’avoient  pu  diminuer  fon  eflime  pour  un  Homme  dont  le 
mérite  s’étoit  fait  connoître  avec  tant  d’éclat,  6c  qui  avoit  f bien  fervi  l’Efpa- 
gne.  La  prudence  6c  le  courage  ne  s’étoient  jamais  démentis  dans  fon  caractère. 
Si  Ferdinand  n'avoit  pas  voulu  l’emploïer  aux  nouvelles  Découvertes  , dans 
la  crainte  qu’il  n’exigeât  les  mêmes  conditions  que  l’Amiral  fon  Frere  , fon 
inclination  l’avoit  toujours  porté  à lui  donner  de  l’Emploi  dans  les  guerres 
de  l’Europe  , pour  l’entretenir  avec  dignité.  Mais  l'Hiftorien  , qui  attribue 
cette  idée  au  Roi , ne  nous  apprend  pas  ce  qui  fut  capable  d’en  arrêter  l’exécu- 
tion (12.). 


(te)  Il  donnoit  pour  raifon  qu’il  avoit 
époufé  une  jeune  Dame  d'un  grand  mérite. 
Hcrrera  . Liv.  10.  ch.  la. 

(10)  On  n'en  comptoir  plus  alors  que 
quatorze  mille. 

(tt)  Hcirera  nous  l’a  coofcrvée.  » Moi, 
»,  Rodriqncd’Albuqucrque  , Difoibutcurdes 
»,  Caciques  Si  des  Indiens  pour  le  Rai  0C  la 
*>  Reine  nos  Seigneurs  , c»  vertu  des  Patcn- 
■»  tes  totales  que  je  tiens  de  leurs  mains,  de 
a,  l'avis  & du  contentement  du  Seigneur  Mi* 
a,  chcl  de  Palfamonte , Tréforicr  Général  en 
a»  ces  lflcs  sc  Terres-fermes  pour  leurs  Ma- 
as  jeltés.  Je  vous  commers  tel  Cacique,  avec 
» tanc  d'indiens , que  je  vous  recommande 
»,  pour  vous  en  fervir  dans  vos  labourages, 
a>  dans  les  Mines  (c  dans  la  Ménagerie , fui* 


a>  vant  l’intention  de  leurs  Majcftés  0c  leurs 
a>  Ordonnances,  que  vous  obfcrvercz  ponç- 
as tuellemcnt  ; 0c  vous  en  aurez  tout  le  terne 
»»  de  votre  vie  S:  de  votte  héritier  , Fils  ou 
»,  Fille , fi  vous  en  avez , parce  qu'ils  ne 
»>  vous  font  commis  qu’à  cette  condition 
»,  par  leurs  Majcftés , te  par  moi  en  leur 
a,  nom  J vous  avcrtilTant  que  lî  vous  ne  gar- 
as dez  pas  les  fufdiics  Ordonnances , ecs  1rs* 
»»  Jicns  vous  feront  ôtés,  Sc  que  l'obliga* 
s»  tion  de  continence , pour  le  teins  te  la 
» manière , tombera  fur  vous  te  non  fur 
s»  leurs  Majcftés  ; outre  la  peine  que  voua 
■>  encourrez,  0C  qui  eft  contenue  dans  le* 
as  mêmes  Ordonnances , ibidem. 

(ai)  Le  même  , Liv.  10.  chap.  i(. 
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Toute  la  faveur  de  Zapata  ne  put  foutenir  long-tems  Albuquerque.  On  lui 
donna  un  Succelleur  , avec  le  loin  de  fixer  les  bornes  de  Ion  Emploi  ; Sc 
pour  adoucir  la  malheureufe  condition  des  Indiens  , autant  que  pour  ré- 
parer les  vuides  qui  furent  caufés  par  une  grande  mortalité , on  publia  de  nou- 
velles défuntes  d'empêcher  les  Mariages  des  Efpagnols  avec  les  Indiennes.  Le 
Confeil  s’étoit  toujours  propofé  d’unir  étroitement  les  deux  Nations  par  ces 
alliances  : mais  les  cfpi  irs  etoient  trop  divilés  , & le  leul  libertinage  lormoit 
des  liailons  qui  n’avoienc  pas  d'autre  nœud.  En  vain  les  Millionnaires  s’ef- 
forçoient  d'y  apporter  du  remede.  Ils  etoient  réduits  à demeurer  comme  té- 
moins de  tant  de  défordres  éc  de  la  tyrannie  qu'on  connnuoii  d’exercer  con- 
tre les  Indiens,  (ans  avoir  la  liberté  de  faire  éclater  leurs  plaintes. 

Las  Calas  fut  le  feul  qui  fe  crut  alfez  fupérieur  A tous  les  ménagomens  de 
l'intérêt , pour  déclarer  la  guerre  aux  Fauteurs  des  Déparremens.  Un  le  peint 
comme  un  efprit  ferme  & folide  , d'une  érudition  lure  , d'un  naturel  ar- 
deur , d'un  courage  que  les  difficultés  animoient  ; Sc  furtout  d une  vertu  hé- 
roïque. Rien  n’cioit  capable  de  lui  hure  abandonner  fon  fencimenc , lorf- 
qu’il  y croioit  l’honneur  du  Ciel  intetreflc.  Les  fervices  qu  il  avoir  rendus 
dans  Fille  de  Cuba  lui  avoient  acquis  de  la  confidération  dans  les  Indes  ; Sc 
l'on  ne  voit  pas  que  fes  Adverfaircs  mêmes  lui  aient  jamais  reproché  d’autre  dé- 
faut qu'une  imagination  trop  vive  , pat  laquelle  il  fe  Jaillôu  quelquefois  do- 
miner. Un  Homme  de  ce  caraéfere  u'avoit  pu  manquer  d’applaudir  aux  en- 
treprifes  des  I’eres  Dominiquains.  Il  entreprit  de  taire  revivre  la  meme 
Caufe  ; Sc  ce  zele  , qui  lui  fit  obtenir  dans  la  fuite  le  titre  de  Protecteur  des 
Indiens  , ne  fe  rallentit  point  jufqu’à  fa  mort.  Dans  la  difficulté  de  fe  perfuader 
quejlc  Roi  Catholique  eut  cté.bien  informé  , il  prit  la  réfolution  de  palier  en 
Efpagne  , pour  y porter  des  lumières  auxquelles  il  croioit  fa  victoire  arra- 
chée. 

Il  ne  put  arriver  à Scville  que  vers  la  fin  de  l'année  1 5 1 ç.  Il  en  partit  pour 
la  Cour , avec  des  Lettres  de  recommandation  de  l’Archevêque  ; Sc  dans 
la  première  audience  quelles  lui  firent  obtenir  , il  déclara  librement  au  Roi 
qu'il  n’étoit  venu  de  Fille  Efpagnole , que  pour  lui  donner  avis  qu’on  tenoit , 
dans  les  Indes , une  conduire  également  nuilible  aux  intérêts  de  fa  confcience 
Sc  de  fi  Couronne.  Il  ajouta  qu'il  s'expliquerait  autrement  , quand  il  piai- 
roit  à fa  Majefié  de  l'écouter.  Le  Roi  , furpiis  d’un  langage  li  ferme  , lui 
dit  de  faire  l'on  Mémoire  , & lui  promit  de  le  lire.  Aptes  cette  courte  au- 
dience , s’adrelïànt  au  Pere  Matunco  , Dominiquain , Confeifeur  du  Roi, 
il  lui  dit,  avec  la  même  noblelfe  , qu’il  n’ignoroit  point  que  PalTàmonte  Sc 
d'autres  Officiers  «le  l'Lfpagnole  avoient  prévenu  la  Cour  contre  lui  ; que 
le  Miniftredes  Indes  (a 5)  & le  Commandeur  Lope  de  Conchilos  lui  feraient 
contraires  , parce  qu’ils  avoient  des  Départemens  d’indiens  , qui  croient  les 
plus  maltraités , & qu'il  n'avoit  de  fond  à taire  que  fur  lui  Sc  lur  la  (tifi.ee 
«le  fa  Caufe.  Enfuite  , lui  aïant  expofé  toutes  les  cruautés  qu’on  exerçoit  lur 
ces  malheureux  Infulaires , il  l'exhorta  , au  nom  du  Ciel , à prendre  la  dé- 
fenfe  de  la  Religion , de  la  jufiiee  Sc  de  l’innocence. 

(ij)  C'étolr  toujours  Fonfcca  , ancien  Ev!.  On  lui  avoit  donné  Conchilos  pour  alTodé 
que  de  Badajos  j 5t  qui  l'étou  alors  de  Burgos.  dans  le  Mimftçre  des  Indes. 


Digitized  by  Google 


DES  V O ï A G E S.  L iv.  V.  tji 

'Marienco  rendit  compte  au  Roi  de  ce  qu'il  venoit  d’entendre  , & n’eut 
pas  de  peine  à lui  faire  promettre  une  audience  particulière  , dans  laquelle 
il  fe  donneroit  le  teins  de  recevoir  les  mêmes  informations.  Le  teins  & le 
lieu  furent  nommés.  Las  Cafas  , par  le  conleil  de  Matienco,  ne  lailla  pas 
de  fe  prcfenter  à l’Evêque  de  lfurgos  & au  Commandeur  de  Conchilos , 
auxquels  il  falloil  s’attendre  que  toutes  fes  explications  feroicnt  communi- 
quées. 11  en  fut  mal  reçu , quoique  moins  durement  par  le  Commandeur. 
Mais  il  fe  Hattoit  que  la  recommandation  de  l'Archevêque  de  Séville  pour- 
roit  balancer  le  crédit  de  fes  Advcrfaircs  ; lorfqu’il  apprit  la  mort  de  I crdi- 
nand.  Ce  Prince  , dont  la  langueur  taifoit  connoitre  , depuis  quelques  an- 
nées , qu’ifavoit  etc  redevable  a la  Reine  , fa  Femtne,  de  la  plus  grande  par- 
tie de  1a  gloire  , étoit  mort  A Madrigalejos , le  15  de  Février  1516.  Unli 
fâcheux  contretcms  n’eut  pas  la  force  de  refroidir  Las  Cafas.  Il  téfolur  aulTi- 
tôt  de  faire  le  voiage  de  Flandres  , pour  inftruire  le  Prince  Charles  , avant 
qu’on  tût  penfé  à le  prévenir.  Cependant , d’autres  tfonfiderations  ne  lui 
permettant  pas  de  faire  cette  démarche  , fans  l’agrément  du-  Cardinal  de 
Xunenès  , qui  venoit  d'être  déclaré  Régent  du  Roïaume , il  prit  le  parti 
de  l’aller  voir  à Madrid.  Il  le  trouva  fort  bien  difpofé  en  fa  faveur;  mais 
fon  voiage  de  Flandres  n’en  f ut  pas  approuvé. 

Le  Cardinal , après  lui  avoir  accordé  plufieurs  audiences  particulières  , 
fouhaita  de  l’entendre  dans  une  Ailemblée  de  quelques  Doéfeurs  (14).  En- 
fuite  s'érant  fait  ropréfenter  les  infttu&ions  qui  avoient  été  dreffëcscn  1511, 
à 1 occafion  des  plaintes  de  Montelino , il  fit  compofer  un  nouveau  Réglement, 
dans  lequel  il  recommanda  que  les  intérêts  des  F.lpgnols  & des  Indiens 
fullent  également  ménagés.  Las  Cafas , & ceux  qui  turent  nommés  avec 
lui  pour  cette  conciliation  , en  furmonccrcnt  les  difficultés.  Il  n’eu  rdloit 
qu’une  , qui  croit  de  trouver  des  Sujets  propres  à l'exécution.  Le  Cardinal 
jugea  qu’il  n’en  falloir  attendre  que  de  l’Etat  régulier  ; mais  comme  les  Reli- 
gieux de  Saint  Dominique  & ceux  de  Saint  François  n’avoient  jamal  .é 
o’accord  fur  le  principal  point  , il  fe  crut  oMigé  d’exclure  ces  deux  < es; 
fie  fes  réflexions  le  déterminèrent  pour  celui  1--  Saint  Jerome.  Le  ' vrai,* 
auquel  il  demanda  quelques  Perlonnes  de  mérite  , lui  envoia  le'  uns  de 
douze,  entre  lefqutls  il  l’alfura  que  fon  choix  ne  pouvoir  rombe  pic  fur 
des  Sujets  d’une  prudence  & d’une  capacité  reconnues.  Il  étoit  que  on  d’en 
choifir  trois , que  le  Cardinal  Régent  vouloir  revêtit  d’une  autorité  prc-1- 
qu’abfolue.  Las  Cafas  fut  chargé  tîe  joindre  fes  lumières  à celles  du  Général. 
Ils  s’accordèrent  en  faveur  de  trois  Religieux,  également  refpcil.iblts  par 
leur  l’avoir  fie  leur  piété  (15).  Le  nouveau  Réglement  portoit  que  les  Indiens 
feroient  inftruits  dans  la  Foi , fie  qu’on  les  occnperoit  utilement  , mais  fans- 
rigueur  , pour  les  meme  en  état  de  païer  à la  Couronne  le  tribut  qu’on  leur 
avoir  impolé.  On  ordonnoit , dans  cette  vue  , qu’ils  feroient  léparés  des- 
Efpagt.ols-,  qu’on  en  formerait  plufieurs  Villages  , dans  chacun  desquels  on1 


(14)  Céroit  le  Doyen  de  Louvain , qui 
devint  enfuite  le  Pape  Adrien  II-,  Zapata  ; 
rEvéque  d’Avila  ; Carvajal  8t  Palecios  Ru- 
bios. 

(af)  Le  Pcrc  Louis  de  Fuma  , Piicut  de  la 


M \ ora  le  d'OImcdo,  ddclaiè  Chef  de  la  Com-** 
million,  le  Pcrc  Bernardin  deManzanedo, 
& le  Prieur  du  Couvent  de  Scvillc , auquel 
on  fubfticua  enfuite  celui  du  Couvent  d'Or- 
tcâa. 
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placerait  un  Millionnaire  , avec  toute  l'autorité  nécefTaire  pour  faire  refpe&er 
Ton  miniftere  & fa  perforine;  qu’on  alignerait,  à chaque  Famille,  un  héri- 
tage qu’elle  cultiverait  1 fon  profit;  & que  le  Tribut  ferait  mefurc  fur  la  na- 
ture du  terrain  , & fur  les  autres  avantages  de  la  fituation. 

Auiîi-tôc  le  Régent , fans  aucun  égard  pour  les  repréfentations  & les  cla- 
meurs , fit  drefier  les  inftrudtions  des  Commiflaires.  Un  Etabliflement  fi 
fingulier , qui  fut  d'ailleurs  comme  l’efiai  Politique  du  fameux  Ximencs  , 
mente  d’ctre  reprcfenté  avec  plus  d’étendue  (16). 


(16)  Le  premier  article  porroir  qu’en  ar- 
mant à Hic  Efpagnolc  , ils  commcnccroient 
par  licencier  les  Indiens  de  l'Evêque  de  Burgos, 
ceux  du  Commandeur  de  Conchilos , de  Ferdi- 
nand de  Véga,  6c  généralement  de  tous  les  Mi- 
uiftrcsdc  Seigneurs  de  la  Cour,  qui  avoicnc 
obtenu  des  Dcpartcmens  du  feu  Roi.  Par  le 
fécond,  il  leur  étoit  enjoint  d'affcrablcr  les 
Efpag  »ols  , pour  leur  déclarer  qu'ils  croient 
envoies  pour  examiner  leur  conduite  , dont 
on  avoit  fait  de  grandes  plaintes , 6c  remé- 
dier aux  abus.  Le  troifiéme  leur  ordonnoit 
de  bien  faire  fentir  que  dans  cette  recher- 
che ils  auroient  uniquement  en  vue  le  bien 
Public  6c  celui  des  Particuliers.  Le  quatriè- 
me portoit  qu’ils  appcllcroicnt  enfuite  les 
principaux  Caciques  , 6t.  leur  parlcroient  en 
ces  termes  : » Le  Confcil  des  Rois  Catho- 
» liques,  vous  regardant  comme  un  Peuple 
*>  libre  , fujet  de  leur  Couronne  & Chrétien, 
»»  nous  a envoïés  ici  pour  entendre  vos 
» griefs.  Ne  craignez  point  de  déclarer  les 
» torts,  qu'on  vous  a faits,  afin  qu’on  y 
*»  remédié  , 6c  qu'on  en  puniffe  les  auteurs. 
» Nous  fouhaitons  aufli  d'apprendre  de  vous 
» memes  ce  qu'on  peut  faire  pour  votre 
*»  foulagement  ; car  pet fuaJex  - vous  bien 
*>  que  leurs  Majeftés  ont  à cœur  vos  inté- 
*»  rets  » autant  que  vous-mêmes , 6c  n'é- 
»>  pargneront  rien  pour  vous  en  donner  des 
»»  preuves.  Les  Commilfaircs  dévoient  faire 
vilitcr , par  des  Religieux  , toutes  les  Ha- 
biucions  de  l‘Iflc  , pour  s'alTurcr  de  quelle 
manière  ou  avoit  traité  jufqu’alors  les  In- 
diens ; s'informer  exactement  de  l'état  des 
Mines;  voir  s'il  étoit  à propos  de  réunir 
les  Naturels  du  Pais  6c  d’en  former  des 
Bourgades  ; 6c  fuppofé  qu’on  prît  ce  parti  # 
corn po fer  ces  Bourgades  de  joo  Indiens, 
qui  auroient  une  F.glifc  . un  Hôpital  , un 
Oiciquc  ; prendre  foin  que  les  Habitans  des 
Bourgades  éloignées  des  Mines  s'appliquaf- 
fent  aux  travaux  de  la  terre  , foie  pour  en 
tirer  des  vivres , foit  pour  cultiver  le  Co- 
ton, 4c  Gimgcmbrc , la  Cafte  , l'Indigo , les 


Cannes  de  fucrc  , 6c  d'autres  Plantes  qui  fai- 
foient  déjà  le  fond  d'un  très  grand  Commer- 
ce * rcgler  que  les  Caciques , commandans 
des  Bourgades  , auroient  quatre  fois  plus  de 
terrain  que  les  autres  , 6c  que  chacun  de 
leurs  Sujets  feroic  tenu  de  leur  donner  tous 
les  ans  quinze  journées  de  fon  travail  ; nom- 
mer des  Vifitcurs  Roiaur  , dont  chacun 
auroit  infpcâion  fur  un  certain  nombre  de 
Bourgades  j établir  qu'on  n’entreprendroit 
rien  de  confidérable  dans  une  Bourgade  , fans 
le  confcntcmcnc  du  Millionnaire  , du  Caci- 
que & du  Vifiteur-,  déclarer  que  ce  Vifiteur 
feroit  toujours  un  Callillan  , nommé  par  le 
Roi , 6c  que  fon  principal  foin  feroic  d'em- 
pcchcr  quon  ne  rît  aucun  tort  aux  Indiens 
de  fon  DifiriéF  ; avertir  les  Caciques  qu’a- 
vec l’agrément  du  Vifiteur  & du  Millionnai- 
re , ils  pourroicnc  condamner  au  fouet , 
mais  que  pour  les  crimes  , qui  méticcroicnc 
d'autres  peines,  la  connoiflancc  en  feroic 
réfervée  aux  Tribunaux  établis  par  le  Roi  j 
empêcher  que  les  Indiens  neuftenc  aucune 
forte  d’armes  » ne  pas  fouffrir  qu’ils  fulfcne 
nuds  ; ne  leur  pas  permettre  d’avoir  plus 
d’une  Femme  , ni  de  changer  celle  qu'ils 
auroient  une  fois  prife  ; décerner  1a  peine  du 
fouet  contre  les  Adultères  ; afligner  les  ap- 
pointemens  des  Vifitcurs , partie  fur  le 
Domaine,  & patrie  fur  les  Villages  de  leur 
dépendance,  6c  ceux  du  Millionnaire  fur  les 
Décimes  , les  Mcflcs  6c  les  Offrandes  > mais 
lui  défendre  de  rien  recevoir  pour  aucune 
force  de  fonction  Ecclcfiaffique  , de  les  obli- 
ger tous  d'avoir  un  Cathcchifte  , qui  apprîc 
a lire  aux  Enfans  , 6c  qui  leur  en  feignit  la 
Langue  Caflillanc» 

Le  dernier  article  regardoit  l’or.  Les  In- 
diens n’étant  p’us  fous  la  puiffance  des  Parti- 
culiers, il  senfuivoic  qu’ils  pourroient  tra- 
vailler au  moins  pour  leur  compte.  Mais  on 
rccommandoit  aux  Commilfaircs  ; !•  , d'en- 
gager ccs  Infulaircs  au  travail  ; %n  d'or- 
donner que  l'heure  de  le  commencer  6c  de  le 
finir  fût  fixée  i j°  que  perfonne  n'y  fut  cm- 
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Il  ne  piroît  pas  que  pour  cette  nouvelle  forme  tl'adimniftr.uion  , l'Amiral  

eût  été  confulté  ; foit  que  les  mauvais  offices  de  Tes  Ennemis  enflent  prévalu  Sum  1”t 
i la  Cour;  foir  qu’on  voulût  lui  épargner  la  mortification  de  contribuer  c°“ ' ^ 

à des  arrangemens  qui  refierroient  plus  que  jamais  fon  pouvoir.  Sous  pré-  , . 

texre  meme  que  l’autorité  dé  (a  rince  s’attire  peu  de  refpeéb  , & que  la  con-  prj’coûiuité."  ' 
duite  dés  armés , l’adminiftration  immédiate  des  Finances  & l’exercice  de 
h Jultice  criminelle  ne  convenoient  pas  à la  profellton  des  CommilTâires , 

Dom  Diegue  eut  le  chagrin  de  leur  voir  donner  un  Adjoint  féculier , fous  Amra  difpo/i- 
îe  titre  d’Adminiftrateur , avec  une  autorité  qui  ne  fut  bornée  que  parcelle  ,ion,£j1j^“ 
de  la  Commiflïon , parce  qu’il  devoir  exercer  feul  l’Office  des  Auditeurs  I’°ul 
roïaux , qui  furent  interdits  pour  avoir  abufé  de  leur  pouvoir.  Ce  fut  Al- 
banie de  Zua^o , auquel  l’Hiftorien  ne  donne  pas  d’autre  qualité  que  celle 
de  Licencié.  Mais  lotfque  le  Cardinal  eut  fait  dreffet  fes  provifions , Zapata, 
irrité  apparemment  du  ranpcl  d’Albuquerque  , refufa  de  les  ligner , en  allé- 
guant qu  il  lui  paroilToit  dangereux  d’accorder  une  11  grande  autorité  , dans 
les  Inaes  , i un  Particulier  (ans  caractère.  Le  D odeur  Carvajal  s’écanc  dé- 
claré pour  le  meme  fentiment,  Zuazo,  que  fes  inclinations  portoienc  aune 
vie  tranquille , voulut  retourner  dans  fon  Univerlité  : mais  le  Cardinal  fit 
appeller  Carvajal  fie  Zapata  , leur  reprocha  d’avoir  ofé  blâmer  fa  conduite, 
fie  les  força  de  ligner  ; ce  qu’ils  ne  firent  néanmoins  qu’avec  des  précautions 
qu’ils  crurent  capables  de  les  juflifiet  auprès  du  Roi  (17).  Las  Cafas  , que  uicara.rrfoit 
les  grandes  qualités  firent  juger  nécelîâire  aux  Indes  , fut  honoré  du  titre  de 
Protedeur  des  Indiens  , avec  cent  pefos  d’appointemens , fie  l’ordre  d’ac-  <«»*. 
compagner  les  Commillairos , pour  les  aider  de  Ibn  crédit  auprès  des  Na- 
turels clu  Pais  , Se  les  inffiuire  de  tout  ce  qu’ils  ne  dévoient  pas  ignorer. 

Dans  le  même  rems , on  vit  arriver  en  Efpagne  quatorze  Religieux  de  l’Or- 
dre de  Saint  François , tous  envolés  de  différons  Couvents  de  Picardie,  qui 
vinrent  offrir  d’aller  facrifier  leur  vie  pour  la  converfion  des  Indiens.  On 
comptoir,  cncr’cux,  un  Frere  du  Roi  d'Ecoife,  aulli  refpedable  parfafain- 


ploïé  avant  l'âge  de  vingt  ans , ni  aptes  cin- 
quante ; 4*  qu’il  n'y  eût  jamais  à la  fois 
plus  d'un  tiers  du  Village  dans  les  Mines , 8c 
ue  le  même  tiers  n’y  pafsât  que  deux  mois 
e fuite;  j*  que  les  femmes  n'y  fulTcnt 
point  cmploïces,  à moins  qu'elles  ne  s'y  of- 
frirent d'cllcs-mcmes  , avec  l'agrément  de 
leurs  Maris  ; «*  que  les  Mineurs  gardaient 
jufqu’au  tems  de  la  fonte  ce  qu'ils  auroient 
tire  des  Minéraux  , pour  le  porter  alors  au 
rcndci-vons , fous  la  conduite  du  Vifiteur 
U du  Cacique,  & que  du  produit  on  fît 
trois  parts  égales , la  première  pour  le  Roi , 
JC  les  Jeux  autres  pour  être  dillribuées  en- 
tre le  Cacique , le  Mineur  Sc  la  Bourgade  , 
en  prélevant  néanmoins  les  frais  sic  la  fonce, 
les  outils  8 c toutes  les  dépenfes  communes  s 
7°  que  dans  toute  l'ide  il  y eût  douve  Mi- 
peu-s  Caltillans , dont  l'emploi  feroit  de  dé- 
couvrir les  Mines  te  de  les  montrer  aux 

Tomt  XII, 


Indiens,  k dont  les  appointemens  étoient 
allurés  moitié  fur  le  Trcfor  , te  moitié  fur 
les  Indiens;  ü*  que  les  Efpagnols  , qui  au- 
raient des  Efclaves  Caraïbes , pourraient  les 
cmplotcr  aux  Mines , mais  à condition  de 
paier  au  Rni  le  dixiéme  , s'ils  étoient  mariés, 
te  le  feptiéme  s’ils  ne  l'étoient  pas  ; te  que 
le  Roi  fourniroit  des  Caravelles  pour  en- 
lever de  ees  fortes  d'Efclavcs,  mais  avec 
défeofe,  fous  peine  de  la  vie,  de  courir  fur 
d'aurres  que  des  Cannibales.  Il  y avoic  un 
grand  nombre  d’autres  articles  , mais  moins 
importans.  Hcrrera  , fécondé  Décade  , Lie. 
x.  chap.  4 , j Se  4.  Hift.  de  Saint-Domin- 
gue , Liv,  (.  pages  144  le  fuiv. 

(17)  Signant  contre  leur  gré  , dit  Hcrrera, 
ils  y mirent  un  certain  trait  de  plume,  afin 
qu'à  l'arrivée  du  Roi  ils  partent  dire  qu'ils 
y avoient  été  contraints  par  le  Cardinal , 
ibid  , drap.  4. 
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teté  que  pat  fa  nailTance  (18}  ; & leur  Chef,  nomme  le  Pere  Rem! , avoit 
déjà  prêche  i Evangile  dans  les  Indes.  Le  Cardinal , qui  croit  du  même  Or- 
dre , donna  des  louanges  à leur  zete  Se  leur  procura  toutes  fortes  de  com- 
moJités  pour  le  partage. 

On  avoit  arme  à ieville , un  Navire , qui  fe  trouva  trop  petit  pour  le 
nombre  de  ceux  qui  devoienr  s’y  embarquer  , Sc  qui  fut  abandonne  aux 
Commiirurcs  , tandis  que  Las  Calas  & Zuazo  montèrent  fur  le  premier  qui 
fut  en  état  de  mettre  à la  voile.  Ces  deux  Dîrimens  n’aiant  pas  lailfé  d'arri- 
ver enfcmble  à Portoric , Las  Cafas  auroit  louhaité  de  laire  le  relie  du 
voiage  fur  celui  des  Commillàires  -,  nuis  ces  Peres , qui  n’ignoroient  pas  les 
démèiés  avec  les  principaux  OHicicrs  de  1 Lfpagnole  , & qui  craignirent 
qu'une  liaifon  trop  étroite  avec  lui  n’eût  quelque  apparence  de  partialité  , 
le  prièrent  d'entrer  dans  leurs  vues.  Ils  mouillèrent  à San-Doiningo  le  a de 
Décembre  ; & le  Vailfeau,  qui  portoit  Las  Cafas  Sc  Zuazo  , n’y  arriva  que 
treize  jours  après  (19).  D'autres  événemens  fe  préfentent  ici  , dans  l’ordre 
des  années  ; mais  il  cil  important  de  fuivre  un  récit , qui  conduit  à des- 
révolutions  fort  intereflantes , & de  faire  une  courte  peinture  du  Gouverne- 
ment des  Jeronimites. 

A leur  arrivée  , les  Officiers  de  1*1  fie  aiant  demandé  à voir  leurs  Provi- 
lîons , ils  ne  firent  pas  difficulté  de  les  montrer  ; &i  tout  le  monde  en  écouta 
la  Icclule  avec  fourmilion.  Ils  s’étoient  loges  d abord  au  Couvent  des  Fran- 
eifeains  ; mais  après  avoir  tait  reconnoître  leur  autorité  , ils  prirent  pollTef- 
lîon  du  Palais  de  l'Audience  roïale.  Bientôt  il  s’éleva  quelques  murmures , 
fur  le  bruit  qui  s etoit  répandu  qu'ils  dévoient  abolir  les  Dcpartemens.  Ce- 
pendant ils  les  appaiferent  aufii-tot  par  un  coup  de  vigueur  , qui  releva  les 
efperances  de  ceux  qui  avoient  des  Indiens  en  leur  pouvoir.  Un  des  prin- 
cipaux Officiers  , qu'on  lui  fie  connoîrre  pour  l’auteur  du  bruit  dont  on 
avoit  paru  s’offenfer , reçut  d'eux  une  correction  féverc  , & fut  même  in- 
terdit peu  de  jours  après,  avec  une  amende  de  dix  pcfos  d’or  , pour  avoir 
maltraité  un  Particulier  qu’il  foupçonnoit  de  lui  avoir  attiré  cet  a liront. 
Enfuite  ils  firent  publier  qu’il  n'y  avoit  rien  de  décidé  touchant  les  Indiens  ; 
qu’ils  alloient  donner  tous  leurs  foins  à s’inltruire  du  fond  des  chofcs , & 
qu’ils  ne  regleroient  rien  qu'après  une  mûre  délibération.  Dans  l'intervalle 
néanmoins , ils  déclarèrent  libres  tous  les  Indiens  dont  les  Maîtres  croient 
abfens  ; mais  les  ordres  qu’ils  avoient  apportés  li-dellus  étoient  fi  précis , 
qu’ils  ne  fouffroienr  point  d'explication.  L’Adminillrateur  arriva , & le  con- 
duilît  aullî  avec  autant  de  prudence  que  de  fermeté.  Après  avoir  réglé  la 
Juflice  civile,  il  établit  une  fage  Police,  il  fit  conflruire  plufieurs  Edifices 
publics  , & fon  adminiflration  ne  fit  naître  aucune  plainte.  Les  Jeronimites 
continuant  de  leur  côté  , avec  le  meme  efprir  de  douceur,  on  étoit  déjà 
revenu  de  la  fraïeur  qu’avoit  caufée  la  nouvelle  de  leur  Commillion.  Ils 
avoient  même  diflribuc  , dans  la  Ville  & dans  les  Habitations  cfpagnoles , 
les  Indiens  qu’ils  avoient  ôtés  aux  abfens  ; & lorfqu'on  leur  vit  d'ailleurs 
apporter  tous  leurs  foins  à corriger  les  abus  qui  s’écoicnt  glirtes  dans  les 
Dcpartemens , tout  le  monde  demeura  perfuade  qu’ils  n’avoient  pas  deflein 
d’y  porter  la  moindre  atteinte. 

C croit  effeéUvcment  leur  intention;  mais  rien  n’étoit  fi  contraire  aux 

(i£)  Ibidem,  Ibidem-,  dup.  la.. 
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vues  de  Las  Cafas,  qui  jugcoit  indifpenfablenienc  néceffaire  d’attaquer  le 
mal  dans  fa  fource.  Ce  qui  portoit  les  autres  à le  iailTêr  fubfificr , c croit 
,1a  crainte  que  les  Indiens , rendus  à eux-mêmes , ne  voulurent  plus  recevoir 
les  lumières  de  la  Foi.  On  atfuroir  même  que  leur  (lupiditc  naturelle  les 
rcndoit  incapables  d'y  rien  comprendre  ; d’où  l’on  concluoit  que  le  fcul 
moien  de  les  faire  vivre  en  Hommes  étoit  de  les  laiifer  lôus  le  joug.  Les 
Jeroriimires  fe  contentèrent  donc  de  leur  procurer  tous  les  adouciiLmens 
qu’ils  pouvoienr  recevoir  dans  un  véritable  Efclavage.  Ils  mirent  en  vigueur 
toutes  les  anciennes  Ordonnances  -,  ils  en  firent  de  nouvelles  , avec  les  plus 
fages  mefures  pour  en  allure r l’exécution.  Mais  ce  frein  ne  fuflifoit  pas 
pour  arrêter  la  cupidité,  Sc  Las  Cafas  s'emportait  avec  raifon  contre  les  Dé- 
partemens. 

Ses  repréfentations  furent  d’abord  allez  modérées  : mais  lorfqu’il  les  vit 
fans  effet , il  palfa  aux  invectives  &:  aux  menaces.  Il  fit  valoir  fa  qualité  de 
Protecteur  des  Indiens  , qu'il  voïoir , difoit-il  , dans  une  cruelle  opprellion , 
malgré  les  ordres  formels  de  la  Cour.  Cette  conduite  . que  la  douceur  conf- 
tante  des  Jcronimites  fit  regarder  comme  un  emportement , lui  attira  tant 
de  haine , que  pour  mettre  la  vie  en  sûreté  , il-  fut  obligé  de  fe  renfermer 
dans  le  Couvent  des  Dominiquains.  Il  écrivit  en  Cour  contre  les  Commif- 
faires  , qui  ne  manquèrent  pas  d'écrire  aulfi , & qui  étant  écoutés  avec  plus 
de  faveur , reçurent  l'ordre  de  le  renvoïer  en  Efpagne.  Mais  il  l’avoir  pré- 
venu; & n’aïant  pù  contenir  Ion  indignation  lorfqu'il  les  avoir  vus  dé- 
clarer enfin  qu’on  ne  toucheroit  pas  aux  Dépanemens , il  s’étoit  embarqué 
fur  le  premier  VailTeau  qui  avoir  tait  voile  en  Europe. 

En  arrivant , il  s'étoit  rendu  à Aranjuez  , pour  y porter  fes  plaintes  au 
Cardinal  Ximcnès.  11  ne  put  voir  ce  Miniftre  , qui  étoit  dangereufement 
malade.  Le  Roi  Charles  devant  arriver  bientôt  à Valladolid , fa  celTburce 
fut  de  l’aller  attendre  dans  cette  Ville.  Il  y fut  fuivi  de  près  par  le  Pere 
de  Manzanedo  , un  des  trois  Commilîàires  de  l’Efpagnole  , envoie  par  fes 
deux  Collègues  , pour  répondre  aux  accufations  du  Protecteur  des  Indiens. 
Ce  Religieux  fut  d'abord  mieux  reçu  , que  fon  adverfaire  , de  tous  ceux  qui 
compofoicni  le  Confeil  : mais  il  avoit  en  tête  un  Homme  , dont  la  confiance 
n’etoit  pas  capable  de  fe  rebuter.  On  apprit  bientôt  que  le  nouveau  Monar- 
que de  l'Efpacne  étoit  arrivé  à Villa-Viciofa , & que  de-là  il  avoit  pris  la 
route  de  Tordefillas  , pour  rendre  vifite  à la  Reine  fa  Mere.  On  fut  informe 
en  même  tems  que  le  Cardinal  Ximencs  étoit  morr;  que  les  Grands  avoient 
repréfenté  au  Roi  le  tort  que  ce  Miniftre  leur  avoit  fait  en  voulant  leur 
ôter  les  Départemens  -,  que  les  Seigneurs  Flamands , qui  éroient  rour-puiffans 
à la  Cour,  avoient  demandé  d’entrer  en  part  des  avantages  du  Nouveau 
Monde , 8c  que  ce  jeune  Prince  , fans  en  prévoir  les  confcquences , n’avoit 
pas  fait  difficulté  d'accorder  tout  ce  qu’on  lui  avoit  demande.  Ces  nouvelles 
allarmerenr  vivement  Las  Cafas,  qui,  malgré  fes  liaifons  avec  M.  de  Chie- 
vrcs , avoit  fait  inutilement  de  fortes  repréfentations  fur  cette  libéralité  du 
Roi.  Enfin  , il  propofa  un  moïen  , qu’il  crut  infaillible,  pour  alïùrer  quel- 
que foulagemenr  à fes  chers  Indiens.  Ce  fut  d’envoter  des  Nègres  & des 
Laboureurs,  dans  tous  les  lieux  où  les  Efpagnols  avoient  commencé  à s'é- 
tablir. Ce  projet , qu’il  fit  goûter  d’abord  à M.  de  Chievres , au  Cardinal 
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Adrien,  &:  à d’autres  Seigneurs  Flamands,  palTa  au  Confeil  des  Indes  (jo)  ; 9c 
le  Roi  figna  une  Ordonnance,  pour  faire  tranfporter  quatre  mille  Negres 
aujt  grandes  Antilles.  Un  Seigneur  Flamand  , Grand-Maître  de  la  Maifon 
de  ceFrincc,  en  obtint  le  Privilège  : mais  il  le  vendit  aux  Génois  (31), qui 
mirent  leurs  Nègres  à fort  haut  prix  ; & cer  incident  ht  évanouit  tous  le* 
avantages  qu'on  s’en  croit  promis. 

Manxanedo  n’étoit  pas  moins  aélif  que  Las  Cafas  ; mais  il  ne  trouva  point 
le  même  zcle  dans  fes  Amis  ; & quoiqu’il  eût  obtenu  des  audiences  favo- 
rables, il  comprit  que  le  régné  des  CommilTaires  étoit  pafTé  (32).  La  Com- 
miflîon  des  Jeronimites  n’avoit  pas  dû  plaire  à l’Evêque  de  Burgos  ; & ce 
Prélat,  qui  fe  retrouvoit,  par  la  mort  du  Cardinal  Ximencs,  à la  tête  des 
affaires  des  Indes  , n’attendit  pas  long- tems  pour  la  faite  révoquer.  Un  dé- 
mêle fort  vif,  entre  les  CommilTaires  & les  Officiers  roïaux  de  l'Efpagnoie, 
pour  1 cledion  d’nn  Député  qui  devoir  venir  féliciter  le  Roi  fur  Ion  avè- 
nement au  Trône,  ne  contribua  pas  peu  A cette  révocation.  Zuazo , qui  avoir 
pris  parti  pour  les  CommifTaires  , fe  vit  entraîné  dans  leur  difgrace , ffc 
Rodrigue  de  Figutroa  fut  nommé  pour  lui  fucceder.  Las  Cafas  ne  laiflà 
point  échapper  une  fi  bel  te  occafîon  de  faire  la  guerre  aux  Déparremcns. 
ut  où,  tft  II  fît  meme  entrer  les  Seigneurs  Flamands  dans  la  caufe  ; & leurs  raifoirs 
fi"  firent  d’autant  plus  d'impreffkm  fur  le  Roi , qu'ils  parloient  contre  eux- 
«aaJr.  mêmes.  Mais  les  Efpagnois  aïanr  embrallc  l’opinion  contraire  , le  Roi , qtri 

ne  fe  crut  pas  encore  en  étac  de  porter  une  décifîon  abfolue  fur  un  point  fi 
contefté , prit  le  parti  de  donner  un  plein  pouvoir  à Figneroa , pour  agir 
d’une  maniéré  convenable  aux  circonftances,avec  l'avis  des  plus  fages&des  plus 
fidèles  Officiers  que  l'Efpagne  eût  alors  aux  Indes.  Las  Cafas  s’étoit  plaint , 
dans  une  audience  particulière,  que  fous  prétexte  d’enlever  des  Caraïbes', 
pour  en  faire  des  Efclavcs , on  enlevoit  indifféremment  toute  forte  d’Irr- 
diens.  U avoir  repré  fente , fur  tout,  le  malheur  des  Infulaires  de  la  Tri- 
nité , gens  doux  & ftxriables , qui  couroient  rifque  de  fe  voir  détruits  juf- 
qu’au  dernier  (33) , ft  l'on  n'apportoit  quelque  remede  à ce  brigandage. 


Sl'ITI  BIS 
DlCOimRTIS. 
r 5 i<j. 


On  fe  dè goûte 
des  Comniitr.it- 
».‘i  Juouimitcs. 


(jo)  Il  étoit  alors  compofé  Je  l'Evêque 
Je  Burgos,  de  Fernand  de  Vcga , Grand 
Commandeur  de  Caftille,  J*  Dom  Garric 
de  Padilla  , de  Zapara  , de  Dom  Pierre  Mar- 
tyr d’Anglcric  . & Dem  F ranci (co  de  los 
Cabos.j  fans  parler  de  M.  de  Cbicvres , qui 
entioir  dans  toutes  les  affaires  > & du  Doyen 
de  Befançon  , qui  depuis  la  mort  de  Sauva- 
ge, Grand  Chancelier,  faifoit  toutes  les 
fondions  de  cette  Charge  6c  enuoit  dans 
tous  les  Confcils. 

(ji)  Pour  la  fomme  de  i?  mille  Ducat«v 
( j i ) n prend  le  parti  de  retourner  dans 
fon  Couvent. 

(jj)  L’année  précc(denrc , Jean  Porto  , Pi- 
lote de  Bifcave , aiant  abordé  dans  cette 
lilc  , y fut  reçu  plus  civilement  qu  il  ne  Jc- 
voit  l'efpcrcr  , après  toutes  lev  perfidies  que 

«es  pauvres  Indiens  2voL.1t  < durées  de  fa- 


Ration.  II  les  afTura  qu'il  étoit  venu  pour 
vivre  avec  eut.  Ses  caiefîes  & fes  préfens 
les  engagèrent  à lui  bâtir  une  Maifon  , de  h 
grandeur  qu'il  parut  defirer.  Elle  pouvoir  con- 
tenir environ  cent  per  tonnes.  Lorfqu'clle  fut 
achevée , il  invita  les  Indiens  du  Canton  à 
venir  voir  quelque  choie  Je  merveilleux  , 
qu'il  promit  de  leur  montrer.  Ce  Peuple 
crédule  entra  fans  défiance  dans  la  Maifon-; 
& la  foule  y devint  fi  grande  qu’on  ne  pou- 
voir s’y  remuer.  Cétoir.  loccafiou  fur  la- 
quelle Bono  avoir  compté.  Soixante  Homt 
mes  bien  armés , qui  compofoicot  fon  Equi- 
page , s’afTcmblcrcnt  à la  porte  , pré  fen  te  - 
rent  l’épée  nue  6c  le  bout  de  leurs  arquebu- 
fes  aux  Indiens , & les  menacèrent  non- 
feulement  de  les  égorger , à mcfurc  qu’ils 
tcnccroicnt  de  fortir  , mais  de  les  brûla  vifis 
s’ilj  cntTcprenoicnc  Je  faire  la  moindre  ré- 
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Ses  plaintes  furent  écoutées  favorablement  ; & le  nouvel  Adminilfratcur  eut 
ordre  de  rendre  la  liberté  à tant  de  Malheureux. 

Mais  il  en  trouva  le  nombre  fort  diminué , dans  l’Ifle  Efpagnole  , par  une 
maladie  qui  ne  s’y  éroit  pas  encore  fait  fentir  depuis  les  découvertes  , Si 
qui , s’étant  communiquée  dans  les  Ides  voitines , y Ht  périr  une  fi  grande 
quantité  d’indiens  , qu’à  peine  auroit-on  pu  croire  qu’elles  culfcnt  jamais 
cré  peuplées.  Il  y a beaucoup  d’apparence  que  ce  trifte  préfenr  leur  étoit  venu 
de  l'Europe  , quoiqu'Herrera  paroidc  perfuadé  qu’il  étoir  naturel  aux  Habi- 
birans  de  toutes  les  Parties  des  Indes  (J4).  S'il  n'eût  pas  été  nouveau  pour  les 
Infulaircs  de  l'Efpagnolc , l’expérience  leur  aurait  appris  quelque  remede  -,  mais 
lorfqu’ils  fe  fentirent  attaqués  , ils  ne  penferent  qu’a  le  jetter  dans  les  Rivières , 
pour  chercher  du  foulagement  au  feu  qui  les  dévorait  ; Si  le  même  Hiftorien 
reconnoîtque  la  mortalité  n’eut  pas  d’autre  caufe.  Ce  fléau,  qui  n’étoit  tom- 
bé que  fur  les  Indiens  , fut  fuivi  d’un  autre  , dont  les  effets  furent  communs 
aux  deux  Nations.  On  vit  paraître  , dans  l'Ifle  Efpagnole  Sc  dans  celle  de 
Portoric  , une  fi  prodigieufe  quantité  de  Fourmis , que  la  furface  de  la  terre 
en  fut  couverte.  Celles  de  Portoric  étoient  armées  d’aiguillons  , dont  les  pic- 

3 uûres  caufoient  une  douleur  plus  vive  que  celles  des  Guêpes.  Elles  pénétraient 
ans  toutes  fortes  de  lieux  ; Si  l'on  étoit  contraint , pour  prendre  un  peu  de 
repos  , de  placer  les  lits  fur  de  grands  ballins  d’eau.  Dans  l’Efpagnole  , elles 
s’attachèrent  aux  arbres  qu’elles  attaquèrent  d’abord  par  la  racine , & qu  elles 
rendoienc  aufli  fecs  & auflî  noirs  que  s’ils  euffent  été  brûlés  par  le  feu  du 
Ciel  ( j 5 ).  En  vain  les  noïoit-on  dans  l’eau.  Un  inftanr  apres,  il  en  repa- 
roifloit  le  même  nombre.  On  emploïa  le  feu  , qui  n’eut  pas  plus  de  fucces  ;■ 
6c  fbuvent  , après  avoir  brûlé  des  monceaux  de  leurs  crnfs  , qu’on  trouvoit 
dans  la  terre  jufqu’à  la  hauteur  de  quatre  palmes  , on  voïoit  fortir  le  lende- 
main , des  memes  endroits , de  nouvelles  légions  de  ces  InfoéEes.  Après  avoir 
épuifé  toutes  les  rcffouces  humaines  , on  s’adreffa  au  Ciel , par  des  cérémo- 
nies & des  vœux  fort  bizarres  (}6) , auxquels  on  attribua  la  fin  du  mal.  Toutes 


(iftancc.  Ces  Malheureux  , au  nombre  île 
1 ïo , fc  lailTercnc  prendre  fnn  après  l'autre, 
furent  liés  de  même  , conduits  au  Navire  , 
jettc's  au  fond  de  cal’.c  , & tranfpottés  pour 
i'cfclavajçe  à Portoric  , où  ils  ne  faifoicitt 
qu'arriver  lotfque  Las  Calas  y avoie  pâlie 
avec  les  Jctonimitcs.  Kcrrera  , idem,  ch  1 1. 

(ts)  •>  Ceux,  dit  Herrcra,  qui  ont  rc- 
>>  cherche  les  antiquités  du  l'ais , allèrent 
v»  que  ce  mal  tic  venoit  pas  de  Caftillt , te 
a qu’il  étoit  naturel  aux  Indiens  ; qu'ils  en 
» etoient  atteints  de  tems  en  teins,  St  qu'il 
» en  arrivoit  de  même  dans  toutes  les  au- 
» tics  nies  & Te  rte  ferme  des  Indes  ocei 
,»  dentales  i que  s’il  avoir  été  porté  de  Caf- 
» tille,  il  n'eût  attaqué  que  les  Caftillans  , 
» au  lieu  qu’alors  î;  depuis  , on  n'a  pas  fçn 
a qu'ils  en  aient  été  Happés  ; enfin  qu'il  y 
» ad'aillcuts,  dans  les  Ii.dcs  , des  maladies 
a qui  attaquent  les  Calli’lans  & non  les 
» Indiens , de  d'auites , qui  attaquent  les 


» Caftillans  ncs  dans  les  Indes  1 & non  ceux 
» qui  y partent  de  Caftille , ni  les  Indiens 
a mêmes  , Liv.  ).  ch.  14. 

(j|)  Surtout  Tes  Orangers,  qui  étoient 
très  beaux  Se  en  nombtc  infini , les  Grena- 
diers , S:  les  Cartier»,  dont  le  nombre  étoit 
fi  grand  çu  il  auroit  rû  fujfire  pour  en  fournir 
toute  lr  Europe  & V A fi:  c , Ibidem.  L'Hifto- 
ricn  de  Saint-Domingue  fait  dire  à Hertcra  , 
des  Cannes  de  fucrc  , ce  qu'il  dit  des  Caf- 
fiers.  11  ne  s'eft  pas  fouvenu  d'avoir  obfcrvé 
dans  un  autre  endroit  , que  la  meme  an- 
née , les  Caftillans  n'avoient  encor:  des  Can- 
ots de  fucre  qne  dans  leurs  Jardins. 

(jd)  a Les  Caftillans  jugèrent  à propos 
a de  prendre  qnclquc  Saint  pour  Avocat , 8c 
a de  le  tirer  au  fort.  Après  une  Prnccrtïoa 
a folemncllc  ils  jnterent  le  (bit , qui  tomba 
a fur  Saint  Saturnin.  Ils  U reconnurent 
•>  aarti-côt  pour  leur  Patton  , avec  toutes  les 
» rcjouilunccs  polbb'.es , comme  ils  ont  tou- 
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les  Plantes  , qui  avoienc  été  attaquées  , périrent  entièrement  ; mais  celles 
qu’on  leur  fit  fucceder  en  vinrent  plus  vite  , Sc  produiront  prefqu’aufiï-tôt 
des  fruits (57).  A peine  l'Ifle  étoit-ellc  délivrée  de  cette  plaie  , quelle  eut 
beaucoup  à louflrir  de  la  voracité  d'un  grand  nombre  de  Chiens  , échappés 
des  Habitations.  Ils  s'attachèrent  particuliérement  aux  Porcs  fauvages  , qui 
avoient  multiplié  d’une  maniéré  furprenante  depuis  l’EtablilTement  des  Efpa- 
gnols , & qui  fe  nourriflant  d’excellens  fruits , ou  de  racines  fort  délicates  , 
avoient  la  chair  exquife.  Les  Veaux  ne  furent  pas  plus  épargnes  , à mefure 
qu’ils  nailfoient  dans  les  Pâturages.  Enfin  le  dommage  fut  extrême  , Sc  l'on 
n’eut  pas  peu  de  peine  à l'arrêter  ( 3 S j. 

Ce  tut  dans  ces  circonftances , que  Figueroa  mouilla  au  Pott  de  San-Domingo. 
Son  Prédéceireur  , dégoûté  de  la  fortune  & de  l'ambition  par  les  mauvais 
offices  qu'on  lui  avoir  rendus  à la  Cour  , avoir  déjà  pris  le  parti  d’abandon- 
ner fon  Emploi  , pour  mener  une  vie  privée  ; Sc  les  Jeronimires  , à qui  le 
Roi  taifoit  dire  , pat  le  nouvel  Adminiftratetir  , qu’il  étoit  content  de  leurs 
fervices  , mais  qu'ils  pouvoient  revenir  en  Efpagne  , n’attendirent  pas  d’autres 
ordres  pour  repaller  la  Mer.  Ils  fe  rendirent  à Barcelone , où  le  Roi  etoit 
alors  ; dans  le  defiein  de  lui  rendre  compte  de  leur  adminilt  ration  , Sc  de  l’é- 
rat  ou  ils  avoient  laillc  les  Indes.  Ils  vouloient  l’informer  que  le  défordre  des 
Colonies  du  Nouveau  Monde  venoit  du  défaut  de  fubordination  , Sc  des  Par- 
tis dont  clics  étoient  déchirées.  Ils  avoient  à fe  plaindre  particuliérement  du 
Trélorier  Général,  dans  lequel  ils  prétendoient  que  les  Factieux  trouvoient 
toujours  une  protection  fùre  , Sc  les  gens  de  bien  un  Ennemi  déclaré  , qui 
1»  épargnoir  pas  la  calomnie  pour  les  perdre,  comme  il  venoit  d’arriver  à Zua^o, 
Sc  qui  s’attachoit  furtout  à pcrfécuter  ceux  qu’il  croïoit  dans  les  intérêts  de 
de  l’Amiral  , dont  il  avoir  canfé  toutes  les  difgraces.  Mais  les  Amis  de  ce  re- 
doutable Officier , qui  fe  défièrent  apparemment  de  leur  dellèin  , eurent  alfez 
de  crédit  pour  leur  fermer  l’accès  de  la  Cour.  Après  avoir  long-rems  follicité 
une  Audience  , fans  la  pouvoir  obrenir  , ils  prirent  enfin  , comme  leur  Col- 
lègue , le  parti  de  retourner  à leurs  Exercices  monaftiques  (39). 

Las  Calas  , aulfi  peu  capable  d’être  rebuté  par  l’exemple  d’autrui  , que 
par  le  mauvais  fucccs  des  deux  propofitions  qu’il  avoir  fait  agréer  (40) , s’ef- 
forçoit  alors  de  faire  entrer  l’Evêque  de  Burgos  dans  un  nouveau  projet , dont 
il  lui  promertoit  autant  d’avantage  pour  la  Couronne  d’Efoagne , que  pour 
l’avancement  de  la  Religion.  Mais , ce  Prélat  s’érant  exeufé  for  le  caractère  du 
Roi  , qui  n’aimoit  pas  les  entreprifes  où  il  ne  voïoit  de  certain  que  de  la 
dépenfe  , il  eut  recours  encore  aux  Seigneurs  Flamans.  Il  croïoit  avoir  trou- 
vé , dans  fon  expérience  Sc  fes  réflexions , un  moïen  fur  d’établir  une  Co- 
lonie qui  devoit  être  d’un  grand  profit  pour  l’Etat;  Sc  fa  confiance  alloit  jufqu'à 

•>  jours  fait  depuis  ; & ion  vit  par  expé-  fil]  Hifloirc de  Saint-Domingue  , Liv.  j. 
n ricnce  que  le  mal  diminua;  Si  s'il  ne  page  U). 

••  fût  pas  appaifé  tour-i-fait  , les  péchés  (40)  On  a vu  ce  qui  fit  manquer  le  pre- 
» des  Hommes  en  Furent  la  caufc.  Ibidem.  mier.  Le  fécond  avoit  cté  exécuté,  quoi- 

(17)  Ibidem.  . - --qn'avee  beaucoup  de  peine  ; mais  deux  cens 

( ; 8)  Ibidem.  On  verra  d'autres  effets  de  ces  Déïettcurs  , qu'il  avoit  fait  embarquer  à 
teitildcs  Animaux,  qui  avoient  tant  de  paie  Cadix,  lui  avoient  été  débauches  tous , ci) 
aux  conquêtes  des  Caliilians.  pallant  àPortoric. 
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K- pondre  du  fuccès , fi  dans  le  Païs , qu’il  vouloir  choifir , on  ne  permertoit  à per- 
fonne  de  s’établir  fans  fon  confencement.  Les  cruautés  des  Efpagnols  aïant  alié- 
né tous  les  Indiens  > il  vouloir  faire  prendre  à les  Colons  un  habit  particulier , 
pour  faire  croire  aux  Naturels  du  Pais  qu’ils  étoienr  d'une  autre  Narion.  Cet 
habit  devoir  être  blanc  , avec  une  Croix  à put  près  femblable  à celle  de  l’Or- 
dre de  Calatrava  ; & Las  Cafas  portoit  fes  vues  jufqu'i  vouloir  fonder  dans 
la  fuite  un  Ordre  Militaiie  de  cent  cinquante  Chevaliers , qu’il  fe  Hartuit  do 
taire  approuver  par  le  Saint  Siège  & par  le  Roi  Catholique  (41). 

Ce  Pian  fut  approuvé  de  Chtevres  & de  la  Chaux  , les  deux  Protecteurs 
déclarés.  Le  Chancelier  Gatinara  promit  aulli  fon  fuffrage  ; mais  quelques  né- 
gociations avec  la  France  aïant  conduit  le  Chancelier  Sc  de  Chievres  fur  la 
Frontière  , les  propofitions  de  Las  Cafas  lurent  fi  peu  goûtées  du  Confeil , que 
dans  le  premier  mouvement  de  fon  impatience  , il  prit  une  réfolution , où  la 
prudence  fut  moins  conlhlrée  que  fon  zele.  Il  alla  trouver  tous  ceux  qui  avoient 
le  titre  de  Prédicateurs  ou  de  Théologiens  du  Roi , & les  engagea  , au  nombre 
de  huit , à fe  rendre  au  Confeil , pour  y déclarer  que  les  Seigneurs  dont  il 
étoit  conipofc  répondroient  à'Dieu  de  tout  le  mal  qui  fe  commertoir  dans  les 
Indes  , puifqu’aprcs  tant  de  repréfentarions  ils  ne  vouloient  pas  y apporter  le 
remède  qui  dépendoir  d’eux.  Le  Pcvo  Michel  de  Salamanque , Domrniquain  , 
qu’ils  choifitent  pour  leur  Orateur , expofa  , fans  ménagement , tout  ce 
que  le  Protecteur  des  Indiens  lui  avoir  infpiré.  On  eut  la  patience  de  l’écou- 
ter : mais  lorfqu’il  eut  fini , l’Evêque  de  Burgos , le  regardant  d un  cri!  fevere, 
lui  demanda  d’où  venoit  cette  hardieffe  , & depuis  quand  les  Prédicateurs  fe 
mcloient  du  Gouvernement  - La  Fuente  , autre  Docteur , répondit  qu’ils  étoient 
chargés  des  intérêts  de  la  Maifon  de  Dieu  , pour  lefqucls  ils  dévoient  être 
prêts  à donner  leur  vie  -,  qu’il  n’étoit  pas  furprenant  que  des  Doéteurs  en  Théo- 
logie , qui  pouvoient  être  confulcés  par  un  Concile  général  , donnaient  des 
avis  aux  Mmillres  des  Rois  ; qu’ils  venoient  donc  , pat  office  , leur  décla- 
rer que  fi  l’on  ne  téformoit  pas  les  abus  qui  s croient  introduits  dans  les  In- 
des , ils  monteraient  en  Chaire  , pour  attaquer  publiquement  ceux  qui  vio- 
ioient  la  Loi  de  Dieu  , & qui  négligeoient  le  fervice  du  Roi  ; fans  quoi , ils 
croiraient  manquer  à la  plus  elTentiellc  de  leur  obligation  , qui  étoit  d’accom- 

Elir  & de  prcchef  l’Evangile.  Dont  Gatcic  de  Padiïla  , qui  croit  Homme  de 
ivoir , prit  la  parole , & dit  que  jufqu’alors  le  Confeil  avoir  fait  tout  ce  quïl 


(41)  Fc  détail  de  fes  vues  fait  honneur 
à fon  imagination  , dans  le  récit  d Hcrrcta. 
Il  demandoic  mille  lieues  de  Côtes , depuis 
Rio  Dolct  ni  [qu'au  Fleuve  de  loi  Aracuas, 
à de  lion  , fuivant  l'Hiftorien,  de  débufqucr 
Pedrarias  de  la  Terre- ferme.  En  deux  an- 
nées il  fe  dattoit  d'apprivoifer  &>,dc  civili- 
fer  dix  mille  Indiens.  En  trois  ans , il  pro- 
menoir de  leur  impofer  un  tribut  de  1 JOCO 
Ducats.  & de  le  faire  monter  à 60000 dans 
l’cfpace  de  dit  ans.  Il  vouloir  .bâtir  uois 
Bourgades , chacune  avec  fa  citadelle  & 
cinquante  de  fes  Chevaliers.  Il  devoii  s'inf* 
truite  avec  foin  de  tous  les  licut  où  l’on 


trouvoit  de  l'or  , pour  en  informer  le  Roi  i 
mener  avec  lui  douze  Millionnaires  qui  lui 
fulfcnt  fournis  , dit  Infulaircsdc  Fille  Efpa- 
gnolc  , & cous  les  Indiens  qui  avoicut  etc 
rranfportés  de  la  Terre  ferme  dans  ccitc 
Ifle.  Pour  l'entretien  de  fes  Chevaliers , il 
ne  demandoit  que  le  douzième  de  ce  que 
le  Roi  devoit  retirer  du  Pais;  mais  il  vou- 
loit  que  ce  revenu  fût  continué  à leur  poflé- 
tiré  , jufqu'i  la  quatrième  génération  , qu'il, 
fulfcnt  ciéés  Chevaliers  aux  Eperons  dorés , 
& que  toute  leur  race  fût  i jamais  exempte 
de  taxes  Sc  d'impôts.  Le  même,  Lir.  4. cb.  i< 
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avoir  dû  ; témoins  les  A êtes  mêmes  , qu’on  vouloit  bien  leur  communiquer  , 
quoique  leur  préfomprion  ne  méritât  point  cetce  condelcendance  , mais  pour 
leur  taire  fentir  combien  ils  s'étoient  oubliés.  La  Fuente  repartit  » qu’on  de- 
» voit  leur  montrer  en  effet  ces  Actes , & qu’ils  étoienr  dii'pofés  à les  louer, 
>>  s’ils  les  trouvoient  dignes  de  louanges  ; mais  que  fi  la  juftice  y éroit  blelîèe  , 
» ils  prononceraient  anathème  contre  les  Auteurs  ; extrémité  à laquelle  ils  ne 
» croïoient  pas  que  leurs  Seigneuries  voulurent  les  obliger  (41). 

Le  jour  luivant , ils  furent  appelles  au  Confeil , pour  y entendre  la  lec. 
ture  de  toutes  les  Ordonnances  qui  avoient  été  dreffées  pour  les  Indes.  Le  Pré- 
lident  reçut  leurs  objections  avec  beaucoup  de  douceur.  On  leur  promit  même 
de  les  examiner , 6c  d'avoir  égard  à leurs  avis.  Las  Cafas  attendit  quel  ferait 
l’effet  d’une  démarche  de  cer  éclat , & ne  colla  point  de  folliciter  Gatinara  & 
de  Chievres , qui  étoienr  revenus  i la  Cour.  Mais  n’apprenant  rien  de  favo- 
rable , il  tir  une  nouvelle  tentative  auprès  des  Seigneurs  Flamands.  Ces  Etran- 
gers , qui  n’étoient  pas  fâchés  de  trouver  les  Mimftres  Efpagnols  en  defaut , 
pour  en  prendre  occalion  de  fe  rendre  plus  nécçffaires  , lui  confeillerent  de 
réeufer  tout  le  Confeil  des  Indes  , Sc  particuliérement  l’Evêque  de  Burgos.  Il 
failtt  cette  ouverture  ; & par  le  crédit  de  ceux  qui  lui  en  avoient  fait  naître 
l'idce  , il  obtint  une  Junte  extraordinaire (43  j.  Son  Plan  y fut  examiné  avec 
foin  , Sc  généralement  approuvé  ; à l'exception  que  les  mille  lieues  de  Cô- 
tes , qu’il  demandoit  , furent  réduites  â trois  cens  , depuis  le  Golfe  de  Paria 
jufqua  Sainte-Marie.  A la  vérité  , cette  décilîon  ne  fur  pas  plutôt  publiée  » 
qu’elle  parut  caufer  un  loulevemsnt  général.  Quantité  de  perlbnnes  , nou- 
vellement arrivées  des  Indes  , & tout  le  Confeil  réeufé  , en  parlèrent  comme 
d’une  extravagance  , qui  n’étoit  propre  qu’à  jetter  l’Etat  dans  une  dépenfe  inu- 
tile , & dont  on  ne  pouvoir  efperer  de  fuccès.  Malhcureufement  pour  Las 
Cafas  , cette  opinion  ne  fut  que  trop  juftifice  par  l’événement.  Cependant,  mal- 
gré les  repréfentations  de  fes  Adverlaires  , qui  demandèrent  meme  que  les 
Délibérations  fullênt  recommencées , fon  éloquence  fçur  détruire  toutes  les 
objections.  On  lui  oppofa  tout  ce  qu’on  avoir  publié  jufqu’alors  du  mauvais  na- 
turel des  Indiens , de  leurftupidité,  de  leur  inconfhincc,  de  leur  penchant  pour 
les  vices  les  plus  odieux  , de  leur  perfidie  & de  leur  cruauté  , de  leur  éloigne- 
ment pour  l’Evangile  & pour  routes  fortes  d’inftcuélions  ; enfin  de  leur  aver- 
fion  comme  invincible  pour  le  travail.  Il  en  fit  une  autre  peinture  , qui  re- 
jettoit  la  plupart  de  ces  imputations  fur  la  tyrannie  & les  barbares  excès  de 
leurs  nouveaux  Maîtres.  A ceux  qui  fembloienc  mal  juger  do  fes  propres  inten- 
tions , il  répondit  que  fa  conduite  , fes  moeurs,  & la  dignité  du  Sacerdoce  , 
dont  il  avoir  l'honneur  d'ètre  revêtu , dévoient  le  mettre  â couvert  de  ces 
injurieufes  défiances  ; fans  compter  qu'il  promertoit  , comme  il  l'avoir  tou- 
jours offert , de  contribuer  de  vingt  ou  trente  mille  écus  à fon  entreprife.  Il 


(41)  IHd,  ebap.  I. 

(43)  Elle  fut  compofée  de  Dom  Jean 
Manuel , qui  avoir  et:  Favori  du  feu  Roi 
Philippe  I , Pere  de  Charles  ■,  de  Dom  Al- 
fnnfe  Teiiez  , Frere  aîné  du  Marquis  de 
Vilana  , tous  deux  du  Confeil  d'Etat  St  de 
.celui  de  la  Guerre  3 du  Marquis  d'Aguilar , 


Grand  Vcueur  St  Conseiller  d’Etats  de  Var- 
ias, qui  avoit  été  grand  Tréforierdu  Feu 
Roi , du  Cardinal  Adrien  , Grand  Inquisi- 
teur d'Efpagnc  , U de  tous  les  Seigneurs 
Flamands  qui  entroient  au  Confeil,  ÏM , 
«hap.  3. 

ne 


Digitized  by  Google 


D E S V O ï A G E S.  L t v.  V.  ioi 

ne  fe  défendit  pas  avec  moins  de  force  contre  le  reproche  d’avoir  engagé  le 
Cardinal  Ximenès  à faire  palier  des  Jeronimites  aux  Indes , 8c  d’avoir  bien- 
tôt vécu  fi  mal  avec  eux  , qu'il  avoir  abandonné  fa  Commillion  de  Protec- 
teur des  Indiens  , pour  venir  apporter  fes  plaintes  en  Efpagne  (44).  Enfin  > 
fur  l'article  du  nouveau  revenu  qu’il  promettoir  à la  Couronne  , il  fit  voir  , 
par  des  raifonnemens  fans  réplique  , que  tour  dcpendoic  du  zele  & de  la  fide- 
lité dans  l’adminiftration  ; & fortifiant  fes  raifons  par  l'exemple  , il  prouva 
que  depuis  quelques  années  que  Dom  Pedrarias  d’Avila  commandoit  dans  la 
Caflille  d’or , le  Roi  n’avoit  pas  dépenfé  moins  de  cinquante-quatre  mille 
ducats  pour  cet  Etablifiement , & n’avoit  pas  tiré  pour  fon  quint  plus  de  trois 
mille  Pefos  ; tandis  que  les  profits  du  Gouverneur  8c  de  fes  Officiers  montoient 
à plus  d’un  million  d’or  (4;}.  Scs  réponfes  8c  fes  preuves  durent  porter  la 
conviâion  dans  tous  les  efprits  , puifque  la  décifion  de  la  Junte  fut  confir- 
mée , & que  les  Provifions  du  nouveau  Gouverneur  aiant  été  fignees , les 
ordres  furent  donnés  pour  l’armement  des  Vaiileaux  qui  dévoient  cranfporter 
la  nouvelle  Colonie. 

Mais  il  auroit  manqué  quelque  chofe  à la  viftoire  du  Proteûeur  des  Indiens , 
fi  l’on  n’eût  rien  ftatue  pour  le  foulagement  des  Habitans  naturels  de  l’Ifle  Efpa- 
gnole  8c  des  autres  Colonies  actuelles  du  Nouveau  Monde.  Ce  fut  comme 
un  fécond  triomphe  , qu’il  obtint  avant  fon  départ  , & dont  il  eut  la  princi- 
pale obligation  au  crédit  des  Seigneurs  Flamands.  Herrera  entre  ici  dans  un  cu- 
rieux détail. 

Dom  Juan  de  Quevedo  , Evêque  de  Sainte-Marie  l’ancienne  du  Darien , 
croit  arrivé  en  Efpagne  pendant  le  cours  de  ces  conteftations  ; 8c  c’étoit  lui  qui 
avoit  apporté  les  trois  mille  Pefos  , que  Pedrarias  envoïoit  pour  le  quint  du 
Roi.  11  s’étoit  attaché  aux  Seigneurs  Flamands , après  avoir  reconnu  ce  qu’il 
pouvoir  efpérer  de  leur  crédit  pour  le  fuccès  de  fes  prétentions.  Un  jour  que  le 
Dofteur  Mota  , qui  avoit  fuccedé  à Fonfeca  dans  le  Siège  de  Badajos , & qui 
croit  un  des  principaux  Partifans  de  la  Caufe  des  Indiens  > donnoit  à dîner 
à ce  Prélat , Las  Cafas  fe  trouva  au  nombre  des  Convives , avec  Dom  Juan 
de  Zuniga  , Frere  du  Comte  de  Miranda  , qui  fur  enfuite  Gouverneur  de 
Philippe  II.  8c  Dom  Diegue  Colomb , Amiral  des  Indes.  Après  la  cable  , le 
difeours  tomba  fur  les  Indes  ; & Las  Cafas  , plein  de  fes  idées  , fit  un  repro- 
che i l'Evêque  du  Darien  , de  n'avoir  pas  emploie  la  voie  des  cenfures  , con- 
tre Pedrarias  8c  fes  Officiers , pour  arrêter  les  vexations  tyranniques  qu'ils 
exerçoient  fur  les  Naturels  du  Pais.  Comme  ils  ne  s’accordoienc  pas  fur  tous 
les  points , la  difpute  devint  fi  vive , que  l’Evêque  de  Badajos  fe  vit  dans  la 
néceffité  de  l’arrêter.  Ce  Prélat , étant  allé  enfuite  au  Confeil  , ne  manqua 
point  de  rapporter  au  Roi  ce  qui  venoit  de  fe  palier  chez  lui , entre  l’Evêque 
du  Darien  8c  Las  Cafas.  Charles,  qui  ne  deftroit  que  l’occafion  de  s’inftruire , 
fie  avertit  les  deux  Parties  de  fe  trouver  au  Confeil , deux  jours  après , 8c 
donna  ordre  i l’Amiral  de  s’y  rendre  aufll , avec  un  Religieux  de  Saint  Fran- 
çois , qui  croit  arrivé  depuis  peu  de  Fille  Elpagnole , 8c  qui  gardoit  encore 

(44)  On  eut  la  malignité  de  prétendre  que  peu  de  cas  de  lui . Ibidem. 
e'étoit  par  cette  raifon  qu'à  fon  retour  il  (41J  II  explique  jufqu'aux  rufes  qu'oa 
ei'avoit  pu  obtenir  une  feule  audience  du  eraplotoit  pour  cette  friponnerie. 

Cardinal , 4e  que  ce  Prélat  avoir  paru  faire 
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moins  de  ménagement  que  Las  Cafas  fut  les  intérêts  de  la  Religion  Sc  de  l'hu- 
manité dans  le  Nouveau  Monde  (4 6). 

Cette  Alfemblée  fut  accompagnée  de  tout  ce  qui  pouvoir  fervir  à lui  don- 
ner de  l'éclat.  Le  Roi  parut  dans  une  grande  Salle  du  Palais,  fur  un  Trône 
élevé  , avec  tout  l'appareil  de  la  Roïauié.  De  Chievres  , l'Amiral  Colomb  , 
l’Evêque  du  Darien  Ce  le  Licencié  Aguirre  étoient  alîis  à fa  droite  , dans  l'or- 
dre ou  l'on  vient  de  les  nommer.  Le  Chancelier  Gatinara , l’Evêque  de  Bada- 
;os , & les  autres  Confeillers  d’Etat  étoient  à fa  gauche.  Las  Cafas  Si  le  Fran- 
cifquain  fe  tinrent  debout , vis-à-vis  le  Roi.  Lorfquc  chacun  fut  placé,  de 
Cluevres  & le  Chancelier,  montant  chacun  de  leur  côté  les  degrés  du  Trône , fe 
mirent  à genoux  aux  pieds  du  Roi , Si  lui  parlèrent  quelque  ce  ms  à voix  balle. 
Enfuitc  ils  reprirent  leur  place  ; Sc  le  Chancelier  fe  tournant  vers  l’Evêque  du 
Darien,  lui  dit  : <>  Révérend  Evêque  , Sa  Majellé  (47)  vous  ordonne  de  parler , 
» fi  vous  avez  quelque  chofe  à lui  dire.  L’Evêque  fe  leva  aufiî-tôt,  & répondit 
que  les  explications  qu’il  avoir  à donner  ne  pouvant  être  communiquées  qu’au 
Roi  & à fon  Conleil,il  fupplioit  Sa  Majefté  de  faire  éloigner  ceux  qui  11e  dévoient 
pas  les  entendre  (48).  11  infifta  même,  après  un  fécond  ordre  ; Sc  ce  ne  fut  qu’au 
troifiéme  , lorfque  le  Chancelier  eut  ajouté  que  tout  ce  qu’il  y avoit  de  Sei- 
gneurs dans  la  Salle  avoient  été  appelles  pour  allilicrau  Confeil , qu’il  prit  le 
parti  d’obéir.  Mais  , évitant  les  détails  , il  fe  contenta  de  déclarer  que  de- 
puis cinq  ans , qu’il  s’étoit  rendu  au  Continent  de  l’Amérique  , avec  la  di- 
gnité Epifcopale , il  11e  s’y  étoit  rien  fait  pour  le  Service  de  Dieu , ni  pour 
celui  du  Prince  ; que  le  Pais  fe  perdoit  au  lieu  de  s'établir  ; que  le  premier 
Gouverneur  qu’il  y avoit  vu  étoit  un  méchant  Homme  , que  le  fécond  étojt 
encore  pire  , Sc  que  tout  alloit  fi  mal , qu’il  s’étoit  cru  obligé  de  palfer  en 
Efpagne  , pour  en  informer  le  Roi.  Cependant , comme  il  étoit  queftion  de 
donner  fon  avis  , fur  la  conduite  qu’on  devoir  tenir  à l’égard  des  Indiens , il 
ajouta  que  tous  ceux  qu’il  avoit  vus  , foit  dans  le  Pais  qu’il  venoit  d habiter , 
l'oit  dans  les  autres  lieux  où  il  avoit  pallê , lui  avoient  paru  nés  pour  la  fer- 
virude  ; qu’ils  étoient  naturellement  pervers , Sc  que  fim  fentiment  étoit  de 
ne  les  pas  abandonner  à eux-mêmes  , mais  de  les1  divifer  par  bandes  , Sc  de 
les  mettre  fous  la  difeipline  des  plus  vertueux  Efpagnols  ; fans  quoi  l’on  n’en 
ferait  jamais  des  Chrétiens , ni  même  des  Hommes. 

Lorfque  l’Evêque  eut  celîé  de  parler , Las  Cafas  reçut  ordre  d’expliquer  fes 
idées  ; Si  l’Hiftorien  lui  fait  tenir  le  difeours  fuivant  (49)  : 

» Très  Haut,  très  PuilTant  Roi  & Seigneur  , je  fuis  un  des  premiers  Caf- 
»*  tillans  qui  aient  fait  le  Voiage  du  Nouveau  Monde.  J’y  ai  vécu  long- 


(4*)  Herrcra  obfervc  qu’il  afpiroh  à quel- 
que dignité,  iliJ  .ch.  4. 

(47)  C’étoit  la  première  fois  qu'on  donnoit 
ce  litre  à Charles  , à l’occafionde  Ton  élé- 
vation à l'Empire  dont  il  venoit  de  recevoir 
la  nouvelle  , itiJ. 

(48)  L’Hiltoricn  lui  fait  faite  un  préam- 
bule , qu’il  appelle  gracieux  8 c élégant  : 
»,  il  y avoit  plulieurs  jours , lui  fait  il  dire  , 
„ qu’il  fouhaitoit  paflionnément  de  voir 
„ cette  ptéfcncc  roialc , 8c  maintenant  que 


» Dieu  lui  faifoit  la  grâce  d’accomplir  fon 
» delir  , il  teconnoilfoit  que  la  face  de 
« Priam  étoit  digne  du  Rotaume  , ibid. 

(4?)  Là-ddfus,  dit-il,  C hievres  8c  le  Chan- 
celier retournèrent  confultet  avec  le  Roi. 
Puis,  aiant  repris  leurs  places,  le  Chance- 
lier dit  à de  Las  C afas  1 Médite  Barthclcmi , 
Sa  Majellé  vous  commande  de  patler.  les 
flamands  l'appcltoicnt  ainlî , 8:  Carinata  Ica 
imitoit , quoiqu’lulicn , ibidem. 
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» tems  , & j’ai  vu  de  nies  propres  yeux  ce  que  la  plupart  ne  rapportent  que 
*•  fur  le  témoignage  d’autrui.  Mon  Pere  cil  mort  dans  le  même  Pais  » après 
><  y avoir  vécu,  comme  moi , dès  l’origine  des  découvertes.  Sans  m’attribuer 
» l’honneur  d’être  meilleur  Chrétien  qu’un  autre  , je  me  fuis  fenti  porté  pat 
*>  un  mouvement  de  compallion  naturelle  à repalfer  en  Efpagne  , pour  intor- 
» mer  le  Roi , votre  Aïeul , des  excès  qui  le  commettoient  dans  les  Indes. 
*>  Je  le  trouvai  à Placentia.  Il  eut  la  bonté  de  m’écouter  ; & dans  le  deifein 
»>  d’y  apporter  du  remede , il  remit  l’explication  de  fes  ordres  à Seville  : 
>>  mais  la  mort  l’aïanr  furpris  en  chemin  , fa  volonté  roïale  Sc  toutes  mes  re- 
« préfenrations  demeurèrent  fans  eftec.  Après  fon  trépas  , je  lis  mon  rap- 
•>  port  aux  Régens  du  Roïaume  , les  Cardinaux  Ximenès  Sc  Tortofa  , qui 
>>  entreprirent  de  réparer  le  mal  par  de  figes  mefurcs  , mais  la  plupart  mal 
» exécutées.  Enfuite  , Votre  Majefté  étant  venu  prendre  polfeffion  de  fes 
•>  Etats  , je  lui  ai  repréfenté  la  lituationdc  fes  malheureufes  Colonies  , à la- 
» quelle  on  auroit  alors  remédié  , li  dans  le  même  tems  le  Grand  Chancelier 
» n’étoit  mort  à Sarragolfe.  Aujourd’hui  , je  recommence  mes  travaux 
» pour  ce  grand  objet. 

i.  L’Ennemi  de  toute  vertu  ne  manque  pas  de  Mini  lires  , qui  tremblent 
•>  de  voir  l’heureux  fuccès  de  mon  zele.  Mais  , (aidant  à part  un  moment 
« ce  qui  touche  la  confcience  , l’intérêt  de  Votre  Majefté  cft  ici  d’une  fi  haute 
u importance  , que  les  richellès  de  tous  les  Etats  d’Europe  enfemble  ne  peu- 
••  vent  être  comparées  à la  moindre  partie  de  celles  du  Nouveau  Monde  ; Sc 
» j’ofe  lui  dire  qu’en  lui  donnant  cet  avis  , je  lui  rends  un  auftî  grand  fer- 
» vice  que  jamais  Prince  en  ait  reçu  de  fon  Sujet.  Non  que  je  prétende  au- 
•<  cune  efpece  de  gratification  ou  de  lalaire.  Ce  n’eft  pas  feulement  à fervit 
>•  Votre  Majefté  que  j’afpire.  Il  eft  certain  même  , que  dans  route  autre  fup- 
*»  pofition  que  celle  d'un  ordre  exprès  , te  l'eul  motif  de  fon  fervice  ne  m’au- 
» roit  pas  ramené  des  Indes  en  Europe  : mais  je  crois  en  rendre  beaur 
» coup  à Dieu  , qui  cft  fi  jaloux  de  fon  honneur  , que  je  ne  dois  pas  faire 
» un  pas  pour  l’avantage  de  Votre  Majefté  , auquel  il  n’ait  la  première  part. 
» Aulli  le  prens  - je  à témoin  que  je  renonce  à toutes  fortes  de  laveurs  & de 
••  récompenfes  temporelles  •,  & li  jamais  j’en  accepte , ou  moi-même , ou  par 
„ quelqu’un  qui  les  reçoive  en  mon  nom  , je  veux  être  regardé  comme  un 
.»  lmpofteur  & un  Faullaire , qui  auroit  trompé  fon  Dieu  & l'on  Roi.  Appre- 
•»  nez  donc  , Sire  , que  les  Naturels  du  Nouveau  Monde  Ibnt  capables  do 
>•  recevoir  la  Foi , de  prendre  de  bonnes  habitudes  , Sc  d’exercer  les  A êtes  de 
» toutes  les  vertus.  Mais  c’cft  par  la  raifon  & les  bons  exemples  qu’ils  y 
» doivent  être  excités , de  non  par  la  violence  ; car  ils  font  naturellement 
*■  libres  ; ils  ont  leurs  Rois  Sc  leurs  Seigneurs  naturels  , qui  les  gouvernent 
» fuivant  leurs  ufages.  A l’égard  de  ce  qu’a  dit  le  Révérend  Evêque  , qu’ils 
»•  font  nés  pour  la  fervitude  , fuivant  l’autorité  d’Ariftote  , fur  laquelle  il 
» paraît  qu'il  fe  fonde  , il  y a autant  de  diftance  de  la  vérité  à cette  propo- 
■*  fition  , que  du  Ciel  à la  Terre.  Quand  le  Philofophe  auroit  été  de  cette 
" opinion , comme  le  Révérend  Evêque  l’affirme , c’étoit  un  Gentil  , qui 
» brûle  maintenant  dans  les  Enfers  , Sc  dont  la  dotftrinc  ne  doit  être  ad- 
» mife  qu’autant  quelle  s’accorde  avec  celle  de  l’Evangile.  Notre  fainte  Re- 
» ligion , Sire , ne  fait  acception  de  perfonne.  Elle  fe  communique  à toutes 


Suite  du 
DICOVVf  rtis. 

151  S. 


Digitized  by  Google 


Suite  des 
d couvertes. 

i 5 1 6. 


Dtfcmiri  da 
Mi  ilïor  iuire 
Wdiicikain. 


Discourt  de 
l'Amiral  Dom 
Dic^ue  Colomb, 


ITrècfje  Ju 
Darien  approuve 
lai  Calai. 


L’affaire  des 
lodei  ell  fur- 

pendue. 


104  HISTOIRE  GENERALE 

» les  Nations  du  Monde.  Elle  les  reçoit  toutes  fans  diftinétion.  Elle  n ot« 
» à aucune  fa  liberté  , ni  fes  Rois  j elle  ne  réduit  pas  un  Peuple  à l’efclavage  , 
•»  fous  prétexte  qu’il  y eft  condamné  par  la  Nature  , comme  le  Révérend 
••  Evêque  veut  le  faire  entendre.  J’en  conclus  , Sire  , qu’il  eft  de  la  der- 
<>  niere  importance , pour  Votre  Majefté  ,d’y  mettre  ordre  au  commencement 
» de  fon  Kcgne(5o). 

Aptès  Las  Cafas , le  Millionnaire  Francifcain  reçut  ordre  de  parler  à fon 
tour.  H le  fit  dans  ces  termes  : » Sire  , je  reçus  ordre  de  palfer  dans  Tille 
» Efpagnole , où  je  demeurai  quelques  années.  On  m’y  donna  la  Commif- 
» lion  de  faire  le  dénombrement  des  Indiens.  U y en  avoir  alors  quantité 
« de  milliers.  Quelque  tems  après  , je  fus  encore  chargé  du  même  ordre, 
» Sc  je  trouvai  ce  nombre  extrêmement  diminué.  Si  le  fang  d’Abel , c’eft-à- 
» dire  celui  d'un  feul  Mort , injuftement  répandu  , a crié  vangeanec  & Ta 
u obtenue  du  Ciel , Dieu  fera-t’il  fourd  au  cri  de  ce  déluge  de  fang  qu’on 
» ne  celle  pas  de  répandre  î Je  conjure  donc  Votre  Majeftc  , par  le  Sang  de 
u Notre-Seigneur , & par  les  plaies  du  grand  Saint  dont  je  porte  l’Habit  , 
„ d’apporter  un  prompt  remede  à des  maux  , qui  ne  manquetoient  pas  d’at- 
» tirer  fur-  votre  Couronne  l’indignation  & les  rigoureux  châtimens  du 
» fouverain  Maître  des  Rois  (51). 

Dom  Dieguc  Colomb  eut  ordre  enfuire  de  donner  Ion  avis.  Les  grands 
maux,  dit-il,  qu’on  venoit  de  repréfenter  , n’étoient  que  trop  mamfclles  ; 
& les  Miniftres  de  la  Religion  , qui  s’étoient  tant  de  fois  élevés  contr'cux , 
en  étoient  les  véritables  témoins.  C’étoit  juftement  qu  après  avoir  vù  l'inu- 
tilité de  leur  zele,  ils  le  croïoient  obligés  d'apporter  leurs  plaintes  au 

fiied  du  Trône.  Bientôt  les  Indes  ne  feroient  plus  qu’un  vafte  déferr  ; Sc 
ui , qui  11’avoit  pas  d’autre  reftource  que  l’Etabullemenc  qu’il  y avoit  ob- 
tenu de  la  Couronne , ne  voioit  déjà  plus  de  lieu  au  Monde  où  il  pue  fc 
retirer.  11  ajouta  qu’il  n'avoit  pas  eu  d’autre  motif  pour  faire  le  voiage 
d’Efpagne  , & qu’il  arturoit  Sa  Majefté  que  de  routes  les  affaires  qu’elle  avoit 
à terminer  , c'étoit  une  des  plus  importantes  pour  fa  gloire  & fa  confcience. 

Aulli-tôt  que  l’Amiral  eut  fini  , l’Evêque  du  Darien  demanda  la  permif- 
lion  de  parler  encore  une  fois.  Mais,  après  un  moment  deconfultation avec 
le  Roi , le  Chancelier  lui  dit  que  s’il  -avoit  quelque  chofe  à répliquer , Sa 
Majefté  lui  ordonnoit  de  le  mettre  par  écrit , Sc  qu’on  y feroit  une  férieufe 
attention.  Ce  Prélat  fit  deux  Mémoires , qui  regardoient  uniquement  Pe- 
drarias  & la  Province  du  Darien  ; Sc  dans  une  Allemblée  , qui  fe  tint  chez 
le  Chancelier,  il  déclara  qu’il  approuvent  les  vues  & Tenrreprife  de  Las 
Cafas.  Mais  une  fièvre  maligne  l’aïanc  emporté  dans  Tefpace  de  trois  jours, 
Sc  Charles  étant  attendu  par  fa  Flotte , i la  Corogitc  , pour  aller  recevoir  la 
Couronne  de  l’Empire,  l’affaire  des  Indes  demeura  lufpendue.  Il  paroîc 
que  ce  jeune  Prince  commençoit  à craindre  que  la  jaloufie  n’eût  quclque 


(fo)  On  seft  attaché  à rendre  ce  Difcours  celte  de  fes  Mémoires,  oblige  de  crohe 
tel  qu'il  eft  dans  Hetrera.  L'Hiftorien  de  qu'il  ne  l’a  pas  tiré  de  fon  imagination  ; 
Saint  Domingue  en  donne  un  tout  different  i mais  il  ne  cite  point  fa  fourcc.  Hiftoirc  de 
& la  confiance  qu'on  doit  à un  Ecrivain  de  Saint-Domingue  , Liv.  5 pages  174  Je  fuir, 
fa  profeffion  , lotfqu’il  vante  fa  fidelité  Sc  (j  1)  Hcttcca,  Tem.  >.  Liv.  4.  cia.  j. 
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part  à la  proteftion  déclarée  que  le  Chancelier  & les  Seigneurs  Flamands 
accocdoient  à Las  Cafas , & qu’il  vouloir  attendre  des  informations  moins 
lufpe&es  fur  un  point  dont  il  ientoic  l'importance  (51). 

Dernier  Volage  Je  Jean  Diaz  de  Sons  , & Découvertes 

au  SuJ. 

P En  da  n t le  cours  de  ces  Négociations,  qui  n’a  voient  pas  duré  moins 
d’environ  trois  ans , plulieurs  Avanturiers  avoient  tenté  de  nouvelles  dé- 
couvertes; mais  la  plupart  vers  le  Sud,  par  un  ordre  particulier  du  Roi  , 
qui  craignoir  que  les  Portugais  ne  vinrent  moiflonner  de  ce  côté-là  fes  plus 
belles  ei'perances , & qui  fe  promettoit  d’ailleurs,  fur  les  raifonnemens 
des'  Cofmographes , de  trouver  un  partage  pr  cette  voie  pour  le  Commerce 
des  Moluques.  Son  impatience  avoir  étc  fi  vive , qu’aïant  fait  armer  deux 
Vaifleaux,  dont  il  avoit  donné  le  commandement  à Jean  Dia^  de  So/is  , 
le  plus  habile  Navigateur  de  ce  tems , il  n’avoit  point  attendu  que  tous 
les  préparatifs  furtenr  achevés,  pour  les  prerter  de  lever  l’ancre;  &c  l’un 
des  deux  s’étoit  ouvert  au  moment  du  départ.  Cependant , on  l’avoit  ré- 
paré avec  tant  de  diligence  , que  Solis  s’étoit  trouve  en  état  de  mettre  à la 
voile  le  8 d’O&obrc  1515.  11  nctoit  arrivé  qu’à  la  fin  de  la  même  année  à 
la  vue  du  Cap  Saint-Auguftin  , d’où  il  s ctoit  avancé  vers  l’embouchure  du 
Fleuve  de  Janega  , fur  la  Côte  du  Bréfil , & de  là  au  Cap  de  Navidad.  Ce 
Voïageur  , continuant  fa  route  jufqu’à  la  vue  d’un  Fleuve,  qu’il  nomma 
los  innocentes  , à ajdégrés  15  minutes  de  latitude  auftrale,  fe  rendit  de  là 
au  Cap  qu’il  nomma  Cananée , à 15  dégtés , 6c proche  d’une  Irte  qui  reçut 
de  lui  le  nom  de  la  Plata.  Enfuite , il  alla  mouiller  à 17  degrés , 
dans  une  Baie  qu’il  appella  Bahia  de  los  Perdidas  ; d’où  partant  le 
Cap’  de  Corriente  , il  prit  terre  au  vingt  - neuvième  dégré.  De -là,  il 
reconnut  l’ifle  qu’il  nomma  Saint-  Sebajlien , & trois  autres  Ifles  aux- 
quelles il  donna  le  nom  de  los  Lobos  ; après  quoi,  il  entra  au  trcnte- 
cinquicmc  dégré  , dans  un  Port  qu’il  appella  , du  nom  du  jour  , N.  D.  de  la 
Chandeleur , Si  dont  il  prit  polfellion  au  nom  de  la  Cartille.  Enfin  , il  mouilla 
à 34  degrés  io  minutes, dans  un  grand  Fleuve,  qu’il  nomma  los  Platos,  Si  qui 
a pris  depuis  le  nom  de  Rio  de  la  Plata.  Ce  fut  le  terme  de  fa  navigation  fie  de 
fa  vie.  Ses  Compagnons  rapportèrent  qu’étant  defeendu  dans  fa  Barque  avec 
quelques  Soldats,pour  s’approcher  d’une  Troupe  d’indiens  qui  fe  préfen- 
toient  fur  une  des  rives  du  Fleuve  , il  y avoit  été  tué  , mis  en  pièces  & 
dévoré  pat  ces  Barbares  , lui  Si  tous  ceux  qui  l’accompagnoient  (53). 

D’un  autre  côté , quelques  Avanturiers  de  la  Colonie  du  Daricn  , fous 
la  conduite  A’Efpinofa  , avoient  poulie  leurs  découvertes  l’efpacc  d’environ 
150  lieues , fur  les  Côtes  de  la  hier  du  Sud  , d’où  ils  étoient  revenus  char- 
gés de  richeflès  (54).  Un  Officier,  nommé  Dom  Diego  d 'Albite^,  fe 
trouvant  proche  du  Fleuve  Cocabira  , avec  un  détachement  de  cette  Troupe, 

(}1)  Ibid.  Liv.  4.  ch.  f.  Hift.  Je  Saint-  (34)  Quatre-vingt  mille  pcfos  d’or,  îc 
Domingue,  Liv.  j.  pages  17»  Si  précédentes,  aoco  Efclavcs. 

(3)3  Hcncta,  ubifupri,  Liv.  I.  etc  7. 
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apprit  d’un  Cacique , qu’il  avoir  fait  prifonnier , que  dans  un  Edifice  A 
deux  lieues  deü  , il  trouverait  un  iinmenfe  trcfor.  Il  s’y  rendit,  avec  route 
l'ardeur  que  cette  nouvelle  croit  capable  de  lui  infpirer.  Une  Femme  In- 
dienne , qu’il  avoir  à la  luite  , lui  dit  que  cet  Edifice  croit  un  Temple  con- 
facrc  aux  Mauvais  Efprits  , & qu’ils  avoient  ordonné  que  la  Terre  s’ouvrîc 
pour  engloutir  les  Caftillans.  Albitez  s’eftraïa  peu  d’un  avis  de  cette  natu- 
re. Le  loir,  en  arrivant  au  Temple,  il  le  vit  trembler,  comme  un  rofeait 
agité  par  le  vent.  Alors  , fon  courage  & celui  de  tous  fes  gens  ne  rendant 
point  à ce  fpectacle  , ils  s'armèrent , pendant  toute  la  nuit  , de  lignes  de  Croix 
Si  de  prières;  & l'arrivce  du  jour  eut  fi  peu  de  force  pour  les  ralfurcr , 
qu’ils  revinrent  fans  avoir  ofc  toucher  aux  murs  du  Temple  (55)- 

Fcrnand  Ponce  & Barthelemi  Hurtado , firent  aufii  des  courfcs  vers  le  Golfe 
d’Oza,  Si  découvrirent  le  Port  de  Nicoya , auquel  ils  donnèrent  le  nom  de  San- 
Lucar.  Vers  le  même  rems  , l’edrarias  fit  jetter  les  fondemens  d’une  Ville 
dans  le  Port  d 'Acla , pour  fe  mettre  en  état  de  poullcr  fes  Conquêtes  , & 
d'envoler  des  Brigantins  fur  la  Mer  du  Sud. 

(f  j)  Le  meme , Lir.  ».  chap.  f. 
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DESCRIPTION 

DE  V I S L E ESPAGNOLE, 

vulgairement  Sa  i n t-D  o m ingu  e. 

Il  doit  paraître  allez  étrange  que  depuis  près  de  deux  cens  cinquante  ans  > 
que  cette  Ifle  eft  fréquentée  des  Nations  de  l'Europe,  on  ne  s'accorde  point 
encore  fur  là  véritable  polition.  Un  Millionnaire  Jefuite  (56)  , qui  pendant 
un  fort  long  féjour  , a pris  foin  d’obferver  toutes  les  Etlipfes , prétend  avoir 
trouvé  confiamment  quatre  heures  4;  minutes  & 51  fécondés  de  différence 
entre  le  Méridien  de  l’Obfervatoire  de  Paris  & celui  du  Cap  François  ; 
d’où  il  s’enfuit  que  ce  Port  eft  au  }o8e  dégré  de  longitude.  LePereleuil- 
lée  , fuivant  l’obfervation  des  Satellites  de  Jupiter , i la  Caye  Saint-Louis , 
le  met  au  J04'  dégré  ; 6c  la  différence  de  longitude  , entre  la  Caye  Saint- 
Louis  6c  le  Cap  François , n’eft  , au  jugement  de  M.  Frezier , que  d’un  dé- 
gré  6c  environ  5 s minutes.  A l’égard  de  la  latitude,  il  paroît  certain  que  la 
Pointe  de  Saint  Louis , proche  du  Port  de  Paix , qui  clt  l'endroit  de  Fille 
le  plus  feptentrional  , eft  par  le  xo'  dégré  deux  ou  trois  minutes  ; fur  quoi  le 
noutel  Hillorien  remarque  qu’il  faut  réformer  les  Cattes  Hollandoifcs  , dont 
'erreur  a caufé  pluffeurs  naufrages  fur  les  écueils  voifins. 

L’étendue  de  Saint-Domingue  eft  d’environ  160  lieues  de  longueur,  du 
Levant  au  Couchant;  6c  de  trente,  dans  fa  largeur  moienne  du  Nord  au 
Sud.  Son  circuit  eft  d'environ  5 ; o lieues  ; 6c  ceux  qui  lui  en  donnent  fix 
cens  font  le  tout  des  anfes.  Sa  fituirion  ne  peut  être  plus  avantageufe  , au 
milieu  de  quantité  d’autres  Ifles  (57)  qui  forment  un  grand  Archipel,  où 
l'on  diroit  qu’elle  eft  platée  pour  leur  donner  la  loi.  Elle  a trois  pointes 
avancées  , vêts  trois  des  plus  grandes  de  ces  Ifles.  Le  Cap  Tiburon , qui 
la  termine  au  Sud  Oueft  , n’eft  qu'à  ;o  lieues  de  la  Jamaïque.  Entre  celui 
de  l'Efpadc,  qui  eft  fa  Pointe  orientale , éc  Pottotic  , on  n’en  compte  que 
1 8 ; 6c  11  feulement  du  Cap,  ou  Mole  Saint-Nicolas  , qui  regarde  le  Nord- 
Oucft,  à l'Iflc  de  Cuba.  Saint-Domingue  eft  d'ailleurs  entourée  deplulicurs 
autres  petites  Ifles , qui  en  font  comme  les  annexes  , 8c  dont  elle  peut  titet 
de  fort  grands  avantages.  Les  plus  conffdcrables  font  la  Saona  , la  Bcata , 
Sainte-Catherine,  Altavela  , Avache  , laConave,  S:  la  Tortue  ; fans  comp- 
ter la  Navazza  8;  la  Mona,  dont  la  première  eft  à dix  lieues  du  Cap  de 
Tiburon  , vers  la  Jamaïque , 6c  la  fécondé  à moitié  chemin  du  Cap  de  l’Ef- 
pade  à l'Ifle  de  Portoric. 

Il  femble  que  la  nature  n’ait  pas  moins  pourvu  1 la  sûreté  de  cette 
grande  Ifle,  par  quantité  de  Rochers  qui  en  rendent  l’abord  dangereux.  Le 
coté  du  Nord  eft  lur-tout  bordé  d’écueils  8c  de  petites  Ifles  fort  baffes.  Ou 

(ts)  lit.  1.  pages  5.  & 6.  Elles  font  renfermées  entre  les  S St  les  iS 

(17)  Ce  font  toutes  celles  qui  fontcom-  degrés  de  latitude;  St  leur  longitude  s'étend 
pi  i tes  fous  le  nom  d'Antilles,  & dont  les  depuis  les  *><  julqu'aui  ;c«  degrés, 
principales  fetorn  déctites  dans  leut  ordre. 
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a crû  long-tems  que  de  tous  ces  écueils  , celui  que  les  Efpagnols  nomment 
Abrojo  , 8c  les  François  le  Mouchoir  quant , croit  le  plus  reculé  à l’Orient  ; 
mais  on  a reconnu , aux  dépens  d’un  grand  nombre  de  Navires  , qu’il  y 
avoir  d’autres  brifans  au  Suu-Eft  ; ce  qui , joint  aux  Obfervations  fur  les- 
quelles on  a reculé  l’Ifle  de  ao  minutes  vers  le  Sud , en  a rendu  l’accès  beau- 
coup plus  sûr.  A l’Oueft  du  Mouchoir  quarré , & prefque  fur  la  même 
ligne , on  trouve  de  fuite  plufieurs  grouppes  de  petites  files  allez  balles  > 
entre  lesquelles  il  n’y  a quelquefois  de  palfage  que  pour  des  Canots.  Les 
unes  ont  reçu  le  nom  d '//les  Turques  , & les  autres  celui  de  Caïques.  Mais 
elles  ne  font  pas  routes  aulli  peu  habitables  qu’on  le  croit,  & quelques-unes  onr 
même  des  Côtes  fort  faines.  Un  Voïageur  refpe&able  (58),  en  aïant  rangé 
une  de  fort  près , fur  un  Navire  de  400  tonneaux  , y remarqua , dans  plu- 
lieurs  endroits,  des  Terres  allez  élevées  & d’une  bonne  nature.  Les  lllcs 
Turques,  qui  font  les  plus  orientales , fe  nomment  aulli  Amanas.  Ellesonc 
des  Salines  naturelles  , dont  les  Anglois  de  la  Bermude  & de  la  Jamaïque 
tirent  un  grand  profit. 

Les  Lucayes  luivent , après  les  Caïques  , & n’en  font  féparées  que  par  un 
débouquement  allez  étroit.  C’eft  aujourd'hui  le  partage  de  tous  les  Navires , 
qui  fortent  du  Cap  François  pour  retourner  en  France.  Les  plus  occidentales 
des  Lucayes  ne  font  féparées  de  la  Floride  que  par  un  Canal  , qui  n'a  nulle 
part  plus  de  vingt  lieues  de  largeur  , & qui  tire  fon  nom  de  Bahama , la 
derniere  de  toutes  ces  Illes.  Depuis  les  ravages  des  Efpagnols , elles  font 
demeurées  fans  Habitans  , à l'exception  de  celle  de  la  Providence  , où  les 
Anglois  ont  un  petit  Etabliflement.  Mais  on  y voit  une  quantité  prodigieufe 
de  toutes  fortes  de  gibier.  Leurs  Côtes  font  auflî  beaucoup  plus  poiflonneu- 
fes  que  celles  des  grandes  lllcs  , & fur-tout  que  celles  de  Saint-Domingue, 
qui  le  font  très  peu,  fi  ce  n’cft  aux  embouchures  des  Rivières,  & dans 
l'étendue  de  la  matée  , c’eft-à-dire , au  plus , l'efpace  d’un  quart  de  lieue  j 
fur  quoi  l’on  obferve  qu’en  aucun  endroit  des  Antilles  , le  fiux  ne  monte  ja- 
mais plus  de  trois  pieds  (59). 

On  a déjà  remarqué  qu’à  l'arrivée  dps  Efpagnols  , l’Ifle  de  Saint-Domin- 
gue étoit  nommée  par  fes  Habitans , Quijgucia  & Hayti  , deux  noms  tirés 
de  leur  Langue,  dont  le  premier  fignifioit  une  grandeTerre;  & le  fécond, 
une  Terre  montagneufe.  Mais  elle  a perdu  l’un  &c  l’autre,  en  changeant  de 
Maîtres.  Ses  Conquérans  la  trouvèrent  divifée  en  cinq  Roïaumes,  indé- 
pendans  les  uns  des  autres , & en  quelques  Souverainetés  moins  puiflantes, 
dont  les  Seigneurs  portoient  le  nom  de  Caciques  , comme  ceux  des  princi- 
pales divifions.  De  ces  cinq  Roïaumes , l’un  fe  nommoit  Magua  , qui  lignifie 
Roïaume  de  la  Plaine.  Il  comprenoit  ce  qu’on  a depuis  nommé  la  Vega- 
Réal  ; ou  du  moins  il  en  comprenoit  le  milieu  8c  la  meilleure  partie.  La 
Vcga-Réal  cft  une  Plaine  de  quatre-vingt  lieues  de  long  , qui  en  a dix  dans 
fa  plus  grande  largeur.  On  aflùre  (60)  qu’il  y coule  plus  de  trente  mille 
Rivières  , parmi  lelquelles  il  s’en  trouve  douze,  aulfi  larges  que  l’Ebre  , & 
le  Guadalquivir.  Les  autres  ne  font  que  des  Torrens  & des  Ruifleaux  , 

(f  S)  Le  Pere  de  Charlcvoix,  Hiflorieo  de  (<o)  Bartliclemi  de  Las  Cafas  , qui  y avoit 
Saint-Domingue.  Liv.  I.  page  S.a  fait  un  long  Itfjour. 

[ ff)  Ibidem. 

dont 
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dont  clic  reçoit  un  prodigieux  nombre  , d'une  longue  chaîne  de  Montagnes 
qui  la  bornent  à l'Occident  ; & la  plupart  rouloient  de  l’or  avec  leur  fable. 
Audi  ce  Canton  eft-il  voifin  des  fameuies  Mines  de  Cibao,  qu'on  a nom- 
mées tant  de  fois  : mais  elles  n’étoicnt  pas  du  Roiaume  de  Magua  , dont 
le  Souverain  fe  nommoit  Guarinoex.  Ce  Prince  avoit  fa  Capitale  dans  le 
lieu  où  les  Efpagnols  bâtirent  une  autre  Ville  , fous  le  nom  de  la  Concep- 
tion de  la  Vega. 

Le  fécond  Roiaume  croit  celui  de  Marien , que  pluficurs  Hidoriens  re- 
prclentent  audi  grand  & plus  fertile  que  le  Portugal.  II  comprenoit  toute 
cette  partie  de  la  Côte  du  Nord  , qui  s'étend  depuis  ['extrémité  occidentale  de 
l’ille  , où  eft  le  Cap  S.  Nicolas  , juîqu’à  la  Riviere  Yaqué  ou  Yaqui , nommée 
Morue  Chrifto  par  Chriftophe  Colomb,  & comprenoit  toute  la  partie  ieptentrio- 
nale  de  la  Vega-Réal,  qui  s'appelle  àpréfentla  Plaine  du  Cap  François.  C’étoit 
au  Cap  même , que  Guacanagari  , Roi  de  Marien  , faifoir  fa  réfidence  ; Si 
c'eft  de  fon  nom  , que  les  Efpagnols  donnent  encore  aujourd’hui  le  nom 
à'el  Guaric  à ce  Port. 

Le  troiliéme  Roiaume  , nommé  Maguana  , renfermoit  la  Province  de 
Cibao  , & prefque  tout  le  cours  de  la  Rivière  Hattibonito  , ou  l’Artibonite  , 
qui  eft  la  plus  grande  de  l’Ide.  Caonabo  qui  y regnoit , éroit  Caraïbe.  11 
etoit  venu  dans  l’Ide  , en  Avanturier  , qui  cherche  un  établiflement.  Son 
courage  & fon  efprit  l’aïant  rendu  redoutable  aux  Infulaires  , il  n’avoit  pas  eu 
beaucoup  de  peine  à fe  former  parmi  eux  un  Etat  confidérable.  Sa  demeure 
ordinaire  étoit  le  Bourg  de  Maguana , d’où  fon  Roiaume  avoit  tiré  fon  nom. 
Les  Efpagnols  en  firent  une  Ville , fous  le  nom  de  San-Juan  de  la  Maguana  , 
mais  elle  ne  fubfiftc  plus  ; & c’eft  le  quartier  où  elle  étoit  (îruée  , que  les  Fran- 
çois appellent  aujourd'hui  la  Savane  de  San-Ouan.  Caonabo  étoit  , fans  con- 
tredit , le  plus  paillant  Monarque  de  l’Ide , & celui  qui  foutenoit  le'  mieux  la 
dignité  de  fon  rang. 

Le  Roiaume  de  Xaragua  , qui  étoit  le  quatrième , devoit  fon  nom  , ou  le 
donnoit , à un  alTez  grand  Lac  , dont  on  verra  bientôt  la  Defcription.  C'étoit 
le  plus  peuplé  & le  plus  étendu.  Il  comprenoit  toute  la  Côte  occidentale  de 
l’Ille  , Si  une  bonne  partie  de  la  méridionale  Sa  Capitale , nommée  aulli 
Xaragua  , étoit  à-peu  près  dans  le  lieu  qu'occupe  aujourd'hui  le  Bourg  du 
Cul-tie  •Sac.  Les  Peuples  de  ce  Roiaume  l’emportoient  fur  tous  les  autres 

Îiar  la  taille  & la  figure  , par  la  politelle  des  maniérés , &:  par  l’élégance  du 
angage.  On  y voïoit  aulli  plus  de  Nobledë.  Le  Roi  , qui  le  nommoit  P,ohe- 
chio , étoir  Frere  d’Anacoana , Princefle  d’un  mérite  diftingué , dont  la  hon- 
teufe  fin  déshonore  les  Efpagnols. 

Enfin  , le  cinquième  Roiaume  étoit  le  Higuey  , qui  occupoit  toute  la  Par- 
tie orientale  de  f’Ifle,  avec  le  Fleuve  Yaqui  pour  borne  à la  Côte  du  Nord  , 
Si  le  Fleuve  d'Ozamo  à celle  du  Sud.  Ses  Peuples  étoient  plus  aguerris  que 
tous  les  autres  , parce  qu’ils  avoient  fouvent  à fe  défendre  des  Caraïbes  , qui 
faifoient  de  continuelles  defeentes  fur  leurs  Côtes.  Cependant , comme  ils 
n'entendoient  pas  bien  l’art  de  fe  fervir  de  leurs  fléchés  , ils  ne  fe  délen- 
doient  le  plus  fouvent  que  par  la  fuite.  Leur  Souverain  , nommé  Cayacoa , 
étant  mort  peu  de  tems  après  l’arrivée  des  Efpagnols  , fa  Veuve  embralla  le 
Chriftianifme  , Si  reçut  le  nom  d'Agnes  Cayacoa.  Elle  ne  furvécut  pas  long- 
Tome  Xll.  D d 
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tems  à fon  Mali  ; & leurs  Etats  paflerem  à Cotubanama , puiHànr  Cacique  , 
qui  fit  , jufqu'à  fa  deftruâion  , fon  féjour  ordinaire  vers  la  prefqu’Iûe  de 
Samana  (6 1 ). 

Les  Efpagnols  niant  bientôt  change  l'ancienne  forme  du  Gouvernement  de 
l’Idc,  on  y vit  naître  par  leurs  mains  quantité  de  Villes  , dont  on  a rap- 
porté fucceflivement  l'origine.  Après  la  ruine  de  San-Domingo  , qui  fut  ren- 
verfée  en  1501  par  un  ouragan  , Üvando  , Gouverneur  Général  , changea  la 
tan-Domingo  fituation  de  cette  Place  , qui  était  à l'Orient  du  Fleuve  d'Ozama.  11  la  tranf- 
fiungc  de  fituj-  por[a  fur  l'autre  rive  , par  la  feule  raifon  qu’il  s’y  trouvoit  déjà  quelques 
Habitations  efpagnolts.  On  l’accufe  de  n'avoir  pas  Fait  réllexion  que  pour  la 
commodité  d'un  périt  nombre  de  Particuliers  , il  faifoit  perdre  à la  Ville 
deux  avantages  confidérablcs  , dont  l’un  ne  pouvoit  être  remplacé  , Sc 
l’autre  ne  pouvoit  l’être  fans  qu’il  en  coûtât  beaucoup.  La  Ville  , étant  i 
l’Oueft  , fe  trouve  continuellement  enveloppée  des  vapeurs  du  Fleuve  , que 
le  Soleil  chail'e  devant  lui  \ ce  qui  eft  fort  incommode  dans  un  Pais  fi  humide 
& fi  chaud.  D’un  autre  côté , elle  fe  trouve  privée  d’une  fource  d’excellente 
eau  , dont  elle  jouilTbit  dans  la  première  lituation  ; Sc  comme  l’eau  des 
Puits  & celle  du  Fleuve  font  faumatres,  on  11’y  a fuppléc  jufqu’à  préfentque 
par  des  citernes.  Un  Officier  François  (61) , qui  a commandé  long-tems  dans 
une  Place  de  l’ifle , & qui  en  connoilfoit  toutes  les  Parties  , rapporte  qu’on 
a découvert  une  autre  fource  à cent  pas  de  la  Ville  , du  côté  du  Nord , Sc 
que  tous  les  Navires  y Font  leur  provilion.d’eau  ; mais  que  les  Habitans , la 
trouvant  prefqu’aulh  éloignée  que  celle  qui  eft  à F lift  de  la  Rivière  , s’en 
tiennent  aux  citernes  , malgré  leurs  mauvaifes  qualités.  On  jufFitie  Ovando 
par  le  delfein  qu’il  avoit  de  faire  , au  milieu  de  la  Ville  , un  Réfcrvoir  , 
avec  une  magnifique  Fontaine  , pour  y recevoir  les  eaux  d’une  autre  Riviere  * 
nommée  la  Hayna  , qui  font  excellentes  , Sc  qu’il  ne  Falloir  faire  amener 
que  d’environ  trois  lieues.  Mais  il  fuc  rappelle  avant  l’exécution  de  fon 
projet. 

sj  defctipiion.  Ceux  , qui  ont  vû  la  Capitale  de  Saint-Domingue  dans  tout  fon  luftre , af- 
ncKu'o'blju"  ^"urent  <lu  ll  ne  lui  manquoit  que  cet  ouvrage  , pour  être  une  des  plus  belles 
u.  Villes  du  Monde.  Elle  cil  fituce  fur  un  terrain  parfaitement  uni  , où  elle  s’é- 

tend du  Nord  au  Sud  le  long  du  Fleuve , dont  la  Rive  eft  bordée  de  beaux 
Jardins.  La  Mer  borne  la  vue  au  Midi  , comme  le  Fleuve  & fes  bords  la  ter- 
minent à l’Orient  ; & ces  deux  côtés  occupent  plus  de  la  moitié  de  l’Hori- 
fon  , parce  que  le  Fleuve  tourne  un  peu  à l’Oueit.  La  Campagne,  des  deux 
autres  côtés  , eft  d’une  beauté  finguhere.  L’intérieur  de  la  Ville  répondoic  à 
de  lî  beaux  dehors.  Les  rues  étoicnt  larges  Sc  bien  percées  , Sc  les  Maifons 
exaélement  alignées.  La  plupart  écoient  bâties  d’une  forte  de  marbre  , qu’on 
a trouvé  dans  le  voifinage.  Les  aunes  étoient  d’une  efpece  de  terre , extrê- 
mement liante  , qui  durcit  à l’air  , Sc  qui  dure  prefqu’aucant  que  la  Brique. 


(il)  Las  Calas  donne  à ccttc  Province  une 
Reine  qu'il  nomme  Hyguanana.  Il  ajoute 
que  les  Efpagnols  la  firent  pendre  , comme 
Ânacoana  -,  mais  on  n'en  trouve  aucune  tra- 
ce dans  les  antres  Hiftoricns.  C'c toit  peut- 
être  une  Cacique  particulière  de  quelque 


Canton  du  Hvguey. 

(Si)  M.  Butct,  Lieutenant  de  Roi  K 
Commandant  a Bayaha , qui  a parcouru 
toute  l'ifle  en  1 7 1 S & 171?,  8c  dont  le  nou- 
vel Hiftorien  sert  procuré  le  Journal.  Liv.  1. 
page  1; , & Liv.  3.  pages  1S7  îtluiv. 
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Le  pied  des  murs  eft  encore  baigne  par  la  Mer , Si  lui  fait  une  digue  allez 
forte  pour  la  mettre  à l'abri  de  l'es  tureurs.  Les  Navires  palfenc  le  long  de 
la  Ville  , Si  le  mouillage  y eft  bon  par-tout , pour  les  V aideaux  même  de 
guerre  , s'ils  y pouvoient  arriver  ; mais  l'entrée  du  Fleuve  eft  coupée  par  une 
barre  , qui  n'a  ordinairement  qu’onze  pieds  d'eau  , treize  i quatorze  en  Ma- 
rée haute  , & quinze  au  plus  dans  les  grandes  Marées.  La  Rade  extérieure 
eft  allez  fûre  , excepté  depuis  le  milieu  de  Juillet  jufqu'au  premier  d 'Oc- 
tobre , qu’il  régné  fur  cette  Côte  des  ouragans  d’une  violence  extraor- 
dinaire. 

Le  terrain  des  environs  de  la  Ville  n’eft  pas  le  meilleur  de  l'Ifle.  Il  eft  ra- 
botteux  , inégal , femé  de  petites  Collines , & d’un  foud  de  put  argile.  Audi 
les  Efpagnols  y font-ils  fabriquer  beaucoup  de  Briques , & de  crès  belles  Po- 
teries , d'une  terre  plus  fine  & plus  rouge  que  celle  de  la  Havane  , dont  on 
fait  d’ailleurs  tant  de  cas  ; & l’eau  s'y  conferve  extrêmement  fraîche.  La  fté- 
tilité  de  la  terre  eft  compenfée  par  un  air  allez  frais  , qu'on  attribue  en  partie 
1 la  Riviere  & d la  Mer , donc  la  plus  grande  moitié  de  la  Ville  eft  envi- 
ronnée , en  partie  au  Salpêtre  qui  s’y  trouve  en  abondance.  Les  vents  du 
Nord , qui  y régnent  toutes  les  nuits  , & les  brifes  de  l’Eft  & de  l'Eft-Sud- 
Eft  , qui  y tournent  ordinairement  tous  les  jours , contribuent  aufli  beaucoup 
à cette  fraîcheur  : ce  qui  n’empêche  point  que  les  Efpagnols  n’y  foienc  fujets 
à une  maladie  qui  leur  eft  particulière  , & qu’ils  appellent  Pafmo.  Elle  at-  MatiJin  dont 
taque  les  nerfs  , qui  fe  roidiflent  Si  fe  retirent  : le  lang  fe  congele  dans  les  11  *®1S4, 

veines  ; les  Malades  fouffrent  beaucoup  du  défaut  de  refpirarion , & c'eft  ra- 
rement qu’ils  en  guérilfcnc.  On  a vu  quelques  Negres  mourir  de  ce  mal , 
mais  on  allure  qu’aucun  François  n’en  eft  attaqué.  La  Lepre  eft(  allez 
commune  aufli  dans  cette  Capitale,  Si  quelques-uns  en  attribuent  la  princi- 
pale caufe  à l'eau  des  Citernes.  Il  fe  trouva  dans  l'enceinte  de  la  Ville  une 
Mine  de  vif-argent  fort  abondante  , qui  lut  fermée  par  un  ordre  de  la  Cour. 

On  y découvrit  même  un  Mine  d'or , mais  elle  rapportoic  peu.  Les  dc- 
bordemens  du  Fleuve  Ozama  ne  font , ni  fréquens  , ni  dangereux  , parce  que 
fes  bords  font  fort  élevés.  Cependant  il  pleut  beaucoup  dans  ce  quartier  de 
Fille , Si  les  plus  grandes  féchereftes  n’y  durent  pas  plus  d'un  mois.  Les  pluies  , 
qui  viennent  otdinaitemenc  du  Nord-Eft  & du  Sud-Eft  , s’arrêtent  à quatre 
lieues  fous  le  vent , aux  environs  de  la  Riviere  Yuna  -,  & l'on  a obfervc  que 
tous  les  quartiers  qui  font  à l'Oueft  de  la  Capitale  , jufqu'i  ceux  qu'occu- 

Î-ent  aujourd’hui  les  François  , font  fi  iouvent  expofés  aux  féchereftes  , que 
es  Beftiaux  y périroient  de  foif,  fi  l’on  n'avoit  loin  de  les  mener  dans  les 
doubles  Montagnes  , pour  les  y nourrir  de  feuilles  d’arbres  ; précaution  , 
qui  n'en  fauve  même  qu'une  partie.  Enfin  , les  trcmblemens  de  terre  font 
aflèz  fréquens  aux  environs  du  Fleuve  Ozama  ; mais  ils  n’y  caufent  prefque  ja- 
mais d’effets  dangereux. 

Ovando  bâtit  une  Forterefle , qui  s’eft  confervée  jufqu’aujourd’hui.  Le  Pa-  Focmtrte  & 
lais , qu'il  éleva  pour  fa  demeure , croit  d’une  magnificence  achevée.  Il  fonda  **&« 
un  Couvent  pour  les  Peres  de  Saint  François , & un  Hôpital , fous  le  titre  g'. 
de  Saint  Nicolas  , dont  il  portoit  le  nom.  Quelques  années  après  , les  Reli- 
gieux de  Saint  Dominique  & de  la  Merci  vinrent  aufli  s'établir  dans  San- 
Dommgo  ; Si  le  Tréforicr  Paflamonte  fonda  un  fécond  Hôpital , fous  le  nom 
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de  Saint  Michel.  On  y éleva  une  fuperbe  Cathédrale  (6 3) , Si  pluficurs  belles 
Hglifes.  Jamais  Ville  ne  parvint  li  promptement  au  plus  haut  degré  de  fplen- 
deur.  Quelques  Particuliers  , qui  s’étoient  enrichis , le  firent  honneur  de  bâ- 
tir des  rues  entières  , dont  ils  ne  furent  pas  long-tems  à retirer  leurs  avan- 
ces , avec  de  fort  gros  profits.  En  un  mot , San-Domingo  devint  prcfque 
tout-d’un-coup  une  li  grande  Si  fi  belle  Ville  , qu'Oviedo  ne  craignit  point 
de  dire  à l'Empereur  Charles-Quint , que  l’Efpagne  n’en  avoit  pas  une  feule 
qui  pût  lui  cire  préférée  , Si  que  Sa  Majeftc  impériale  habitoit  fouvent  des 
Palais  qui  n’avoient  , ni  les  commodités , ni  I étendue  , ni  la  richelle  de 
quelques-unes  des  Mai  Ton  s de  la  Capitale  des  Indes  Efpagnoles  (64).  Mais 
Ion  éclat  ne  dura  guère  plus  long-tems  que  ce  titre.  Des  conquêtes  plus 
btillantes  firent  bientôt  choiiir , Al'Efpagnc,  un  autre  fiége  de  les  forces  & de 
fa  grandeur. 

On  a vù  qu’après  la  guerre  de  1 50}  , Ov.tndo  fit  bâcir  quantité  de  Villes 
& de  Bourgades , dans  des  lieux  qu'il  jugea  les  plus  avantageux  pour  l’affer- 
miilêment  de  la  Colonie.  Sainte-Marie  de  la  Vera-Paz  fut  formée  dans  le 
Roïaume  de  Xaragua  , des  premiers  Efpagnols  qui  s’y  étoient  retirés  , allez 
près  d'un  Lac  du  même  nom  , â deux  lieues  de  la  Mer  , dont  elle  fut  plus 
approchée  dans  la  fuite , fous  le  nom  de  Santa- Maria  del  Pncrto.  Mais  le 
nom  d Yaguana , que  les  Infulaircs  donnoient  à ce  dernier  lieu  , afant  pré- 
valu dans  l’ufage , les  François  en  ont  formé  celui  de  Leogane.  Cette  Ville 
étoit  éloignée  d'environ  foixante  & dix  lieues  de  la  Capitale.  A huit  lieues  au 
Nord  de  San-Domingo  , Ovando  fonda  Buanavemura  ; Sc  vers  le  milieu  de 
J’Ifle  , entre  les  deux  Rivières  d’Vaqui  & de  Ncyva  , San-Juan  de  la  Maguaua. 
A vingt-quatre  lieues  de  la  Capitale,  on  vit  naître  , près  du  Port  d’Àzua  , 
une  bonne  Ville  , fous  le  nom  d'Azua  de  Compoftel  , dans  un  lien  qui  n'a- 
voit  etc  jufqu  alors  qu'une  Habitation  d’un  Commandeur  de  Galice.  Villa 
Nueva  d ’Yaquimo  Si  Salvatiera  de  la  Savana  furent  établies  vers  le  même 
tems.  Pendant  que  Puerto  Real  s’élevoit  d'un  autres  côté  , Rodrigue  de 
Mcfiia  fit  bâtir  El  Cotuy  , à feize  lieues  au  Nord  de  San-Domingo  , & Gua- 
haba  (6  5)  , fut  la  même  Côte.  Ces  neuf  Villes , jointes  à celles  de  la  Concep- 
tion , de  la  Vega , de  Bonica  , de  Bonao , de  Puerto  di  Plata  , & de  Goava  , 
qui  dévoient  leur  origine  aux  Colombs  , en  faifoienr  quiuze  dès  lannce 
1 504  (66)  , fans  y comprendre  b Capitale  , & deux  Fortereffes  dans  le  Hi- 
guey  , qui  furent  aufE changées  en  Villes  , fur  la  fin  de  la  même  année.  Mais 
celles  de  Salvaticta  , d’Yaquimo  , de  San-Juan  de  la  Maguana  , de  Bonao  , 
de  Buonavcntura  , de  Guanaba  & de  Puerto  Real  , ne  le  foutinrent  gucre 
plus  d’un  ficelé.  La  Conception  de  la  Vega  , que  Charles-Quint  avoit  pris 
plailir  à faire  peupler  , fut  renverfe-j  en  1564  , par  un  tremblement  de 
terre  (67).  Yguana  Si  Puerto  di  Plata  furent  abandonnées  , par  diverfes 

(Sj)  Elle  ne  fat  érigée  en  Métropole  (t 7)  Il  n'en  efl  relié  qu'un  Village  qui 
qu'en  1547.  fc  nomme  la  Vega.  formé  de  fes  débris  à 

(64)  Oviedo,  Liv.  .ch.  .Hiftoircde  deux  lieues  au  Sud-Eftdela  Plata.  Mais  ou 
Saint-Domingue  , Liv.  3 . pages  17X  & pré-  voir  encore  . au  milieu  des  mafurcs  de  cctcu 
cédentes.  Ville,  un  Monalicrc  tout  entier,  deux  Fon- 

IS  j)  OuLarexde  Guahaha.  taînes  & quelques  telles  de  Fottificarions. 

(««)  Hiftoire  de  Saint-Domingue  , Liv.  HilVoirc  de  Saint  Dominguc,  Lit.  t.  page 
4-  page  is-  yuj. 
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raifons,  en  1S16  ; 6c  les  Habitanr  île  la  première  formèrent  une  autre  Ville 
à l’Orient , fous  le  nom  de  B.iy  agiuna  , tandis  que  ceux  de  Puerto  di  Plara 
s’approcheront  de  la  Capitale  , & bâtirent  Monte  di  P/ata.  Les  François,  qui 
partagèrent  enl'uite  Fille  de  baint-Domingue  avec  les  Eipagnols  , y rirent  di- 
vers ÉtabhlTemens  , dont  la  defcription  appartient  à d’autres  tems  , 6c  iera 
naître  l’occafion  de  rappeller  l'état  de  ceux  de  l’Efpagne  à leur  arrivée. 

A juger  du  climat  de  Saint-Domingue  par  la  lituation  de  cette  '.lie  , on 
s'imaginerait  que  la  chaleur  y eft  exceilive  pendant  les  lix  mois  que  le  Soleil 
pall'e  entre  la  Ligne  6c  notre  Tropique.  Mais  un  vent  d'Orient , qui  le  nomme 
Brife  (68) , fcrt  beaucoup  à la  rallenrir.  Le  nouvel  Hiftorien  de  Fille  s’étend 
beaucoup  , après  d’Acofta  , fur  la  caufe  de  ce  vent , dont  il  prétend  expli- 
quer jufqu  aux  moindres  variations.  Il  parait  fuflire  ici  d’ajouter  , avec 
lui  , que  la  Brife  ne  fe  fait  guère  fcntir  ,fur  ks  Côtes  , que  vers  les  neuf  ou 
dix  heures  du  matin , & qu  elle  croît  à inclure  que  le  Soleil  monte  fur  FHo- 
rilon  , comme  elle  décroît  a mefure  qu'il  defeend  , pour  tomber  enfin  tout-d- 
fait  avec  lui.  Les  pluies  contribuent  beaucoup  auflî à tempêter  le  climat  de  Saint- 
Domingue.  Elles  y font  f.cquemes  , fur-tout  dans  les  plus  grandes  cha- 
leurs {6')).  Mais  en  rafraîchiUànr  l’air,  elles caufenr  une fâcheulé  humidité , 
qui  corrompt  la  viande  en  moins  de  14  heures , 6c  qui  oblige  d’enterrer 
les  Morts  , peu  d'heures  après  qu'ils  onc  expiré.  La  plupart  des  fruits  mûrs 
pourraient  prefqu’aullkôc  qu'ils  font  cueillis  ; 6c  ceux  même , qu’on  cueille 
avant  leur  maturité,  ne  font  pas  long-tems fans  fe  gâter.  Le  pain  , s’il  n'elt 
fait  comme  du  bifeuit,  fe  mollir  en  deux  ou  trois  jours.  Les  vins  ordinaires 
y tournent,  8c  s'aigri  dent  bientôt.  Le  fer  s’y  rouille  du  loir  au  matin;  6c 
ce  n’cft  pas  fans  peine  qu’on  conferve  le  riz , le  mais  6c  les  fèves  , d’une  aimée 
à l'autre , pour  les  femer  (70). 

Cependant  la  différence  des  qualités  du  terroir  en  met  allez  dans  l'air 
pour  cailler  une  extrême  variété  dans  les  climats  de  l’Ide.  Un  Canton  eft 
continuellement  inondé  de  pluie,  pendant  qu’il  n’en  tombe  prefque  jamais 
dans  celui  qui  le  touche.  Les  nuages  s’arrêtent  en  arrivant  fur  fes  contins. 
Il  s’en  détache  feulement  de  petites  valeurs , qui  fe  dilïïpent  après  avoir 
répandu  quelques  gouttes  de  pluie.  Le  1 onnerre  fe  fait  rarement  entendre  à 
Saint-Domingue  , depuis  le  mois  de  Novembre  jufqu’cn  Avril , parce  qu’alors 
le  Soleil  ne  clemeure  pas  allez  long-tems  fur  l’Horifon  , pour  enflammer  les 
exhalaifons  de  la  Terre  (71).  Dans  ce  tems  , neanmoins,  les  nuits  n'y  font 
jamais  lî  noires  , qu’on  n'ait  allez  de  clarté  pour  fe  conduire,  à moins  quo 
le  Ciel  ne  foit  couvert.  On  en  apporte  deux  raifons;  l’une,  que  ks  Pla- 
nettes  , y étant  plus  élevées  fur  l’Horifon  , envoient  une  plus  grande  quan- 


(<8)  Ce  nom  lui  vient  apparemment  de 
ce  qu'il  biife  les  raions  perpendiculaires  du 
Soleil  On  le  nomme  aulli  Alilï . d'un  vieux 
mot  François  qui  lignifie  uni,  égal.  Voicz 
l'Hilloirc  naturelle  des  Indes  orientales  , 
Tome  XI.  de  ce  Recueil. 

(«9)  Quelques-uns  prétendent  qu'il  y a des 
Centaines  où  il  y tombe  autant  de  plnic  , 
qui!  en  tombe  à Pari  s dans  toute  une  année  ; 
ce  que  M.  Matiottc  fait  moutet,  l'uo  portaut 


l'autre  , à iS  ponces  cubiques, 

(70)  HilFoire  de  Saint-Domingue , uti 
fuprA  , pages  i ) Se  précédentes. 

(71)  Quoique  rélcvation  de  cet'Àftrc  foie 
plus  grande  , à l'Fquinoxc  de  Mars , quelle' 
r.  cit  a Paris  au  Sotlficc  d'Eté  , tes  jours  y 
font  plus  courts  de  quatre  heures , 5c  da- 
vantage ; St  comme , en  tout  tems , il  tombe 
perpendiculairement  pendant  ftx  mois , le 
crépufculc  ne  fautoit  être  fort  long  , d-idtmi 
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titc  de  riions  ; l’autre  , que  l’air  y eft  plus  pur  fie  plus  ferein , parce  qu* 
les  vapeurs , dont  il  fe charge,  retombent  plutôt  en  pluies  fie  en  rofées  que 
dans  les  Pais  froids.  De-là  vient  encore  qu'il  n’eft  pas  rare  d’y  voir  des 
Etoiles  en  plein  midi , vers  le  Zenith  , fie  d’y  pouvoir  lire  des  caradteres 
allez  menus  a la  clarté  de  la  Lune , dont  les  rai'ons  ont  fouvent  allez  de 
force  pour  produire  des  Arcs-en-ciel.  Aullî  tôt  que  les  pluies  ont  celle  dans 
un  endroit , les  rofées  y deviennent  très  abondantes  ; ce  qui  vient  de  la 
quantité  de  vapeurs  que  le  Soleil  éleve  pendant  le  jour,  Se  de  la  longueur 
des  nuits , qui  leur  donnent  le  tems  de  fe  condenfer.  D'un  autre  côté  les 
brouillards  n’y  font  pas  lï  communs , ou  font  plutôt  diltipés  ; parce  que  le 
Soleil , qui  scleve  perpendiculairement , acquerr  bientôt  allez  de  force  pour  les 
réfoudre.  La  même  raifon  fait  qu’on  s’y  plaint  peu  du  ferein.  Mais  les  nuits 
y fonc  très  fraîches  , fur-tour  lorfque  le  tems  eft  calme  fie  le  Ciel  pur  ; ce 
qui  eft  très  ordinaire  dans  les  Provinces  intérieures.  Il  eft  rare  qu'on  y 
fente  un  fouille  de  vent , le  matin  ; les  rofées  y font  fi  fortes , quelles  blan- 
chiment les  Plaines,  fie  l’on  y voit  même  des  gelées.  Le  froid  eft  quelquefois 
fi  picquant,  qu’on  eft  obligé  de  s’approcher  du  feu.  Ces  Plaines  étant  en- 
vironnées de  Montagnes  très  hautes  , on  conçoit  que  le  Soleil  s’y  couche 
plutôc  fie  s'y  leve  plus  tard  qu’ailleurs  ; ce  qui  rend  toujours  les  nuits  très 
longues. 

11  arrive , de  cette  variété  d'air  dans  les  différentes  parties  d'une  même 
Ifle  , que  fes  Habitans  ne  conviennent  point  de  ce  qu’ils  doivent  nommer 
l’Hiver  & l’Eté.  Ceux  qui  font  à l’Oueft,  au  Sud  , fie  dans  le  milieu  des 
Terres  , prennent  pour  l’Hiver  le  tems  des  orages , qui  dure  depuis  Avril 
jufqu’en  Novembre.  Sur  la  Côte  du  Nord  , on  le  rapproche  plus  de  notre 
maniéré  de  compter;  mais  le  vulgaire  ne  connoîc  point  de  Printem* 
ni  d’Automnc.  Ceux  , qui  obfervcnt  de  plus  près  le  cours  de  la  Nature  , 
fonc  commencer  l’Hiver  au  mois  de  Novembre,  Sc  le  font  finir  au  mois  de 
lévrier.  Alors,  les  nuits  & les  matinées  font  fraîches,  fie  même  un  peu 
froides;  les  Plantes  reçoivent  peu  d'accroilfement , fie  les  herbes  prennent 
peu  de  nourriture , quoique  ce  foit  le  tems  des  grandes  pluies.  Il  en  réfulte 
fouvent  des  mortalités  parmi  les  Befliaux.  Le  Printenrs  fuir , Sc  dure  jufqu’au 
mois  de  Mai.  La  Nature  femble  renaitre  alors;  les  Prairies  font  revêtues 
d'une  herbe  nouvelle  , la  feve  monte  aux  arbres , les  plantes  fe  parent  de 
leurs  fleurs,  8c  l’air  en  eft  embaumé.  Enfuire  ta  lccherefle,  qui  vient  faire 
difparoîcre  tous  ces  agtémens  , reprclenre  l'Eté;  & c’eft  un  Eté  de  la  Zone 
torride,  qui  dure  julqu'à  la  fin  a Août.  Enfin  les  orages  , qui  recommen- 
cent après  quelque  interruption  , depuis  le  décours  de  la  Lune  d’Aoûr  juf- 
qu'au  mois  de  Novembre  , mettent  allez  de  relTembiance  entre  cette  faifoit 
fie  notre  Automne  (71).  Le  tempéramment  des  Européens  s’accommode  dif- 
ficilement d'un  climat  fi  peu  régulier.  Il  faut  y être  naturalifé , ou  fe  con- 
duire avec  beaucoup  de  fagefle  , pour  y vivre  long-teins.  La  plupart , après 
quelques  années  de  féjour , s’apperçoivent  d’une  grande  diminution  de  leurs 
forces.  La  chaleur  mine  infenliblement  les  plus  robuftes  ; fie  peu  à peu  l’hu- 
mide radical  fe  détruit  , par  une  violente  tranfpiration.  Le  teint  du  vifage 
fe  ternit.  On  fent , dans  l’eftomach  , une  grande  diminution  de  chaleur  na- 
(fi)  Ibidem. 
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tarelle.  Le  fang  qu’on  fe  fait  tirer  , meme  par  précaution , eft  livide.  Une 
faignee  indiferete  fufSt  pour  caufer  Thydropitie,  Si  l’on  eft  échauffé  par 
quelque  exercice , loin  d’avoir  cette  avidité  que  nous  Tentons  pour  les  ra- 
fraichiflemens , on  recherche  au  contraire  tout  ce  qui  eft  capable  d'échauffer. 
On  vieillit  de  bonne  heure.  Les  En  fans  , qui  nailfent  dans  l’ille  de  Parens 
venus  de  l'Europe,  font  moins  formés,  moins  forts,  & meurent  en  fort 
grand  nombre.  Mais  l’Hiftorien  remarque  auffi  que  tous  ces  maux  viennent 
louvent  du  peu  de  foin  qu’on  a de  fe  ménager , fie  des  excès  de  débauche 
ou  de  travail  ; que  d’un  aune  côté  , à mefure  que  les  Créoles  s’éloignent 
de  leur  origine , ils  y font  moins  fujets  ; que  les  anciens  Infulaires  fe  por- 
toient  bien  & vivoient  long  teins;  que  les  Nègres  y font  forts,  & jouif- 
fant  d’une  fanté  inaltérable,  auffi  bien  que  les  tfpagnois  , qui  y font  établis 
depuis  Jeux  fiéclcs;  qu’il  n’eft  pas  rare  de  trouver  parmi  eux  des  Vieillards 
de  1 ao  ans  ; enfin  , que  fi  l’on  vieillit  plutôt  qu’ai  Heurs  à Saint-Domingue , 
on  y demeure  plus  long-tems  vieux  , ians  reilèntir  les  incommodités  de 
l’extrcme  vieilleile  (75). 

Cette  diûérence  de  climats  , qu’on  éprouve  dans  l'Ifle , venant  en  partie 
de  la  diverfité  de  fon  terroir , on  ne  fera  pas  furpris  qu’il  s’y  en  trouve  de 
toutes  les  fortes  fie  de  toutes  les  couleurs.  Le  meilleur  eft  d'un  noir  tanné  , 
fie  mêlé  d'un  peu  de  fable,  qui  le  rend  léger,  meuble  Si  poreux;  mais  les 
moins  bons  ne  font  pas  fans  quelque  utilité.  La  moitié  de  l’Ille  eft  en  Mon- 
tagnes, dont  la  plupart  peuvent  ctre  cultivées  jufqu’à  la  cime.  On  en  voit 
quelques-unes  de  ftériles , qui  font  efearpées,  & d'une  hauteur  extraordinaire  ; 
comme  celles  qui  font  vers  le  Cap  Tiburon,  d’où  l’on  découvre  celles  de 
Sainte-Marthe,  qui  en  font  éloignées  de  180  lieues.  En  plulieurs  endroits,, 
celles  des  Côtes  fervent  de  digues  aux  flots  de  la  Met;  Si  malheur,  dit 
poétiquement  l’Hiftorien  , aux  Vailleaux  qu’un  coup  de  vent  jetteroit  fur  des 
Côtes  fans  rivage  , où  l’on  ne  découvre  que  des  tocs  fourcilleux  , qui  s’é- 
lèvent à pic  , Si  que  cette  raifon  fait  nommer  Côtes  de  Fer.  Telle  eft  parti- 
culiérement celle  dont  l’extrémité  orientale  aboutit  au  Cap  François  , qui 
en  a pris  fon  nom , & l’occidentale  au  Port  de  l’Acul.  Dans  quelques  terres, 
on  ne  crcufe  pas  beaucoup  fans  trouver  le  tuf,  ou  l'argile , ou  la  terre 
glaife  , ou  un  ht  de  fable  ; mais  fouvent  auffi  , la  bonne  terre  a beaucoup  de 
profondeur.  Ce  dernier  terrain  n’eft  pas  toujours  le  plus  garni  d'arbres  ; Si 
Ton  en  donne  pour  raifon  que  la  fécherellè , durant  trois  ou  quatre  mois 
de  fuice  , dans  les  trois  quarts  de  l’Ifle  , empêche  que  ces  terres  ne  fourniflent 
aux  arbres  un  fuc  fuffifant  pour  les  nourrir;  au  lieu  que  dans  les  autres  , les 
pluies  fie  les  rofées  , qui  font  arrêtées  par  des  fonds  durs,  entretiennent  le 
peu  de  bonne  terre  qui  les  couvre  , dans  l'humidiré  nécellaire.  Au  refte , ces 
terres  fans  profondeur  ne  laiftent  pas  de  porter  des  arbres  très  hauts  fit  très 
forts;  ce  qui  doit  palfer  pour  une  des  merveilles  de  l’Ifle.  Les  racines  n’y 
font  pas  enfoncées  de  plus  de  deux  pieds , fie  la  plupart  ne  von:  pas  même 
fi  loin  ; mais  elles  s’étendent  plus  ou  moins  en  fuperficic , fuivant  le  poids 
quelles  ont  à fourenir,  à l’exception  du  Cailler  , qui  pouffe  fes  racines  à- 
peu-prej  comme  les  arbres  de  l’Europe  : mais  il  eft  venu  d'ailleurs.  Oviedo 
raconte  que  Chriftophe  Colomb  entretenant  un  jour  la  Reine  Ifabellc  de 

(7j)  Ibidem, 
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Callille  do  plufieurs  propriétés  des  Pais  qu'il  avoir  découverts  , cette  Prin- 
celle  lui  dit  d'un  air  chagrin  , à l’occalion  des  arbres  de  Saint-Doiningue  » 
qu'elle  craignoit  beaucoup  qu’il  n'en  lut  des  Infulaircs  comme  de  leurs  ar- 
bres, & qu'ils  ne  manquallént  de  folidité , de  confiance  6c  de  finceritc  (74). 
Suivant  l'obfervation  du  nouvel  Hiftorien  , il  auroit  pu  répondre  que  les 
arbres  regagnoient , par  l'étendue  horilontale  , ou  par  le  nombre  de  leurs 
racines  , ce  qu’ils  perdoient  en  profondeur;  £c  qu’apparemment  il  y auroit 
aulli,  pour  les  Habitans  de  l’Ifle  , une  compenfation  , qui  les  dédonnnage- 
roit  d’un  côté  de  ce  qui  leur  manquoit  de  l’autre  (75).  L’arbre  dont  les 
racines  s’étendent  le  plus  , eft  le  Figuier.  Elles  vont  au-delà  de  foixanre  Sc 
dix  nieds.  Celies  des  Palmiers  , qui  font  fort  courtes , croillenr  en  !î  grand 
nombre,  que  l’arbre  n’en  efl  pas  plus  incommodé  du  vent  que  les  autres; 
quoique  fa  hauteur  ordinaire  fôir  de  plus  de  cent  pieds. 

I-’lfle  eft  arrofée  d'un  nombre  incroiable  de  Rivières  ; mais  on  a déjà  fait 
remarquerque  la  plupart  ne  doivent  palier  que  pourdestorrens  & des  ruilfeaux, 
donc  plufieurs  font  extrêmement  rapides.  Les  eaux  en  font  faines,  & meme 
falutaircs,  quoique  fi  vives  & fi  fraîches , qu’il  en  faut  boire  avec  difcré- 
tion,&  qu'il  eft  dangereux  de  s'y  baigner.  On  en  diftingue  environ  quinze, 
dont  la  largeur  n’eft  pas  moindre  que  celle  de  la  Charente  i Rochefort  ; & 
dans  ce  nombre  , on  ne  comprend  point  les  lîx  principales , qui  font 
VO{ama  , dont  l’embouchure  forme  le  Port  de  San-Domingo  ; la  Scyva  , 
qui  n’a  de  confidérabie  que  la  quantité  de  bouches  par  lof  quelles  elle  fe 
décharge  dans  la  Mer  , £c  l’incommodité  de  changer  fouvent  de  lit  : le 
Mjccris  , qui  pâlie  pour  le  plus  navigable  de  tous  les  Fleuves  de  Fille , &: 
tout  à la  fois  le  plus  poillonneux,  quoiqu’il  ne  vienne  pas  de  fort  loin; 
YYaqui , ou  la  Ru  lere  de  Monte  Chrilto  , .1  la  fource  duquel  on  a trouvé  une 
Mine  d'or,  fe  qui  charic  , avec  fon  fable  , des  grains  de  ce  précieux  métal; 
YYuna  , qui  eft  extrêmement  rapide  , 6c  dont  la  fource  eft  accompagnée 
d’une  très  abondante  Mine  de  cuivre;  F Hntiboniu  (7 6)  vulgairement  Arti- 
bonite , qui  eft  la  plus  longue  & la  plus  large  des  iix.  Les  trois  premières 
fo  déchargent  au  Sud  ; les  deux  fuivantes  au  Nord , éi  la  dernière  i 
l'Oueft  (77). 

Tous  les  Hifloriens  vantent  deux  Lacs , dont  ils  rapportent  plufieurs  fin- 
gularités  ; l’un , qu'ils  nomment  le  Lac  de  Xaragua , mais  fur  lequel  ils  ne 
s aevordent  pas  cxaclement  avec  les  Carres  S:  les  Relations  modernes.  Ovie- 
do , qui  l'avoir  vifité  en  1515,  allure  que  la  longueur  eft  de  dix  huir  lieues; 
que  dans  quelques  endroits  il  en  a trois  de  large , deux  en  d’autres  , & 
quelquefois  moins  d’une  ; qu'il  reçoit  plufieurs  Rivières  , & que  par-tour , 
excepté  i leur  décharge , il  eft  falé  comme  la  Mer  , avec  laquelle  il  ne 
doute  point  qu'il  ne  communique  ; qu’on  y pêche  toutes  fortes  de  poillons 
de  Mer  , à l'exception  des  Baleines,  & de  quelques  autres  de  la  première 
grandeur;  qu’on  y trouve  fur-tout  quantité  de  Turbots  & de  Requins  , 6c 
que  le  PoilTon  de  Rivière  n'y  manque  point  (7S).  D’un  autre  côté,  le  Mit 

(74)  üv.  4.  chap.  17.  page  17.  venir  de  Hato  BuJeno  ,o u Hdto  Bonito . 

(7t)  Hiftoirc  de  Saint-Domingue,  Lir.  1.  (77)  Oviedo  , Liv.  é.  chap.  7. 
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■ fionnaire , dont  le  nouvel  Hiftoricn  a tire  fes  Mémoires,  prétend  que  ce  

Lac  eft  fcparc  en  deux  parties  inégales,  par  un  ifthinc allez  long;  & Pierre 
Martyr  femble  parler  de  deux  Lacs  au  lieu  d’un  (7y).  Un  Journal  récent,  EsrAAuott. 
donc  on  a déjà  fait  valoir  l’autorité  (So) , nous  apprend  que  le  Cul-de-fac , 

Bourgade  Françoife  fituce  à une  lieue  de  la  Mer , dans  un  enfoncement  allez 
profond,  qui  le  trouve  prefqu’au  milieu  de  la  Côte  occidentale  de  l'Xfle  , 

Sc  où  l’on  croit  qu'croit  l’ancienne  Xaragua,  Capitale  du  Roiaume  de 
même  nom,  donne  fon  nom  à une  efpcce  de  Lac , ou  d’Etang  , de  figure 
irrégulière,  qui  n’a  que  quatre  lieues  dans  fa  plus  grande  largeur, & beau- 
coup moins  en  plufieurs  endroits , qui  court  Nord-Oueft  Sc  Sud-Eft  , Sc 
dont  l’eau  eft  douce , mais  d’un  goût  très  fade.  A l’Eft  de  cet  Etang , on 
trouve  une  Plaine  , connue  aujourd’hui  fous  le  nom  de  Plaine  des  Verrettes,  Plaine  de» 
dont  la  longueur , qui  eft  de  quatre  lieues , eft  bornée  des  deux  côtés  par 
des  Montagnes  ; de  dont  la  largeur , qui  eft  de  trois  lieues  feulement , 
fépare  l’Etang  d’avec  un  autre  de  plus  grande  étendue , que  les  Efpagnols 
■nomment  Riquillt  , Sc  les  François  ['Etang  fait.  Ce  dernier  a huit  lieues  de  L'Eunp  fait,  o» 
long,  Eft-Sud-Eft  Sc  Oucft-Nord-Oueft;  & fa  ficuation  eft  à l’Eft  de  la  RJiuiW. 
Plaine  des  Verrettes.  11  a deux  lieues,  dans  fa  plus  grande  largeur.  Ses  eaux 
font  faumâtres;  Sc  l’Auteur  du  Journal,  après  les  avoir  obfervées  trois  fois, 
pendant  quatre  ou  cinq  heures  , ne  s’eft  point  apperçu  qu’elles  montalTent , 
ni  qu’elles  defcendilTènt , non  plus  que  dans  l’Etang  du  Cul-de-fac.  Il  a re- 
marque aufii , dans  l’un  Sc  dans  l’autre , quantité  de  Caymans , fans  y avoir 
apperçu  de  Requins,  ni  d’auttes  Poilfons  de  Mer;  d’où  il  conclut  que  l’o- 
pinion commune  , fuivant  laquelle  l’Etang  falé  communique  à la  hier , eft 
fans  fondement , Sc  que  l’àcretc  de  fes  eaux  vient  uniquement  des  Mines  de 
fel , qui  fonr  en  abondance  dans  les  Montagnes  voinnes.  Outre  ces  deux 
Etangs,  on  trouve,  à une  lieue  du  fécond,  un  petit  Lac,  d’une  lieue  de 
circuit , qui  s’y  décharge  , dans  le  teins  des  grandes  eaux , par  des  ravines  dont 
tout  l’entre-deux  eft  occupé.  Suivant  le  même  Journal , ce  petit  Lac  eft  entre 
les  Montagnes  de  la  Beata , que  les  Ecrivains  Efpagnols  nomment  Monta- 
gnes de  Baoruco  , Sc  dont  une  des  extrémités  fe  termine  à la  Côte  du  Sud  , 
vis-à-vis  la  petite  Ifle  Beata.  Le  nouvel  I liftorien , donnant  aux  Obfcrva- 
tions  de  M.  Buter  tout  le  poids  qu’elles  méritent  , s’efforce  de  les  concilier 
avec  celles  d’Oviedo,  dont  il  n’oie  rejetter  le  témoignage  oculaire.  La  difficulté 
de  l’étendue  , qui  eft  alfurcment  la  principale  , lui  paraît  levée  par  la  (impie 
fuppofirion  que  cet  Hiftorien  avoit  vù  le  Lac  dans  le  tems  de  quelque  inon- 
dation (8  i). 

Un  autre  Lac  , fort  célébré  par  les  Caftillans  , eft  fur  la  cime  d’une  très  ( 
haute  Montagne.  Ovando  , troiliéme  Gouverneur  de  l’Ule  , en  aiant  entendu  mcoc  dü/anJo, 
faire  des  récits  merveilleux , donna  la  Commirtion  de  le  vifiter  à deux  Offi- 
ciers de  réfolution  ; l’un  nommé  Pierre  de  Lumbnros  ; Sc  l’autre  , Rodrigue 
de  Mefcia.  La  Montagne  , qui  contient  ce  Lac  , eft  fi  raide  d’un  côté  , 
qu’ils  11e  purent  y monter  que  de  l’autre.  Il  eft  beaucoup  plus  long  , fans  Récit  de  Uir»- 
être  beaucoup  plus  aifé.  Aufli  les  deux  Obfervateurs  , Sc  les  Indiens  qui  les  •h'1''1- 

(7s)  Dccad  ).  Lir.  S.  (81)  Hiftoire  de  Saint-Domingue  , Lit.  t, 

(80)  Celui  de  M.  Butct , Commandant  à cliap.  aj. 
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accompagnoient  , ne  purent-ils  aller  jufqu'au  terme.  Outre  la  laflitude  , ils 

i'ICRI.[sl°N  furent  arrêtés  par  un  grand  bruit , qui  les  effrai»  beaucoup.  Cependant  Lum- 
EsrACNOLi.  breros , furmontant  la  fatigue  & le  froid  , continua  de  marcher  par  des  dé- 
tours fort  pénibles.  Le  froid  augmentoit , & le  bruit  devenoit  terrible.  Il  ar- 
riva neanmoins  au  fommet  de  la  Montagne  , où  il  découvrit  une  forte  de 
Lagune  , qui  lui  parut  large  d’un  trait  d’arbalete , fur  deux  ou  trois  fois  autant 
de  longueur.  Mais  il  n'eut  pas  la  hardielfe  d'en  approcher  de  plus  près  qu'a 
dix  ou  quinze  pas  , ni  colle  de  la  regarder  plus  de  deux  ou  trois  minutes.  Le 
bruit , qui  croilfoit  toujours  , lui  caufa  tant  d'épouvante , qu’il  ne  penfa  qu'à 
retourner  fur  les  traces , comme  s'il  eût  perdu  le  jugement  à.  la  vue.  Oviedo , 
qui  tenoit  cette  avanture  de  Lumbreros  même  , ajoute  qu'on  n'a  jamais  rien 
fçù  de  plus  politif  fur  un  Lac  dont  on  n'a  pas  celle  de  raconter  bien  des  fables. 
C’eft  du  pied  de  la  même  Montagne  , que  fort  une  Riviere , nommée  Ni^ao. 
Celle  de  Parti , dont  Lumbreros  liiivir  quelque  rems  les  bords , après  avoir 
quitté  les  Compagnons , paroir  delcendre  du  Lac. 

Miner  kvutm  De  toutes  les  Ides  connues  , Saint-Domingue  eft  celle  où  l’on  a trouvé  , 
a*  ii.i:.  jufqu'ici  , les  plus  belles  Mines  d’or.  On  y a découvert  aulli  des  Mines  d'ar- 
gent , de  cuivre  de  de  fer  ; & l'on  y voit  encore  des  Minières  de  talc  , de 
cryftal  de  roche  , d'antimoine , d'étain  de  glace  , de  foudre  6c  de  charbon 
de  terre , avec  des  Carrières  d’un  marbre  blanc  S"  jafpé  , 6c  d’autres  fortes 
de  pierres.  Les  plus  communes  loin  des  pierres  à feu  , parmi  lefquelles  il 
s’en  trouve  d’auili  blanches  que  le  cryftal,  naturellement  taillées  en  pointe 
de  diamant , qui  coupent  le  verre  , & qui  ont  beaucoup  d’éclat.  On  y voir 
des  Pierres  ponces , des  Pierres  à rafoir  , & ce  qu'on  nomme  des  Pierres  aux 
yeux  (8j)>  parce  qu’elles  ont  la  vertu  de  châtier  des  yeux  les  parries  étran- 
gères qui  y ont  entrées.  Les  Côtes  offrent , en  plulieurs  endroits , des  Sa- 
lines naturelles  ; & l’on  trouve  du  Sel  minéral , dans  une  Montagne  voiiine 
du  Lac  Xarayua  , plus  dur  & plus  corrolîf  que  le  Sel  marin  ; avec  cette  pro- 
priété , que  les  brèches  fe  réparent , dit-on  , dans  l’elpace  d'un  an.  Oviedo 
ajoute  que  toute  la  Montagne  eft  d’un  très  bon  Sel , aulli  luifant  que  le  ciyftal  , 
& comparable  à celui  de  Cardone  en  Catalogne  (84). 

Orijjae  Je  fri  Si  l'on  s’en  rapporte  à quelques  Hiftoriens , les  premiers  Habitans  de  Sainc- 
F'nucti  Habi-  Domingue  furent  des  Sauvages  venus  de  la  Martinique,  qui  , dans  l’étonne- 
ment de  fa  grandeur , s’imaginèrent  quececoit  la  plus  grande  Terre  du  Monde’, 
Si  la  nommèrent  Quifqucia  , du  mot  Quifqucy  , qui  lignifioic  Tout  dans  leur 
langue.  Enfuire  , aianc  appeiçu  de  longues  draines  de  Montagnes  , qui  oc- 
cupent prcfque  tout  le  milieu  de  fille  , & dont  plufieurs  la  traverfent  d’un 
bout  à l’autre  , ils  l’appelletent  H.iyti  , c’eft-à-dire  , Pais  rude  & monta- 
gneux (8  5).  Mais  quelle  efpérance  de  pouvoir  jetter  du  jour  fur  ces  obfcuri- 
tés  ? Quelques  Ecrivains  ont  prétendu  qu’à  l’arrivée  des  Efpagnols  , le  nom- 
bre des  Habtrans  de  Pille  tnontoit  à trois  millions.  D’autres  en  retranchent 
les  deux  tiers.  Mais  il  paroir  certain  qu’elle  étoit  bien  peuplée.  Le  commun 
des  Infulaires  étoit  d’une  raille  médiocre  & bien  proportionnée.  Ils  «voient 
sait  figure.  le  teint  extrêmement  bazané  , la  peau  rougeâtre,  les  traits  du  vifage hideux 

(81)  Oviedo,  tir.  j.  & «.  (8f)  Martyr , Péead.  t.  Il  ajoute  quelque* 

(Si)  En  Latin,  Umbilicus  nurinus.  remarquée  fur  le  nom  de  Cipango,  qui  di- 

l*4i  Liv.  6.  cliap.  6.  créditent  les  premières. 
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& groflicrs , les  narines  fort  ouvertes , les  cheveux  longs , nulle  forte  de  poil  

dans  le  telle  du  corps , prefque  point  de  liront , les  dents  fales  & mauvaiies , 0\SC*l',tVi°M 

& quelque  choie  de  fauvage  dans  les  yeux.  Mais  on  reconnut  que  cette  H-  Eiucsott. 

g me  ne  leur  étoit  pas  naturelle.  La  couleur  de  leur  peau  venoit  du  Rocou  , 

dont  iis  fe  frortoient  fouvent , & des  ardeurs  d’un  Soleil  fort  aâif , auxquelles 

leur  nudité  les  expofoit.  Ils  fe  donnoient  aufii  , par  un  efpcce  d'art  , cette 

forme  de  tête  , qui  leur  ôtoit  prefque  tout  le  front  , Ci  qu’ils  regardoient 

comme  un  agrément.  Leurs  Enfans  n croient  pas  plutôt  ncs  , que  les  Meres 

leur  tenoient  le  haut  de  la  tête  fort  ferre  , avec  les  mains , ou  entre  deux 

petits  ais , pour  l'applatir  par  degrés  ; & cette  méthode  , par  laquelle  le  crâne  nomé  de  tau 

croit  comme  replie  , le  rendoit  li  dur , que  les  Efpagnols  calToienc  quelque- 

fois  leurs  épées  , en  frappant  ces  Malheureux  fur  la  tête.  Une  opération  de 

cette  nature  devoir  changer  leur  phylionomic  , Ci  leur  donner  cet  air  farouche 

qui  révolte  les  yeux  des  Européens.  Les  Hommes  alloient  nuds , Ce  n’appor- 

toient  pas  même  beaucoup  de  foin  à fe  couvrir  le  milieu  du  corps.  L'ufage 

des  Femmes  étoit  de  porter  une  efpece  de  juppe  , qui  ne  leur  defeendoit  pas 

au-deli  des  genoux.  Les  Filles  avoient  le  corps  entièrement  découvert.  Ils 

croient  tous  d’une  complexion  foible  , d’un  tempéramment  flegmatique  , & 

tourne  â la  mélancolie.  Ils  mangeoient  tort  peu  , Sc  leur  nourriture  commune  Leur  noorrim- 

ctoit  des  coquillages  Ci  des  racines.  Ils  ne  travailloicnt  point  , ils  ne  s’in-  £ 'nui  vie!""1* 

quiétoient  de  rien.  Toute  leur  vie  fe  patTbic  dans  une  parfaite  indolence. 

Âpres  s’être  amufes  une  partie  du  jour  à danfer  , ils  emploioicnr  le  relie  du 
rems  à dormir  ; (impies  d’ailleurs  , doux,  humains,  fans  apparence  d’ef- 
prit  Ce  de  mémoire  , mais  fans  malignité  , fans  fiel , Ce  prefque  fans  pallions. 

Ils  ne  lâvoient  rien , Ce  n'avoient  nulle  envie  d’apprendre.  Quelques  chanfons , 

qui  leur  tenoient  lieu  de  Livres  Ce  d’écriture  , reufermoient  toutes  ieurs  con- 

noiilances  hiftoriques -,  mais  , comme  elles  ciiangeoient  à la  mort  de  chaque  cw<mu  qoj 

Prince  régnant,  elles  ne  pouvoienr  établir  des  traditions  fort  anciennes  , à 

la  réferve  de  quelques  Fables  fur  l'origine  du  genre  humain.  Us  faifoienr  for-  «mue.  ' 

tir  les  premiers  Hommes , de  deux  Cavernes  de  leur  Iflc.  Le  Soleil , irrité 

de  les  voir  paraître  , avait  changé  en  pierres  les  Gardiens  de  ces  Cavernes  , 

& méramorphofé  les  Fugitifs , en  Arbres  , en  Grenouilles  Ce  en  d’autres  forres 
d’ Animaux  ; ce  qui  n’avoir  point  empêché  que  l’Univers  ne  fe  fut  peuplé. 

Une  autre  Tradition  porioir  que  le  Soleil  Ce  la  Lune  étoienc  auili  lotus  d'une 
Grotte  de  leur  Lie  , pour  éclairer  le  Monde.  On  alloir  en  pèlerinage  à cette 
Grotte  , qui  étoit  ornée  de  peintures , Ci  dont  l’entrée  étoit  gardée  par  deux 
Démons , auxquels  on  rendoit  d’abord  une  forte  de  culte.  Ainfi  c’éroir  par 
leur  Ifle  , qu’ils  croïoient  que  la  Terre  avoir  commencé  à fe  peupler  ; fur 
quoi  l’Hiftoricn  obferve  qu’il  y a peu  de  Nations  dans  l’Amérique , où  l’on  n’ait 
trouvé  la  même  prévention  en  faveur  de  leur  Pais  (SrF). 

Ces  Chanfons  , qui  leur  fervoienc  d’ Annales , étoient  toujours  accompa-  t„m  dinfa  s.- 
gnees  de  danfes.  Un  des  Aéieurs  regloit  le  chanc  Sc  les  pas , en  commençant  I“,‘ 
ieul  ce  que  cous  les  autres  répécoicnt  après  lui.  La  mefure  Ci  la  cadence 
étoient  obfervées.  Tantôt  les  Hommes  danfoient  d’un  côté  , Ce  les  Femmes 
de  l’autre  ; tantôt  les  deux  Sexes  étoient  mêlés.  Dans  les  Fêtes  publiques , ces 
exercices  de  joie  fe  faifoient  au  fou  d’un  Tambout  , compofé  d’un  troue 

(S<)  Uïi foprs  , page  fi, 
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d'arbre  , & c’ctoit  ordinairement  un  des  principaux  de  la  Bourgade  , ou  lé* 
Cacique  meme , qui  touchoit  cet  Infiniment.  Le  titre  de  Cacique  , que  les 
Efpagnols  trouvèrent  en  ufigc  à Saint-Domingue  , lignifioit  l'rmce  ou  Sei- 
gneur. Ils  ont  continué  de  i emploier , dans  le  meme  feus , pour  tous  les  Sou- 
verains Se  les  Seigneurs  particuliers  de  lcuis  nouvelles  Conquêtes  , à la  réfer  ve 
des  Empereurs  du  Mexique  & des  Incas  du  lJerou. 

Un  aurre  divetrifTeinenr  , qui  necoit  pas  moins  commun  dans  l’ifle  , fe 
nommoit  le  B. nos  (S7).  C'étoit  une  efpece  de  Balon , d’une  matière  folide,  mais 
poreufe  , & li  légère  , qu’il  futfifoir  de  le  laitier  tomber  , pour  le  voir  bondir 
plus  haut  que  l’cndioic  d’où  il  cioit  parti.  Chaque  Bourgade  avoit  une  Place 
detlinée  à cec  exercice.  Souvent  on  le  déficit,  d'une  Bourgade  à l'aurre,  & la 
victoire  éroit  célébrée  par  une  danfe  générale  , aprè-s  laquelle  on  ne  inanquoic 
pas  de  s’enivrer  de  fumée  de  Tabac  -,  débauche  fort  courte  , qui  ne  conlilîoit 
ircr  par  le  nez  , avec  un  tuiau  en  forme  d’i’ , dont  on  fe  mettoit  les 
branches  dans  les  narines  , la  fumée  d’un  tas  de  feuilles  humides  de 
Tabac  , qu’on  érendott  fur  des  braifes  i demi  allamées.  L’ivrelle  fuivant 
bientôt , chacun  demeuroir  alloupi  dans  le  lieu  où  il  croit  tombé  , à l’excep- 
tion du  Cacique  , que  fes  Femmes  prenoient  foin  de  porter  fur  fon  lit.  Les 
fanges  , qui  pouvoient  arriver  dans  cet  eut  , pafloient  pour  autant  d’avis  du 
Ciel  Obfervons  , avec  l’Hiftoricn  , que  le  Tabac  étant  naturel  à l’Ifle  de 
Saint-Domingue  , où  les  Habicans  le  nommoienr  Cohiba  , 6c  Tabaco  étant  le 
nom  de  l’inftrument  qu’ils  empioïoient  pour  fumer  , il  ne  faut  pas  chercher 
plus  loin  l’origine  d’un  mot  ,qui  n’en  peur  avoir  de  plus  certaine  (8g). 

La  curiofite  des  premiers  Conquérans  fe  tourna  peu  du  côté  des  mœurs , 
des  ufages , & de  la  Religion  des  Infulaires.  Oviedo  leur  reproche  de  n'avoir 
penfc  à la  defeription  du  Pais  & de  fes  Habitans , qu’apres  les  avoir  détruits.’ 
C’eft  ce  qui  le  rend  lui-meme  un  peu  fufpecf  d'exagération  , dans  la  peinture 
qu’il  fait  de  plufieurs  vices  odieux  , qu’il  attribue  d ces  malheureux  Indiens , 
doutant  plus  qu’il  fembloit  intcrelfé , pour  l'honneur  des  Efpagnols,  à noir- 
cir une  Nation  fut  laquelle  ils  avoient  exercé  tant  de  cruautés.  Il  prétend  , 
par  exemple  , que  le  péché  de  Sodome  etoit  commun  dans  routes  les  parties 
de  rifle  (89);  tandis  que  d’autres  Hiftoriens  ailùrent  que  cette  abomination 
n'y  éroit  pas  même  connue.  Celui  qu’on  fait  ici  profellïon  de  fuivre  n’ofe 
prendre  parti  entre  des  témoignages  h oppofés  ; mais  il  lui  paroît  indubitable 
qu'en  d’autres  genres  de  débauche  fenfuelle  , les  Infulaires  ne  connoilfoienr 
aucunes  bornes.  La  maflè  de  leur  fang , dit-il , en  étoit  tellement  corrompue , . 
que  la  plupart  étoient  attaqués  de  cette  infâme  & cruelle  maladie  , dont  la 
communication  d caufé  à l'ancien  Monde , & furtout  à l’Efpagne  , un  tort  que 
toutes  les  richefles  du  Nouveau  ne  peuvent  réparer.  A peine  les  CaAillans 
eurent  paru  fur  les  Côtes  de  l’ifle  Efpagnole  , qu’ils  en  furent  empeftés.  Ceux 
qui  l'apportèrent  en  Europe  ont  trouvé  le  fecret  de  ptéferver  leur  nom  de 


(87)  Il  fe  jettoir  avec  la  tête  , le»  hanches, 
les  coudes  & fur  tour  avec  les  genoux.  Celui 
qui  le  poufîoic  le  dernier  . comptoir  un  Jeu, 
te  la  partie  confiftoit  dans  le  nombre  de 
lenx  dont  00  etoit  convenu.  Les  Femmes  y 
jouoient  comme  les  Hommes.  Oviedo  dit 


que  le  Bains  étoir  fait  d'une  compofition  de 
racines  & d'herbes  , bouillies  cnfcmblc,  dons 
on  fotmoit  une  forte  de  poix  , qui  étant  fé- 
chc  ne  s'attache!!  point  à la  main,  L.  6.  ch.  a. 

(88)  Uti  JuprJ  , page  54. 

(89)  Oviedo,  Liv. 
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cette  infâmie  (90).  Mais  ils  en  onc  fi  peu  garanti  leur  fang  , furtout  dans  l’A- 
mérique , qu’il  ne  s’y  trouve  prefqu’aucune  famille  de  leur  Nation  qui  ne  s’en 
relTcntc.  Les  Infulaires  s'en  gucnllbient , ou  du  moins  y apportoient  beaucoup 
de  foulagement  avec  le  bois  de  Gayac. 

Leurs  emportemens  d’incontinence  n1 'croient  modérés  par  aucune  loi  qui 
réglât  te  nombre  des  Femmes.  Chacun  11’avoit  pas  d’autre  frein  que  fes  fa- 
cultés ; Si  le  premier  dégré  du  fang  étoit  le  feul,  que  la  Nature  leur  fit  refpec- 
ter.  Entre  les  Femmes  du  même  Homme  , il  y en  avoit  une  qui  jouidoit  ordi- 
nairement de  quelque  diftindion  , mais  fans  aucune  fuprrionté  fur  fes  Com- 
pagnes. A la  mort  de  leur  Mari  , quelques-unes  fe  laifloient  enfevelir  toutes 
vives  dans  le  meme  tombeau;  mais  ces  exemples  écoicnt  rares  & volontaires. 
C’étoit  rou  ours  les  Femmes  , qui  étoient  chargées  des  Obliques  de  leurs  Ma- 
ris. Elles  enveloppoient  le  corps  de  larges  bandes  de  coton  , Si  le  mettoient 
dans  une  folié  a (fez  profonde  , avec  tout  ce  que  le  Mort  avoit  pofledé  de- 
plus  précieux.  Le  cadavre  croie  allîs  fur  une  efpecc  de  banc  ; & l'on  faifoit , 
avec  du  bois  , une  forte  de  voûte  au  caveau  , pour  foutenir  la  terre  au-deffus. 
Cette  cérémonie  étoit  accompagnée  de  chants  & de  beaucoup  de  cérémonies 
dont  les  Hiftoriens  ont  ignoré  le  détail  ; mais  les  corps  des  Caciques  n’é- 
toient  enterrés  , qu 'après  avoir  été  vuidés  lbigneufemenr  & léchés  au  feu.  C’é- 
toit dans  ces  occalions  que  fe  compofoient  les  Chanfons , qui  comenoient 
les  louanges  du  Mort , Sc  ce  qui  s’etoit  patte  fous  fon  régné.  Elles  étoient 
chantées  dans  toutes  les  Fêtes  Si  les  actions  publiques  , pendant  le  régné  de 
fon  SuccclTéur.  Les  Funérailles  d’un  Cacique  ne  duroient  pas  moins  de  quinze 
ou  vingt  jours  ; Si  tout  ce  qui  relioit  de  les  meubles  étoit  partagé  entre  les 
Ailîûans  {91). 

Si  la  néceflité  droit  quelquefois  ces  Barbares  de  leur  inaftion  , c’étoit  pour 
la  Chaire  ou  pour  la  Pêche.  Ils  emploïoient , dans  le  premier  de  ces  exercices , 
une  efpecc  de  petits  Chiens  muets , qu’ils  nommoienr  Gofchis.  Mais  fouvenr , 
ils  fe  contentoient  de  mettre  le  feu  au  quatre  coins  d’une  Savanne  (9 1) -,  Sc 
dans  un  inftant  , ils  la  trouvoient  pleine  de  Gibier  à moitié  rôti.  Ils  ma- 
nioient  trop  mal  l’arc  & les  Heches  , pour  être  redoutables  aux  Oifeaux  ; 
mais  ils  fupplcoient  aux  armes  , par  quelque  apparence  d’induflrie.  Dans  l’a- 
bondance des  Perroquets  , ils  faifoient  monter  fur  un  arbre  un  Enfant  de  dix 


(»o)  Plufieurs  d'entr'eux,  s'étant  engagés  à 
leur  retour , pour  la  guette  de  Naples , 
donnèrent  leur  mal  aux  Femmes  Napolitai- 
nes, qui  ne  tardèrent  point  à le  porter  au 
Camp  des  François  , ou  il  lit  encore  de  plus 
grands  ravages  que  dans  celui  des  Elpagnols  ; 
Sc  où  l'on  apporta  moins  d'étude  à le  ca- 
cher. Les  Italiens , dit  le  même  Ecrivain , 
furpris  de  voit  naître  ce  Montre  au  milieu 
de  leur  Pais , s'en  prirent  à ceux  qui  en 
faifoient  te  plus  de  bruit , ou  qu'ils  haï C- 
foient  le  plus , & le  nommèrent  le  Mal  Fran- 
çois ; comme  les  François , qui  l'avoient  reçu 
«les  Femmes  du  Pais , l’appelicrent  le  Mal  Je 
jSaples.  Les  Efpagools  curent  la  prudence 
de  nt  pas  fe  mêler  dans  une  querelle  qu'ils 


avoient  fait  naître  ; Si  quoique  dans  la  fuite 
Oviedo  , Guichardin  , Sc  ptefque  tous  les 
Hiftoriens  d'Efpagnc  Si  d'Italie  , aient  ten- 
du juftice  aux  deux  Parties  intéreliées , les 
noms  quelles  avoient  donnés , en  dépit 
l'une  de  l'autre  , à la  nouvelle  maladie , ont 
paHé  dans  l'ufage  ordinaire , Sc  n’ont  pas 
manqué  d'etre  adoptés  par  tes  autres-  Na- 
tions , fuivant  leur  attachement  où  leur 
averlion  pour  les  François  Sc  les  Italiens.  Hift. 
de  Saint-Domingue , ubi  fup.  page  J 8. 

(91)  IhJ  , page  So. 

(»i)  Ce  mot . que  nous  avons  emprunté 
des  Efpagnols , lignifie  Plaine,  St  en  général 
tout  lieu  où  il  ne  croît  que  de  l'herbe, 
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à douze  ans  ,avec  un  Perroquet  privé  fur  la  tète.  Les  Chafîèurs  , couverts  de 
feuillages  , s’approchoient  doucement , & faiioienr  crier  le  Perroquet.  Ce 
bruit  attiroit  tous  les  Oifcaux  de  la  même  cfpece  , qui  s'attroupoient  en 
criant  aufli  de  toutes  leurs  forces.  Alors  l'Enfant  pallbir  au  cou  du  plus  pro- 
che un  nœud  coulant  , par  lequel  il  le  tiroir  à loi.  Il  achevoir  aulli -rôt  de 
lui  tordre  le  cou  ; 8c  le  jettant  à terre  , il  continuoit  certe  operation  , qui  les 
lui  faifoir  prendre  tous  jutqu'au  dernier.  Ils  prenoient  les  Ramiers  , en  imi- 
tant allez  bien  le  cri  de  ces  Oi féaux  , qu'ils  radeinbloient  ainli  en  fort  grand 
nombre  , éc  dont  ils  cnveloppoient  une  grande  partie  dans  des  filets  allez  bien 
travaillés,  comme  ceux  qu’ils  emploioient pour  la  Pèche (9 j). 

Quoiqu'ils  n’attacha  lient  point  autant  de  prix  que  nous  à l’or , ils  l’efli— 
moient  allez  pour  le  rechercher  avec  foin  ; mais  iis  le  bornoient  à recueillir 
les  grains  , qu’ils  trouvoient  facilement , 8c  dont  ils  fe  farfoient  des  pen- 
dans,  après  les  avoir  un  peu  applatis.  Peut-être  les  regardoient-ils  comme 
des  particules  facrées  , car  ils  n’alloient  à cette  recherche  qu’après  s’y  être 
préparés  par  de  longs  jeûnes  , &c  par  plulieurs  jours  de  continence.  Les  Hif- 
tonens  raconrent  que  Chrillophe  Colomb  entreprit  de  faire  imiter  cet  exem- 
ple aux  Efpagnols  , en  les  obligeant  de  fe  confelTer  & de  recevoir  la  Com- 
munion avant  que  d'aller  aux  Mines  : mais  il  eut  peine  à faire  goûter  cette 
nouveauté  ; & les  Aumôniers  mêmes  lui  repréfenrercni  que  l Eglife  n’or- 
donnant qu’une  fois  l’année  l’approche  des  Sacremens  , il  n'appartenoic  pas 
à fa  qualité  de  Viceroi  & d’Amiral  , d’établir  là-delfus  de  nouveaux  pré- 
ceptes (94). 

L’Agriculture  étoit  fi  peu  exercée  dans  rifle  Efpagnole  , que  fes  Habirans 
n’avoient  aucune  forte  d’outils.  Leur  infiniment  univerfel  étoit  le  feu.  Ils 
brûloient  l’herbe  de  leurs  Savannes  , lorfqu’elles  éroient  fecbes  ; & remuant 
légèrement  la  terre  avec  un  bâton  , ils  y plantoient  leur  Maiz.  Pour  faite 
du  feu  , ils  prenoient  deux  morceaux  de  bois  , l’un  poreux  & léger , l’autre 
d une  fubflance  plus  compacte  8c  plus  dure  : ils  picquoienc  celui-ci  dans  le 

Îiremier , & le  tournoient  avec  tant  de  vitefle  , que  cette  violente  collifion 
ui  hiifoit  jetter  du  feu  , qui  prenoit  facilement  dans  le  plus  léger  des  deux 
bois.  Ce  11’eft  point  queJ’lfle  manquât  de  pierres , beaucoup  plus  propres  à cet 
ufage  ; mais  ils  ignoraient  apparemment  le  fecret  d’en  tirer  des  étincelles. 
Le  feu  leur  fervoit  aulli , prelqu’uniquenienc , à faire  leurs  Canots  ou  leurs 
Briques.  Ils  choilîflbient  un  arbre  , autour  duquel  ils  allumoient  du  feu  , pour 
le  taire  mourir.  Enfutce  , l'aiant  lai  Té  fecher  fur  pied  , ils  y mettoient  le 
feu  pour  l’abbattre.  Les  dimenfions  fe  prenoient , fuivant  la  grandeur  qu’ils 
vouloient  donner  au  Canot.  Ils  le  creulbient  lentement  avec  le  feu  , fans 
autre  peine  que  de  lever  le  charbon  , à l’aide  d’une  efpece  de  hache  , com- 
pofée  d’une  pierre  verte  , très  dure  , dont  les  Efpagnols  n’ont  jamais  trouvé 
de  Carrières  , dans  aucune  partie  de  l’Ifle.  Ils  ont  jugé  que  cette  pierte  vc- 
noit  de  la  Riviere  des  Amazones  , dont  on  prétend  que  le  limon . expofé  â 
l’air,  fe  pétrifie  -,  mais  perfonne  n’explique  par  quelle  voie,  des  Infulaires , qui 
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:<h)  On  ajoûtoit  que  la  vie  des  Efpagnols  un  jeune  continuel.  Oviedo , ubt  fuprj.  11er- 
qui  fe  trouvoient  éloignés  de  leurs  Femmes,  rcra.  Liv.  4.  ch.  y. 
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n’avoicnt  de  commerce  avec  aucune  autre  Narion  , f.iifoienr  venir  de  fi  loin 

ce  limon  pétrifié. 

Leur  forme  de  Gouvernement  croit  defpotique  ; mais  les  Souverains  n’a- 
bufoienr  pas  de  leur  pouvoir.  Ils  avoient  peu  de  Loix  , & la  plus  févere  croit 
celle  qui  regardoit  le  larcin.  Le  Coupable  étoit  empalé,  fans  qu’il  fut  per- 
mis à petfonne  d'interccder  pour  lui.  C ette  rigueur  avoir  produit  , non- 
feulement  beaucoup  de  confiance  & de  fureté  dans  toutes  les  communica- 
tions de  la  vie  , mais  encore  un  extrême  éloignement  de  l’avarice  ; 6e  tant 
de  difpofition  à le  fecourir  mutuellement , que  l hofpitalité  s’obfervoir  à l’é- 
gard de  tout  le  monde  , fans  qu’il  fut  befoin  d être  connu  dans  une  Maifon 

pour  y trouver  tous  les  fecours  de  l’amitié.  Aulli  voïoit-on  naître  peu  de 

querelles  ; 6c  s’il  furvenoit  , entre  les  Caciques  , quelque  différend  au  fujet 
de  leurs  droits,  il  fe  retminoir  prcfque  toujours  fans  cffuiion  de  fang  5 les  armes 
n’éroient  pas  fort  meurtrières.  Dans  les  Provinces  orientales  , on  avott  l’arc  & les 
fléchés  , dont  il  parole  que  l’ufage  étoit  venu  des  Caraïbes  ; mais  les  autres 
Part.es  de  Pille  ne  connoillbient  que  des  Javelots  d’un  bois  fort  dur , & une 
efpcce  de  Bâtons , ou  de  Malfues  , qui  fe  nommoient  Macanas  , larges  d’en- 
viron deux  doigts  & pointues  par  la  tête  , avec  un  manche  en  forme  de  garde. 
La  fucceflion  aux  Principautés  ne  falloir  jamais  naitre  de  guerres,  parce  "qu’on 
la  croioit  fondée  fur  la  Nature  , qui  fubilituc  d’elle-mème  les  Enfans  à leurs 
reres  ; & l'ordre  du  fang  étant  certain  par  les  Femmes  , les  Etats  d'un  Cacique, 
qui  mouroic  fans  Enfans  , palliaient  à ceux  de  fes  Sœurs  (95). 

Les  Maifons  des  Infulairesétoient  bâties  fur  deux  deficins  ; 6c  chacun,  aïant 
la  liberté  du  choix  , ne  confultoit  que  fon  goût  ou  fes  facultés.  Les  plus  pau- 
vres plantoient  des  pieux  en  rond  , à quatre  ou  cinq  pieds  de  diliance.  Ils 
étendoient  dtllus  , des  pièces  de  bois  plâtres , mais  fort  epaiflês , fur  lefquelles 
ils  appuïoient  de  longues  perches  , qui  fe  joignant  toutes  par  la  pointe , for- 
moient  un  toîc  de  figure  conique.  Ils  atrachoient  à ces  perches,  des  cannes, 
qui  ccnoicnt  lieu  de  lattes  , deux  à deux  , pour  les  rendre  plus  foiides , & à 
la  diltance  environ  d’une  palme.  Ils  couvroient  cette  fabrique  d’une  paille 
fort  déliée  , ou  de  feuilles  de  Palmier  , ou  de  l'extrémité  des  mêmes  cannes. 
Pour  former  les  murs  , ils  garnilfoient  les  intervalles  des  pieux  , de  cannes 
fichées  en  terre  & liées  avec  une  forte  de  filafle  , nommée  Bcfihiucki , qui  croît 
fur  les  arbres  , d’où  elle  pend  aux  branches  , & qui  eft  i l’cpreuve  de  la  cor- 
ruption (9 6).  Il  s’en  trouve  de  différentes  groffeurs  ; & les  moins  épaiiles  pou- 
vant fe  divifer  , on  s'en  ferra  lier  les  chofest  les  plus  fines.  Les  cannes,  qui 
font  beaucoup  plus  groilcs  que  les  nôtres  en  Amérique , croient  fi  bien  affermies 
par  ces  liens  , quelles  étoienc  capables  de  réfifter  aux  vents  les  plus  impé- 
tueux , & fi  ferrées  qu  il  n’y  palfoit  pas  le  moindre  fouffle.  On  achevoit  de 
donner  une  parfaite  folidité  .i  lcdince  , en  plantant  au  centre  un  grand 
poteau  , au  fommet  duquel  fe  réumfibient  toutes  les  extrémités  des  perches. 
Les  pius  belles  Maifons  étoienr  contînmes  des  mêmes  matériaux  ; mais  la 
forme  en  étoit  différence  , & relfembloir  beaucoup  à celle  de  nos  Granges.  Le 
toi  t éroit  foutenu  par  une  longue  pic-ce  de  travorft-.qui  l’etoit  elle-même  par  des 
fourches  plantées  au  milieu  de  l'efpace  , qu'elles  téparoienc  en  deux  parties. 
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Ces  Bâtimens  étoient  non-feulement  plus  étendus  que  les  autres  , nuis  plus 
ornes  , mieux  couverts  ; Si  plulieurs  avoient  des  veftibules  , en  maniéré  de 
portiques  , qui  fervoient  à recevoir  les  vifites.  Oviedo  allure  que  les  toits 
en  étoient  mieux  travaillés , que  ceux  des  Villages  de  Flandres  (97). 

Quoique  le  langage  ne  fut  pas  uniforme  dans  toutes  les  Parties  de  l'Ifle , 
on  s’y  entendoit  facilement  ; & la  Langue  du  Roïaume  de  Xaragua , qui  étoit 
la  plus  ellimce  , s'apprenoir  foigneuleinent  dans  les  autres  Provinces.  On 
ajoute  quelle  palfoit  pour  facrée  , c’eft-à-dirc  , apparemment , qu’elle  étoit 
emploiée  dans  les  pratiques  de  Religion  : nuis  quoiqu’on  vante  fa  dou- 
ceur (98) , il  ne  patoît  pas  que  dans  cet  ufage  elle  fetvît  à des  opérations  fort 
fenfees , ni  fort  aimables.  La  Religion  de  l’Ifle  Efpagnole  n’étoit  compofée 
que  d'un  riffu  mal  allbrti  des  plus  grollieres  fuperftitions.  Les  premiers  Hif- 
toriens  du  Nouveau  Monde  s’accordent  à raconter  que  le  Démon  fe  mon- 
•troit  fouvent  aux  lnfulaires  , & qu'il  tendoit  des  Oracles  , pour  lefquels  ils 
avoient  une  aveugle  foumiflion.  llelt  même  aflez  vraifemblableque  les  différen- 
tes figures  , qu’ils  donnoient  à leurs  Divinités , étoient  celles  fous  lefquelles  ils 
croioient  les  avoir  vues.  Elles  étoient  fort  hideufes.  Les  plus  fupportables 
étoient  celles  de  quelques  Animaux  , tels  que  des  Crapauds  , des  Tortues  , 
des  Couleuvres , & des  Caymans  ; mais  le  plus  fouvent , c croit  des  figures  hu- 
maines , horribles  & monftrueufes  , qui  avoient  tout-à-la-fois  quelque  chofe 
de  bifarre  & d’affreux.  Si  cette  variété  d’idoles , obferve  le  nouvel  Hillorien  , 
leur  perfuadoit  qu'il  y avoir  plufieurs  Dieux , il  n’éroit  pas  moins  naturel 
qu'un  tel  excès  de  difformité  les  leur  fit  regarder  comme  de  Etres  redoutables, 
qui  pouvoient  leur  faire  plus  de  mal  que  de  bien.  Aulfi  l’objet  de  leur  Culte 
n’étoit-il  que  de  les  appaifer.  Us  les  nommoient  Chemis  ou  Zcmc{.  Ils  les 
faifoient  de  craie  , de  pierre  , ou  de  terre  cuite.  Comme  ils  n'avoient  au- 
cun Temple,  leur  ufage  étoit  de  les  placer  à tous  les  coins  de  leurs  Mai- 
fons  , d’en  omet  les  meubles,  & de  s’en  imprimer  l’image  en  divers  endroits 
du  corps.  Il  n’eft  pas  furprenant  que  les  afant  fans  certe  devant  les  yeux  , ils 
les  villent  fouvent  dans  leurs  fonges.  Ils  ne  leur  attribuoient  pas  le  meme 
pouvoir.  Les  uns  préfidoient  aux  laitons  ; d’autres  à la  fanté  , à la  charte , à 
la  pèche  ; & chacun  avoir  fon  culte.  Cependant  quelques  Ecrivains  alfurent 
que  les  Zemez  ne  pallbient  que  pour  des  Divinités  fubalrcrnes  , & pour  les 
Miniftrcs  d'un  Etre  fouverain  , unique,  invifible  , tout-puilîàno , auquel  on 
donnoit  une  Mere  , qui  portoit  cinq  différens  noms  ; mais  qu’on  ne  rendoit 
aucun  culte  à ce  Dieu  fuptême , ni  à fâ  Mere.  L’Hiftorien  de  Chrirtophe 
Colomb  raconte  , après  un  Millionnaire  , dont  il  adopte  les  Mémoires , que 
les  Zemez  étoient  comme  les  Efprits  tutclaires  des  Hommes  , & que  chaque 
Infulaire  s’en  attribuoit  un  , qu'il  mettoit  au-delTiis  de  tous  les  autres  ; qu'ils 
croient  placés  dans  des  lieux  fecrets  , où  les  Chrétiens  n’avoient  pas  la  liberté 
.d’entrer;  qu'un  jour  quelques  Efpagnols , s'étant  .introduits  , fans  être  atten- 
dus , dans  la  Maifon  d'un  Cacique  , y apperçurenc  un  Zemez  , qui  faifoit 

(97!  UH  fuprà  , Liv.  f.  ciup.  X.  trouve  (fans  toutes  les  Relations  , paroitroic 

(9»)  On  en  peut  juger  par  quelques  mots,  venir  de  la  meme  fource  , (ï  Maiiana  ne  le 
qui  nous  viennent  de  là  , tels  que  Canna,  mettoit  entre  ceux  que  les  Efpagnols  onc 
Amacha  & Uracanc,  dont  nous  avons  fait,  coufcrvcs  de  l'ancienne  Langue  des  Vif  gots. 
Canot  ,Hauiach  St  Ouragan.  Savana  , qu’on 
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beaucoup  de  bruit , Sc  qui  fembloit  dire  quantité  de  cliofes  qu’ils  n’enten-  pr<CKI PT  ' 
dorent  pas;  qu’y  foupçonnant  de  Fimpofture  , ils  briferent  la  Statue  j coups  PE  i/Iste 
de  pies , Sc  trouvèrent  un  long  niïau,  dont  une  extrémité  donnoit  dans  la  tête  Espagnole. 
,de  l'Idole  , & l’autre  dans  un  petit  coin  , couvert  de  feuillages  , fous  lef-  impoihuc 
quels  ils  découvrirent  un  Homme,  qui  faifoit  dire  au  Dieu  tout  ce  qu’il  vouloir  R**,*ion- 
taire  entendre  au  crcdule  Adorateur  ; que  le  Cacique  les  fupplia  de  ne  pas  ré- 
véler ce  qu’ils  avoient  vû , Sc  leur  avoua  qu’il  cmploïoit  cet  artifice  , pour  fe 
faire  p.u'er  un  cribut , & pour  contenir  fes  Sujets  dans  la  foumiffion.  11  ajouta 
que  les  Caciques  avoienc  trois  pierres , qu'ils  confervoient  religieufement  , 
chacune  revêtue  d'une  propriété  particulière  ; l’une  de  faire  croître  les  grains  ; 
l'autre , de  procurer  aux  Femmes  une  heureufe  délivrance  ; Sc  la  troifiéme  ,de 
produire  du  beau  rems  &dc  la  pluie  (99). 

On  ne  nous  a donné  la  defeription  que  d'une  feule  Fête  religieufe  Mte  «eligimfe. 
des  anciens  Habirans  de  Fille  Efpagnole.  Le  Cacique  en  marquoit  le  jour , 

£c  le  faifoit  annoncer  par  des  Crieurs  publics.  Elle  commençoit  par  une 
nombreufe  Procefiion , où  les  Hommes  & les  Femmes  mariés  ponoientee 
qu'ils  avoient  de  plus  précieux.  Les  Filles  y paroilloient  dans  leur  nudité  or- 
dinaire. Un  des  principaux  Habitant,  ou  le  Cacique  meme,  marchoit  Lia 
tête , avec  un  Tambour,  dont  il  jouoit  fans  celTe;  & la  Trouppe  fe  rendoit 
dans  un  Temple , rempli  d’idoles.  Elle  y crouvoit  les  Prêtres  , occupés  aies 
fervir  , & prêts  à recevoir  les  offrandes , dont  la  plupart  n’étoient  que  des 
gâteaux  , préfentes  par  des  Femmes , dans  des  corbeilles  ornées  de  Heurs. 

Après  cetic  cérémonie , lac  mêmes  Femmes  actendoient  le  lignai  des  Prêtres, 
pour  chanter , en  danlant  , tes  louanges  des  Zemez.  Elles  y ajouraient  celles 
des  anciens  Caciques , quelles  finifloient  par  des  Prières  pour  la  profperité 
de  la  Nation.  Enfuice  les  Prêtres  rompoient  les  gâteaux  confactés,  & dif- 
trtbuoient  les  morceaux  aux  Chefs  des  Familles.  Ces  fragmens , qui  étoient 
regardés  comme  des  préfervatifs  contre  toute  forte  d’accidens , fe  confer- 
voient toute  l'année.  Le  Cacique  n'entroit  point  dans  le  Temple.  U fe  tenoit 
allis , à la  porte , où  jouant  lans  celTe  de  fon  Tambour , il  faifoit  palfer 
devant  lui  toute  la  Procefiion.  Chacun  courait,  en  chantant , pour  aller  fe 
préfenter  à la  principale  Idole.  Il  cefioic  de  chanter  devant  elle  , Sc  fe  four- 
rait dans  la  gorge  un  bâton  propre  à le  faire  vomir.  L’efprit  d’une  cérémonie 
fi  bifarte  écoit  de  faire  connoître  que  pout  fe  prcfênrer  dignement  devant  les 
Dieux  , il  faut  avoir  le  cœur  pur , Sc  comme  fur  les  lèvres  (1). 

Les  Zemez  fe  comtnuniquoient  particuliérement  aux  Butins  ; nom  des  I‘t*' 

Piètres  de  Flfie  , qui  exerçoient  avec  cet  office  ceux  de  Médecins  , de  Chi- 
rurgiens Sc  de  Draguiftes.  Il  y entrait  beaucoup  de  fourberie.  Lorfque  ces 
lmpofteurs  confultoient  les  Zemez  , en  public  , jamais  on  n’enrendoit  la  ré- 
ponfe  du  Dieu , & l'on  nejugeoit  de  l'Oracle  que  par  la  contenance  du  Prêtre. 

Les  Bucios  s'appliquoient  a la  connoitTànce  des  Simples.  Mais  leur  maniéré 
de  traiter  les  Malades  étoir  fort  étrange  : après  diverfes  cérémonies , ils 
fuçoient  la  partie  infirme  ; Sc  feignant  d’en  tirer  une  épine , ou  quelque 
chofe  de  meme  nature  , qu’ils  avoient  eu  foin  de  mettre  dans  leur  bouche  , 
ils  déclaraient  que  c’étoir  la  caufe  du  mal , avec  la  malignité  de  l'attribuer 

(»>)  HUI.  de  St-Dotn. , Liv.  1. p.  71.  après Herrcra.  (1)  ttii.  page  7 }.Jc  Oviedo,  L,  j . 
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à quelqu’un,  qu’ils  mettoient,  par  cette  calomnie,  dans  la  nccefliié  d’avoir  re- 

Ducki?tion  cours^à  |eur  protcâion. 

Espagnol*  Depuis  plus  de  deux  ficelés  , on  ne  ce  (Te  point  de  renconrrer , dans  plu-- 
fieurs  endroits  de  l’Ifle , des  ligures  de  Zemez , pat  lefquelles  on  croit  pou- 
foumnioti,™!  voir  juger  des  lieux  , où  les  anciennes  Bourgades  étoient  fituces.  On  porte  le- 
hüicn'  T'  m^n,e  jugement  de  divers  amas  de  Coquilles , qui  Te  trouvent  fous  terre  ; parce 
tunnel  iwgi-  quc  les  Infulaires  mangeoienr  beaucoup  de  cette  efpece  de  Poiflbn.  Ln' 
**•  général , il  eft  rare  qu’on  creufe  la  terre , fans  y faire  d’alfez  curieufes  dé- 

couvertes. On  y rencontre  des  pots  de  terre  , des  platines , fur  lefquelles 
ils  faifoient  cuire  la  cartave  , des  haches , de  ces  petites  lames  d’or  qui  leur  ' 
pendoient  des  narines  & des  oreilles  , Sc  tout  ce  qui  étoit  â l'ufage  de  ces  • 
Peuples  ; mais  fur-tout  une  grande  variété  de  Zemez.  Il  ne  relie  aucune 
trace  de  leurs  opinions  fur  l'immortalité  de  lame.  Les  Hiftoriens  rapportent 
feulement  qu'ils  admettoient  un  lieu  où  les  Ames  vertueufes  étoient  récom- 
penfées , mais  fans  aucune  notion  de  la  durée  de  cet  état;  & qu’ils  ne  pailoienr' 
d’aucun  fupplice  pour  les  Médians.  Chacun  plaçoit  cette  elpece  de  Paradis, 
dans  une  partie  invilible  de  fa  Province.  Quelques-uns  le  mettoient  néan- 
moins vers  le  Lac  de  Tiburon , où  Ton  voit  de  grandes  Plaines  couvertes  de 
Mamcis  ; efpece  de  fruit  auquel  nous  avons  donné  le  nom  d’Abrrcot  de 
Saint-Domingue.  Ils  prétendoient  que  les  Ames  laifoient  leur  nourriture 
ordinaire  de  ce  fruit;  qu’elles  prenoient  le  tems  de  la  nuit  pour  en  faire 
leur  provifîon  , & qu’elles  fetenoient  cachées,  tout  le  jour,  dans  des  lieux 
inacceifibles.  Cette  opinion  fembloit  répandre  quelque  chofe  de  religieux  fur 
les  Mameis;  & les  Vivans  avoient  la  modération  de  s’en  abftenir  , pour  ne 

pas  expofer  les  Morts  à manquer  de  nourriture.  On  juge  que  la  caverne, 

a’où  ifs  faifoient  fortir  les  premiers  Hommes  , eft  ia  même  qui  fe  voie 
Cirrrne  ^ encore  dans  le  quartier  du  Dondort , à fix  ou  fept  lieues  du  Cap  françois. 

Dmjou,  Elle  a 150  piés  de  profondeur,  Sc  prefque  autant  de  hauteur  ; mais  elle 

eft  fort  étroite.  Son  entrée  eft  plus  haute  & plus  large  que  nos  plus  grandes 
Portes  cocheres.  La  grotte  ne  reçoit  de  jour  que  par  cette  ouverture  , & pat  un 
conduit  pratiqué , dans  la  voûte , en  forme  de  clocher.  On  l’uppofe  que  iuivanc 
l'opinion  des  Infulaires  le  Soleil  & la  Lune  s'éroienr  fait  un  partage  par 
cette  voie,  pour  s’élever  au  Ciel.  Toute  la  voûte  eft  fi  belle  & h régulière, 
qu’on  a peine  d la  prendre  pour  l'ouvrage  de  la  feule  nature.  Il  n’y  paroîc 
aucun  relie  de  Statue  ; mais  on  y apperçoit , de  toutes  parts , des  Zemez 
gravés  dans  le  roc  ; & toute  la  Caverne  eft  partagée  en  quantité  de  niches , 
rrfdiaio» qui  alfijz  profondes.  Les  premiers  Hiftoriens  rapportent  unanimemenc  que  peu 
înruUjreaUa»1.  terns  avant  l’arrivée  de  Chiftophe  Colomb  , les  Infulaires  avoient  été- 
wht  de  leur  avertis  d’un  événement  qui  devoir  entraîner  la  ruine  de  leur  repos  8c  de 
leur  liberté.  Colomb  fe  ht  raconter  les  circonftances  de  ceire  prédiélion. 
Un  jour,  le  Peredu  Cacique  Guarinoex  afam  eu  la  curiolité  de  confuher 
les  Zemez,  fur  ce  qui  arriveroit  dans  Tille,  après  fa  mort , leur  réponfe  avoir 
été  qu'il  y viendrait  bientôt  des  Hommes  qui  auraient  du  poil  au  menton, 

& qm  feraient  vêtus  de  la  tête  aux  piés;  que  ces  Etrangers  mettraient  en 
pièces  les  Divinités  de  Tille,  & qu’ilsen  aboliraient  le  Culte  ; qu’ils  porteraient 
a leurs  ceintures  de  longs  inftruniens  de  fer  , avec  lefquels  ils  fendraient 
un  homme  en  deux;  enfin  qu'ils  dépeupleraient  l’Itle , de  fes anciens  llabi™ 
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uns.  Cette  cffroïable  menace  s’ctoit  divulguée  , & n'avoit  pas  manqué  de ■ — 

jerter  la  confternation  dans  tous  les  efprits.  On  avoir  compofé,  li-deiTiis  , nt^i'Isi0* 
une  CKanfon  lugubre  , qui  fe  chantoic  à certains  jours.  Le  nouvel  Hifto-  Espagnoic. 
rien , reconnoillant  qu'on  ne  peut  douter  d'un  fait  li  bien  atteftc , croit , 
avec  la  même  confiance , que  Dieu  avoit  forcé  l’Efprir  d'erreur  de  donner 
ces  lumières  à des  Peuples  qu'il  féduifoit  depuis  long-tems  (a).  Mais  il  rcfte 
à demander  dans  quelle  vue  ? Lorfque,  loin  de  les  difpofer  au  Chriflianifme  , 
un  avertiirement  de  cette  nature  fembloit  devoir  les  attacher  plus  que  ja- 
mais à des  Dieux  allez  éclairés  pour  pénétrer  dans  les  ténèbres  de  l'avenir, 

& a fiez  bons  pour  faire  connoître  à leurs  Adorateurs  les  maux  qui  les  tne- 
naçoient  (}). 

Quoiqu'on  fepropofe  de  recueillir , dans  un  Article  féparé  , les  productions 
naturelles  des  Antilles , on  n’abandonnera  pas  la  méthode  , à laquelle  on  s’eft 
attaché  jufqu’à  préfent , d'obferver , fous  le  nom  de  chaque  Pais  , ce  qu’il 
produit  de  particulier,  ou  plus  parfaitement,  ou  dans  une  plus  grande 
abondance.  Entre  les  Animaux  de  l’ifle  Efpagnole , les  Quadrupèdes  ne  mé-  Animaux  Je 
rirent  d'être  nommés , que  pour  faire  remarquer  qu’en  la  découvrant  on  n’y  1 ulc‘ 
en  trouva  que  de  cinq  efpeces  ; & comme  ils  étoient  fans  défcnfes , les 
Chiens  & les  Chats  efpagnols  ne  furent  pas  long-tems  à les  détruire.  Les 
Infulaires  les  nommoient  U liai  , Chemis , Mofiuis  , Coris , 8c  Gofchis.  11  pa- 
roît  que  les  plus  grands  ne  l’étoient  pas  plus  que  nos  Lapins  ordinaires , dont 
les  trois  premières  efpeces  tenoient  beaucoup , & que  tous  avoient  la  chair 
allez  bonne.  L’Utias  étoit  de  la  grofleur  d’une  Souris , & le  Cori , de  celle 
d'un  petit  Lapin.  On  voïoit  des  Utias  tout  blancs  ; mais , dans  le  plus  grand 
nombre  , les  couleurs  étoient  mêlées.  Le  Cori  étoit  blanc  8c  noir.  Il  n'avoit 
point  de  queue , & fa  gueule  telTembloit  à celle  d'une  Taupe.  Les  Gofchis 
étoient  de  petits  Chiens  muets  , qui  fetvoient  d’amufement  aux  Femmes , 8c 
quelles  portoient  entre  leurs  bras.  On  les  emploïoit  aufli  à la  chafle  , pour 
éventer  les  autres  animaux.  Comme  ils  n’étoient  pas  moins  bons  1 manger , 
ils  furent  d'une  grande  rellburce  pour  les  Efpagnols , dans  les  premières 
famines  auxquelles  ils  fe  virent  réduits.  On  en  cfiftinguoit  plufieurs  fortes  : 
les  uns  avoient  la  peau  tout-à  fait  lifle  ; d'autres  étoient  couverts  d’une  laine 
fort  douce , 8c  le  plus  grand  nombre  n’avoit  qu'une  cfpece  de  duvet , fort 
tendre  & fore  tare.  Leurs  couleurs  étoient  auili  variées  que  celles  de  nos 
Chiens  , & beaucoup  plus  vives. 

Les  anciens  Habitans  de  l’Elpagnole  n’avoient  aucune  forte  de  Volaille 
domellique  ; 8c  l’on  ne  voit  point  dans  cette  Iile  , ni  dans  les  Ifies  voifines,  “fJJe.1 
autant  de  fortes  d’oifeaux  qu’en  Europe  : mais  il  s’y  en  trouve  d’une  beauté 
donc  les  nôtres  n’approchent  point.  Les  Hirondelles  , les  Corneilles  , les 
Tourterelles,  les  Ramiers,  les  Oies  8c  les  Canards  fauvages  y font  à-peu- 
près  les  mêmes.  On  y voit  aufli  des  Canards  dont  le  plumage  eft  tout  blanc, 
à l'exception  de  la  tête , qui  eft  d'un  très  beau  rouge.  Les  Efpagnols  y en 
ont  porté  de  mufqucs  ; & c’eft  La  feule  cfpece  qu'on  élevé  , autant  pour  leur 
grofleur  que  pour  la  beauté  de  leur  plumage.  Ils  font  plufieurs  pontes  par  an  ; 8c 
l'on  obferve que  les  Cannerons,  qui  viennent  de  l’accouplement  tic  ces  Ca- 

(0  Hiftoire  de  Saint-Domingue  , Liv.  I.  (j)  On  trouvera  les  mêmes  prédirions 
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nards  étrangers  avec  les  Cannes  de  Plfle,  n’en  font  point  d’autres.  Les  Oier- 

” n'ont  des  Petits  qu’une  fois  l'annce  : mais  toutes  les  autres  efpcces  de  vo- 

EiracMoit.  ladies , qu’on  a trouvées  dans  les  Bois  de  l’Ifle , ou  qu'on  y a portées  , pro- 
duifent  indifféremment  dans  tontes  les  faifons  ; & l’on  n’auroit  pas  de  peine 
à les  élever  , fi  elles  n’étoient  fujettés  à une  maladie  qu’on  nomme  Us  Pians  , 
Si  qui  en  fait  mourir  un  fort  grand  nombre.  Ce  qu'on  voit  aujourd’hui  de 
plus  commun  dans  les  balfe-cours  , ce  font  des  Poules  Pintades,  qui  y lont 
venues  de  Guinée  ; des  Paons , qu’on  a trouvés  en  abondance  lur  les  bords 
de  la  Riviere  Neyva  , & des  Faifans.  L’ifie  avoit  des  Pintades,  un  peu 
differentes  de  celles  d’Afrique  , & moins  greffes;  mais  il  n’a  jamais  étépof- 
fible  de  les  rendre  domeftiques.  Si  l’on  met  leurs  œufs  fous  une  Poule  ordi- 
naire , les  Pouflins  n'ont  pas  plutôt  leurs  ailes  , qu’ils  difparoifTent  (4). 

Ce  qu’on  a pris , dans  fa  même  lfie  , pour  des  Perdrix  rouges  Si  des 
Ortolans  , n’eft  au  fond  que  différentes  efpeccs  de  Tourterelles.  Les  nôtres, 
fur-tout , y font  fort  communes.  Le  Pic- vert  a toutes  les  propriétés  de  celui 
de  France  ; mais  il  l’emporte  beaucoup  par  la  beauté  de  ion  plumage , qui 
eft  rouge  & noir  , fur  un  fond  jaune.  Les  François  l’ont  nomme  Charpentier  , 
à l’exemple  des  Efpagnols  ; parce  qu’en  piquant  le  bois , de  fon  bec , il  fait 
beaucoup  de  bruit.  Le  nombre  en  eft  fi  grand  , qu’on  eft  quelquefois  con- 
traint d’abbattre  des  Edifices  dont  ils  ont  criblé  les  poutres.  L ifle  a fon  Rof- 
fignol , quoique  par  la  figure  Sc  le  chant  cet  Oifeau  approche  allez  peu  du 
notre  ; mais  il  doit  fon  nom  au  plaifir  que  les  premiers  Efpagnols'rellênti- 
rent,de  l’entendre  chanter,  au  mois  de  Décembre.  On  y trouve  une  efpece 
de  Linotte,  dont  le  ramage  eft  très  agréable.  Malheureufement  elle  eft  rare  ; 
& l'on  remarque , en  général , que  le  chant  des  Oifeaux  ne  fait  pas  , dans 
l'Ifle  Efpagnole,  un  agrément  de  la  Campagne  & des  Bois.  S'ils  plaifenc 
aux  yeux  , plus  que  les  nôtres,  ils  flattent  moins  les  oreilles  (5). 
oi&aui  Les  Oifeaux  de  proie  y font  en  grand  nombre  , & d’efpeces  fort  diffé- 
rentes.  On  y voit  fur-tout  quantité  de  grands  Gojùrs , que  plufieurs  Ecrivains 
confondent  mal-i-propos  avec  le  Pélican , mais  qui  tiennent  de  fa  nature  & de 
celle  du  Cormoran.  La  couleur  de  cet  Oifeau  eft  d’un  cendré  obfcur.  De  la  par- 
tie inferieure  de  fon  bec  , qu’il  a fort  long  Si  fort  large , pend  une  efpece  de 
bourfe  qui  lui  ferr  de  ntagafin,  & de  laquelle  il  tire  fon  nom.  Il  ne  celle  point  de 
pêcher  , jufqu’à  ce  qu’il  l’ait  remplie;  apiès  quoi  il  digéré  à fon  aife.  Cette  def- 
cription  n'a  rien  quipuifle  le  faire  juger  différent  de  celui  d’Afrique.  Cependant 
on  ajoute  que  fa  couleur  change , le  long  des  Rivières , Si  que  dans  quel- 
ques endroits  du  moins  il  eft  d un  fort  beau  blanc  (6).  (Jn  autre  Oifeau  de 
proie,  fort  commun  dans  l’Ifle,  eft  le  Malfenis , qui  approche  du  Faucon  & 
de  l’Aigle.  Quantité  d’autres , auxquels  on  donne  indifféremment  les  noms 
de  Pèchturs  , ou  à'  Aigrettes  , font  de  vrais  Hérons , qui  different  peu  des 
nôtres. 

Anne»  ohcjui.  Les  Perroquets  font  des  Habitans  naturels  de  l’Ifle  Efpagnole  , où  l’on  en 
. voit  de  toutes  les  efpeces  & de  toutes  les  couleurs.  Les  Flamingcs , ou  les 

' 80,‘  Flamands  , y bordent  les  Marais , en  grandes  trouppes  ; & comme  ils  ont  les 

piés  d'une  extrême  hauteur , on  les  prendrait  de  loin  pour  un  Efcadron. 


f4)  Hift.  tic  Saint-Domingue,  page  jf. 
aptes  Oviedo , Liv. 
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rangé  en  bataille.  Leur  grolTeur  eft  celle  d’une  Poule-d’Inde  ; Se  leurs  plumes 
font  d'un  très  bel  incarnat,  mêlé  d’un  peu  de  blanc  Sc  de  noir.  La  chair 
n’en  eft  pas  bonne  d manger  ; mais  leur  langue  parte  pour  un  morceau  dé- 
licat. Le  Colibry.que  les  Efpagnols  ont  nommé  Tomintjo  , parce  que  dans 
Ion  excrcme  petirclle  il  ne  pelc  avec  fon  nid  qu’environ  deux  de  ces  petits 
poids  qu’on  appelle  Taminos  en  Elpagne,  eft  un  peu  plus  gros  néanmoins 
que  celui  du  Canada , que  les  François  appellent  Oifeau  mouche , & dont 
le  corps  , en  comprenant  les  plumes,  n’a  que  la  groll'eur  d'url  Hanneton.  Scs 
couleurs  , dans  l’Efpagnole , font  le  rouge,  le  noir  , le  verd  Sc  le  blanc, 
avec  des  nuances  d’or , fur  le  verd  & fur  le  rouge.  Il  a fur  la  tête  une  petite 
aigrette  noire.  Sa  gorge  eft  d’un  rouge  très  vit-,  fon  ventre  eft  d'un  beau- 
blanc  ; Sc  tout  le  relie , d'un  verd  de  feuille  de  rolier.  Il  a le  bec  un  peu  cro- 
chu, au  lieu  que  l’Oifeau-mouche  du  Canada  l’a  tout  droit.  La  femelle  n’a,- 
de  routes  les  couleurs  du  mâle  , que  le  blanc  fous  le  ventre.  Un  cendre  clair 
eft  celle  de  tout  le  relie  de  fon  plumage.  Le  bec  Sc  les  pattes  de  ce  charmanc 
Oifeau  font  fort  longs.  Quelques-uns  lui  donnent  un  chant  fort  mélodieux; 
& d'autres  prétendent  qu'il  ne  tait  pas  d'autre  bruit  que  celui  du  bruiilèment 
de  fes  ailes,  qui  eft  allez  fort , parce  qu’il  a le 'vol  très  rapide. 

La  Mouche  luifante  , que  les  anciens  Infulaires  nommoient  Locuyo  , Sc 
qui  a confervé  le  même  nom  parmi  les  Efpagnols  , eft  une  efpece  d’Efcarbor, 
moins  gros , de  la  moitié  , qu'un  Moineau.  11  a deux  yeux  à la  tête  , Sc  deux 
fous  les  ailes , d’où  il  fort  un  feu  qui  jette  une  très  grande  lumière.  On 
voiage,  on  lit  même,  à fa  clarté;  Sc  les  Infulaires  navoienc  pas  d’autres 
flambeaux  pour  s’éclairer  pendant  les  ténèbres.  Ils  prenoient  ces  petits  ani- 
maux la  nuit , avec  des  tiions  embrafés  , dont  la  vue  les  faifoit  approcher  ; • 
Sc  lorfqu’on  les  avoir  fait  tomber,  ils  ne  fe  relevoient  point.  Ce  qui  les- 
fait  briller  eft  une  humeur , qui  produit  le  même  effet  fur  les  mains  & le 
vilàgc,  quand  on  s’en  eft  frotté.  Mais  ils  n’ont  qu’une  faifon  , qui  eft  celle  ’ 
des  grandes  chaleurs  ; & c’eft  avec  beaucoup  de  peine  qu’on  les  garde  plus 
de  huit  jours.  Nos  Mouches  communes , qui  ont  parte  dans  les  Antilles  fur 
nos  Vaiileaux , y ont  fi  prodigieufement  peuplé  , qu’on  ne  fauroic  tuer  une 
piece  de  gibier , un  peu  loin  des  Habitations  , qui  ne  foit  couverte  Sc  cor- 
rompue , en  peu  d’heures  , par  ces  infeftes.  Les  Rats  8c  les  Souris  , que  ces 
Irtes  ont  reçus  de  nous  par  la  meme  voie , y caillent  aufli  des  ravages  in- 
croïablcs.  Parmi  les  autres  infectes  , on  remarque  plulîctirs  efpeces  de  Scor- 
pions , une  forte  d’Efcarbot  qu’on  a nommé  Rhinoctros  , divcrfes  fortes  de 
petits  Léfards  , d’Araignce  Sc  de  Fourmis  ; Sc  des  Couleuvres»  dont  quelques- 
unes  font  allez  grolfes  pour  avaller  des  Poules  entières.  Mais  tous  ces  Ani- 
maux ne  font  pas  venimeux,  à la  réferve  de  certains  Scorpions , qui  nairtênr' 
dans  la  Prefqu’ifle  de  Samana  , Sc  d’une  Araignée  à cul  rouge  , la  plus  grande 
Sc  la  plus  monftrueufe  qu’on  connoille  au  momie. 

L’Efcarbot  Rhinocéros  eft  un  animal  li  curieux  .qu'il  mérite  particuliérement 
une  defeription , d’après  Oviedo  & le  nouvel  Htftorien.  Quelque  tems  après 
qu’on  a coupé  un  Palmier  , une  efpece  d’Efcarbor  y produit  quantité  de  vers 
cornus  , que  les  Habitans  recherchent  avec  foin  , Sc  qui  partent  pour  un  meta 
fort  délicat.  Ce  n’cft  qu’une  giairtô,  douce  & agréable,  enveloppée  d’une 
pellicule  ondulée  , en  volute.  Sa  figure  rebute  •,  Sc  caufe  une  forte  d'horreur 
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que  tout  le  moode  ne  fauroir  vaincre  ; mais  la  plupart  s’y  font  -bientôt. 

Dlscmption  L'Efcarbot  qui  les  enfante  eft  celui  qu'on  a nommé  Rhinocéros.  C'eft  une 

EsrACNoVé*  ^otto  de  Mouche  volante  , qui  a le  nez  fort  allongé,  en  forme  de  corne  un 
peu  cintrée j d’où  lui  eft  venu  ce  nom.  Cette  corne  eft  ornée  d’une  double 
• époulfette , l’une  en  delfus , 8c  l'autre  en  deflbus.  Il  fort , de  fes  narines , 
deux  barbillons  mobiles , qui  ont  plulieurs  articles  terminés  par  de  jolis 
ombelles  veloutés  , qui  lui  fervent  d'oculaires.  Il  a la  tête  couverte  d'un  caf- 
que  tout  d’une  picce,  un  peu  en  bolle,  d’un  noir  luifanc  très  poli,  d’une 
confiftnnce  ferme , brune  8C  caffantc.  Sa  gueule , fendue  horifontalement , 
renferme  deux  mâchoires , années  de  bonnes  dents.  Son  thorax  eft  olfeux  , 
.accompagné  de  deux  bras  , qui  ont  chacun  trois  nœuds , ou  trois  articula- 
tions. Ces  bras  font  recoudés , & terminés  par  une  patte  fourchue , ardil- 
Jonnée  & velue.  Un  peu  au-dellbus , ils  s’emboctcnr  dans  une  échancrure , 
qui  fe  trouve  dans  la  partie  fuperieure  du  ventre.  De  chaque  côté  , il  y a 
un  pié  , tout  fcmblable  aux  bras  qu’on  vient  de  décrire  , enchallc  dans  un 
corfelet  fait  de  plufieurs  pièces  , qui  s 'unifient  avec  le  plaftron.  Du  bas  ventre, 
il/ort  pareillement  deux  pattes  , qui  ne  font  pas  différentes  des  autres.  Plu- 
fieurs tuniques,  rangées  les  unes  fur  les  autres,  terminent  en  bas  cet  in- 
fecte , lequel  porte  en  defiiis  quatre  ailes  ; deux  intérieures , fines  & dilues 
.comme  de  la  gaze  ; & deux  extérieures  , qui  font  raïécs , noires  , ovales  , 
feches  & raïonnantes  (7). 

C'eft  dans  l’Ifle  Efpagnole  qu’on  a commencé  à connoître  une  forte  d’Am- 
phibie,  que  les  anciens  Infulaires  nommoient  Ivana  ou  Jguana , 8c  qu’on 
voit  aufli  louvent  dans  l’eau  , que  fur  le  haut  des  arbres  (*).  Il  tient  du  Lefard 
£c  du  Crocodile  ; mais  il  a cet  avantage  , fur  l'un  8c  l'autre , que  fa  chair 
eft  un  aliment  délicieux.  Cependant  on  allure  quelle  eft  nuifible  à ceux  qui 
.font  atteints  des  maladies  honteufes.  Quelques-uns  le  mettent  au  nombre 
des  Serpens  , parce  que  fa  peau  a les  mêmes  couleurs.  Sa  figure  eft  horrible  ; 
mais  il  n’y  a point  d’animal  plus  doux  & moins  mal-fâilant.  Les  plus  grands 
ont  deux  palmes  8c  demie  de  long , 8c  un  peu  plus  d'une  palme  de  large. 
L'Iguana  a des  partes  de  Lézard , la  tête  plus  grofle , 8c  une  queue , qui  eft 
le  double  de  fon  corps  pour  la  longueur  ; fes  dents  font  fort  aigiies.  Il  eft 
.muni  d’un  long  8c  large  jabot,  qui  lui  pend  jufques  fur  la  poitrine.  Ses 
pattes  de  devant  font  plus  longues  que  celles  de  derrière , avec  des  doigts 
dont  les  ongles  font  comme  des  ferres  d'Oifeau  de  proie  , quoiqu'incapables 
de  rien  ferrer  fortement.  Enfin  il  a , dans  toute  la  longueur  du  dos  , comme 
une  nageoire  élevée  & crêtée,  en  forme  de  feie.  On  en  voit  fouvenc  de 
forts  petits  , qui  font  apparemment  d'une  efpece  particulière.  Cet  Animal 
eft  abfolumcnt  muet , & n'a  aucune  forte  de  cri.  Il  eft  d’une  douceur  8c 
d'une  patience  extraordinaires.  O11  peut  le  tenir  trois  femaines  à l'arrache  > 
fans  aucune  nourriture , & fans  qu'il  farte  le  moindre  mouvement  pour  fe 
dégager.  Les  alimeus  qu’on  lui  donne  font  de  la  caflave  & des  herbes.  Il 
ne  peut  nager  que  lorlqu’il  eft  petit  ; 8c  dès  qu’il  a toute  fa  raille , le  mou- 
vement manque  à fes  pattes  pour  le  foutenir  fur  l'eau.  Ses  œufs , qu’il  fatc 
dans  le  fable,  le  long  des  Rivières  & des  Ruiffcaux  , montent  ordinaire- 
ment A quarante  ou  cinquante.  On  obferve  qu’ils  ne  cuifenc  point  dans 
J’huile,  ni  dans  le  beurre,  mais  uniquement  dans  l'eau.  Ils  Ibnt  delagrof- 
(7)  JbiJtm.  page  41.  orientales,  maii  un  peu  différeras.  Yoïez  la 

(*  ; Il  l'en  trouve  aufli  dans  les  Indes  Dcfcriprion  de  l'Ilic  de  Ccylan. 
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feur  d’une  noix , & leur  enveloppe  n’eft  qu’une  petite  peau  fort  déliée.  Il  n’eft 
pas  difficile  de  prendre  l’Iguana , parce  qu’il  le  laillc  aifément  approcher. 
On  le  chatouille  doucement  fur  le  dos , tandis  qu'il  fe  laide  faihr  par  le 
col  avec  un  nœud  coulant  (8). 

Quoiqu’on  ait  parle  des  Crocodiles  , & des  Manates , ou  Lamentins  , 
dans  les  Defcriptions  de  l’Afrique  Si  de  l’Alîe , il  ne  fera  point  inutile 
de  reprefenter  ces  deux  efpeces  d’Animaux  dans  une  autre  Hemifphere  , 
pour  en  faire  obferver  les  différences.  On  a déjà  remarqué  que  les  Croco- 
diles portent  le  nom  de  Cayinans , en  Amérique.  On  n’y  a poirtt , comme 
à la  Chine  , l'art  de  les  apprivoifer -,  mais  ils  y ont  un  inftinét -admirable , 
pour  aller  chercher  leur  proie  jufques  dans  les  Forets , où  ils  dreffenr  fore 
adroitement  des  embûches  aux  Cochons  maons  , & à d'autres  Animaux, 
qu’ils  furprennent  prefque  toujours.  Les  Chalfeurs  mêmes  ont  quelquefois  ' 
le  malheur  d’y  être  pris.  On  vante  la  legercté  des  Caymans  de  Cuba,  qui 
gagnent , dit- on  , les  Hommes  à la  courfe.  Ils  piquent  leur  queue  en  terre, 
pour  s’élancer  d’une  grande  vîtclTe  ; mais  comme  e’eft  toujours  en  ligne 
droite,  il  fuffit,  pour  les  éviter,  de  courir  en  ferpenrant.  Ceux  de  Fille  Es- 
pagnole quittent  rarement  les  Rivières , où  ils  fe  tiennent  en  embufeade  aux 
palfages  Si  aux  abreuvoirs.  Ils  n’attaquent  ordinairement  les  Hommes , qu’a- 
prês  en  avoir  regu  quelque  offenfe;  mais  ils  font  la  guerre  à tous  les  au- 
tres Animaux.  La  nature  leur  apprend  à les  faifir  toujours  par  le  mufeau , 
pour  leur  ôter  la  n.fpiration.  Enfui  te  ils  les  entraînent  au  fond  de  l’eau, 
où  ils  les  laideur  pourrir  avant  que  de  les  manger.  Us  aiment  les  odeurs 
fortes;  Sc  celle  qu’ils  jettent  eux-mêmes  approche  de  celle  du  mufe.  Les 
Corneilles  du  Pais  fonrforc  avides  de  leurs  œufs , quelles  éventent  fous  le  fa-’ 
ble  , où  cet  Amphibie  les  cache  , & où  la  feule  chaleur  du  Soleil  les  fait  éclore , 
comme  ceux  de  la  Torrue.  On  adure  qu’il  fe  trouve  des  Caymans  de  vingt- 
cinq  piésde  long.  Si  de  la  grofîèur  d’un  Bœuf.  Les  Infulaires  , qui  ont  à 
paffer  un  Lac  ou  une  Rivieîe , jettent  fur  l’eau  des  velfies  enflées , après  lef- 
quetles  ces  dangereux  Animaux  courent  aulli-tôr;  & la  crainte,  que  feur  vue 
infpire,  fe  change  en  amufement  (9). 

L’Hiftorien  ooferve  que  fuivant  quelques  Auteurs , la  plupart  des  Angu- 
larités , qu’on  attribuoir  anciennement  à la  Sirene  & au  Dauphin  , fe  trou- 
vent dans  le  feul  Lamenrin.  Mais  il  ajoute  qu’il  n’eft  pas  ailé  de  les  y re- 
connoîtfe.  Le  Lamenrin , dit-il  , n’a  jamais  chanté.  11  jette  des  larmes  & fe 
plaint , lorfqu’on  le  tire  à terre  ; Si  de- là  vient  le  nom  qu'il  a reçu  des 
François.  Sa  figure  n’approche  point  de  celle  qu’on  fuppofe  au  Dauphin;  & 
la  feule  reffemblance  qu’il  ait  avec  lui , c'eil  qu’il  paroit  allez  ami  de 
l’efpece  humaine.  Deux' nageoires,  qu’il  a fous  les  deux  épaules  , à peu  près 
de  la  fit;  ure  de  deux  mains  , Si  dont  il  fe  fert  également  pour  nager  & pour 
porter  les  petits,  l’ont  fait  nommer  Manati  par  les  Efpagnols.  Le  premier, 
comme  on  doit  l'avoir  obft-rvé  , qui  air  pris  cet  Animal  pour  la  Sirene  des 
Anciens  , fut  Chriftophe  Colomb  ; mais  cette  imagination  , d'un  Homme 
qui  donnoit  volontiers  dans  le  merveilleux , pour  rendre  fes  découvertes  plus 
célébrés,  n’a  pas  lait  de  fortune  après  lui.  La  femelle  du  Lamenrin  met  bas 

(8)  Hiftoire  de  Saint  Domingue  , Liv.  I.  (y)  Ibid,  page  jS. 
page  J?  & 58. 
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- — — &c  allaite  fcs  petits  , à la  manière  des  Vaches  ; ce  qui  lui  a fait  donner  auflî 

Rn(C#L'Ist£N  nom  de  Vache  marine.  Sa  tèce  reliemble,  d’ailleurs  , à celle  d'un  Bœuf; 
Lsiignoiï.  niais  il  a le  mufeau  plus  enfoncé,  le  menton  plus  charnu,  6c  les  yeux  plus 
petits.  Sa  couleur  eft  d’un  brun  foncé.  U s’en  trouve  de  vingt  pies  de  long  ; 
6c  d’environ  dix  piés  de  large , du  moins  vers  les  épaules , car  cette  largeur 
va  toujours  en  diminuant  vêts  la  queue.  La  chair  filée  du  Làmentin  a le 
goût  de  celle  du  veau , mais  elle  eft  plus  agréable  Se  fe  conferve  plus  long- 
tems.  La  graille  qu'on  en  rire  eft  aulli  rrcs  bonne  , Se  ne  rancir  point.  Sa 
peau  eft  uir  excellent  cuir.  Il  fe  forme  dans  fa  tête  une  eipece  de  Bezoard , 
à laquelle  on  attribue  d’admirables  propriétés  pour  la  colique  & la  pierre.  Ou 
ne  tue  gueres  les  grands  Lamentins  que  fur  les  bords  de  la  Mer  ou  des  Ri- 
vières , lorfqu'ils  y vont  paître;  mais  les  petits  fe  prennent  fouvent  dans  les 
filets.  On  fait  des  récits  fort  étranges  de  leur  facilité  à s'apprivoifer  (10). 
c^'iill  ig«  Sc  Après  les  Tempêtes  , connues  tous  les  noms  de  coups  de  Sud  , de  Nards 
Tuiiluia.  6c  d Ouragans , les  Rivages  de  l'ifie  Efpagnole  fe  trouvent  remplis  de  co- 
quillages , d’un  luftre  6c  d'une  beauté  extraordinaires.  Les  plus  curieux  font 
le  Lambis  , le  Burgot,  le  Pourpre,  la  Porcelaine  , les  Cornets  Scies  Pom- 
mes de  Mer.  Quoique  les  Côtes  ne  foient  pas  fort  poilîonneufes , il  ne 
faut  pas  s’en  écarter  bien  loin  pour  y pêcher  une  grande  abondance  d’ex- 
cellens  PoilTons.  On  nomme  , entre  les  plus  communs,  la  Raie,  le  Con- 
gre, l'Ange,  le  Mulet,  le  Marfouin  , la  Bonite  , la  Dorade  & le  Pilote.  Il 
s v trouve , par-tout  , des  Limaçons  6c  des  EcrevilTes  de  Mer , des  Moules, 
des  Crabes  £c  des  Cancres.  On  y a trouvé  dey  Perles.  L’Ambre  gris  y eft 
rare  ; mais  quelquefois  les  tempêtes  en  amènent.  On  n’y  a jamais  vù  de 
Corail  ; i moins  qu'on  ne  veuille  donner  ce  nom  à diverfes  fartes  de  Ma- 
drépores ou  de  Panaches  de  Mer. 

. r |e On  pèche , dans  ces  Parages,  deux  fortes  de  Cancres  ; la  première , qui  fe 
nomratc  nomme  slgama , fe  prend  dans  les  filets.  C’eft  un  Animal  d’environ  fepe 
pouces  de  long  , fur  quatre  de  large.  Son  cerapouftc  , ou  fa  coque , eft  de 
figure  quarréc  , velue  , chagrinée  , un  peu  entiée , marquetée  de  plufieurs 
couleurs , terminée  en  bas  par  des  pointes  dentelées  6c  ornées  de  poil.  Ses 
< yeux , éloignés  l'un  de  l’autre  d'environ  deux  pouces  , font  de  la  grolleur  d’un 

pois,  & d un  noir  luifant,  enduites  dans  deux  orbicules  arrondis  fur  fou 


(lo)  Gomara  raconte  qu'un  Cacique 
r.ourntfoic  un  Lamentin  dans  un  petit  Lac 
des  Gouaives , où  cet  Animal  cil  en  effet 
plus  commun  que  dans  aucun  autre  lieu.  Il 
l'avoit  rendu  lï  familier  , qu'en  l'appcllant  . 
il  le  faifoit  venir  à lui.  Il  le  chargeoit,  fur 
le  dos , de  touc  ce  qu'tl  vouloic , Ce  le  La- 
mciuin  pottoit  paifiblcment  fon  fardeau  jufi- 
qu'à  l'autre  bord.  Un  Efpagnol  s'avifa  de 
l'appellct  un  jour,  8c  le  blelfa  d'un  coup  de 
! .il.  Cet  accident  le  rendit  fi  circonfpcd  , 
qu'il  n'approthoit  plus  de  la  tive,  fans  avoir 
bien  examiné  fi  celui  qui  l'appelloic  était 
Indien  ou  non  ; ce  qu’il  rcconnoiffoic  à la 
hatbe.  Enfin,  il  d'fpatut  tout  à-fait,  apres 
une  grande  crue  d'eau , qui  l'entraîna  peut- 


être  à la  Mer,  avec  laquelle  le  Lac  com- 
munique. Hiffoire  des  Indes , Liv.  r.  cliap. 
)l.  On  lit  aulli  dans  Herrcta , qu'un  La- 
mentin  de  l’irte  Efpagnole  venoit  à terre, 
lorfqu'on  l'appclloit , rnangeoit  ce  qu'on  lui 
domtoic  à la  main  , & fuirait  , jufqucs  dans 
les  maifons  , ceux  qui  le  nouinlloicnt.  Il  y 
jouoic  avec  tes  Eufans.  Il  paroiffoit  pren- 
dre beaucoup  de  plaifir  à !x  Mufiquc.  U 
fouffroit  qu'on  montât  fur  fon  dos  , & paf- 
foit  jufqua  dix  Hommes  à la  fois,  d'ua 
bord  du  Lac  à l'autre.  Il  y a beaucoup 
d apparcuce  que  ces  deux  Hiffoircs  , font 
la  même  , avec  les  alterations  qui  arrivent 
aux  faits,  eo  changeant  de  bouche  ou  d'Er 
cri  vain, 
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fi  ont , qui  efl  plat,  on  voit  à droite  Si  à gauche  deux  larges  plaques , créne- 
lées , remplies  de  poil  , furmonrccs  de  deux  autres  ; mobiles , toutes  quatre  en 
divers  fens,  par  le  moien  de  deux  jointures.  Du  milieu  de  ces  plaques  for- 
tent  deux  cornes , & quatre  pointes , dont  le  bout  eft  fendu  en  pincettes.  La 
gueule  eft  au-dellous , dans  une  follette  ovale , couverte  de  pluficurs  barbillons. 

La  fécondé  cfpece  eft  le  Pagurus  des  Anciens.  Il  s'en  trouve  beaucoup  fur 
les  Rochers  efearpes  , où  l’on  ne  peut  doucer  qu'il  ne  grimpe.  Il  fréquente  aulli 
les  hauts  fonds , Sc  les  endroits  les  plus  féconds  en  Madrépores , en  Pana- 
ches, en  Litophytes,  fur-tout  dans  le  voiltnage  des  Ifles  Caraïbes.  L 'écaillé 
de  ce  Cancre  eft  prefque  ronde  ',  le  fond  en  eft  roufïàtrc , & tout  le  dehors 
eft  parfemé  de  ptquans.  Son  mufeau  eft  armé  de  cornes  peu  Taillantes.  Ses 
yeux  font  enfoncés , couchés  de  travers  , Se  défendus  deplufieurs  pointes,  qui 
leur  fervent  de  paupières.  11  fort,  de  fes  narines  , quantité  de  longs  filets 
pliants  & mobiles.  Sa  gueule  n’eft  pas  différente  de  celle  des  Crabes , auxquels 
il  relfemble  aulli  par  le  plaftron.  Ses  deux  bras  font  lort  gtèles  , & fes  inor— 
dans  médiocres,  en  compara  ifon  du  relie  du  corps.  Les  quatre  autres  pies, 
qu'il  a de  chaque  côté  lous  le  ventre , font  grolfiers  ; mais  ils  ont  chacun 
leur  articulation , avec  un  ardillon  noirâtre , à leur  extrémité.  La  chair  eft 
corialfe  , & d'un  goût  fauvage  (t  l). 

-Les  Crabes,  qui  fe  trouvent  en  abondance  fur  toutes  les  Côtes,  font  un 
des  plus  utiles  préfens  dont  les  lnfutaires  foient  redevables  à la  Nature.  On 
en  diftinguc  particuliérement  trois  efpeces  : ceux  de  Mer  , ceux  de  Monta- 
gnes & ceux  de  Rivières.  Les  premiers  & les  plus  communs  n’habitent  point 
la  Mer  ; mais  ils  vont  s’y  rafraîchir  : & c’eft  ordinairement  fur  fes  bords  qu'on 
les  trouve.  Ils  font  d’une  extrême  reflburce  pour  la  nourriture  du  commun  des 
Habitans.  Les  féconds  font  rouges , s'arrêtent  dans  les  lieux  fecs , & font  plus 
eftimés  que  les  premiers.  Mais  ceux  de  Rivières  patient  pour  les  meilleurs. 
Le  Soldat  eft  aulli  une  efpece  de  Crabe , ou  d’Ecrevilïe  de  Mer , qui  fe  trouve 
fur  toutes  les  Côtes , & qui  ne  fait  point  un  mauvais  aliment.  Ce  nom  lui 
vient  de  ce  qu’il  eft  armé  par  tout  le  corps , excepté  vers  le  bas , où  il  eft  nu , 
il  fi  fenfible , que  dès  qu’il  eft  né  , il  fe  jette  dans  la  première  coque  qu’il 
rencontre.  Mais  il  fuflat  d’approcher  la  coque  du  feu,pour  l’en  faire  déloger  ( i a). 

Dans  ces  grandes  herbes , qui  fe  nomment  Sargaffcs  , & qui  parodient  en 
divers  endroits  fur  la  furface  de  la  Mer , mais  dont  le  grand  nombre  eft  au 
fond  de  l’eau  8c  fur  les  Côtes  , on  trouve  , entre  plufieurs  autres  efpeces  d’A- 
nimaux  marins  , une  prodigieufequantitc  de  Tortues.’  On  n’en  diftinguc  que 
deux  efpeces  , autour  de  l'ifte  (15}.  Celles , qu’on  nomme  Tortues  franches  , 
recherchent  les  pâturages  gras  & bien  fournis  d’herbes.  Les  autres  , qui  font 
connues  fous  le  nom  de  Caret , Si  dont  l’écaille  fait  un  riche  commerce , fe 
plaifent  ordinairement  dans  les  lieux  pierreux  , couverts  feulement  d’un  pou  de 
mou  lie. 

Entre  les  Poiftôns  particuliers  à cette  Mer  , on  remarque  le  Pilote , qui  tire 
/on  nom,  de  la  fidélité  avec  laquelle  il  s’attache  aux  Navires  qu’il  rencontre, 
£c  devant  lefquels  il  ne  cclfe  point  de  nager  , qu’il  ne  les  ait  conduits  dans  un 
-Port.  La  Galère  eft  une  autre  efpcce  de  petit  Poiilon  , ou  plutôt  un  infeéle  , 


(il)  I bii , pages  le.  ii  ji. 

(ia)  Ibid. 

( 1 j)  Oo  tiouvc,  dans  les  Yoïagcs  de  Dam- 
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fier, de  curieufcs  obfervaiions  fur  les  Tortue! 
en  général,  & fur  leurs  rranfuiigracions  pério- 
diques. Elles  paroiuont  dans  un  autre  Article. 
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donc  U peau  , enflée  6c  pleine  de  vent , lorfqu’il  la  poutre  hors  de  l'eau  , paroît 
ornée  de  toutes  les  couleurs  , 6c  lui  fert  comme  de  voiles.  Mais  on  n’y  touche 
pas  impunément.  Pour  peu  qu’on  mette  la  main  deflus  , elle  eft  infe&ée 
d’une  glue  mordicante  ,qui  caufe  les  plus  vives  douleurs  -,  & l'on  prétend  avoir 
obfervé  que  le  mai  augmente , à mefurc  que  le  Soleil  monte  lur  l’horifon. 
Le  Perroquet  de  Mer , les  Poiflons  qu'on  nomme  de  Roche  , dont  les  couleurs 
font  un  mélange  éclatant  d'or  6c  d azur  , le  Héritlon , le  Crapaud  de  Mer,  6c 
une  cfpcce  fort  flnguliere  de  petit  Cochon  marin  , font  d’autres  productions 
des  memes  Parages. 

Pour  les  Arbres  8c  les  Plantes  de  l'Ifle  Efpagnole  , on  doit  regreter  qu’un 
Ouvrage  annoncé  depuis  long-tems  (*)  n’ait  point  encore  vu  le  jour.  Mais , en 
attendant  les  lumières  qu’on  doit  fe  promettre  des  Obfervations  de  deux  lié- 
cles  , qui  s’y  trouveront  apparemment  raflemblées  , il  me  fuflira , pour  rem- 
plir mes  engagemens , de  recueillir,  dans  les  anciennes  Relations  , ce  quelles 
ont  de  plus  curieux  fur  cet  article.  Oviedo,  qui  devoir  au  titre  de  fon  Ou- 
vrage , non-feulement  les  recherches  par  lesquelles  il  s’eft  efforcé  de  l’enri- 
chir , mais  encore  toute  l’exaétitude  d’un  Hiftorien  Philofophe  , commence 
par  le  dénombrement  des  Arbres  , que  les  premiers  Conquérons  apportèrent 
de  Caftille.  Il  explique  leurs  progrès  lous  un  climat  étranger  , Sc  les  raifons  qui 
en  firent  périr  un  grand  nombre.  Ce  détail  n’efl  pas  fans  utilité  (14)  : mais- 
attachons-nous  aux  Amples  productions  de  l’Ifle. 

Le  Hoho  eft  un  grand  Arbre,  beau  6c  frais,  qui  donne  un  ombrage  fort 
fain.  Son  fruit  qui  reflemble  à de  petites  prunes  , avec  un  fort  gros  noïau , 


(*)  Par  le  nouvel  Hiftorien  , Liv.  1. 

(14)  Je  ne  changerai  rien  au  vieux  lan- 
gage du  Traducteur.  On  a donc  apporté 
quelques  Orangers  de  Caftille  , en  cette  Iflc 
Éfpagnolc , partie  doux  , partie  aigres,  qui 
s’y  font  bien  augmentés  fie  multipliés  , tant 
en  cette  Cité  de  San- Domingo  fie  Héritages 
d'icelle  , comme  es  autres  endroits  de  cette 
Iflc  , peuplés  de  Chrétiens.  Item  , des  Limo- 
niers fie  Citroniers  , en  au  (fi  grand  nombre 

3 u en  grande  borné  ; fi  qu'il  n'y  en  a point 
c meilleurs  dans  1’Andaloufie.  Item  , pla- 
ceurs Figuiers  , produisant  fort  bonnes  fi- 
gues toute  l’année,  fie  ces  Arbres  y viennent 
fort  bien.  Les  figues  font  dé  celles  qu'on  ap- 
pelle , en  Caftille,  Godent* , fie  en  Arragon 
fie  Catalogne  Burçacotes  : la  plupart  des- 
quelles ont  les  petits  grains  de  dedans  rouges  , 
combien  qu'aucuns  (oient  blancs.  La  feuille 
de  ces  Figuiers  tombe  , fie  Sont  fans  icelle 
une  partie  de  l’anuéc  j mais  ils  commencent 
à bourgeonner  fie  jetter  leur  feuille  au  mors 
de  Février  i fit  à la  Primevère , au  mois  de 
Mars , commencent  à s'en  revêtir.  Item  , 
placeurs  Grenadiers  . doux  fie  aigres  , garnis 
de  Sort  bonnes  grenades.  Item  , des  Coings  , 
mais  qui  ne  viennent  pas  bien , ni  en  fi 
grande  abondance  que  les  fruits  SuSdits  } car 
avec  ce  qu'ils  Sont  petits , ils  ne  Sont  nas 
fon  bons  , ains  rudes.  Ce  u eft  toutefois 


fans  efpoir  qu’ils  viendront  meilleurs  avec  le 
tems.  Item  , quelques  Palmes  ont  été  plan» 
tées  en  cette  Cité  fie  en  plufieurs  Hériragcs. 
Item  , aucuns  noïaux  de  flattes,  qui  en  pro- 
duifent  de  fort  belles  ; mais  on  ne  les  fait 
pas  bien  accoutrer  par  deçà  -,  8c  encore  qu’au* 
cuns  en  mangent , elles  ne  font  fi  parfaites, 
faute  de  les  lavoir  accoutrer.  Item  , plufieurs 
fie  fort  beaux  Cafliers , fie  avec  cette  excel- 
lente beauté  , ils  font  grands.  Si  cft-cc  toute- 
fois qu'ils  n’ont  été  apportés  d’ESpagne , fie 
n’y  en  avoic  aucunement  en  cette  Ifle  ; mais 
on  a femé  les  pépins , îefquels  y font  bien 
venus.  Item  , I on  a planté  en  cette  Cité  plu- 
ficurs  feps  fie  provins  de  Vignes,  Iefquels 
certes  rapportent  de  bons  rainas,  fie  crois 
qu’ils  y viendroient  à foi  fon.  Si  l’on  mettent 
peine  a les  planter  fie  cultiver  comme  il  cft 
befoin.  Mais  parce  que  la  terre  eft  humide  , 
fi  - rôt  que  la  Vigne  a rendu  Son  fruit  elle 
recommence  incontinent  à bourgeonner , 
pourvu  qu’on  la  fortifie  fi c accoutre  , fi  quel- 
les  perdent  bientôt  leur  naïve  bonté  , fi : Sont 
incontinent  ufées.  Item  , de  grands  8c  beaux 
Oliviers  . mais  qui  n’apportent  que  des  feuil- 
les , Sans  aucun  fruit  j fie  c’eft  chofc  gran- 
dement efmcrvcillable , que  tous  les  fruits  à 
noïau  qu’on  apporte  d’ifpagnc,  prennent 
bien  racine  fie  c roi  fient  allez  , mais  ne  rap- 
portent que  des  feuilles  fit  point  de  fruit. 
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eft  de  couleur  jaune  , de  bon  goût  Sc  d’une  odeur  agréable  ; mais  fi  l’on  en 
mange  beaucoup,  il  gâte  les  denrs.  Les  bourgeons  & l’ccorce,  bouillis  dans 
J’eau,  la  rendent  fort  bonne  à laver  la  barbe,  8c  à fervir  de  bain  pour  les 
Voiageurs  fatigués.  L'ombre  du  Hobo  eft  fi  faine , qu’on  y fulpend  volontiers 
les  hamacs,  pour  dormir  fous  fes  branches.  Oviedo  reproche  a Pierre  Martyr 
de  s’être  trompé , lorfqu’il  a mis  cet  Arbre  au  nombre  des  Myrobolans.  Il  vante 
une  autre  de  les  propriétés  , qu’il  a vérifiée  , dit-il , par  fa  propre  expérience  : 
c’eft  que  dans  la  difette  d’eau  , fes  racines  en  fournilTent  abondamment.  Il 
iuffit  de  les  découvrir , d’en  couper  une  & de  la  porter  à la  bouche , en  tenant , 
de  la  main  , l’autre  bout  levé.  Il  en  fort  auflî-tot  quelques  gouttes  d’eau , 8c 
.bientôt  allez  pour  foulager  la  plus  grande  foif  (15). 

Le  Caymito  , Arbte  commun  aux  llles  de  l'Amérique  , a les  feuilles 
prefque  toutes  rondes  , vertes  d'un  côté , & fi  roufies  de  l’autre  , qu’elles  pa- 
rodient avoir  pâlie  fous  le  feu.  Son  fruit , dans  le  Continent , elt  rond  , 8c 
de  la  grofleur  d'une  balle  de  paume  •,  au  lieu  que  dans  l'Ifle  Efpagnole , il  eft 
longuet  & n’a  pas  la  grofleur  du  doigt.  Sa  poulpe  eft  blanche  , moelleufe  & 
pleine  de  fève.  On  la  compare  à du  lait  épaifli , qui  tourne  en  fromage.  Elle 
-eft  faine  8c  fc digéré  facilement.  Le  bois  eft  dur,  & propre  à toutes  fortes 
de  conftruction  : mais  il  demande  qu’on  le  laiflè  fécher , avant  que  de  le 
mettre  en  œuvre  (1 6). 

Le  Higucro  (17)  eft  un  Arbre  de  la  hauteur  du  Meuricr.  Il  produit  des 
Courges , les  unes  rondes , d'autres  longues  , dont  les  Infulaires  font  diffé- 
rentes fortes  de  très  beaux  vafes.  Son  bois , qui  eft  fort  dur , fort  à faire  des 
chaifes  & d’autres  meubles.  La  feuille  eft  longue  & étroite , mais  plus  large 
vers  la  pointe , d’où  elle  va  toujours  en  diminuant  vers  le  pic.  Les  Indiens 
mangent  la  poulpe  du  fruir , dans  fa  fraîcheur.  Il  eft  de  la  grandeur  d’un 
pot  de  deux  quartes,  &plu$  ; mais  il  va,  comme  fes  feuilles  , en  diminuant 
dehaut  en  bas , où  il  n’eft  pas  plus  gros  que  le  poing. 

Le  Xagua , dont  on  fait  de  très  beaux  fûts  de  lance , dans  ptufieurs  parties 
de  l’Amérique,  eft  de  la  hauteur  du  Frcne.  Son  bois  eft  péfant , dur  ,8c  d’un 
fort  beau  luftre , entre  gris  8c  fauve.  Il  produit , dans  l'Ifle  Efpagnole  , un 
fruit  de  la  grofleur  du  Pavot,  auquel  il  reflemble  fort , excepté  qu’il  n’a  point 
de  petites  couronnes.  On  le  mange  dans  fa  maturité  , 8c  l'on  en  tire  une  eau 


J'ai  pourtant  apporté  de  Tolede  quelques 
noiaux  de  Pêches , de  PrciSes  , d'Alver* , de 
Prunes  , de  Frayïcs  , de  Ccrifcs,  de  Guines,  le 
de  Pommes  de  Pin,  que  j'ai  fait  femer , Sc 
pas  un  n’a  pris  racine.  Item  , les  Plantains , 
qui  croiflent  fi  bien  ici,  que  j'en  ai  plus  de 
quatre  mille  pics  dans  mes  Jardins,  À:  qu’ils 
font  communs  à préfeut  dans  toute  l'Efpa- 
gnôle  & les  autres  Ifles,  y furent  apportés 
de  l'Ifle  delà  grande  Canarie,  l’an  iftit, 
par  Frété  Thomas  de  t rrlanga  , de  l'Ordre 
dcsFreres  Prcfchcurs , ' j'ai  appris  de  plu* 
fieurs  Pcrfonnes  dignes  de  foi , que  ce  fruit 
eft  de  l'Inde  orienrate.  Item  , les  douces  Can- 
nes , defqucllcson  fait  le  Sucre  , dont  four- 
dent  fi  grands  profits,  ont  été  apportées  des 
Ifles  Canaries.  Pierre  dsAûcnca  fut  le  pre- 


mier qui  les  planta  en  cette  Ifle , en  la  Cité 
de  la  Conception  de  la  Vcga;  le  le  Lieute- 
nant de  la  Vega , Michel  Vaileftero , natif  de 
Catalogne , fit  premièrement  le  Sucre  : mais 
le  Bachelier  Gonçalo  de  Velofa  y amena  des 
Ouvriers , & fut  le  premier  qui  fit  un  Pref- 
foir  te  un  petit  Moulin , dans  rYagnaté,  à une 
lieue  le  demie  du  Fleuve  de  Nicao. Oviedo, Liy. 
8.  ch.  I.  fit  Liv.  4.  ch.  8.  Acofta,  Liv.  4.  cil. 
} I , le  J 1 , le  confirme  les  mêmes  chofcs. 

( t j ) Oviedo , ttli  fupri  , chap.  x. 

(16)  Le  même,  ch.  j. 

(17)  L'Auteur  fait  obfcrver  que  dans 

Higùero  il  faut  prononce!  l'u  long  le  le  dif- 
tin-iic:  de  t'e  , afin  qu'ou  ne  penfc  pas , dit-il, 
qu..  ce  foit  Hieuero  ou  Higuera,  qui  lignifie 
F guicr  j de  Htgo , Figue.  Ibid.  chap.  4.  > 

G s ‘i 


Drscaniiojt 
sr  l'Isx.s 
Espagnole. 


Le  Caymito; 


Le  Uijucto, 


Le  Xagua, 


Digitized  by  Google 


Description 
de  lIslk 
Espagnole. 


Le  Biuu 


Le  CuEcuœi, 


Le  Ciuau. 


Le  Kicaco. 


U Varuma. 


Le  Mscagua. 


L*Acub«. 


ij 6 HISTOIRE  GENERALE 

fort  claire,  dont  on  le  lave  les  jambes  pour  fe  dclafler.  Les  infulaités  cm 
font  aufli  une  peinture , qui  noircit  beaucoup , & qu'ils  mclenc  avec  la  Bixa, 
autre  peinture  d’un  rouge  très  fin,  pour  fe  colorer  toutes  les  parties  du  corps. 
L'eau  feule  du  Xagua  , li  l'on  ne  s’etTuie  promptement  après  s'en  erre  lavé  , 
produit  fur  la  peau  des  taches  noires , que  tous  les  foins  du  monde  ne  peu- 
vent faire  difjjaroître  avant  l’efpace  de  quinze  ou  vingt  jours  ( îüj. 

La  Bixa  n efl  qu'un  Atbrilleau  , de  trois  ou  quatre  piésde  hauteur , dont 
les  feuilles  refTemblent  à celles  du  Cocon.  Son  fruit  fe  forme  en  coques  > 
qui  approchent  audi  de  celles  du  Coton , excepté  qu.'elles  ont  en  dehors  des 
poils  allez  gros  , comme  pat  veines , qui  répondent  aux  parties  intérieures , 
donc  les  divifions  renferment  quelques  grains  rouges , plus  vifqueux  que  la 
cite.  Les  Infulaités  en  fonc  une  efpece  de  favonnettes , pour  fe  peindre  & 
fe  farder , en  les  mêlant  avec  quelques  gommes , qui  rendent  cette  peinture 
aufli  fine  que  le  vermillon. 

, Le  Guacutnaed  un  Arbre  aflez  haut,  dont  la  feuille  rertèmble à celle  du 
Meurier,  fans  être  aufli  grande  , & qui  donne  aufli  une  efpece  de  mûre.  Les 
Infulaités  fonc  de  ce  fruit,  en  le  faifant  tramper  & le  pilant  dans  l’eau,  un 
breuvage  qui  les  engraiflè  beaucoup,  &■  qui  produit  le  même  effet  fur  les 
Animaux.  Le  bois  de  l’Arbre  eft  fort  loger. 

Le  Guama , grand  Arbre  fort  commun  dans  l’Ifle  Efpagnole , donne  un 
bois  très  propre  à brûler  , dont  la  flamme  & la  fumée  n’ont  rien  de  nuifibte, 
& que  cette  raifon  fait  emploïer  pour  les  fournaifes  des  chaudières  à fucrei 
Son  fruit,  dit  Oviedo,  eft  une  efpece  d’Algarrouas , plus  larges  6c  plus  gref- 
fes que  celles  de  Caftille , mais  prelque  du  meme  goût  (19). 

Le  Hicaco  reflèmble  beaucoup  au  Framboifier  par  fa  feuille , & par  fa 
hauteur  ; mais  fes  fruits  font  de  pecitcs  pommes , dont  les  unes  font  blan- 
ches , d’auttes  rouges , & d’autres  noirâtres.  Ils  font  d'une  bonté  médiocre. 
Leur  noiau  eft  fi  gros , & leur  poulpe  fi  mince,  qu’il  faut  les  ronger  avec  les 
dents.  On  vante  néanmoins  leur  vertu  pour  le  flux  de  ventre.  Ils  font  de  meil- 
leur goût , lotfqu’on  apporte  quelque  foin  â cultiver  l’Arbre.  La  terre  t« 
produit  naturellement  proche  des  Cotes  de  la  Mer , dont  il  aune  l’air. 

Le  Varuma  de  l'ifle  Efpagnole  eft  une  efpece  de  Figuier  fauvage , dont  les 
feuilles  font  découpées , 6c  plus  grandes  que  celles  des  Figuiers  d'Efpagoe , avec 
lefquel  les  elles  ont  néanmoins  quelque  reflemblance.  Ilproduiton  fruit  doux, 
de  la  longueur  du  doigt , 8c  femblable  à un  gros  ver.  La  hauteur  commune 
de  l’Arbre  eft  celle  d'un  Noïer  moïen  , quoiqu'il  s’en  trouve  de  beaucoup 
plus  hauts.  Le  bois  eft  léger , creux , 5c  calfinr.  Le  germe  du  bout  des  bran-» 
ches  a la  vertu  des  meilleurs  cauftiques.  On  le  pile,  pour  l’appliquer  fur 
lés  plaies.  Il  mange  les  mauvaifes  chairs , il  diffipe  l’enflure , & par  degrés  il 
guérit  parfaitement  (ao). 

Le  Micagua  eft  un  grand  Arbre  , qu’Oviedo  nomme  excellent.  Son  fruit 
reflemble  i par  la  forme  , aux  petites  olives , & par  le  goût , aux  cerifes.  Le 
bois  en  eft  très  bon  ; la  feuille  verte  5c  fraîche , & femblable  â celle  du  Noïer. 

L 'Acuba  eft  un  Arbre  fort  haut,  qu’on  vante  beaucoup  aufli  , & dont  le 
fruit’ fur-tour  eft  d’une  raervcilleufe  bonté.  Il  paroît  que  c’eft  une  efpece  de 
figues  , qui  ont  le  goût  des  Poires  mufeades  ; mais  il  en  fort  tant  de  lait 
gluant , que  pour  les  manger  il  faut  les  mettre  dans  l’eau  & les  frotter  entre 
(ij;  Ibid.  ch.  f.  (i>)  Chap.  i.  Uo)  Chap.  j. 
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lis  doigts , fi  l’on  ne  veut  point  quelles  s'attachent  aux  lèvres.  Ce  lait  reffèmble 
à celui  que  les  figues  vertes  rendent  par  la  queue  , lorfqu'on  les  cueille.  Mais  il 
demeure  dans  l'eau  , pour  peu  qu’on  y frotte  le  fruit.  L’Hle  n’a  point  de  bois 
plus  dur  que  celui  de  l’Acuba. 

Le  Guiabara , que  les  Efpagnols  ortt  nommé  Uvtro , parce  qu’il  donne  pour 
fruit  une  efpece  de  raifinen  grappe,  couleur  de  rofe  ou  de  mûre  , & d’un 
fort  bon  goût,  eft  un  Arbre  dont  le  bois  fait  d’excellent  charbon.  Ses  bran- 
ches fontétendues  , rondes  5c  ferrées  ; fon  tronc  fort  gros  , & fon  bois  rou- 
geâtre. Les  feuilles  ont  une  paume  de  longueur,  dans  une  largeur  propor- 
tionnée. Elles  font  fort  vertes  5c  d’une  épaifleur  extraordinaire.  Les  Efpagnols, 
dans  les  premiers  tems  de  leur  arrivée , où  l’encre  5c  le  papier  leur  man- 
quoient , Ven  fervoient  pour  écrire,  avec  une  épingle,  ouïe  fer  d’une  éguil- 
lette  , qui  foemoit  des  lettres  très  dühn&es  , ôc  li  différentes  de  la  couleur 
de  la  feuille, quelles  poilvoient  fe  lire  aifément.  Chaque  grain  du  fruit  a fon 
noïau,  plus  ou  moins  gros,  fuivant  la  grofTeut  du  grain  , qui  eft  ordinaire- 
ment celle  d’une  balle  d’arquebufe  ou  d’une  aveline  (n). 

Le  Copty  a la  feuille  du  Guiabara  , oul’Uvero,  mais  plus  grande  du  dou- 
ble , plus  épaiflè  encore , 5c  plus  propre  à l’ccriture.  L’Arbre  eft  aullî  beau- 
coup plus  haut , 5c  le  bois  en  eft  excellent.  Les  premiers  Efpagnols  faifoient , 
de  les  feuilles  , des  cartes  â jouer,  fur  lefquellcs  ils  gravoient  avec  une  épin- 
gle toutes  les  figures  d’ufage  commun.  Oviedo  n’avoit  jamais  vû  le  fruit  du 
Copey  , quoiqu'il  en  vît  füuvent  des  feuilles  , 5c  qu’il  eût  éprouvé  qu’on  y 
peut  tout  graver  , fans  les  rompre.  ^ 1 

Le  Gagury  eft  un  autre  Arbre , dont  le  fruit  n’eft pas  plus-gros  qu'une  aveline , 
mais  qui  relfemblc  intérieurement  à la  figue  de  Caltille,  par  fes  petits  grains , 5c 
pr  la  blancheur  de  là  pulpe.  Il  eft  de  fort  bon  goût.  Le  bois  , fans  être  des 
meilleurs  , n’étoir  pas  inutile  aux  Infulatres , du  moins  par  fon  écorce , dont  ils 
faifoient  des  cordes.  Les  premiers  Efpagnols  imitèrent  leur  exemple , & s’en  fai- 
foient aurtï  de  fort  bons  fouliers  , lorfqu’il  ne  leur  en  venoit  point  de  l'Euron-’.' 

On  reptéfentc  le  Cibucan  comme  un  des  beaux  Arbres  de  l'Ifle  Efpaenole." 
Il  a les  feuilles  du  Saule.  Son  fruit  relTemble  aux  avelines  blanches  ; mais 
il  eft  rempli  de  petits  grains  qu’Oviedo  compare  aux  lentes , en  demandant 
grâce  néanmoins  pour  une  comparaifon  , dont  il  n’a  pu  fe  difpenfer,  parce 
que  pluficurs , dit-il , ont  donne  au  Cibucan  le  nom  d' Arbre  des  lentes  (it).  Il 
eft  d’ailleurs  fort  beau , 5c  d’une  continuelle  fraîcheur. 

Le  Guanabana  eft  un  grand  Arbre  , dont  le  fruit , qui  porte  le  même  nom 
égale  en  grolfeor  nos  Melons  inoïens.  Il  eft  verd  , 5c  revêtu  d'écailles  figu- 
rées , comme  la  Pomme  de  Pin.  Sa  fraîcheur  le  rend  d’autant  plus  agféa-' 
ble  en  Etc , qu’il  n’a  rien  de  dangereux.  Sa  peau  n’eft  pas  moins  délice  que 
celle  d’une  pire;  5c fa  chair  , qui  eft  fort  blanche,  a toute  l’apparence  de 
la  crème,  ou  de  ce  qu’on  appelle  du  Blanc-manger.  Elle  fe  fond  dans  la 
bouche  avec  une  extrême  douceur.  Les  pépins  quelle  contient  font  de  la 
grolfeur  de  ceux  des  Courges,  & leur  couleur  eft  un  fauve-brun.  Outre  leur 
hauteur  6c  leur  beauté , ces  Arbres  ont  les  feuilles  fort  vertes  6c  fort  fraî- 
ches, prcfquc  femblables  â celles  du  Citronier.  Le  bois  en  eft  affez  bon  • 
mais  on  lui  reproche  de  n 'être  pas  fort.  • * 

VAnon  à beaucoup  de  refTemblance  avec  le  Guanabana  , excepté  que  fon 
(at}  Cliap,  ij.  (iij  Cliap.  14.  (ij)  Chap.  >«. 
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fruit  n’eft  pas  fi  gros , 5e  qu’au  goût  d'Oviedo  (14)  , il  eft  encore  plus  agréable 

que  l’autre.  Ajoutez  qu'il  eft  jaune  ,6c  que  celui  du  Guanabana  eft  verd. 

Le  Guayabo  , Arbre  fort  commun  , mais  fauvage  dans  les  autres  1 Iles  5e 
dans  le  Continent , eft  cultivé  avec  beaucoup  de  loin  par  les  Infulaires  de 
l’Efpagnole.  Aufli  devient-il  plus  haut  dans  leur  Ifle.  Sa  grandeur  eft  celle 
d'un  Oranger  ; mais  les  branches  font  plus  éparfes , & la  feuille , qui  n’eft 
pas  fi  verte,  reflemble  à celle  du  Laurier,  avec  cette  feule  différence  quelle 
eft  plus  épaiffe  & quelle  a les  veines  plus  élevées.  Il  produit  des  pommes  , 
lcsur.es  oblongues,&  d’autres  rondes.  Elles  font  d’abord  vertes  ; mais  elles 
jauniffent  en  meuriffant.  Leur  poulpe  eft  ou  blanche,  ou  vermeille.  Dans  leur 
maturité  , elles  font  fujettes  à le  remplit  de  vers  ; ce  qui  oblige  de  les  cueillir 
un  peu  vertes.  Chaque  pomme  eft  couronnée  de  petites  feuilles.  Elles  font 
divtfées  en  quatre  parties  maflives , ôe  pleines  de  petits  grains  fort  durs  , 
qu’on  ne  lailfe  pas  d’avaller , parce  qu’ils  fe  digèrent  aifément.  On  vante 
même  leur  vertu  pour  le  flux  de  ventre.  La  fleur  du  Guayabo  reflemble  à 
celle  de  l’Oranger  , fans  être  fi  épaille;  ôe  dans  quelques-uns  elle  rend  l’o- 
deur du  Jafnun.  Le  bois  eft  excellent  pour  les  petits  ouvrages  de  Menui- 
ferie  ; niais  la  durée  de  cet  Arbre  n’eft  pas  longue.  Il  vieillit  au  bout  de  cinq 
ou  fix  ans  ; Se  chaque  année  fait  alors  diminuer  fa  groflëur. 

Le  Mamey  de  l'Ifie  Efpagnole  eft  non-feulement  haut , branchu  , rond  , 
verd  Si  frais  , avec  une  très  belle  feuille , un  peu  plus  grande  que  celle  du 
Noier;  mais  il  a , fur  ceux  des  autres  Ifles  Si  du  Continent,  l'avantage  de 
porter  de  fi  bons  fruits , qu’il  n’y  en  a point  de  meilleur  goût  dans  l’Ifle.  Leur 
groflëur  ordinaire  eft  celle  des  deux  poings.  Ils  font  i-peu-près  ronds.  Leur 
peau , qui  reflemble  à celle  des  poires , tire  fur  la  coufeur  fauve.  Les  uns 
n’ont  qu’un  noïau  ; les  autres  en  ont  deux  ou  trois  enfemble  , diftineués 
néanmoins  par  une  pellicule  fort  déliée.  La  chair  de  ce  fruit  eft  auflî  agréable 
ue  celle  des  Coings  de  Valence,  quoiqu’elle  ne  foitpasfi  fucrée.  Le  bois 
ç l’Arbre  eft  fort  bon  ; mais  on  ne  le  trouve  point  affez  fort  pour  les  Edifices. 
Avant  qu’on  eût  penfé  à tranfporter  ici  des  Vignes  de  Caftille,  on  y en 
avoit  couvé  de  fauvages , qui  rapportoient  de  véritable  raifin , dont  Oviedo 
rend  témoignage  qu’il  avoit  mangé  plufieurs  fois.  Il  ne  doute  point  qu’en  les 
cultivant,  on  n’eût  pû  les  rendre  beaucoup  meilleures  ; mais  elles  deman- 
doient  apparemment  des  foins  qu’on  voulut  s’épargner.  Il  vit  un  fep  de  ces 
Vignes , aufli  gros , ou  plus,  que  le  bras  d’un  puiffant  Homme  (*j)- 
Il  nomme  trois  efpeces  de  Chardons  d’une  forme  extrêmement  finguliere, 
qui  portent  un  fruit  fort  doux , dont  la  principale  propriété  eft  de  rendre 
l’urine  couleur  de  fang.  Le  fruit  du  Chardon  qui  fe  nomme  Pitahaya  eft  de  la 
groflëur  du  poing.  La  Plante  eft  fort  épineufe.  Une  forte  de  bras,  longs 5e 
quartés  , lui  rient  lieu  de  branches  Si  de  feuilles.  Ces  bras  font  de  la  groflëur 
de  celui  d’un  Homme.  Chaque  face  du  quarré  forme  un  canal , duquel  il 
fort , de  diftance  en  diftance  , trois  ou  quatre  épines  piquantes  Se  vénnneufes, 
d’un  pouce  5e  demi  de  longueur.  C’eft  entre  ces  bras  que  croit  le  fruit.  Il  eft 
d’un  rouge  cramoifi  , 5e  revêtu  d’une  peau  fort  cpaiflë  , en  forme  d’écaille.  Sa 
chair  eft  mêlée  de  petits  grains , qui  reflemblcnt  à ceux  des  figues.  Elle  tache 
plus  que  les  mûres  ; 5e  la  couleur  qu’elle  donne  à l’urine  n’empêche  point 
qu’elle  ne  foit  fort  faine, 

(w)  Cliap.  18.  s’eft  oppofée  à leur  culture,  eft  l'intérêt  de 

(it)  Ibid,  chip  xi.  La  vraie  taifon,  qui  lïfpagnc  , pour  le  cotumctcc  de  fes  vins. 
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Le  Tun< i eft  un  autre  Chardon  , d’une  forme  encore  plus  étrange.  Scs  feuilles  r)MeRl..T,CH 
font  rondes  Sc  mallivcs,  de  l'épaiflèur  du  doigt , épineufes  aux  bords  6e  au  mi-  BE  t ]sit 
lieu.  La  hauteur  de  toute  la  Plante  cil  celle  du  genou.  Son  fruit  eft  long  , verd  Espagnol». 
au-dehors , rouge  6e  vermeil  au-dcdans  , de  li  bon  goût  6e  d'un  ufage  ti  fain  , 
qu’il  s’en  vend  chaque  jour  au  Marché.  Une  troiliéme  efpece,  dont  Oviedo , 
parle  avec  la  même  admiration  (iû) , eft  celle  qu’on  tranfportc  tous  les  jours 
en  Europe  , 8e  qui  eft  aujourd’hui  fort  connue  fous  le  nom  de  Citrge.  Il  ajoute 
que  les  Tunas  font  (i  communs,  que  non- feulement  on  en  trouve  des  champs 
remplis , mais  qu'on  en  couvre  les  murs  des  champs  6e  des  jardins. 

L’Arbre  qui  fe  nomme  Qutntas  del  Xavon  , ou  Paunôtrt  de  Savon  , parce  _Q«rntu  dcl 
que  fon  fruit , mis  dans  l'eau  chaude  , rend  une  ccume  qui  fert  à néioicr  le  J ° ' 
linge;  le  Mangle,  le  Terebinthe  , le  Tamarin  Sc  le  Ccdre,  font  d'une  fin- 
guliere  beauté  dans  l’Efpagnole.  Le  Caoban , qui  eft  plus  particulier!  cette 
Ille , en  eft  un  des  plus  grands  Arbres  8c  des  meilleurs  bois.  On  en  fait  des 
poutres , de  toute  forte  de  longueur  Sc  de  groftèur , dont  la  couleur  tire  fur  le 
rouge  , ôcquiferoientcftimées , dit  Oviedo, dans  tous  les  Pais  du  monde. 

Sur  la  Cote  occidentale  de  l’ifle , entre  les  Rochers  Sc  les  Montagnes  de  la' 

Pointe  de  Tiburon  , Sc  dans  quelques  autres  endroits  , on  trouve  une  infinité 

de  ces  petits  Pommiers  dont  les  Caraïbes  compofent , avec  un  mélange  d'au-  

très  focs-,  le  poifon  dans  lequel  ils  trempent  leurs  fléchés.  La  hauteur  de  ces  ttoüMie». 
Arbres  eft  d’environ  quinze  piés.  Ils  font  fort  touffus.  Leur  feuille  teffemble 
à celle  du  Poirier.  Ils  donnent , pout  fruit , de  petites  pommes , les  unes  rondes, 
d’autres  oblongues , d’un  fi  beau  rouge,  6c  d'une  odeur  fi  agréable,  qu'il  eft 
difficile  de  les  voir  fans  être  tenté  d’en  manger.  Mais  leur  fuc  eft  un  venin, 
qui  empoifonne  également  les  Hommes  8c  les  Animaux.  On  allure  même  que 
ceux , qui  dorment  à l’ombre  de  ces  Arbres , s'éveillent  avec  une  grande  dou- 
leur de  tète  ; les  yeux  , les  paupières  6c  les  mâchoires  enflées.  Si  la  roféedes- 
feuilles  toucheau  vifage  , elle  brûle  la  peau.  Entre-t’elle  dans  les  yeux  ; elle 
éteint  la  vîie,  jufqu'à  la  faire  perdre  entièrement.  Le  bois  allumé  jette  une 
vapeur  infupportable  (t~)  qui  caufe  des  maux  de  tête  dont  on  a peine  â guérir. 

Oviedo  ne  nomme  point  cet  Arbre , ni  fon  fruit , qu'on  prend  ici  néan- 
moins pour  la  Manzanillc , quoique  l’idée  qu’il  donne  de  l'Arbre , ne  s'ac- 
corde pas  exactement  avec  d'autres  defetiprions. 

lien  décrit  un,  auquel  il  ne  donne  pas  d’autre  nom  que  celui  de  Monflrt  ù UonlU- 
d'.drbrt.  C’eft  le  feul , dit-il , qui  convienne  ! la  fingularité  de  fa  forme  6c  d’*11*'- 
de  fes  effets.  Il  n’ofe  même  décider  fi  c’eft  une  fimpîe  Plante  ou  un  Arbre. 

A peine  fe  croit-il  capable  de  le  décrire  (z8).  On  en  trouve  beaucoup  cmre 


Le  Tuna. 


Le  Caobao,- 


Pomme!  ftrt* 


(t 6)  Son  aJmiration  tombe  particulière- 
mène  fur  Icffct  qu'il  en  rcfïcntit , lorfqu’aïant 
manoè,pour  la  première  fois,  <lu  fruit  des  Tu- 
nas,il  rendit  du  fangpur  ,qui  lui  fit  croire  qu'il 
s'éroit  rompu  qurlquc  veine,  8c  que  fa  mort 
étoitfotr  pioche.  Liv.  g.chap.  iy; 

(17)  liv.  9 chap.  ta. 

(18)  « Il  produit,  dit- il  dans  U Traduébicn, 
x*  des  branches  remplies  de  feuilles  larges 
» & fort  laides  à voir , de  façon  difTonre  , 
»■  fort  épaiffes  Sc  épineufes.  Ces  branches 
» ont  picmiéremcnt  été  feuilles  & côtes  -,  Sc 
» de  chacune  feuille  ou  côte  en  fortent  d’au* 


« très;  puis  de  ces  feuilles  ou  côtes , en- 
» durcies  & grandes,  ou  perdant  qu'elles'1 
« s’endurciffcnt  , en  fortent  encore  d'auti’es, 

» s'augmemanr  8c  croisant  les  unes  des  au- 
» très  , 8 1 de  côte  en  côte  fc  changent  8c  de- 
*>  viennent  branches.  La  couleur  du  rfonc 
*»  de  l'Arbre  eft  gris  rode  , 8c  les  branches 
r>  auflî  ; 8c  les  feuilles  font  quelque  pen  ver* 

» les , desquelles  les  unes  croilfent  de  travers 
» où  une  autre  branche  commence  à iflir  de 
» de  nouveau  en  la  même  feuille,  8c  faut' 
» remarquer  que  rouies  les  feuilles  & tes  bran* 
m ches  font  fort  épineufes.  Liv.  $.  cbap.  i. 
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iViViurt'i — San-Domingo  & Yaguana.  Sa  hauteur  eft  de  dix  ou  onze  piés.  Son  effet  le 
p,c  ^Isl°N  P^us  «merveilleux  eft  de  guérir  routes  les  fra&ures  d'os  , par  la  /impie  applica- 
i.rAQNOLi.  ««on  de  fon  écorce  ou  de  les  feuilles  broïées  (19).  11  produit  un  fruit  rude  , 
de  la  gro/Iêur  d’une  grolfe  olive , 6c  d’un  beau  rouge  cramoifi  , revêtu  d’épi- 
nes fi  uibnics  qu'on  a peine  à les  voir,  & qui  ne  lai/Tent  pas  d’entrer  dans  les 
doigts , lorl'qu'on  y touche.  Les  Indiennes  en  font  une  pâte  , qu’elles  coupent 
en  petits  morceaux  quarrés , de  la  grandeur  de  l’ongle  du  doigt , Sc  quelles 
portent  au  Marché , enveloppée  dans  du  coton.  C’eft  une  couleur  fort  efti- 
méc , & qui  leur  fert  à.fe  peindre.  Oviedo  éprouva  plufieurs  fois  que  l'on  pou» 
voit  s’en  fetvir  pour  les  Tableaux.;  il  la  trouva  excellente,  & fi  durable, 
quoiqu’il  ne  l’eût  trempée  qu'à  l'eau  claire , fans  gomme  & fans  autre  mé- 
lange , que  fix  ans  après , elle  étoit  aulfi  belle  que  le  premier  jour, 
le  Litena.  Le  Lirtnts  eft  le  fruit  d'une  Plante  que  les  Infiilaires  cultivoient;  S C les 
Efpagnols  ne  tardèrent  point  à les  imiter.  Cette  Plante  jette  & répand  Tes 
branches  fur  terre.  On  les  coupe  pour  les  replanter.  Leur  fruit , qu’elles  produi- 
fent  en  terre  , attaché  à de  petites  verges  dépendantes  de  la  branche,  eft  blanc 
.Sc  de  la  grollèur  des  grolTès  dattes.  Il  eft.de  fort  bon  goût.  Oviedo  allure 
qu’il  n’a  rien  vû  à quoi  il  pui/Te  le  comparer.  Les  Inlulaircs  le  portent  eu 
abondance  aux  Marchés,  Sc  le  vendent  tout  cuit  (je), 
l * he  Cabuya  Sc  \Hencqucn  fout  deux  efpeces  d’herbes , dont  la  feuille  relfem- 

.ble  a (Te  z aux. cardes  , quoiqu’elle  /bit  plus  large,  plus  épailtè  & fort  verte. 
On  en  fait  de  bi  filaire  Sc  des  cordes  allez  fortes  , après  avoir  roui  les  Plantes 
dans  des  ruilleaux  chargés  de  pierres , Sc  les  avoir  fait  fécher  au  Soleil.  En 
les  broïant  avec  un  bâton , on  en  tite  la  fila/Iè  , qui  eft  de  la  longueur 
de  la  feuille.  Depuis  que  les  Infulaites  font  tombés  au  pouvoir  des  Ef- 
pagnols , qui  les  chargenr  fouvent  de  chaînes  , ils  ont  trouvé  le  moïen  de 
Tcier  le  fer  avec  des  cardes  de  ces  deux  herbes  ; & fouvent  ils  emploient  cette 
.méthode  pour  fe  délivrer  de  leur  prifon.  (3 1) 
obfetvuîoa.  Répétons  qu’il  a paru  fuffire , pour  cet  Article  , de  choifir  les  Arbres  Sc  les 
Plantes  qu’Oviedo  diftingue  par  fes  éloges , ou  qu’il  attribue  particuliérement 
à l’I/le  Elpagnole.  O11  ne  doutera  point , qu’avec  les  avantages  de  fa  fituation , 
elle  ne  produife  au/fi 'ce  qu’il  y a de  plus  vanté  dans  les  autres  I/les  de  l’Améri- 
que. Mais  c’eft  la  matière  d'un  Article  général , qui  doit  fuivre  quantité  d’au- 
tres Defcriptions.  On  ajoute  feulement  que  pendant  le  long  féjour  que  le  même 
Ecrivain  avoit  fait  dans  cette  I/le , il  n’y  avoit  vû  que  deux  efpéces  d 'Arbres , 
.qui  n’y  confcrva/Tent  point  leurs  feuilles  pendant  toute  l’année  (31). 

Nota.  Tout  et  qui  regarde  T Ijîe  Efpagnotc , depuis  que  Us  François  s'y  font 
établis  & qu’ils  ont  pris  l'habitude  de  la  nommer  Saint-Domingue  , t/l  remis 
au  tems  de  leur  Etablijfcment , c’ejl-à-dire  , à Tannée  1660  > & plus  loin. 


(19)  Quand  t'cmplâtrc  fait  fon  opération  , 
elle  s'attache  fi  fort  à la  ch  ait , qu’il  eft  fort 
difficile  de  l’ôter , mais  apres  la  guétifon  , elle 
.tombe  d’elle. meme.  Ibid. 

(jo )Ibid.  Liv.  7.  ciiap.  n. 

({■)  .>’fce  qu’ils  font  , dit  l’Auteur , en 
» cette  forte  : .ils  prennent  un  fil  de  Hcnc- 
...  quen  ou  de  Cabuya  , & le  mcttcnc  6c  rc- 
muent  fur  le  fer , comme  celui  qui  fuie 


, ou  lime.  L’un  le  tire  , l’autre  le  lâche  d’une 
, main  vers  l’autre , fc  mettent  fouvent  du 

> fable  menu  fur  le  fil  ; S : lorfqu’il  s’ufe  , 

> y mettent  du  fil  neuf.  Ainfi  feient  un  fer , 
, quoiou’il  fott  gros.  Et  afin  que  cela  ne 

> fembie  jocroiable  , il  eft  advenu  que  les 

> Indiens  ont  ainfi  coupé  en  morceau!  les 

> ancres  des  Navires.  Liv.  7.  cbap.  to. 

{ j»)  Liv.  7.  «ltap.  K. 
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DES  VOÏAGES.  Lit.  V. 

V O I A G E 

D'HERNANDEZ  DE  CORDOUE, 

Et  Découverte  de  TYucatan. 

T i A plus  importante  entTeprife  des  Caftillans  , dans  l’abfence  de  Dom 
Dicgue  Colomb  , fut  la  decouverte  de  l’Y ucatan  (t) , & du  Mexique  ; deux 
Régions  dont  il  étoir  furptenant  qu'après  tant  de  courtes  on  n'eût  point  en- 
core acquis  la  connoilfance  , & qui  ouvrirent  bientôt  un  champ  ii  vafte  à 
l’ambition  de  l’Hfpagne  , que  l'Idc  Efpagnole  ceflà  prefque  tout-d’un-coup  de  R,;r0„,  ^,1 
tenir  le  premier  rang  encre  les  nouvelles  Colonies.  Un  a vû  qu'en  1501 
Chriftophe  Colomb  s ’étoit  avancé  fort  près  de  l’Yucatan  , & que  de  faux  avis 
l’avoient  empêché  de  continuer  fa  Navigation  par  cette  toute.  La  découverte 
qu'il  tic  enfuite  de  la  Province  de  Vcragua  , où  il  trouva  beaucoup  d'or  , & 
quelques  années  après , celle  de  la  Floride , par  Jean  Ponce  de  Leon  , firent 
oublier  apparemment  tout  ce  qui  avoir  moins  d éclat  que  les  efpérances  pré- 
fentes. Enfin,  vers  le  commencement  de  l'annce  1 547 , ou  fur  la  fin  de  la  précé- 
dente , Velafquez , qui  avoit  mis  II  Ile  de  Cuba  dans  un  état  floridànt , nevoulut 
pas  perdre  l’occalîon  de  s’étendre  par  de  nouvelles  conquêtes  , ou  de  fe  fortifier 
dans  fon  Ille  , en  y faifant  amener  un  grand  nombre  d Efclaves  , pour  la  culture 
des  terres.  La  douceur  de  fon  Gouvernement  avoit  attiré  près  de  lui  une 
grande  partie  de  la  Noblellè  Efpagnole  des  Indes,  il  propofa  une  Expédition 
fur  quclqu’endroit  de  la  Terre-terme  , où  l'on  n’eût  point  encoi^  pénétré  ; 
dans  le  dellein  d'y  faire  un  Etablillement , fi  le  Pais  en  paroilfoit  digne , ou 
d’enlever  des  Indiens  , s'ils  étoient  Cannibales  , ou  du  moins  d’y  faire  la 
-traite  de  l’or  , s’il  s'y  en  trouvoit.  Quelques  Mémoires  a durent  qu’il  en  de- 
manda la  permifiïon  à l’Amiral  Dom  Diegue  , dont  il  n'écoit  que  le  Lieute- 
nant : mais  d’autres  Ecrivains  y trouvent  peu  d’apparence.  Dom  Diegue  écoic 
en  Efpagne  depuis  trois  ans  ; & Velafquez  , loin  de  s’être  contenu  dans  la 
fubordination  , n’avoit  rien  épargné  pour  fe  rendre  indépendant.  Il  avoit 
même  obtenu  , par  la  proteéhon  du  Tréforier  Général  , des  Provilions  de 
Gouverneur  abfolu  , que  Dom  Diegue  , à la  vérité  , eut  le  crédit  de  faire 
révoquer  ; mais  fans  pouvoir  l’emporter  fur  le  point  le  plus  cflentiel , qui  étoit 
le  pouvoir  de  le  rappeller  (1).  v«iafq««  « 

11  arriva  , comme  Velafquez  l’avoit  prévu  , que  non-feulement  fes  Mate-  ch«»r  Htriun- 
iots  & fes  Soldats , qui  s’ennuïoient  de  l’oifiveté  , mais  plufieurs  Caftillans  S'1  Cot 
de  conlïdération , pallionnés  pour  la  fortune , ou  pour  la  gloire , entrèrent  vo- 
lontiers dans  fes  delTeins.  François  Hernandez  de  Cordoue , un  des  plus  riches 
& des  plus  entreprenans  , fe  chargea  de  la  conduite  de  l’entreprife  , & d’une 
grande  partie  des  frais.  Velafquez  accepta  fon  offre  , & fit  armer  à San- 
Yago,  Capitale  de  Cuba  , deux  Navires  & un  Brigantin  , fur  lcfqucls  il 
embarqua  cent  dix  Hommes.  Hernandez  mit  à la  voile  , le  8 de  Février  , soa  dlput. 
avec  Alaminos  , pour  premier  Pilote.  Cet  habile  Navigateur , qui  avait  fer- 

fs)  Herreta  , chap.  10.  St  it. 

il)  IfriJ  , chap.  17,  Hiiftoirc  de  Saint-Domingue.  Uv.  J.  page  140. 
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vi  dans  fa  jeune  (Te  , fous  C hriflophe  Colomb  , n’eut  pas  plutôt  double  le 
Cap  de  Saint-Antoine  , qui  tft  à l’extrémité  occidentale  de  Cuba  , qu’il  pro- 
pofa  de  gouverner  droit  à l'Oued  , par  la  feule  raifon  que  l’ancien  Amiral 
avoit  toujours  eu  du  penchant  à fuivte  cette  route.  C’étoit  allez  pour  déter- 
miner Hernandez.  Une  tempère,  qui  dura  deux  jours  , leur  fie  voit  la  mort 
de  fort  près  fous  mille  faces  terribles  ; &:  pendant  trois  femair.es  leur  Navi- 
gation fut  très  dangereufe , dans  une  Mer  qu’ils  connoilfoient  fi  peu.  Mais 
ils  apperçurent  enfin  la  terre  , & s'en  approchèrent  allez  près.  Leuts  premiers 
regards  s’etoient  arrêtés  fur  une  grande  Bourgade  , qui  leur  parut  éloignée 
d environ  deux  lieues , lorfqu'ils  virent  partir  de  la  Côte  cinq  Canots  , char- 
gés d'indiens  , qui  étoient  vêtus  d’une  lorte  de  pourpoints  fans  manches  , âc 
de  caleçons  de  la  même  étoile.  Ces  Barbares  femblerenc  voir  avec  admiration 
les  grands  Navires  des  Cadiilans  , leurs  barbes  , leurs  habits  , & tout  ce  qui 
ne  reflembloit  point  à leurs  propres  ufages.  On  leur  fit  quelques  préfens  , 
dont  ils  furent  allez  fatisfaits  pour  revenir  le  lendemain  en  plus  grand  nom- 
bre , avec  de  grandes  apparences  d’amitié  : mais  leur  deliein  étoit  d’emploïer 
la  perfidie  & la  violence  , pour  fe  faifir  de  roue  ce  qu'ils  avoient  admiré  à 
la  première  vue.  Les  Caftillans  n'aïant  pas  fait  difficulté  de  defeendre  , ceux 
qui  débarquèrent  les  premiers  fe  trouvèrent  rout-d’un-coup  environnés  d'un 
grand  nembre  d'Ennemis  , qui  s’étoient  embufqués  , & qui  poulfanc  de 
grands  cris  , firent  tomber  fur  eux  une  grêle  de  pierres  & de  fléchés.  Avec 
l’arc  & la  fronde , ils  étoient  armés  d’une  forte  de  lames  d'epées , dont  la 
pointe  étoit  un  caillou  fort  aigu , de  rondaches  , & de  cuirafles  doublées  de* 
coton.  Hernandez  eue  quinze  Hommes  blclTés  ; mais  le  feu  des  arquebufes 
aiant  bientôt  diffipé  ces  Traîtres , on  obferva  dans  le  meme  lieu  crois  Edi- 
fices de  maçonnerie , qui  étoient  des  Temples  remplis  d’idoles,  la  plupart 
d’une  figure  monftrueufe  (}).  Alfonfe  Gonzalez,  Chapelain  du  Général,  y 
trouva  , dans  de  petits  coffres , d’autres  Statues  de  pierre  &:  de  bois , avec, 
des  efpeces  de  Médailles  d’un  or  allez  bas , des  bagues  & des  pendans  d’o- 
reille & des  couronnes  de  même  métal.  On  avoit  pris,  dans  le  combat , deux 
jeunes  Indiens  , qui  furent  batifés  fous  le  nom  de  Julien  & de  Melchior  {4). 

Les  Caflillans  fort  joïeux  , malgré  leur  difgrace  , d’avoir  découvert  un  Pais 
dont  les  Habitansétoient  vêtus, & les  Maifonsde  pierre  & de  chaux, ipeélatle 
qu’ils  n 'avoient  point  encore  eu  dans  les  Indes,  donnèrent  au  Cap  le  nom  de 
Cotoche  , qui  étoit  celui  de  la  Bourgade  , & retournèrent  i Bord  pour  fuivre 
la  Côte.  Après  quinze  jours  de  navigation  , pendant  laquelle  ils  obferve- 
rent  conftamment  de  ne  mouiller  que  la  nuit , ils  arrivèrent  proche  d’un  Golfe, 
à la  vue  d’une  Bourgade  auffi  grofle  que  la  première , qu’ils  appcllerent 
Laçait  , parce  qu'on  croie  au  Dimanche  de  ce  nom,  mais  que  les  Indiens 
nommoient  Kimptfh , & qui  a pris  depuis  le  nom  de  Campuhe.  Dans  une 
fi  grande  étendue  de  Côte  , on  fut  lurpris  de  n’avoir  pas  découvert  une 
feule  Riviere  (5)  ; & l’on  fut  obligé  de  prendre  de  l’eau  d’un  puits , qui 


{()  A faces  de  Démons , d'Hommcs  8r 
de  Femmes.  Quelques-unes  , renverfées  fur 
d'aurtes  , repréfemoient  les  plus  infâmes  dé- 
règlement Hcncra,  Liv.  l.  cbap.  17. 

(si  Ibidem. 


(f)  Nos  Cartes  en  marquent  néanmoins, 
quelques  unes  entre  le  Cap  de  Cosochc  Ce 
Campcche  , mii<  il  cfl  vrai  que  le  Pais  cfl 
peu  arrofé,  & qu'on  n'y  boit  que  de  l'eau  de 
puits,  qui  cfl  très  bonne. 
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■ctoit  la  feule  reflourcc  des  Habirans.  Pendant  qu'on  rentroit  à Bord , cin- 
quante Indiens,  vêtus  de  Camifoles  Sc  de  Mantes  de  coton  , fe  préfen- 
terent  aux  Caftillans  ; 5c  leur  aiant  demandé,  par  divers  lignes,  s’ils  ne  ve- 
noient  pas  du  côte  d'où  le  Soleil  fe  levé,  ils  les  invitèrent  a s'approcher  de 
leur  Bourgade.  Quoique  l’avanturc  de  Gotoche  leur  rendit  cette  invitation 
fulpede  , ils  téfolurent  d’y  aller  bien  armés.  La  ciuiofité  les  fit  entrer  dans 
quelques  Temples  bien  bâtis , qui  fe  prefentoient  fur  leur  paifage  , 5c  dans 
lefqucls  ils  furent  furpris  de  trouver , avec  quantité  d'idoles , des  traces  de 
fang  toutes  fraîches  , & des  Croix  peintes  fur  les  nrurs.  Ils  y furent  bientôt 
environnés  d'une  multitude  d’indiens  , des  deux  fe.se s 5c  de  toutes  fortes 
d’âges  , qui  ne  fe  lallbicnt  point  de  les  admirer.  Quelques  momens  après  , 
ils  en  virent  patortre  deux  Trottes,  qui  inarchoient  en  bon  ordre  , & qui 
croient  armés  comme  ceux  de  Gotoche.  Dans  le  même  teins  , il  fottit  d un 
Temple  dix  Hommes,  qu’ils  prirent  pour  des  Piètres,  vêtus  de  longues  rob- 
bes  blanches  , avec  une  chevelure  noue  fort  frifée.  Ils  ponoientdu  feu  dans 
des  rcchaux  de  terre,  où  iis  jetroient  une  forte  de  gomme , qu’ils  nommoient 
Kopal , en  dirigeant  la  fumée  du  côté  des  Caftillans , &:  les  preflant  de  fe 
retirer.  Après  cette  cérémonie,  on  entendit  le  bruit  de  plulieurs  inftrumens 
de  guerre,  qui  fonnoient  la  charge.  Hernandez,  qui  ne  fe  voïoic  point  en 
état  de  rclifter  à un  Peuple  ft  nombreux  , fit  reprendre  à fes  gens  le  chemin 
de  la  Mer  •,  5c  quoique  fuivi  par  les  deux  Touppes  d’indiens  , qui  ne  le  perdirent 
pas  de  vùe,  il  fut  afloz  heureux  pour  fe  rembarquer  fans  aucun  accident  (6). 

Il  reprit  fa  route  au  Sud  pendant  fix  jours  ; 5c  l'eau  commençant  à lui 
manquer , il  mouilla  dans  une  Anfe  , près  d’un  Village  nommé  Potonchan  , 
où  il  trouva  un  puits  d'eau  douce , dont  il  remplit  fes  tonneaux.  Mais , 
.-liant  parte  la  nuit  à terre , il  y fut  attaqué  le  lendemain  par  un  grand  nom- 
bre d’Habitans  , qui  lui  tuèrent  quaranie-fept  Hommes.  La  plupart  des  au- 
tres n’échapperent  point  fans  blertùres , 5c  lui  - même  tut  perce  de  douze 
flèches  (7).  Il  ne  dut  la  vie  qu’à  fon  courage  (S) , qui  lui  ouvrit  un  chemin 
au  travers  des  Ennemis;  5c  lorfqu’il  fut  rentré  dans  fes  Barques,  où  les 
fléchés  le  fuivirent,  il|eut  le  chagrin  d’y  voir  mourir  encore  cinq  Hommes , 
de  leurs  bleflùres  , outre  deux  qui  avoient  été  enlevés  dans  le  combat  , 5c 
dont  U vie  lui  parut  defcfperéc  entre  les  mains  des  Indiens.  Line  fi  cruelle 
dilgrace  fit  donner  à cette  Baie  le  nom  de  Mala  Polea.  Il  ne  reftoit  pas 
d’autre  parti  que  de  retourner  à Cuba.  Alaminos , qui  avoir  fait  le  Voïage 
de  la  Floride  avec  Ponce  de  Leon , fyc  d’avis  d’en  prendre  la  route , parce 
qu’il  trouvoir  dans  fes  Cartes  qu’on  nctoit  éloigné  de  cette  Terre  que  d’en- 
viron foixante  lieues , ôc  que  la  navigation  de  la  Floride  à la  Havane  éroit 
plus  courte  5c  plus  sûre  que  par  la  voie  qu’on  avoit  fuivie. 

Il  fallut  brûler  un  des  trois  Navires , faute  de  Matelots  pour  le  gouverner. 
Trois  jours  après  avoir  levé  l’ancre , on  arriva  près  d’une  Anfe , qu’on  prit 
d’abord  pour  une  Rivicre  : niais  l’eau  en  écoit  ialée  ; 6c  ceux  qui  defeendi- 

(«)  Ibidem.  (fl)  Solis  ne  dit  pas,  comme  l’Hiftoticnde 

(7)  Herrera  reproche  ici  à Gomera  de  Saint-Domingue  , qu’Hernandez  fat  tué  ici, 
s’erre  trompé  en  faifant  recevoir  r)ngt- trois  i!  dit  feulement  que  fa  morr , arrivée  enfuite, 
coups  de  flèches  à Hernandez.  retarda  la  conquête  du  Pais.  Tomei.p.  50. 
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tent , pour  creufer  des  puits , n’en  purent  tirer  d’eau  douce.  Cette  Anfe  reçut' 
le  nom  de  tos  Lagauos  , parce  qu’on  vit  fur  fes  bords  un  grand  nombre  de 
Crocodiles , ou  de  gros  Lefards.  Dans  l'efpacc  de  quatre  jours , on  décou- 
vrit la  Floride  , qu'Alaminos  n'eut  pas  de  peine  à reconnoitre.  Hernandez 
y defeendit , avec  lui  & vingt-deux  Hommes.  L’expérience  lui  niant  appris 
à fe  tenir  fur  fes  gardes , il  mit  des  Sentinelles  autour  du  lieu  où  il  fit 
creufer  des  puits  , dans  un  terrain  fort  large  , où  l'eau  ctoir  excellente.  Mais 
cette  précaution  n’empèclu  point  qu’il  n’y  lût  furpris , par  une  légion  de 
Barbares,  qui  bletferent  d’abord  Alaminos , & qui  enlevèrent  une  des  Sen- 
tinelles. Ce  fut  par  une  faveur  extraordinaire  du  Ciel  que  les  Caftillans 
évitèrent  d’être  mallacrés  jufqu’au  dernier  , & qu’ils  retournèrent  à Bord  , 
où  plufieurs  furent  meme  contraints  de  retourner  A b nage.  Hernandez , 
aïant  mis  à la  voile  fur  le  champ  , arriva  dans  l'efpace  de  deux  jours  aux 
Ifles  des  Martyrs , où  l’un  des  deux  Navires  qui  lui  reftoienr  toucha  fi  ru- 
dement , qu’il  s’ouvrit  ; 6c  dans  ce  ttifte  état , il  fe  rendit  à la  Havane. 
Son  premier  foin  fut  de  rendre  compte , par  une  Lettre  au  Gouverneur  de 
Cuba,  des  circonftances  de  fon  Voïage  & de  l’importance  de  fes  décou- 
vertes. Il  lui  promettoit  inceflàmment  une  vifite  , après  an’il  fe  feroit  rendu 
pat  terre  A la  Ville  du  Sainr-Efprit , où  il  avoit  fon  établitîement  -,  mais  il 
mourut  dix  jours  après  fon  débarquement  (9).  Telle  fut  la  première  décou- 
verte de  cette  belle  partie  de  l’Amérique  , que  les  Ecrivains  de  toutes  les 
Nations  ont  continué  de  nommer  Yucatan , A l’exception  de  quelques  Géo- 
graphes modernes  qui  écrivent  Jucatan  (10). 


(y)  Ibidem  , Ljv.  1.  chap.  lï. 
fio)  Herrera  raconte  que  Bernard  Diaz 
del  Caftillo  , qui  étoit  de  l'expédition  d'Her- 
■andez,  rendit  témoignage  qu'aiam  deman- 
dé à quelques  Habitans  du  Pais  s'ils  avoient 
de  ces  racines  dont  les  Indiens  Font  du 
pain,  il»  avoient  répondu  Yuca  4c  llaiii. 


Comme  on  a fu  depuis  que  parmi  eux" 
Yuca  eft  en  effet  le  nom  de  ces  racines  , 4c 
llatli  celui  de  la  terre  où  elles  Fe  plantent; 
il  jugeoitquedc  Yuca  le  llatli  joints  enfem- 
blc,  on  avoit  Fait  Yucatla  , d'où  s’cll  Formé - 
le  nom  de  Yucatan.  Itidm. 
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DE  JEAN  DE  GRIJALVA, 

Et  premier:  Découveite  de  la  Nouvelle  Efpagne.- 

"y  El  asq.ueZ’  conçut  une  fi  haute  idée,  de  l’Yticatan  , fur  le  témoignage  des 
deux  jeunes  Indiens  qu’Hernandez  avoir  amenés  de  Cotoche , & plus  encore  fut 
la  vue  des  médailles,  des  couronnes  Se  des  bijoux  d'or  , qui  s’étoient  trou- 
vés dans  leurs  Temples , qu'il  ne  perdit  pas  un  moment  pour  fe  mettre  en 
état  de  poullêr  cette  Expédition.  Il  arma  trois  Navires  & un  Brig.inrin  , fur 
lefquels  il  mit  deux  cens  cinquante  Efpagnols,  Se  quelques  Infulaires  de 
fon  Gouvernement.  Juan  de  Grijalva , dont  tous  les  Hiftoriens  vantent  le 
caradere  Se  l’habileté  ( 1 1 ) , fut  chargé  du  Commandement  général , Se  reçut, 
pour  Capitaines  , Pierre SCAIvaraJo  , François  de  Montcjo,  St  Alfonfe  d'vf- 
vila , trois  Officiers  refpedés  pour  leur  nailTance , leur  courage  Se  leur  politelfe. 
Les  Pilotes  furent  les  mêmes  qui  avoient  fervi  au  Voiage  d’Hernandez  (11). 

Grijalva  mit  en  Mer  le  8 d'Avril  1518  (1.3).  Le  dellein  des  Pilotes  étoit 
de  tenir  la  même  route  qu’ils  avoient  fuivie  dans  le  premier  Voïage  : mais 
étant  emportés  par  les  courans,  qui  les  firent  déchéoir  de  quelques  dé- 
grés  , ils  arrivèrent , après  huit  jours  de  navigation  , i la  vue  d'une  Ille 
que  fes  Habitans  nommoient  Co{umcl , 8c  qui  a retenu  ce  nom  , quoique 
Grijalva  lui  eût  donné  celui  de  Sainre-Çroix  , parce  qu’on  y aborda  le  jour 
qu’on  célébré  l’Invention  de  la  Croix  du  Sauveur.  Il  s’avança  un  peu  dans 
les  Terres,  pour  reconnoître  le  Pais;  mais  il  n’y  rencontra  qu’une  Femme 
Indienne  de  la  Jamaïque , que  le  vent  avoit  jettée  depuis  deux  ans  dans 
cette  Iflc  avec  quelques  Pêcheurs  de  la  fienne  , Se  que  les  Habitans  avoient 
réfervée  pour  l’efclavage , après  avoir  malfacré  les  Hommes  dont  elle  étoir 
accompagnée.  Il  apprit  d’elle  qu’à  la  vue  des  Navires  Efpaghols , tous  les 
Infulaires  s'étoient  retirés  dans  les  Montagnes.  Ses  prières  la  firent  confentir 
à leur  aller  propofer  de  revenir  dans  leurs  Habitations.  Mais-  n’aïant  pû 
leur  perfuader  qu’on  n’avoir  aucun  delfein  de  leur  nuire , elle  revint  prier 
les  Efpagnols  de  la  recevoir  fur  un  de  leurs  Navires  ; ce  qu’ils  n’eurent  pas 
de  peine  à lui  accorder.  Entre  plufteurs  Temples  , qu’ils  trouvèrent  dans 
l’Kle  , ils  en  remarquèrent  un  , qui  avoit  la  figure  d’une  Tourquarrée  , avec 
quatre  grandes  fenêtres  & leur  galerie.  Dahs  un  enfoncement,  en  forme  de 
Chapelle , on  voïoit  les  Idoles  ; Se  à côté  , une  efpece  de  Sacriftie , qui 
contenoit  les  inftrumens  nécelïaires  au  fervice  du  Temple.  Proche  de-là , 


(11)  Quelques  Hiftoriens  fe  fonttrom- 
pés  en  le  faifant  parent  de  Velafquez;  il 
étoit  feulement  fon  compatriote , étant  né 
comme  lui  à Cuellas. 

(11)  Alamino»  fut  nommé  premier  Pi- 
lote. , 

(i))  Oviedo  le  fait  panir  le  1;  de  Jan- 
vier s mais  éeft  apparemment  de  San-Jago  , 


Capitale  de  l'Ille  , pour  aller  faire  fes  pré. 
paratifi  dans  un  autre  Port , d'où  il  mit  à I» 
voile  le  1*.  Il  relâcha  même  encore  à 
Matorran  , au  Nord  de  Cuba  ; Je  là , ils  fe 
firent  tous  couper  les  cheveux  , s'imaginant 
que  dans  les  licur  où  ils  alloicnt  > ils  ne 
trouveroient  pas  de  peignes  pour  fe  les  pei- 
gner. Herrera , Liv.  j.  chap.  1. 
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dans  un  petit  enclos  bâti  de  pierre,  cartelc  & fore  luifant,  ils  virent  une 
Croix  de  chaux,  haute  de  neuf  ou  dix  pieds.  Ils  apprirent,  apparemment 
de  la  Jamaïquaine  , que  cette  Croix  était  adoiée  des  infulaircs  lous  le  titre 
'iedw'infù-  Du-'u  de  la  pluie,  Sc  qu'ils  ne  s‘y  adreifoient  jamais  en  vain  pour  en 
Jjnci.  obtenir.  On  a déjà  vû  que  dans  la  découverte  de  i'ïucatan  , les  Callillans 

Explication  rie  avoient  trouvé  des  Croix  , la  plupart  peintes  fur  des  murs  (14).  Herrcra  , 
«uc  firiguluité.  cherchant  l'explication  d’un  fait  fi  iingulier,  rapporte  que  Montejo  , le  meme 
qui  commandait  un  des  trois  Vailleaux  de  lifcadc,  étant  allé  en  1517, 
pour  faire  la  conquête  de  l'Yucatan,  fut  reçu  dans  une  Bourgade,  nommée 
Mini , où  il  apprit  que  peu  de  tems  avant  l'arrivée  d’Hernandez  de  Cordoue 
dans  le  Pais , un  Sacrificateur , nommé  Chilon  Combat  , qui  paflùit  pour  un 
grand  Prophète,  avoit  public  que  des  Hommes  blancs  & barbus  viendroienc 
bientôt  des  quartiers  d'où  le  Soleil  fe  levé  , porteroieut  une  Croix  pour 
Etcndart , & qu'à  ce  ligne , tous  leurs  Dieux  prendraient  la  fuite  : que  ces 
Etrangers  fe  rendraient  maîtres  du  Pais,  mais  qu’ils  ne  feraient  aucun  mal 
à ceux  qui  fe  foumettroient  volontairement,  & qui  adoreraient  un  feul 
Dieu,  qui  leur  ferait  prêché  par  leurs  Vainqueurs.  Apres  cette  Prophétie, 
Chilon  Combat  avoit  fait  faire  line  mante  de  coton , qu'il  avoir  préfentée 
aux  Indiens  qui  Recouraient  , comme  le  modèle  du  Tribut  que  leurs  nou- 
veaux Maîtres  dévoient  exiger.  Enfuitc  il  avoit  fait  drellêr  une  Croix,  à 
l’exemple  de  laquelle  on  en  avoit  élevé  quantité  d’autres.  Peu  de  tems  après , 
les  Efpagnols  aiant  paru  fur  les  Côtes  de  cette  Terre,  on  leur  avoit  demandé 
s’ils  ne  venoient  point  des  Pais  d’où  le  Soleil  fe  leve  ; & dans  la  fuite , les 
i labitans , qui  virent  rendre  de  grands  honneurs  à la  Croix  par  les  Soldats 
de  Montejo,  ne  doutèrent  plus  que  la  i’tophétie  de  Combal  11e  fût  accom- 
plie (>5)* 

CrjUw punit  Aptes  avoir  fait  quelques  provilîons  dans  l’iflc  de  Cozumel , Grijalva 

ici  i., lien,  de  remit  à la  voile,  & fe  trouva  dans  peu  de  jours  à la  vue  de  l’Yucatan.  II 
roKHKbu.  doubla  la  Pointe  de  Cotoche , qui  eft  la  partie  la  plus  orientale  de  cette 
Province;  & tournant  i l’Oueft,  il  fuivit  la  Côte,  jufqu’à  la  Rade  de  Pon- 
tonchan.  Comme  c'étoit  dans  ce  lieu  qu’Hernandcz  avoit  été  défait,  l’ar- 
deur de  le  vanger  porta  les  Efpagnols  à defeendre.  Ils  battirent  les  Indiens  j 
& ce  combat  aïant  répandu  la  terreur  dans  toute  la  Province , ils  retournè- 
rent à Bord  pour  achever  cette  découverte.  Leur  route  fut  continuée  à l’Outil , 
fans  s'éloigner  beaucoup  de  la  Terre.  La  beauté  de  cette  Côte  leur  caufoit 
de  l’admiration.  Ilsv  découvraient,  par  intervalles , des  Edifices  de  pierre; 
& l’étonnement  qu’ils  avoient , de  trouver  cet  ufage  dans  les  Indes  , leur 
faifoit  paraître  ces  Bàtimcns  commede  grandes  Villes  , où  l’imagination  leur 
lUicouvre  une  rcptcfentoit  des  Tours,  de  tous  les  ornemens  des  Villes  de  l’Europe.  Qucl- 
Terte  qu'il  nom-  ques  Soldats  aïant  fait  remarquer  que  le  Pais  reflcmbloit  fort  à l'Efpagne , cette 
rrf,gncNoll  ’ClIc  idée  plut  fi  fort  1 ceux  qui  l'avaient  entendue , qu’on  ne  trouve  pas  d’autre  rai- 
fon  qui  ait  fait  donner  le  nom  de  Nouvelle  Efpagne  à toute  cette  Contrée  (1 6). 

(14)  Gomera  femble  embralTer  l'opinion  rc  fut  imprimée  en  if  f),  à Médina  del  C,  ra- 
de quelques  autres  Ecrivains  , qui  ont  attri-  po,  Si  que  le  récit  de  Montejo  regarde  l'an 
bué  ces  Croix  aux  Maures  ehalTés  d'Jïfjja-  ija?.  Ibid.  Liv.  1.  chap.  1. 
gne.  Mais  on  lui  reproche  d'avoir  ignore  ce  lu)  IbiJ.  Liv.  chip.  1. 

qu'on  va  lire  de  Montejo.  Il  pouvoir  fc  tirer  (16)  Solis , chap.  J . 

de  ce  doute , dit  Herrcra,  puilque  fou  Hiftoi- 
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tes  Vaifleaux  Caftillans  continuèrent  de  ranger  la  Côte  , jufqu’à  l'en- 
droit où  la  Riviere,  que  les  Indiens  nommaient  lukafeo  , entre  dans  la  Mer 
par  deux  embouchures.  G'eft  une  des  plus  navigables  qui  fc  jettent  dans  le 
Golfe  qu’on  a nommé  du  Mexique  ; Si  depuis  cette  decouverte  , elle  a pris 
le  nom  de  Grijalva,  pour  lailfer  le  lien  à la  Province  quelle  arrofe  , & qui 
eft  une  des  premières  de  la  Nouvelle  Efpagne  , entre  celles  d'Yticatan  Si  de 
Guazacoalco  (17).  Le  Pais  paroillbit  couvert  de  très  grands  arbres,  fc  li 
peuplé  fur  les  rives  du  Fleuve , que  Grijalva  11e  put  relifler  à l’envie  d'y 
pénétrer.  Mais  n’aiant  trouvé  de  fond  que  pour  les  deux  plus  petits  de  fes  Bâti- 
mens  , il  y fit  patïer  tout  ce  qu’il  avoit  de  gens  de  guerre  , & lailfa  fes  deux 
autres  Vailfiaux  à l’ancre,  avec  la  plus  grande  partie  de  fes  Matelots.  A 
peine  fut-il  engagé  dans  le  Fleuve , dont  il  eut  beaucoup  de  peine  à furinon- 
ter  le  courant  , qu’il  apperçut  un  grand  nombre  de  Canots,  remplis  d’in- 
diens armés  , & plufieurs  autres  Trouppcs  fur  les  rives,  qui  paroiflbient 
également  réfolues  de  lui  fermer  le  palfigc  , & de  s’oppofer  à la  defeente. 
Leurs  cris  & leurs  menaces  effraferenc  fi  peu  les  Elpagnols,  qu’ils  ne  s’avan- 
cèrent pas  moins  jufqu’à  la  portée  du  trait.  Gnjalva  leur  avoir  recommandé 
le  bon  ordre  , & fur-tout  de  ne  taire  aucun  mouvement  qui  ne  parût  an- 
noncer la  paix.  Les  Indiens,  de  leur  côté,  turent  fi  frappés  de  la  fabrique 
des  VailTeaux  étrangers , de  la  figure  &t  des  habits  de  ceux  qui  les  condui- 
foient , Si  de  la  belle  ordonnance  , autant  que  de  l’intrépidité  avec  laquelle  ils 
les  voïoient  avancer,  que  dans  leur  première  furprife  cette  vue  les  rendit  comme 
immobiles.  Le  Général  Caftillan  fiiifit  habilement  cette  conjoncture  , pour 
fauter  à terre  (18).  Il  y fut  fuivi  de  tous  fes  gens,  dont  il  forma  aulh-tôc ' 
un  Bataillon.  Tandis  que  cette  action  fembloit  augmenter  l’étonnement  des 
Indiens , il  leur  envoïa  Julien  & Melchior,  ces  deux  jeunes  gens  qui  avoient 
été  pris  dans  1 Expédition  d’Hernandez  de  Cordoue  , & dont  la  Langue 
étoir  entendue  dans  une  grande  partie  de  la  Nouvelle  Efpagne  , pour  les 
alïurer  qu’il  ne  penfoit  point  à troubler  leur  repos,  & que  dans  le  dtflèin 
au  contraire  de  le  rendre  utile  à leur  Nation,  il  leur  oftroit  la  paix  & fon 
alliance.  Cette  déclaration  en  fit  approcher  vingt  ou  trente’,  avec  un  mélan- 
ge de  confiance  & de  crainte.  Mais , l’accueil  qu’ils  reçurent  aïant  achevé 
de  les  raffiner , Grijalva  leur  fit  dire  que  les  Caftillans  croient  Sujets  d’un 
grand  Roi , Maître  de  tous  les  Pais  où  ils  voïoient  naître  le  Soleil , Sc 
qifil  étoir  venu  les  inviter , de  la  part  de  ce  Prince , à le  reconnoirre  anlfi 
pour  leur  Souverain.  Ce  difeours  fut  écouté  des  Indiens  , avec  une  attention 
qui  ptrut  accompagnée  de  quelques  marques  de  chagrin.  Leur  dilpofition 
fembloit  encore  incertaine  , lorfqu’un  de  leurs  Chefs , impofant  iilence  à 
route  laTrouppe  , répondit  d’un  air  Si  d’un  ton  ferme  ; >■  que  cette  paix 
»>  qu’on  leur  olfroit , avec  des  propofitions  d'hommage  & de  foumilfion  , 
» avoir  quelque  choie  de  fort  étrange  ; qu’il  étoir  furpris  d’entendre  qu’on 
» leur  parlât  de  reconnoirre  un  nouveau  Seigneur  , fans  favoir  s’ils  éroient 


(17)  Hcrrcra  , Liv.  î . etiap.  1.  Soîis  , 
Tome  i.  drap.  t. 

(iS)  Hciicra  s'écarte  unpCti  de  ce  récit. 
Il  prétend  que  les  Caftillans  n'entendirent 
dabord  que  le  bruit  des  Indiens  qui  cou- 


poient  du  bois  , & qu'étant  defeendusà  terre 
fous  des  Palmiers  , ce  fut  alors  que  les  In- 
diens s'approchèrent  d cua  pour  les  obfuvei. 
Ibidem. 
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Gkijalva  ” contens  celui  auquel  ils  obéifloient  ; que  pour  ce  qui  rcgardoit  la  pair 
j j j " ou  la  guerre  , puifqu’il  n’étoit  quedion  maintenant  que  de  ces  deux  points, 

» il  n’étoit  pas  revctu  d’une  autorité  fu  Hi  fan  te  pour  donner  une  rcponfe 
w décifive  5 mais  que  fes  Supérieurs  , auxquels  il  alloit  expliquer  ce  qu’on 
**  avoir  propofc  , tcroient  connoître  leur  réfolution.  Un  langage , il  ex- 
traordinaire dans  la  bouche  d’un  Indien,  ne  caufa  pas  peu  d'inquiétude 
aux  Espagnols.  Us  jugèrent  qu’ils  s'étoient  mépris  en  croïant  avoir  à faire 
à des  Sauvages  , & que  des  Peuples , qui  penloient  fi  bien  , ne  pouvoienc 
ctre  des  Ennemis  mépnfables.  L'Orateur , s’crant  retiré  après  fon  difcours , 
les  laitlâ  quelque  teins  dans  cet  embarras  ; mais  il  reparut  bientôt,  avec  la 
même  efcorte , pour  leur  déclarer  .«  que  fes  Maîtres  ne  craignoient  pas  la 
» guerre;  qu’ils  n’ignoroient  pas  ce  qui  s’ctoir  pâlie  dans  la  Province  voilîne, 
» 6c  que  cet  exemple  n’étoit  pas  capable  de  les  intimider  ; mais  qu'ils  ju- 
«*  geoient  la  paix  préférable  â (a  plus  heureufe  guerre.  11  avoir  fait  apporter 
quantité  de  fruits  6c  d'autres  provilïons , qu’il  otfrir  à Grijalva , de  la  part 
de  fes  Maîtres  , comme  un  gage  de  la  paix  qu’ils  acceptoient.  Bientôt  on 
vit  arriver  la  Cacique  du  Canton  , avec  une  Garde  peu  nombreufc  & fans 
armes , pour  faire  connoître  la  confiance  qu’il  prenoit  i fes  Hôtes , S c celle 
qu’il  leur  dcmandoit  pour  lui.  Grijalva  le  reçut  avec  de  grands  témoignages 
de  joie  & d'amitié  , auxquels  le  Seigneur  Indien  répondit  d'un  air  tort  no- 
ble. Après  les  premiers  complimens , il  fit  approcher  quelques  gens  de  ta 
fuite,  charges  d'un  nouveau  préfent,  dont  plulieurs  pièces  croient  également 
prccieufes  par  la  matière  6c  le  travail.  C’étoient  différentes  fortes  de  bijoux 
d’or , renfermées  dans  une  corbeille  , des  armes  6c  des  figures  d’animaux , 
revêtues  de  lames  d’or  , des  pierreries  enchafices  , des  garnitures  de  plumes 
de  diverfes  couleurs,  & des  robbes  d’un  coron  extrêmement  fin  (19).  Alors, 
fans  tailler  le  tems  à Grijalva  de  le  remercier , il  lui  dit  ; *»  qu’il  aimoit  la 
.»  paix  , 6c  que  c’étoit  pour  la  faire  fubfifter  entr’eux  qu’il  le  prioit  d’accep- 
»>  ter  ce  prêtent;  mais  que  dans  la  crainte  de  quelque  méfintelligence,  qui 
» pouvoir  s’élever  entre  les  deux  Nations  , il  le  fupplioit  de  s'éloigner.  Le 
Général  Caftillan , charmé  de  tout  ce  qu'il  entendoit  , répondit  que  ton  def- 
fein  n’avoit  jamais  été  d'apporter  le  moindre  trouble  fur  cette  Côte  ,&  qu’il 
croit  difpofé  à partir.  En  effet , il  fe  hâta  de  mettre  à la  voile  (10). 

Bourjtdeif’A-  Deux  jours  de  navigation  le  firent  arriver  à la  vue  d'une  Bourgade,  nommée 
prsn  i lt  nom  de  Agualunco  , à laquelle  il  donna  le  nom  de  la  Rambla  , parce  que  les  Habi- 
ta Xanibla,  tans,  pour  faire  connoître  apparemment  qu'ils  ne  redoutoient  rien  , firent 
quantité  de  caprioles  fur  le  fable.  Ils  croient  armés  de  boucliers  fort  luifans  , 
qui  nctoient  que  d’écaille  de  Tortues , mais  que  cet  cclar  fit  prendre  d’abord 

(19)  Ces  préfens  monroi  nt  à la  valeur  de  vêtir  aufli  le  Cacique.  Mais  Solis  croie  tou- 
$000  pefos  d'or.  Herrera  raconte  que  fe  tes  ces  circonflaoces  fore  doureufes.  Hcrrcra 
Cacique  arma  le  Général  Caflillan  de  fes  & Solis.  Ibidem. 

propres  mains,  que  les  armes  dont  il  le  (aa)  Ses  gens  regrettèrent  néanmoins  de 
revêtit  écoient  fi  jolies  qu'elles  fcmbloient  n’avoir  pas  fait  un  EtablifTcment  dans  cette 
avoir  éfé  faites  pour  lui , Sc  que  Grijalva  fc  Terre 'Ils  demandèrent  plus  d'or  aux  Indiens, 
trouva  ainfi  tour  couvert  de  l'or  le  plus  fin  ; qui  leur  répondoient  culva  . culvj  , c'cli-à- 
qu  a fon  tour  il  fc  fit  apporter  ce  qu’il  avoir  aire  , allez  plus  loin.  Herrera , Ibidem. 
de  plus  précieux  en  habits , te  qu'il  eo  re- 
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i ta  Caftillans  pour  de  l’or.  Un  peu  plus  loin  , Grijalva  découvrit  un  enfon- 
cement , forme  par  l’embouchure  d’une  Rivière  , que  les  Indiens  nommoient 
Tonala  , 8c  qui  reçut  le  nom  de  Saint-Antoine.  Enfuice  , il  arriva  au  grand 
Fleuve  de  Guazavalco , où  le  mauvais  teins  ne  lui  permit  pas  de  mouiller  ; 
Si  prefqu’aufli-tôt , on  découvrit  les  Montagnes  couvertes  de  neige  de  la  Nou- 
velle Efpagne  , qui  furent  nommées  Saint  Martin  , du  nom  du  Soldat  qui 
les  avoir  apperçues  le  premier.  Alvarado  , prenant  ici  le  devant  avec  ion 
Vailfeau , entra  dans  un  Fleuve  , que  les  Indiens  nommoient  Papaloana  , Si 
qui  prit  de  lui  le  nom  d 'Alvarado. 

En  continuant  de  ranger  la  Côte , les  Caftillans  arrivèrent  enfemble  à l'em- 
bouchure d’un  autre  Fleuve  , qui  fut  nommé  Rio  de  Banderas , parce  qu'ils 
y apperçurent  des  Indiens  avec  une  forte  de  picques  ornées  de  banderolles  , 
qui  fenabloient  les  inviter  à defeendre.  Monte/o  reçut  ordre  de  s’avancer 
avec  deux  Chaloupes  , pour  reconnoirre  leurs  difpolitions , & l'Efcadre  ne 
tarda  point  à le  fuivre.  Les  Caftillans  furent  fi  bien  reçus  de  ces  Indiens  , 
qu'ils  en  obtinrent  la  valeur  de  1 5000  pefos  d'or,  pour  les  plus  vieilles  mar- 
enandifes  d'Efpagne.  Ils  apprirent , dans  ce  lieu  , qu’ils  étoient  redevables 
des  invitations  Si  du  bon  accueil  des  Habitans , à l’ordre  d'un  puillànt 
Monarque  , voifin  de  cette  Province  , qui  fe  nommoir  Motcçuma  ; que 
ce  Prince , qui  avoir  été  informé  de  leur  approche  , Si  qui  avoir  peut- 
être  quelques  prelfentimens  des  malheurs  qui  le  menaçoient , avoir  mandé 
aux  Commandans  de  fes  Frontières  d'aller  au-devant  des  Efpagnols , de  leur 
porter  de  l’or  pour  traiter  , Si  de  découvrir  , s’il  étoit  pollibie  , le  véritable 
dellein  de  ces  Etrangers.  Grijalva  prit  polfellion  du  Pais , avec  les  formalités 
ordinaires  ; & l'on  oblerve  que  tous  ces  Actes  fe  faifoient  au  nom  du  Roi  de 


de  Velafquez  (ai). 

La  Rade  de  Banderas  étant  mal  défendue  contre  les  vents  du  Nord , on  re- 
mit à la  voile  , & l’on  rencontra  bientôt  une  Ifle  , allez  proche  de  la  Côte , 
que  la  blancheur  de  fon  fable  fit  nommer  V Ifle  Blanche.  Un  peu  plus  loin  , on 
en  découvrit  une  autre , à quatre  lieues  de  la  Côte  ; Si  l’ombrage  de  fes  arbres 
lui  fit  donner  le  nom  d 'Ifle  Inerte.  Plus  loin  encore  , à une  lieue  Si  demie  du 
rivage  , on  en  apperçur  une  , qui  parut  peuplée , Si  le  Général  y defeendit. 
Il  y trouva  quelques  bons  édifices  de  pierre , & un  Temple  ouvert  de  toutes 
parts  1 au  milieu  duquel  on  découvroit  plulieurs  degrés  , qui  conduifoient  à 
une  efpece  d' Autel , chargé  de  Statues  d’horrible  figure.  En  le  vifitant  de  près , 
on  y apperçut  cinq  ou  ux  cadavres  humains , qui  paroiftbient  avoir  été  fa- 
crifiés  la  nuit  précédente.  L’effroi  , que  les  Caftillans  reflèntirent  de  cefpec- 
tacle  , leur  fit  donner  à l'Ifle  le  nom  d’/Jledei  Sacrifices.  Ils  virent  d’autres  vic- 
times d’une  barbare  fuperftition  dans  une  quatrième  Ifle  , un  peu  plus  éloi- 
gnée , que  fes  Habitans  nommoient  Culva  , Si  qu’ils  prirent  pour  cette  Terre 
abondante  en  or , qu'on  leur  avoit  indiquée  à Tabafco.  On  y traita  eflcéii- 
vement  beaucoup  d’or  ; Si  Grijalva  , qui  fe  nommoit  Jean  , lui  donna  le  nom 
de  Saint-Jean  de  Culva  , dont  on  a faïc  Saint-Jean  d’Ulua  (11). 

La  vue  de  tant  de  riches  Contrées  faifoit  fouhaiter , au  Général  Elpagnol , 
d’en  prendre  polfeflion  plus  folidement  que  pat  de  Amples  formalites.  C’é- 


(ti)  Hcrreta,  Liv.  j.  ch.  St  jolis  > chip. 7. 
(11)  Ibidem. 
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toit  le  fentiment  de  la  plupart  des  Officiers  de  l'Efcadre  , furtouc  d’AIvara- 
do , qui  en  avoir  reprélenté  piufieuts  fois  l’importance.  Mais  Grijalva  étoit  - 
arrête  par  une  fcrupulcufe  fourmilion  pour  les  ordres  de  Velafquez,  qui  lui 
avoir  défendu  d’entreprendre  aucun  EtablifTement  (i  j).  Cependant  il  prit  le 
parti  de  lui  envoïer  rendre  compte  du  fucccs  de  fon  Voiage  , pour  le  faire 
expliquer  encore  une  fois  fes  intentions.  Il  lui  dépêcha  le  VailTeau  d’Alvara- 
do , fur  lequel  il  chargea  tout  ce  qu’il  avoir  recueilli  de  précieux  , & les  Ma- 
lades qui  n’étoient  pas  capables  de  fervice.  Velafquez  , inquiet  de  fon  côic  , 
de  n’apprendre  aucune  nouvelle  de  l’Efcadre  , fit  partir  un  Vaiflbau  , fous  le 
commandement  de  Chriflophe  d’Olid  , pour  s’informer  de  ce  qu  elle  ctoir  de- 
venue. Un  coup  de  vent , qui  maltraira  d’OUd  , fur  les  Côtes  de  l’Yucatan  , 
l'obligea  de  retourner  à Sant-Yago,  d'où  il  avoir  fait  voile  ;&  le  VailTeau 
d'Alvarado  étant  arrivé  prcfqu’en  meme  rems  dans  ce  Port  , Velafquez  fut 
confolé  par  les  llatteufes  nouvelles  qu’il  reçut  d'un  Pais  , qu'on  commença  dés 
ce  jour  a nommer  publiquement  la  Nouvelle  Efpagne.  Cependant , après 
avoir  entendu  le  récit  d’Alvarado  , il  parut  fort  irrité  qu’on  n'eût  pas  bâti 
même  un  fort,  dans  une  fi  grande  étendue  de  Pais.  On  ne  peut  expliquer  cette 
contradiction  d’idces,  qu’en  fuppofant  avec  Herrera,  qu’Alvarado , qui  avoir 
toujours  cté  porté  pour  un  Etabliffemenr  , ne  rendit  point  un  témoignage  fa- 
vorable aux  intentions  de  fon  Général  ; & que  Velafquez  , à qui  Las  Calas 
attribue  beaucoup  de  bizarrerie  &r  dindécilion  , fit  un  crime  à Grijalva  de 
n’avoir  pas  trouve  dans  les  circonilances  une  raifon  allez  forte  pour  lui  faire 
oublier  les  ordres  avec  lefquels  il  étoit  parti.  Il  eft  confiant , du  moins , qu’a- 
près  s’être  fort  emporté  contre  un  Officier  dont  tout  le  crime  croit  de  lui  avoir 
trop  bien  obéi , il  prit  la  refolution  de  faire  un  nouvel  armement , & d’en  re- 
mettre la  conduite  en  d’autres  mains  (*4). 

Grijalva  étoit  parti  dans  le  même  rems  qu’Alvarado  , pour  continuer  fes 
découvertes , en  fuivant  la  Côte  vers  le  Nord.  Apres  avoir  reconnu  les  deux 
Montagnes  de  Tufpa  & de  Tulta  , qui  s’étendent  fon  loin  entre  la  MerSc  la 
Province  de  Tlafcala  , il  entra  dans  la  Province  de  Panuco , qui  ell  la  der- 
nière de  la  Nouvelle  Efpagne , du  côté  du  Golfe.  Mais  lorfqu'il  eut  mouillé 
dans  une  Rivière  qu’il  nomma  Rio  de  Canoas  , parce  qu’il  y trouva  un  grand 
nombre  de  Canots , le  VailTeau  d’Alfonfe  d’Avila  , qui  étoit  le  plus  avan- 
cé , fut  attaqué  par  une  mulcirude  d’indiens , auxquels  il  n’auroit  pû  refif- 
ter  , fi  Grijalva  n croit  venu  le  fecourir  avec  toutes  fes  forces.  O11  fit  une 
cruelle  boucherie  de  ces  Barbares  ; & l’Efcadre  étant  fortie  de  la  Riviere , 
fuivit  les  Côtes  de  Tlafcala  , pour  s’avancer  vers  une  Pointe  , où  les  courans 
devinrent  fî  contraires  , qu’après  quantité  d'efions  pour  la  doubler  , le  Pilote 
Alaminos  déclara  qu’il  y avoit  de  l’imprudence  à le  tenter  plus  long-rems. 
Alors  plufieurs  Officiers  de  l’Efcadre  f<3  réunirent  encore  pour  engager  le  Gé- 
néral à faire  un  EtablilTement , & l’auroient  peur-être  emporté  , h d’Avila  & 
Montejo  n’euflênt  été  d’un  avis  oppofé.  Mais  le  réfulrar  du  Confeil  fut  de 
reprendre  enfin  la  route  de  Cuba  , où  l'on  arriva  le  10  de  Septembre. 


(tj)  Gomeraeflle  feu!  Hiftoricn  qui  pré- 
tende. au  contraire  , qu’il  avoit  ordre  exprès 
d’en  faire  ua.  Las  Calas  «Herrera,  Se  Solis  s ac- 


cordent à le  contredire. 

(14J  Herrera,  Liv.  5.  ch.  10. ; & Solis, 
cliap.,  S.- 
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DE  FERNAND  CORTEZ, 

Découverte  & Conquête  du  Mexique. 

F , N partant  au  Port  rte  Matances,  Grijalvafut  informé  rtes  préparatifs  qu'on  Fernand 
y faifoit  déjà  pour  une  autre  Expédition.  Comme  il  ignoroit  encore  les  rtif-  Cortex. 
polirions  de  Veiafquez  , il  fe  flatta  que  s’il  étoit  queftion  de  la  Nouvelle  Ef-  * 5 1 
pagne  , le  Commandement  de  cette  Flotte  ne  pouvoir  être  confié  qu'à  lui.  Noimiiecmrr- 
Ses  efpérances  furent  bien  trompées  , lorfqu’au  lieu  rtes  félicitations  & des  laâ^niial* 
remercimens  auxquels  il  s'éroit  attendu  , Veiafquez  lui  fit  publiquement  de 
vifs  reproches.  Il  ne  répliqua  qu’en  produifant  l’ordre  qu’il  avoir  reçu  de  lui- 
même  : mais  le  Gouverneur  croit  fi  rempli  de  fes  préventions,  qu’en  recon- 
noilfant  que  cet  ordre  étoit  de  fa  main  , il  traita  de  crime  la  fidélité  avec  la- 
quelle on  l’avoit  fuivi.  Il  députa  Jean  de  Salzcdo  à l’Ifle  Efpagnole  , pour 
faire  agréer  fes  nouveaux  deflèins  aux  Gouverneurs  Jeronimites  ; & dans  la 
crainte  de  perdre  un  moment  , il  fit  radouber  auflî-tôc  les  VaifTeaux  qui 
avoient  fervi  au  Voïage  de  Grijalva.  Avec  ceux  qu’il  avoit  achetés  , il  en 
compofa  une  Flotte  de  dix  Navires , depuis  quatre-vingt  jufqu’à  cent  tonneaux,  rifle  dctuiu. 
Mais  il  étoit  queftion  de  leur  donner  un  Commandant. 

Ilauroit  fouhaité,  fuivant  Solis , d’en  trouver  un  , dans  le  caraéfere  du- 
quel la  grandeur  du  courage  fût  réunie  avec  une  foumiflion  fervile  , c’eft-d- 
dire  , avec  la  baflefle  de  Vcfprit  (15)  : deux  extrémités  qu’il  eft  difficile  de 
rapprocher.  La  voix  publique  étoit  pour  Grijalva , qui  fe  recommandoic  par  sas  mb»rrj« 
fes  bonnes  qualités,  par  fes  fervices , 6c  par  la  connoiflance  de  la  route  8c  du  Cj'tfcho“ 
I’aïs.  Antoine  & Bernardin  Veiafquez  , tous  deux  proches  Parens  du  Gou-  “ " * 

verneur  , Baltazar  Bermudez  , Vafco  Porcallo , & d’autres  Officiers  de  diftinc- 
tion  fe  mirent  fur  les  rangs  ; mais  les  uns  portoient  trop  haut  leurs  préten- 
tions , 8c  les  autres  n’avoient  pas  toute  la  capacité  qu’on  demandoit.  Enfin  , 

Amidor  de  Lari{  , Tréforiet  roïal  de  Cuba  , 8c  André  Duero  , Secrétaire  du 
Gouverneur , profitèrent  de  cette  itréfolution  pour  faire  tomber  le  choix  fur 
leur  Aini  commun  ; mais  , nialheureufement  pour  Veiafquez  , fur  l’homme 
du  monde  qui  convenoit  le  moins  à fes  vues.  Ce  fuc  le  fameux  Hemand  , 
ou  Fernand  Corte^  , celui  de  tous  les  Conquérant  du  Nouveau  Monde , dont  les  rtnun  1 co«m 
vertus  6c  les  vices  ont  caufé  le  plus  de  partage  6c  d’indécifion  dans  l’Hiftoire.  ellcjK"‘1- 
Cortez  étoit  né  en  1465,  à Medellin  , Ville  de  i’Eftramadourc  , d’une  fa-  son  mijinest 
mille  dont  on  n’a  pas  contefté  la  noblefl'e  {1 6).  Dans  fa  première  jeunerte , 
il  avoit  étudié  les  lettres  humaines , à l’Univerfitc  de  Salamanque , 6c  le  def- 
fein  de  fon  Pere  étoit  de  l’appliquer  à la  Jurifprudence  ; mais  la  vivacité  na- 

(ij)  Solis,  cliap.  9.  d’Altamirano  , deux  noms,  dit  Solis,  qui 

(te i Son  Petc  Ce  nommait  Martin  Cortez  marquent  aifci  la  nobiclTc  de  fon  extraction , 
de  Mauroy,  8c  fa  Mcrc  Cadi.rincPu.aite  chap.  y. 

1 i ij 
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tutelle  , qui  ne  s’acommodoit  pas  d’une  Profclfion  fi  grave  , le  ramena  chez 
fon  Pere , dans  la  réfolution  de  prendre  le  parti  des  armes.  Il  obtint  la  per- 
mifilon  d'aller  fervir  en  Italie  , fous  Confalve  de  Cordons;  & le  jour  de  fon 
départ  étoir  marque  , lorfqu’il  fut  attaqué  d’une  longue  & dangereufe  mala- 
die , qui  mit  du  changement  dans  fes  dedeins  , fans  en  apporter  à fes  incli- 
nations. H réfolur  de  paffer  aux  Indes , où  la  guerre  , qui  duroit  encore  dans 
les  Illes , promertoit  moins  de  fortune  que  de  gloire.  Il  y partît  dans  le  cours 
de  l'année  1 504  , avec  des  Lettres  de  recommandation  pour  Dom  Nicolas 
d’Ovando  , fon  Parent , qui  commandoit  alors  dans  l’Ifle  Efpagnole.  Quoi- 
qu'il eut  à peine  vingt  ans,  il  fit  éclater  fa  hardiefle  fie  fa  fermeté  , dans  plu- 
fleurs  dangers  auxquels  il  fut  expofé  pendant  la  Navigation.  Ovando  le  re- 
çut avec  amitié  , & le  garda  quelque  teins  près  de  lui.  Enfuitc , il  lui  donna 
de  l'emploi  dans  Azua  de  Compoftelle.  Cortez  étoit  bien  fait,  & d'une  phy- 
fionomie  prévenante.  Ces  avantages  extérieurs  étoient  foutenus  par  des  qua- 
lités qui  le  rendoienr  encore  plus  aimable.  11  étoit  généreux  , fage  , diferet. 
Il  ne  parloit  jamais  au  défavantage  de  perfbnne.  Sa  converfîtrion  éroit  en- 
jouée. Il  obligeoit  de  bonne  grâce  , de  fans  vouloir  qu’on  publiât  fes  bien- 
faits. Un  mérite  fi  diftingué  , 6c  l’occafion  qu'il  eut  de  fignaler  fa  valeur  & fa 
prudence,  lui  avoient  acquis  b.  aucoup  de  réputation  dans  la  Colonie,  lorf- 
qu'en  1511  Velafquez  , qui  palfoit  dans  l’Iile  de  Cuba,  lui  propofa  de  le 
ce  qui  luiattî.  luivre  , avec  l'emploi  de  fon  Secrétaire.  Il  accepta  cet  Office.  Mais  le  Gou- 
verneur  a'iant  fait  des  Mccontens , Cortez,  qui  étoit  apparemment  de  ce 
nombre  , fe  chargea  , l'année  fuivante  , de  porter  leurs  plaintes  à l’Audience 
roïale  de  San-Domingo.  Ce  complot  fut  découvert.  Cortez  fut  arreté  , & 
condamné  au  dernier  fupplice.  Sa  grâce  néanmoins  fut  accordée  aux  inflances 
de  quelques  perfonnes  de  confédération  ; fie  le  Gouverneur,  fe  contentant  de  l'en- 
voïer  Prifonnier  à San-Domingo  , l’embarqua  dans  un  Navire  qui  mertoit  â 
la  voile.  Mais  , n'étant  point  obfervc  à Bord  , il  eut  le  courage  , pendant  la 
nuit , de  fauter  dans  la  Mer . avec  un  ais  entre  fes  bras.  Après  avoir  couru  le  plus 
terrible  danger  , il  fut  jette  fut  le  rivage  , où  il  retomba  fous  le  pouvoir  du 
tldtvirm  uni  Gouverneur.;  mais  il  paroît  que  l'admiration  de  fon  caraétere  lui  en  fit  un 
4»so»v«ocik.  A,m  , 6c  qu’à  l'exception  de  quelques  difficultés  qui  furvinrent  encore  , pous 
un  mariage  qu’il  fit  fccrcttement  (17),  il  n’en  reçut  plus  que  des  faveurs.  Auffi 
f.i  fortune  devint  elle  flori  Hante  ; 5c  iorfque  fes  Amis  le  propoferent  pour  com- 
mander la  Flotte  de  la  Nouvelle  Efpagnc  , il  exerçoit  l'Office  d’Alcalde  à Sam- 
Yago , Capitale  de  l'Ifle. 


vr  dam  l'Ifle  de 
Cuba. 


(17)  Hcrrcra  cft  le  fenl  qui  fe  foir  atta- 
ché au  récit  de  cette  avarmire.  « Quoiqu’il 
“ ne  fût  pas  nager  , dit- il  , il  fe  jetta  dans 
» les  flots  , fur  un  ais  qui  le  contenait  en 
*»  -partie.  Tomme  la  Mer  baifloit  alors  , il 
»»  fut  pouffé  à plus  d’une  lieue  par  le  cou- 
» rant  ; mais  le  flux  qui  revint  le  rejerta 
*>  au  rivage,  fi  fatigué  , qu’il  avoir  été  plu- 
» Rieurs  fois  prêt  de  quitter  fon  ais  pour 
«finir  Tes  peines  en  fc  nota  ne.  Lorfqu’il  fut 
» à terre,  & qu’il  vit  le  jour  paroître , ne 
» -doutant  point  qu’on  ne  le  fit  chercher,  il 


*»  alla  fc  cacher  dans  une  Eglife.  Proche  de-* 
n là  demeuroit  un  Efpagnol , natif  de  Gré- 
as nade  , nommé  Jean  Suarez  , qui  avoir  une 
>•  Sœur  , jeune  & de  mœurs  honnêtes.  Cor- 
» rez , qui  fut  apperçu  de  cette  Fille  , lui 
« plur  par  fa  fi? ure  ; & , la  compafïiod 
» quelle  eut  de  fon  malheur  âïant  abrégé 
» les  formalités,  clic  lui  fir  connoîtrc  qu’cl- 
« le  avoir  de  lafTc&icD  pour  lui.  Il  profita 
»>  de  ccrte  ouverture.  Maie  un  jour , qu’il 
» fortoit  pour  aller  voir  fa  MaîrrelTc,  un  - 
a»  Scrgcot,  nommé  Jean  Efcudcro , qn|  i 
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Ce  choix  fut  aflez  applaudi , pour  la  conduite  de  l'Expédition  , parce  que 
les  grandes  qualités  de  Cortez  n ‘croient  ignorées  de  perfonne  j mais  ceux  qui 
connoidoient  parfaitement  Ion  ambition  Sc  fon  adrefle  , doutèrent  fi  V trafi- 
quez n’avoir  pas  manqué  de  prudence  (18).  Ce  qui  contribua  beaucoup  à le 
tromper , c’eit  qutl  crut  avoir  pris  des  mefures  (uffifantes  contre  les  mauvais 
offices  de  fes  Ennemis,  en  fa  liant  partir  pour  l’Efpagne , après  i’arrivce  d’Al- 
varado , un  Vailîeau , par  lequel,  rendant  compte  au  Roi  des  nouvelles  dé- 
couvertes, il  lui  envoïoit  ce  qu’il  avoit  reçu  cie  plus  précieux  de  la  Terre- 
ferme.  Bientôt  même  il  dépêcha  nuifi  Gonzalve  de  Gufman  , qu’il  chargea 
d’agir  de  concerr  avec  les  Amis  qu’il  avoit  d la  Cour  , pour  y fou  tenir  Ion 
crédit  & fes  intérêts.  Pamphile  de  Narvaez  , qui  croit  de  ce  nombre  , l’avoit 
déjà  fi  bien  fervi , auprès  de  l’Evêque  do  Burgos , dont  l’autorité  croifloit  de  jour 
en  jour  , qu’étant  d'ailleurs  Ami  de  Pa (Timon te , & ne  vivant  pas  bien  avec 
l’Amiral , ce  Prélat  s'efforçoit  de  faire  valoir  fon  zele  & fes  fervices.  Il  lon- 
gea même  d fa  l’attacher  , en  lui  faifant  époufer  Donna  Mayor  de  Fonfeca  , fa 
Nièce  ; Sc  le  1 $ de  Novembre  de  cette  année,  il  ht  ligner  au  Roi  une  Tranf- 
aéhon  , par  laquelle  ce  Prince  nommoit  Velafquez  , Adclantade  , & le  décia- 
roit  fon  Lieutenant  Général  dans  Pille  de  Cuba  & dans  tous  les  lieux  qui 
avoienr  été  ou  qui  feroienr  découverts  par  fes  foins  & fous  fes  ordres.  Il  lui 
accordoic  même  la  permiflion  de  lever  des  Trouppes  pour  fes  Expéditions  , juf- 
ques  dans  l’Ifle  Efpagnole , & fes  avantages  n’avoienr  pas  été  moins  ménagés 
dans  la  répartition  des  profits  (19)*  Un  Trairé  de  cette  naturel  de  fi  grands 
Privilèges  ne  durent  pas  plaire  beaucoup  d l’Amiral  Diegue  Colomb , dont  la 
fupériorité  ne  fe  réduifoit  prefque  plus  qu a de  vains  titres.  Mais  Velafquez 


» l'obfcrvoic  depuis  quelque  rems  , le  fuivit 
» jufqn’à  la  porte  de  l'Lglifc  , l'cmbralfa 
» par  derrière,  & remmena  piifonnicr.  Les 
» Juges  procédèrent  contre  lui  avec  beau- 
as  coup  de  rigueur.  Dans  cette  fituation  , il 
» ne  vit  pas  d'autre  rcflourcc  que  d'en  ap- 
» pcllcr  à Velafquez  même  , en  qualité  de 
»>  Gentilhomme  , qui  cfpcroit  trouver  dans 
w un  Homme  du  meme  Ordre  des  fenti* 
» mens  nobles  ic  fupericnrs  à ta  vangcance. 
» Cette  voie  lai  réulfit.  Velafquez  lui  par- 
k donna  > mais  il  ne  voulut  pas  le  retenir  à 
m fon  fervice , & pendant  quelques  mois , 
» Correz , fort  à l'érroit , fc  vit  réduit  à 
» faire  fa  cour  aux  Amis  du  Gouverneur. 
» Cependant  il  époura  Cachet  inc  Suarez , 
» avec  laquelle  il  fe  vantoit  d'être  aufli 
3>  conrcnt  que  s’il  eût' époufé  la  Fille  d’une 
•»  Duchelîc.  Il  en  eût  un  Fils,  qu'il  fupplia 
» Velafquez  de  tenir  fur  les  fonds.  Certe 
» grâce  lui  fut  accordée  , & fcrvit  bientôt 
*%  au  rétabli (Tement  de  fa  fortune.  Le  G6u- 
» verneur,  qui  avoit  entrepris  alors  de  for- 
« mer  des  Bourgades  de  Caftillans,  lui 
*»  donna  un  bon  nombre  d'indiens  pour 
» s cuhlir  à Ciudad  de  Saut-Yaga , dont  oa 


» ne  faifoit  que  jetrer  les  fondement , 8c 
» lui  accorda  enfuite  la  Lieutenance  de  certe 
*»  Ville.  Cortez  éroit  rufé  . ajoute  THifto* 
y»  rien.  Il  continua  de  ne  rien  épargner 
» pour  fe  rétablir  entièrement  dans  les  non- 
» nés  grâces  de  Velafquez,  qui  étoit  d’ail- 
» leurs  d’un  caraétere  facile.  Il  y parvint 
n avec  tant  de  bonheur  , qu  a la  faveur  de 
n cette  réconciliation  & par  fon  induflric  ; 
»»  il  acOuit  bientôt  trois  mille  pefos  d'or, 
n qui  étoicnr  alors  une  grande  riclielTe: 
» Hcrrcra,  Décade  i.  Liv.  9.  ch.  9. 

(28)  Hcrrcra  raconte  qu'un  jour  que  le 
Gouverneur  & le  Capitaine  Général  fe  pro- 
menoîcnt  enfemble , unFoo,  nommé  Fran* 
cifquillo  , s’approcha  d'eux  , 8c  fe  mit  à crier 
qdfe  Velafquez  n'y  entendoit  rien  , 8c  qu'il 
lui  faudroit  bientôt  une  féconde  Flotte  pour 
courir  après  Correz.  Compere  , dit  le  Gou- 
verneur , c’éroir  ainfi  qu’il  nommoit  ordi- 
nairement Cortez  , entendez-vous  ce  que 
dit  ce  méchant  Francifquillo  ? Cortez  ré-/ 
pondit  que  c’étoit  un  Fou  « qu'il  faltoic  laifi* 
fer  pailcr.  %.  Décade.  Liv.  j.  chap.  la. 

(19)  Herrcra  , Uv.  j.  chap.  11, 
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reçut  trop  tard  cette  eftulïon  de  grâces , 8c  n'en  jouit  pas  long-tems.  On  verra 
même  qu’elles  ne  fervirent  qu’à  l’engager  dans  des  encreprifes  nul  concertées  , 
qui  tournerenc  à fa  ruine. 

Cortez  avoir  reçu  fa  nomination  avec  de  vifs  témoignages  de  reconnoif- 
fance  ; 8c  La  plupart  des  Caftillans  , qui  dévoient  fervir  ibus  les  ordres  ^ 
croient  charmes  de  ce  choix.  Mais  les  Concurrens  , fur  lefquels  il  1 avoir  em- 
porté , ne  pouvant  déguifer  leur  chagrin , commencèrent  à jetter  des  foup- 
çons  dans  Vefprit  du  Gouverneur,  ils  lui  reprefenterent  que  c'étoit  rifquer 
beaucoup  , que  de  donner  tant  de  confiance  a un  homme  qu’il  avoir  maltrai- 
te *,  que  le  caradere  de  Cortez  croit  connu  ; que  fes  maniérés  agréables  8c 
Hateufes  > fa  libéralité , fon  emprcilement  à le  faire  des  Amis,  8c  l’on  adrefle 
à fe  les  attacher  , croient  autant  de  qualités  fufpcdes.  Velalqucz  , peu  porte 
à la  défiance  , n’en  fut  pas  moins  ferme  dans  le  parti  qu'il  avoir  embrafle  , 
du  moins  s’il  faut  s’en  rapporter  au  plus  grand  nombre  des  Hiltoriens  ; 8c 
Cortez  ne  penfa  qu’à  preller  fon  départ,  il  emploïa  , aux  préparatifs , tout 
fon  bien  8c  celui  de  fes  Amis.  L'Etcndart  qu’il  ht  arborer  portoir  le  Signe  de 
la  Croix  , avec  ces  mots  pour  devife  , en  Latin  : Sous  vaincrons  par  ce  Signe. 
En  peu  de  jours , il  rafiembla  fous  fes  ordres  environ  trois  cens  Hommes  , 
entre  lefquels  on  comptoir  Diego  d'Ordas  , Ami  particulier  du  Gouverneur  , 
François  de  Maria , Bernard  Dia^  del  Cajlillo , qui  publia  l’Hiftoire  de  cette 
Expédition  (30),  8c  d’autres  Gentilshommes,  dont  les  noms  paroi  iront  plus 


(*o)  Ellcfut  achevée  en  1568.  & publiée 
quelques  années  apres,  fous  le  titre  de 
Hijloria  Verdadtra  de  U CorujuiJla  de  la 
Nueva  Efpana  , por  Bernai  Dia ç del  Caf- 
tillo  , in  fol.  La  confiance  , qu’on  croit  de- 
voir à un  témoin  oculaire,  fait  préférer  ici 
fon  autorité  à celle  d'Hcrrera  \ car  la  rail  on 
du  détail , que  Solis  fait  valoir  pour  s’atta- 
cher auflî  à la  roeme  fourcc,  paroit  allez  foiblc. 
Hcrrera  ne  rapportr  pas  moins  les  circonllan- 
ccs  du  départ , dans  un  récit  fort  oppolc.  Les 
voici  : » Amador  de  Larcz  découvrit  à 
»>  Cortez  que  le  Gouverneur,  agité  par  fes 
>*  foupçons , étoit  réfolu  de  lui  ôter  fon 
» I-mploi  j & comme  c croit  un  cfprit  fubtil 
»»  & adroit,  il  n'avoit  pas  befoin  d'avertif- 
u femem  1 parce  qu’il  lui  fuififoic  de  regar- 
» der  Velafqucz  au  vtfage.  La  première  nuit 
w qu’il  fut  cela,  lotfque  tout  le  monde 
*»  étoit  couché  , & routes  choies  dans  un 
*»  profond  fitencc  , il  alla  cvcilicr  fes  meii- 
» leurs  Amis,  & leur  dit  qu'il  falloir  s'em- 
■ barquer  ptompccmcnc,  avec  alfczdegens 
sj  affidés  pour  le  défendre.  Il  alla  lui- meme 
» à la  Boucherie v & roalgté  les  Bouchers, 
u il  enleva  toute  la  viande  qui  s'y  trouva. 
»».  U la  fit  porter  aux  Navires  , malgré 
» leurs  plaintes.  Mais  il  tira  de  loo  col  une 
» chaîne  d'or  qu’il  portoir , & la  leur  donua. 
,»  Audi-tôt , fans  autre  embarras,  ilfc  ren- 


« dît  à Bord  , où  il  trouva  déjà  quantité  de 
»>  gens  embarqués , parce  que  chacun  vou- 
» loit  erre  des  premiers  pour  ccttc  Entre- 
r*  prile.  Cependant  Velalqucz  fut  averti , 
» par  les  Bouchers  & par  d'autres,  que  la 
» Flotte  alloic  mettre  à la  voile.  Il  fc  leva 
n auifi-tot,  9c  toute  la  Ville  fut  troublée 
» en  memc-cems.  11  alla  au  rivage , dés  la 
» pointe  du  jour , avec  une  nombreufe 
»»  fuite.  Cortez  , l'atant  apperçu , defeendit 
n dans  une  Chaloupe  année  de  Fauconneaux,, 
» d'Efcopctcs  Sc  d'Arba’ctcî  , accompagné 
» de  les  plus  fidèles  Amis , & s'approcha 
n du  rivage.  Vclafquez  lui  dit  : Compère, 
k»  Compère , vous  partez  donc  ainfi , fans 
n dite  adieu  i II  cft  bien  étrange  que  vous 
» me  quittiez  ainû.  Cortez  lui  répondit  c 
» Seigneur,  je  vous  en  demande  pardon* 
» niais  fâchez  qu'on  ne  fauroit  apportée 
»>  trop  de  diligence  aux  grandes  cmreptifes. 
» Ordonnez  feulement  ce  que  vous  fouhai- 
» tez  que  je  falfc  pour  votre  fervicc.  Vc- 
» lafqucz  , furpris  de  tant  de  hardiclfe&  de 
» réfolution  , ne  fut  que  répondre  i & Coc- 
» tcz  retourna  fur  le  champ  aux  VailTcaux 
m & partit , mais  avec  peu  de  vivres  , parce 
» que  les  Navires  q croient  pas  encore  bicu 
» équippés.  11  s'arrêta  , quinze  lieues  plus 
*>  loin , au  Poit  de  Macaca  , ou  il  y a voit 
» quelques  pro  Villon  s qui  apparccnoicm  au 
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d’une  fois  avec  honneur.  Les  Trouppes  furent  embarquées  en  plein  jour , à la 
vue  du  Peuple.  La  nuit  fuivante  , Cortez  , accompagné  de  l'es  Amis  , alla 
prendre  congé  du  Gouverneur , qui  l’embrail'a  tendrement , avec  d'autres 
carcfles  , qui  le  conduift:  au  Port , Si  qui  le  vit  monter  fur  fon  Vaifleau. 
Jolis  a cru  ce  détail  nécelîàire  , pour  détruire  d'autres  récits  , dans  lefquels  , 
dit-il , Cortez  eft  repréfentc , fans  vraifemblance  , comme  un  ingrat , qui  ex- 
cita fa  Flotte  à la  révolte  avant  que  de  fortir  du  Port. 

Quelque  jugement  qu’on  en  doive  poitur  , la  Flotte  fottit  de  Sant-Yago, 
le  i S de  Novembre  , Si  rafant  la  Côte  du  Nord  , vers  l’Eft  , elle  alla  mouiller , 
en  peu  de  jours  , au  Port  de  la  Trinité  , où  Conez  avoit  quelques  Amis , qui 
le  reçurent  avec  des  tranfports  de  joie.  Son  dellcin  , qu'il  ht  publier  , lui 
lit  autans  de  Partifans , dans  cette  Ville , qu’il  y avoit  d’F.fpagnols  ardens  pour 
la  gloire  Sc  la  fortune.  On  nomme  ici  les  principaux  , pour  donner  plus  de  fa- 
cilité à les  reconnoître  dans  le  cours  de  leurs  exploits.  Cétoit  Jean  d'Efca- 
lante , Pierre  Sanclie  de  Farfan  , & Gonzale  de  Mcxia.  On  vit  bientôt  arri- 
ver Alvarado  Sc  d'Avila  , qui  croient  partis  après  la  Flotte  ; Sc  ce  renfort  fut 
d’autant  plus  agréable  à Cortez  , qu’ils  avoient  déjà  commandé  tous  deux  dans 
l’Expédition  de  Grijalva.  Alvarado  amenoit  fes  quatre  Freres  , Gonzale  , 
George  , Cornez  N Jean.  La  Ville  du  Sainc-Lfpric , qui  cft  peu  éloignée  de  la 
Trinité,  fournit  aullt  fes  plus  braves  Citoïens  , tels  qu'Alronfe  Hernandez, 
Porto  Carrero  , Gonzale  de  Sandoval , Rodrigue  de  Ranjal , Jean  Veîafquez 
de  Leon  , Parent  du  Gouverneur  , Sc  plufieurs  autres  Gentilshommes  de  la 
même  difliriction.  U ne  ii  belle  Noblefle  , S:  plus  de  cent  Soldats,  qui  furent 
tirés  de  ces  deux  Villes , augmentèrent  également  la  réputation  & les  forces 
de  l'Armée  ; fans  compter  Hss  munitions  , les  armes  , les  vivres  , & quelques 
Chevaux  , qui  furent  embarques  aux  frais  de  Cortez  Si  de  fes  Amis.  Outre  les 
dépenfes  communes , il  diftribua  libéralement  tout  ce  qui  lui  reftoit  de  fon 
propre  bien  , entre  ceux  qui  avoient  befoin  de  fecours  pour  former  leur  équi- 
page. Cette  générolité  , jointe  à l'efpcrance  que  fes  qualités  naturelles  fai- 
lotent  concevoir  de  fa  conduite  , lui  attacha  tous  les  cœurs  par  des  droits  plus 
forts  que  ceux  du  tang  &:  de  l’autorité  (il). 

Cependant  , à peine  étoit-il  parti  de  Sant-Yago  , que  Veîafquez  , excité 
par  de  nouvelles  repréfenrations  , fur-tout  par  celles  d'un  Aftrologue , nom- 
mé Jean  de  Milan  , dont  les  prédictions  ambiguës  augmentèrent  fes  craintes , 
réfulu:  de  tout  tenter  pour  lui  ôter  le  Commandement.  11  commença  par  envoïer 
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»>  Roi  j & dans  l’cfpace  de  liule  jours,  il  Te 
» fit  apporter  à Bord,  par  les  Indiens,  plus 
m de  trois  cens  charges  de  Cazabi , chaque 
»»  charge  de  cinquante  livres  au  moins,  & 
fufîilante  par  confisquent  pour  nourrir  un 
m homme  pendant  un  mois.  Il  prit  des 
»i  Porcs,  de  ia  Volaille  , & rous  les  vivres 
»!  oui  $ offrirent , difant  » qu'il  lesprenoiten 
»»  forme  d'emprunt , ou  par  achat , & qu'il 
*>  les  païcroic  au  Roi.  Dc-là  , fuivanc  la 
» Côte  , en  descendant , il  rencontra  un  Na- 
»i  vire  de  la  Jamaïque , chargé  de  I.ard  & 
*»  de  Cazabi  , qu'il  enleva , &c.  Hcrrera, 


» ubi  fuprâ , Liv.  j.  chap.  ix.  Malgré  le 
parti  qu’on  a pris  de  fuivre  Diaz  dcl  Caftillo 
& Solis,  on  n’a  pu  Ce  difpcnfcr  de  faire  ob- 
ferver  qu’un  Ecrivain  tel  qu’Hcrrera , ne 
s'accorde  point  avec  eux.  Cailillo  fut  té- 
moin oculaire  , mais  on  peut  le  foupçonner 
d'avoir  favorite  Cortez.  Hcrrera  eft  un  His- 
torien frnccrc  & judicieux  -,  mais  il  peut  être 
foupçonné  d'avoir  travaille  fur  des  Mémoi- 
res infidèles:  fourcc  d'incertitude,  trop  or- 
dinaire dans  l'Hiftoirc. 
fji)  Solis,  chap.  n.* 
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un  ordre  exprès  à Verdugo,  fon  Beau-Frere  (5  a),  qui  exerçoit  l’Emploi  d’Alcalde 
Major  à la  Trinité,  de  le  dépofer  dans  toutes  les  formes  établies  au  fervice  d’Ef- 
pagne.  Cette  Commilfion  croit  plus  facile  à donner  qu’à  remplir.  Cortez  ctoitfùr 
de  tous  ceux  qu’il  avoir  fous  les  ordres  ; 3c  Verdugo  comprit  qu’il  expoferoit 
inutilement  fon  autorité.  D’ailleurs  il  fe  laifla  petfuader  , pat  les  dilcours  fé- 
duifans  de  Cortez  , que  pour  fon  propre  intérêt  Si  celui  de  fon  Beau-Frere., 
une  entreprife  de  cer  éclat  demandent  plus  d’explication.  Il  écrivit  à Velaf- 
quez.  La  plupart  des  Officiers  de  la  Flotte  écrivirent  de  leur  côté  , pour  re- 
préfenter  au  Gouverneur  l’injuftice  qu’il  vouloir  faire  à un  Homme  de  mé- 
rite , dont  tout  le  crime  étoit  apparemment  d’avoir  excité  l’envie  ; & le  dan- 
ger qu’il  y avoir  de  révolter  toute  l’Armée  , par  le  mauvais  traitement  dont 
on  menaçoit  fon  Général.  Enfin  , Cortez  écrivit  lui-même  , dans  des  termes 
fortmefurés,  mais  pleins  de  nobleffe  , qui  faifoient  fentir  à Velafquez  le  tort 
qu’il  avoir  de  prêter  fi  facilement  l’oreille  à la  calomnie  (j  3).  Cependant,  après 
le  dépare  de  toutes  ces  dépêches , il  jugea  que  dans  une  conjecture  fi  délicate  la 
prudence  l’obligeoitde  hâter  fa  navigation.  Il  envoïa  par  terre,  à la  Havane,  une 
partie  de  fes  Soldats , fous  la  conduite  d’Alvarado  , pour  y faite  quelques  nou- 
velles levées  i Si  mettant  à la  voile  aulli-tôt , il  s'avança  vers  cette  Ville  , dans 
le  defiêin  de  ne  s’y  arrêter  que  pour  recevoir  fes  gens  à Bord. 

La  Flotte  Ibrtic  du  Port  de  la  Trinité , avec  un  vent  favorable  ; mais  au  lieu 
de  fuivre  le  Vailleau  de  Cortez  , elle  s’écarta  pendant  la  nuit  , Si  les  Pi- 
lotes ne  s’apperçurent  point  de  leur  erreur  avant  la  pointe  du  jour.  Cepen- 
dant , comme  ils  fe  voioient  fort  avancés  , ils  continuèrent  leur  route  julqu'i 

minandoit  dans  cette  Ville  , entra  vive- 
néral , 3c  donna  des  ordres  pour  les  be fonts 
furpris  de  voir  palier  plulieurs  jours , fans 
recevoir  aucune  nouvelle  de  Cortez  ; Si  l’inquiétude  alla  ii  loin  , qu’une  par- 
tie de  l’Armée  propofoit  déjà  d’élire  un  Commandant  dans  fon  abience.  La 
nuit  de  fon  départ , en  pailnnt  fur  les  dangereux  bancs  qui  fe  rencontrent 
entre  la  Trinité  Si  le  Cap  Saint  - Antoine,  allez  près  de  l’Ifie  P inos  , fon 
Vailleau  avoit  touché , avec  un  danger  fi  preilant,  qu  i!  avoit  fallu  faire  tranf- 
porter  une  partie  de  fa  charge  dans  Fille  voifine.  La  préfence  d’efprit , qui 
avoit  fait  prendre  au  Général  le  feul  parti  qui  pouvoir  le  l'auver,  3c  la  fermeté 
avec  laquelle  il  avoit  fait  exécuter  fes  ordres , augmentèrent  beaucoup  l’eftime 
3c  la  confiance  qu’on  avoit  déjà  pour  lui  (34). 

Le  nombre  de  fes  Soldats  croilToit  tous  les  jours.  Entre  les  Gentilshommes 
de  la  Havane  , on  diftingue  François  de  Monujo , qui  fut  enfuite  Adelan- 
tade  de  F V ucaran  , Dieguc  de  Soto  del  Toro  , Garcie  Caro  , Si  Jean  de 
Zcdtns  , qui  donnèrent  un  nouvel  éclat  à fes  Trouppes , Si  qui  achevèrent 
meme  de  fournir  aux  frais  des  armes  Si  des  provifions.  Pendant  ces  prépara- 
tifs , Cortez  fut  ménager  ju  ;u’au  tems  de  fon  loifir.  Il  profita  de  ce  court 
intervalle  , pour  mer  • l'artillerie  à terre  , pour  faire  nétoïer  les  pièces  , 5c 
pour  exercer  les  Cai.  iiers  à leurs  fonctions.  Le  Canron  de  fa  Havane 
produifanc  du  coton  en  abondance , il  en  fit  faite  une  forte  d’atme  défen- 

(|t)  Solis  le  nomme  fonCouIin.  Solis , pour  éviter  les  éclaircUTcmeus.  Ibid. 

(t)j  II  uc  vouloir  pas  paioîuc olienfé  , dit  (34;  Solis,  chap.  la. 

fivey 


la  Havane,  l'ierre  de  llarba  , 
ment  dans  les  intérêts  du  Capitaine  gé 
de  la  Flotte.  Maisonfut  extrêmement 
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five  > qui  n'ctoit  qu’un  double  drap  de  coron  pique  , & raille  en  forme  de 
cafaque , à laquelle  on  donna  le  nom  d 'EjlanpilU.  Cecte  armure  , qui  doit 
fon  origine  à la  difette  du  fer  , devint  (i  commune  après  l'expcrience  , qu'un 
peu  de  coton  , piqué  mollement  entre  deux  toiles  > pafla  pour  une  dét.nfe 
plus  fùre  que  le  fer  , contre  la  pointe  des  Heches  & des  dards  Indiens  ; fans 
compter  que  les  rteches  y demeurant  attachées , perdoient  encore  leur  acti- 
vité , & n'alloient  bleffer  pcrfonne  en  glilTànt  fur  les  armes.  Cortez  faifoit  faire 
aulli  tous  les  exercices  militaires  à fes  Soldats.  Il  les  inltruifoit  lui-même , par 
le  difcoursSe  l'exemple  (}f). 

Mais  tandis  que  les  derniers  préparatifs  fe  faifoient  avec  une  diligence  & 
une  conduite  , qui  lui  attiraient  de  l'admiration  , il  vit  arriver  Galpard  de 
Garnica  , charge  des  Letcres  de  Velafquez  , par  lefquelles  il  étoit  ordon- 
né à Barba  de  l'arrêter  , & de  l'envoicr  Pnfonnier  i la  Capitale.  Elles 
portoient  ordre,  i Diegue  d’Ordaz  & Jean  Velafquez  de  Leon  , de  prêter 
main-forte  à Barba.  Les  plaintes , que  le  Gouverneur  du  Cuba  faifoit  de  Ver- 
dujo  , faifoient  comprendre  qu'il  ne  recevrait  aucune  exeufe  dans  l'affaire  du 
monde  qui  l’intérefloit  le  plus.  Cortez  en  fut  averti , 3e  cette  obflination  lui 
caufa  de  l'inquiétude.  Ce  fût  alors  , fuivant  Solis  , qu’il  prit  la  réfolution 
de  rompre  ouvertement  avec  Velafquez  ; d’où  cet  Hiftorien  conclut  qu'on  ne 
lui  a pas  rendu  juftice  , en  l'accufant  d'avoir  levé  le  mafque  i Sant-Yago.  Il 
trouva  des  prétextes  pour  éloigner  Diegue  d’Ordaz,  avant  la  publication  de  ces 
ordres  , parce  qu’il  n'ignoroit  pas  que  la  propolition  de  nommer  un  Comman- 
dant dans  fon  abfence  étoit  venue  de  lui.  Enfuitc  , aiant  mis  dans  fes  inté- 
rêts Velafquez  de  Leon , qu'il  connoilfoit  plus  facile  .i  perfuader  , il  ne  crai- 
gnit point  de  fe  montrer  à fes  Trouppes  8e  de  leur  déclarer  lui-même  la  nou- 
velle perfécution  dont  il  étoit  menace.  Leur  ardeur  fut  égale  , à lui  promettre 
une  fidélité  fans  réferve.  La  NoblelTe  fe  contint  dans  les  bornes  d'un  attache- 
ment fondé  fur  l’eftime  8c  la  reconnoillànce;  mais  la  chaleur  des  Soldats  fur 
pouffée  jufqu’aux  cris  Si  aux  menaces.  Barba  , que  ce  mouvement  tumul- 
tueux feinbloit  regarder  , fe  hâta  de  paraître  , pour  juter  qu'il  n'avoir  pas 
delfein  d’exécuter  l’ordre  du  Gouverneur , & qu’il  en  reconnoilloit  l'injufhce. 
Enfuite , pour  ne  laifTer  aucun  doute  à fes  inrentions , il  renvoïa  publique- 
ment Garnica , avec  une  Lertre  , par  laquelle  il  marquoit  au  Gouverneur  qu'il 
n’étoit  pas  tems  d oter  â Correz  le  pouvoir  qu’il  lui  avoir  confié  , & que  les 
Trouppes  n'éwient  pas  difpofées  à fouffrir  ce  changement.  U ajourait , en  forme 
de  confeil  , que  le  feul  parti  qu'il  eùr  à prendre  étoit  de  retenir  le  Capi- 
taine Général  par  la  voie  ae  b confiance , en  ajoutant  de  nouvelles  grâces  aux 
premières , 3c  qu’il  valoir  mieux  efpérer  de  fâ  reconnoilTance  ce  qu  il  ne  pou- 
voir obtenir  par  la  force  (}  6). 

Après  de  telles  alTurances  de  l'affection  de  Ibn  Armée , Cortez  ne  vit  plus 
d'obftacle  à redouter.  En  vain  le  bruit  courut  que  Velafquez  devoir  arriver 
lui-même  à la  Havane.  Il  auroit  beaucoup  hafardé  , fuivant  tous  les  Hifto- 
riens.  Les  Guerriers  de  la  Flotte  n’éioient  pas  encore  revenus  de  leur  cha- 
grin , 8c  Solis  décide  hardiment  qu’ils  avoient  pour  eux  la  force  Se  la  raifon. 
ils  preirerent  eux-mêmes  le  déparr.  La  Flotte  fe  trouva  compofce  de  dix  Na- 
yires  8c  d’un  Brigantin.  Cortez  divifà  toutes  fes  Trouppes  en  onze  Compa- 

( j j ) te  même,  chap.  u,  (}6)  Solis,  chap.  it. 
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gnies  , & les  mit  fous  les  ordres  d'autant  de  Capitaines  , qui  dévoient  corn* 
mander  ces  onze  Vailfeaux  , avec  une  égale  autorité  fur  mer  & fur  terre,  lL 
prit  le  Commandement  de  la  première  Compagnie.  Les  autres  Capitaines 
turent  Velalqucz  de  Leon  , Porto-Carrero  , Montejo  , d’Olid  , Efcalanre  > 
Alvarado  , Morla  , Sancedo  , d'Avila , & Ginez  de  Nortez  , qui  montoit  le 
Brigantin.  Orozco  , qui  avoir  fervi  avec  beaucoup  de  réputation  dans  les 
guerres  d’Italie  , fut  chargé  de  la  conduite  de  l'artillerie;  & le  fage  Alami- 
nos  , dont  l’expérience  croit  connue  fur  toutes  ces  Mers  » tilt  nomme  premier 
Pilote.  Cortez  donna  pour  mot , Saint  l’mrt  , fous  la  protedhon  duquel  il 
déclara  qu’il  mettoit  toutes  fes  entreprifes. 

On  mit  à la  voile , du  Port  de  la  Havane  , le  10  de  Février  1519.  Après 
avoir  eu  , pendanr  quelques  jours , des  vents  impétueux  à combattre , toute 
Dîj’in  aMolu.  ]a  Flotte  fe  réunit  dans  l’ifle  de  Cozumel  (57)  » & l’on  fit  une  revue  générale. 

Le  nombre  des  Trouppes  montoit  à cinq  cens  huit  Soldats  , fans  y comprcndie 
les  Officiers , & cent  neuf  Hommes  pour  le  fetvicc  de  la  Navigation.  Quoi- 
KoniKfe  dC|  que  la  plupart  cuflent  déjà  fait  éclater  leur  ardeur  , Cortez  , après  leur  avoir 
Ihvj,  a j,  cm-  £,;t  une  exhortation  générale,  prit  les  Officiers  à part,  s'allie  au  milieu  d'eux  , 
iiic  hiraognc  & s'efforça  de  leur  communiquer  le  feu  dont  il  brûlait  pour  la  gloire  , par 
Cutimd.1*'  une  harangue  (38),  où  l'on  roconnoir  fon  caraétere.  Les  Infulaircs  s'étoient 
retirés  dans  les  Montagnes  , à la  vue  de  la'  Flotte  ; mais  ils  furent  excités  à 
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(57)  Cornera  dit  que  les  Habitant  la  nom- 
moient  Acuzami , fie  que  les  Caftillans  cor- 
rompirent ce  nom  eu  Goïumd.  Gtjjalva  lui 
avoir  donné  celui  de  Sainte-Croix.  Elle  cft 
à vingt  dégrés  au  Nord  de  la  Ligne.  .Sa 
longueur  clt  d’environ  trente  mille , fi : Ci 
largeur  do  dix.  Elle  n’avoit  gucrcs  plus  de 
deux  mille  Habit  ans  , divifét  en  trois  Bour- 
i.lcs,  qui  croient  bâties  de  pierre  & de 
tique  , mais  couvertes  de  paille  ou  de  bran- 
ches 3 fi:  quelques-unes  de  pierres  fort  lar- 
ges. La  terre  efk  remplie  de  Forets  3c  de 
Montagnes  , entre  Icfquclles  il  y a dcxccl- 
lcnres  Vallées.  Liv.  1.  clup.  17. 

(j8)  Diaz  de  Caftillo  nous  a confcrvé  ce 
Di  (cours  , auquel  il  alfifloir  , fi : Solis  le  rap- 
porte apres  lui  5 Herrcra  n’eu  donne  qu’un 
extrait.  Autant  que  ccs  ornemens  nuifent  à 
la  vérité  de  l'Hiftoire  , lorfqu’ils  ne  peuvent 
pafler  que  pour  des  délions  de  l’Ecrivain  , 
autant  fcrvcru-ils  à la  confirmer , lorfqu’ils 
font  authentiques.  »*  Mes  Amis  le  mcsCom- 
m pa^nons,  quand  je  considère  le  bonheur 
*1  qui  nous  a réunis  tous  dans  cette  Hic  , 

» fie  que  je  Tais  réflexion  fur  les  traverfes 
*•  fie  les  persécutions  auxquelles  nous  fom- 
» mes  échappés,  fie  fur  les  difficultés  qui 
*>  Ce  font  oppofees  à notre  cntieprife  , je 
reconnois  avec  rcfpcd  la  main  de  Dieu  , 

» fie  j’apprens , par  cette  difpofition  de  fa 
» Providence  , quelle  nous  ptometun  heu- 


» reux  fucccs  pour  un  dcfllio  dont  clic  a 
a»  daigné  fa  voilier  les  commcnccmcns.  Ce  fl 
» le  zclc,  que  nous  avons  pour  lui  fit  pour 
sa  le  Icrvicc  du  Roi  notre  Maître  , zclc  parti 
» du  meme  principe,  qui  nous  fait  entrepren- 
u dre  la  conquête  de  ccs  Pars  inconnus  ; fie 
» Dieu  combattra  pour  fa  caufc  en  corn* 
n battant  pour  nous.  Je  ne  penfe  point  à, 
>■>  vous  décuifcr  les  difficultés  qui  le  pre- 
t>  fement.  Nous  avons  à foutenir  des  corn- 
ai bats  fanglans  fit  furieux  , des  fatigues  in- 
» crotablcs  dans  nos  fondions,  & les  attaques 
» d’une  multitude  infinie  d’Enncmis , où 
» vous  aurez  befoin  d’cmplorcr  toute  votre 
» valeur  î outre  que  le  befoin  des  chofcs 
» les  plus  née c «Dires , les  injures  du  tems 
» fit  la  difficulté  des  chemins  exerceront  vo- 
*®  tre  confiance  , que  l’on  peut  nommer  une 
» fécondé  valeur  , 5:  qui  n’cfl  pas  un  moin- 
a dre  effort  du  courage  \ car  la  patience 
»>  achève  fouvenr  à la  guerre  ce  qui  n’a  pû 
» Ictre  par  la  force  des  armes.  C’cft  par 
» cette  voie  qu’Hcrculc  a mérite  le  nom 
>»  d’invincible  , fit  c’cfl  ce  qui  a fait  donner 
ai  le  nom  de  Travaux  à fes  exploits.  Vous 
» avez  pris  l’habirudc  de  fouffrir  fit  de  corn- 
ai battre  f dans  toutes  ccs  Iflcs  que  vous 
« avez  fou  mi  fes  i mais  notre  emreprife  cfF 
» bien  d une  autre  importance  ; fl:  puifquc 
» la  réfolution  fc  mcfurc  fur  la  gtandeur 
ai  des  obltaclcs , nous  y devons  apporter 
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defcendrc  , par  le  bon  ordre  qu'ils  virent  régner  dans  le  Camp  des  Efpagnols  ; 
& bientôt  ils  fe  mêlèrent  parmi  eux,  avec  autant  de  familiarité  que  de  con- 
fiance. Cortcz  apprit  du  Cacique  que  dans  un  Canton  de  la  Terre-ferme  il 
y avoir  quelques  Hommes  barbus , d’un  Païs  auquel  ils  dennoient  le  nom  de 
Caftille.  Il  ne  douta  point  que  ce  fût  quelques-uns  des  Caftillans  qu’Hernan- 
dez  de  Cordoue  & Grijalva  s’eroient  plaints  d’avoir  perdus  fur  cette  Côte  ; 
& comprenant  de  quelle  importance  il  étoir  pour  lui  de  s’attacher  quelques 
Hommes  de  fa  Nation  , qui  dévoient  favoir  la  langue  du  Pais  , il  ht  palfer 
Ordaz  à la  Côte  de  l'Yucatan  , dont  Pille  de  Cozumel  n'eft  éloignée  que  d’en- 
viton  quatre  lieues.  Deux  Infulaircs  , choifis  par  le  Cacique  meme , furent 
chargés  d’une  Lettre  pour  les  Prifonniers , & de  quelques  préfens  , par  lef- 
quels  on  fe  fiattoir  d'obtenir  leur  rançon.  Ordaz  eut  ordre  de  demeurer  à l’an- 
cre pendant  huit  jours  , qui  étoient  le  teins  nécellairc  ponr  la  reponfe. 

Cortez  vit , avec  horreur , toutes  ces  monftrueufes  Idoles  , qn’on  a repré- 
fentées  dans  le  Volage  de  Grijalva  ; & le  zele  de  la  Religion  lui  fit  entreprendre 
de  convertir  le  Cacique  (}y).  Mais  , tandis  qu’il  fe  fiattoit  de  l’avoir  perfua- 
dé  , il  s’éleva  un  bruit  affreux  des  Sacrificateurs  de  l’Iffe  , qui  annonçoient 
d’horribles  châtimens  au  Cacique  Si  à fon  Peuple , s’ils  louffroient  que  le  culte 
de  leurs  anciens  Dieux  fut  troublé.  Cortez  indigné  donna  ordre  auffi-tôt 
que  toutes  les  Idoles  fuirent  mifesen  pièces.  Ce  fracas  jetta  les  Indiens  dans 
la  conffernation.  Cependant , lorfqu’au  lieu  de  la  vangcance  à laquelle  ils 
s’attendoient , ils  virent  que  le  Ciel  étoit  tranquille  , leur  rclpeét  pour  ce  qu'ils 
avoient  adoré  fe  changea  dans  un  tel  mépris  , qu’ils  confentirent  fur  le  champ 
à voir  élever  , fur  les  ruines  de  l’Idolâtrie  , un  Autel  où  l’on  mit  une  Image 
de  la  Vierge  , avec  une  Croix.  Ordaz  n’aïant  pas  reparu  , dans  le  terme  des 
huit  jours  , le  départ  ne  fut  pas  retardé  plus  long-tems.  Cortez  ne  mit  point 
à la  voile  fans  avoir  recommandé  au  Cacique  de  refpectsr  l’Image  & la  Croix  , 
en  attendant  des  inftrud ions  & des  lumières  qu’il  lui  promit  dans  un  autre 
rems  (40). 

Quoiqu’il  n’eût  pas  de  fond  à faire  fur  la  durée  d’une  fi  bifarre  con- 
verfion  , une  voie  d’eau , qui  fe  fit  au  Vaillent  d’EIcalante,  aiant  bientôt 
obligé  la  Flotte  de  retourner  dans  l’iffe  d’où  elle  étoit  partie  , les  Caffilians 
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Il  fait 

quelque*  fcfpa- 

friol*  pcrlui  fur 
\ Côte.  Set  vûct 
dam  ce  foi*. 


Comment  il  e». 
treproad  de  con- 
vertir le*  lofu- 
lairei  de  Ccsu- 
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» bien  plus  de  fermeté.  Il  eft  vrai  que  nous 
» fommes  en  petit  nombre  \ mais  l’union 
» fait  la  force  des  armées  ; elle  paroît  me- 
*>  me  les  multiplier  ; & c’cft  ce  que  nous  dc- 
n vous  attendre  de  la  conformité  de  nos 
»»  featimens.  Il  fau: , mes  Amis,  que  iorf- 
»>  qu’il  s’agira  de  prendre  une  résolution , 
*»  nous  n’ayions  tous quun  même  avis  ; une 
*f  même  main  , quand  il  faudra  les  cxécu- 
»>  ter  ; que  nos  interets  foient  communs  ,8c 
n notre  gloire  égale,  dans  tout  ce  que  nous 
» aurons  le  bonheur  d'acquérir.  La  valeur 
w particulière  doit  établir  la  (urctc  commu- 
» ne.  Je  fuis  votre  Chef,  8:  je  hafarderai 
»»  le  premier  ma  vie  pour  le  dernier  des 
» Soldats.  Vous  aurez  mon  exemple  k fui* 
m vie  , encore  plus  que  mes  ordres.  Dans 


» eerre  confiance,  ic  me  fens  allez  de cou- 
m rage  pour  conquérir  le  Monde  entier  ; 8c 
» mon  coeur  fc  flatte  de  ccitc  cfpé rance,  par 
» un  de  ccs  mouvemens  extraordinaires  qui 
« furpalTenc  tous  les  préfages.  Je  finis.  Il 
»»  cil  rems  de  faire  fucceder  les  effets  aux 
» paroles.  Que  ma  confiance  ne  vous  pa- 
» roiffe  pas  une  témérité.  Elle  cft  fondée 
» fur  ceux  qui  m’environnent  ; 8c  tout  ce 
*»  que  je  n’ofe  attendre  de  mes  propres  for- 
**  ccs , je  l'clpcrc  de  vous.  Solis , chap.  14. 

f $ 9)  Il  le  prit  à l’écart  avec  fon  interpré* 
te  , dit  rHiltorien , & lui  fit  connoitre  fa 
vérité  par  des  argumens  fi  fcnlibles , que 
l'Indien  fut  comme  écourdi , 8c  n'ofa  fc  na- 
farder  k répondre.  Solis  , chap.  z f . 

(40)  Solis,  chap.  t. 
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- ■ ■ remarqueront  avec  admiration  , non-feulement  que  l’Image  Sc  la  Croix 

^CoarÉr?  croient  dans  le  lieu  où  ils  les  avoient  placées  > mais  que  les  Intulaùes  avoient 

1;).  fait  éclater  leur  vénération  pat  les  parfums  qu’ils  y avoient  brûlés  , Sc  par 

les  fleurs  dont  ils  avoient  paré  l’Autel.  Mais  ce  n'cfl  pas  le  fcul  effet  que 
l’Hiftorien  femble  attribuer  à la  pieté  de  Cortcz. 

On  rctfoavï  un  Il  commençoit  à dcfclperet  qu’Ordaz  eût  rencontré  les  Prifonniers  de 
riyjgnol  p:r-  l’Yucatan  , lorlqu’après  avoir  emploie  quatre  jours  à donner  le  radoub  au 
Vaiflèau , Sc  dans  le  moment  qu'on  remettoit  à la  voile , on  découvrit  de 
fort  loin  un  Canot  qui  traverfoit  le  Golfe  , pour  venir  droit  il’Iflc.  Il  portoir 
quelques  Indiens  armés , auxquels  on  fut  furpris  de  voir  faire  une  diligence 
extrême,  Sc  témoigner  peu  de  crainte  à la  vue  de  la  Flotte.  Le  Généial  fie 
mettre  quelques  Soldats  en  embufeade,  dans  l'endroit  du  rivage  où  le  Ca- 
ci-confl«n«j  not  devoit  aborder.  Ils  lairtèrenr  defeendre  les  Indiens  ; & leur  aïant  coupc 
de füu rrtogr.  [e  chemin,  ils  fondirent  impetuettfement  fur  eux;  mais  un  de  ces  Etran- 
gers , s’avançant  les  bras  ouverts , s’écria  en  Caihllan  quil  croit  Chrétien. 
Ils  le  reçurent  avec. mille  carefles , Sc  le  conduifirent  au  Général,  qui  re- 
connut les  Compagnons  pour  les  memes  Infulaires  qu’il  avoit  envoies  avec 
Ordaz  J la  Côte  d'Yucatan.  Si  l'on  confidere , obferve  l'Hiftorien  , qu'une 
voie  d'eau  eft  une  difgrace  commune , qui  pouvoir  être  réparée  fans  re- 
tourner il’Ifle,  que  le  tems  ncceflàire  pour  le  radoub  du  VaifTeau,  ne 
l'etoit  pas  moins  pour  l’arrivée  du  Prifonnicr , que  cet  Homme  favoit  allez 
les  différentes  l angues  du  Continent  pour  fervir  d'interprète  au  Général  , Sc 
qu’il  devint  en  effet  un  des  principaux  inftrumens  de  la  Conquête  du  Mexi- 
que ; on  n’accordera  point  à la  Fortune  tout  l'honneur  de  cet  événement, 
Sc  l’on  fera  forcé  d'y  rcconnoître  une  mervcilleufe  difpofition  de  la  Provi- 
dence (41). 

Ses  araniarn.  Ce  malheureux  Inconnu  ne  paroifToit  pas  différent  des  Indiens.  Il  croir 
nud  comme  eux  Sc  bafanné , avec  les  cheveux  treffès  autour  de  la  tête.  If 
portoit  fa  rame  fur  l'épaule , un  arc  à la  main,  un  bouclier  Sc  des  floches 
lur  le  dos , Sc  une  forte  de  rets  en  forme  de  fac , dans  lequel  croit  fa  pro- 
vtfion  de  vivres , Sc  une  paire  d’Heurcs  qu’il  avoit  toujours  confervée  pour 
fes  exercices  de  Religion.  Il  demanda  d’abord  quel  jour  il  étoit  ; avec  un 
embarras  qu’on  devoit  attribuer  à l’excès  de  fa  joie , mais  qu’on  reconnut 
bientôt  pour  un  véritable  oubli  de  fa  langue  naturelle.  11  ne  pouvoir  tenir 
un  difeours  fuivi  , fans  y mêler  quelques  mots  Indiens , qu’on  n’entendoie 
point.  Cortez , apres  l’avoir  emorafle,  le  couvrir  lui-même  du  manteau 
il  (t  nommnit  qu’il  portoit.  On  apprit  de  lui,  par  dégrés  , qu’il  fe  nonimoit  Jerome  A'A- 
J^iù.ue  d’Agui-  gui/ar,  qu’il  étoit  a'Ecija , Ville  d’Anualoufie , Sc  d’une  nailfance  qui  lui 
avoit  procuré  tous  les  avantages  d’une  bonne  éducation.  Il  étoit  paffé  aux 
Indes,  Sc  fe  trouvant  dans  la  Colonie  du  Dnrien  pendant  les  dtflenfions  de 
Nicuetlà  Sc  de  Vafco  Nugnez  de  Balboa  , il  avoit  accompagne  Valdivia  dans  le 
Voïage  qu’il  devoitfaire  à San-Domingo  : mais,  à la  vite  de  la  Jamaïque,  leur 
Caravelle  avoit  échoué  fur  les  bancs  de  loi  Alacrana  (41).  De  vingt  Hom- 
mes qu'ils  croient , fept  croient  morts  de  fatigue  Sc  de  rnifere.  Les  autres  » 
aïant  pris  terre  dans  une  Province  nommée  Maya  , croient  tombés  entie 

(41)  le  meme  , chip.  IC.  ; S:  Mènera,  (41}  Autrement  Lai  Btvtrai , ou  Cay- 
Lir.  4.  ctup.  7.  manu. 
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les  mains  d'un  cruel  Cacique  , qui  avoir  commencé  par  facrifier  à fes  Idoles 
Valdivia,  8c  quatre  de  leurs  Compagnons,  donc  il  avoit  enfuicc  mangé  la  chair  ; 
Aguilar  6c  les  autres  avoient  été  rclervés  pour  la  première  Fcte,  & ren- 
fermés dans  une  cage  , où  Ion  prenoit  foin  de  les  engrailTer ; mais  ils 
avoient  trouvé  le  moien  d'en  fortir  ; & marchant  pendant  plufieurs  jours  au 
travers  des  Bois,  fans  autre  aliment  que  des  herbes  & des  racines , ils  avoient 
rencontré  des  Indiens  qui.  les  avoient  préfentés  à un  autre  Cacique  , Ennemi 
du  premier  6c  moins  barbare  , fous  le  pouvoir  duquel  ils  avoient  mené  une 
vie  alTez  douce  , quoique  forcés  continuellement  âde  pénibles  travaux.  Tous 
les  Compagnons  de  fon  malheur  croient  morts  fitcceilivcment , à l’exception 
d'un  Matelot , nommé  Gonzalez  Guerrero , natif  de  Palos , qui  avoit  époufé 
une  riche  Indienne  , dont  il  avoit  plulicurs  Enfans.  Pour  lui , que  fon  atta- 
chement pour  la  Religion  avoit  toujours  éloigné  de  ces  coupables  mariages , 
il  croit  parvenu  , après  diverfes  épreuves  , à mériter  l'alfeétion  6c  la  confiance 
de  fon  Maître,  il  l’avoit  fervi  lorr  heureufemeni  dans  les  guerres  ; & ce 
Cacique , nommé  Aquineu^ , l’avoit  recommandé  en  mourant  à fon  Fils  , 
auprès  duquel  il  avoit  joui  de  la  meme  faveur.  Lorfqu’il  avoit  reçu  la 
Lettre  deCortez  , par  les  Indiens  de  Cozuinel , il  avoit  emploie  les  préfens 
qu’ils  lui  avoient  remis  à traiter  de  fa  liberté,  qu'il  avoit  obtenue  comme 
une  réconipenfe  de  fes  fervices.  11  avoit  communiqué  la  Lettre  à Guerrero -, 
mais  fans  avoir  pû  l'engager  à quitter  fa  femme  de  l’emploi  de  Capitaine  , 
dont  il  avoit  été  révêtu  par  le  Cacique  de  Kachmaam.  C’étoic  apparement 
la  honte  qui  le  retenoir  ; parce  qu'aiant  le  nez  percé,  les  lèvres  , les  oreilles 
& le  vifage  peints,  6c  les  mains  façonnées  à la  maniéré  des  Indiens,  il 
n’ofoit  paroîrrc , aux  yeux  des  Calfillans  , dans  un  état  qui  marquoit  un  égal 
oubli  de  fa  Patrie  & de  fa  Religion  (45). 

Les  Callillans  partirent  pour  ia  fécondé  fois  de  Cozumel , le  4 de  Mars  j 
6c  doublant  la  Pointe  de  Coroche  , ils  fuivirent  la  Cote  jufqu’d  la  Rade  de 
Champotan.  Cortez  penfoit  à vanger  fa  Nation  des  pertes  qu’elle  avoit  eflùïécs 
dam  cette  Rade  : mais  le  vent  rendit  l’abordage  fi  difficile  , qu’il  prit  le  parti 
d’aller  mouiller  à la  Rivière  de  Grijalva.  Il  n’y  fut  pas  long  teins  fans  en- 
tendre des  cris  tumultueux  , qui  fcmbloient  lui  annoncer  de  la  réfiftance , dans 
un  Canton  où  Grijalva  n’avoir  reçu  que  des  carefTes  6c  des  préfens.  Agui- 
lar , qu’il  envoïa  demander  la  paix,  dans  un  Efquif,  revint  lui  dire  que  les 
Indiens  étoient  en  grand  nombre  , 6c  fi  réfolus  de  défendre  l'entrée  de  la 
Riviere  , qu'ils  avoient  rcfufé  de  l’écouter.  Quoique  ce  ne  fut  point  par  cette 
Province  qu’il  vouloii  commencer  fes  conquêtes  , il  lui  parut  imponant  pour 
l ‘éclat  de  les  armes  , de  réprimer  l’mfolence  de  ces  Barbares.  La  nuit  appro- 
clioir.  Il  l’cmploïaprefqu’entiereàdifpofer  l’artillerie  de  fes  plus  gros  Vaiücaux, 
avec  ordre  aux  Soldats  de  prendre  ces  efpeces  de  cafaques  piquées,  qu'ils 
nommo.cnt  Eflanpilles.  A l’arrivée  du  jour  , les  Va  liliaux  furent  rangés  en 
demie  lune  , dont  la  figure  alioic  en  diminuant  jufqu’aux  Chaloupes , qui 
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forinoient  les  deux  pointes.  La  largeur  de  la  Rivière  taillant  aflez  d’efpace 
pour  s’avancer  dans  cet  ordre  > on  affecta  de  monter  avec  une  lenteur  , qui 
invitait  les  Indiens  à ta  paix.  Aguilar  fut  député  encore  une  fois  pour  l’of- 
frir. Mais  leur  réponfe  fut  le  lignai  de  l’attaque.  Ils  s’avancèrent , à la  faveur  du 
Courant , jufqu ’i  la  portée  de  l’arc  5 6c  tout-d’un-coup  ils  firent  pleuvoir  fur 
la  Hotte  une  fi  grande  quanricé  de  fléchés  , que  les  Efpagnols  curent  beau- 
coup d'embarras  à fe  couvrir.  Mais , apres  avoir  lburenu  cette  première  cha- 
leur , ils  firent  à leur  tour  une  fi  terrible  décharge  de  leur  artillerie  , que  la 
plupart  des  Indiens  , épouvantes  d’un  bruit  qu’ils  n’avoient  jamais  entendu  , 
6c  de  la  mort  d’une  infinité  de  leurs  Compagnons , abandonnèrent  leurs  Ca- 
nots pour  fauter  dans  l’eau.  Alors  , les  VaiUeaux  s’avancèrent  fans  obfiaclc  juf- 
qu’au  bord  de  la  Rivière , où  Cortez  entreprit  île  defeendre , fur  un  terrain 
marécageux  & couvert  de  huilions.  Il  y fallut  rendre  un  fécond  combat.  Les 
Indiens  qui  croient  embufqucs  dans  les  Bois,  & ceux  qui  avoient  quitté  leurs 
Canots , s’etoient  raflèmblcs  pour  revenir  à la  charge.  Les  fléchés  ,les  dards 
& les  pierres  incommodèrent  beaucoup  les  Caftillans  : mais  Cortez  eut  l’ha- 
bileté déformer  un  bataillon,  fans  céder  de  combattre,  c’eft-àdire , que  fes 
premiers  rangs  , faifant  tête  à l’Ennemi  , couvroient  ceux  qui  defeendoient 
des  Vailfeaux , 6c  leur  donnoient  le  rems  de  fe  ranger  pour  les  foutenir.  Aufli- 
tût  que  le  bataillon  tue  formé  . il  détacha  cent  Hoimnes , fous  1a  conduite 
d’Avila,  pont  aller  au  travers  du  Bois  attaquer  la  Ville  de  Tabafco  , Capitale 
de  la  Province , dont  on  connoilfoit  ta  fituation  par  les  Mémoires  des  Voïages 
précédons.  Enfuite  il  marcha  fort  ferré  contre  une  multitude  incroïable  d’in- 
diens , qu’il  ne  céda  point  de  pouffer  avec  autant  de  hardieffe  que  de  danger. 
Les  Caftillans  combattoient  dans  l’eau  jufqu’aux  genoux.  Le  Général  même 
sexpofa  comme  le  moindre  Soldat;  6c  l’on  rapporte  qu’. riant  taille,  dans  l’ardeur 
de  l’action  , un  de  fes  Souliers  dans  1a  fange,  il  combattit  long-tems  dans  cet 
état , fans  s’en  appercevoir  , Sc  fans  en  reifentii  l’incommodité. 

Cependant  les  indiens  difparurent  entre  les  buidons  , apparemment  pour 
le  détenfc  de  leur  Ville , vers  laquelle  ils  avoient  vû  marcher  d’Avila.  On  en 
jugea  par  ta  multitude  de  ceux  qui  s’y  croient  radëmblés.  Elle  étoit  fortifiée 
d'une  efpece  de  muraille , compofée  de  gros  troncs  d’arbres  , en  manière  de 
palillades  , entre  lefquels  il  y avoir  des  ouvertures  pour  le  pallage  des  fléchés. 
L’enceinte  croit  tonde,  fans  autre  défenfe  ; 8c  vers  l'extrémité  des  deux  lignes  , 
qui  formoient  le  cercle  , l'une  avançoit  fut  l’autre , en  biffant  pour  l’entrée  un 
chemin  érroit , à plufieurs  retours , avec  deux  ou  trois  Guérites  de  bois  , qui  fer- 
voient  à loger  leurs  Sentinelles.  Cortez  arriva  plutôt  à la  Ville  qued  Avila, 
dont  ta  marche  avoit  etc  retardée  par  des  Marais  6c  des  Lacs.  Cependant  les 
deux  Trouppes  fe  rejoignirent  ; 6c  fans  donne,  aux  Indiens  le  tems  de  fe  re- 
connoîtte , elles  avancèrent , tête  baillée  , jufqu’au  pié  de  la  palilfade.  Les 
diftances  fcrvirenc  d’embrafurcs  pour  les  arquebufes.  11  s’y  préfenta  peu  d’in- 
diens , parce  que  la  plupart  s’étoient  retirés  au  fond  de  ta  Ville  ; mais  on  re- 
connut qu’ils  avoient  coupé  les  tues  par  d’autres  palitfedcs.  Ce  fut  là  qu’ils 
firent  tète  avec  allez  d'audace  , quoique  fans  fucccs  , dans  l’embarras  qu'ils 
fe  caufoient  mutuellement  par  le  nombre.  Ils  redoublèrent  leurs  efforts  , à 
l'entrée  d'une  grande  Place  , qui  faifoit  le  centre  de  la  Ville  : mais  ils  fe 
virent  encore  forcés  d’abandonner  ce  polie  ; 6c  bientôt , il  ne  leur  refia  plus 
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d'autre  redoutes  que  de  prendre  la  fuite  vers  les  Bois.  Cortez  défendit  de  ... 
les  luivre,  pour  leur  laifler  la  liberté  de  fe  déterminer  à la  paix , 5c  pour  donner 
à fes gens  le  tems  de  fe  repofer.  AinliTabafco  furfa  première  conquête.  Cette  i<ig 
Ville  étoit  grande  & bien  peuplée.  Les  Indiens  en  aïant  fait  fortir  leurs  fa-  5 
milles  & leurs  principales  richefles  , elle  n’oflrit  prefque  rien  à l’avidité  du 
Soldat  : mais  il  s’y  trouvoit  des  vivres  en  abondance.  Entre  pluiîeurs  Caf- 
tillans  bleîlcs  , on  nomme  Diaz  deCallillo  ,&Solislui  fait  honneur  de  fon 
courage.  Les  Ennemis  perdirent  beaucoup  de  monde  ; mais , faifant  conlif- 
ter  une  partie  de  leur  gloire  à cacher  leur  perte  , ils  eurent  l'adreflè  d’enlever 
leurs  Morts. 

Les  Caftillans  paflerent  la  nuit  dans  trois  Temples  , dont  la  fituarion  les 
mettoit  à couvert  de  toute  furprife.  Cortez  ne  fe  repofa  que  fur  lui- même 
du  foin  de  faire  la  ronde  , & de  pofer  les  Sentinelles.  Le  jour  n’aïanr  fait 
appercevoir  aucune  trace  de  l'Ennemi  , il  envoïa  rcconnoitrc  les  Bois  voifins, 
ou  l'on  trouva  la  même  folitude.  Cette  tranquillité  lui  fit  naître  des  foup- 
çons  , qui  augmentèrent  en  apprenant  que  Melchior , un  des  anciens  Inter- 
prètes , avoir  uifparu  cette  nuit , après  avoir  fufpcndu  aux  branches  d'un  ar- 
bre les  habits  qu’il  avoir  reçus  en  cmbrafTanc  le  Chriftianifme.  Les  avis  qu’il  7'-t”r'on  «•'“a 
alloit  porter  aux  Indiens  pouvoient  être  dangereux.  En  ctfer , on  vérifia , dans  rote1" 
la  faire , qu'il  les  avoir  excités  à continuer  la  guerre  , en  les  alîiirant  que  les 
Caflillans  n'etoient  pas  immortels , & que  ces  armes  , qui  répandoienr  tant 
d'effroi , n croient  pas  le  tonnerre.  Mais  il  ne  tira  aucun  fruit  do  fa  rrahifon. 

Les  Barbares  mêmes  , auxquels  il  avoir  donné  ces  lumières , n’en  aïant  pas 
trouvé  la  victoire  plus  facile,  le  facrifierent  à leurs  Idoles. 

Cortez  n'auroir  penfé  qu’à  remettre  à la  voile  , s'il  n’eut  juge  qu’après  avoir 
commencé  la  guerre  , une  retraite  trop  prompte  refTcmbleroit  trop  à la  fuite  , 
ou  du  moins  qu’une  victoire  imparfaite  , fur  la  première  Nation  avec  laquelle 
il  en  étoir  venu  aux  mains , n établiroit  point  allez  la  terreur  de  fon  nom. 

Après  avoir  fait  reconnoître  le  Pais  par  fes  détachemens  (44)  , il  fut  informé 

2 ne  près  d’un  lieu  , nommé  Cinthla  , on  découvroit  une  Armée  innombrable  r«  fodit mfc 
'Indiens  , qui  ne  pouvoient  serre  ratfemblcs  que  dans  le  deflein  de  l’at- 
raquer. 

Diaz  décrit  l’ordre  de  leur  marche,  pour  donner  une  idée  générale  de  toutes  les  Mltcllc  u 
allions  de  certe  conquête , dans  une  Région  dont  tous  les  Peuples  ont  les  mêmes  i*<«ton  de  l Ar- 
ufages  de  guerre.  Leurs  armes  ordinaires  étoient  l'arc  & les  fieches.  La  corde  “te 
de  leurs  arts  éroit  cotnpofée  d'un  nerf  de  quelque  Animal , ou  de  poil  de 
Cerf  filé  ; & leurs  fléchés  croient  armées  d’un  os  pointu  . ou  d'une  arrête  de 
Poiflon.  Ils  avoient  une  forte  de  dards , ou  de  zagaie , qu’ils  lançoient  dans 
l’occafion  , & qui  leur  fervoit  quelquefois  aufli  de  denu-pique.  Quelques- 
uns  portoienr  des  épées  , ou  de  larges  fabres  d’un  bois  fort  dur  , incrufté  de 
pierres  tranchantes  , & s’en  fervoient  à deux  mains.  Les  plus  robuftes  y joi- 
gnoienr  des  matines  fort  pefantes  , dont  la  pointe  étoit  armée  de  caillou.  En- 
fin , d’autres  n’avoient  que  des  frondes , avec  lefquelles  ils  jettoiem  d’aflcz 
grofles  pierres  , avec  autant  de  force  que  d’adreflë.  Leurs  armes  défenfives  » 

(44)  Diaz  de  Caftillo  .V  Soli»  rapportent  foin  de  ne  rien  derobber  au  caiaâcre  de 
en  détail  mutes  ces  courfesi  maison  t’en  Cortez. 
tien!  au  Cl  général  de  l’Hilloirc,  avec  le 
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dont  l’ufnge  fc  bornoit  aux  Caciques  &r  aux  Officiers , éroicnt  des  cuiraflcs  de 
coron  , Sc  des  rondaches  de  bois  ou  d’écaille  de  Tortue,  garnies  de  mcrai } 
quelques  - unes  d'or  même  , dans  tous  les  endroits  où  le  ter  elt  emploie 
parmi  nous.  Tous  les  autres  combattoienr  nus  ; mais  ils  avoicnt  le  vilage 
& le  corps  peint  de  diverles  couleurs,  pour  fe  donner  un  air  plus  terrible. 
La  plupart  portoienr  autour  de  la  tcte  une  couronne  de  plumes  fore  hautes  , 
qui  feinbloit  ajouter  quelque  chofe  i leur  taille.  Ils  ne  manquoient  pas  d’inf- 
trumens  militaires  , loir  pour  les  rallier , ou  pour  les  animer  dans  l’occalîon  : 
c croient  des  dûtes  de  roi'eau  , des  coquilles  de  Mer,  & une  efpece  de  tam- 
bours , d'un  tronc  d'arbre  creulc  , dont  ils  tiroient  quelque  fon  avec  des  grolles 
baguettes.  Leurs  Bataillons  croient  fans  aucun  ordre  de  rang  & de  Aies  ; mais 
on  y remarquoit  des  divilions  , dont  chacune  avoit  fes  Chefs  ; & le  corps 
d’Atmce  croit  fuivi  de  quelques  Trouppes  de  réferve , pour  foutenir  ceux  qui 
venoient  à fe  rompre.  Leur  première  attaque  étoit  toujours  furieufe , & les  cris 
dont  elle  étoit  accompagnée  pouvoienc  infpirer  de  la  terreur.  Après  avoir 
épuife  leurs  Heches , s’ils  ne  voioient  pas  leurs  Ennemis  ébranlés , ils  le  prccipi- 
toient  fur  eux , fans  autre  méthode  que  de  fe  tenir  ferrés  dans  leurs  bataillons  : 
mais  comme  ils  attaquoienr  enfemble,  ils  fiiïoienr  aulïï  tous  â la  fois,  & lorf- 
que  la  crainte  ou  d'autres  raifons  leur  avoient  fait  tourner  le  dos , il  ctoit  impof- 
lible  de  les  arrêter. 

Les  Caftillans  , qui  ne  connoidoient  point  encore  le  caraétere  & les  ufages 
de  ces  Barbares,  nepurent  voir,  fans  quelque  effroi,  la  Campagne  inondée  d'une 
Armée  fi  nombreufe.  Ils  apprirent,  dans  la  fuite,  qu’elle  étoit  de  quarante  mille 
hommes;  &quand  ils  ne  leur  auroient  pas  fuppofe  cette  valeur  ferme  & régulière, 
qui  eft  le  partage  des  Nations  civililces  , ils  favoicnr , du  moins , que  leurs 
Ennemis  avoient  des  mains  & des  armes  , & qu'ils  croient  capables  de  cet 
emportement  féroce  que  la  Nature  a nus  jufques  dans  les  Bêtes.  Cortez  fen- 
toit  le  péril  dans  lequel  il  s’étoit  engagé.  Cependant , loin  d’en  être  abbattu  , 
il  anima  fes  gens  par  un  air  de  joie  ite  de  fierté.  11  leur  ht  prendre  porte  au 
pié  d’une  petite  éminence  , qui  ne  leur  tailloir  point  à craindre  d'être  enve- 
loppés par  derrière  ,&  d’où  l’artillerie  pouvoir  jouer  librement.  Pour  lui,  mon- 
tant à cheval  avec  tout  ce  qu’il  avoit  de  Cavaliers  , il  fe  jetta  dans  un  taillis 
voilin  , d’où  il  fe  propofoit  de  prendre  l’Ennemi  en  flanc , lorfque  cette  diver- 
fion  deviendroit  nécertaire.  Les  Indiens  ne  furent  pas  plutôt  à la  portée  des 
flèches , qu’ils  firent  leur  première  décharge  ; après  quoi , fuivant  leur  ufage , 
ils  fondirent  avec  tant  d’impétuofité  furie  Bataillon  Efpagnol  , que  les  arque- 
bufes  & les  arbalètes  ne  purent  les  arrêter.  Mais  l’artillerie  failoit  une  hor- 
rible exécution  dans  leur  corps  d’Armée  ; Sc  comme  ils  croient  forr  ferrés  , 
chaque  coup  en  abbartoit  un  grand  nombre.  Ils  ne  lailToient  pas  de  fe  re- 
joindre, pour  remplir  les  vuides  qui  fe  faifoienr  dans  leurs  Bataillons  ; & pouf- 
fant d'épouvantables  cris , ilsjettoicnc  en  l’air  des  poignées  de  fable , par  lef. 
quelles  ils  efperoient  cacher  leur  perte.  Cependant  ils  avancèrent , jufqu’i 
le  trouver  en  état  d’en  venir  aux  coups  de  main  ; & déjà  les  Epagnols  com- 
mençoienr  à s’appercevoir  que  la  partie  n croit  pas  égale  , lorfque  les  Cava- 
liers , forçant  du  Bois , avec  Cortez  à leur  tête  , vinrent  tomber  à bride  ab- 
« tu-  battue  fur  la  plus  épaifTe  mêlée  de  ces  Furieux,  Ils  n’eurent  pas  de  peine  à 
4>:mc“  fu.u\  s’ouvrir  un  partage.  La  feule  vue  des  Chevaux , que  les  Indiens  prirent  pour 
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. des  Monftres  dévorans,  i têtes  d’Hommc  Si  de  Bête , fit  défefpérer  de  la  vie-  " 
toire  aux  plus  braves.  A peine  ofoienc-ils  jetrer  les  yeux  fur  l'objet  de  leur  coart*. 

terreur.  Ils  ne  penferent  j>lus  qu'à  fe  retirer,  en  continuant  néanmoins  de  1519. 

faire  tête  , mais  comme  s ils  eulfent  appréhende  d’ctre  dévorés  par  derrière , 

Si  pour  veiller  à leur  fïiretc  plutôt  que  pour  combattre.  Enfin , les  Efpagnols , 
à qui  cette  retraite  donna  la  liberté  de  fe  fervir  de  leurs  arquebufes , recommen- 
cèrent un  feu  fi  vif , qu’il  fit  prendre  ouvertement  la  fuite  à leurs  Ennemis. 

Cortez  fe  contenta  de  les  faire  fuivre  à quelque  di fiance  , par  fes  Cava- 
liers ; dans  la  vûe  de  redoubler  leur  effroi , mais  avec  ordre  d'épargner  leur 
fang , Si  d’enlever  feulement  quelques  Prifonniers  qu’il  vouloir  faire  fervir 
à la  paix.  On  trouva  fiir  le  Champ  de  bataille  plus  de  huit  cens  Indiens  morts , 

& l’on  ne  put  douter  que  le  nombre  de  leurs  bielles  n’eût  été  beaucoup  plus 
grand.  Les  Caftillans  n’y  perdirent  gue  deux  Hommes  ; mais  ils  eurent  foi- 
xante  & dix  bielles.  Ce  glorieux  eflai  de  leurs  armes  leur  parut  digne,  après 
la  conquête , d’être  célébré  par  un  Temple  , qu'ils  éleverenr  en  l'honneur  de  Monument  ia 
Notre  Dame  de  la  Viéioire*  Si  la  première  Ville,  qu’ils  fondèrent  dans  cette  & victoire. 
Province,  reçut  aufli  le  meme  nom  (45). 

La  paix  fe  fit  de  fi  bonne  foi  , qu’après  l’avoir  confirmée  par  des  préfens  n f*h  1»  prix 
mutuels  , entre  lefquels  le  Cacique  de  Tabafco  fit  accepter  i Cortez  vingt 
Femmes  indiennes  , pour  faire  du  pain  de  Maïs  à fes  Trouppes  (46)  , on  le  "*»  qu'il  en  re- 
vifita  pendant  quelques  jours  avec  autant  de  civilité  que  de  confiance.  Mai*  ^Vpretdpmrê  • 
fi  les  magnifiques  peintures  que  les  Cafiillans  firent  au  Cacique  , de  la  puif-  une  aenueilet. 
fance  Si  de  la  grandeur  du  Roi  d’Efpagne  , lui  infpirerent  de  l’admiration  pour 
un  fi  grand  Monarque  , elles  ne  purent  le  difpofer  à fe  ranger  au  nombre  de 
fes  Sujets  (47). 


(4 f)  Quelques  Ecrivaine  Efpagnols  ra-  en  peu  de  tems  la  Langue  Caftillanc  , ce  qui 
content  qu'on  avoir  vû  l'Apôtre  Saine  Jac-  la  rendit  fort  utile  à fes  nouveaux  Maîtres, 
ques  combattre  en  leur  faveur , monté  fur  Coïtez  en  eut  un  Fils  , qui  fut  nommé  Dont 
un  Cheval  blanc  i mais  que  Cortez  avoir  Martin  Cortez  , 8c  qui  devint  Chevalier  de 
prérendu  que  c’ctoit  Saint  Pierre  , auquel  il  Saint  Jacques , en  confidctation  de  la  no- 
avoir  une  dévotion  particulière.  Diaz  de  blelfe  de  fa  Mere.  Solis  relève  ici  quelques 
Cafiillo  rejette  ce  miracle  , & rend  (émoi-  méprifirs  d'Herrera  , 8c  l'accufc  de  ne  serre 
gnage  que  non-feulement , ni  lui,  ni  fes  pas  alfez  attaché  à la  Relation  de  Diaz. 
Compagnons  n'avoient  rien  vit  d'approchant,  Uv.  i.chap.  al. 

mais  qu'on  n'en  avoit  rien  dit  alors  dans  tou-  f 4 V)  Ce  ne  fut  pas  faute  d'adrefTc  dA  la 

te  l'Armée.  parc  de  Cortez.  Les  Seigneurs  du  Pais  , qui 

f 4«)  Ce  fut  le  prétexte  qui  les  fit  rece-  l'avoient  vifité  , entendant  hennir  les  Che- 
voir  ; mais  ileft  certain  que  Cortez  prit  de  vaux  dans  fa  cour,  demandèrent  avec  cm- 
l'inclination  pour  une  de  ces  Femmes  , qu'il  barras  de  quoi  fe  plaignoicnt  les  l'cçtijncr, 
fie  batifer  fous  le  nom  de  Marina,  8c  dont  nom  qui  fignific  dans  leur  langue  Puif- 
il  fit  fa  Maitrcflc.  Elle  étoit , fuivant  Diaz  , fance  terrible.  Coïtez  leur  die  qu'ils  éroient 
d’une  beauté  rare  8c  d'une  condition  relc-  fâchés  de  ce  qu'il  n'avoir  pas  châtié  plus 
vée.  Sou  Pere  étoit  Cacique  de  Guazacoal-  févercmcnt  le  Cacique  8c  fà  Nation  , pour 
co  , Province  Meiiqtuine.  Divers  incidens  avoir  eu  l'audace  de  réfifter  aux  Chrétiens- 
l’avoient  fait  enlever , dans  fes  premières  Auffi-tôr  les  Seigneurs  firent  apporter  des 
années,  à Xicatoigo,  Place  forte  fur  la  couvertures  pour  coucher  les  Chevaux,  8C 
Frontière  d'Yucacan  i 8c  par  une  autre  in-  de  U volaille  pour  les  nourrir,  en  leur  dc- 
jurc  delà  fortune,  elle  avoit  été  vendue  au  mandant  pardon,  8c  leur  promettant , pour 
Cacique  de  Tabafco.  Elle  avoit  ta  mémoire  lesappaifer,  d'être  toujours  Amis  dcsChcc- 
fi  heureufe  8c  l’efprit  fi  vif,  qu’elle  apprit  tiens.  Herteta,  I4Y.4.  chip.  11. 
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Cortez  , appréhendant  de  s'affaiblir  s’il  pouffoit  plus  loin  fes  prétentions  , 
fie  rapportant  toutes  fes  vîtes  à de  plus  hautes  cntreprifes  , remit  à la  voile  > 
le  Lundi  de  la  Semaine  Sainte  , pour  continuer  de  fuivre  la  Côte  à l’Oueft. 
Il  reconnut  , dans  cette  route  , la  Province  de  Guazacoalco , les  Rivières 
d’Alvarado  Sc  de  Banderas , l'Ifle  des  Sacrifices , & tous  les  autres  lieux  (48) 
qui  avoient  été  découverts  pat  Grijalva.  Enfin  , il  aborda  le  Jeudi  Saint  à 
Saint- Jean  d'Uiua.  A peine  eut-il  fait  jetter  l'ancre  entre  l’Ifle  & le  Continent , 
qu’on  vit  partir  de  la  Côte  deux  de  ces  gros  Canots  , que  les  Indiens  du  Pais 
nomment  i’yrogues.  Ils  s'avancèrent  juiqu’à  la  Flotte  , fans  aucune  marque 
de  crainte  ou  de  défiance  ; te  qui  fit  juger  lavorablement  de  leurs  intentions» 
•Cortez  ordonna  qu’ils  fuflënt  reçus  avec  beaucoup  decarefles.  Mais  Aguilar, 
oui  avoir  fervi  juiqu alors  d Interprète  , ceflànr  d’entendre  la  langue,  on  tom- 
ba dans  un  embarras  dont  il  eût  été  difficile  de  fortir  ; lorfque  le  hazard  fie 
remarquer  qu’une  des  Femmes,  qu’on  avoir  amenées  deTabafco,  qui  avoir  déjà 
reçu  le  Baptême  fous  le  nom  de  Marina  , s'entrerenoit  avec  quelques-uns  de 
ces  Indiens.  C’eft  de  ce  jour , que  Solis  compte  là  faveur  auprès  du  Général  5 
& que  par  fes  fcrvices , autant  que  par  fon  efprit  & fa  beauté , elle  acquit  fur 
lui , dit-il  , un  afeendant  qu'elle  lut  conferver,. 

Les  Indiens  déclarèrent  à Cortez  , par  la  bouche  de  Marina  , que  Pi/paroi 
& Ttuùti,  le  premier.  Gouverneur  de  cette  Province  ,&  l'autre , Capitaine 
général  du  Grand  Empereur  Motezuma  , les  avoient  envoies  au  Commandant 
de  la  Flotte  , pour  favoir  de  lui-même  quel  deflein  l'amenoic  fur  leur  rivage. 
Cortez  traita  fore  civilement  ces  Députes , & leur  répondit  qu'il  venoit  en 
qualité  d’Ami , dans  le  deflein  de  traiter  d’affaires  importantes  pour  leur  Prince 
& tout  fon  Empire  ; qu’il  s’expliqueroit  davantage  avec  le  Gouverneur  & le 
Général , & qu  il  efpéroit  d’eux  un  accueil  aulïi  favorable  qu’ils  l’avoient  fait 
l’année  précédente  à quelques  Vaifleaux  de  fa  Narion.  Enfuite , aïant  tiré  des 
mêmes  indiens  une  connoifîànce  générale  des  richellcs  , des  forces  & du  Gou- 
vernement de  Motezuma  , il  les  renvoïa  fort  fatisfaits.  Le  jour  ftiivanc , fans 
attendre  la  réponfe  de  leurs  Maîtres , il  fit  débarquer  toutes  fes  Trouppes  , 
fes  Chevaux  & fon  Artillerie.  Les  Habitans  du  Canton  lui  prêtèrent  volon- 
tairement leurs  fecours  , pour  élever  des  Cabanes  , entre  lesquelles  il  en  fit 
drefler  une  plus  grande,  qu’il  deftinoitau  fervice  de  la  Religion,  & devant  la- 
quelle il  fit  planter  une  Croix  (49).  Il  apprit  des  Indiens  que  Teutilc  com- 
mandoit  une  puilfitnte  Armée  dans  la  Province  , pour  foumettre  quelques 
Places  indépendances  , que  l’Empereur  vouloir  joindre  à fes  Etats.  Tout  le 
jour  & la  nuit  fuivanre  le  paflerent  dans  une  profonde  tranquillité. 

Elle  fut  troublée  le  lendemain  , par  une  nombreufe  Trouppe  d’indiens  ar- 
més , rjui  s’avancèrent  fans  précaution  vers  le  Camp.  Mats  on  fut  bientôt 
informe  que  c’ctoient  les  Avancoureurs  de  Teutilc  & Pilpatoé  , qui  s'éroient 
mis  en  chemin  poux  venir  falucr  le  Général.  Us  arrivèrent , le  jour  de  Pâques , 
avec  un  cortege  digne  de  leur  rang.  Cortez  , aïant  conçu  qu’il  avoir  â traiter 


(48)  Tons  ccj  lieux  cnfemble  fe  nom-  dire  la Mette  dans  cette  Chapelle,  St  de  ne 
moient  Calehicocca.  Le  même  , Liv.  5.  s'être  pas  fou  venus  qu'on  étoit  au  Vcndtcdi 
cliap.  4.  Saint , jour  auquel  on  ne  dit  point  de  Melle. 

(av)  Solis  raille  ici  quelques  Hiftoricns  Liv.  1.  cliap.  11. 
d'avoir  prétendu  que  le  meme  jour  Cortez  fit 


Digitized  by  Google 


' DES  VOÏAGES.  Liv.  V.  167 

avec  les  Miniftres  d’un  Prince  fort  fupérieur  aux  Caciques  , réfolut  d’jffesfter 
aulli  un  air  de  grandeur,  qu'ii  crut  propre  i leur  en  impofcr.  Il  les  reçut  au 
milieu  de  tous  les  Officiers , qu’il  avoir  engagés  à prendre  une  poftute  ref- 
pechtcufe  autour  de  lui.  Après  avoir  écouté  leurs  premiers  comphmens , aux- 
quels il  lit  une  réponfe  fort  courte  , il  leur  lit  déclarer,  par  Marina  , qu’avanr 
que  de  traiter  du  fujet  de  fon  Voïage  , il  vouloir  rendre  fes  devoirs  à fon 
Dieu  , qui  croit  le  Seigneur  de  tous  tes  Dieux  de  leur  Pais  i & les  aïant  con- 
duits à la  Cabane  qui  leur  fervoit  d’Eglife  , il  y fit  chanter  une  Melfe  folcm- 
nelle  , avec  toute  la  pompe  que  les  circonftances  permettoient  (50).  On  revint 
de  l’Eglife  à la  Tente  , où  il  lit  dîner  les  deux  Officiers  Mexiquains  avec  la 
meme  ofteutation.  Enfuite  , prenant  un  air  grave  Sc  lier  , il  leur  dit , par  la 
bouche  de  fon  Interprète  , qu’il  étoit  venu  de  la  part  de  Charles  d’Autriche  , 
Monarque  de  l'Orient , pour  communiquer  à l’Empereur  Motezuma  des  fecrets 
d’une  haute  importance  , mais  qui  ne  pouvoicnt  cire  déclarés  qu'à  lui-mèmc  ; 
qu’il  deinandon  , par  confcquent , l’honneur  de  le  voir  , 6c  qu’il  fe  promet- 
toit  d’en  être  reçu  avec  toute  la  conlïdéracion  qui  écoit  due  à la  grandcut  de 
fon  Maître. 

Cette  proportion  parut  caufer , aux  deux  Officiers  , un  chagrin  dont  ils  ne 
-purent  déguifer  les  marques.  Mais  , avant  que  de  s'expliquer , ils  deman- 
dèrent la  liberté  de  faire  apporter  leurs  prêtons.  C’étoient  des  vivres  , des 
robbcs  de  coton  très  tin  , des  plumes  de  différentes  couleurs , & une  grande 
caifte  remplie  de  divers  bijoux  d’or , travaillés  avec  une  extrême  délicatefle. 
Trente  Indiens  entreront  dans  la  Tente  , chargés  de  ce  fardeau  , & Teutilé  en 
prélenta  fucceffivement  chaque  partie  au  Général  (51).  Enfuite  , fe  tournant 
vers  lui , il  lui  fit  dire  par  1 Interprète  , qu’il  le  prioit  d’agréer  ce  témoignage 
de  l’eftime  & de  l'alfection  de  deux  Efclaves  de  Motezuma  , qui  avoient  or- 
dre de  traiter  ainfi  les  Etrangers  qui  abordoient  fur  les  Terres  de  fon  Em- 
pire , à condition  néanmoins  qu'ils  s'y  arrêteraient  peu  , & qu’ils  fe  hâte- 
raient de  continuer  leur  voïage  ; que  le  defTein  de  voir  l’Empereur  fouffroit 
trop  de  difficultés  , 6c  qu’ils  croïoient  lui  rendre  fervice  en  lui  confeillanr 
d’y  renoncer.  Cortez  , d'un  air  encore  plus  fier , répliqua  que  les  Rois  ne 
refufoienc  jamais  audience  aux  AmbafTadeurs  des  autres  Souverains  , 6c  que 
Tans  un  ordre  bien  précis  leurs  Miniftres  ne  dévoient  pas  fe  charger  d’un  refus 
Ci  dangereux  ; que  dans  cette  occalion  leur  devoir  ctoit  d’avernr  Motezuma 
de  fon  arrivée  , 6c  qu'il  leur  accordoic  du  rems  pour  cette  information  ; mais 
qu'ils  pouvoicnt  alfiiret  en  meme  têtus  leur  Empereur , que  le  Général  étranger 
ctoit  fortement  rcfolu  de  le  voir  , 6c  que  pour  l’honneur  du  grand  Roi  qu’il 
repréfentoit , il  ne  rentrerait  point  dans  fes  VailTeaux  fans  avoir  obtenu  cette 
facisfa&ion.  Les  deux  Mexiquains  , frappés  de  l’air  dont  Cortez  avoir  ac- 
compagné cette  déclaration  , ne  répondirent  que  pour  le  prier , avec  fou- 


(;o)  Cortez  » avoir  que  deux  Aumôniers -, 
mais , pour  rendre  le  Clergé  plus  nombreux, 
on  prit  les  Soldats  qui  favoient  le  cbanc  de 
l'Eglifc,  A l’on  en  forma  le  Chaur.  Solis, 
tir.  1.  cbap.  I. 

(Si)  Herrera  place  au  contraire  la  re- 
fonte de  Teutilé  avant  l'arrivée  des  pré- 


tins. Il  ajoure  qu'aptes  les  avoir  reçus , Cor- 
tez fit  aufli  les  tiens , qui  contiftoient  en  un 
fauteuil  fort  bien  couvert , noe  chemifc  ou- 
vragée , un  bonnet  de  velours  cramoili , une 
médaille  d’or  qui  repréfentoie  Sains  George, 
& quantité  de  grains  Sc  de  bracelets  de  verre. 
Liv.  4.  chap.  4. 
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million  , de  ne  rien  entreprendre  , du  moins  avant  la  réponfe  de  !i 
Cour  , & pour  lui  offrir  toute  l'afliflance  dont  il  auroit  befoin  dans  l’in- 
tervalle. 

Ils  avoient , dans  leur  cortège , des  Peintres  de  leur  Nation  , qui  s’étoienc 
attachés  depuis  le  premier  moment  de  leur  arrivée  , à repréfenter  , avec 
une  diligence  admirable  , les  VaifTeaux,  les  Soldats,  les  Chevaux  , l'Artil- 
lerie , & tout  ce  qui  s’étoit  offert  à leurs  yeux  dans  le  Camp.  Leur  toile 
étoit  une  étoffe  de  coton  préparée  , fur  laquelle  ils  traçoient  allez  naturelle- 
ment , avec  un  pinceau  Sc  des  couleurs  , toutes  fortes  d’objets  & de  figures. 
Cortex  , qui  fut  averti  de  leur  travail  , fortit  pour  fe  procurer  ce  fpeétacle  , 
& ne  vit  pas  fans  étonnement  la  facilité  avec  laquelle  ils  exécutoient  leurs 
devins.  On  l’afTura  qu'ils  exprimoient  forces  toiles, non-feulement  les  figures, 
mais  les  difeours  meme  & les  a étions  ; & que  Vlotezuma  ferait  informé , 
par  cette  méthode  , de  toutes  les  circonftances  de  l’entretien  qu’il  avoir  eu 
avec  Teutilc.  Là  defTus  , pour  foutenir  les  apparences  de  grandeur  qu’il  avoir 
afieétées  , & dans  la  crainte  qu'une  image  fans  force  & fans  mouvement  ne 
donnât  des  idées  peu  convenables  â fes  vues  , il  conçut  le  deflein  d'animer 
cette  foible  repréfentation  , en  faifant  faire  l’exercice  à fes  Soldats , pour  faire 
éclater  leur  adrcfTe  & leur  valeur  aux  yeux  de  deux  des  principaux  Officiers  de 
l'Empire  (5 1). 

L’ordre  fut  donné  fur  le  champ.  L’Infanterie  Caftillane  forma  un  Batail- 
lon , & tout  le  canon  de  la  Flotte  fut  mis  en  batterie.  On  déclara,  aux  Mexi- 
quains , que  le  Général  étranger  vouloir  leur  rendre  les  honneurs  qui  n'é- 
toient  accordés  dans  fon  Pais  qu'aux  Perfonnes  d'une  haute  diïhnûion. 
Cortez  , montant  à cheval  avec  les  principaux  Officiers , commença  par  des 
courfes  de  bagues.  Enfuite , aïant  partagé  fa  Trouppe  en  deux  Efcadrons,' 
il  leur  fit  faire  entr’eux  une  efpece  de  combat , avec  tous  les  moirvemens 
de  la  Cavalerie.  Les  Indiens  , dans  leur  première  furprife  , regardèrent  d'a- 
bord avec  fraïeur  ces  Animaux  , dont  la  figure  & la  fierté  leur  paroifloienr 
terribles-,  & n’étant  pas  moins  frappés  de  leur  obéiflànce  , ils  conclurent  que 
des  Hommes  » capables  de  les  rendre  fi  -dociles  , avoient  quelque  chofe  de- 
fuperieur  à la  Nature.  Mais  , lorfqu’au  fignal  de  Cortez  l’Infanterie  fit  deux 
ou  trois  décharges,  qui  furent  fuivies  du  tonnerre  de  l’artillerie,  la  peur 
fie  fur  eux  tant  a'impreffion  , que  les  uns  fe  jetterent  à terre , les  autres  pri- 
rent la  fuite , & les  deux  Seigneurs  cachèrent  leur  effroi  fous  le  mafque  de- 
l’admiration.  Cortez 'ne  tarda  point  à les  rafTurer  , en  leur  répétant  d’un  air 
enjoué  que  c’étoit  par  ces  Fêtes  militaires  , que  les  Efpagnols  honoraient  leurs 
Amis.  Il  vouloir  leur  faire  comprendre , obfcrve  l'Hiftorien  , combien  fes 
armes  étoienc  redoutables  dans  une  aétion  férieufe , puifqu’an  fimplc  amu— 
feraient , qui  n’en  éroit  que  l'image  , avoir  pû  leur  caufer  tant  de  fraïeur.- 
Les  Peintres  Mexiquains  inventèrent  de  nouvelles  figures  , pour  exprimer  ce 
qu’ils  venoienr  de  voir  & d'entendre.  Les  uns  delfiaoient  des  Soldats  armés 


(fi)  Diai  def  CaftiHo  exagère  fam  doute, 
loefqu’il  alfute  qu'ils  tinrent  au  naturel  les 
Pottraits  de  tous  les  Capitaines  Efpagnols. 
le  teins  leur  auroit  manqué , quand  us  en 
aouûeac  eu  l'habileté,  le  meme  Hiftootn 


remarque  que  c’étoit  auflî  leur  maniéré  St-'' 
crin  , St  que  n'aiant  pas  l'ufage  des  lettres , 
ilsconfcrvoient  les  évenemens  dans  ce  flylc.* 
Voici  ci-delfous  » U defeription  du  Mexique.  - 
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Sc  rangés  en  bataille  -,  Sc  les  autres  peignoient  les  Chevaux  , dans  l’agitation 
du  combat.  Ils  repréfentoient  fort  bien  un  coup  de  canon  , par  du  feu  8c  de 
la  fumée;  8c  le  bruit  meme , par  des  traits  lumineux  qui  failbient  naître  une 
idée  plus  forte  que  celle  de  l'cclair. 

Cortez  avoit  emploie  le  tems  , que  les  Mexiquains  donnoient  à l’admira- 
tion , pour  faire  préparer  des  préfens  confidérables , qu'il  les  pria  d’envoïer 
de  fa  part  à leur  Empereur.  Pilpatoé  s'arrêta  près  du  Camp  des  Efpagnols , 
avec  une  Trouppe  allez  nombreufe  pour  ciever  en  peu  d’heures  une  multi- 
tude de  cabanes,  qui  prirent  l'apparence  d'une  crolle  Bourgade.  Les  Caflil- 
lans  n’eurent  pas  de  peine  à comprendre  que  fon  deffein  ctoit  de  les  ob- 
fervet  : mais  comme  il  les  avoit  avertis  qu’il  ne  penfoic  qu’à  fe  mettre  à 
portée  de  leur  fournir  des  provifions,  ils  lui  laidêtcnt  le  plaifir  de  croire 
qu’il  les  trompoit  par  une  politique  dont  ils  recueilloient  tout  l’avantage. 
Teutilé  reprit  le  chemin  de  Ion  Camp,  d’où  il  fe  hâta  d’envoier  â More- 
zuma  fes  informations  , avec  les  tableaux  de  fes  Peintres  & les  préfens  de 
Cortez.  Les  Rois  du  Mexique  entretenoient , pour  cet  ufage,  un  grand 
nombre  de  Couriers , dilperlés  fur  tous  les  grands  chemins  de  l'Empire. 
On  choifilfoit , pour  cet  ofhce.de  jeunes  gens  fort  difpos , qu’on  exerçoit  à 
la  courfc , dès  le  premier  âge.  Acofla,  dont  on  vante  l'exaétitudê  dans  fes 
Defcriptions  , rapporte  que  la  principale  Ecole,  où  l'ondrelToit  ces  Couriers, 
étoit  le  grand  Temple  de  la  Ville  de  Mexico,  qui  contcnoit  une  Idole 
monftrueufe  , au  fommet  d'un  efcalier  de  fix-vingt  dégrés , Sc  qu’il  y avoit 
des  prix,  tirés  du  Tréfor  public;  pour  celui  qui  arrivoit  le  premier  aux 
pieds  de  l’Idole.  Dans  les  courfes , qu’ils  faifoient  quelquefois  d'une  extré- 
mité de  l'Empire  à l’autre,  ils  fe  relevoient  de'  diftance  en  diftance,  avec’ 
une  mefure  u proportionnée  à la  force  humaine  , que  malgré  toute  leur 
vîtelTe  , ils  fe  fuccedoient  toujours  avant  qu’ils  enflent  commencé  à fe 
lafTer  (55).  • . . 

La  réponfe  de  Motezuma  vint  en  fept  jours  ; quoique  par  le  plus  court 
chemin  , on  compte  foixante  lieues  de  la  Capitale  â Saint-Jean  d’Ulua  (54).:  Sc 
ce  qui  augmente  l’admiration  , c’eft  quelle  étoit  précédée  par  un  prefenr, 
porté  fur  les  épaules  de  cent  Indiens.  Avant  l’audience  , Teutilé,  qui  ctoit 
chargé  de  négocier  avec  le  Général  étranger  , fit  étendre  les  préfens  fur  des 
nattes  (5  5)  , a la  vue  des  Efpagijols.  Eniutte,  s'étant  fait  introduire  dans  la 
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1519. 


I!  fe  forme  une 
Bourgade  de 

Mi*ii|Uaiiji  près 
d«i  Ci.i.p  L(p»~ 


Courieri  In- 
diens par  lef- 
quels  M mpfitur 
du  Mexique  cft 
üiformr  de  Car- 
tivcc  de  Cortex1.— 


Prffent  que  ce 
Monarque  en- 
voie au  Géuéui  * 
Ifpjjool. 


(jl)  Hiftoire  nararelle'  des  Indes  occi- 
dentales , Liv.  j, 

(J4)  Quelques  Hifloriéns  racontent  que 
Teutilé  même  porta  les  dépêches  Sc  revint 
dans  huit  jouis,  avec  celles  de  la  Cour  Sc  les 
préfens.  DiaZ  de  Caftillo  dit  que  e'étoit  un 
•AmbalTadeur  exprès,  nomme  QuinttUor, 
qui  étoit  accompagné  de  cent  nobles  Mexi- 
quains  ; ce  qui  paroît  encore  moins  vrai-  ' 
fembtable.  Mais  Solia  attribue  cette  addirion 
1 l’Editeur , qu’il  nomme  le  Reflcur  Je  Villa 
Htrmofa. 

(fj)  Hcrtera  donne  plus  d'étendue  à ce' 
récit.  Il  prétend  que  Motezuma  épouvanté 


de  la  vue  des  peintures , non  - feulement1  ' 
parce  quelles  lui  préfentoient  des  objet» 
terribles , mais  pins  encore  parce  qu'il  y 
trouvbit  l'accompliflcment'  de  quantité  de’ 
ptéfages  Sc  de  prédirions , qui  le  mena- 
çoient  delà  ruine  de  fon  Empire , ne  fe  raf- 
fina t)u'en  apperceVant  que  les  Etrangers  ai-' 
rooient beaucoup  l’or,  llfc  flatta  qu'un  gros 
préfent  de  ce  précieux  métal  les  fatisferoic 
allez  pouf  les  difpofcr  à partir  J St  ce  fut' 
dans  cette  unique  vûc'qu’il  leur  envoïa , deux’ 
fois  confécutives  /de  grandes  richeflVs  en  or.  ' 
Mais  il  ne  confidcroit  pas  que  e’étoit , au 
contrai  te , une  amorce  capable  de  les  retenir. 

L -1  iij  j 
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Tente  de  Conez  , il  lai  die  que  l'Empereur  Morezuma  lui  envoïoir  ces  ri- 
cheiks , pour  lui  témoigner  l’eltime  qu'il  faifoit  de  lui,  8c  la  haute  opinion 
qu'il  avoit  de  ion  Roi  ; mais  que  lcrar  de  lès  affaires  ne  lui  penuertoit  pas 
d'accorder  à des  Inconnus  la  permillion  de  fe  rendre  à la  Cour.  Teutilc 
s'efforça  d’adoucir  ce  refus  par  divers  prétextes  , tels  que  la  difficulté  des 
chemins  , 8c  la  rencontre  de  pluiieurs  Nations  barbares  , que  toute  l'autorité 
de  l’Empereur  n’empèchetoit  pas  de  prendre  les  armes  , pour  fermer  les 
palTiges.  Cortez  reçut  les  prefens , avec  toutes  les  marques  d'un  profond  ref- 
peef  ; mais  il  répondit  que  malgré  le  chagrin  qu’il  aurott  de  déplaire  à l'Em- 
pereur , en  négligeant  les  ordres  , il  ne  pouvoir  retourner  en  arrière  fans 
bleller  l'honneur  de  fon  Roi.  U s'étendit  lut  ion  devoir,  avec  une  fermeté 
qui  déconcerta  le  Mcxiquain  ; 8c  l'exhortant  à faire  de  nouvelles  m fiances 
auprès  de  l’Empereur  , il  promit  d’attendre  encore  fa  réponfe.  Cependant 
il  ajouta  qu’il  feroit  fort  affligé  qu’elle  tardât  trop  à venir , parce  qu'il  fe 
verroic  alors  forcé  de  la  foilicirer  de  plus  près. 

Teutilc  inilfia  fur  la  déclaration  de  l'Empereur  ; mais  n’obtenanc  point 
d'autre  réponfe  , il  partir  avec  quelques  préfens  de  Cortez  , pour  aller  rendre 
compte  de  fa  Commillion  à la  Cour.  Les  Caftillans  , après  avoir  admiré  la 
richelfè  des  liens , fe  partagèrent  avec  beaucoup  de  contrariété  dans  le  juge- 
ment qu’ils  porroient  ce  leur  liruarion.  Les  uns  conccvoicnt  les  plus  hautes 
efpcranccs  de  ii  beau  commencement.  Les  autres , mefurant  la  puilfance  de 
Morezuma  fur  fes  richeffes  , s’épuifoienr  en  raifonneinens  fur  les  difficultés 
de  leur  entreprife  , 8c  trouvoient  de  la  témérité  dans  le  delfcin  de  lui  faire 
la  loi  avec  fi  peu  de  force.  Cortez  même  netoit  pas  fans  inquiétude,  lorf- 
qu’il  comparoir  fa  foibleile  avec  la  grandeur  de  fes  projets  ; mais , n’en  étant 
pas  moins  refolu  de  tenter  la  fortune  , il  réfolm  d'occuper  fes  Soldats  jufqu'au 
retour  de  l'AmbalTadeur  Mcxiquain  , pour  leur  ôter  le  rems  de  fe  refroidir 
par  leurs  réflexions  ; & fous  prétexte  de  chercher  un  mouillage  plus  Air , par- 


On  donne  le  détail  de  ces  présent,  pour 
commencer  à faire  connoitrc  le  Mexique  , Se 
pour  faire  juger  combien  cette  montre  de- 
voir exciter  l’avidité  des  Efpagnols.  C'é- 
toicot  de  riches  tapis  8c  d'autres  étoffes  de 
coton  , tiffues  de  plumes  d’oifeaux  fort  dé- 
licates & de  divertis  couleuts  ; des  boucliers 
nattés  , & couverts  de  petites  plaques  d'or 
J i d'argent  s d'autres  enrichis  de  petites  per- 
les i un  morion  de  bois  , couvert  de  gtains 
d'or  non  fondu,  un  cafque  de  lames  d'or,, 
entouré  de  fonnettes  , otné  détnétaudes  par 
le  haut , avec  des  panaches  de  grandes  plu- , 
mes , au  bout  dcfquclles  pendoieut  des  mail- 
les d'or  ; des  challcmouclies  de  plumes  avec 
mille  ornement  dot  5e  d’argent  i des  braf- 
fartsJc  d'auttes  armures,  de  cuir  de  Cerf , 
corcoié  en  rouge,  8c  revécu  de  plaques  des 
mêmes  métaux  ; des  efcatpins  8e  des  fauda- 
les  de  meme  cuit  . confus  avec  du  ht  d ot  , 
dont  les  femelles  étaient  dune  piette  cou- 


leur d'axur , 8e doublées  de  coton;  îles  mi- 
roirs d'un  très  beau  métal , nommé  Marga- 
cliita  , qui  reluit  comme  de  l’argent , cu- 
chaifés  en  or  ; quantité  de  pièces  d'or  8c 
dargeut  ; un  collier  d'or , entouré  de  plus  de. 
cent  éméraudes  8e  d'autant  de  rubis , auquel 
pendoient  de  petites  fonnettes  d'or  ; d'autres 
colliers  coufus  de  perles  8e  d'éméraudes , 
d'un  ouvrage  admirable  l divetfes  figures 
d'animaux  d'or  ; des  cfpcces  de  médailles 
d’or  Se  d'argent , dont  le  travail  furpaffoit 
la  matière  ; des  gtains  d'ot  , tel  qu'on  le 
tire  des  Mines,  de  la  grofleur d'une  noifictrc  r 
deux  roues,  l'une  d'or,  qui  rcpiéfcntoit  le. 
Soleil  avec  fes  ratons,  Se  quantité  de  feuil- 
lages 5c  d'animaux  , du  poids  de  plus  de  ccne 
marcs,  l'autre  d'argent  , avec  la  figure  de 
la  Lune , 8e  du  meme  travail , de  plus  de 
cinquante  marcs.  Tous  les  Caftillans  de- 
meurèrent tomme  épouvantés , à la  vue  de 
tant  de  lichcUcs.  Hcticra , Liv.  J.  ch.  f. 
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«e  que  la  Rade  de  Saint-Jean  d'Ulua  étoit  battue  des  vents  du  Nord , il  char- 
gea Montejo  d’aller  reconnoître  la  Côte , avec  deux  V ai  (Féaux , lur  lefquels 
il  fit  embarquer  ceux  dont  il  appréhendoit  le  plus  doppofirion.  Montejo  re- 
vint  vers  le  tcms  où  l'on  attendoit  Terni  lé.  il  avoit  fuivi  la  Côte  , jufquà  la 
grande  Rivicre  de  Panuco  , que  les  Courans  ne  lui  avoient  pas  permis  de 
palier  ; mais  il  avoit  découvert  une  Bourgade  indienne  , nommée  C/iianhuit- 
[tan  , où  la  Mer  formoit  une  eipece  de  Port , défendu  par  quelques  Rochers 
qui  pouvoient  mettre  les  Vaillcaux  à couvert  du  vent.  Elle  n étoit  qu'à  dix  ou 
douze  lieues  de  Saint-Jean.  Cortez  fit  valoir  cette  faveur  du  Ciel , comme  un 
témoignage  de  la  protection. 

Tcutilé  arriva  bientôt , avec  de  nouveaux  préfens.  Sa  harangue  fut  courte. 
Elle  portoit  un  ordre  aux  Etrangers  de  partir  fans  réplique.  On  ignore  quelle 
aurait  été  la  rcponfe  de  Cortez  ; mais  , tandis  qu'il  la  préparait , avec  quel- 
embarras  , il  entendit  former  la  cloche  de  1 Eglife  ( 5 6) , & prenant  occa- 
ident  pour  former  un  deffein  extraordinaire,  il  fe  mit.  à genoux , 

île.  Cette  ac- 
ctonnemenr  J 

pprit , par  l'ordre  du  tjéncral , que  les  Efpagnols 
recoimoilïant  un  Dieu  fouvcraln  , qui  déteftoit  les  Adorateurs  des  Idoles  , 6c 
qui  avoir  la  puiffance  de  les  détruire  , ils  s’efforçoient  de  le  fléchir  en  fa- 
veur do  Motezuma , pour  lequel  ils  craignoient  fa  colere.  Olmedo  , l’un  des 
deux  Aumôniers,  reçut  ordre  aulli  d’emploïer  fou  éloquence , pour  découvrir 
à Teutilé  quelques  lumières  de  la  Foi  (57)  ; & lorfqu’il  eut  celle  de  parler , 
Conez  , d un  air  plus  impofant  que  jamais , déclara  ■»  que  le  principal  motif 
>•  du  Roi  fon  Maître , pour  offrir  fon  amitié  à l’Empereur  du  Mexique  , étoit 
»>  l’obligation  où  font  les  Princes  Chrétiens  de  s’oppofer  aux  erreurs  de  l’ido- 
,»  latrie  -,  qu’un  de  fes  plus  ardens  defirs  étoit  de  lui  donner  les  inftruéfions 
,,  qui  conduifent  à la  connoilTancc  de  la  Vérité  , & de  l’aider  à fortir  de 
» l efclavage  du  Démon  , horrible  Tyran  , qui  renoit  l’Empereur  meme 
>»  dans  les  fers  , quoiqu’en apparence  il  fut  un  puilfant  Monarque;  que  pour 
» lui  , venant  d’un  Pais  fort  éloigné  pour  une  affaire  de  cette  importance  , 
»»  & de  la  part  d’un  Roi  plus  puilfant  encore  que  celui  des  Mexiquains , il 
»»  ne  pouvoit  fe  difpcnfer  de  faire  de  nouvelles  inftances  , pour  obtenir  une 
„ audience  favorable  ; d’autant  plus  qu’il  n’apportoit  que  la  paix  , comme 
•»  on  en  devoir  juger  par  ceux  qui  l’accompagnoicnt , dont  le  petit  nombre 
» ne  pouvoit  faite  foupçonner  d’autres  vues  (551). 

Ce  difeours  , par  lequel  il  avoit  efperé  de  fe  faire  du  moins  rcfpeéler, 
n’eut  pas  le  fuccès  qu’il  s’en  étoit  promis.  Teutilé , qui  ne  l’avoit  pas  écouté 
fans  quelques  marques  d’impatience  , fe  leva  brufquemenr , avec  un  mé- 
lange de  chagrin  & de  colere  , pour  répondre  que  julqu’ators  Motezuma  n’a- 
voit  emploie  que  la  douceur  , en  traitant  les  Etrangers  comme  fes  Hôtes  ; 
mais  que  s’ils  contimiotent  de  réfifter  à fes  ordres  , ils  devoient  s’attendre 
d’être  traités  en  Ennemis.  Alors  , fans  demander  plus  d’explication  , ni 
prendre  congé  du  Général , il  fortir  i grands  pas , avec  tous  les  Indiens  de 
ion  cortège.  Un  procédé  fi  fier  caufa  quelques  n ioniens  d’embarras  à Cortez, 


(|S)  C’étoit  celle  qu’on  i.ornme  ordinai- 
icroem  F Anftlus. 


(57)  Solis.Liv. x.  chap-  <-t 

(;Y)  Ibidem, 
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Mais  , tournant  aufii-tôt  fort  attention  à rafiurer  fes  gens  , il  parut  s’applau- 
dir (59)  d'un  refus , qui  lui  donnoit  la  liberté  d'emploier  les  armes  fans  violet 
aucun  droit  ; & quoiqu'il  y eût  peu  d’apparence  que  les  Mexiqiuius  culfeut 
une  Armée  prête  1 l'attaquer , il  pofa  de  tous  côtés  îles  Corps-de-Garde  , pour 
faire  juger  qu’on  n'avoir  rien  à craindre  de  la  futprife  avec  lui. 

Cependant , le  jour  d'après  fit  découvrir  un  changement , qui  jetta  l’aU 
lartne  dans  le  Camp  Efpagnol.  Les  Indiens  , qui  s’étoient  établis  à peu  de 
diftance  , Sc  qui  n'avoient  pas  celîé  jufqu’alors  de  fournir  des  vivres , s’étoienc 
retirés  fi  généralement , qu’il  ne  s’en  préfentoit  plus  un  feul.  Ceux  , qui  ve- 
naient des  Villages  & des  Bourgs  voifins  .rompirent  auflî  toute  communica- 
tion avec  le  Camp.  Cette  révolution  fit  craindre  fi  vivement  aux  Soldats  de 
manquer  bientôt  du  nécefTaire  , qu’ils  commencèrent  à regarder  le  de  fie  in 
de  s’établir  dans  un  Pais  fi  fterile  , comme  une  entreprife  mal  conçue.  Ces 
murmures  firent  lever  la  voix  à quelques  Partifans  de  Diego  Velafquez.  Ils  ac- 
euferent  le  Général  d’un  excès  de  témérité  ; & leur  hardiefie  croilfam  de  jour 
en  jour  , ils  folliciterent  tour  le  monde  de  s'unir , pour  demander  leur  re- 
tour dans  l'Iflc  de  Cuba  , fous  prétexte  d’y  fortifier  la  Flotte  S i l’Armée. 
Cortez , informé  de  ce  foulevemenc , emploïa  fes  plus  fideles  Amis , pour 
reconnoîtrc  les  fentimens  du  plus  grand  nombre.  Il  trouva  que  celui  des  Mu- 
tins fe  réduifoit  à quelques  anciens  Mécontens , dont  il  avoit  toujours  eu  de 
Li  défiance.  Lorfqu'il  fe  crut  afiuré  de  la  difpofition  des  autres  , il  déclara 

3u’il  vouloit  prendre  confeil  de  tout  le  monde , & que  chacun  avoit  la  liberté 
e lui  apporter  fes  plaintes.  Ordas  & quelques  autres  Officiers  fe  chargèrent 
de  celles  des  Mécontens.  Elles  furent  écoutées  , fans  aucune  marque  d'olfenfe. 
Comme  elles  tendoient  principalement  à retourner  dans  l’Iflc  de  Cuba , pour 
remettre  la  difpofition  de  la  Flotte  à Velafquez  , £c  qu’il  n’y  avoit  point., 
en  effet  , d'autre  moïen  de  la  fortifier , Cortez  fe  contenta  de  répondre 
qu’elle  avoit  été  jufqu'alors  allez  favorifée  du  Ciel  pour  en  tfpcrer  conftam- 
rnent  les  mêmes  fecours  ; mais  que  fi  le  courage  & la  confiance  manquèrent 
aux  Soldats , comme  on  l’en  afîuroit , il  y auroit  de  la  folie  à s'engager  plus 
loin;  qu’il  falloir  prendre  fes  mefures  pour  retourner  à Cuba  , en  leur  avouanc 
néanmoins  qu’il  s’arrètoit  à cette  tcfblution  pour  fuivre  leur  confeil  , Sc 
fur  le  témoignage  qu’ils  lui  rendoient  de  la  difpofition  des  Soldats.  AufG-tôt 
il  fit  publier , dans  le  Camp  , qu’on  fe  tint  prêt  à s'embarquer  le  lendemain 
pour  Cuba  ; & l'ordre  fur  donné  aux  Capitaines  de  remonter  , avec  leurs 
Compagnies , fur  les  mêmes  Vaifieaux  qu’ils  avoient  commandés.  Mais  cette 
réfislution  ne  fut  pas  plutôt  divulguée , que  tous  ceux  qui  étoient  prévenus 
en  faveur  du  Général , s'écrièrent , avec  beaucoup  de  chaleur , qu’il  les  avoit 
donc  trompés  par  de  faufies  promefies  ! Ils  ajoutèrent  que  s’il  croit  réfolu  de 
fe  retirer , il  en  étoit  le  maître  , avec  ceux  qu'il  trouverait  difpofés  à le  fuivre; 
mais  , que  dans  les  cfpéranccs  qui  les  attachoient  au  Mexique , ils  n'a  ban - 


(jpl  Diaz  lui  fait  dire  i fes  Officiers  , 
d’un  air  riaur  ; » Nous  verrons  comment  ils 
u foutiendront  la  guerre  ; en  tout  cas,  nous 
» favons  de  quelle  maniéré  ces  gens-là  fe 
».  battent.  Et  pendant  qu'on  ferroit  lespré- 
fc ns , il  railloit  encore  , en  difant  que  c é. 


toient  des  gages  de  leur  foiblefTc , & de 
leur  crainte,  mais  qu'ils  n'achetcroient  pas 
à fi  bon  marché  la  retraite  d'une  Armée 
Efpagnole.  Ibtdc .7».  On  aura  continuellement 
occafion  d'obfcrvcr  que  Cortez  emploïa  la 
rufe  autant  que  1a  valeur. 

donneraient 
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donneraient  pas  leur  entrcprife  , 6c  qu’ils  fauroient  choifir  un  Chef  pour  lui 
fucceder.  Les  Officiers  qui  fervoienc  Cortez  , feignant  d’approuver  cette  ou- 
verture , demandèrent  feulement  qu’il  en  fur  informé.  Ils  fe  rendirent  à fa 
Tente  , accompagnés  de  la  plus  grande  partie  des  Soldats  , pour  lui  repre- 
fenter  que  toute  l’Atmce  étoit  prête  à le  foulever;  6c  cette  comédie  fut 
poullée  jufqu'à  lui  reprocher  d’avoir  pris  la  réfolution  départir,  fans  con- 
sulter fes  principaux  Officiers.  Ils  fe  plaignirent  de  la  honte  dont  il  vouloir 
couvrir  les  Efpagno'.s , en  abandonnant  fon  Expédition  , au  feul  bruit  des  obf- 
tacles  qu’il  avoir  à furmonter.  Ils  lui  reprélenterent  ce  qui  étoit  arrivé  à 
Grijalva  , pour  avoir  manqué  de  faire  un  Etablifiemcnt  dans  le  Païs 
qu’il  avoir  découvert.  Enfin  , ils  lui  répétèrent  fidèlement  roue  ce  qu'il  leur 
avoir  diète  lui-même.  Cortez  parut  furpris  de  les  entendre.  U rejetta  fa 
conduite  fur  l’opinion  qu’il  avoir  eue  des  difpofitions  de  l’Armée.  Il  affeéta 
de  fe  défendre , de  balancer,  d’avoir  peine  à fe  perfuader  ce  qu'il  dcliroir 
le  plus  ardemment  ; oc  fe  plaignant  d'avoir  été  mal  informé,  fans  nommer 
néanmoins  ceux  qui  lui  avoient  rendu  ce  mauvais  office  , il  proteffa  que  les 
ordres  qu’il  avoit  donnés  étoienr  contre  fon  goût;  qu’il  n’avoit  cédé  qu'à 
l'envie  d'obliger  fes  Soldats  ; qu’il  demeureroit  au  Mexique  avec  d’autant 
plus  de  fatisfaction  , qu'il  les  voïoit  dans  les  fentimens  qu’ils  dévoient  au 
Roi  leur  Maître  5c  à l’honneur  de  leur  Nation  : mais  qu’ils  dévoient  cotn- 

f «rendre  que  pour  des  entrepriles  auffi  glorieufes  que  les  fiennes , il  ne  vou- 
oit  que  des  Guerriers  libres  6c  dévoués  à fes  ordres  ; que  fi  quelqu'un  fou- 
haitoit  de  retourner  à Cuba , il  pouvoit  partit  fans  obffacle  ; & que  fur  le 
champ  il  alloit  donner  ordre  qu’il  y eut  des  Vaiilèaux  prêts , pour  tous  ceux 
qui  ne  feraient  pas  difpofés  à luivre  volontairement  fa  fortune.  Ce  difeours 
produisit  des  tranfports  de  joie , donc  il  fut  furpris  lui-même  -,  8c  ceux  , qui 
avoient  fervi  d’interprètes  aux  Mécontcns , n’eurent  pas  la  liardiefle  de  fe 
déclarer.  Ils  lui  firent  des  exeufes  , qu'il  reçut  avec  la  même  diflimula- 
tion  (do). 

La  Fortune,  qui  fembloit  leconduire  par  la  main  , amena  dans  le  même  tems 
cinq  Indiens , que  Diaz  del  Caffillo  vit  defeendre  d’une  Colline  , vers  un 
porte  avancé  qu’il  gardoit.  Leur  petit  nombre  5c  les  lignes  de  paix  , avec 
lefquels  ils  continuoient  de  s’approcher , ne  lui  laiffant  aucune  défiance  de 
leurs  intentions , il  les  conduifir  au  Camp.  On  crut  remarquer , à leur  air  6c 
à leur  habillement,  qu’ils  étoient  d'une  Nation  differente  des  Mexiquains; 
quoiqu’ils  euffent  auffi  les  oreilles  6c  la  lèvre  percées , pour  foutenir  de 
gros  anneaux  d'or  & d’autres  bijoux.  Leur  langage  ne  rcffembloit  pas  non 
plus  à celui  des  autres , 6c  Marina  ne  l'entendit  pas  fans  difficulté.  On  ap- 
prit néanmoins,  par  fon  organe,  qu’ils  étoient  Sujets  du  Cacique  de  Zampoala, 
Province  peu  éloignée , 6c  qu’ils  venoient  faire  des  compliinens  de  fa  part  au 
Chef  de  ces  braves  Etrangers  , dont  les  Exploits  dans  la  Province  de  Tabafco 
s’étoient  déjà  répandus  jufqu'à  lui.  C’étoit  un  Prince  guerrier,  qui  faifoit 
profeflîon  d’aimer  la  valeur  jufqucs  dans  fes  Ennemis.  Les  Députés  infifte- 
rent  beaucoup  fur  cette  qualité  de  leur  Maître , dans  la  crainte  apparem- 
ment que  fes  avances  ne  ruffènt  attribuées  à des  motifs  moins  dignes  de  lui. 
Portez  les  reçut  avec  de  grands  témoignages  d'eftime  ôc  d’affection,  Outre 

(<o)  Ibidem  , chap.  j , Je.  6,  H errera  ibid. 
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l’effet  que  cet  heureux  incident  pouvoir  produire  fur  les  Mexiquains , pour 
arrêter  leurs  entreprifes , fie  fur  les  Efpagnols  mêmes,  pour  leur  infpirer 
une  nouvelle  confiance,  il  apprit  que  fa  Province  de  Zampoala  étoit  vers 
le  Port  que  Montejo  avoir  découvert  fur  la  Côte  ; 6c  fon  aelîein  étoit  touç- 
jours  d’y  tranfporter  fon  Camp.  Cependant  fa  joie  fe  déguifant  fous  un  aie- 
de  fierté  , il  demanda  aux  Indiens  pourquoi  leur  Cacique,  étant  fi  voifîn  , 
avoit  différé  fi  long-tems  à lui  faire  cette  députation  ! Ils  tepondittnt  que 
les  Peuples  de  Zampoala  ne  communiquoient  pas  volontiers  avec  les  Mexi- 
quains , dont  ils  ne  loutfroicnr  les  cruautés  qu’avec  horreur.  Nouveau  fujet  de 
latisfachon  pour  Cortez,  fur-tout  lorfquc  les  Indiens  eurent  ajouté  que  Mo- 
rezuma  étoit  un  Prince  violent , qui  s’éioit  rendu  infuppottable  à fes  voifins 
par  (on  orgueil,  fie  qui  tenoitfes  Peuples  fournis  par  la  crainte, 
rare  Je  r<i«  U eft  tetris  de  faire  connoître  quelles  étoient  fes  forces , Se  d'où  venoit 
ù le  trouble  que  l’arrivée  des  Efpagnols  avoit  jetté  dans  fon  efprit.  L'Empire 

du  Mexique  étoit  alors  au  plus  haut  point  de  fa  grandeur , puifque  toutes 
les  Provinces  qui  avoient  été  découvertes  dans  l'Amérique  feptentrionale 
étoient  gouvernées  par  fes  Minières , ou  par  des  Caciques  qui  lui  païoient 
un  tribut.  Sa  grandeur , du  Levant  au  Couchant , étoit  de  plus  de  cinq  cens 
lieues,  fie  fa  largeur,  du  Midi  au  Nord,  d'environ  deux  cens.  11  avoir  pour 
bornes , au  Nord  , la  Mer  Atlantique  , dans  ce  long  efpace  de  Côte  qui  s'é- 
tend depuis  Panuco  jufqu’au  Y ucaran.  L’Océan,  qu'on  nomme  Afiatique  (*),  le 
bornoit  au  Couchant,  depuis  le  Cap  Mindorin  jufqu’aux  extrémités  de  Itf 
Nouvelle  Galice.  Le  côté  méridional  occupoit  cette  valle  Côte  qui  borde 
la  Mer  du  Sud  , depuis  Acapulco  jufqu'A  Guatimaia  , fie  qui  vient  près  de 
Nicaragua,  vers  l'îfthme  du  Darien.  Celui  du  Nord,  s’étendant  jufqu’A 
Panuco , comprenoit  cette  Province  entière  ; mais  fes  limites  étoient  ref- 
ferrées  en  quelques  endroits  par  des  Montagnes  , qui  fervoient  de  retraite 
aux  Chichimegucs  fie  aux  Otomies;  Peuples  farouches  Se  barbares,  aux- 
quels on  n'artribuoit  aucune  forme  de  Gouvernement , fie  qui  n’aïanr  pour 
habitation  que  les  cavernes  des  Rochers , ou  quelques  trous  fous  terre , vi- 
voient  de  leur  chafTe  6c  des  fruits  que  leurs  arbres  produifoient  fans  culture. 
Cependant  ils  fc  fervoient  de  leurs  fléchés  avec  tant  d'adrefle  6c  de  force  , 
& la  fituation  de  leurs  Montagnes  aidoit  fi  naturellement  A leur  défenfe , 
qu’ils  avoient  repoufTé  pluficucs  fois  toutes  les  forces  des  Empereurs  du 
Mexique.  Mais  iis  ne  penfoient  A vaincre  que  pour  éviter  la  tyrannie , fie 
pour  conferver  leur  liberté  au  milieu  des  Bctes  fauvages. 

Il  n’y  avoit  pas  plus  de  cent  trente  ans  que  l’Empire  du  Mexique  étoit 
parvenu  A cette  grandeur,  après  avoir  commencé  A s’élever,  comme  la  plupart  des 
autres  Etats , lur  des  fondemens  affez  foibles.  Les  Mexiquains  , portés  par 
inclination  A l’exercice  des  armes  , avoient  allùjetti  par  degrés  plufieurs  au- 
tres Peuples  qui  habiroient  cette  partie  du  Nouveau  Monde.  Leur  premier 
Chef  avoit  été  un  fimple  Capitaine , dont  l’adrefle  fie  le  courage  en  avoient 
fait  d’excellens  Soldats.  Enfuite  ils  s’étoient  donné  un  Roi , qu’ils  avoient 
choifi  entre  les  plus  braves  de  leur  Nation  , parce  qu’ils  ne  connollfoient  pas 
d'autre  vertu  que  la  valeur;  6c  cet  ufage  de  donner  la  Couronne  au  plus 
brave  , fans  aucun  égard  au  droit  de  la  naillànce , n’avoit  été  interrompu 
(*)  Ou  lç  Golfe  è Aciifl- 
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que  dans  quelques  occafions , où  l'égalité  du  mérite  avoit  fait  donner  la 
préférence  au  Sang  roïal.  Motezuma  , fuivant  les  peintures  qui  compofoient 
leurs  Annales  , étoit  l'onzième  de  ces  Rois  (6 1 ).  Quoique  lun  Pere  eût  oc- 
cupé le  Trône  , il  n'avoit  dû  fon  élévation  , qu'à  fes  grandes  qualités  na- 
turelles , qui  avoient  été  foutenues  long-tems  par  l'artifice.  Mais  lorfqu’il 
s’étoit  vù  le  Maître  , il  avoit  lâché  la  bride  à tous  les  vices  qu'il  avoit  fu  dé- 
euifer.  Son  orgueil  avoit  éclaté  le  premier  , en  lui  faifant  congédier  tous 
les  Officiers  de  fa  Maifon,  qui  étoient  d’une  naifTance  commune,  pour 
n’emploier  que  la  Noblelle , jufques  dans  les  Emplois  les  plus  vils  ; affecta- 
tion également  choquante  pour  les  Nobles  , qui  le  trouvoient  avilis  par  des 
fondions  indignes  d'eux  , Sc  pour  les  Familles  populaires  qui  sctoient  vû 
fermer  l’unique  voie  qu'elles  avoient  à la  fortune.  Il  paroiffbit  rarement  à la 
vue  de  fes  Sujets , fans  excepter  fes  Minifftes  mêmes  Sc  fes  Domeffiques , 
auxquels  il  ne  fe  communiquoic  qu'avec  beaucoup  de  réferve;  » faifant 
u entrer  ainfi , fuivant  l’exprcffion  de  Solis,  le  chagrin  de  la  folitude  dans 
» la  compofition  de  fa  Majcfté.  Il  avoit  inventé  de  nouvelles  révérences  Sc 
des  cérémonies  gênantes , pour  ceux  qui  approchoient  de  fa  Perfonne.  Le 
refped  lui  paroilloit  une  otfenfc  , s’il  n’étoit  pouffe  jufqu’à  l’adoration  ; 8c 
dans  la  feule  vue  de  faire  éclater  fon  pouvoir , il  exerçoit  quelquefois  d'hor- 
ribles cruautés , dont  on  ne  connoiffoit  pas  d’autre  raifon  que  fon  caprice. 
Il  avoit  créé  , fans  néceffité , de  nouveaux  impôts  , qui  fe  levoient  par  tête 
avec  tant  de  rigueur  , que  fes  moindres  Sujets  , jufqu  aux  Mandians,  étoient 
obligés  d’apporter  quelque  chofc  au  pié  du  Trône.  Ces  violences  avoient 
jette  la  terreur  dans  toutes  les  parties  de  l’Empire , Sc  cette  terreur  avoit  pro- 
duit la  haine.  Plufieurs  Provinces  s croient  révoltées.  11  avoit  entrepris  de  les 
châtier  lui-mcme.  Mais  celles  de  Mechoacan  , de  Tlafcala  Sc  de  Tcpeaca , 
fe  foutenoient  encore  dans  la  révolte.  Motezuma  fe  vantoit  de  n’avoir  dif- 
féré à les  foumettre  , que  pour  fe  confervcr  des  Ennemis  , & fournir  des 
Victimes  à fes  cruels  Sacrifices.  Il  y avoit  quatorze  ans  qu’il  regnoit  fuivant  ces 
maximes  (<îi). 

Mais  la  derniere  de  ces  années  avoir  été  remplie  d’affreux  prodiges,  qui 
commençoient  à lui  faire  fentir  des  remords  & des  craintes.  Une  effroïabie 
Çomete  avoit  paru  pendant  plufieurs  nuits , comme  une  pyramide  de  feu. 
Elle  avoit  été  fuivie  d’une  autre,  en  forme  de  Serpent  à trois  têtes,  qui  fe 
levant  de  l’Oueft , en  plein  jour  , couroit  avec  une  extrême  rapidité  jufqu’à 
l’autre  horifon  , où  elle  difparoiffôit  après  avoir  marqué  fa  trace  par  une  in- 
finité d’étincelles.  Un  grand  Lac,  voifin  de  la  Capitale,  avoit  rompu  fes 
digues , Sc  s’étoit  répandu  avec  une  impétuofité  dont  on  n’avoit  jamais  eu 
d’exemple.  Un  Temple  s’étoit  einbrafé  , fans  qu’on  eût  pu  découvrir  la  caufe 
de  cet  incendie,  ni  Trouver  de  moïen  pour  l’arrêter.  On  avoit  entendu, 
dans  l’air , des  voix  plaintives  qui  annonçoienr  la  fin  de  la  Monarchie  ; Sc 
toutes  les  réponfes  des  Idoles  s’accordoient  à répéter  ce  funefte  pronoftic. 
Laiffbns  (fij)  aux  Hiffoires  Efpagnoles  ce  qui  commence  à prendre  un  air 

(€i)  Solis,  Liv.i.  chap.  J. 

(d  î ) On  ne  doit  pas  palier  néanmoins  deux 
traits  «que  le  Pere  d’Acofta,  Boccro,  & d au- 
tres Ecrivains  du  meme  poids,  ont  crue 
M m ij 


(6i)  Voïex  ci  *dc(Tbus , dans  la  defeription 
de  l'Empire,  les  noms  & la  fuite  de  fes  Prd- 
ddfcclîcurs , avec  les  principales  circoaftanccs 
de  leur  Hiftonc. 
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fabuleux  : mais , le  récit  des  deux  Indiens  faifanc  juger  à Cortex  qu’il  ne 
lui  feroic  pas  difficile  de  former  un  parti  contre  un  Tyran  , entre  des  Peu-* 
pies  révoltés  contre  fes  injuftices  , il  envoïa , au  Cacique  de  Zampoala  , des 
prefens  &c  tout  ce  qui  pouvoir  le  difpofer  à l’amitié. 

Cet  heureux  incident  lui  fit  naître  une  autre  idée,  que  les  Hiftoricns  re- 
gardent comme  le  chef-d'œuvre  de  fa  Poliriaue  , & qu’il  exécuta  au® 
habilement  qu’il  l’avoir  connue.  Comme  elle  l’obligeoit  d’avancer  le  déficit* 
qu’il  avoit  toujours  eu  de  former  une  Colonie  dans  le  lieu  où  il  ccoir  campé  , 
il  fe  hatade  la  communiquer  aux  Officiers  dont  il  connoiffoit  rattachement 
pour  fa  perfonne;  & lorsqu'il  eut  réglé  avec  eux  tout  ce  qui  pouvoir  en 
affiirer  le  fuccès , il  tint  une  Affemblée  générale,  pour  donner  une  forme  ai» 
nouvel  Etabüffement.  La  conférence  fut  courte.  Ses  Partifans , qui  compo-* 
(oient  le  plus  grand  nombre,  feconderent  toutes  fes  propofitions  -par  leurs 
fa  (Tirages.  Ojî  nomma  pour  Alcaldes , ou  Chefs  du  Confeil  Souverain  , Por- 
tocarrero  & Montejo;  8c  pour  Confeillers , d’Avila  , Alvarado  8c  Sandoval. 
D’Efcalante  fut  créé  Alguazil  Major , ou  Lieutenant  Criminel  > 8c  l’Office 
de  Procureur  Général  fut  confié  à Chico.  Tous  ces  Officiers  > après  avoir 
prêté  le  ferment  ordinaire  à Dieu  & au  Roi , prirent  poffeffion  de  leurs  Char- 
ges , avec  les  formalités  ordinaires  en  Efpagne  , &c  commencèrent  a les  exercer 
en  donnant  à la  nouvelle  Colonie  le  nom  de  Villa,  ricca  de  la  Vera-Cru^  9 „ 


affez  vérifiés,  pour  lés  donner  comme  cer- 
tains , 5c  qui  expliquent  d’ailleurs  les  quef* 
tions  qu’on  faifoit  l'année  précédente  à Gri- 
jalva.  Quelques  Pcchcurs  prirent  au  bord 
du  Lac  de  Mexique  un  Oifeau  d'une  gran- 
deur 5c  d'une  figure  monffrueufe  , qu’ils 
préfenterent  à l’Empereur.  Il  avoit  fur  la 
tête  une  cfpece  de  lame  luifantc  , où  la  rc- 
vcrbcracion  du  Soleil  produifoit  une  lumière 
tfiffe  & affreufe.  Motczuma  , fixant  fes  yeux 
far  cet  te  lame,  y appert,  ut  la  rcpréfcncation 
d'une  nuit,  avec  des  Etoiles  , qui  brilloient 
artez  , d’cfpace  en  efpace,  pour  l’obliger  de  fe 
tourner  aufîî-  tôt  vers  le  Soleil , dans  le  doute 
s'il  n’a  voit  pas  eefTé  tout  d’un  coup  de  luire. 
Enfuite.  retournant  à cet  étrange  miroir, 
31  y vit  des  Soldats  inconnus  5c  bien  armés , 

Îjni  venoient  du  côté  de  l'Orient , 5c  qui 
aifoient  un  horrible  carnage  de  fes  Sujets. 
Il  fit  appcller  fes  Prêtres  6c  Tes  Devins,  pour 
les  confulrcr  fur  ce  prodige.  L’Oifcau  demeu- 
ra immobile  , tandis  que  plufteurs  d'entr'eux 
firent  la  même  expérience.  Enfuite , s'é- 
chappant tout  d’un  coup  de  leurs  mains,  il 
leur  biffa  un  nouveau  fujet  de  frateur  par 
une  fuite  fi  brufque. 

Peu  de  jours  après  , un  Laboureur  vint 
au  Palais  , 5c  demanda  fort  infhmmcnt  d c- 
tre  introduit  à l’Audience  de  l'Empereur  : 
on  tint  confeil  fur  fon  tranfport , qui  parut 
fqiaaïuid , 6c  l'on  réfbluc  de  l'écouter.  Il 


fit  un  récit  qu’on  pouvoir  prendre  pour  un  1 
longe  , quoiqu’il  le  donnât  comme  une  vé- 
rité , par  lequel  il  prérendoir  qu’aïant  vut 
l'Empereur  endormi  dans  un  lieu  écarté  , 5c 
qui  tenoit  à la  main  une  paffillc  allumée, 
une  voix  lui  avoit  ordonné  de  prendre  la 
paffillc,  5c  de  la  lui  appliquer  fur  la  eu  i fTc  ; 
ce  qu’il  avoit  fait  fans  que  l’Empereur  fc 
fut  éveillé.  Alors  1a  voix  fui  avoit  dit;  c'eff 
ainfi  que  ton  Souverain  s’endort  , pendane 
que  le  tonncrc  gronde  fur  fa  tête  , & qu'il 
lui  vicnrdes  Ennemis  d’un  autre  Monde,  pour 
détruire  fon  Empire  5c  fa  Religion.  Sur 
quoi  le  Laboureur  , aiant  fait  une  exhorta*  - 
lion  fort  vive  à Motczuma , prit  la  fui- 
te avec  beaucoup  de  vireffe.  On  penfoie 
d’abord  à le  faire  arrêter  , pour  le  punir 
de  fon  infolencc  ; mais  une  douleur  ex- 
traordinaire, que  l’Empereur  fentit  à la 
cuirte  , y aiant  fait  regarder  aufii-tôc , tour 
ceux  qui  étoicnc  préfens  apperçurent  la  mar- 
que dune  brûlure  récente  , donc  la  vue  cf- 
fraia  Motczuma  5c  lui  fit  faire  de  féricu- 
fes  réflexions.  Le  paffage  de  Grij.ilva  5c  l'ar- 
rivée de  Cortez  fcmblant  répondre  à tour 
ces  avis  du  Ciel , la  Cour  du  Mexique  et  oie 
dans  le  trouble  ; on  y avoit  tenu  quantité 
de  Confcils , 5c  c'étoit  après  de  longues  de- 
liberations que  l’Empereur  s'étoit  déterminé 
à reftifer , aux  Etrangers , la  liberté  de  le  voir%  - 
Solis , chap.  6. 
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qu'elle  a confervc  (tins  un  autre  lieu.  Ils  la  nommèrent  Vilh  riche , parce 
qu'ils  y avoient  commencé  à voir  beaucoup  d’or  ; Si  Vraie  Croix , parce  qu'ils 
y croient  defeendus  le  jour  du  Vendredi  hauu  (Ô4). 

Conta  affeda  d’atlîfter  à leurs  premières  fondions , comme  un  fimple 
Habitant , qni  ne  riroit  aucun  droic  de  fa  qualité  de  Générai  de  la  Flotte  & 
deCommandant  des  Armées.  Il  vouloit  aucotiler  le  nouveau  Tribunal  par- 
fon  rel‘peft,&  donner  au  Peuple  l’exemple  d'une  jufte  fourmilion  ; parce 
qu’il  croioit  avoir  également  befoin  & de  l’autorité  civile  Si  de  la  dépen- 
dance des  Sujets , pour  remplir  , par  le  bras  de  la  Juftice  Si  par  la  voix  dtt 
Peuple  , les  vuides  de  la  Jurifibétion  militaire  , dont  on  le  fuppofoit  tou- 
jours le  Chef , en  vertu  de  la  Commiflion  du  Gouverneur  de  Cuba.  Maiî’ 
elle  avoit  été  révoquée;  & dans  le  fond  fon  pouvoir  étoit  appuie  fur  des 
fbndemens  trop  foibles.  Ce  défaut  ne  l'obligeoit  que  trop  fouvent  de  fermer 
les  yeux , fur  la  réfiftance  qu'il  trouvoic  à lés  ordres.  Il  le  niectoir  dans  le 
double  embarras  de  penfer  à ce  qu'il  devoir  commander  & aux  moïens  de- 
fe  faire  obéir.  De^là  ion  impatience,  pour  l'exécution  d'un  projet  dont  toutes’ 
ces  difpolîtionsn’étoient  que  les  préparatifs. 

Le  lendemain  , pendant  que  le  Confeil  croit  alTemblé , il  demanda  modef- 
tement  la  permillion  d’y  entrer.  Les  Juges  fe  levèrent  pour  le  recevoir.  llJ 
leur  fit  une  profonde  révérence , Si  fe  contenta  de  prendre  place  après  le' 
premier  Confeiller.  Là , dans  un  Difcours  où  l'art  étoit  revetu  des  appa- 
rences du  défin  tcrelfement  Si  de  la  fimplicité  (65) , il  leur  repréfenta  que- 


Fl  RNAM> 
CORTI*. 
1519. 
Comment  U fc 

f.lt  ICVt.lt  .le 

l'a  i toute  aLlo- 
lue. 


(^4)  Ibidem  , chap.  6. 

(6y)  On  le  donnera  ici  tel  que  Solis  le 
rapporte  apres  Diaz  , fuivant  la  loi  qu’on 
s cil  impofée  de  confcrvcr  tous  les  grands 
traits  qui  portent  un  caraélcre  original. 
» Seigneurs,  ce  Confeil,  que  Dieu  par  fa 
n bonté  nous  a permis  d'établir , tepréfente 
**  la  perfonne  du  Roi  , à qui  nous  fommes 
**  obligés  de  déclarer  la  vérité  i hommage 
» que  tous  ceux  qui  aiment  l’honneur  &la 
« vertu  lui  rendent  volontiers.  Je  patois 
*>  donc  devant  vous  comme  fi  j’étois  en  fa 
*»  préfcncc,  fans  autre  vue  que  celle  de  fon 
« fervice,  fur  lequel  vous  me  fouffrirez 
« l’ambition  de  ne  le  céder  à pet  fon  ne. 
*»  Vous  êtes  alTcmblés  pour  délibérer  fur  les 
« mo'icns  d'établir  cette  nouvelle  Colonie , 
» trop  heureufe  d’avoir  des  Chefs  tels  que 
« vous.  J”ai  cru  vous  devoir  propofer  cc 
» que  j’ai  médité  fur  le  même  fujet , dans 
» ta  crainte  que  vous  arrêtant  à des  fup- 
» portions  mal  fondées  . vous  ne  vous  trou- 
» vicz  obliges  de  prendre  de  nouvelles  con- 
» clulîons.  Cette  Ville  , qui  commence  à 
» s'élever  fous  votre  gouvernement , çfl 
a*' fondée  dans  un  Pais  peu  connu  6c  fort 
» peuplé  , où  nous  avons  trouvé  d:s  mar- 
» ques  de  réfiftance  , qui  nous  annoncent 
3*  une  entreprife  péiilltufe , où  nous  aurons 


» befoin  de  la  tctc  & des  mains , c’cll-à- 
» dire,  où  il  faudra  fouvent  que  la  force 
»»  achevé  ce  que  la  prudence  aura  commen- 
*>  cé.  La  politique  &•  les  confcils  ne  fuffi- 
» fent  pas  dans  notre  fituation.  Votre  pre- 
n mier  foin  doit  être  de  confcrvcr  l’Armée 
» oui  nous  fert  de  rempart  j & mon  premier 
n devoir  cft  de  vous  avertir  qu’elle  n’a  pas  ’* 
» tour  ce  qui  cft  néccllairc  pour  notre  su** 
» reté  & pour  le  foutien  de  nos  cfpéranccs.- 
» Vous  favez  que  jufqu’à  prêtent  je  l’ai 
n commandée , fans  autre  titre  que  la  no- 
» mi  nation  de  Dora  Diego  de  Vclafquez  , • 
» qui  n'a  pas  été  plutôt  expédiée  en  ma 
» faveur,  qu’il  l’a  révoquée.  Je  n’examine 
» point  ici  l’injufticc  de  fa  défiance.  Cc  n’cft» 
» pas  dcqtfoi  il  cft  queftion.  Mais  on  ne 
» peut  defavouer  que  la  Jurifdiftion  Mi- 
» litairc , dont  vous  fentez  l’importance 
» pour  nous , ne  fubfifte  plus  dans  ma  per- 
» Tonne,  que  contre  la  volonté  de  celui 
» qui  en  pouvoir  difpofcr.  Elle  n’a  donc 
»>  plus  d’autre  fondement  qu’un  titre  forcé, 

» qui  porte  avec  foi  la  foiblclTc  de  fon'* 
m principe.  Les  Soldats  n’ignorent  point  cc 
» défaut.  Je  n’ai  pas  le  coeur  a/Tcz  bas  pour 
» exercer  une  autorité  précaire  > 6c  notre, 
m entreprife  demande  une  Armée,  que  la, 
» raifoa  contienne  dans  l’obéilTancc  plutôt 
M a iij , 
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— — — — depuis  les  variations  du  Gouverneur  de  Cuba  , dont  il  tenoit  fa  CommifTîjn, 
ne  croïoit  plus  un  pouvoir  allez  abfolu  pour  commander  ; Si  que  le» 
, . circonltances  demandant  une  pleine  autorité  dans  un  Capitaine  général  , ri 

fe  dclllloit  de  toutes  fes  prétentions  entre  les  mains  du  Confeil , auquel  il 
appartenoit  d'en  nommer  un , jufqu  a ce  qu'il  plût  au  Roi  d'en  ordonner 
autrement.  Il  n'oublia  pas  de  demander  Aâe  de  Ion  défiftetnent  -,  après  quoi, 
jetrant  fur  la  table  les  Provifions  de  Diego  Velafquez  , Si  baifantle  Bâton  de 
Général , qu’il  remit  auChcl  de  l'AJTêmblée  , il  le  retira  feul  dans  fa  Tente. 

Quoique  fes  mefures  lui  lailTaifent  peu  d'incertitude  pour  le  fucccs  de  l’évé- 
nement ,petfonnc  n'a  parlé  , fans  admiration , d'une  rule  fi  noble.  Le  choix  du 
Confeil  11e  fut  pas  ditferé  long-tems.  La  plupart  des  Confeillers  y ctoienc 
préparés , Si  les  autres  n’y  pouvoient  rien  oppofer.  Toutes  les  voix  s’accor- 
dèrent à recevoir  la  démilfion  de  Cortez  ; mais  â condition  qu’il  reprendroit 
aulli-tôt  le  Commandement  , avec  des  Patentes  au  nom  du  Roi  , & qu'on 
informeroit  le  Peuple  de  cette  cleétion.  Elle  n'eut  pas  été  plutôt  publiée  , 
qu'on  vit  éclater  la  joie  par  de  vives  acclamations.  .Ceux  qui  prirent  le  moins 
de  part  à la  fatisfaclion  publique  fe  virent  forcés  de  dillimuler  leur  mécon- 
tentement. Enfuitc  le  Confeil  , accompagné  de  la  plus  grande  partie  des 
Soldats , qui  repréfentoient  le  Peuple  , fe  rendit  folemnellement  à la  Tente  de 
Cottez  , Si  lui  déclara  que  la  Ville  de  la  VeraCruz  , au  nom  du  Roi  Catho- 
lique , l'avcut  élu  Gouverneur  de  la  nouvelle  Colonie,  Si  Général  de  l'Ar- 
mée Castillane , en  plein  Confeil , avec  la  connoillànce  Sc  l’apptobation  de 
tous  les  Habitans  (66). 


Kofeleffê  avec 
la qucüc  il  foil* 
tient  U lufc. 


Il  reçut  ces  deux  nouvelles  Charges,  avec  tout  le  refpeéfc  qu’il  auroiteu  pour 
le  Roi  meme , donc  on  emploïoitle  nom  & raucorice.  Il  affc&a  toujours  de 
les  appeller  nouvelles  , pour  marquer  la  différence  qu’il  faifoir  de  l’autre , i 
laquelle  il  avoir  renonce  ; & dès  ce  moment , il  donna  fes  ordres  avec  un  ca- 
ractère de  grandeur  & de  confiance  , qui  n’eut  pas  moins  de  pouvoir  pour 
exciter  cour  le  monde  à la  foumilTion.  Cependant  les  Partifans  de  Velafquez 
lâchèrent  la  bride  , en  fccret , itous  les  rellentimens  qu’ils  n’avoient  ofé  faire 
éclater.  Ils  attaquèrent  fourdement  l’autorité  du  Confeil , les  pouvoirs  du  Ge- 
neral , & tour  ce  qui  commençoit  d porter  fur  ces  deux  fondemens.  Corrcz , 
après  avoir  éprouvé  que  la  douceur  éc  la  patience  n’arreroient  pas  le  cours  du 
mal , fie  mettre  aux  fers , fur  les  Vaiffeaux  , Ordaz,  Efcudero  , & Jean  Ve- 
lafquez , trois  Chefs  de  la  faétion  oppofée.  Cetre  fermeté  ietta  la  terreur  dans 
l’efprit  des  autres  , fur-tour  lorfqu’il  cur  déclaré  que  fon  deffein  étoit  de  faire 
le  procès  aux  Séditieux.  Mais,  pendant  qu’il  marquoit  une  févérité  feinte , il 


» que  l'habitude.  Ceft  â vous  , Seigneurs  , 
» qu’il  appartient  de  remédier  à cct  incon- 
*»  vif  nient.  Votre  Affemblée  , qui  repréfeme 
» notre  Souverain , a le  droit  de  pourvoir,  en 
»>  fon  nom  , au  commandement  de  fes 
*»  Trouppcs.  Cette  Armée  vous  offre  plu- 
m fleurs  Sujets.  Pour  moi  je  me  dépouille 
»*  ici  de  tous  mes  droits.  Je  renonce  , entre 
vos  mains  , au  titre  qui  peut  me  les  avoir 
*»  acquis.  Soxcz  libres  dans  votre  choix. 


» Affurer-vous  que  mon  ambition  fc  borne 
» au  fucccs  de  notre  entrcpiifc  ; & que  fans 
» aucune  violence  pour  mes  inclinations  , 
» cccte  main , qui  a porté  le  Bâton  de  Gc- 
» néral , faura  fort  bien  manier  le  fabre 
*»  ou  la  lance.  Si  l’on  apprend  à commander 
« en  obéiffant , c’cft  quelquefois  aufli  par  le 
«»  commandement  qu’on  fe  forme  à l’obéif- 
»»  fancc. 

(<<)  Solit , Liv.  x.cliap.  7, 
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emploïoit  toute  fon  adrefle  pour  les  ramener  infenfiblement  à la  raifon  ; Sc  cette  ■"  , 

conduite  lui  en  fit  à la  fin  des  Amis  fidèles  (6  7).  CoK*n.° 

Aufii-rôc  qu'il  crut  ion  autorité  bien  affermie  , il  détacha  cent  Hommes , j 5 1 j . 
fous  le  commandement  d’Alvarado  , pour  aller  reconnoître  le  Pais,  Sc  pour  p„mj„  ufjgt 
chercher  des  vivres  , qui  commençoicnt  à manquer  depuis  que  les  Indiens  qu'ii  r*it<ici.m 
avoient  celle  d'en  apporter  au  Camp.  Alvarado  n’alla  pas  loin  fans  rencon- 
rrer  quelques  Villages , dont  les  Habitans  avoient  laide  l’entrée  libre , en  fe  re- 
tirant dans  les  Bois.  Il  y trouva  du  Maiz  , de  la  Volaille  , & d’autres  provi- 
fions  , qu'il  fe  coj  tenta  d’enlever,  fans  caufcr  d’autre  défendre  ; & ce  fecours 
rétablit  l’abondance.  Alors  Cortez  donna  fes  ordres  pour  la  marche  de  l’Ar-  Samuche  rr n' 
mée.  Les  Vaifleaux  mirent  à la  voile  vers  la  Côte  de  Quiabizlan  , où  l’on 


avoir  découvert  un  nouveau  Port , & les  Trouppes  fuivirent  par.  terre  le  che- 
min de  Zampoala.  hiles  fe  trouvèrent  en  peu  d heures  fur  les  bords  d’une 
profonde  Riviere,  où  l’on  fut  obligé  de  ratlembler  quelques  Canots  de  Pê- 
cheurs pour  le  partage  des  Hommes,  tandis  que  les  Chevaux  partèrentàla  nage. 

On  s’approcha  d’une  Bourgade  , qui  ne  fut  reconnue  que  dans  la  fuite  pour 
la  première  du  Pais  de  Zampoala.  Les  Habitans  avoient  non  - feulement 
abandonné  leurs  .Valions  , mais  emporté  jufqu’à  leurs  meubles  ; cequicaufa 
d’autant  plus  d’inquiétude  à Cortez  , que  leur  retraite  fembloit  préméditée. 

Ils  n’avoienr  même  laifle  dans  leurs  Temples  qu’une  partie  de  leurs  Idoles , Tmipir.  qU-rt 
avec  des  couteaux  de  bois  garnis  de  pierre  , Sc  quelques  mifcrables  relies  de  u^S'hu'irait.  ' 
la  peau  des  viétimes  humaines  qu’ils  avoient  facrifiées  , Sc  qui  caufoient  au- 
tant de  pitié  que  d'horreur.  Ce  fut  dans  ce  lieu  que  les  Caftillans  virent , pour 
la  première  fois , la  forme  des  Livres  Mexiquains.  Ils  en  trouvèrent  quelques- 
uns  , qui  contenoient  apparemment  les  cérémonies  d’une  cruelle  Religion. 

Leur  matière  croit  une  elpece  de  parchemin  , enduit  de  gomme  ou  de  vernis , t.  . , 
& plie  en  double  , pour  faire  un  grand  nombre  de  feuilles  , qui  compofoient  quum. 
chaque  Volume.  Us  paroifloient  écrits  de  tous  côtés , ou  plutôt  chargés  de 
ces  images  Sc  de  ces  chiffres  , dont  les  Peintres  de  Teutilé  avoient  donné  des 
exemples  beaucoup  plus  réguliers.  L’Armée  parta  la  nuic  dans  cette  Bour- 
gade , avec  toutes  les  précautions  qui  pouvoient  alfitrer  fon  repos.  Le  lende- 
main , elle  reprit  fa  marche  dans  le  même  ordre  Sc  par  le  chemin  le  plus 
firaïé , qui  dcicendoit  vers  l’Oueft  , en  s‘ ‘écartant  un  peu  de  la  Mer.  Cortez 
fut  furpris  de  n’y  trouver , pendant  tout  le  jour , qu’une  continuelle  folitude , 
dont  le  filcnce  lui  devint  fufpeét.  Mais  vers  le  foir  , d l’entrée  d’une  belle 
Prairie  , on  vit  paroître  douze  Indiens  , chargés  de  r.ifraîchiflcmens  , qui  *. 

s étant  fait  conduire  au  Général , lui  offrirent  ce  ptefent  de  la  part  de  leur  zjœp,.iia  qui 
Cacique  , avec  une  invitation  d fe  rendre  dans  le  lieu  de  f3  demeure  , où  vi'T'dt/ïipt 
il  avoir  fait  préparer  des  logemens  & des  vivres  pour  toute  l’Armée.  On  ap-  gwi«. 
prit  d’eux  qu’il  reftoit  un  Soleil  , c’eft-d-dire  , dans  leur  langage , une  jour- 
née de  chemin  , jufqa’à  la  Cour  de  Zampoala.  Cortez  renvoïa  fix  de  ces 
Indiens  au  Cacique  , avec  des  remercimens  fort  nobles  , & garda  les  aurres  - 
pour  lui  fervir  de  Guides.  Une  civilité  fi  peu  prévue  n’avoir  pas  Iaifl?  de  lui  • 
caufer  quelque  défiance  : mais , le  foir , il  trouva  tant  d’emprertèment  d le  fer- 
vir , dans  les  Habitans  d’une  Bourgade  où  fes  Guides  lui  confeillerent  de  s’ar- 
rêter , qu’il  ne  douta  plus  de  la  bonne  foi  du  Cacique  ; de  cette  opinion 

(<7)  Uidtm, 
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~~t"  , ; fut  heureufemçnr  confirmée  pat  les  fruits  importans  qu'il  tira  de  fon  ami- 

CoRIlZ.  _ IM 

i ftp.  Le  jour  fui  vaut , en  continuant  de  marcher  vêts  Zampoala  , il  rencontra  , 
c..i  anive  Prefqu’â  la  vue  de  cette  Place,  vingt  Indiens , fort  galamment  équipés  , qui 
izimpaala.  croient  forris  pour  le  recevoir.  Apres  l'avoir  falué  , avec  beaucoup  de  céré- 
monies , ils  lui  firent  un  compliment  civil , au  nom  du  Cacique  , ••  à qui 
» fes  incommodités  n'avoient  pas  permis  de  fe  mettre  à leur  tète  , mais 
»»  qui  l'attendoit  , avec  une  extrême  impatience  de  connoître  des  Etran- 
>•  gers  , donc  la  valeur  avoir  tant  d'éclat.  La  Ville  éroit  grande  fie  bien  peu- 
plée , dans  une  agréable  fituation  , entre  deux  Ruiffeaux  qui  atrofoient  une 
Campagne  fertile.  Ils  venoient  d’une  Montagne  peu  éloignée  , revêtue  d'ar- 
bres , & d'une  pente  aifée.  Les  Edifices  de  la  Ville  étoient  de  pierre  , cou- 
verts fie  crépis  d'une  forte  de  chaux  blanche  , polie  fie  luifante , dont  lc- 
clat  formoil  un  fpeélacle  fort  brillant.  Un  des  Soldats,  qui  furent  décachés, 
revint  avec  tranfport , en  criant  de  toute  fa  force  que  les  murailles  étoient  d’ar- 
gent (69). 

s»  tccepioa  Toutes  les  rues  fi:  les  Places  publiques  fe  trouvèrent  remplies  d’indiens; 
auu  «ue Ville,  majs  fans  aucune  efpece  d’armes  qui  puffent  donner  du  foupçon  , fie  fans  au- 
tre bruit  que  celui  qui  eft  inféparable  de  la  multitude.  Le  Cacique  s’offrit  à 
r;î<ite  du  Ca-  la  porte  de  fon  Palais.  Ses  incommodités  n'étoient  qu'une  prodigieufe  groffeur. 
t"î'le'  Il  s'approcha  lentement , appuie  fur  les  bras  de  quelques  Indiens , au  fccours 

defqu-ls  il  fombloic  devoir  tout  fon  mouvement.  Sa  parure  étoit  une  mante 
de  coron  , enrichie  de  pierres  précieufes  , comme  fes  oreilles  Sc  fes  levres. 
La  gravité  de  fa  figure  s’accordant  avec  le  poids  de  fon  corps  , Cortez  eut 
befoin  de  toute  la  iiennc  , pour  arrêter  les  éclats  de  rite  des  Efpagnols  , fie 
* pour  fe  faire  cette  violence  à lui-même.  Mais  , après  avoir  entendu  le  Prince 
cmcez  jugebifa  Mcxiquain  , dans  le  compliment  qu’il  lui  fit  en  l’embraffant , il  en  prit  une 
ccc  “ ‘ idée  fort  différente.  Son  difepurs  fut  fimple  5:  précis.  Il  le  félicita  de  fon  arri- 
vée ; il  fe  félicita  lui-même  de  l’honneur  qu’il  avoit  de  le  recevoir  ; 5c  fans  un 
mot  inutile , il  le  pria  d’aller  prendre  quelque  repos  dans  fon  Quartier , où  il 
lui  promit  de  confcret  avec  lui  de  leurs  interets  communs  (70). 

Les  logemens  , qu’il  avoit  fait  préparer  , étoient  fous  les  portiques  de 
plufieurs  Maifons  , dans  un  affez  grand  efpace , où  tous  les  Efpagnols  furent 
placés  fans  embarras  , fie  trouvèrent  abondamment  tout  ce  qui  étoit  néccffaire 
à leurs  befoins.  Le  jour  fuivant , la  vifite  du  Cacique  fut  annoncée  pat  un 
préfent  , dont  la  valeur  montoit  à deux  mille  marcs  d’or.  11  le  fuivit  de 
près,  fur  une  efpece  de  brancard , porté  par  fes  principaux  Officiers.  Cortez,  ac- 
compagné de  tous  les  fiens , alla  fort  loin  au-devant  de  lui.fic  le  conduifir  dans  fon 
s,  conférence  Appartement , où  il  ne  retint  que  fes  Interprètes  , pour  donner  à cette  pre- 
»r«  loi.  miere  conférence  l’air  important  du  fecret.  Après  l'exorde  ordinaire  , fur  la 
grandeur  de  fon  Roi  , 5c  fut  les  erreurs  de  l’Idolâtrie  , il  ajouta  fort  habi- 
lement qu’une  des  principales  vues  des  Soldats  Efpagnols  croit  de  détruire  l’in- 
juflice , de  réprimer  la  violence  , fie  d’embraffer  le  parti  de  la  jufhcc  fie  de  la 
raifon.  C’étoit  ouvrit  la  carrière  au  Cacique,  pour  apprendre  de  lui  même 
ce  qu’on  pouvoir  efpérer  de  fes  difpofirions.  En  effet  , le  changement  qui 

(St)  Ibidem , ch»p.  8.  (70)  Ibidem, 

(s y)  Diai  sc  Solis , ubi  fiipri. 
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parut  fur  fon  vifage , lit  connoitre  au  Général  cju’il  l’avoir  touché  par  l’endroit  . . 

leniible.  Quelques  foupirs  fervirent  de  prélude  à fa  réponfe.  Enfin  , la 
douleur  parodiant  l’emporter , il  confella  que  tous  les  Caciques  gcmillbient  ’ 

dans  un  efclavage  honteux  , fous  le  poids  de  la  tyrannie  & des  cruautés  de 
Morczuma  , fans  avoir  la  force  de  fecouer  le  joug  , ni  même  allez  de  lumières  cac^îITc'oouî 
pour  en  imaginer  les  moïens  ; que  ce  cruel  Maitre  fc  faifoir  adorer  de  fes  M«a«u«a. 
Vailaux  comme  un  des  Dieux  du  Pais  , & qu’il  vouloir  que  fes  injuftices  & 
fes  violences  fulfent  révérées  comme  des  arrêts  du  Ciel  ; que  la  raifon  néan- 
moins ne  permettoit  pas  de  demander  du  fecours  i des  Etrangers  pour  tant 
de  Miférabies  , non-feulement  parce  que  l’Empereur  du  Mexique  étoic  trop 
puifiant , mais  plus  encore  parce  que  Cortez  n’avoit  pas  allez  d'obligation  aux 
Mexiquains  pour  fe  déclarer  en  leur  faveur  , ÔC  parce  que  les  loix  de  l’honnê- 
teré  ne  permettoient  pas  de  lui  vendre  à fi  haut  prix  les  petits  fervices  qu’ils  lui 
avoient  rendus. 

Un  langage  fi  fin  caufa  beaucoup  de  furprife  & d’admiration  au  Général  M<efi«Cort« 
Efpagnol.  Il  feignit  néanmoins  de  s’y  être  attendu  ; &c  répondant  avec  la  <u  r« 

meme  noblelTe , il  alTiira  le  Cacique  qu'il  craignoit  peu  les  forces  de  Mote-  dcitteu. 
zuma  , parce  que  les  fiennes  étoient  favorifées  du  Ciel , 8c  quelles  avoienc 
un  avantage  naturel  fur  les  Tyrans  ; mais  qu’étant  appelle  par  d’autres  vues 
dans  le  Quiabizlan  , il  y atrendroit  ceux  qui  fe  croïoient  opprimés  , & qui 
auroient  quelque  confiance  à fon  fecours.  Il  ajouta  que  dans  l'intervalle , le 
Cacique  pouvoir  communiquer  cette  propolition  à fes  Amis.  Soiez  fùr  , lui 
dit-il  du  même  ton  , que  les  infultes  de  Motezunu  céderont , ou  qu’elles 
tourneront  à la  honte  , lorfque  j’entreprendrai  de  vous  protéger  (71).  Ils  fe 
féparerent  , apiès  cette  courte  explication.  Cortez  donna  aulli-tôt  des  ordres  , 
pour  continuer  fa  marche.  A fon  départ , quatre  cens  Indiens  fe  préfenterenr , 
pour  porter  le  bagage  de  l'Armée  , 8c  pour  aider  à la  conduite  de  l'ar- 
tillerie. 


Le  Pais  , qui  refloit  à traverfet  jufqu’à  la  Province  de  Quiabizlan  , offrit  îicondwta* 
un  mélange  de  Bois  & de  Plaines  fertiles  , dont  la  vue  parut  fort  agréable 
aux  Efpagnols.  Ils  fe  logèrent  le  foir  dans  un  Village  abandonné  , pour  ne  fe 
pas  prefenrer  la  nuit  aux  portes  de  la  Capitale.  Le  lendemain  , ils  découvrirent 
dans  l’éloignement  les  Edifices  d’une  allez  grande  Ville  , fur  une  hauteur  en- 
vironnée de  Rochers  , qui  fembloit  lui  fervir  de  murailles.  Ils  y montèrent 
avec  beaucoup  de  peine  , mais  fans  oppofition  de  la  part  des  Habitans  , à qui  la 
fraieur  avoit  fait  abandonner  leurs  Maifons.  Tandis  qu’ils  s’avançoienc  vers 
la  Place  , ils  virent  fortir  de  quelques  Temples  , qui  en  faifoient  l’ornement , 
douze  ou  quinze  Indiens  d’un  air  diftinguc  , qui  les  prièrent  civilement  de 
ne  pas  s’offenfer  de  la  retraite  du  Cacique  & de  fes  Sujets  , 8c  qui  offrirent 
de  les  rappcller  fur  le  champ , fi  le  Général  étranger  vouloir  s’engager  à les 
traiter  avec  amitié.  Cortez  leur  donna  toutes  les  affurances  qu’ils  defiroient , 

&c  ne  fut  pas  peu  furpris  de  voir  prefqu’aulfi-tôt  la  Ville  repeuplée  de  tous 
fes  Habitans.  Le  Cacique  arriva  le  dernier.  Il  amenoit  celui  de  7-ampoala  , 
pour  lui  fervir  de  Prote&eur  ; & tous  deux  étoient  portés  par  quelques-uns  de 
leurs  Officiers  Après  quelques  exeufes  fort  adroites  , ils  tombèrent  fur  les 
violences  de  Mocczuma , en  joignant  quelquefois  des  larmes  à leurs  plaintes. 

(7  1 ) Ibidem. 
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Le  Zampoalan , qui  paroiflôit  le  plus  irrité  , ajouta  pour  conclufion  : ».  Ce' 
••  Monftrc  eft  fi  fier  & fi  cruel  , qu'après  nous  avoir  appauvris  par  fies  impôts, . 
" il  déclare  la  guerre  à notre  honneur  , en  nous  raviilànt  nos  Filles  Sc  nos 
»»  Femmes.  Cortez  s’efforça  de  le  confoler  , & lui  promit  ouvertement  d'aider 
à fa  vangeance  (71). 

Auivfc  de  Pendant  qu’il  s’inforrooit  des  forces  & de  la  fituation  des  deux  Caciques  , il 
«luelquci  oifi-  vu  entrer  quelques  Indiens , qui  leur  parlèrent  avec  tant  de  marques  de  crainte, 
mi & lum'dê  Cllle  s'étant  levés  aulli-tôt  d’un  air  tremblant , ils  lortirent  fans  prendre  congé 
leur  vu»*c.  de  lui , & fans  avoir  achevé  leurs  difeours.  On  fut  bientôt  informé  du  fujec 
de  leur  crainte  , lorl'qu’on  vit  paffer  , dans  le  Quartier  même  des  Efpagnols  , 
fix  Ofhciersde  Motezuma  , du  nombre  de  ceux  qu’il  envoioir  dans  les  Pro- 
vinces pour  y lever  les  Tributs.  Ils  étoient  richement  vêtus,  tk  fuivisd’un 
grand  nombre  d’Efdaves , dont  quelques-uns  foutenoient  au-deffus  d’eux  des 
l’arafols  de  plumes.  Cortez  étant  fotti  pour  les  voir  , à la  tête  de  fes  Capi- 
taines , ils  pafferent  d’un  air  méprifanc.  Cette  fierté  irrita  les  Soldats  Efpagnols, 
qui  l’auroient  châtiée  fur  le  champ  , fi  le  Général  ne  les  eût  retenus.  Marina, 
rut  envoïée  aux  informations  , avec  une  efeorte.  On  apprit , par  cette  voie , 
que  les  Officiers  Mexiquains  avoient  établi  le  fiége  de  leur  audience  dans  une 
Maifon  de  la  Ville , où  ils  avoient  fait  citer  les  Caciques  ; qu’ils  leur  avoienc 
reproché  publiquement  d’avoir  reçu  , dans  leurs  Villes,  des  Etrangers  enne- 
mis de  leur  Maître  , & que  pour -l’expiation  de  ce  crime  , ils  avoient  deman- 
dé , avec  le  Tribut  ordinaire  , vingt  Indiens  qui  dévoient  erre  facrifiés. 

Je  touItIC,Ufe  Cortez  , indigné  de  cette  audace  , fit  appeller  aulfi-tôt  les  Caciques,  & recom- 
manda qu’ils  fuffent  amenés  fans  bruit.  Il  feignit  d’avoir  pénétré  leurs  pen- 
fées  , par  une  fupériorité  de  lumières  ; & louant  le  reffentiment  qu’il  leur 
fuppofoit , d’une  violence  qu’ils  n’avoient  ras  méritée  , il  leur  dit  qu’il  n ctoit 
plus  teins;  de  fouffrir  un  abominable  Tribut  fur  le  fang  humain  ; qu’un  or- 
dre fi  cruel  ne  feroit  pas  exécuté  devant  fes  yeux  ; qu’il  vouloir  au  contraire 
que  ces  infâmes  Minières  fiiffent  chargés  de  chaînes , & qu'il  prenoit  la  dé- 
fenfe  de  cette  aétion  fur  lui-même  & fur  la  valeur  de  fes  Soldats.  Les  Caci- 
ques furent  embarraffés.  L’habitude  del’efciavage  leur  avoir  abbartu  le  cœur 
& l'efprit.  Cependant,  Cortez  aïant  répété  fa  déclaration,  d’un  air  d’autorité  au- 
1 n'°^crent  réfifier  , les  Officiers  de  Motezuma  furent  enlevés  , à la 

' vue  de  tous  les  Indiens  , qui  applaudirent  à cette  exécution.  On  leur  mit 
une  efpece  d’entraves,  affez  fcmblable  à lacanguede  l’Orient,  qui  leurfer- 
roit  le  cou  , & qui  les  obligeoit  de  foulever  à tous  memens  les  épaules 
contre  le  poids  du  fardeau  , pour  fe  donner  la  liberté  de  refpirer.  Alors  les 
Caciques  , animés  par  une  fi  vigoureufe  entreprife  , offrirent  de  les  facrifiet 
eux-mêmes  à leurs  Dieux.  Mais  Conez  s’affura  des  Prifonniers  par  une 
bonne  Garde.  Ses  réflexions  ne  lui  firent  pas  trouver  peu  d’embarras  , dans 
l’engagement  qu’il  avoit  pris  de  protéger  les  Caciques.  Il  ne  vouloir  pas 
rompre  abfolument  avec  Motezuma.  Son  deflein  n’a  voit  été  que  de  lui  cau- 
fer  de  la  crainte  6 c de  la  jaloufie.  Eroit-ce  le  nioïen  de  fc  contenir  dans  ces 
bornes , que  de  foutenir  pat  les  armes  quelques  Vaffaux  mécontens  , fans  y 
avoir  été  provoqué  par  un  nouvel  outrage  , & de  fermer , fans  aucun  pré- 
texte , toutes  les  ouvertures  au  raccommodement  ! D’un  autre  côté , il  lui  pa- 
ix!) Ibidem , chap. 
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roiffoit  important  de  maintenir  un  Parti , que  la  fortune  fembioit  avoir  for- 
me en  fa  faveur  > Sc  donc  il  pouvoir  elpércr  dans  le  befoin  une  puiffantc 
sffiftance.  La  réfolucion  à laquelle  il  s’attacha  , comme  à la  plus  lùre  , fut 
de  garder  quelques  ménage  mens  avec  Motezuma  , enfc  faifant  un  mérite  au- 
près de  lui  d’avoir  fufpcndu  les  effets  de  cette  révolte  ; Sc  d'attendre , pour 
appuïcr  ouvertement  les  Rebelles , qu’il  y fût  forcé  par  d'autres  événement. 
Il  paroillbit  difficile  d’informer  la  Cour  qu’il  lui  avoir  rendu  ce  bon 
office  ; mais  les  expédient  ne  manquèrent  point  à (on  adreffè.  11  fe  fit  ame- 
ner , pendant  la  nuit . deux  des  Prifonniers  ; Sc  feignant  de  n’avoir  pas  eu 
de  part  au  traitement  qu'ils  avoient  effùïé , il  leur  dit  qu’il  avoir  dedein  de 
les  mettre  en  liberté  , Sc  que  c'étoit  de  fa  main  qu’ils  alloient  la  recevoir  ; 
qu’ils  pouvoient  affûter  l’Empereur  qu’il  s'efforcerait  de  la  rendre  audi  à 
leurs  Compagnons  , qui  étoient  encore  au  pouvoir  des  Caciques  ; qu’il  nc- 
pargneroit  rien  pour  ramener  les  Rebelles  a la  foumidion  , Se  que  fouhaitant 
la  paix,  il  vouloit mériter , par  fon  refpeél & fa  conduite,  les  civilités  qui 
ctoicnt  ducs  à l’Ambadadeur  d’un  très  grand  Monarque.  Enfuicc,  faifant  con- 
duire les  deux  Mexiquains  à fes  V aideaux  , par  une  bonne  efeorre,  il  donna 
ordre  qu’ils  iudent  embarqués  dans  un  Efquif , & mis  à terre  hors  des  limites 
de  la  Province  de  Zampoala.  Les  Caciques  vinrent  lui  raconter  , le  jour 
fuivant , avec  de  grandes  marques  de  triffede  & d’inquiétude  , que  les  deux 
Prifonniers  s’étoient  échappés.  Il  témoigna  de  la  furptife  & du  chagrin.  Il 
.blâma  la  négligence  des  Gardes  ; & prenant  cette  occafion  pour  ordonner , 
devant  les  Caciques  , que  les  autres  Officiers  de  Motezuma  fudènt  menés  i 
la  Flotte  , il  promit  qu’ils  ne  fondraient  pas  fi  facilement  de  cette  Prifon. 
Mais  il  recommanda  ,aux  Officiers  des  Vaideaux  , qu’ils  fudènt  bien  traités. 
Les  Hifforicns  de  fa  Nation  relèvent  beaucoup  cer  heureux  artifice  , qui 
lui  fit  conferver  tout-à-la-fois  la  confiance  des  Caciques  Se  celle  de  l'Empe- 
reur (7$). 

La  douceur  affèâée  des  Cadillans  Sc  le  zele  qu’ils  avoient  fait  éclater  pour 
leurs  Alliés  s’étant  bientôt  répandus  dans  les  Cantons  voifins , pluficurs  au- 
tres Caciques  , informés  par  ceux  de  Zampoala  Sc  de  Quiabizlan  du  bonheur 
dont  ils  jouidoienr  fous  la  protection  d’une  Nation  invincible , qui  pénétrait 
jufqu’à  leurs  plus  fecrettes  penfées  , Sc  qui  fembioit  défier  toutes  les  forces  de 
l’Empire  du  Mexique  , s’ailemblerent  pour  implorer  un  fecours  fi  puillânt , 
contre  la  même  opprellîon  (74).  En  peu  de  jours  , on  en  vit  plus  de  trente 
à Quiabizlan  , la  plupart  fortis  des  Montagnes  qu’on  découvre  de  cette  Ville. 
Leurs  Peuples , qui  le  nommoient  Totonagues  , avoient  pluficurs  Bourgades 
fort  peuplées  , dont  le  langage  Sc  les  coutumes  relfembloicnt  peu  à celles 
des  autres  Provinces  de  l’Empire.  C’étoit  une  Nation  extrêmement  robufte , 
endurcie  à la  fatigue  , Sc  propre  à tous  les  exercices  de  la  guerre.  Non- 
feulement  les  Caciques  offrirent  leurs  Trouppes  à Cortez  ; mais  s’étant  enga- 
gés à la  fidélité  par  des  fermons  , ils  y joignirent  un  hommage  formel  à la 
Couronne  d’Efpagne  (75).  Après  cette  efpece  de  confédération,  ils  fe  reti- 


(7))  Diar.  Je  Solis,  ubi  fuprà.  Hcrrera  , 
Lir.  (.  chap.  10.  & 1 1. 

(74).  Les  memes , aux  memes  endoits. 
(7j)  Hcrrera  dit  qu'ils  offrirent  plus  de 


cent  mille  Hommes;  mais  Diaz  n ‘explique 
point  le  nombre,  quoiqu'il  allure  que  le 
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rerent  dans  leurs  Etats , pour  y attendre  les  ordres  de  leur  nouveau  Général. 
Alors  Cortez  , ne  voïant  plus  d’obftacle  à redouter  , prit  la  réfoiution  de 
donner  une  forme  régulière  Si  confiante  à la  Ville  de  Vera-Cruz  , qui  étoit 
comme  errante  avec  l'Armée  dont  elle  étoit  compofée  , quoiqu'elle  en  fût 
e«y*  rend  fa  diftinguée  par  différentes  fondions.  Sa  fuuacion  tut  choifîe  dans  une  Plaine  5 
entre  la  Mer  dé  Quiabizlan  , à une  demie  lu  ue  de  cette  Place  indienne.  La  fer- 
tilité du  terroir  , 1 abondance  des  eaux  , dé  la  beauté  des  arbres , lemblerent 
inviter  les  Caflillans  à ce  choix.  On  creufa  les  fondemens  de  i’enceinte.  Les 
Officiers  fe  partagèrent  , pour  regter  le  travail  & pour  y contribuer  par  leur 
exemple.  Le  Général  même  ne  fe  crut  pas  difpenfé  d'y  mettre  la  main.  Les 
murs  furent  bieniôt  élevés  & parurent  une  défenfe  fufiifante  contre  les  armes 
des  Indiens.  On  bâtit  des  Maifons  allez  balles , avec  moins  d'égard  aux  orne- 
mens  qu’i  la  commodité  (76). 

Dans  cet  intervalle , les  deux  Officiers  de  Motezuma  étoient  retournés  1 
la  Cour , dé  n’avoient  pas  manqué  , dans  le  récit  de  leur  difgrace  , de  faire 
valoir  l’obligation  qu’ils  avoient  de  l.ur  liberté  au  Général  des  Etrangers. 
Cette  nouvelle  eut  le  pouvoir  d'appaifer  la  fureur  de  Motezuma  , qui  n'avoit 
penfé  d’abord  qu’à  lever  une  Armée  formidable  , pour  exterminer  les  Rebelles 
dé  leurs  Partilans.  La  colore  dé  l’orgueil  ne  pouvant  lui  faire  oublier  les 
marques  du  courroux  du  Ciel  dé  les  menaces  de  fes  Idoles,  il  prit  le  parri 
d’en  revenir  à la  négociation  , dé  de  tenter , par  une  nouvelle  AmbalTade  de 
de  nouveaux  préfens  , d’engager  Cortez  à s'éloigner  de  l’Empire.  Ses  Am- 
baffiidcurs  arrivèrent  au  Camp  des  Efpagnols , lorlqu’on  achevoit  de  fortifier 
* ar«*NcTnï  Vera-Cruz;  Ils  amenoient  avec  eux  deux  jeunes  Princes , Neveux  de  l'Em- 
CaltiUuu.  pereur,  accompagnés  de  quatre  anciens  Caciques,  qui  leur  fervoient  de 
Gouverneurs.  Leur  préfent  ctoit  d’une  richefTe éclatante.  Aprèsavoir  remercié 
le  Général  , du  fervice  qu’il  avoit  rendu  aux  deux  Officiers  de  l’Empire,  Sc 
l’avoir  affûté  cjue  la  punition  des  Caciques  rebelles  n’avoit  été  fulpendue 
qu’à  fa  conftderation  , ils  renouvellerent  les  anciennes  inftances , pour  l’en- 
gager à partir;  dé  cet  article  fut  répété  avec  tant  de  détours  dé  de  raifonsmyf- 
teneufes,  qu'il  parut  affez  quecctoit  le  principal  objet  de  leur  commiffion. 
ttpiiciiiomdt  Cortez  leur  ht  rendre  de  grands  honneurs  dé  marqua  beaucoup  d’eftime 
CMitimctui.  pour  le  préfent.  Avant  que  de  leur  répondre,  il  fit  paroître  les  quatre  Pri- 
ionniers  , qu’il  avoit  eu  la  précaution  de  faire  venir , dé  qui  le  remercièrent 
du  bon  Traitement  qu’ils  avoient  reçu  fur  les  Vaiffeaux.  Il  les  remit  aux  Am- 
bafTadeurs,  pour  les  prévenir  en  faveur  de  fes  intentions.  Enfuite , s’expli- 
quant par  la  bouche  de  Marina  , qu’il  avoit  eu  le  tems  de  préparer  àce  rôle  , il 
leur  dit  que  la  liberté  qu’il  donnoit  aux  Miniftres  de  l’Empereur  devoir  être 
une  expiation  fuffifante  pour  l’emportement  des  Caciques  fes  Alliés,  comme 
elle  étoit  une  heureufe  occafion  , pour  lui , de  donner  à ce  Prince  un  témoi- 
gnage de  fon  refpeél  dé  de  fon  zele;  qu’il  reconnoifloit  de  bonne  foi  que 
i'fcmprifonnemcnt  des  Officiers  Impériaux  avoit  été  offenfant  pour  la  Cour , 
quoique  cette  violence  pût  être  exeufte  par  celle  de  ces  Officiers  mêmes , • 
qui  avoient  exigé , au-delà  desTriburs  ordinaires , dé  fans  doute  de  leur  propre 
autorité , vingt  Hommes  deflinés  à mourir  dans  un  odieux  iacrifice  ; qu’une 

(7 1)  L Aflt  cd  fut  pale  parjevant  un  Notaire , nommé  Diego  de  Soiitit.  Hcc-  - 
reu  •»  Md. 
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proportion  fi  cruelle  étoit  un  abus  qui  ne  pouvoit  erre  fupporté  par  les  Ef-  

pagnois  , élevés  dans  une  autre  Religion,  plus  amie  de  la  nature  fie  de  la  co*T*ia# 
ventable  piété;  qu'il  avoir  d’ailleurs  une  extrême  obligation  aux  Caciques  ( ' 

fes  Aillés , de  lui  avoir  accordé  de  bonne  grâce  une  retraite  dans  leurs  Terres,  * 1 
lorlque  1 eutilé  fie  1 îlpatoé  , Gouverneurs  de  ces  Provinces,  l’avoient  aban- 
donne fort  incivilement , au  mépris  du  droit  des  gens  & de  1 hoipitaiité , 
fans  l’ordre,  fie  vraifemblabiemenr  fans  la  participation  de  l’Empeitur , qui 
ne  pouvoir  appt  ouver  unprocedé  il  barbare  ; qu’il  n’eu  parloit  d’ailleurs  que  pour 
en  informer  la  Coar , parce  que  n’aïant  en  vue  que  la  paix , il  ne  vouloir 
point  qu’on  s'aigrir  mutuellement  par  des  plaintes  ; que  les  Totonagucs  ne 
foraient  Tien  de  contraire  an  lervice  Impérial,  & qu'il  ofoit  en  répondre, 
lui  qui  fe  croi'oic  allez  de  leurs  Amis  pour  fe  promettre  qu’ils  ne  niépriie- 
roient  pas  fes  ordres  ; mais  que  cette  raifon  même  l’obligeoit  d’intercedcr 
pour  eux,  de  de  rcprcfencer  qu’ils  ne  méritoient  aucun  reproche  pour  avoir 
i-  reçu  favorablement  des  Etrangers  : qu'à  l’égard  des  inltances  qui  regardoient  il  lufift-  fur  i, 
fon  départ , il  n’avoit  pas  d'autre  réponfe  que  celle  qu’il  avoir  déjà  répétée  U°Cou«at 
pluficuts  fois,  c'elt  à dire  , qa’aufii-toc  que  l'honneur  de  voir  le  grand  More-  Mnom. 
zuma  lui  feroit  accordé,,  il  lui  feroir  connoître  les  motifs  fie  l'importance  de 
fon  Ambaflade;  niais  qu'aucun  obftacle  n’auroit  le  pouvoir  de  l’arrêter,  parce 
que  les  Guerriers  de  fa  Nation  , loin  de  connoirre  la  crainte  , fentoienr  .croître 
leur  courage  à la  vue  du  danger , fe  s'accoutumoient  des  l'enfance  à cher- 
cher la  gloire  dans  les  plus  redoutables  entreptifes  (77). 

Après  ce  difeours , qu’il  accompagna  d'un  air  majellueux  fe  tranquille  , ■ 
il  fit  donner  avec  profulion  , aux  Ambaffadeurs  Mexiquains  , toutes  les  baga- 
telles qui  venoient  deCaftille;  fe  fans  marquer  la  moindre  attention  pour 
le  chagrin  qu’ils  firent  éclater  fur  leur  vifage , il  leur  déclara  qu’ils  étoicnc 
libres  de  retourner  à la  Cour.  Cette  indifférence  apparente  pour  l’effet  de  fa  Rrip-a  qU"i 
réponfe , les  démarches  de  l'orgueilleux  Morezuma , qui  follicitoit  fon  amitié  â,4,1»?  40  ,tt" 
pat  des  préfens , fc  , s’il  en  faut  croire  un  Hiftorien  (78)  , l’éloquence  incine 
de  Marina  fie  fa  facilité  à parler  la  langue  Mexiquaine  , qui  la  faifoient  pren- 
dre pour  une  Divinité  venue  de  l’Europe,  redoublèrent  la  vénération  de*  ' 

Indiens  pour  les  Efpagnols  , aux  dépens  de  celle  qu’ils  avoient  eue  jufqu’a- 
lors  pour  leur  Souverain.  On  ne  remarqua  plus  rien  de  forcé  dans  leut  fou-  " 
million.  Bientôt  un  fervice  confidctable,  que  le  Général  rendit  aux  Caciques  de  ,|  nni  un  fct_ 
Zampoala  fie  de  Quiabizlan  , leur  fit  pouffer  l’attachement  jufqu’à  l’atfccHon.  »■“  impom 
Il  humilia  par  la  terreur  de  fes  armes  les  Habitans  de  Zimpazingo,  Contrée 
voifine  , dont  ils  lui  avoient  fait  beaucoup  de  plaintes  , fi  les  força  de  jurer  Quùbialan. 
des  conditions  qu’ils  obferverent  fidèlement.  A la  vérité  ces  Caciques  l’a- 
voient  trompé  , en  lui  repréfentant  leurs  Ennemis  comine  des  Mexiquains  , 
qui  cherchoient  à nuire  aux  Caftillans;  & le  motif  de  Cortez  dans  cette 
guerre,  fut  bien  moins  d’obliger  fes  Hôtes,  que  de  faire  prendre  à la  Cour 
du  Mexique  une  idée  de  fa  valeur  : mais  lorfqu’il  eut  découvert  l'artifice  des 
deux  Caciques , il  fe  fit  demander  grâce  pour  eux  par  tous  fes  Capitai- 
nes ; fie  l’aïant  accordée  , avec  des  circonftanccs  qui  reieverenr  fa  bonté , il 
acheva  de  les  lier  à fes  intérêts  par  cette  faveur  (79). 

(77)  Solii  aptes  Diaz  , chap.  10.  (77)  Solis,  uti  fup.  chap.  ir.  Hcrrcra , 

(7S}H«icra,  Liv.  5.  «hap.  11.  chap.  11. 
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Mais  rien  n’eut  tant  de  force  , pour  alTurer  leur  fidélité,  que  le  change- 
ment qu'il  trouva  l'occafion  de  mettre  dans  leur  Culte.  Un  jour,  qui  étoit 
celui  a'une  de  leurs  plus  grandes  Fêtes , tous  les  Indiens  du  Canton  seraient 
atfemblés  dans  le  plus  célébré  de  leurs  Temples , pour  y faire  le  Sacrifice  de 
plufteurs  Hommes  par  le  miniftere  de  leurs  Prêtres.  Quelques  Efpagnols , 
que  le  halird  rendit  témoins  de  cette  horrible  fcènc  , fe  hâtèrent  d’en  infor- 
mer le  Général.  Son  zele  , ou  fa  colere,  s’alluma  jufqu’au  tranfport.  Il  fie 
prendre  auffi -tôt  les  armes  à toutes  fes  Trouppes  ; & commençant  par  fe  faire 
amener  le  Cacique  & les  principaux  Indiens , il  fe  mit  en  marche  avec  eux 
vers  le  Temple.  Les  Miniflres  des  Sacrifices  parurent  à la  porte.  Le  foupçon 
que  ce  mouvement  les  regardoit  leur  fit  poufler  d’effroïables  cris  , pourappel- 
ler  le  Peuple  au  fecours  de  leurs  Dieux.  On  vit  paroitre  fur  le  champ  quelques 
Trouppes  d’indiens  armés,  que  leur  défiance,  comme  on  l’apprit  enfuue , 
avoir  fait  apofler , & dont  le  nombre  augmenta  bientôt  jufqu’â  caufer  de 
l’inquiétude  au  Général.  Cependant,  avec  la  préfence d’efprit  qui  ne  l’aban- 
donnoit  jamais  dans  l'occafion  , il  fit  crier  par  Marina  , qu’à  la  première 
fléché  qui  ferait  tirée,  il  ferait  égorger  le  Cacique,  & qu’il  lâcherait  la  bride 
à fes  Soldats  , pour  châtier  cette  infolence  par  le  fer  & par  le  feu.  Cette 
menace  arrêta  les  plus  emportés.  Le  Cacique  même  leur  aïant  ordonné,  d’une 
voix  tremblante,  de  quitter  les  armes  Si  de  fe  retirer,  ils  obéirent  avec  un 
emprelïement , dans  lequel  on  ne  put  diftinguer  ce  qui  venoit  de  la  crainte 
ou  de  la  foumiflion. 

Cortez  , demeuré  avec  le  Cacique  & les  Indiens  de  fa  fuite  , fe  fit  amener 
les  Sacrificateurs.  Il  les  raffina  , par  un  langage  plein  de  douceur  Si  d’huma- 
nité. Enfuite , leur  repréfentant  toutes  les  railons  qui  dévoient  les  défabufer 
de  leurs  erreurs , avec  une  force  que  l’Hiftorien  nomme  plus  que  militaire, 
& qui  leur  expofoit,  dit-il , la  vérité  fous  une  forme  prcfque  vilible,  il  leur 
déclara  qu’il  avoir  réfolu  de  ruiner  toutes  leurs  Idoles  , & que  s’ils  vouloienc 
cmploier  leurs  propres  mains  à cette  exécution , il  leur  promenoir  une  éter- 
nelle amitié.  Alors  il  voulut  leur  perfuader  de  monter  les  dégrésdu  Temple, 
pour  abbattre  tout  ce  qu’ils  avoient  adoré.  Mais  ils  ne  répondirent  que  par 
des  cris  Si  des  larmes  ; & s’étant  jettés  tous  à terre  , ils  protefterenr  qu’ils 
fouftriroient  mille  fois  la  mort,  avant  que  de  porter  la  main  fur  les  Dieux. 
Cortez,  fins  infïfter  fur  une  proportion  qu’il  défefpera  de  leur  faire  goûter, 
n’en  ordonna  pas  moins  à fes  Soldats  de  mettre  les  Idoles  en  pièces.  A l’inf- 
tant  on  vit  fauter,  du  haut  des  dégrés,  le  principal  de  ces  Monftres , Si 
les  autres  à fa  fuite , avec  les  Autels  mêmes  Sc  tous  les  inflrumens  d’un  exé- 
crable Culte.  Les  Indiens  ne  virent  pas  ce  débris , fans  beaucoup  d’éronne- 
menc  & de  fraïeur.  Ils  fe  regardoient , d’un  air  interdit , comme  s’ils  eufTent 
attendu  des  effets  préléns  de  la  vangeance  du  Ciel.  Mais  loifqu’ils  le  virent 
tranquille , ils  jugèrent , comme  les  Infulaires  de  Cozumel  , que  des  Divi- 
nités , qui  n’avoient  pas  le  pouvoir  de  fe  vanger , ne  méritoient  pas  leurs  ado- 
rations. S'ils  avoient  regardé  jufqu’alors  les  Efpagnols , comme  des  Hommes 
d’une  cfpece  fupérieure  , ils  commencèrent  à les  croire  au-delfus  de  leurs 
Dieux  mêmes;  Si  cette  perfuafion  les  rendit  fi  dociles,  que  Cortez  aïanf 
profité  du  nouvel  afeendant  qu'elle  lui  procurait  fur  eux,  pour  leur  donner 
ordre  de  nettoïer  le  Temple , ils  s’y  cmploïcrent  avec  une  ardeur  qui  leur 
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fit  jêtter  au  feu  toutes  les  pièces  difperfées  de  leurs  Idoles.  Les  murailles  furent 
làvccs,  pour  en  effarer  tes  taches  defang  humain,  qui  en  fatfoient  le  prin- 
cipal ornement.  On  les  revêtit  d'une  couche  de  Gt[  , efpece  de  vernis  d'une 
blancheur  ballante  , dont  l'ufage  étoit  commun  dans  toutes  les  nraifons  du 
Mexique  ; Si  Cortex  y fit  élever  un  Autel,  où  l’on  célébra,  dès  le  jour 
fuivanr,ks  plus  faims  Myftercs  du  Chriftianifme.  La  plupart  des  Indiens 
y allî lièrent , avec  plus  d’admiration  à la  vérité  que  de  foi.  Le  tems  ne 
permettoit  pas  d’achever  l'mftruction  d’un  Peuple  h nombreux  , Si  le  delfein 
du  Général  étoit  de  commencer  la  converfion  c!e  ce  grand  Empire  par  celle 
de  Motczuma.  Cependant  on  les  laifia  dans  un  profond  mépris  pour  leurs 
Idoles , Si  dans  la  difpofuion  d’entretenir  l’Autel  qui  avoit  été  drelle  fur  leur 
ruine  (80). 

Les  Efpagnols  quittèrent  Zampoala  , qui  reçut  dans  la  fuite  le  nom  de 
Nouvelle  Seville  , & le  retirèrent  dans  Vera-Cruz.  En  y arrivant,  ils  virent 
paroîtredans  la  Rade  un  petit  VailTcau,  qui  venoit  d’y  mouiller.  Il  étoit  parti 
de  Cuba  , fous  le  commandement  du  Capitaine  Sancedo  ; & quoiqu'il  n’a- 
menât que  dix  Soldats  Si  deux  Chevaux  , ce  fecours  parut  conliderablc  dans 
les  circonflances.  On  11e  trouve  , dans  aucun  Htftorien  , le  motif  quiamenoit 
Sancedo  ; mais  l'utilité  dont  il  fut  pour  Coriez , en  lui  apprenant  que  le 
Gouverneur  de  Cuba  continuoit  de  le  menacer , & que  la  qualité  d’Ade- 
lantadc  , dont  il  avoit  éré  nouvellement  revêtu,  lui  donnoitplus  que  jamais  le 
pouvoir  de  lui  nuire  , fait  juger  qu’il  n’étoit  venu  que  pour  s’attacher  à fa 
fortune.  La  Colonie  fut  allarmée  de  cette  information,  & fentit  de  quelle 
importance  il  étoit,  pour  la  sûreté  du  nouvel  EtablifTement,  de  rendre  compte 
au  Roi  de  toutes  fes  opérations.  Les  principaux  Officiers  , dans  une  Lettre 
qu’ils  fe  hâtetent  d’écrire  à Sa  Majeftc , lui  firent  une  expofition  fidèle  des 
Provinces  qui  lui  étoient  déjà  foumifes  , & de  l’efpoir  qu'ils  avoient  d’é- 
tendre fon  autorité  dans  une  fi  belle  & fi  riche  partie  du  Nouveau  Monde. 
Ils  lui  repréfentoient  l’injuftice  Si  les  violences  du  Gouverneur  de  Cuba  , les 
obligations  que  l’Efpagne  avoit  à la  conduite  de  Cortex  autant  qu’à  fa  va- 
leur , le  parti  qu’ils  avoient  pris  , au  nom  de  Sa  Majcfté , de  le  rétablir  dans 
une  dignité  qu’il  étoit  feul  capable  de  remplir  , Si  que  fa  modeftie  lui  avoit 
fait  abandonner  ; enfin  ils  fupplioient  le  Roi  dé  confirmer  leur  éleéf  ion  , fans 
aucune  dépendance  de  Dom  Diego  de  Velafquez.  Le  Général  écrivit  de  fon 
côté.  Si  rendoit  à-peu-près  le  même  compte  de  fa  fituation  : mais  remet- 
tant au  Roi  la  difpofition  de  fon  fort , avec  une  noble  indifférence , il  ne 
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(80)  Hersera,  chap.  ij.  & 14.  Diaz  & mais  que  le  Gênerai  répondit  qu'il  n’étoir  pas 
Solis  , Ibidem,  Les  Hiftoricns  n’oublient  permis  aux  Efpagnols  d’époufer  des  Femmes 
point  la  pieufe  réfol  uti  on  d'un  Soldat , nom-  qui  n croient  pas  de  leur  Religion.  Hcrrera 
me  Jean  de  Torr<{ , natif  de  Cotdoue,  oui,  nous  apprend  qu'apres  la  Melle  , qni  fut  ce- 
fe  votant  fort  âge,  voulut  demeurer  feul  lébréedaos  le  Temple,  on  y bâti  fa  ces  huit 
entre  ces  Indiens  , pour  avoir  foin  de  l’AiRcl  Indiennes-,  que  Cortcz  prit  pour  lui  la  Nice© 
jufqu'à  ta  fin  de  fa  vie.  Cette  attion  mérire  , du  Cacique  , qui  fut  nommée  Catherine,  8c 
füivane’  Solis  , de  palier  avec  fon  nom  à la  que  les  fept  autres  furent  données  à fept  dd 
pofterité,  Ibid.  Le  meme  Ecrivain  rapporte  les  Officiers , chap.  1 4.  Il  paroît  que  Marina 
qoe  le  Cacique  de  Zampoala  offrit  a Cortcz  n'en  conferva  pas  moins  fon  ancienne  fa- 
huit  belles  Filles  , entre  lefquelles  étoit  une  veur. 
de  fes  Parentes  j qu'il  lui  propofa  depoufer  3 
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s'expliquoit  fortement  que  fur  l’cfpérance  qu’il  avoir  de  foumertre  l’Empire 
du  Mexique  à l’obcilfànco  de  Sa  Majellc , Si  fur  le  dellein  qu'il  fc  propoloir 
decombattre  la  puillânee  de  Motezuma  par  fes  Sujets  mêmes,  révoltes  contre  fa 
tyrannie.On  choilir,  pour  envoier  ces  dépêches  J la  Cour,  Portocarrero  Si  Mon- 
tejo  , qui  furent  charges  aulli  de  l’or , & des  bijoux  , rares  ou  précieux , qu’on 
avoir  reçus  de  Motezuma  & des  Caciques.  Tous  les  Officiers,  & les  Soldats  mê- 
mes , codèrent  volontairement  la  part  qu’ils  avoient  à cet  anus  de  richef- 
fes  (S  i)  ; & quelques  Indiens  s’offrirent  i faire  le  Voiage , pour  être  préfentés 
au  Roi , comme  les  prémices  des  nouveaux  Sujets  qu'on  acqueroit  à l’Ef- 
pagne.  On  équipa  le  meilleur  Vaiffcau  de  la  Flotte.  Alaminos  fut  nomme 
pour  le  commander.  Il  mit  à la  voile  le  1 6 de  Juillet , avec  l’ordre  précisde 
prendre  fa  route  par  le  Canal  de  Bahama  , fans  toucher  J l’Ifle  de  Cuba  , où 
les  caprices  de  Velalquez  croient  un  écueil  redoutable. 

Pendant  les  préparatifs  de  cet  embarquement , la  fortune  du  Général  lui 
menageoit  une  autre  occafion  de  faire  éclater  fon  adrelle  & fa  fermeté.  Quel- 
ques Soldats  , avec  un  petit  nombre  de  Matelots  , fatigués  peut-être  de 
leurs  cotirfes  , ou  tentés  par  les  récompenfes  qu’ils  efpéroient  de  Vclafquez  , 
formèrent  le  deiïein  de  prendre  la  fuite  fur  un  Vaillèau  , pour  lui  porter 
avis  des  Lettres  que  la  Colonie  écTivoit  au  Roi , Si  de  tout  ce  quelle  avoit 
fait  en  faveur  de  Cortez.  Ils  furent  trahis  par  un  de  leurs  Complices , qui 
fervit  meme  à les  faire  arrêter  au  moment  de  l'exécution  , fans  qu’ils  puffènt 
défivouer  leur  projet.  Cortez  crut  devoir  un  exemple  à la  fureté  de  la  Co- 
lonie. Il  en  condamna  deux  des  plus  coupables  au  dernier  fupplice.  Mais  la 
hardieffe  de  ces  Mutins  lui  biffa  beaucoup  d'inquiétude.  C’étoit  le  relie  d’un 
feu  ,qu'il  croioit  avoir  éteint.  Il  confidéroit  qu'étant  réfolu  de  marcher  vers 
le  Mexique,  il  pouvoir  fe  trouver  dans  l'occalion  de  meluter  fes  forces  avec 
celles  de  Motezuma  , & qu'une  entreprife  de  cette  nature  ne  pouvoir  être 
tentee  par  des  Trouppcs  mécontentes  , ou  d’une  fidélité  fufpeéle.  Il  penfoit  à 
fubliller  encore  quelques  jours  dans  un  Canton  qui  lui  étoit  affectionne,  à faire 
quelques  expéditions  de  peu  d’importance  pour  donner  de  l'occupation  i lés 
Soldats  , &:  à jetter  , plus  loin  dans  les  Terres  , de  nouvelles  Colonies , qui 
puffent  fe  donner  la  main  avec  celle  de  Vera-Cruz.  Mais  tous  ces  projets  de- 
mandoient  beaucoup  d’union  Si  de  correfpondance  , entre  le  Général  Si  l'Ar- 
mee.  Dans  cette  agiration  , ne  confultant  que  fon  courage , il  prit  la  réfo- 
lurion  de  fe  défaire  de  fa  Flotte  , en  mettant  fes  Vailleaux  en  pièces  , pout 
forcer  tous  fes  gens  à la  fidelité  par  cette  voie  , Si  les  mettre  clans  la  nécef- 
fitc  de  vaincre  ou  de  mourir  avec  lui  j fans  compter  l’avantage  d’augmenter 
fes  forces  de  plus  de  cent  Hommes , qui  faifoient  les  fonctions  de  Pilotes  Si 
de  Matelots.  Ses  Corfidens  , auxquels  il  communiqua  ce  dellein  , le  fécon- 
dèrent avec  beaucoup  d’habileté, en  difpofânt  les  Matelots  i publier  que  les  Na- 
vires s’étoient  entrouverts  depuis  le  féjour  qu’ils  avoient  fait  dans  le  Port  , 
Si  qu’ils  étoienr  menacés  de  couler  i fond.  Ce  rapport  fut  fuivi  d’un  ordre 
prolIant  du  Général  , pour  faire  mettre  A terre  les  voiles  , les  cordages  , les 
planches  & tous  les  ferremens , dont  il  pouvoir  tirer  quelque  utilité.  Le  Pu- 
blic ne  vit  d’abord , dans  cette  précaution  , que  l'effet  d’une  prudence  ordi- 
naire. Mais , aulli  tôt  que  les  V aideaux  eurent  écc  déchargés , un  autre  or- 
(Si)  Solis,Uv.  i.  etiap.  tj. 

dre , 
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dre  , dont  l’explication  fut  confiée  à la  plus  fidèle  partie  de  l'Armée  , les  fir  — — — 

tous  cchouer  , a l'exception  des  Chaloupes  , qui  furent  rcfervées  pour  la  Pcche.  q^Viz.0 
On  compte , avec  raifon , la  conduite  Se.  l'exécution  d'un  deflein  li  hardi , entre  1519. 
les  plus  grandes  actions  de  Cortez  (81).  crandeur  de 

Quoique  le  débris  de  la  Flotte  parût  affliger  quelques  Soldats,  les  mécon-  “t,e  rtf"luti<>*' 
tentemens  furent  étouffes  par  la  joie  ôc  les  applaudiffemcns  du  plus  grand  ferdeur  de, 
nombre.  On  ne  parla  plus  que  du  Volage  de  Mexico  ; & Cortez  aifembla  toutes  £'l*ll!lmrclo“' 
fes  Trouppes,  pour  confirmer  le  fuccès  de  fon  entreprife  par  fes  promelfes 
& fes  exhortations.  L’Armée  fe  trouva  compofée  de  cinq  cens  Hommes  de  I(1I  ^ l{ut| 
pié  , de  quinze  Cavaliers  (8j)  , 3c  de  fix  pièces  d’artillerie.  Il  étoit  refté  forcei. 
dans  la  Ville  une  partie  du  canon  , cinquante  Hommes  & deux  Chevaux, 
fous  la  conduite  d'Efcalante  , dont  Cortez  ellimoit  beaucoup  la  prudence  8e 
la  valeur.  Les  Caciques  Alliés  reçurent  ordre  de  refpeéter  ce  Gouverneur , 
de  lui  fournir  des  vivres  , 5c  d’emploïer  un  bon  nombre  de  leurs  Sujets  aux 
fortifications  de  la  Ville  -,  moins  par  défiance  du  côté  des  Indiens  , que  fur 
les  foupçons  de  quelque  infulte  ae  la  part  du  Gouverneur  de  Cuba.  Cortez 
n’accepta , de  leurs  offres , que  deux  cens  T amena  , nom  d’une  forte  d'Arcifans  shno  qu'Hi 

qui  fervent  au  tranfport  du  bagage  ,'8c  quatre  cens  Hommes  de  guerre  , entre 
lefquels  on  en  comptoir  cinquante  de  la  principale  Noblefle  du  Pais.  Cetoient 
autant  d’Orages , pour  la  Gamifon  de  Vcra-Cruz  , 8c  pour  un  jeune  Efpagnol 
qu’il  avoir  laide  au  Cacique  de  Zampoala  , dans  la  vue  de  lui  faire  apprendre 
exaélement  la  langue  du  Mexique  (84). 

Tout  étoit  difpofé  pour  la  marche  , loriqu'un  Courrier , dépêché  par  d’Ef-  Amrte  d'At- 
calante  , informa  le  Général  qu'on  voïoir  paroîrre  quelques  Vaideaux  dans  la 
Rade  , 8c  que  les  fignaux  de  paix  n’avoient  pû  les  engager  i répondre  avec  ami- 
tié. Un  incident  de  cette  importance  obligea  Cortez  de  retourner  fur  le 
champ  i Vera-Cruz  , avec  quelques-uns  de  fes  Officiers.  Quatre  Hommes , 
détachés  d'un  des  Vaiffeaux  inconnus , s'approchèrent  biencôt  dans  une  Cha- 
loupe , 8c  fe  firent  connoître  pour  des  Espagnols  , qui  cherchoienc  Fernand 


/ 


(«O  » n étoit  pas  fans  exemple.  On  cite 
Agathocles,  Tyran  de  Sicile,  Timarquc,  Chef 
des  Erolicns,  & Fabius  Maximus;  mais  ils 
conduifoient  des  Armées  norobreufes  ; au 
lieu  que  Cortex  n’avoic  au’unc  poignée 
d’Horamcs.  Cependant  Diax  ae  Caltillo  Sem- 
ble diminue^  un  peu  fa  gloire  , en  s’attribuant 
à lui-méme  8c  à quelques  autres  Coofcillcrs 
l’honneur  de  l'invention.  Solis  accule  cet 
Ecrivain  de  malice  ou  de  vanité  , 3c  lui 
reproche  de  s’ëcre  contredit , en  ajoutant , 
quelques  lignes  apres  ; » que  Cortex  avoit 
» déjà  pris  la  réfolution  de  faire  échouer 
» les  Navires  , mais  qu’il  vouloir  quelle 
m parue  venir  de  fes  Officiers.  Herrera  pa- 
role encore  moins  fupporcable  k Solis  , lorf- 
qu’il  allure  » que  les  Soldats  demandèrent 
»»  eux  memes  qu’on  fe  défit  de  la  Flotte , & 
pt  qu’ils  y furent  poulTés  par  1’adidTc  dcCortcx, 

Tome  XLlp 


» qui  feignant  de  ne  pas  vonîoir  fournir  fcul 
*•  à l’entretien  des  V ai  fléaux  , propofa  d’y 
» faire  contribuer  toute  l’Armée.  Solis  ré* 
» pond  que  cette  rufe  eut  été  fans  vrai- 
» femblince,  que  Cotez  n’étoit  plus  en  état  de 
m craindre  qu’on  lui  fit  un  procès  pour  avoir 
n détruit  la  Flotte,  8c  que  certe  idée  ne  peur 
» être  conciliée  avec  (es  grands  defleins 
» dont  il  étoit  uniquement  rempli.  11  ajoute 
» que  li  c’eft  une  (impie  conjcéhire  d’Her- 
m rera  , cet  Hiftorien  a tort  d’avilir  les  bcl- 
» les  avions  par  la  baflefle  des  motifs  qu’il 
» leur  attribue  , 8c  qu’il  pèche  contre  la  pro- 
*»  portion,  en  faifanc  produire  de  grands 
» effets  par  de  petites  caufcs.  Solis,  ubi 
fuprà , chap.  ij. 

(8))  Il  en  étoit  mort  auelques-uns. 

(84)  Les  Hiftoricns  font  admirer  une  at- 
tention qai  s’éteadoit  k tout. 

O O 
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Cortez.  L’un  étoit  l’Ecrivain  de  fon  Vaiflèau , & les  autres  l’accompagnoient  r 
pour  erre  témoins  d'une  lignification  qu'il  avoit  ordre  de  faire  au  Général, 
Elle  portoit  que  Garay  , Gouverneur  de  la  Jamaïque  , étant  chargé  , par  la 
Cour  d'Efpagne  , de  découvrir  Sc  de  peupler  de  nouveaux  Pais  , avoit  équipé 
trois  Navires  , montés  par  deux  cens  foixante  Hommes  , fous  le  Capitaine 
Alfonfe  de  Pineda , pour  prendre  polïellîon  d’une  partie  de  cette  Côte , vers 
Panuco;  & que  Pineda  , qui  fe  dilpofoit  à former  une  Colonie  près  de  S’ao- 
thlan  , donnoit  avis  à Cortez  de  ne  pas  étendre  fes  Etabliffemcns  du  même 
côté.  Quoique  cette  déclaration  fût  moins  redoutable  , de  la  part  de  Garay  , 
que  de  celle  du  Gouverneur  de  Cuba  ; le  Général , après  avoir  offert  inutile- 
ment d’ajufter  toutes  les  prétentions  avec  le  Chef  d’Efcadre  , prit  le  parti  de 
faire  arrêter  l’Ecrivain  , qui  refufoit  de  retourner  à Bord  avec  cette  réponfe. 
Enfuite  , s’étant  caché  derrière  les  Dunes , il  y palfa  toute  la  nuit  Sc  une 
partie  du  jour  fuivant  , dans  l’efpérance  que  le  retardement  de  la  Chaloupe 
ameneroit  à terre  quelques  autres  perfonnes  du  Vaiflèau.  En  effet,  quinze 
**  Hommes  s’approchèrent  dans  une  autre  Chaloupe.  Cortez  fit  dépouiller  les 


k* 


'que,  unï  J quatre  Prifonniers  de  leurs  habits  , dont  il  tir  revêtir  quatre  de  les  Soldats  , 
avec  ordre  de  fe  préfenter  furie  rivage.  L’eflec  de  ce  flratagêmc  fut  d'attirer 
les  quinze  Hommes  jufqu’à  terre  t mais  ils  reconnurent  trop  tôt  qu’on  cher- 
choit  à les  tromper  ; Se  lorfqu’ils  virent  fortir  Cotiez  Si  fes  gens  de  leur  em- 
bufeade , ils  rentrèrent  (i  légèrement  dans  leur  Chaloupe  , qu’on  n’en  put 
retenir  que  trois.  Cortez  , s'allarmant  peu  des  prétentions  de  Garay  , qui 
pouvoient  être  ajuftées  dans  d’autres  tems  , rejoignit  fon  Armée  avec  la  fatisfac- 
tion  d'y  mener  une  recrue  de  fept  Efpagnols  , qu’il  regardoit  comme  un  fup- 
plément  précieux  dans  fa  fuuation.  Il  donna  auffi-tôt  les  ordres  pour  la  mar- 
che. Les  Efpagnols  compoferent  l'Avant-garde  ; & les  Indiens  fuivirent  à 
ieu  de  diftance , fous  le  commandement  de  Manegi , Teuche , & Tamelli , trois 
es  plus  braves  Caciques  de  la  Montagne. 

On  partit  le  16  d’Août.  Jalapa  , Socothima  Sc  Tcchuda  furent  les  pre- 
miers lieux  qui  s’offrirent  fucceflîvemenr.  La  beauté  du  chemin , &:  la  difpo- 
fition  des  peuples  , qui  étoient  du  nombre  des  Alliés  , firent  trouver  peu 
de  difficultés  dans  cette  route.  Mais , au-delà  de  ces  Bourgs  , pendant  trois 
jours  qu’on  mit  à traverfer  les  Montagnes  , on  ne  trouva  que  des  fentiers 
étroits  6c  bordés  de  précipices  , où  l’artillerie  ne  put  paflèr  qu  à force  de  bras. 
Le  froid  y étoit  cuilant  & les  pluies  continuelles.  Les  Soldats , obligés  de 

fiaflèr  les  nuits  fans  autre  couverture  que  leurs  armes , & fouvent  prefles  par 
a faim  , y firent  le  premier  eflai  des  fatigues  qui  les  attendoient.  En  arrivant 
au  fommet  de  la  Montagne  , ils  y trouvèrent  un  Temple  Sc  quantité  de  Bois,. 

3ui  ne  leur  cachèrent  pas  long-tems  la  vue  de  la  Plaine.  C’étoir  l'entrée 
'une  Province  , nommee  Zocothla  , fort  grande  Sc  fort  peuplée  , dont  les 
premières  Habitations  leur  offrirent  bientôt  afliz  de  commodités  pour  leur 
taire  oublier  leur  mifere.  Cortez , apprenant  que  le  Cacique  faifoit  fa  de- 
meure dans  une  Ville  du  même  nom  , peu  éloignée  de  la  Montagne , l’infor- 
ma de  fon  arrivée  &‘de  fes  deflèins  , par  deux  Indiens , qui  lui  furent  ren- 
voies avec  une  réponfe  civile.  Bientôt  on  eut  la  vue  d’une  Ville  magni- 
Ciftei  blaato.  fi  que  , qui  s’étenaoit  dans  une  grande  Vallée  » Sc  dont  les  Edifices  tiraient 
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beaucoup  d’cclat 
Blanco  (85). 

Le  Cacique  vint  au-devant  des  Etrangers,  avec  un  nombreux  cortcge  ; mais, 
au  travers  de  fes  politelTcs  , on  crut  diltinguer  que  cette  démarche  étoit  for- 
cée. Cortez  n’affc&a  pas  moins  de  le  recevoir  avec  un  mélange  de  douceur 
& de  majelté  ; & s’imaginant  que  les  marques  de  chagrin , qu’il  découvroit  fur 
fon  vifage  , pouvoient  venir  de  fes  reflentimens  contre  Motezuma , il  crut  lui 
donner  occafion  de  s’expliquer  , en  lui  demandant  s’il  étoic  Sujet  de  l’Empe- 
reur du  Mexique  ? L’Indien  répondit  brufquement  : >*  Eft-il  quelqu’un , fur 
»>  la  terre , qui  ne  foit  Efclave  ou  ValTal  de  Motezuma  ? Un  ton  fi  fier  révolta 
Cortez  jufqu'à  lui  faire  répliquer,  avec  un  fourire  dédaigneux,  » qu’on  con- 
..  noilloir  fon  peu  le  monde  à Zocothla , puifque  les  Espagnols  étoient  Su-  ïmpcwi't.'*'  f°a 
»*  jets  d’un  Empereur  fi  puifiant  ; qu’il  comptoir , entre  les  Vaflaux  , plu- 
«»  fieurs  Princes  plus  grands  que  Motezuma.  Les  Hiftoriens , s’accordant  à 
rapporter  cette  étrange  converfation  dans  les  memes  termes  , font  prendre 
ici  un  ton  plus  grave  au  Cacique  , pour  faire  une  expofition  de  la  grandeur 
de  fon  Maître  , qu’il  crut  capable  de  décider  la  queftion  : Motezuma  , 

»>  dit-il , étoit  le  plus  grand  Prince  que  les  Indiens  connurent  dans  les  Terres 
■>  qu’ils  habitoient.  Perfonne  ne  pouvoir  retenir  dans  fa  mémoire  le  nom- 
« bte  des  Provinces  qui  lui  étoient  foumifes.  Il  tenoit  fa  Cour  dans  une 
•»  Ville  inaccefiïble , fondée  au  milieu  de  l’eau  , entourée  de  Lacs  , & dans 
•»  laquelle  on  n’entroit  que  par  des  chaulfées  , ou  des  digues , coupées  d’une 
» fuite  de  ponts-levis  , dont  les  ouvertures  fervoient  à la  communication 
» des  eaux.  Il  exagéra  les  immenfes  richefies  de  l’Empereur  , la  force  de 
fes  armes  , &:  fur-tout  le  malheur  de  ceux  qui  lui  réfufoient  leur  foumiflion , 
dont  le  fort  étoit  de  fervir  de  Vi&imes  dans  fes  facrifices.  » Tous  les  ans  , 

» plus  de  vingt  mille  de  fes  Ennemis,  ou  de  fes  Sujets  rebelles,  étoient  im- 
*■  moles  fur  les  Autels  de  fes  Dieux  (8fij. 

L’expérience  fit  connoître  que  le  Cacique  n’ajoutoit  rien  à la  vérité  ; mais 
on  reconnoifloit , au  ton  meme  de  fa  voix  , que  par  cet  étalage  de  puifiànce 
& de  grandeur,  il  vouloir  caufer  plus  d'effroi  que  d’admiration.  Cortez,  qui 
pénétra  fes  vues  , n’entreprit  point  de  rabbaifler  ce  qu’il  venoit  d’entendre  -, 
mais , feignant  au  contraire  de  ne  pas  ignorer  les  grandeurs  de  Motezuma , 
il  répondit  que  s’il  l’avoir  crû  moins  puilfant , il  ne  feroit  pas  venu  de  l’ex- 
trémité du  Monde  pour  lui  offrir  l’amitié  d’un  Monarque  encore  plus  grand 
que  lui  ; qu'il  venoit  avec  des  intentions  pacifiques  ; & que  s'il  étoit  armé , 
c’étoit  uniquement  pour  donner  plus  de  poids  Sc  d’autorité  à fon  Ambaf- 
fade  -,  mais  qu’il  vouloit  bien  informer  Motezuma , & tous  les  Caciques  de 
fon  Empire  , qu'il  defiroit  la  paix  fans  craindre  la  guerre  , & que  le  moindre 
de  fes  Soldats  étoit  capable  de  défaire  une  Armée  de  Mexiquains  ; qu'il  ne 
tiroir  jamais  l’épée  s’il  n’étoit  attaqué  , mais  qu’aufli-tôt  qu’il  lui  faifoit  voir 
le  jour  , il  metroit  à feu  & à fang  tout  ce  qui  fe  préfentoit  devant  lui  ; que 
la  Nature  produifoit  des  Monftres  en  fa  faveur , & que  le  Ciel  lui  pretoit 
fes  foudres  , parce  qu’étant  fous  la  prote&ion  d’un  Dieu  terrible  , dont  il  fou- 
tenoit  la  Caufe , il  en  vouloit  particuliérement  aux  fauffes  Divinités  qu’on 
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(I)}  Sol»,  uii  fuprà  , chip.  14. 


(It)  Solis,  Hid,  chip.  ij. 
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adoroit  au  Mexique  , & à ces  mêmes  facrificcs  du  fang  humain , dont  Mo- 
tezuma  prerendoir  tirer  fa  gloire.  Enfuite  , ne  penfant  pas  moins  à rafTurer 
fes  gens  contre  de  vaines  traïeurs  , qu’à  réprimer  l'orgueil  du  Cacique  : 
« mes  Amis , leur  dit-il , en  fe  levant  ficrement  & fe  tournant  vers  eux  , 
» voilà  ce  que  nous  cherchons  -,  de  grands  périls  & de  grandes  richefles. 
<•  C’eft  de  ce  jour  que  je  vois  norre  fortune  fie  notre  réputation  bien  établies. 
Solis  ne  fait  pas  difficulté  d’alluter , ..  qu'il  n’exprimoit  que  fes  véritables  fen- 
» timens  , fie  qu’aufE-tôt  qu'il  eut  formé  de  fi  grands  dclTeins  , Dieu  lui  rem- 
» plir  le  coeur  d’une  fi  noble  fermeté  , que  fans  fermer  les  yeux  fur  le  péril , fie 
» fans  le  méprifer , il  y entroic  avec  autant  de  confiance  que  s’il  eût  tenu  dans 
» fes  mains  la  difpofition  des  événemens  (87). 

Sa  conduite  eut  tant  de  fuccès  , que  pendant  cinq  jours  qu'il  pafla  dans 
Zocorhla  , il  ne  reçut  que  des  marques  extraordinaires  de  la  confidération 
du  Cacique.  Cependant  , il  rejetra  le  confeil  de  ce  Seigneur  Indien  , 
qui  lui  propofoit  de  prendre  fa  route  par  la  Province  de  Cholula  , fous  pré- 
texte que  les  Habitans  , moins  portés  à la  guerre  qu’au  commerce , n'appor- 
teroient  pas  d’obftaclc  à fon  partage.  Il  aima  mieux  s’en  rapporter  aux  Zam- 
poalans  , fes  Alliés , qui  le  ptefïèrent  de  prendre  par  la  Province  de  Tlafcala  , 
où  les  Peuples  étoient , à la  vérité  , plus  guerriersfic  plus  féroces , mais  unis  par 
d'anciens  Traités  avec  les  Zampoalans  fit  les  Toronaques.  Après  s’être  arrêté  à 
cette  réfolution  , il  prit  le  chemin  de  Tlafcala , dont  les  frontières  touchoient 
à celles  de  Zocorhla.  Sa  marche  fut  tranquille , pendant  les  premiers  jours. 
Mais  , en  fortanr  du  Païs  qu'il  avoir  traverfé  , il  entendit  quelque  bruit  de 
guerre-,  fie  bientôt  il  apprit  que  la  nouvelle  Province  , où  il  croit  entré,  avoie 

fris  les  armes , fans  que  les  Coureurs , dont  il  fe  faifoit  précéder , puiTent 
informer  encore  de  la  caufe  de  ce  mouvement.  U s’arrêta , pour  fe  donner 
le  rems  de  prendre  des  informations. 

Tlafcala  étoit  alors  une  Province  extrêmement  peuplée  , à laquelle  on 
donnoit  environ  cinquante  lieues  de  circuit.  Son  terrain  eft  inégal  , & s’é- 
lève de  toutes  parts  en  Collines , qui  femblent  naître  de  cette  grande  chaîne 
de  Montagnes  , qu’on  a nommée  depuis  la  grande  Cordeliere.  Les  Bourgades 
Indiennes  occupoicnt  le  haut  de  ces  Collines  , par  une  ancienne  politique 
des  Habitans , qui  rrouvoient , dans  cerre  fuuation  , le  double  avantage  de  fe 
mettre  à couvert  de  leurs  Ennemis,  fie  de  laiflèr  leurs  Plaines  libres  pour 
la  culture.  Dans  l'origine , ils  avoient  été  gouvernés  par  des  Rois  ; mais 
une  guerre  civile  leur  aïant  fait  perde  le  goût  de  la  foumiffion  , ils  avoient 
fecoué  le  joug  de  la  Roïauté  , pour  former  une  efpece  de  République  , dans 
laquelle  ils  fe  maintenoient  depuis  plufieurs  fiécles.  Leurs  Bourgades  étoient 
partagées  en  Cantons , dont  chacun  nommoit  quelques  Députés  , qui  alloicnt 
tèO  J.;r  dans  la  Capitale , nommée  Tlafcala , comme  la  Province  ; 6c  ces 
Dépurés  formoienr  le  Corps  d’un  Sénat  , dont  toute  la  Nation  reconnoif- 
foit  l’autorité.  Cet  exemple  du  Gouvernement  Ariftocratique  eft  allez 
remarquable  entre  des  Barbares.  Les  Tlafcalans  , s’étant  toujours  défen- 
dus contre  la  puifTance  des  Empereurs  du  Mexique , fe  rrouvoient  alors  au 
plus  haut poinr  de  leur  gloire,  parce  que  les  tyrannies  de  Motezuma avoient 
augmenté  le  nombre  de  leurs  Alliés  , fie  que  depuis  peu  ils  s’étoient  ligués. 
|17)  Harcra , Liv.  (.  chip.  1.  (StJ  Jolis , ilidem. 
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pour  leur  fureté  commune,  avec  les  Otomies  , Peuples  fort  barbares,  mais 
d'une  grande  réputation  à la  guerre , où  la  férocité  leur  tcnoic  lieu  de 
valeur. 

Cortez , informé  de  coures  ces  circonftances  , crut  devoir  garder  quelques 
mcnagemcns  avec  une  République  (i  puillinte  , Si  ne  rien  tenter  fans  avoir 
fait  prelfenrir  les  difpofitions  du  Sénat.  Il  chargea  de  cette  Commiilion  qua- 
tre de  fes  Zampoalans , les  plus  diltingucs  par  leur  noblellè  Si  leur  habileté. 
Marina  prit  foin  de  les  inftruire  , iufqua  compofer  avec  eux  le  difeours  qu’ils 
dévoient  faire  au  Sénat,  Si  qu’ils  apprirent  par  coeur  (S9).  Ils  partirent, 
avec  toutes  les  marques  de  leur  dignité.  C’étojent  une  Manrede  coron  , bor- 
dée d’une  frange  milice  avec  des  nœuds  ; une  floche  fort  large , qu’ils  dé- 
voient porter  dans  la  main  droite , les  plumes  en  haut;  & fur  le  bras  gau- 
che , une  grande  coquille , en  forme  de  bouclier.  On  jugeoit  du  motif  de 
l'Ambaflade  par  la  couleur  des  plumes  de  la  fléché.  Les  rouges  annonçaient 
la  guerre  , 6c  les  blanches  murquoient  la  paix.  Ces  cara&eres  faifoient  con- 
noitre  Si  refpeéler  les  Ambafladeurs  Indiens  dans  leur  route  ; mais  ils  ne 
pouvoient  s'écarter  des  grands  chemins  , fans  perdre  leur  droit  de  franchife  : 
Loix  facrées  , entre  ces  Barbares , auxquelles  ils  donnoient , dans  leur  Langue  , 
des  noms  qui  revenoient  à celui  de  droit  des  gens  & de  foi  publique. 

Les  quatre  Zampoalans  fe  rendirent  à Tlalcala  , Si  furent  conduits  civi- 
lement dans  un  lieu  (90)  deftiné  au  logement  des  Ambafladeurs.  Dès  le 
jour  fuivant , ils  furent  introduits  dans  la  Salle  du  Confeil , où  les  Sénateurs 
éroient  aflts , fuivant  l’ordre  de  l’ancienneté , fur  des  tabourets  allez  bas  , 
d’un  bois  extraordinaire  &:  d’une  feule  piece  (9 1 ).  En  entrant  dans  l’Aflèm- 
blée,  la  tète  couverte  de  leurs  mantes,  ce  qui  pafloit  parmi  eux  pour  une 
grande  marque  de  foumiflîon  , ils  tinrent  leurs  fléchés  levées.  Aufli-tôt  qu’ils 
parurent,  tous  les  Sénateurs  fe  levèrent  à demi  de  leurs  fieges.  Si  les 
reçurent  avec  une  certaine  modération  dans  leurs  civilités.  Pour  eux , ils 
firent  la  révérence  au  Sénat , fuivant  leurs  ufages  ; & s’étant  avancés  grave- 
ment jufqu’au  milieu  de  la  Salle,  iis  fe  mirent  à genoux  , les  veux  baifles , 

fiour  attendre  la  permiflion  deparler.  Alors,  le  ptus  ancien  des  Sénateurs 
cur  aïant  demandé  le  fujet  de  leur  Ambaflade  , ils  s’aflirent  fur  leurs  jam- 
bes : Si  celui , que  Cortex  avoir  choifi  pour  l’Orateur  , prononça  le  Difeours 
dont  on  avoic  chargé  fa  mémoire  (91).  Aufli-tôt  qu’il  fut  achevé  , ils  fe 


(8s)  Solis,  ibidem. 

(jo)  On  nomme  ce  lieu  , la  Calpifcâ. 

(Si)  Ils  les  nommoient  Yopjlee. 

(sa)  Ccitc  circonflancc  ne  permet  pas  de 
le  regarder  comme  une  fiâion  dans  les 
Hifloriens.  » Noble  République  , braves  & 
» puiifans  Peuples  . le  Cacique  de  Zampoala 
St  les  Caciques  de  la  Montagne  , vos  Amis 
» St  vos  Alliés  , vous  Tablent.  Apres  vous 
» avoir  Touhaité  une  récolte  abondante 
» & la  mort  de  vos  Ennemis,  ils  vous 
*>  font  (avoir  qu'ils  om  vil  arriver  dans  leur 
» Pais , du  côte  de  l'Orient , des  Hommes 
•>  extraordinaires , qui  femblcnt  erre  des 


» Dieux,  qui  ont  palfé  la  Mer  fur  de  grand» 
» Palais,  St  qui  portent  dans  leurs  maint 
» le  tonnerre  Si  la  foudre  , armes  dont  le 
» Ciel  s'efl  réiérvé  lufage.  Ils  fe  difenr 
w les  Miniftres  d un  Pieu  fupéticur  aux 
».  nôtres,  qui  ne  peut  fouftrir  fa  tyrannie, 
>»  ni  les  Sacrifices  du  fang  des  Hommes  ; 
» leur  Capitaine  cft  Ambafladcur  d’un  Prince 
».  très  p ui fiant  , qui  étant  poulfé  par  le  de- 
u voir  de  fa  Religion , veut  remédier  aux 
»»  abus  qui  régnent  parmi  nous , Si  aux  vio- 
»»  lences  de  Motexuma.  Cet  Homme  , après 
» nous  avoir  délivrés  de  l'opprefiion  qui 
» nous  accabloic , fc  trouve  obligé  de  fume 
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levèrent  fur  leurs  genoux;  ils  firent)  dans  cette  pofture  , une  profonde  in- 
clination ; Sc  fe  biffant  retomber  fur  leurs  jambes  , ils  attendirent  modefte- 
ment  la  répoufe  du  Sénat.  Les  deliberations  durèrent  quelques  momens. 
Enfuite  un  Sénateur  répondit,  au  nom  de  l’Affemblée  , qu’elle  recevoir 
avec  reconnoifTance  la  proportion  des  Zampoalans  Sc  des  Totonaques , dont 
elle  eflimoit  l’alliance  ; mais  quelle  avoit  befoin  de  quelques  jours , pour 
délibérer  fur  une  affaire  de  cette  importance.  Les  Ambalfadeurs  fe  retirèrent. 
On  ferma  les  portes  de  la  Salle.  Dans  un  fort  long  Confeil , Maxifcatzin , 
Vieillard  refpe&é  de  toute  la  Nation,  fit  prévaloir  d’abord  le  goût  de  la 
paix , pat  cette  feule  raifon  , que  les  Etrangers  paroifloient  envoies  du 
Ciel  (9f),  Sc  que  ne  demandant  que  la  liberté  du  pafTàge  , ils  avoient  pour 
eux  la  raifon  Sc  la  volonté  des  Dieux.  Mais  le  Général  des  Armées , nommé 
Xicotencatl , jeune  homme  plein  de  courage  & de  feu , repréfenra  fî  vive- 
ment le  danger  qu’il  y avoit , pour  la  Religion  Sc  pour  l'Etat , à recevoir  des 
Inconnus  dont  on  ignoroit  les  intentions , qu’il  excita  tout  le  monde  à la 
guerre.  Cependant  un  troifîéme  Sénateur  , nommé  Tcmilotecatl , ouvrit  une 
opinion  plus  modérée  , qui  fembloit  concilier  les  deux  autres , ou  du  moins 
qui  favorifoir  le  parti  de  la  guerre  fans  ôter  le  pouvoir  de  revenir  à la  paix. 
C’éroit  de  faire  partit  fur  le  champ  Xicotencatl , avec  les  Trouppes  qui 
étoient  prêtes  à marcher  , pour  mettre  à l’cpreuve  ces  Inconnus  qu’on  faifoit 
pafler  pour  des  Dieux.  S’ils  étoient  battus  dans  leur  première  rencontre  , leur 
ruine  faifoit  évanouir  toutes  les  craintes,  & la  Nation  demeurait  glorieufe 
& tranquille.  Si  la  viétoire  fe  dédaroic  pour  eux  , on  aurait  une  voie  tou- 
jours ouverte  pour  traiter , en  rejettanr  cette  infulte  fut  la  férocité  des  Oto- 
mies , dont  on  fe  plaindrait  de  n’avoit  pû  réprimer  l’emportement.  Cette 
propofîtion  ai'ant  réuni  tous  les  fuffrages  , on  trouva  le  moïen  d’amufer  les 
Ambalfadeurs,  pat  des  Sacrifices  Sc  des  Fctes  , fous  prétexte  de  confultet 
les  Idoles  ; Sc  Xicotencatl  fe  mit  fecrettemcnt  en  campagne , avec  toutes  les 
Trouppes  qu’il  put  ralfembler  (94). 

Cortez , qui  vit  palfer  huit  jours , fans  recevoir  aucune  information  de 
fes  Députés,  commençoit  à fe  livrer  aux  foupçons.  Les  Zampoalans  lui 
confeillercnt  de  continuer  fa  marche  , Sc  de  s’approcher  de  TJ  a (cala  , pour 
obferver  du  moins  la  conduite  d’une  Nation  , dont  ils  commençoient  eux- 


•>  le  chemin  de  Mexico  par  les  Terres  de 
»»  votre  Etat,  Sc  fouhaite  de  (avoir  en  quoi 
••  ce  Tyran  vous  a oficnfts , pour  prendre  la 
•a  defenfe  de  votre  droit  comme  du  ficn  , 
» St  la  mettre  entre  les  autres  motifs  de  (on 
»>  Voiage.  La  connoiffance  que  nous  avons 
» de  fes  intentions  , Sc  l'expérience  que  nous 
».  avons  faite  de  fa  bonté  , nous  ont  portés 
••  à le  prévenir , pour  vous  exhorter  de  la 
«>  part  de  nos  Caciques,  à recevoir  ees  Ecran- 
» gers , comme  les  Blcnfaiétcurs  Sc  les  Amis 
«•  de  vos  Alliés  , Sc  nous  vous  déclarons , 
» de  la  parc  de  leur  Capicaine  , qu’il  vient 
» avec  un  efprit  de  paix  , Sc  qu'il  ne  de- 
là mande  que  la  liberté  du  pafTagc  fur  vos 


» Terres.  Soïcz  perfuadés  qu’il  ne  defire 
» que  votre  avantage-,  que  (es  armes  font 
>,  les  inflrumens  de  la  juflicc  Sc  de  la  rai- 
».  fon  ; quelles  foutiennent  la  caufc  du 
»»  Ciel  ; que  ceux  qui  les  portent  recher- 
» client  la  paix  Sc  la  douceur , narurclle- 
•>  ment  St  pat  inclination  , Sc  n'emploient 
» la  rigueur  que  contre  ceux  qui  les  acta- 
» quent , ou  qui  les  offeufem  par  leuts  cri- 
mes.  Solis , aptes  Diaz  , uhi  fuprà  , chap. 
lit.  Herrera  , uH  fuprà  , chap.  ). 

(9))  Teilles  dans  leur  Langue. 

(94)  Herrera,  Liv.  S. chap.  ).  Solis,  Lir, 
x.  chap.  1 6. 
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mêmes  à fe  défier.  S’il  ne  pouvoir  éviter  la  guerre , il  éteic  réfolu  d’ôrer  i 
fes  Ennemis  le  tems  de  s’y  préparer , fie  de  les  attaquer  dans  leur  Ville  même, 
avant  qu’ils  euflent  aflemblé  toutes  leurs  forces.  Il  leva  auilî-côt  fon  Camp  , 
avec  toutes  les  précautions  que  la  prudence  exigeoit  dans  un  Pais  fufpeéf.  Sa 
marche  fut,libre, pendant  quelques  lieues,  entre  deux  Montagnes  , fépatées  par 
une  Vallée  fort  agréable.  Mais  il  fut  furpris  de  fe  voir  tout  d’un  coup  arrêté 
par  une  muraille  Fort  haute , qui , prenant  d'une  Montagne  i l’autre  , fermoir 
entièrement  le  chemin.  Cet  ouvrage,  dont  il  admira  la  force,  étoit  de  pierre 
de  taille  , lice  avec  une  efpece  de  ciment.  Son  épaillcur  étoit  d’environ 
trente  piés , fa  hauteur  de  neuf.  Il  fe  terminoit  en  parapet , comme  dans  les 
fortifications  de  l’Europe.  L’entrée  en  étoit  oblique  fie  fort  étroite , entre 
deux  autres  murs  qui  avançaient  l’un  fur  l'autre  (95).  On  apprit  des  Zo- 
cothlans  que  cette  efpece  de  rempart  faifoir  la  féparation  de  leur  Province 
fie  de  celle  de  Tlalcala , qui  l’avoit  fait  élever  pour  fa  défenfe , depuis 
qu’elle  s’étoit  formée  en  République.  Cortez  regarda  comme  un  bonheur,  que 
es  Ennemis  n’eulfent  pas  fongé  à lui  difputer  ce  palïâge;  foit  que  le  tems 
leur  eut  manque  pour  s'y  rendre , foit  que  fe  fiant  à leur  nombre , ils  cuflênt 
séfolu  de  tenir  la  campagne,  pour  emploier  librement  toutes  leurs  Trouppes. 
Les  Efpagnols  pafièrenr  fans  ubtlacle;  fie  s’étant  arretés  pour  rétablir  leurs 
Bataillons  , ils  s’avancèrent  en  bon  ordre  dans  un  terrein  plus  étendu  , où  ils 
découvrirent  bientôt  les  pannachcs  de  vingt  ou  trente  Indiens.  Cortez  dé- 
tacha quelques  Cavaliers  , pour  les  inviter  a s’approcher  , par  des  cris  Ô£  des 
Lignes  de  paix.  Dans  le  même  inftant , on  apperçut  une  leconde  Trouppe, 
qui  s’étant  jointe  à l’autre,  tint  ferme  avec  une  apparence  alfez  guerriete. 
Les  Cavaliers , n’en  aïant  pas  moins  continué  de  s'avancer  , fe  virent  auilî- 
tôt  couverts  d’une  nuée  de  fléchés , qui  leur  bleflérent  deux  Hommes  & cinq 
Chevaux.  Un  gros  de  cinq  mille  Indiens  , qui  s’étoient  embufqués  à peu 
de  diftance , fe  découvrit  alors  , fie  vint  au  fecours  des  premiers-  L'Infanterie 
Efpagnole  arrivoit  de  l’autre  côté.  Elle  fe  mit  en  bataille  , pour  foutenir 
l'effort  de  ces  Furieux  , qui  venoient  i la  charge  avec  une  extrême  ardeur. 
Mais  au  premier  bruit  de  l’artillerie , qui  en  fit  tomber  un  grand  nombre  (96), 
ils  tournèrent  le  dos;  fie  les  Efpagnols , profitant  de  leur  défordre , les  pref- 
ferent  avec  tant  de  vigueur , qu’ils  leur  firent  prendre  ouvertement  la  fuite. 
On  trouva  foixantc  Indiens  morts  fur  le  champ  de  bataille , fie  quelques 
bleffés,  qui  demeurèrent  Prifonniers.  Cortez,  arreté  par  la  fin  du  jour  , fit 
paffer  la  nuit  à fes  Soldats  dans  quelques  maifons  voihnes , où  ils  trouvèrent 
toutes  fortes  de  rafraîchilfemens  (97). 

Après  la  retraite  des  Indiens,  on  vit  arriver  deux  des  Ambaflâdeurs  Zam- 
poalans  , accompagnés  de  quelques  Députés  de  la  République  , qui  firent  des 
exeufes  à Cortez  de  la  témérité  que  les  Otomies  avoient  eue  de  l’attaquer. 
Ils  s’emportèrent  vivement  contre  cette  Nation  féroce  • fie  l’accufanr  de  ne  con- 
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(95)  Herrcra  donne  dix  t>i<?s  de  large  à 
ccttc  entrée  & quarante  de  long,  chap.  4. 

(96)  Herrcra  s'écarte  beaucoup  ici  de 
Piaz  6c  de  Solis.  11  prétend  que  ce  fut  à 
coupc  de  lance  que  les  Efpagnols  défirent 
leurs  Ennemis  » 6c  que  la  vue  des  Chevaux 


contribua  beaucoup  à leur  vi&oirc.  Us  en 
perdirent  deux , que  Cortez  eut  foin  d« 
faire  enterrer  , afin  que  les  Indiens  n’cufîcnt 
pas  occasion  de  rcconnottrc  que  ces  Animaux 
croient  mortels.  Liv.  6.  ch.  4 6c  5. 

(97)  Solis»  Ibidem, 
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iiokrc  aucun  frein,  ils  ajourèrent  que  le  Sénat  fe  réjoui  (Toit  qu’elle  eût  été 
punie  par  la  perte  d’un  grand  nombre  de  fes  Chefs,  qui  avotent  été  tués 
dans  le  combat.  Ils  offrirent , au  nom  des  Sénateurs  , de  paier  en  or  le  dom- 
mage qu’elle  avoir  pû  caufer  aux  Efpagnols;  mais , ne  s'expliquant  pas  avec 
plus  de  clarté  fur  les  difpofitions  de  la  République , ils  fc  retirèrent  après  avoir 
fini  leur  compliment. 

Cortcz  ne  balança  point  à continuer  fa  marche.  Il  rencontra  peu  d'obfta- 
clés.  La  Province  lui  parut  femblable  i l'Andaloufie  5 grade,  chaude  & fertile, 
*14'.  remplie  d'eaux  douces  & poillonneufes  , Sc  couverte  d’un  grand  nombre  de 

Forêts.  Il  rencontra , près  d'un  fort  mauvais  partage , fes  deux  autres  Am- 
bafiadeurs,  fuant , pleurant  , & fi  maltraités  , que  dans  la  crainte  qui  leur  ref- 
toit  encore,  i peine  avoient-ils  la  force  de  refpirer.  Ils  fe  jetterent  à terre  ; ils  em- 
brarttsrent  fes  piés.  Les  perfides  Tlafcalans  , lui  dirent-ils , violant  le  droit  fa- 
cré  des  AmbatTades , les  avoient  chargés  de  chaînes , pour  les  facrifier  au  Dieu 
de  la  Vidoire  ; mais  aïant  trouvé  le  moïen  de  fe  détacher  mutuellement , ils 
s’étoient  échappés  pendant  la  nuit.  Us  avoient  entendu  dire  à ces  Barbares , que 
leur  dertein  étoir  aufïi  de  facrifier  tous  les  Efpagnols  (98). 

Ce  récit  ne  laifTa  plus  de  doute  , i Cortex  , que  la  République  de 
TIafcala  ne  fût  ouvertement  déclarée  contre  lui.  Il  en  eut  d’autres  preuves 
un  quart  de  lieue  plus  loin,  dans  un  détroit  fort  difficile,  que  fon  feul 
courage  lui  fit  heureufement  traverfer  au  milieu  d’une  foule  d’Ennemis.  Ce 
n’étoic  plus  la  fortune , qu’il  propofoit  pour  motif  à fes  Soldats  : il  les 
exhortoit  à combattre  pour  leur  vie;  Sc  les  Zampoalans  mêmes,  effraies  de 
la  grandeur  du  péril , dirent  fecrettement  à Marina  que  la  perte  de  l’Armée 
leur  paroidbit  inévitable.  Elle  leur  répondit , d’un  air  comme  infpiré , que 
le  Dieu  des  Chrétiens  avoit  une  particulière  affedion  pour  les  Caftillans , Sc 
qu’il  les  fauveroic  de  ce  danger.  Cette  réponfe  fit  une  égale  impreflîon  fur 
les  Soldats  de  Conez  Sc  fur  leurs  Alliés.  Ils  fe  crurent  tous,  fous  la  protec- 
tion déclarée  du  Ciel  ; Sc  s’étant  dégagés  du  détroit  dont  on  leur  avoit  dif- 

Îiuté  b partage  , iis  arrivèrent  dans  la  Plaine  , où  le  même  cranfport  de  va- 
eur  Sc  de  Religion  leur  fit  renverfer  une  Armée  fort  nombreufe  (99).  Her- 
rera  ne  donne  aucun  détail  de  cetcc  féconde  adion , qui  fut  beaucoup  plus 
régulière  que  la  précédente  , Sc  dont  les  autres  Hiftoriens  ont  cru  le  récit  d’au- 
tant plus  indifpenfable , qu’en  faifantconnoître  le  caradere  des  Ennemis  de 
Cortez,  elle  doit  être  regardée  comme  la  plus  importante  de  fes  vidoires  , 
puifqu’elle  fervit  bientôt  a lui  ouvrir  l’entrée  du  Mexique. 

Après  avoir  paffé  le  détroit , en  combattant  de  loin , fuivant  Diaz  Sc  Solis , 
parce  que  les  Ennemis  qu’on  y avoir  rencontrés  affedoient  de  fe  tenir  â 
quelque  diftance , dans  le  dertein  apparemment  d’attirer  l’Armée  Efpagnols 
jufqu’au  centre  de  leurs  forces;  on  découvrit  , d’une  hauteur  qui  dominoit 
fur  la  Plaine , une  multitude  innombrable  d’indiens , que  plufieurs  Ecri- 
vains ont  fait  monter  1 quarante  mille  Hommes.  Ces  Trouppes  étoient 
compofces  de  diverfes  Nations , diffinguées  par  les  couleurs  de  leurs  Enfei- 
gnes  Sc  de  leurs  plumes.  La  Njbleffe  de  TIafcala  tenoit  le  premier  rang  , 
autour  de  Xicotencatl , qui  avoir  le  commandement  général  ; Sc  tous  Tes 
(Caciques  auxiliaires  étoient  à la  tête  de  leurs  propres  Trouppes.  Cortcz  re- 
Çft)  Hcrreta,  fupri,  diap.  j.  (;*)  Ibidem, 
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•connut  alors  que  la  facilité  qu'il  avoit  trouvée , dans  le  paflâge  du  détroit , - 
n'avoit  été  qu’un  ûratagème  ; Si  tous  les  Caftillans  parurent  étonnés  du  dan- 
ger. Cependant  la  crainte  n’entra  point  dans  leur  cœur  avec  la  furprife.  Le 
louvenir  de  Tabafco  fervit  à les  animer.  Ils  descendirent  d'un  air  gai  dans 
la  Plaine;  & Conez,  qui  reconnut  cette  difpofition  fur  leurs  vifages,  ne 
s’arrêta  pas  même  à les  haranguer.  Comme  le  terrein  étoit  inégal  , & rude 
fur-tout  pour  les  Chevaux , on  eut  d’abord  beaucoup  de  peine  4 repouüer 
les  Ennemis.  11  fallut  tirer  de  haut  en  bas  une  volée  de  toute  l’artillerie  » 
pour  écarter  quelques  bataillons  , qui  fembloient  avoir  entrepris  de  dit 
purer  la  defeente.  Mais  aulTt  tôt  que  les  Cavaliers  Efpagnols  eurent  trouvé 
le  terrein  plus  commode,  & qu’une  partie  de  l’Infanterie  eut  mis  le  pié 
dans  la  Plaine , on  gagna  bientôt  alTez  de  champ  pour  mettre  le  canon  en 
batterie.  Le  gros  des  Ennemis  avoit  eu  le  tems  de  s’avancer  4 la  portée  du 
moufquet.  Ils  ne  combattoient  encore  que  par  des  cris  Si  des  menaces. 
Cortez  fit  faire  un  mouvement  4 fan  Armée  , pour  les  charger.  Mais  ils  fe 
retirèrent  alors,  par  uneefpece  de  fuite  , qui  n'étoiten  effet  qu’une  nouvelle 
rufe , pour  faire  avancer  les  Efpagnols  , & pour  crouver  le  moïen  de  les  en- 
velopper. On  ne  fut  pas  iong-tems  4 le  reconnoîtrc.  A peine  eut-on  quitté  la 
hauteur , qu’on  lailfou  4 dos  , Si  par  laquelle  on  avoit  efperé  de  demeurer 
couvert,  qu’une  partie  de  l’Armée  ennemie  s’ouvrit  en  deux  ailes,  & s’é- 
tendant des  deux  côtés  enferma  Conez  Sc  tous  fes  gens  dans  un  grand 
cercle.  L’autre  partie , s’étant  avancée  avec  la  même  diligence , doubla  les 
rangs  de  cette  enceinte  , qui  commença  aufli-tôt  4 fereltèrrer.  Le  péril  parut 
fi  prelTant , que  Cortez  , longeant  4 fe  défendre  avant  que  d'attaquer , prit 
le  parti  de  donner  quatre  faces  4 fa  Trouppe,  & recommanda  inflamme  tu 
de  fuppléer  par  l’union  & le  bon  ordre  4 l'inégalité  du  nombre.  L'air,  déjà 
trouble  par  d’effroïables  cris , fut  alors  obfcurci  par  une  nuée  de  fléchés , 
de  dards  & de  pierres.  Mais  les  Indiens , remarquant  que  ces  armes  fai- 
foient  peu  d'effet , fe  difpoferent  4 faire  ulage  de  leurs  cpées  Sc  de  leurs 
ma  (Tues.  Cortez  arrendoit  ce  moment  pour  faire  jouer  l'artillerie , qui  en 
fit  un  grand  carnage.  Les  arquebufes  ne  cauferenc  pas  moins  de  defordre 
dans  leurs  rangs.  Comme  leur  point  d’honneur  étoit  de  dérobber  la  cou- 
noilïance  du  nombre  de  leurs  Morts  Sc  de  leurs  Bleffés,  ce  foin  , qui  ne 
ccllbit  pas  de  les  occuper , contribua  beaucoup  4 les  jetter  dans  la  con- 
fufion.  Cortez  n’avoit  penfé , jufqu'alors , qu'a  courir  avec  fes  Cavaliers 
aux  endroits  où  le  péril  éroir  prenant,  pour  rompre  à coups  de  lances  & 
diffiper  ceux  qui  s’approchoient  le  plus.  Mais  reconnoüTant  leur  trouble  , il 
xéfotuc  de  failir  ce  moment  pour  les  charger  , dans  l’efpérance  de  s’ouvrir  un 
pairage  & de  prendre  quelque  polie , où  toutes  fes  T rouppes  pulfent  com- 
battre de  front.  Il  communiqua  fon  delfein  4 fes  Officiers.  Les  Cavaliers 
furent  placés  fur  les  allés  ; Sc  tout  d’un  coup  , invoquant  Saine  Pierre  4 
haute  voix , le  Bataillon  Efpagnol  s’avança  contre  les  Indiens.  Ils  fou- 
cinrcnr  allez  vigouteufement  le  premier  effort  ; mais  la  furie  des  Chevaux  , 
qu’ils  prenoient  toujours  pour  des  Etres  furnaturels , leur  caufa  tant  de 
Fraïcur , qu’ils  s'ouvrirent  enfin  avec  toutes  les  marques  d’une  affreufe  conf- 
«rnation.  Dans  le  tems  qu’ils  fe  heurcoient  entt'eux  , & que  fe  renverfant 
les  uns  fur  les  aucres,  ils  le  faifoient  plus  de  mal  qu’ils  n'en  vouloienc  évi- 
Tomc  XJJ,  P p 
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1er  , il  arriva  un  incident  qui  ranima  leur  courage , & qui  faillit  d’entraîner 
la  ruine  des  Efpagr.ols.  Ln  Cavalier,  nommé  l ierre  de  Moron  , qui  mon- 
toit  un  Cheval  très  vite  , mais  un  peu  rétif,  s'engagea  fi  loin  dans  la  mclce, 
que  plufieurs  Cfticiers  Tlafcalans  qui  s croient  ralliés,  & qui  le  virent  ré- 
paré de  fes  Compagnons , l'attaquerent  de  concert.  Les  uns  faifirent  fa  lan- 
ce & les  rênes  de  la  bride,  tandis  que  les  autres  percèrent  le  Cheval  de 
tant  de  coups  , qu’il  tomba  mort  au  milieu  d'eux,  Audi  tôr,  ils  lui  coupè- 
rent la  tête  (r);  & l'élevant  au  bout  d’une  lance  , ils  exhortèrent  les  plus 
timides  à redouter  moins  des  monflres,  qui  ne  refirtoient  pas  à la  pointe  de 
leurs  armes.  Moron  reçut  plulieurs  bleifures,  & demeura  quelques  momens 
Prifonnier -,  mais  il  fut  fecouru  par  d’autres  Cavaliers,  qui  l’enfeverent  à fes 
Vainqueurs.  Cependant  une  partie  des  Tlafcalans , encouragée  parla  mort 
du  Monftre  , reprit  fesrangs&  parut  fe  difpofer  au  combat.  Niais  lorfque  les 
Efpagr.ols  fe  croïoient  menaces  d’une  nouvelle  attaque , ils  furent  furpris  de 
voir  lucceder  tout-d’un-coup  un  profond  filence  aux  cris  des  Indiens,  & 
de  ne  plus  entendre  que  le  bruit  de  leurs  timbales  & de  leurs  cors.  C’étoit 
la  retraite  , cjue  ces  Barbares  fonnoient  à leur  manière.  Un  mouvement , qu’ils 
firent  auflî-tot  vers  Tlafcala , ne  permit  pas  de  douter  qu’ils  ne  fulTcnt  prêts 
d’abandonner  le  champ  de  bataille.  En  effet , ils  s’éloignèrent  infenhblc- 
ment , jufqo’i  ce  qu’une  colline  les  détobba  tout-à-fait  aux  yeux  des  Efpa- 
gnols.  Une  avanture  fi  extraordinaire  fut  attribuée  d’abord  à des  caufes  fur- 
naturelles  •,  mais  on  apprit  enfuite , de  quelques  Prifonniers , quelle  venoit 
de  la  perte  des  principaux  Chefs  de  l’Armée  Indienne  , & que  Xicotencat! , 
votant  la  plupart  de  fes  Bataillons  fans  Commandans , avoir  craint  de  ne 
pouvoir  fuffire  fcul  pour  faire  agir  ce  grand  Corps.  Cependant  il  n’en  prit 
pas  moins  les  airs  du  triomphe  ; & la  tête  du  Cheval , qu’il  portoit  lui-même,  - 
& qu’il  errvoïa  bientôt  au  Sénat , lui  tint  lieu  de  tous  les  avantages  de  la 
Viftoire  (i). 

Ils  croient  demeurés  à Cortez,  pttifqu’il  fe  trouvoit  maître  du  champ  de 
bataille,  après  avoir  repouflè  tant  d'Enncmis.  Mais  il  fe  voïoit  forcé  d’ac- 
corder quelque  repos i fes Trottppes,  qui  étoienr  accablées  de  fatigue.D’ailleurs, 
informé  par  les  Prifonniers  que  l'animofitc  des  Tlafcalans  venoir  de  l’opinion 
qu’ils  avoient  conçue  de  fon  Voïage  à la  Capitale  du  Mexique , où  ils  s’imagi- 
noienc  qu’il  alloic  rechercher  l'amitié  de  Motezuma  , pour  lequel  ils  avoienc  • 
une  haine  mortelle , & lui  offrir  contr'cux  le  fecours  de  fes  armes , il  fe 
flartoit  encore  de  pouvoir  les  dérromper  fur  fes  intentions  , & leur  infpircr  du 
goût  pour  la  paix.  Ces  deux  raifons  le  déterminèrent  1 fe  faifir  d’un  petit 
Bourg  , qu’on  découvrent  à peu  de  diflancc,  fur  une  hauteur  qui  comtnandoit 
toute  la  Plaine.  Les  Habitans  , s’étant  retirés  à fon  approche,  lailTerenrafTez 
de  vivres  pour  renouveller  fes  premfïons.  Un  lieu  , naturellement  capable  de 
défenfe  , ne  fut  pas  difficile  à fortifier  par  quelques  ouvrages  ; & les  Zampoa- 
lans  , irrités  du  mépris  avec  lequel  ils  voïoient  traiter  leur  alliance  , appor- 
n v,  tui-mfcne  terent  une  ardeur  infatigable  au  travail.  Auffî-tôt  que  le  Général  Efpagnol 
•bfir/ci .« En-  pe  crut  en  s{jretc  ,^5  ce  porte,  il  fe  mit  i la  tête  de  deux  cens  Hommes, 
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moitié  des  Trouppes  Zampoalanes  & moitié  des  iiennes , pour  aller  lui-  — 

même  (j)  obferver  la  difpoiition  des  Ennemis,  aux  environs  de  Tlafcala.  Il  Cort*”* 

y lit  quelques  l’nfonniers , qui  lui  apprirent  que  Xicotencat!  étoit  campé  1519. 

allez  proche  de  la  Ville,  & qu'il  y aliembloit  une  nouvelle  Armée.  Cette 

nouvelle  l'obligea  de  retourner  i fon  quartier;  mais  ce  ne  fut  pas  fans 

avoir  brûlé  quelques  Villages  , pour  faire  connoître  à fes  Ennemis  qu’il  ne 

craignoit  point  la  guerre  : &c  revenant  néanmoins  à l’efpérance  de  leur  donner 

une  meilleure  idée  de  fes  intentions  , il  rendit  la  liberté  à deux  de  fes  Pri- 

fonniers , avec  ordre  de  déclarer  à Xicotencatl , ..  Qu’il  étoit  affligé  de  la  DéeUratk» 

» mort  d’un  li  grand  nombre  de  braves  Tlafcalans , qui  avoient  péri  dans  le  xkoteacatl!"  1 

» dernier  Combat , mais  que  ce  malheur  ne  devoir  être  attribué  qu’à  ceux 

» qui  l'attiroient  à leur  Patrie , en  recevant  à main  armée  des  Etrangers 

u qui  venoient  leur  demander  la  paix  ; qu’il  la  demandoit  encore  , malgré 

» les  outrages  qu'il  avoit  reçus , Sc  qu’il  prometroit  de  les  oublier  ; mais 

>•  que  s'il  ne  recevoit  cette  grâce  à l'heure  même  , il  juroit  de  détruire  la 

>•  Ville  de  Tlafcala , pour  en  Faire  un  exemple  dont  tous  les  Peuples  voilins 

» feroient  effraies.  Après  la  perte  que  les  Tlafcalans  avoient  réellement  ef- 

fuïée  , cette  déclaration  aurott  pû  faire  quelque  impreffion  fur  le  Sénat , fi 

toutes  les  voies  n’euflenc  été  fermées  pour  la  faire  palier  dans  la  Ville  ; mais 

elle  étoit  adreffee  à Xicotencatl , qui  en  fut  irrité  jufqu'à  couvrir  de  bleffures 

ceux  qui  avoient  eu  l'audace  de  s’en  charger  ; & les  renvoiant  dans  cet  état  Elle  ert 

à Cortez , il  lui  fit  dire;  >»  Qu’il  n'avoit  pas  voulu  leur  donner  la  mort,  h“" 

» afin  que  les  Efpagnols  apprilfent  d’eux  quelles  étoient  fes  dernieres  refo- 

» lutions  ; que  le  lendemain  , au  lever  du  Soleil  , ils  le  verroient  en  cam- 

„ pagne  , avec  une  Armée  innombrable  ; que  fon  deffein  étoit  de  les  pren- 

>,  dre  cous  en  vie , & de  les  porter  fur  les  Autels  de  fes  Dieux , pour  leur 

» faire  un  facrifice  du  fan  g & des  cœurs  de  leurs  Ennemis  (4).  Enfuite, 

joignant  la  raillerie  à cette  brutale  réponfe  , il  fit  porter  au  Camp  Efpagnol 

trois  cens  Poulets  d'inde  8c  d’autres  provisions;  ahn  que  les  Ennemis  de  fes 

Dieux  , fit-il  dire  à Cortez  , ne  s’iinaginaffenc  point  qu’il  aimât  mieux  les 

{ (rendre  par  la  faim  que  par  les  armes,  8c  quaprès  avoir  bien  mangé  , 
eur  chair , doijt  il  vouloir  faire  un  grand  felhn , fût  d’un  goût  plus  Savou- 
reux (5). 

Cette  infolence  caufa  moins  d’effroi , que  d'indignation  dans  le  Camp.  Les  Lei  Efpi«n^!i 
Efpagnols  ne  laitfcrent  pas  de  réparer  leurs  forces , avec  les  provifions  qu’on  iniî'JÏÏ-i? 
leur  envoïoit  (tf)  ; Se  Cortez  profita  de  l'avis  qu'il  avoit  reçu  , pour  fe  dif- 
pofer  à tous  les  événemens.  Il  prit  avantage  de  la  nature  du  certein , pour 
former  plufieurs  batteries , qui  lui  promettoicnt  une  Sanglante  exécution  ; Se 
Tes  Bataillons  furent  diftnbués , Suivant  l’expérience  qu'il  avoit  de  la  mé- 
thode de  ces  Barbares.  A la  pointe  du  jour  , on  vie  en  effet  la  campagne 
inondée  d’indiens,  qui  dévoient  avoir  fait  beaucoup  de  diligence,  pour 
s 'être  approchés  du  Camp  dans  l'cfpace  d’une  nuit.  Cette  Armée  montoit  à 

(;)  On  fait  an  reproche  à Cortez  de  s c-  (4)  Soüs  , ubi  fuprà  , chap.  18. 

tre  trop  cipofé  dans  cette  occafion.  Il  devoir  (j)  C’cit  Hcrreta  qui  rapporte  un  trait  11 

le  ménager , dit  Solis  , pour  le  Salut  de  tous  fingulier.  Liv.  t,  chap.  6. 

Ses  gens , qui  étoit  attaché  à Sa  pcilonne,  («)  Hcrrcta , ikidtm. 
chap.  18. 
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plus  de  cinquante  mille  Hommes  (7).  C’étoit,  comme -on  l’apprit  bientôt' 
d'eux-mêmes , le  dernier  effort  delà  République  6c  de  cous  fes  Alliés.  On 
découvroit  , au  centre  , une  Aigle  d'or  fort  élevée,  qui  n'avoit  point  encore 
paru  dans  les  autres  combats  , 8c  que  les  Tiafcalans  ne  porroient  pour  En- 
seigne, que  dans  les  plus  preffantes  occalîons.  Ils  fembloient  courir , plutôt  que 
marcher.  Cortez  , les  voiant  à la  portée  du  canon , fit  faire  une  décharge 
générale,  qui  modéra  beaucoup  cette  ardeur.  Cependant,  après  avoir  paru 
quelque  ttms  arrêtés  par  la  crainte , ils  reprirent  courage , pour  s’avancer 
jnfqu'à  la  portée  des  frondes  6c  des  arcs.  Mais  ils  furent  arrêtés  une  fécondé 
fois  par  de  nouvelles  décharges  de  l’artillerie  8c  des  arqutbufes , dont  cha- 
que coup  faifoit  de  larges  ouvertuces  dans  leurs  rangs.  Le  combat  dura  long- 
tems  fous  cette  forme , avec  peu  de  dommage  pour  les'  Efpagnols  , qui 
voioient  tombera  leurs  piés  les  Hcches  6c  les  pierres  .tandis  que  leurs  boulets 
6c  leurs  balles  portoient  le  défordre  6c  la  mort  dans  tous  les  Bataillons  eue 
nemis.  Cependant  un  gros  d’indiens , comme  tranfportéde  fureur , s’approcha 
jufqu’au  pié  des  batteries , 6c  commençoit  à caufer  de  l’inqniétudc  .i  Cor- 
tez ; lorfquc  la  confufion  fc  répandant  plus  que  jamais  dans  le  corps  de  leur 
Armée , on  y remarqua  divers  mouvemens  oppofés  les  uns  aux  autres , qui 
aboutirent  à une  retraite  fans  défordre  , pour  ceux  qui  compofoicnt  l’arriere- 
garde  , U qui  fe  tournèrent  bientôt  en  fuite  pour  ceux  qui  combarroient  dans 
Tes  Portes  avancés.  Alors  Cortez  les  fit  charger  avec  l’épée  6c  la  lance;  mais 
fans  permettre  à fes  gens  de  s’écarter  trop , dans  la  crainte  de  quelque  rufê 
qui  pouvoit  les  expofer  au  danger  d’être  enveloppés  (8). 

Gette  étrange  révolution  palfa  d’abord  , aux  yeux  des-  Efpagnols  , pour  un 
miracle  du  Ciel  en  faveur  des  armes  chrétiennes.  Mais  on  fut  bientôt  que 
Xicotencatl , jeune  Homme  fort  emporté  , avoit  outragé  un  des  Caciques 
auxiliaires-,  parce  qu’il  avoit  différé  d’obéir  à fes  ordres , 6c  que  le  Cacique 
s’éroit  refTenri  de  fes  injures  jufqu’i  lui  propofer  un  combat  fingulier.  Tous 
les  Alliés  de  la  République  s’étoient  foulevés  à cette  occafion.  1rs  avoient  ré- 
folu  brufquement  de  quitter  une  Armée  , où  Ton  marqnoir  fi  peu  de  recon- 
noifTance  pour  leur  zele  8c  leur  valeur.  Ce  defTein  s’etoit  exécuté  avec  une 
précipitation  , qui  avoic  jetté  le  défordre  dans  les  autres  Trauppes  ; & Xico- 
tencatl , troublé  par  un  incident  qui  lui  donnoit  de  la  défiance  pour  fes  pro- 
pres Soldats  , avoit  pris  le  parti  d'abandonner  la  viéloire  5C  le  champ  de  ba- 
taille aux  Efpagnols.  Cette  querelle  même  , au  jugement  de  quelques  His- 
toriens , 8c  t'heureux  effet  qu’elle  produifrt  , doivent  être  regardes  comme 
l’ouvrage  d’une  Puiflirnce  fupétieure  , qui  veilloit  à la  confervition  des  Ef- 
pagnols (9).  , 

Malgré  tant  de  marques  de  la-  proteéHon  du  Ciel  lé  péril  dont  ils  fe 
voïoient  délivrés , 8c  qui  pouvoit  fe  renouveller  à tous  momens  , les  jettti 
dans  une  vive  inquiétude  , qui  produifir  de  nouveaux  murmures:  Cortez  re- 
tomba dans  la-nécefliré  d’emplorer  fon  éloquence  8cfon  adreffe  , pour  lès  ap- 
paifor.  Il  ordonna  une  Affemblée  générale  , fous  prétexte  de  délibérer  en 
commun  -fur  une  fituation  dont  il  reconnoiiloù  le  danger.  11  avoit  tccomman- 

(7)  Soli»,  uH  fufrà , I Irrrcra  la  fait  calant,  ch.  6. 

«nonter  à ccnt  cinquante  mille  Hommts,  mais  (t)  Salis  , ibidem. 
fur  le  fcul  témoignage  des  Ptifonmcts  Tlaf-  (9)  Ibidem. 
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de  , à fesConfidens,  de  placer  fans  affedation  les  plus  mutins  près  de  fa  per-  ~pERNAKD  ' 
fonne  , autant  pour  s’aflurer  d’en  ctre  entendu  , que  pour  fe  les  concilier  par  Coanz. 

cette  apparence  de  dillindion  & de  faveur.  Le  difcours  qu’il  leur  tint  tut  1519. 

bien  perfuaftf,  puifqu’il  l'eût  à peine  achevé,  qu’un  Fadieux  des  plus  empor- 
tes éleva  la  voix , & dit  à fes  Parrifans  : ” Mes  Amis , le  Général  nous  con-  Difcoor»  <k 

n fuite  j mais  , en  nous  demandaht  le  parti  qui  nous  refte  à prendre  , il  <îu‘  le* 
nous  l’enfeigne.  Je  crois , comme  lui , qu’il  eft  impoiïible  de  nous  retirer 
» fans  nous  perdre  (10).  Tous  les  autres  entrèrent  dans  le  meme  fentirtient , 

& reconnurent  l’injuftice  de  leurs  plaintes. 


(10)  Un  Difcours  fi  puiflnnr , que  Solis 
rapporte  après  Diaz  qui  l'avoic  entendu  , ne 
peut  être  dérobbé  à lHiftoirc.  Les  circonf- 
tanecs  qu'on  a rapportées  font  tirées  des  me- 
mes Ecrivains,  u 11  n’ert  pas  befoin  de  s'é- 
»»  tendre  beaucoup  fur  le  parti  que  nous 
»>  avons  à prendre  , après  avoir  gagné  deux 
» batailles  , où  votre  valeur  n'a  pas  moins 
» éclaté  que  la  fotblcffc  de  nos  Ennemis,  il 
3»  cft  vrai  que  les  travaux  de  la  guerre  ne 
*>  conduifcnt  pas  toujours  à la  victoire.  La 
*3  maniéré  d'en  profiter  n’cft  pas  non  plus- 
» fans  difficultés.  Il  relie  du  moins  à fe  pré- 
*>  cautionner  contre  les  périls  qui  environ* 
3»  ncoc  fouvenr  les  plus  grands  fuccès.  C'clt 
» une  cfpccc  de  tribut  , impofé  au  bonheur 
» des  Hommes.  Cependant  j'avoue  , mes 
3»  Amis , que  ce  n'eft  pas  là  le  motif  de  mon 
3»  inquiétude.  Des  raifons  plus  fortes  & plus 
» prenantes  me  rendent  votre  confcil  né- 
» celTaire.  On  m'a  dit  que  l'envie  de  rctour- 
» ncr  en  arriéré  eft  tombé  dans  l'cfprit  de 
quelques  - uns  de  nos  Soldats , & qu'ils 
m s'excitent  mutuellement  à me  faire  cette 
» proportion.  Je  m'imagine  quelle  n’eft  pas 
n lans  fondement.  Mais  il  n’eft. pas  honnête 
» qu’une  affaire  de  cette  importance  Toit 
*3  traitée  fourdement  ; avec  un  air  de  ca- 
» baie.  11  faut  que  chacun  «xpHque  librc- 
3»  ment  ce  qWil  en  pente  * afin  que  fois 
,,  xclc  pour  le  bien  Public  foie  aucorifé. 
» Commençons  par  conlîdcrer  l'état  où  nous 
„ famines  i c’eft  le  moïen  de  faciliter  les 
f^Taiforroemcns  fur  l’avenir  , & de  prendre 
»>  une  fois  des  réfolutions  confiantes.  Certc 
93  Expédition  a été  non-fculcrricnt  approu’* 
„ véc  , mais  généralement  applaudie  pat 
,,  tous  ceux  qui  m'écoutent.  Nous  avons 
M entrepris  d'aller  jufqu'à  la  Cour 'de  MotC- 
1,  zunia.  Nous  nous  fommes  facrifiés  à ce 
n deffirin , en  faveur  de  notre  Religion  5c  de 
» notre  Roi.  Noos  y avons  attaché  notffc 
» honneur  5c  nos  efpcranccs-  Les  Indien* 
*»dc  Tlafcala,  qui  ont  voulu  s’y  oppofer 
avec  toutes^  les  forces  de  leur  Rcpubli- 


33  blique  & de  leurs  Alliés  , ont  été  vain-i 
3*  eus  ou  diffipés  j 5c  fuivant  toutes  les  re4 
» gles  delà  prudence  humaine,  il  n’eft  pas 
33  poffihlc  qu'its  demeurent  long  te  ms  un» 

>3  nous  accorder  la  paix  , ou  du  moins  un 
3»  partage  libre  fur  leurs  Terres.  H nous 
3»  obtenons  cet  avantage,  quel  éclat  pour 
m notre  réputation!  5c  que  n'avons  - noix* 
w pas  à nous  promettre  de  l'cftimc  de  ccs 
•>  Batbarcs , qui  nous  regardent  déjà  comme 
» des  dcmi-Dicux.  Si  Motezuma  nous  at- 
33  tend  avec  crainte,  comme  il  efi  aiféde 
» le  rcconnoître  par  tant  d’arrificicufes  Am- 
33  ballades , avec  quel  refpeél  nous  regar- 
3»  dcra-iM  apres  la  défaite  des  Tlafcalans , • 
33  qui  font  les  braves  de  fon  Empire,  Sc 
30  qui  ne  dévoient  leur  indépendance  «u'a 
s*  la  force  des  armes?  Il  y a beaucoup  dap- 
parence  qu'il  nous  fera  des  offres  fupé- 
» ricurcs  à nos  propres  defirs , par  la  feule 
3>  crainte  de  nous  voir  embrafler  le  parti 
39  d'un  Peuple  qui  s’efi  révolté  contre  lui. 
3*  Alnfi  les  obftacles  mêmes,  que  nous  avons 
» rencontrés  dans  cette  Péovmce,  auront  été 
33  l'infirument  dont  le  Ciel  fe  fera  fenri 
33  Pour  avancer  notre  entreprife.  Il  veut  les 
» Faire  fervir  d’épreuve  à notre  confiance  , 
33  parce  qu’il  ne  nous  doit  point  de*  mira- 
>3  clés  auxquels  nous  n’ayions  pas  contribué 
33  de  notre  cœur  5c  de  nos  mains.  Mais  fi 
si  nous  tournons  aujourd'hui  le  dos  > ne 
«0  voïcz-vous  pas  que  nous  perdons  tout  à 
33  la  fois  nos  travaux  5c  le  fruit  qui  dévoie 
»3  les  fuiVre  ? fans  compter  que  noU*  feront 
» les  premiers  à qui  la  viétoire  aura  fait 
>3  perdre  le  courage.  Que  nous  reftcra-t-il 
33  a cfpcrcr  ? ou  plutôt  que  n'avons  noui 
3»  pas  a craindre  ? Ccs  mêmes  Peuples  , que 
33  nous  avonÿ"vaincus , 5c  cjui  font  cncoré 
33  trembtans  5c  fugitifs,  s'animeront  paf 
33  notre  relâchement.  Ils  font  les  maître* 
33  dey  défilés.  Us  ne  ccrtVront  pas  de  nbu* 
»3  fuivre.  Ils  nous  accableront  dans  notre 
» marche.  Ceux  qui  nous  fervent  avec  au- 
» taon  de  fidelité  que  dc‘  courage  , ccs 
V p.iij 
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D’un  autre  côté  , la  nouvelle  déroute  de  l'Armée  Indienne  avoit  jette  tant 
de  confternacion  dans  la  Ville  de  Tlafeala  , que  le  Peuple  y dcmandoïc  la 
paix  à grands  cris.  Les  plus  timides  propofoicm  de  fe  retirer  dans  les  Mon- 
tagnes , avec  leurs  familles  5 mais  la  plupart , perfuadés  que  les  Efpagnols 
étoienr  des  Dieux , vouloient  c^u'on  fe  hâtât  de  les  appaifer  par  des  adora- 
tions. Le  Sénat , s’étant  allemblé , pour  chercher  quelque  retnede  aux  malheurs 
publics  , conclut  que  les  merveilleux  exploits  des  Etrangers  dévoient  être  l’ef- 
fet de  quelque  enchantement  ; Se  cette  idée  le  fit  recourir  aux  Magiciens 
du  Pais , pour  détruire  un  charme  pat  un  autre.  Ces  Impofteurs  furent  ap- 
pelles. Ils  déclarèrent  qu’aïant  déjà  raifonné  fur  les  circonitances  , ce  qui  pa- 
roilîbit  obfcur  aux  Sénateurs  étoit  d'une  extrême  clarté  pour  eux  ; que  par 
la  force  de  leur  Art , ils  avoient  découvert  que  les  Efpagnols  étoient  des  En- 
fans  du  Soleil  , produits  pat  l'activité  de  fes  influences  fur  la  terre  des  Ré- 
gions orientales  ; que  leur  plus  grand  enchantement  étoit  la  préfence  de  leur 
Pere  , dont  la  puillànte  ardeur  leur  communiquoit  une  force  fupéricure  à 
celle  de  la  Nature  , qui  les  faifoit  approcher  de  celle  des  Immortels  ; mais 
que  l’influence  celîant  lorfque  le  Soleil  déclinoit  vers  le  Couchant,  ils  s’af- 
foibliflbient  alors  Sc  flétrifloient  comme  l'herbe  des  Prairies  : d’où  les  Ma- 
giciens inféroient  qu’il  falloir  les  attaquer  pendant  la  nuit  , avant  que  le 
retour  du  Soleil  les  rendît  invincibles.  Le  Sénat  donna  de  grands  éloges  à cette 
découverte , & fe  flatta  d'une  victoire  certaine.  Quoique  les  combats  noc- 
turnes fuflent  oppofés  à 1'ulage  de  la  Nation  , l’ordre  fut  donné  i Xicotencatl 
d’attaquer  le  Camp  Efpagnol  après  le  coucher  du  Soleil.  Heureufement  que 
la  vigilance  de  Cortez  n’étoit  jamais  en  défaut.  Il  avoit  des  Poftes  avancés  Sc 
des  Sentinelles  dans  l'éloignement.  Il  faifoit  faire  exactement  les  rondes.  Les 
Chevaux  étoient  fellés  pendant  toute  la  nuit , Si  les  Soldats  dormoienc  armes. 
Le  foir  avant  celle  qu’on  avoit  marquée  pour  l’attaque  , les  Sentinelles  décou- 
vrirent un  gros  d’Ennemis , qui  savinçoient  à petits  pas  vêts  le  Camp  , dans 
un  lilence  qui  ne  leur  étoit  pas  ordinaire.  Cortez  en  fut  averti.  Quoiqu'il 
ignorât  encore  le  deilein  des  Indiens  , non-feulement  il  donna  fes  ordres  pour 
la  défenfe  , mais  il  recommanda  qu’à  leur  exemple  le  lilence  fut  obfervé  dans 
tous  les  Poftes.  La  confiance  de  Xicotencatl  augmenta  la  promcifiî  des  Magi- 
ciens , lorfqu’i  peu  de  diftancc  du  Camp  , il  fc  crut  aflùré  , par  ces  apparences 
de  langueur,  que  les  Efpagnols  fe  reflento'.ent  de  l'abfence  de  leur  Pere.  Il  appro- 
cha julqu'au  pié  du  rempart  , où  il  forma  trois  attaques  , qui  furent  exé- 
cutées avec  beaucoup  de  hardiefle  Sc  de  diligence.  Mais  les  premiers  In- 
diens , qui  entreprirent  de  monter , furent  reçus  avec  une  vigueur  à laquelle 
ils  ne  s’attendoientpas;  & ceux  qui  les  fuivoient  prirent  l'épouvante,  en  volant 

„ Zampoalans  & ces  Totonaqucs , nos  Alliés  » tention,  en  mefurant  les  cfpcrances  ou  il 
i,  Sc  l'unique  rclïburee  de  notre  rerraite  , » cft  queftiou  d'abandonner , avec  fes  périls 

» chercheront  l’occafion  de  s’échapper.  Ils  » qui  peuvent  nous  relier  à vaincre,  Pro- 
» nous  abandonneront,  pour  aller  publier  » polit , difcucez , ce  qui  vnus  piroitra 
» notre  boute.  Peut-être  confpircroiu  - ils  •*  convenable  à notre  lituaiion.  Je  vous  laide 
» contre  nous,  apres  avoir  perdu  lopiuion  » une  pleine  liberté,  fai  touché  ces  iucon- 
« qu'ils  avoient  de  nos  forces.  Je  le  répété,  » veniens , fans  chaleur,  fans  atc , fan: 
a.  mes  Amis;  il  cft  aufli  important,  pour  » recherche  d’éloquence,  moins  pour  dé- 
» notre  «ûrcté  que  pour  notre  honneur,  - fendre  mon  fcncimcnt  que  pour  fc  difcol- 
» de  couiidcrcr  tout  avec  beaucoup  d’at-  » per.  $0  is,  Liv.  1.  chap.  1?. 
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tomber  les  plus  avancés , dont  les  corps  ronloient  jufqu’i  eux.  Xicotencatl 
reconnut  l’impoffure  des  Magiciens.  Cependant  l’a  colere  ,ou  fon  courage  , le 
Et  retourner  a l’alfaur.  Ses  gens  donnèrent  des  témoignages  extraordinaires  de 
valeur.  Ils  s'aidoient  des  épaules  de  leurs  Compagnons , pour  monter  fur  le 
Rempart , où  ils  recevoient  fans  étonnement  de  mortelles  btelfures  , qui  con- 
tinuoient  de  les  faire  tomber , fans  que  les  autres  parurent  rebutés  de  ce  fpec- 
tacle.  Le  combat  dura  long  rems  > avec  tout  le  defavantage  qu’on  peut  s’ima- 
giner pour  eux  , dans  une  lïtuation  où  les  Efpagnols  "n’avoient  que  la  peine 
d’allonger  le  bras  pour  les  tuer  à coups  de  lances.  Enfin  Xicotencatl  , dclef- 
pérant  de  fon  entreprife  , prit  le  parti  de  faire  fonner  la  retraite.  Cortex  , > 
qui  favoit  que  la  méthode  des  Barbares  croit  de  le  retirer  en  pelotons  & fans  • 
ordre , forrir  alors  avec  une  partie  de  fon  Infanterie  ; tandis  que  fes  Cavaliers , 
qui  avolunr  garni  de  fottnettes  le  poitrail  de  leurs  Chevaux  , defeendirent  auflî  " 

dans  la  Campagne  , pour  augmenter  la  terreur  des  Indiens  par  la  nouveauté  ,|i,c»c,'«  < 
de  ce  bruit.  Une  charge  , à laquelle  ils  s’arcendoient  fi  peu  , acheva  de  les  ^ 
mettre  en  fuite  ; Sc  le  jour  ne  revint  que  pour  faire  admirer  le  nombre  des 
Morts  & des  Bielles  , qu’ils  avoient  taillés  , contre  leur  ufage  , au  pié  du 
Rempart.  Les  Efpagnols  perdirent  un  Zampoalan  , & n’eurent  que  deux  ou 
trois  Blelfés  de  leur  Nation  ; ce  qu’ils  regardèrent  comme  un  miracle , à la  vue 
de  l'effroïablc  quantité  de  flèches , de  dards  & de  pierres , qui  étoient  tombés 
dans  l’enceinte  de  leur  Quartier  (t  1). 

Leur  joie  n'eut  d’abord,  pont  objet,  qu’une  viéfoirequi  leur  avoit  fi  peu  coûté;  ■ 
mais  elle  augmenta  beaucoup  , en  apprenant , des  Pnfonniers  , quelle  avoit  été 
l’efpérance  de  leurs  Ennemis.  Conez  ne  douta  point  que  la  réputation  , qu’il 
devoir  fe  promettre  d’un  événement  de  cette  nature  , ne  fervîr  plus  que  la 
force  des  armes  an  fucccs  de  fes  defl’eins.  En  effet  , tous  les -Sénateurs  de 
Tlafcala  , croïanc  reconnoître  , dans  ces  invincibles  Etrangers , les  Hommes  * 
céleffes  qui  croient  annoncés  par  leurs  Prophéties , craignirent  de  s’attirer  les 
derniers  malheurs  en  rejettant  plus  long-rems  leur  aminé.  Ils  commencèrent 
par  facrifier  à leurs  Dieux  une  partie  des  Magiciens  qui  les  avoient  rrom-  ut  ' 

pés  , comme  des  Viélimcs  de  propitiation,  pour  appaifer  le  courroux  du  Tj£r,:a,a ‘ 

Ciel.  Enfuite  , pênfant  à nommer  des  Ambaffadcurs , qui  dévoient  erre  char-  i«.n  ,1UI 
ges  de  négocier  la  paix  , ils  envoierent  d’avance  un  ordre  exprès  i Xicoten-  tc  s(nit  fe  « 
catl  , de  faire  ceffcr  routes  fortes  d’hoftilités.'  Ce  fier  Indien  , loin  d’approu-  «radiai  lipMi 
ver  la  Délibération  de  fes  Maîtres , répondit  .i  leur  Envoïé  , que  fon  Armée 
étoit  le  véritable  Sénat , Si  qu’il  auroit  foin  de  foutenir  la  gloire  de  fa  Nation  , 
puifqu’clie  croit  abandonnée  parlesPeres  de  la  Patrie  (i  1).  Quoiqu’il  fûtdé- 
fàbulé  de  la  folle  opinion  qu’il  avoit  conçue  du  raifonnëment  des  Magiciens,  il  • 
n’. avoit  point  encore  perdu  l’elpérance  de  forcer,  pendant  la  nuit,  les  Etrangers 
dans  leurs  murs.  Il  attribuoit  la  derniere  difgrace  à l’imprudence  qu’il  avoir  eue 
de  les  attaquer  fans  avoir  fait  reconnoître  la  cifoofition  de  leur  Camp  ; & dans 
cette  idée , il  réfolot  d’y  envoier  quelques  Efpions  , avec  ordre  d'en  exami- 
ner toutes  les  parties.  Les  Habitans  des  Villages  voifins  , attirés  par  les  pfé- 
lbns  des  Efpagnols  , ne  faifoienr  pas  difficulté  d’y  porter  des  vivres.  Il  cnoi- 
fit  quarante  Soldats , qu’il  fit  déguifer  en  Païfans  , avec  des  fruits  , de  la  Vo- 
laille Si  du  Ma'iz.  Il  leur  recommanda  d’obferver  les  endroits , par  lefquels  on 
(M)Solis,  uti  fuprâ  , chap.,  (11)  Soifs,  Ikiim. 
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pouvoir  attaquer  la  Place  avec  plus  de  facilité  (i  j).  Quelques  Hiftoriens pré- 
tendent que  ces  quarante  Emiflaires  s'y  introduisirent  en  qualité  d'Envoies  de 
Xicotencatl  , qui  feignit  de  propofer  un  accommodement  ; fie  cette  fuppo- 
fition  rendroit  l’inadvertance  des  Efpagnols  plus  excufable.  Mais  il  eft  cer- 
tain que  les  Indiens  traveflis  entrèrent  dans  le  Camp  , qu'ils  y pafierent  quel- 
ques heures , fie  que  ce  fur  un  Zatnpoalan  , qui  remarqua  le  premier  la  cu- 
nolité  avec  laquelle  ils  obfervoient  la  hauteur  du  mur.  Cortez , qui  en  fut 
averti  , fe  hâta  de  les  faire  arrêter.  La  force  des  tourmens  en  fit  parler  quel- 
ques-uns. Il  forma  là-defliis  un  deiTein  , qui  lui  téullit  au-delà  de  fes  eljpé- 
rances.  Ce  fut  de  feindre  qu’il  avoir  pcnctrc  celui  de  Xicotencatl , par  des 
lumières  fupérieures  aux  connoilfances  des  Indiens  , & de  lui  renvoier  la  plus 
grande  partie  de  fes  Efpions  , pour  lui  déclarer  de  fa  part  que  les  Efpagnols 
craignoienr  aufii  peu  la  rufe  fie  la  trahifon  , que  la  force  des  armes  ; qu  ils  l'at- 
tendoient  fans  crainte , & qu'ils  avoient  lailtë  la  vie  à la  plupart  de  fes  gens , 
afin  que  leurs  obfervations  ne  fulfenr  pas  perdues  pour  lui.  Mais  , jugeant  à 
propos  aufii  de  répandre  la  terreur  dans  toute  l’Armée  Indienne  , il  fit  mutiler 
diverfenient  les  Malheureux  qu'il  rcnvoïoic  (14).  Ce  fpccfacle  fanglant  caufa 
.tant  d'horreur  aux  Trouppes  qui  marchaient  déjà  pour  l'attaque , qu’elles  pa- 
rurent balancer  fur  l'obéiflance  qu'elles  dévoient  a leur  Chef.  Xicotencatl  • 
frappé  lui-même  de  voir  fon  projet  éventé , fe  figura  que  les  Etrangers  n'a- 
voient  pu  connoître  fes  Efpions  fie  pénétrer  jufqu’au  fond  de  leurs  penfées  , 
fans  avoir  quelque  chofe  de  divin.  Il  étoir  dans  cette  agitation , lorfque 
deux  Miniftres , envoies  par  le  Sénat , qui  avoir  été  choqué  de  l'infolence  de 
fa  réponfe  , vinrent  lui  ôter  le  Commandement  ; fie  fes  Trouppes,  peu  dif- 
pofees  à le  foutenir  dans  fa  défobéiilànce , ne  .tardèrent  point  à fe  dilliper.  Il 
rentra  néanmoins  dans  TIafcala  , fous  la  protection  de  fes  Parens  ôc  de 
fes  Amis  , qui  le  préfenrerent  aux  Sénateurs  , avec  lcfqucls  ils  firenc  fit 
paix  (1 5). 

Les  Elpagnols  avoient  palïè  la  nuit  fous  les  armes , & dans  une  vive  inquié- 
tude. Le  jour  fuivanc  ne  fut  pas  plus  tranquille  ; fie  quoiqu'ils  appniïeni  des 
Indiens  qui  leur  apportoienr  des  vivres  , que  l'Armée  des  Tlalcalans  étoir 
rompue  . leur  incertitude  dura  jufqu’au  lendemain.  Mais  les  Sentinelles  dé- 
couvrirent au  point  du  jour  une  crouppe  d’indiens , qui  s’avançoient  vers  le 
Camp  ; §e  Cortez  donna  ordre  qu’011  leur  laiflàt  la  liberté  d'approcher.  Ç'étoit 
J’Amoafiàde  du  Sénat , compofée  de  quatre  vénérables  Perfonnages , dont  1’lia- 
bit  & les  plumes  blanches  annonçoient  ouvertement  la  Paix.  Ils  étoient  environ- 
nés de  leur  cortege  , apres  lequel  marchoient  quantité  de  Tamenes  , chargés  de 
(toutes  fortes  de  proviüons.  Iis  s’arrêtoient  par  intervalles , aveede  profondes  in- 
clinations de  corps  vers  le  Camp  des  Efpagnols  ; fie  baillant  les  mains  julqu’à 
terre  , ils  les  portoient  enfuite  à leurs  lcvres.  A quelques  pas  des  murs , ils 
Tendirent  leur  dernier  hommage  , pat  des  enceDfemens  qu'ils  firent  au  Fort. 

' ir  le  bord  du  Rempart  , fie  leur  demanda  , dans  leur  langue  , 
S;  dans  quelles  vües  ils  fe  préfeotoient.  Ils  répondirent  qu'ils 
par  le  Sénat  fit  la  République  de  TIafcala  , pour  traiter  de  la 
Paix.  On  ne  leur  refufa  point  l’entrée  ; mais  Cortez  les  reçut  avec  un  appa- 

(n)  Hidtm.  les  ponces  à tous  les  mttct.Iiid.Hett.uH/up. 

(i 4)  il  fit  couper  les  mains  à 14  ou  ij,  (fc  (1  j)  Solis  St  Hctccra.  Ibidem. 
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reil  de  grandeur  & d’un  air  de  févcrité  , qu’il  jugea  néccfTaires  pour  leur  Lnf-  f!sft,ND  ’ 

pirer  du  refpeâ  3c  do  la  crainte.  Après  avoir  recommencé  leurs  révérences  cortiz. 

& leurs  encenléincns , ils  expoferent  le  fujet  de  leur  dépuration  , qui  fe  rédui-  1519. 
fit  à des  cxcufes  frivoles  , tirées  de  remporteraient  brutal  des  Otomies,  que 
toute  l’autorité  du  Sénat  n’avoir  pû  réprimer  , 6c  à l’offre  de  recevoir  les  Ef- 
pagnols  dans  leur  Ville  , où  ils  promettoient  de  les  traiter  comme  les  Freres 
de  leurs  Dieux.  Cortcz  , diflimulant  la  joie  qu’il  rclfentoit  de  ce  langage  , 
affecta  de  les  laitier  dans  le  douce  de  fes  intentions.  11  leur  fit  valoir  la  bonté 
qu'il  avoir  de  les  écouter , lorfqu'ils  avoienr  mérité  fa  colère  , 3c  le  penchant  f s,4r/ 
qu’il  confervoit  encore  pour  la  paix  , après  une  guerre  injufte  qui  lui  donnoit  * ‘ 0 UM' 
fur  eux  tous  les  droits  de  la  viéloire.  Cependant  il  promit  de  ne  pas  re- 

Îirendre  les  armes , s’il  n’y  étoit  forcé  par  de  nouvelles  offenfes  , & de  laiffcr 
e terns  d la  République  de  réparer  le  palfé  par  une  prompte  fatisfaction.  Il 
avoit  deux  vues  , dans  cette  réponfe  ; l’une  , de  s’alfurer , en  effec , de  la  bonne 
foi  des  Tlafcalans',  3c  l’autre  , de  prendre  quelques  jours  pour  rétablir  fa  lànté , 
qui  avoit  beaucoup  fouffert  d’une  fi  continuelle  fatigue  (16). 

A peine  les  Ambalfadeurs  étoient  fortis  du  Fort , qu’on  y vit  arriver  cinq  A"^ 

Mexiquains  , qui  fe  tirent  annoncer  au  nom  de  l’Empereur  Motezuma.  Ils  Moineau, 
avoient  pris  des  chemins  détournés  pour  entrer  fur  les  Terres  des  Tlafca- 
lans , & c’étoit  à force  de  précautions  qu’ils  les  avoient  traverfées  fans  obf- 
raclc.  Motezuma  , informé  par  la  diligence  de  fes  Courriers  , de  roue  ce 
qui  fe  paflbit  à Tlafcala  , fentoit  redoubler  fes  allarmes  , en  voïant  une  Na- 
tion belliqueufe  , qui  avoir  réfiflé  tant  de  fois  à toutes  fes  forces  , vaincue 
dans  plufieurs  Batatlles  par  un  petit  nombre  d’Etrangers.  Il  cotnmençoit  à 
craindre  qu’après  avoir  fournis  ces  Rebelles , Corcez  ne  formât  de  plus  grandes 
entreprifes  , 3c  n’cmploïàt  leurs  armes  à la  conquête  de  l’Empire.  Il  paroit 
étonnant  qu'avec  de  fl  juftes  foupçons  , il  n’aflcmblût  point  une  Armée  pour 
fa  défenfe.  Mais  on  obfervc  , dans  route  fa  conduire  , qu’il  fe  hoir  beau-  Expiicttlon  u 
coup  aux  artifices  de  fa  politique  , 6c  que  fon  efpérance  éroit  encore  de  rom-  ’a  ^ 

pre  l’union  qui  pouvoir  fe  former  entre  les  Efpagnols  3c  les  Tlafcalans.  C’é- 
toit dans  cette  vue  qu’il  cnvoïoit  une  Amballâde  à Cortcz  , fous  prétexte  de 
le  féliciter  de  l'heureux  fucccs  de  fes  armes  , 6c  de  l’exhorter  à traiter  fans 
ménagement  leurs  Ennemis  communs  , pour  lefquels  il  fe  flattoit  de  lui  inf- 
piter  de  la  défiance  6c  de  la  haine  , par  les  plus  odieufes  peintures  de  leur 
inauvaife  foi.  D’ailleurs , fes  AmbafTàdcurs  avoient  ordre  de  faire  de  nou- 
velles inflanccs  au  Général  étranger  , pour  lui  faire  abandonner  le  dellèin 
de  fe  rendre  à fa  Cour  , en  lui  expliquant , avec  des  apparences  d’amitié , 
les  raifons  qui  ne  permettoienr  point  a leur  Maître  de  fui  accorder  cette  li- 
berté. Leurs  inflruélions  porroient  aulli  de  reconnoître  la  fituation  des  Tlaf- 
calans ; 3c  s’ils  les  votoient  portés  à la  paix  , de  faire  naître  allez  d’obltacles 
au  Traité  , pour  fe  donner  le  teins  de  l’informer  du  fuccès  de  leur  négo- 
ciation (17). 


(i«)  les  Hiflorlens  oSfcrvenr  «ju’aïant 

firîs  médecine  un  jour  qn‘il  fur  atriijuc  par 
es  Indiens  , il  ne  lai  (Ta  pas  de  monrer  à che- 
val, tic  combattre  , de  faire  tout:s  les  fonc- 
tions de  General  & de  Soldat,  & que  fa  nié - 

Tome  XI J* 


decine  ne  fit  fon  opération  que  le  jour  fui- 
vanr.  Hcrrera  , Liv.  6.  chap.  10.  Solis.Liv. 
i.  chap.  ir. 

(17)  Solisj  ubi  fupràj  chap.  ix. 
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Cortex  les  reçut  avec  d’autant  plus  de  joie  8c  de  civilité  , que  le  filence  de 
ce  Monarque  cotnmençoit  i lui  caufer  de  l’inquiétude.  Il  marqua  une  ex- 
trême reconnoiflance  pour  leurs  préfens,  qui  montoient  à la  valeur  de  deux- 
mille  marcs  d’or.  Mais  il  trouva  des  prétextes  pour  différer  faréponfe  , par- 
ce qu’il  vouloir  qu'avant  leur  départ  ils  vident  avec  quelle  fourni  dion  les 
Tlalcalans  lui  demandoient  la  paix  ; & de  leur  côté  , ils  ne  demandèrent 
point  d'être  dépêchés,  parce  que  ce  délai  fembloit  favorable  i leur  Commit 
lion.  Cependant , ils  ne  furent  pas  long  rems  fans  la  faire  pénétrer  , par  des 
queftions  indifereres  , qui  firent  connoitre  toutes  les  fraieurs  de  Motezuir.a , . 
& de  quelle  importance  il  ctoit , pour  le  réduire  à la  railon  , de  conclure  avec 
les  Tlafcalans. 

La  République  , qui  vouloir  perfuader  les  Efp.ignols  de  la  fincérité  de  fes 
intentions , envoïa  ordre  à toutes  les  Bourgades  voifines  du  Camp  , d’y  por- 
ter des  vivres , fans  paiement  6c  fans  échange.  L'abondance  y régna  aufli-tôt  ; , 
6c  les  Païfans  du  Canton  pondèrent  la  fidelité  julqua  refuier  les  moindres, 
récompenfes.  Deux  jours  après , on  découvrit,  fur  le  chemin  de  la  Ville,  un  < 
gros  d Indiens  qui  s’approclwient  avec  toutes  les  marques  delà  paix.  Cortez 
ordonna  que  le  Fort  leur  fût  ouvert  , fins  aucune  apparence  de  foupçon.  11 
fe  fit  accompagner  , pour  les  recevoir , des  cinq  Amballàdcurs  Mcxiquains  , 
après  leur  avoir  fait  entendre  avec  noblcflè  qu’il  ne  vouloir  rien  avoir  de  ré- 
fervé  pour  fes  Amis.  Le  Chef  des  Tlafcalans  croit  Xicotencatl  même  , qui 
avoit  brigué  cette  Commillion  , pour  achever  de  fe  rétablir  dans  l'efprit  des  ■ 
Sénateurs  , ou  peut-être  , fuivant  la  conjedure  de  Solis  , parce  qu'aiant  re- 
connu la  néceluté  de  la  paix  , fon  ambition  lui  faifoit  defirer  que  la  Répu- 
blique n'en  eut  l'obligation  qu’i  lui.  Il  avoit , pour  cortege  , cinquante  Sei- 
gneurs , des  plus  dift ingués  , tous  dans  une  magnifique  parure.  Sa  taille  étoit 
au-dedus  de  fa  médiocre  , alfez  dégagée  , mais  droite  & robufle.  11  étoit  vêtu- 
d’une  robbe  blanche  , qu'il  foutenoit  d'un  air  Cavalier  , avec  quantité  de 
plumes,  8c  quelques  pierreries  affez  galamment  diftribuées.  Les  traits  de  fon 
vifage  , quoique  fans  proportion  , formoient  une  phyfionomie  majeftueufe  & 
guerriere.  Après  quelques  révérences  Indiennes , il  s’aflit , fans  attendre  l’in- 
vitation de  Cortez  ; & le  regardant  d'un  œil  ferme,  il  lui  dit,  » qu’il  fe 
» reconnoifToit  feul  coupable  de  toutes  les  hoftilités  qui  s’étoient  commifes  ; 

>»  qu’il  s’étoit  imaginé  que  les  Efpagnols  éroient  dans  les  intérêts  de  Motezu- 
» ma  6c  des  Culvas  , dont  il  avoir  Te  nom  en  horreur  ; mais  qu’étant  mieux 
,»  informé  , il  venoit  fe  rendre  entre,  les  mains  de  fes  Vainqueurs  , 6c  qu’il 
» fouhaitoit  de  mériter  , par  cette  foumirtion  , le  pardon  de  la  République  , 

•»  au  nom  de  laquelle  il  fe  préfentoit  pour  demantfer  la  paix  , 6c  pour  la  re- 
» cevoir  aux  conditions  qu'il  leur  plairoit  de  l'accorder  ; qu’il  la  demandait 
»•  une  , deux  6c  trois  fois  , au  nom  du  Sénat  , de  la  Nobleflè  8c  du  Peuple  , 

“ 6c  qu’il  fupplioit  le  Général d’honorer  leur  Ville,  de  fa  préfencc  ; qu’il  y 
•>  trouveroit  des  logement  pour  toute  fon  Armée  ; que  jamais  les  Tlafcalans 
» n’avoient  été  forcés  d’en  ouvrit  les  Portes  i qu’ils  menoient , dans  ccs'Mon- 
» tagnes , une  vie  pauvre  6c  laborieufe  , uniquement  jaloux  de  leur  liberté  ; 

» mais  que  l’expérience  leur  aïanr  fait  connoîcre  la  valeur  des  Efpagnols,  ils 
ne  vouloienr  pas  tenter  plus  long-rems  la  fortune  ; 8c  qu’ils  leur  dernau- 
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■«»  dolent  feulement  en  grâce  d’épargner  leurs  Dieux  , leurs  Enfans  & leurs 
» Femmes  (t8). 

Cortez  , dans  l’eftime  qu'il  avoir  naturellement  pour  la  grandeur  d'ame  , 
fut  li  touche  de  la  noblelle  de  ce  difeours  6c  de  l’air  libre  6c  guerrier  de  Xi- 
cotencarl , qu’apres  l’avoir  témoigné  aux  A flirt  ans  , il  voulut  que  Marina  fît  la 
même  déclaration  à ce  brave  Indien  , autant  pour  fe  l’attacher  par  cette  marque 
de  conlidération  , que  pour  l’empêcher  de  croire  que  l’accueil , qu’on  lui  fai- 
foir , vînt  de  quelque  autre  ménagement.  Enfuite  , reprenant  un  air  févere, 
il  lui  fit  des  reproches  fort  vifs  dé  l’obrtination  avec  laquelle  il  avoir  entrepris 
de  réfîfter  à fes  armes  ; il  exagéra  la  grandeur  du  crime  , pour  faire  valoir  celle 
du  pardon  -,  6c  promettant  enfin  la  paix  , fans  aucune  referve  , il  ajouta  que 
lorfqu’il  jugerait  à propos  d’aller  à Tlafcala  , il  en  donnerait  avis  aux  Scna-  Commet»  il  re 
leurs.  Ce  retardement  parut  affliger  Xicotencatl , qui  le  regarda  comme  un 
relie  de  défiance  , ou  comme  un  prétexte  pour  mettre  la  bonne  foi  des  Tlaf- 
calans à l’épreuve.  Il  fe  hâta  de  répondre  , que  lui , qui  étoit  le  Général , 

6c  la  principale  Noblelle  de  la  Nation,  dont  il  étoit  accompagné,  s’offroient 
à demeurer  Prifonniers  entre  les  mains  des  Efpagnols  , pendant  tout  le  tems 
qu'ils  voudraient  paffer  dans  la  Ville.  Cortez  , quoique  fort  fatisfait  de  cette 
offre  , affeda  de  la  rejetter  par  une  généralité  fupérieure.  Il  fît  dire  au  Gé- 
néral Indien,  que  les  Efpagnols  n’avoient  pas  plus  befoin dorages , pour  en- 
trer dans  fa  Ville  , qu’ils  n’en  avoient  eu  pour  fe  maintenir  dans  le  Pais  des 
Tlafcalans  au  milieu  de  leurs  nombreufes  Armées  ; qu’on  pouvoit  s’affurer  de 
la  paix  fur  fa  parole  , 6c  qu’il  irait  à la  Ville  aufli-tôt  qu’il  aurait  dépêché 
des  Ambaflàdcurs  que  Motezuma  lui  avoit  envoies.  Ce  difeours , que  fon  ha- 
bileté lui  fit  lâcher  comme  fans  dclîbin  , eut  le  pouvoir  d’échauffer  également 
les  Miniftres  des  deux  Nations.  Xicotencatl  fe  hâta  de  retourner  à Tlafcala , où 
la  paix  fut  aufli-tôt  publiée  avec  des  réjouifl'ances  fort  éclatantes.  Les  Mexi-  t,  p,,,  p«. 

quains  , qui  demeurèrent  dans  le  Camp , firent  d’abord  quelques  railleries  1 tuicju 
fur  le  Traité  6c  fur  le  caraftere  de  ceux  qui  le  prapofoienr.  Enfuite  , feignant 
d’admirer  la  facilité  des  Efpagnols  , ils  pouffèrent  l’artifice  jufqu’i  dire  à Cor- 
tez qu’ils  le  plaignoicnt  de  ne  pas  mieux  connoitre  les  Tlafcalans  , Nation 
perfide  , qui  fe  maintenoit  moins  par  la  force  des  armes  que  par  la  rufe  , & 
qui  ne  penfoit  qu’à  le  tromper  par  de  fauffes  apparences , pour  le  perdre  avec 
tous  fes  Soldats.  Mais  lorfquil  leur  eut  répondu  qu’il  ne  craignoit  pas  plus  la 
trahifon  que  la  violence  , que  fa  parole  étoit  une  loi  fâcrée  , 6c  que  la  paix 
d’ailleurs  étant  l’objet  de  fes  armes  , il  ne  pouvoit  la  refufer  à ceux  qui  la 
demandoient , ils  tombèrent  dans  une  profonde  rêverie  , dont  ils  ne  forcirent 
que  pour  le  fupplier  de  différer  de  fix  jours  fon  entrée  dans  Tlafcala.  Cortez 
paroiffant  furpris  de  cette  demande  , ils  lui  avouèrent  que  dans  la  fuppofition 
de  la  paix  , ils  avoient  ordre  d’en  donner  avis  à l’Empereur  avant  qu’elle 
fût  conclue  , 6c  d’attendre  fes  ordres  pour  s’expliquer  davantage.  L’habile  Ef- 
jagnol  leur  accorda  volontiers  cette  grâce  , non- feulement  parce  qu’il  vou- 
oit  conferver  des  égards  pour  Motezuma  , mais  parce  qu’il  demeura  perfuadé 
qu’elle  pourrait  fervir  à lever  les  difficultés  que  ce  Prince  faifoit  de  fe  laiffet 
voir(tj). 
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Les  Députés  revinrent , !e  fixicme  jour  , accompagnés  de  fix  autres  Sei- 
gneurs de  la  Cour  Impériale  , qui  apportoienr  de  nouveaux  préfens  à Cor- 
rez.  Ils  lui  dirent  que  l’Empereur  du  Mexique  délirait  avec  paillon  d’obte- 
nir l’alliance  & l’amitié  du  grand  Monarque  des  Efpagnols  , dont  la  majefté 
paroilToit  avec  tant  d’éclat  dans  la  valeur  de  fes  Sujets  , & que  ce  deflem  le 
portoic  à partager  avec  lui  fes  immenfes  richeflcs  ; qu’il  sengageoit  à lui 
paier  un  Tribut  annuel  , parce  qu’il  le  révérait  comme  le  fils  du  Soleil , ou 
du  moins  comme  le  Seigneur  des  lieureufes  Régions  , où  les  Mcxiqnains 
voïoienr  naître  la  lumière  ; mais  que  ce  Traité  devokt  être  précédé  de  deux 
conditions  : la  première  , que  les  Efpagnols  ne  formaflent  aucune  alliance 
avec  la  République  de  Tlafcala , puifqu  il  n’éroit  pas  raifonnable  qu’aïanr  tant 
d’obligation  à la  généralité  de  l’Empereur  , ils  prilfent  parti  pour  fes  Enne- 
mis ; la  fécondé  , qu’ils  achevaflcnt  de  fe  perfuader  que  le  deflein  qu’ils 
avoient  d’aller  à Mexico  étoic  contraire  aux  Loix  de  fa  Religion  , qui  ne 
permertoienr  pas  au  Souverain  de  fe  laifler  voir  à des  Etrangers  ; qu’ils  dé- 
voient contidcrer  les  périls,  dans  lefqucls  l’une  ou  l’autre  de  ces  enrreprifes  ne 
manquerait  pas  de  les  engager  ; que  les  Tlafcalans , nourris  dans  l'habitude  de 
la  rrahifon  & du  brigandage  , ne  chcrchoient  qu’à  leur  infpirer  une  fnufle 
confiance  , pour  trouver  l’occafion  de  fe  vanger  , & pour  fe  failîr  des  riches! 
préfens  qu'il  avoit  faits  à Cortez  ; &:  que  les  Mexiquains  croient  fi  jaloux  de 
l’obfervarion  de  leurs  Loix  , & d’ailleurs  li  farouches  , que  toute  l'autorité  de 
1 Empereur  ne  ferait  pas  capable  d’arrêter  leurs  emportemens  : que  par  con- 
féquent  les  Efpagnols , après  avoir  été  tant  de  fois  avertis  du  danger , ne  pour- 
raient fe  plaindre  avec  juftice  de  ce  qu’ils  auraient  à fouff'rir. 

Cortez  fe  trouva  fort  loin  de  fes  efpérances.  Il  comprit  plus  que  jamais 
que  Motezuma  le  regardoit  avec  toute  l'horreur  que  fes  funeftes  prefnges  lui 
avoient  infpirce  pour  les  Etrangers  , & qu’en  feignant  d’obéir  à fes  Dieux  , 
il  fe  faifoit  une  religion  de  fa  crainte.  Cependant , il  difiïmula  fon  cha- 
grin , pour  répondre  froidement  aux  nouveaux  AmbalTadeurs , qu’après  les  fa- 
tigues de  leur  voïage  , il  vouloir  leur  laifler  prendre  un  peu  de  repos  , Sc' 
qu'il  ne  tarderait  point  à les  congédier.  Son  deflein  ctoit  de  les  rendre  té- 
moins de  fon  Traité  avec  les  Tlafcalans  , & de  fufpcndre  fes  demicres  ex- 
plications , pour  ôter  à Motezuma  le  tems  d’aflembler  une  Armce.  On 
croit  bien  informé  cju’il  n’avoir  point  encore  fait  de  préparatifs  pour  la  guerre. 

Cependant  les  delais  affe&és  de  Cortez  caufoienc  beaucoup  d’inquiétude 
au  Sénat  Tlafcalan  , qui  croïoit  ne  les  pouvoir  attribuer  qu'aux  intrigues' 
des  Ambafladeurs  Mexiquains.  Les  Sénateurs  prirent  la  réfolurion  de  fe 
rendre  au  Camp  des  Efpagnols,  pour  les  convaincre  de  leur  affeétion,  &■ 
de  ne  pas  retourner  dans  leur  Ville  fans  avoir  déconcerté  toutes  les  négocia- 
tions ae  Motezuma.  Ils  partirent , avec  une  nombreufe  fuite  & des  ornemens 
dont  la  couleur  annonçoit  la  paix.  Chacun  étoic  porté  dans  une  force  de 
litière  , fur  les  épaules  de9  Miniflres  inférieurs.  Magifcatzin,  qui  avoirrou- 
jours  opiné  en  faveur  des  Etrangers  , étoir  à la  tête  , avec  le  Pere  de  Xico- 
tencatl , vénérable  Vieillard,  que  fon  grand  âge  avoir  privé  de  l’ufage  des' 
yeux , fans  avoir  afloibli  fon  efprit , qui  faifoit  encore  refpefter  fon  fenti- 
menc  dans  les  délibérations.  Ils  s'arrêtèrent  à quelques  pas  du  logement  de 
Cortez  ; &:  le  vieil  Aveugle  , étant  entré  le  premier , fe  ht  placer  proche  de . 
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lui , Si  l’embraffa  d'abord  avec  une  familiarité  noble  Si  décente.  Enfuite , ■ ■ • j 

il  lui  pallà  la  main  fur  le  vil'age  Si  fur  differentes  parties  du  corps  , comme  Cor\ii? 
s’il  eût  cherché  à connoitre  fa  figure , pat  le  fens  du  toucher  , au  défaut  de  1519. 

fes  yeux,  qui  ne  pouvoient  lui  rendre  cet  office.  Cortcz  fit  affeoir autour  de  Difcou[i  d 

lui  tous  les  Sénateuis  , & reçut  dans  cette  fituation  un  nouvel  hommage  de  Majitc1u.11  , 
la  République  par  la  Louche  de  fes  Chefs.  Leur  diftours  fut  adroit  & pref- 
fant  (ro).  iolis  reproche  comme  une  injuftice,  à quelques  Ecrivains  étran-  6 
gers,  peu  affectionnés , dit-il,  à fa  Nation,  d'avoir  repréfenté  ces  Indiens 
comme  des  Bêtes  dépourvues  de  raifon , dans  la  vue  de  rabbaifier  les  con- 
quêtes de  l'Efpagne.  1 1 .ajoute  qu’à  la  vérité  ils  admiraient  des  Hommes , qui- 
leur  paroillbient  afléz  différent  d’eux  , pour  les  croire  d’une  autre  cfpece. 

Us  regardaient  leur  bathe  comme  une  ungularité  merveilleufe , parce  qu’ils 
n’en  avoient  pas  eux-mêmes.  Ils  prenoient  les  armes  à feu  pour  des  foudres,  • 

& les  C.hc  vaux  pour  de  redoutables  Monftres.  Iis  donnoient  de  l’or  pour  du- 
verre.  Mais  leur  étonnement  ne  venoit  que  de  la  nouveauté  de  ces  fpec- 
taclcs , & ne  doit  pas  faire  juger  plus  mal  de  leur  raifon.  L’admiration  fup-‘ 
pofe  l'ignorance,  mais  elle  ne  prouve  point  l’incapacité. 

Conez  ne  put  refiler  à des  foumillions , qui  porroienr  un  caraétere  de  Cwrf7  m«cke  ' 
bonne  foi  fi  peu  fufpcû.  Après  avoir  fait  une  reponfe  favorable  aux  Séna-  TCt‘ 
rcurs,  il  exigea  feulement  qu’ils  lui  envoiaffent  des  Indiens,  pour  la  con- 
duite de  l’artillerie  & le  tranfport  du  bagage.  Dès  le  jour  fuivant,  on  vit 
arrivera  la  porte  du  Fort,  cinq  cens  Tamenes , qui  fe difputerent  entr’eux 
l’honneur  de  porter  les  plus  pefans  fardeaux.  Auiii-tôt  • Cortcz  fit  difpofer 
tout  pout  la  marche.  On  forma  les  Bataillons , & l'Armée  prit  le  chemin  de' 

Tlafcala  , avec  l’ordre  & les  précautions  qu’elle  oblervoit  dans  les  plus- 

grands  dangers  ; fur  quoi  les  Hiftoriens  remarquent  que  la  meilleure  partie 

des  profpentcs  de  Cortez  étoit  due  à l'exactitude  de  la  difeipline , dont  il’ 

ne  fe  relâcha  jamais.  La  campagne  fe  trouva  couverte  d’une  multitude  in-  Mirqu:,  de 

nombrable  d'indiens.  Leurs  cris  Sc  ieurs  applaudillèmcns  différaient  peu  des  ioic  su  '"> 

4 1 * donne  f ui  fa  ’ 

toute. 


(10)  Ce  fut  l'Aveugle  meme  qui  parla , 
dit-on , à-peu  près  dans  ccs  termes  : »»  Gé- 
» nereux  Capitaine»  foii  que  tu  fois»  ou 
*»  non  » de  la  race  des  Immortels  » tu  as 
« maintenant  dans  ton  pouvoir  le  Sénat  de 
**  Tlafcala , qui  vient  te  rendre  ce  dernier 
» témoignage  de  fon  obéi  fiance.  Nous  ne 
« venons  point  exeufer  les  fautes  de  notre 
» Nation  , mais  feulement  nous  en  charger, 
« avec  l’cfpcrance  d’appaifer  ta  coleTe  par 
» notre  fincerité.  Cerf  nous  qui  avions  ré* 
» folu  de  te  faire  la  guerre  ; mais  c ’cft 
» nous  aulTi  qui  avons  conclu  de  te  deman- 
r>  der  la  paix.  Nous  n'ignorons  point  que 
n Mottzuma  s’efforce  de  te  détourner  de 
« notre  alliance.  Ecoutc-lc  comme  notre 
» Ennemi,  fi  tu  ne  le  confidcrcs  pas  comme 
»•  un  Tyran  , tel  qu’il  doit  déjà  te  leparoî- 
93  ire  , puiftju’il  te  recherche  dans  le  ci  elfe  in 
«-do  te  pçrluadcr  une  injuftice.  Nous  ne 


» demandons  pas  que  tu  nous  affiftes  contre 
« lui  ; nos  feules  forces  nous  fuffifent  con- 
» cre  tout  ce  qui  nè  fera  pas  toi  i mais  nous’ 
» verrons  âvcc  chagrin  que  tu  prennes  con- 
» fiance  à fes  promeffes , parce  que  nous 
« connoilîcms  fes  artifices.  Au  moment  que 
« je  te  parle , il  s’offre  à moi  , malgré  mon 
» aveuglement»  certaines  lumières  qui  me 
n découvrent  de  loin  le  péril  ad  tu  t'enga- 
a»  ges.  Tu  nous  as  offert  la  paix  , fi  Mote- 
» zuma  ne  te  retient.  Pourquoi  te  rcilcni-il  ? 

» Pourquoi  rc  refufes  - tu  à nos  piiercs  ? 

» Pourquoi  ne  veux-tu  pas  honorer  notre' 
9>  Ville  dc'ta  préfcncc  ? Nous  venons  réfoins 
» d obtenir  ton  amitié  & ta  confiance , ou  * 
>9  de  mettre  entre  tes  mains  notre  liberté. 

» Cholfis,  de  ces  deux  partis,  celui  qui  te 
9»  fera  le  plus  agréable.  Il  n’y  a point  de 
» milieu , pour  nous , entre  la  néccflirc de-  * 
9>  tre  tes  Amis  ou  tes  Êfcïavcs.  Solis , ibid, 

Q-q  iij 
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menaces  qu’ils  emploïoienr  dans  les  combats  ; mais  les  Efpagnols  avoient  éfc 
prévenus  fur  ces  témoignages  de  joie , qui  étoient  en  ufage  dans  les  plus 
grandes  Fêtes  du  Pais.  Le  iénat  vint  au-devant  d’eux , efcorté  de  toute  la 
Nublelle.  A l’entrée  de  la  Ville,  les  acclamations  redoublèrent  avec  un 
nouveau  bruit  d’inftrumens  barbares  , qui  fe  mêlèrent  à la  voix  du  Peuple. 
s«n  entré  dam  Les  Femmes  jettoient  des  fleurs  fur  leurs  Hôtes;  & les  Sacrificateurs,  revêtus 
l UiuU.  des  habits  de  leur  miniftere  , les  attendoicnc  au  partage,  avec  des  brafiets  de 

copal,  dont  ils  dirigeoient  vers  eux  la  fumée.  Ils  trouvèrent  des  logetnens, 
fournis  de  toutes  fortes  de  commodités  , dans  un  fpacieux  Edifice , où  l’on 
entroit  par  trois  grands  portiques , & qui  contenoit  tant  d'appartemens  , que 
toute  l’Armée  y fut  logée  fans  embarras.  Cortez  avoir  amené  les  Ambaflà- 
deurs  Mexiquains  , malgré  leur  réfiflance.  11  leur  fit  donner  un  appartement 
Dcfftirtion  de  près  du  fien , pour  les  mettre  à couvert  fous  fa  protection  (ai).  Tlafcala 
«.teSiLe.  étoit  alors  une  Ville  fort  peuplée  , bâtie  fur  quatre  éminences,  qui  s’éten- 
doient  de  l’Eft  au  Couchant , & qui  avoient  l’apparence  de  quatre  Citadelles, 
avec  des  rues  de  communication , bordées  de  murs  fort  épais  , qui  formoient 
l’enceinte  de  la  Placç.  Ces  quatre  parties  étoient  gouvernées  par  autant  de 
Caciques , defeendus  des  premiers  Fondateurs  , mais  fournis  néanmoins  â 
rAflemblée  du  Sénat,  où  ils  avoient  droit  d’ailifter,  Si  dont  ils  recevoienc 
les  ordres  pour  tout  ce  qui  concemoit  le  bien  public.  Les  Nlaifons  étoient 
d'une  hauteur  médiocre  , Si  d’un  feul  étage.  Elles  étoient  de  pierre  & de. 
brique , avec  des  terralTes  & des  corydors  au  lieu  de  toit.  La  plupart  des 
rues  étoient  étroites  Si  tottueufes  , fuivant  les  différentes  formes  des  Mon- 
tagnes. Enfin  l’Architedure  , aulli  bifarre  que  la  fituation  , faifoit  juger  qu’on 
avoir  eu  moins  d’égard  à la  commodité  des  Habirans  qu’à  leur  sûreté. 

La  Province  entière  , dans  une  circonférence  de  cinquante  lieues  , qui  en 
avoir  dix  de  longueur,  de  l’Eft  à l’Oueft  , fur  quatre  de  largeur  du  Nord 
au  Sud , n’otfroit  qu’un  Pais  inégal  & montueux  , mais  fertile  néanmoins , 
Si  foigneufemenr  cultivé.  Il  étoit  borné  de  tous  côtés  par  des  Provinces  de 
l’Empire  du  Mexique  , à l’exception  du  Nord  , où  fes  limites  étoient  ref- 
ferrées  par  la  grande  Cordeliere , dont  les  Montagnes , prefqu'inacceflibles , lui 
donnaient  communication  avec  les  Otomies,  les  Totonaques  Si  d’autres  Na- 
tions barbares.  Il  s'y  trouvoit  quantité  de  Bourgs  & de  V illages  fort  peuplés. 
Le  Pais  abondoic  en  Maïs  ; d’ou  la  Province  tiroit  le  nom  de  Tlafcala  , qui 
lignifie  Terre  de  Pain.  On  n’admiroit  pas  moins  l’excellence  & la  variété  de 
.iuî T''*' r ^es  fru'ts»  & l’abondance  de  fes  Animaux,  fauvages  & domeftiques.  Elle 
S.ttuii! J Cl  ‘ produifoit  auflî  quantité  de  Cochenille,  qui  eft  encore  une  de  fes  plus  gran- 
des richctfes , Si  donc  Solis  affine  que  fes  Peuples  ne  connoiiTbicnt  pas  l’ufage 
avant  l’arrivée  des  Efpagnols  (n).  Mais  ces  avantages  de  la  Nature  étoient 
balancés  par  de  grandes  incommodités.  Le  voifinage  des  Montagnes  expofoir 
la  Province  à de  furieufes  tempêtes,  à des  ouragans  terribles  , & fouvent  aux 
inondations  d’une  Riviere  , nommée  Zahual , dont  les  eaux  s’élevoient  juf- 
f *»’*  l“j  c;“"  qu’au  fommet  des  Collines.  On  leur  attribue  la  propriété  de  caufer  la  galle 
liiteacVrcl,  à ceux  qui  en  boivent  Si  qui  s’y  baignent  (a. 3).  Le  défaut  de  fel  étoit  une 


£rji  du  Pii«. 


(u)  Hcrrera  met  l'encrée  de  Cortez  dans  (il)  Solis  , Liv.  j.  cbap.  jj  Hcrrera,  uii 
Tlafcala  au  18  de  Septembre  3 & Solis,  apres  fuprÀ,c  hap.  14. 

Diaz  , au  xy.  (i))  Solis  , ubi  fuprÀ. 
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aotfe  difgrace  pour  les  Tlafcalans  ; non  qu'ils  n’en  puflent  tirer  des  Provinces 
de  1 Empire,  en  échange  pour  leurs  grains  ; mais  dans  leurs  idées  d'indépen- 
dance , ils  aimoienr  mieux  fe  priver  de  ce  fecours  , que  d’entretenir  le  moin- 
dre commerce  avec  leurs  Ennemis  (14^.  Une  politique  de  cetre  nature  & 
d'autres  remarques , qui  firent  connoître  à.  Cortez  le  caraéiere  extraordinaire 
de  cette  Nation , ne  lui  caufcrent  pas  moins  d’inquiétude  que  de  furprife. 

11  dillîmula  fes  foupçons  ; mais  il  raifoit  faire  une  garde  exaéie  autour  de 
Ion  logement;  & jamais  il  n’en  fortoit  , fans  ctreefcorté  d'une  partie  de  fcs  d,iu ' 

gens,  avec  leurs  armes  à feu.  Il  ne  leur  peimettoit  d’aller  à la  Ville  qu’en  011 
rrouppe  nombreufe  , toujours  avec  les  memes  précautions.  Les  Indiens  s'af- 
fligèrent de  cette  défiance , Sc  le  Sénat  en  lit  des  plaintes.  Il  répondit  qu'il 
connoiflôit  ta  bonne  foi  des  Tlafcalans  ; & qu'ils  dévoient  avoir  la  meme 
opinion  de  la  fienne  ; mais  que  l’exaéhtude  des  Gardes  étoit  un  ufage  de 
l'Europe  , où  les  Soldats  faifoient  les  exercices  de  la  guerre  au  milieu  de  la 
paix,  pour  conferver  l'habitude  de  la  vigilance  & de  la  foumillion  ; & que 
les  armes,  qu'ils  portoitnt  fans  celle  , étoienc  une  marque  honorable  , qui 
dift  ingu  oit  leur  profclfion.  Les  Sénateurs  parurent  fatisfaits  de  cette  raifon; 

& Xicotcncatl  , naturellement  guerrier  , prit  tant  de  goût  pour  la  méthode 
Efpagnole  , qu’il  entreprit  d’introduire  les  mêmes  ufages  parmi  les  Trotippes 
de  la  République  (15).  Cet  éclairciflêment  aïant  fait  cc-ffet  les  allarmes  des 
Tlafcalans , Cortez  , qui  fentit  ce  qu’il  avoir  à fe  promettre  d’une  Nation 
fl  prudente  Sc  fi  guernere , n’épargna  rien  , pour  fe  les  attacher  par  l’ef- 
Ûme  & l’affeéfcton.  Il  fit  entrer  tous  fes  Soldats  dans  les  mêmes  vues , SC  le 
fûccès  de  cette  conduite  répondit  bientôt  à fes  efpérances.  Chaque  jour  lui 
en  donnoit  des  preuves , par  les  civilités  & les  préfens  qu’il  recevoir  de 
toutes  les  Villes  Sc  des  autres  Places  de  la  République.  Le  Sénat  ne  parut 
point  mécontent , que  la  plus  belle  Salle  du  Logement  des  Efpagnols  eût  été 
deftinée  à fervir  d’Eglife.  Ils  y éleverent  un  Aurel,  où  les  faints  Myfteres 
étoient  célébrés  à la  vue  des  pricipaux  Indiens,  qui  obfervoient  refpeâueu- 
fement  les  cérémonies.  Un  des  plus  vieux  Sénateurs  demanda  un  jour  à nlrcoun  dW 
Cortez  , s’il  étoit  mortel  ; Vos  aéfions  , lui  dit-il,  paroiflent  furnaturelles. 

Elles  ont  ce  caraétere  de  grandeur  & de  bonté,  que  nous  aerribuons  à nos  crfuium. 
Dieux.  Mais  nous  ne  comprenons  pas  ces  cérémonies  , par  lefquelles  il  fem- 
ble  que  vous  rendiez  hommage  à une  Divinité  fupérieure.  L’appareil  eft  d’un  ' 

Sacrifice  : cependanc  nous  ne  voïons  pas  de  Viftimes  ni  d’Offrandes.  Cortez 
avoua  que  lui  & fes  Soldats  étoient  des  Hommes  mortels  ; mais  il  ajoûta 
qu’étant  nés  fous  un  meilleur  climat  , ils  avoient  beaucoup  plus  d’efprit  Sc 
de  force  que  les  autres  Hommes  : & prenant  occafion  de  cetre  ouverture 
pour  fonder  les  difpofitions  des  Tlafcalans  , par  celle  du  Sénateur,  il  lui  dit 
adroitement  que  non-feulemenr  les  Efpagnols  reconnoiflbient  un  Supérieur  au 
Giel  , mais  qu’ils  faifoient  gloire  aufli  dette  les  Sujets  du  plus  grand  Prince 
de  la  Terre  , i qui  les  Peuples  de  Tlafcala  obéifloient  maintenant , jpuifqu’é- 
tant  les  Freres  des  Efpagnols  ils  éroient  obligés  de  reconnoîrre  le  meme  Sou* 
veraiu.  Le  Sénateur  Sc  ceux  qui  l’accompagnoient  ne  marquèrent  point 
d’éloignement  pour  devenir  Varfauxde  l’Efpagne , i condition  d’être  protégés 
comte  les  violences  de  Motezuma  ; mais  ils  parurent  peu  difpofés  à renoncer 
(14 ) (»  j)  Iitdtrn. 
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à leurs  erreurs.  Ils  répondirent  que  le_Dieu  des  Efpagnols  croit  très  grand, 
& peut-être  au-deflus  des  leurs  ; mais  que  chaque  Pais  devoir  avoir  les  liens; 
que  leur  République  avoir  befoin  d’un  Dieu  contre  les  tempêtes , d’un  autre 
contre  les  déluges  qui  ravageoient  leurs  moi(Tons , d’un  autre  pour  les  af- 
filier à la  guerre , & de  même  pour  les  autres  néccllités  , parce  qu'il  croit 
impolliblc  qu’un  feul  Dieu  fût  capable  de  fulfire  à tant  de  foins.  Là-dellïis, 
Cortez  ai'ant  chargé  un  de  fes  deux  Aumôniers  de  combattre  ces  malheureu- 
fes  préventions , ils  lecouterent  avec  allez  de  complaifance ; nuis  lorfqu’il 
eut  celle  de  parler , ils  prièrent  le  Général , avec  beaucoup  d’empreilcinent , 
de  ne  pas  permettre  que  cet  entretien  fur  la  Religion  le  répandit  hors  de 
fon  quartier , parce  que  fi  leurs  Dieux  en  croient  informés , ils  appclleroienc 
les  tempêtes , pour  ruiner  entièrement  la  Province.  Cortez , dans  le  tranf- 
port  de  fon  zele  , meditoie  déjà  de  faire  brifer  les  Idoles.  Il  fembloit  fefier 
au  fucccs  que  la  même  entreptife  avoit  eu  dans  Zampoala.  Mais  l’Aumônier 
lui  repréfenta  que  la  Ville  où  il  fc  trouvoit  étoic  incomparablement  plus 
peuplée,  & la  Nation  plus  guerrière;  que  la  violence  d’ailleurs  ne  s’accordoit 
pas  avec  les  maximes  de  l'Evangile,  de  qu'avant  que  d’introduire  le  vrai 
cuire  , il  falloir  penfer  à le  rendre  aimable  , par  des  infiruétions  & des  exem- 
ples (16).  Cependant  les  reprélentations  du  Général  convainquirent  le  Sénat 
que  les  Sacrifices  du  fang  humain  étoient  contraires  aux  loix  de  la  Nature. 
Elles  eurent  le  crédit  de  les  faire  cclTcr.  On  délivra  quantité  de  miférablcs 
«délivre  les  Captifs,  qui  croient  deftincs  à fervir  de  Viétimcs  aux  jours  desplus  gran- 
s»u'h-  ^c‘‘  • êtes.  Les  Prifons,  ou  plutôt  les  Cages  où  ils  croient  engraifics , furent 
«*.  brifées  en  plein  jour,  fans  aucun  ménagement  pour  les  Prêtres,  qui  fc 

virent  forces  d’étouffer  leurs  murmures  (17). 
ri  congédie  le.  Après  avoir  donné  fes  premiers  foins  à ces  importantes  occupations, 
Am  .jif . icun  Cortez  fc  crut  obligé  de  congédier  les  Ambafiadeurs  Klcxiquains,  qu’il  n’a- 
volt  retenus  que  pour  les  rendre  témoins  de  (on  triomphe.  Sa  rcponlc  avoir 
etc  différée  jufqu’alors.  Il  leur  fit  déclarer,  en  fa  prefence,  par  la  bouche 
de  Marina  , qu’ils  pouvoienr  rapporter  à l’Empereur  ce  qui  s’étoit  pafle  de- 
vant leurs  yeux , c’elt-à-dire  , l’empreflèment  des  Tlafcalans  à demander  la 
paix , qu’ils  avoient  méritée  par  leurs  fourni  liions  , & la  bonne  foi  mutuelle 
avec  laquelle  elle  étoit  obfcrvée;  que  ces  Peuples  étoient  maintenant  dans 
fa  dépendance,  & qu'avec  le  pouvoir  qu’il  avoir  fur  eux  il  cfpcroic  les  faire 
rentrer  fous  l’obéilfànco  de  l’Empire;  que  c’étoic  un  des  motifs  de  fon  Vola- 
ge, entre  quelques  autres  d’une  plus  haute  importance,  qui  l’obligeoicnt 
de  continuer  là  rouce  Sc  d'aller  folliciter  .de  plus  près  la  bonté  îc  Moreziuna, 

(tC>)  Solis  , Un  J en.  qui  n'etoit  peint  afToibHe  par  les  ténèbres 

(17)  Tous  les  Hifloriens  Efpagnols  rap-  ne  la  nuit;  que  ce  prodige  effraïa  d'abord 
portent  * fans  aucune  marque  de  doute,  que  les  Indiens,  mais  qu’étant  revenus  de  leur 
Cotiez  ruant  fait  planter  proche  de  la  Ville  crainte  , ils  le  regardèrent  comme  une  mar- 
une  grande  Croix,  le  jour  de  fon  entrée  , que  de  la  protection  du  Ciel  en  faveur  des  Ef- 
une  nuée  miraculcufe  dcfccndic  du  Ciel , Se  pagno's  , Se  qu’ils  s'accoutumèrent  à tendre 
bailTa  infenfiblemcnt , jufqu'à  ce  qu'aunt  du  rcfpecV  à la  Croix.  Il  dura  , fuivant  Su- 
pris  la  forme  d'une  colnmnc  , elle  s'arrêta  Iis , jufqu'à  la  converiton  de  la  Province  , 
perpendiculairement  fur  la  Croix  ; qu'elle  s'y  ubi  fuprj  , clrap.  4.  Hcrrera  dit , jufqu'à  la 
foutint  pendant  l'cfpacc  de  trois  ou  quatre  pacification  de  tout  le  Pais , air [upri  , cbap. 
ans;  qu'il  en  forroit  une  lumière  douce , 14. 
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pour  mériter  cnfuite  fon  alliance  6c  fes  faveurs.  Les  Ambafladeurs  compri-  — 
rent  le  fens  dé  ce  difcours  , 6c  parrirenr  avec  les  marques  d'un  vif  chagrin  , cortiz. 

fous  l’efcorre  de  quelques  Efpagnols , qui  les  conduilîrenr  jufqu’aux  terres  1 5 1 y, 

de  l’Empire.  Leur  départ  fut  fuivi  de  l’arrivce  d'un  grand  nombre  de  Dépu-  n<  pin  cor  mi- 
tes des  principales  Places  de  la  Province.  Ils  venoient  rendre  leurs  foumif-  “n"0,• 
lions  à i'Efpagne , entre  les  mains  de  Conez , qui  en  fie  drefTer  des  Ades 
formels  au  nom  du  Roi  Charles  (18). 

Il  arriva,  dans  le  même  tems  , un  accident  qui  furprit  les  Efpagnols  , & 
qui  caufa  beaucoup  d'épouvante  aux  Indiens  , mais  que  l’habileté  de  Cortez  TUXcluf 
ht  tourner  à l’avantage  de  fes  entreprifes.  De  l’éminence  où  la  Ville  de 
Tlafcala  eft  fituée  , on  découvre , à la  diftance  de  huit  lieues , le  fommet 
d’une  Montagne  qui  s’élève  beaucoup  au-deflus  de  toutes  les  autres.  Il  en 
lôrtit , tout  d'un  coup,  des  tourbillons  de  fumée,  qui  montoient  en  l’air 
avec  beaucoup  de  rapidité , fans  ceder  à l'impétuolkc  des  vents  , jufqu’à  ce 
qu’aiant  perdu  leur  force , ils  fe  divifoienr , pour  former  des  nuées  plus  ou 
moins  obfcures , fuivant  la  quantité  de  cendres  & de  vapeurs  quelles  avoienc 
entraînée.  Bientôt  ces  tourbillons  parurent  mêlés  de  flammes  , ou  de  globes 
de  feu , qui  fe  féparoient , dans  leur  agitation,  en  une  infinité  d'étincelles. 

Les  Indiens  n’avoient  pas  marqué  de  crainte  à la  vue  de  la  fumée.  Ce  fpec- 
tacle  n’étoit  pas  nouveau  pour  eux.  Mais  les  flammes  répandirent  une  hor- 
rible fraïeur  dans  la  Nation.  Elle  fe  crut  menacée  de  quelque  redoutable 
événement.  Les  principaux  Sénateurs  parurent  perfuadés  que  c’étoient  les- 
Ames  des  Méchans,  qui  fortoient pour  châtier  les  Habitans  de  la  Terre;  & 
cette  opinion  , qui  renfermoit  du  moins  quelqu’idée  de  l’immortalité  de  PhÉuomtw. 
lame  , fut  une  occafion  , pour  Cortez  , de  leur  infpirer  les  efpérances  & les 
craintes  qui  convenoient  à fes  grandes  vues.  Pendant  que  toute  la  Nation 
étoit  contrernée , Diego  d’Ordaz  demanda  la  permiflion  d’aller  reconnoître 
de  plus  près  ce  Volcan.  Une  propofition  fi  hardie  fit  trembler  les  Indiens.  Pkgg ^ 

Ils  s’efforcèrent  de  lui  faire  perdre  un  defTein  , dont  ils  lui  repréfenterent  Tl  “ 0 c“* 

tous  les  dangers.  Jamais  les  plus  braves  Tlafcalans  n’avoient  ofé  s’approcher 
du  fommet  de  la  Montagne.  On  y entendoit  quelquefois  des  mugilTemens  ef- 
froïablcs.  Mais  les  difficultés  ne  faifânt  qu’animer  d’Ordaz  , il  obtint  faci- 
lement la  permiflion  de  Cortez , qui  s'applaudit  de  pouvoir  faire  connoître 
à fes  nouveaux  Alliés,  qu’il  n’y  avoir  point  d’obfiadcs  infurmontables pour 
la  valeur  des  Efpagnols.  ^ f 

D’Ordaz  parut , avec  deux  Soldats  de  fa  Compagnie  , & quelques  Indiens,  roore  ^ fc* 
qui  ne  refuferent  pas  de  le  conduire  jufqu'au  pie  de  la  Montagne , après  lui  obfcrv«ioiu. 
avoir  déclaré  qu’ils  s’aflligeoient  d’avoir  été  cnoifis  pour  être  les  témoins  de 
fa  mort.  La  première  partie  de  la  Côte  eft  un  Pais  charmant , revêtu  des  plus 
beaux  arbres  du  monde , qui  forment  un  délicieux  ombrage  : mais  on  ne 
trouve  , au-delà  , qu'un  terrein  ftérile , &c  couvert  de  cendre  , que  l’oppo- 
fition  de  la  filmée  fait  paroître  aufli  blanche  que  la  neige.  Les  Indiens  s'é- 
tant arrêtés  dans  ce  lieu , d'Ordaz  continua  de  monter  courageufement  avec 
fes  deux  Efpagnols.  Ils  eurent  befoin  de  s’aider  autant  des  mains  que  des 
piés , jufqu’au  fommet  de  la  Montagne.  En  approchant  de  l’ouverture  , ils 
lentirent  que  la  terre  trembloit  fous  eux  , par  de  violentes  fecoufles.  Bientôt 
(tl)  Solis , IH Jeu ». 
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ils  entendirent  les  mugifTemens  qu’on  leur  avoir  annoncés , 8c  qui  furerf: 
fuivis  immédiatement  d'un  tourbillon  , accompagné  d’un  bruit  encore  plus 
horrible , Sc  de  flammes  enveloppées  de  cendres  & d’une  affreufe  fumée. 
Quoique  le  tourbillon  fût  forti  h rapidement  qu’il  n’avoit  pas  échauffé  l’air, 
il  s’étendit  en  prvenant  à fa  hauteur  , & répandit  fur  les  trois  Avanturiers 
une  pluie  de  cendres  , fi  épaifle  Se  fi  chaude  , qu’ils  furent  obligés  de  fe 
mettre  à couvert  fous  un  rocher , où  ils  perdirent  quelque  tems  la  refpira- 
tion.  Cependant , lorfque  le  tremblement  eut  ceffé  ôc  que  la  fumée  fut  de- 
venue moins  épaiiîè  , d Ordaz  , animant  fes  Compagnons , acheva  de  monter 
jufqu’A  la  bouche  du  Volcan.  Il  remarqua,  au  fond  de  cette  ouverture,  une 
grande  mafle  de  feu  , qui  lui  parut  s'élever  en  bouillons  , comme  une 
inatiere  liquide  & fort  brillante.  La  circonférence  de  cette  horrible  bouche , 
qui  occupoit  prefque  tout  le  fommet  de  la  Montagne , n’avoit  pas  moins 
d’un  quart  de  lieue.  D’Ordaz  revint  tranquillement  après  ces  obfervations  » 
Sc  fa  hatdieffe  fit  l’étonnement  de  tous  les  Indiens.  Elle  n’avoit  palfc  d’a- 
bord , aux  yeux  de  Cortez , que  pour  une  curiofitc  bifarre  Sc  téméraire  ; mais  il. 
en  reçut  dans  la  fuite  un  fruit  plus  confidérable  que  l’admiration  desTlaf- 
calans.  Quelque  tems  après , manquant  de  poudre  dans  une  des  plus  impor- 
tantes circonftances  de  fon  Expédition , il  le  reflbuvint  de  ces  bouillons  de 
matière  liquide  Sc  enflammée  , que  d’Ordaz  avoir  obfervés  au  fond  du. 
Volcan  ; Sc  fes  gens  en  tirèrent  aflèz  d’excellent  fuufrc  , pour  la  munition  de 
toute  l’Armée  (19). 

Les  Efpagnols  pafTerent  vingt  jours  à Tlafcala  , qui  furent  autant  de  Fêtes  v 

fondant  lesquelles  ils  ne  reçurent  que  de  nouveaux  témoignages  de  la  fidé- 
ité  des  Habitans.  Enfin  , Cortez  aïant  marqué  le  jour  de  fon  départ , on  lui 
fit  naître  quelques  difficultés  fur  le  chemin  qu’il  devoir  tenir.  Son  inclination 
le  portoit  à prendre  celui  dè  Cholula  , grande  Ville  fort  peuplée  , qui  n’étoit 
qu’à  cinq  lieues  de  Tlafcala  , Sc  Capitale  d’une  autre  République  , avec  la- 
quelle Motezuma  vivoit  en  fi  bonne  intelligence  , qu’il  y avoit  ordinairement 
les  vieilles Trouppes  en  quartier  (jo).  Mais  cette  raifon  , qui  caufoit  le  pen- 
chant du  Général  Efpagnol , étoit  celle  , au  contraire , que  les  Tlafcalans 
faifoient  valoir , pour  lui  confeiller  de  prendre  toute  autre  route.  Ils  lui  re- 
préfentoient  les  Cholulans  comme  une  Nation  perfide  8c  rufée  , fervilemenc 
foumife  à l’Empereur , qui  n’avoit  pas  de  Sujets  plus  dévoués  à fes  ordres- 
Ils  ajoutoient  que  toutes  les  Provinces  voifines  de  cette  Ville  la  regardoient 
comme  une  Terre  facrée , parce  quelle  renfermoit,  dans  l’enceinte  de  fes  murs», 
plus  de  quatre  cens  Temples  , Sc  des  Divinités  fi  bifarres  , qu’il  étoit  dange- 
reux de  s’approcher  , fans  leur  approbation  , des  lieux  qu’elles  protegeoient. 
Pendant  cette  irréfolution  , de  nouveaux  Ambafiàdeurs  arrivèrent , avec  des 
préfens , de  la  part  de  Motezuma.  Leurs  inftru&ions  ne  portoient  plus  de  dé- 
tourner Cortez  du  Voiage  du  Mexique  -,  mais  paroiffant  fuppofer  qu'il  y étoit 

(19)  Charles- Quint , informé  de  l'aétion  de  Sc  n’a  pas  ceffé  de  jetter  par  inrervalles  de  la 
d’Otdaz  , St  de  futilité  qu'on  en  avoit  tirée  fumée  , Sc  des  flammes.  Solis , Ibidem  Her- 
pour  fon  fcrvice  , le  récompenfa  par  diver-  rera  ajoute  , à ce  récit,  que  du  fommet  on  dé- 
lits faveurs , Sc  donna  pour  armes  à ce  Ca-  couvre  la  Ville  de  Mexico  , ubi  fupti , 
pitainc,  un  Volcan.  Celte  fameufe  Monta-  chap.  19. 

gue  a'confetvéle  nom  Indien  icPopecarepou,  (jo)  Solis , ubi  fuprà , citap.  4. 
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déterminé  , ils  lui  témoignèrent  que  l'Empereur  ai'ant  jugé  qu'il  prendroit  le 
chemin  deCholula.lui  avoitfait  préparer  un  logement  dans  cette  Ville.  Les  Sé- 
nateurs Tlafcalans  ne  doutèrent  plus  alors  qu’on  n'y  eût  dreffe  quelques  embû- 
ches. Cortez,  furptis  lui-même  d'un  changement  ii  peu  prévu  , ne  put  fe  défen- 
dre de  quelques  loupçons.  Cependant  t comme  il  croïoit  important  de  les  dé- 
guifer  aux  Mexiquains , il  conclut , avec  fon  Confeil , qu'il  ne  pouvoir  re- 
rufer  le  logement  qu’ils  lui  offroient  , fans  marquer  une  défiance  à laquelle 
ils  n’avoient  encore  donné  aucun  fondement  i Sc  qu’en  la  fuppofant  jufte  , 
loin  de  s’engager  dans  de  plus  grandes  entreptifes  , en  laiffant  derrière  lui  des 
Traîtres , qui  pouvoient  1 incommoder  beaucoup  , il  devoit , au  contraire  , 
aller  droit  i Cholula  , pour  y découvrir  leurs  deffeins  , & pour  donner  une 
nouvelle  réputation  à les  armes  par  le  châtiment  de  leur  perfidie.  Les  Tlaf- 
calans , qu’il  fit  entrer  dans  fes  vues , lui  offrirent  le  fecours  de  leurs  Troup- 

Î>es > Sc  plufieurs  Ecrivains  les  font  monter  i cent  mille  Hommes  ; mais  il 
eut  déclara  qu’il  n’avoit  pas  befoin  d’une  efeorte  fi  nombreufe  ; Sc  pour  mar- 
quer néanmoins  la  confiance  qu’il  avoir  à leur  amitié  , il  accepta  un  corps  de 
fix  mille  Hommes  (3 1). 

La  marche  fut  paifible , pendant  quatre  lieues  , jufqu’i  la  vue  de  Cholula. 
Cortez  fit  faire  alte  1 fon  Armée , fur  le  bord  d’une  agrcable  Riviere  , pour  ne 
pas  entrer  la  nuit  dans  une  Ville  fi  peuplée.  A peine  eut-il  donné  cet  ordre , 
qu’on  vit  arriver  des  Ambaffadeurs  Cholulans , qui  lui  apportoient  diverfes 
fortes  de  provifions.  Leur  compliment  fe  téduifit  à exeufer  leurs  Caciques 
de  ne  lui  avoir  pas  rendu  plutôt  ce  devoir  , parce  qu’ils  ne  pouvoient  encrer 
dans  Tlafcala , dont  les  Habitans  croient  leurs  anciens  Ennemis.  Ils  lui  of- 
frirent un  logement , qu’on  lui  avoit  préparé  dans  leur  Ville , avec  des  té- 
moignages exagérés  de  la  joie  que  leurs  Citoïens  alloient  reffentir , en  recevant 
des  Hôtes  fi  célébrés.  Cortez  Us  reçut  fans  affectation.  Le  jour  fuivant , il 
continua  fa  marche.  On  ne  vit  fortir  perfonne  de  la  Ville  , pour  le  rece- 
voir ; Sc  cotte  remarque  commençant  à réveiller  fes  foupçons  , il  donna  ordre 
à fes  gens  de  fe  tenir  prêts  i combattre.  Mais  i peu  de  diftance  des  murs  , 
on  vit  paroître  enfin  les  Caciques  Sc  les  Sacrificateurs  , accompagnés  d’un 
grand  nombre  d’indiens  déCirmés.  Cottez  s’arrêta  pour  les  laiffer  venir  jufqu’â 
lui.  Us  donnèrent  d’abord  des  marques  aflez  naturelles  de  joie.  Cependant , 
comme  on  obfervoit  leurs  moindres  aétions  , on  fut  furpris  de  voit  tout- 
d’un-coup  un  grand  changement  fur  leurs  vifages  , Sc  d’entendre  un  bruit  dé- 
fagréable  , qui  fembloit  marquer  entr’eux  quelque  altercation.  Les  Efpagnols 
redoublèrent  leurs  précautions  j Sc  Marina  eut  ordre  de  leur  demander  la  caufe 
de  ce  mouvement.  Ils  répondirent  qu’aïant  apperçu  des  T rouppes  Tlafcalanes , 
ils  étoient  obligés  de  déclarer  au  Général  Etranger , qu’ils  ne  pouvoient  rece- 
voir leurs  Ennemis  au  milieu  de  leurs  murs  ; Sc  qu’ils  le  prioient , ou  de  les 
renvoïer  dans  leur  Ville , ou  de  les  faire  demeurer  à quelque  diftance , com- 
me un  obftaclc  à la  paix  qu’ils  defiroienr.  Cette  demande  caufa  quelque  em- 
barras à Cortez.  Il  y trouvoit  une  apparence  de  juftice  , mais  peu  de  fureté 
pour  lui-même.  Cependant  il  fit  efpérct  aux  Caciques  qu’on  trouveroit  le 

(ji)  Bernard  Diaz  n’en  met  que  deux  mil-  biaMcmcnt  il  n’a  pas  voulu  diminuer  fa 
la,  8c  Herrcra  trois  mille  -,  mais  Cortez,  dans  gloire  , en  faifani  les  Trouppes  plus  aom- 
£1  courte  Relation  , en  met  üi  3 8c  vraifem-  breufes  quelles n’étoient. 
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moïen  de  les  fatisfaire.  Scs  Capitaines  > qu’il  artembla  auflï-tôt , furent  d’a- 
vis de  faire  camper  les  Tlafcalans  hors  de  la  Ville  , pour  fe  donner  le  tems 
de  pénétrer  les  delfeins  des  Caciques.  On  leur  ht  cette  propofuion  , à la- 
quelle ils  confentircnt  plus  facilement  qu'on  ne  l’avoit  efperé.  Leurs  Chefs 
Fidelité  dei  hrent  alLiircr  Cortez  qu'ils  netoient  venus  que  pour  recevoir  fes  ordres,  & 
TtaicAluis.  qu’ils  alloicnt  établir  fur  le  champ  leur  Quartier  hors  de  Cholula  ; mais  qu’ils 
vouloienc  demeurer  à la  vue  des  murs , pour  voler  au  fecours  de  leurs  Amis , 
puifque  les  Efpagnols  vouloient  rifquer  leur  vie  en  lacommettant  à des  Traîtres. 
Ce  parti  fût  approuvé  des  Caciques  (51). 

Emrée  de  Cm-  L’entrce  des  Efpagnols  à Cholula  fut  accompagnée  de  mille  circonftances  , 
«e.  Am»  choïu-  qui  lui  donnèrent  l’apparence  d’un  triomphe.  La  Ville  parut  h belle  aux  Ef- 
pagnols , qu’ils  la  comparèrent  i Valladolid.  Elle  étoit  muée  dans  une  Plaine 
ouverte.  On  y comptoit  environ  vingt  mille  Habitans , fans  y comprendre 
ceux  des  Fauxbourgs , qui  étoient  en  plus  grand  nombre.  Elle  étoit  fréquen- 
tée fans  celle  par  quantité  d’Etrangers  , quis’y  rendoient  de  toutes  parts  , com- 
me au  fanétuairc  de  leur  Religion.  Les  rues  étoient  bien  percées  ; les  Mai- 
fons  plus  grandes  , & d’une  architecture  plus  régulière  que  celles  de  Tlaf- 
cala.  On  ditfinguoit  les  Temples  par  la  multitude  de  leurs  Tours.  Le  loge- 
ment qu’on  avort  préparé  pour  les  Efpagnols  étoit  compolé  de  plulieurs  gran- 
des Maifons , qui  fc  touenoient , & ou  leur  premier  loin  fut  de  fe  fortifier 
avec  les  Zampoalans.  D’un  autre  côté , les  Trouppes  Tlafcalanes  avoient  pris  , 
à cinq  cens  pas  de  la  Ville , un  fort  bon  polie  , qu’elles  fermèrent  de  quel- 
ques folTés  , avec  des  Corps-dc-Garde  & des  Sentinelles  , fuivant  la  méthode 
dont  elles  étoient  redevables  à l’exemple  de  leurs  nouveaux  Alliés.  Les  pre- 
Trahifba  ia  micrs  jours  fe  paderent  avec  beaucoup  de  tranquillité.  On  ne  vit,  dans  les 
llibitu».  Caciques , que  de  remprelfcment  à faire  leur  cour  au  Général.  Les  vivres  ve- 
noient  en  abondance , Sc  tour  fembloit  démentir  l’idée  qu’on  s’étoit  formée 
des  Cholulans.  Cependant  , ils  n’eurent  pas  l’adrefle  de  cacher  long-tems 
leurs  delfeins.  L’abondance  des  provifions  diminua  par  degrés.  Enfuitc  les 
vifites  & les  carefles  des  Caciques  ceflerent  tout-d’un-coup.  Dans  l’intervalle  , 
on  remarqua  que  les  Ambafladeurs  Mexiquains  avoient  des  conférences  fe- 
crcrtes  avec  les  Chefs  de  la  Nation.  Il  fut  meme  aifé  d’obferver , fur  leur 
vilâge  , un  air  de  mépris , qui  venoit  apparemment  de  la  confiance  qu’ils 
avoient  au  fuccès  de  leurs  complots.  Mars  tandis  que  Cortez  apporroit  tous 
fes  foins  à pénétrer  la  vérité  , elle  fe  découvrit  d’elle-même  , par  un  de  ces 
coups  du  Ciel  , qui  préviennent  toute  la  diligence  des  Hommes  , & dont  les 
Efpagnols  furent  fouvent  favorifés  dans  cette  expédition.  Une  vieille  In- 
Comment  die  dtenne  , d’un  rang  diflingué  , qui  avoir  lié  une  amitié  fort  étroite  avec  Ma- 
'«  m.uim””'  r'na  ’ k Pru  11,1  )our  1 écart.  Elle  plaignit  le  miférable  efclavage  où  elle 
" is,a‘'  croit  réduite  ; & la  prelTànt  de  quitter  d’odieux  Etrangers  , elle  lui  offrit  un 
afylc  fecret  dans  fa  Maifon.  Marina , toujours  dévouée  à Cortez  , feignit 
d’être  retenue  par  la  violence  , entre  des  gens  qu’elle  hailfoit.  Elle  accepta 
l’offre  de  l'afyle.  Elle  prit  des  mefures  pour  (h  fuite.  Enfin  l’Indienne  la  crut 
engagée  fi  loin  , qu’achevant  de  s’ouvrir  fans  ménagement , & lui  eonfeillant 
de  hâter  fa  réfolution  , elle  lui  apprit  que  le  jour  marqué  pour  la  ruine  des 

M»)  Solls,  chip.  j.  Hcrrera  dit  au  contraire  qu'il  fouit  beaucoup  de  inonde  pour 
aller  au  devant  des  tfpa  juols. 
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Espagnols  n’éroit  pas  éloigné  ; que  l'Empereur  avoit  envoie  vingt  mille  Hom- 
mes , qui  s’étoient  approchés  de  la  Ville;  qu’on  avoit  diflribué  des  armes  aux 
Habitans  , amalS  des  pierres  fur  les  terralTes  des  Maifons  , & tiré  dans 
les  rues  plufieurs  tranchées  , au  fond  dcfqueltes  on  avoit  planté  des  pieux 
fort  aigus  , qu'on  avoit  couverts  de  terre  fur  des  appuis  légers  & fragiles  , pour 
y faire  tomber  les  Chevaux  ; que  Morezuma  vouloir  exterminer  tous  les 
fefpagnols  , mais  qu'il  avoit  ordonne  qu’on  en  réfervât  quelques  - uns  , 
pour  latisfaire  la  curiofitc  qu’il  avoit  de  les  voir,  & pour  en  faire  un  facrtiïce 
a fes  Dieux  ; enfin , que  pour  aYiimer  les  Habitans  de  Cholula  par  une  fa- 
veur extraordinaire  , il  avoit  fait  préfent  d’un  Tambour  d'or  à la  Ville.  Ma- 
rina parut  fe  réjouir  de  ce  qu'elle  avoit  entendu  , & loua  la  prudence  avec 
laquelle  on  avoir  conduit  une  fi  grande  entreprife.  Elle  ne  demanda  qu’un 
moment , pour  erp  porter  ce  qu'elle  avoit  de  plus  précieux.  Mais  elle  en  pro- 
fita pour  avertir  Cortez  , qui  fit  arrêter  aullî-tôt  l’Indienne  ; & cette  Mal- 
heureufe  , effraïée  ou  convaincue  , acheva  fa  confeffion  dans  les  tour- 
mens(jj). 


Deux  Soldats  Tlafcalans , qui  s croient  déguifés  pour  entrer  dans  la  Ville  , 
arrivèrent  prefqu’en  même  tems  au  Quartier  des  Espagnols  ; & fe  prefentant 
à Cortez  , de  la  part  de  leurs  Chefs  , ils  l’aflurerent  que  de  leur  Camp  on 
avoir  vu  palfer  quantité  de  Femmes  & de  meubles , que  les  Cholulans  en- 
voïoient  dans  les  Villes  voifines  ; ce  qui  fembloit  marquer  quelque  dcfTein 
extraordinaire.  On  apprit  d’ailleurs  que  dans  un  Temple  de  la  Ville  on  avoir 
facrifié  dix  Enfans  de  l’un  Si  de  l’autre  fexe  ; cérémonie  commune  à tous  ces 
Barbares  , lorfqu’ils  fe  preparoient  à la  guerre.  Quelques  Zampoalans , qui 
s’étoient  promenés  dans  la  Ville  , avoient  découvert  auili  plufieurs  tranchées  , 
quoiqu’on  eût  pris  le  tems  de  la  nuit  pour  ce  travail.  Tant  de  preuves  pa- 
loilfoient  fuifire.  Cependant , comme  il  croit  important  de  porter  la  con- 
viction au  dernier  digré  , Cortez  fe  fit  amener , fous  divers  prétextes , trois 
des  principaux  Sacrificateurs.  Il  les  interrogea  féparcment  , fans  avoir  fait 
éclater  le  moindre  foupçon.  Dans  l’étonnement  qu'ils  eurent  de  s'entendre 
reprocher  leur  perfidie  , avec  un  détail  du  complot  qui  leur  fit  juger  que  le 
Général  Efpagnol  étoit  un  Dieu  , Si  qu’il  pénetroit  jufqu'au  fond  de  leurs 
penfées  , ils  n'oferent  défavouer  la  moindre  circonftancc  ; Si  fe  reconnoif- 
lant  coupables , ils  rejetterent  leur  crime  fur  Morezuma  , qui  avoit  drelfc  le 
plan  de  la  confpiration , Sc  qui  les  y avoit  engagés  pat  fes  ordres.  Cortez  les 
mit  fous  une  garde  fùre.  Enfin  , aiant  alTernblé  fes  Capitaines  , il  prit  avec 
eux  la  réfolution  de  fignalet  fa  vangeance  pat  un  exemple  éclatant. 

11  fit  déclarer  fut  le  champ  , aux  Caciques  de  la  Ville  , que  fon  defiein  étoit  de 
partît  le  jour  liiivanr.  Non-feulement  il  leur  ôtoit , par  cet  avis  , le  tems  de 
faire  de  plus  grands  apprêts  , mais  les  mettant  dans  la  néceflité  de  changer 
toutes  leurs  mefures  , il  leur  caufoit  un  trouble  dont  il  efpéroit  tirer  quel- 

3 ue  avantage.  En  même  tems  il  leur  fit  demander  des  vivres,  pour  la  fubfiftance 
e fes  Trouppes  pendant  la  marche  , des  Tamenes  pour  le  tranfport  de  fon 
bagage  , Si  deux  mille  Hommes  de  guerre  pour  l’accompagner , à l’exemple 
des  Tlafcalans  Si  des  Zampoalans.  Les  Caciques  firent  quelques  difficultés 
fut  les  vivres  Si  les  Tamenes.  Ils  accordèrent  volontiers  l’Efcorte  militaire  , 


(5) J Solis,  Liv.j.cbap.*. 
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mais  par  des  raifons  fort  oppofées  à celles  qui  la  faifoient  demander.  Cor- 
tez avoir  en  vue  de  divifer  leurs  forces  , 6c  d’avoir  fous  l'es  yeux  une  partie 
des  Traîtres  qu’il  vouloir  punir  ; au  lieu  que  le  dellèin  des  Caciques  étoit  d’in- 
troduire des  Ennemis  couverts  parmi  les  Efpagnols , pour  les  déchaîner  con- 
tr’eux  dans  l’occafton. 

Avant  la  fin  du  jour , les  Tlafcalans  reçurent  ordre  de  palfer  la  nuit  fous 
les  armes , Sc  de  s'approcher  des  murs  , le  lendemain  au  matin  , comme  s’ils 
ne  penfoient  qu’à  fnivre  la  marche  de  l'Armée  , mais  prêts  , lorfqu’ils  enten- 
draient la  première  décharge  , à pénétrer  dans  la  Ville  pour  fe  joindre  aux 
Elpagnols.  Les  Zampoalans  eurent  aulfi  leurs  inftruûions.  Enfuite  le  Géné« 
ral  fit  appeller  les  Ambalîadeurs  Mexiquains  ; & feignant  de  leur  apprendre 
un  fecret , dont  il  ne  doutoit  pas  qu'ils  ne  fufiène  oien  inftruits  , il  leur 
dit  qu’il  avoit  découvert  une  horrible  conjuration  , qui  violoit  également  les 
Loix  de  l’hofpitnlité  , le  nœud  facré  de  la  Paix  , Sc  le  rcfpeâ:  que  les  Cholu- 
lans  dévoient  aux  intentions  de  l’Empereur  ; qu’il  devoir  cette  connoillânce  , 
non-feulement  à fa  pénétration,  mais  à l’aveu  même  des  principaux  Conju- 
rés ; que  pour  fe  jurtifier , ils  s’étoient  rendus  coupables  d’une  lâcheté  encore 
plus  énorme  , puifqu’ils  avoient  ofé  dire  qu’ils  agilToient  par  l’ordre  de  l’Em- 
pereur ; mais  qu’un  fi  grand  Prince  ne  pouvant  être  foupçonné  d’un  projet 
li  noir , c’ctoit  cerre  railon  meme  qui  le  porroit  à les  châtier  rigoureufemenc 
de  l’outrage  qu'ils  faifoient  à leur  Maître.  Il  ajouta  que  des  Ambalîadeurs 
repréfentanr  celui  qui  les  avoit  envoies  , il  avoit  voulu  leur  communiquer  fon 
dellcin  , pour  leur  en  faire  connoître  la  juftice , & pour  les  mettre  en  état  de 
rendre  témoignage  à l’Empereur  , que  les  Efpagnols  étoient  moins  olfenfés  de 
l’injure  qui  regardoit  leur  Nation  , que  de  voir  d’indignes  Sujets  autorifer  une 
trahifon  par  le  nom  de  leur  Souverain. 

Les  Mexiquains  , faifilïânt  l'ouverture  qui  leur  croit  préfentéc  , feignirent 
allez  adroitement  d’ignorer  la  conjuration  ; tandis  que  Cortez  , ravi  de  les 
voir  donner  dans  le  piège  , s’applaudilfoit  de  pouvoir  éviter  une  guerre  ou- 
verte avec  Motezuma  , Sc  faire  tourner  contre  lui  fes  propres  rufes.  11  fe 
perfuada  plus  que  jamais  qu’un  Ennemi,  qui  n’ofoit  l’attaquer  ouvertement, 
ne  prendrait  pas  le  parti  le  plus  rigoureux  ; Sc  fe  fiant  â les  mefures , il  fie 
garder  étroitement  les  Ambalîadeurs.  Cependant  on  vit  arriver  les  Tamenes 
à la  pointe  du  jour , mais  en  petit  nombre , avec  fort  peu  de  vivres.  Ils  furent 
fuivis  des  gens  de  guerre  , qui  ne  vinrent  qui  la  file  , 8c  pour  cacher  mieux 
qu’ils  étoient  en  plus  grand  nombre  qu’on  ne  l’avoit  demandé.  On  apprit , 
dans  la  fuite  , qu’ils  avoient  ordre  de  charger  les  Efpagnols  au  lignai  donc  ils 
étoient  convenus.  Cortez  les  fit  porter  fcparément , en  divers  endroits  de  foi» 
Quartier , où  ils  étoient  gardés  à vue  , fous  prétexte  que  c’étoit  fa  méthode  , 
lorfqu'il  avoit  un  ordre  (Te  marche  à former.  Pour  lui  , montant  à Cheval  , 
avec  quelques-uns  de  fes  plus  braves  gens  , il  fit  appeller  les  Caciques  , pour 
les  informer  enfin  de  fa  réfolution.  Quelques-uns  le  préfenterenr , & d'autres 
cherchèrent  des  exeufes.  Marina  fut  chargée  de  déclarer  , à ceux  qui  avoient 
eu  la  hardielîe  de  paraître  , que  leur  trahifon  étoir  découverte  , Sc  qu’ils  al- 
loient  apprendre  qu’il  leur  auroit  été  plus  avantageux  de  conferver  la  paix.  A 
peine  eut-elle  parlé  de  châtiment , qu’ils  fe  retirèrent , en  donnant  a grands 
cris  le  fignal  du  combat.  Mais  Cortez  fit  tomber  auiÜ-tot  fon  Infanterie  , fur 
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le*  Cholulans  qui  étoient  divifés  dans  fon  Quartier.  Quoiqu  étant  fous  les  « 
armes  ils  filTent  des  efforts  extraordinaires  pour  fe  réunir  , la  plupart  furent 
taillés  en  pieccs;&  ceux  qui  fe  dérobberent  à la  fureur  des  Efpagnols  ne  durent 
leur  falut  qu'à  leurs  lances , dont  ils  fe  fervoient  avec  une  adrelle  extraordinaire 
pour  fauter  par-delfus  les  murs. 

AuiÜ-tôt  qu'on  fe  fut  défait  de  ces  Ennemis  inteftins , on  donna  le  lignai  aux 
Tlafcalans  , & l'Infanterie  Efpagnole  s'avança  par  la  principale  rue , aptes  avoir 
Laide  une  garde  au  logement.  Quelques  Zampoalans  eurent  ordre  de  marcher 
à la  tête  , pour  découvrir  les  tranchées.  Le  cri  des  Caciques  avoir  déjà  pro- 
duit fon  effet  ; & pendant  l'adtion  du  Quartier , les  Habitans  avoient  intro- 
duit dans  la  Ville  le  refte  des  Trouppes  Mexiquaincs.  Elles  s'étoient  raflem- 
blces  dans  une  grande  Place  , bordee  de  plufteurs  Temples.  Une  partie  avoit 
occupé  les  Portiques  & les  Forts  ; tandis  que  le  relie  , divifé  en  pluficurs  Ba- 
taillons , fe  difpofoit  à faire  face  aux  Lfpagnols.  Le  combat  alloit  commen- 
cer avec  les  premiers  rangs  de  Cortex , Unique  les  Tlafcalans  vinrent  tomber 
fur  l'arriere-garde  ennemie.  Cette  attaque  imprévue  les  jetta  dans  une  conf- 
ternation  donc  ils  ne  purent  fe  relever.  Les  Efpagnols  touverent  fi  peu  de  ré- 
fiftance  , qu 'après  avoir  tué  un  grand  nombre  oc  ces  Miférables  , dont  la 
plupart  fembloient  avoir  perdu  l’ufage  de  leurs  mains , Sc  préfentoient  l’efto- 
mac  aux  coups,  ils  forcèrent  les  autres  de  fe  réfugier  dans  les  Temples. 
Cortez , s'approchant  en  bon  ordre  du  plus  grand  de  ces  Edifices  , fit 
crier  à haute  voix  qu’il  accordoit  la  vie  à tous  ceux  qui  defccndroicnr  pour 
fe  tendre.  Mais  cet  avis  aïant  etc  répété  inutilement  , il  fit  mettre  le  feu 
aux  Tours  du  Temple,  & quantité  d’indiens  y furent  con  fumés  par  les  flam- 
mes (jq).  Une  fi  rigoureule  exécution  ne  put  vaincre  l’obftination  des  au- 
tres •,  & les  I lilloriens  admirent  qu’il  n’y  en  eut  qu’un  feul  , qui  vint  fe  ren- 
dre volontairement  entre  les  mains  des  Efpagnols.  Cependant  il  parole  que 
tous  les  autres  Temples  Sc  les  Maifons  mêmes , où  le  refte  de  ces  Malheureux  fe 
tenoient  renfermés  , furent  attaqués  aufli  par  le  feu.  La  guerre  , dit  Solis  , 
celfi  faute  d'Ennemis  ; Sc  les  Tlafcalans  profitèrent  des  circonftances  pour 
fe  répandre  dans  la  Ville  , où  le  pillage  fut  le  moindre  de  leurs  excès. 
11  ajoute  que  cette  horrible  journée  ne  coûta  pas  un  feul  Homme  aux  Ef- 
pagnols. 

Cordez  retourna  dans  fon  Quartier , avec  les  Efpagnols  & les  Zampoalans. 
Il  en  marqua  un  , dans  la  Ville,  aux  Tlafcalans  ; apres  quoi  , il  fit  rendre 
la  liberté  à cous  les  Prifonniers.  Mais  il  les  fit  amener  fous  fes  yeux  , avec  les 
Sacrificateurs  qu'il  avoit  fait  arrêter  , l’Indienne  , qui  avoit  découvert  la  conf- 

Ei  rat  ion  , & les  Ambalfadcurs  Mexiquains.  Il  témoigna  un  extrême  regret  de 
i néceflité  où  les  Habitans  l’avoient  mis  de  les  châtier  avec  rant  de  rigueur. 
Il  exagéra  leur  crime  , il  raflùra  les  efprits  par  de  meilleures  cfpcrances  Enfin  , 
proteftant  que  fa  juflice  étoit  fatisfatte  & fa  colere  appaiféc  , il  accorda  un 
pardon  général , qui  fut  publié  avec  beaucoup  d'appareil.  Les  Caciques  re- 


( «4)  Un  Hiftoricn , s'efforçant  d'exeufer  les 
Ifpaenols,  fairnahre  des  doutes  fur  la  fa- 
cilité de  mettre  le  feu  à des  bâtimens  fi  éle- 
vés -,  te  diminuant  beaucoup  l'incendie , il 
fait  entendre  que  les  Ennemis  furent  délogés 


par  le  fccours  de  l'artillerie.  Ce  qui  parole 
certain  par  tons  les  témoignages , c'en  nue 
le  nombre  des  Morts  ne  monta  qu  a fia  mille, 
Diaz  , ch.  1 j j Solis , eh.  7 j Herrcra  , liv.  7. 
ch.  l.ii  j. 
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purent  ordre  de  rappdler  les  fugitifs  , & de  rétablir  l’ordre  dans  la  Ville.  En 
peu  de  jours  , un  elfraiable  tumulte  fut  change  en  une  pleine  tranquillité  ; 
fur  quoi  Solis  obferve  qu'on  ne  connue  pas  tant  la  facilité  avec  laquelle  ces 
Indiens  palîoient  d’une  extrémité  à l'autre  , que  la  haute  opinion  qu'ils 
avoient  conçue  des  Efpagnols,  puifque  les  mêmes  raifons,  dit-il  , qui  jufti— 
fioient  le  châtiment  de  leur  faute , firent  aflèz  d'imprellion  fur  leurs  eiprits 
pour  leur  perfuader  qu’on  l’avoit  oubliée  (35). 

Le  jour  fuivant , on  vit  arriver  Xicotencatl , à la  tête  de  vingt  mille  Hom- 
mes , que  la  République  de  Tlafcaia  envoïoit  au  fccours  des  Efpagnols  , fur 
le  premier  avis  qu’elle  avoir  reçu  de  la  conjuration.  Cortez  les  remercia  vi- 
vement de  ce  zelc.  Mais  , après  leur  avoir  appris  que  leur  fecours  ne  lui 
étoit  plus  néceflairc  pour  la  réduction  de  Cholula  , il  leur  Et  comprendre  que 
fon  deflein  étant  de  prendre  bientôt  le  chemin  du  Mexique , il  ne  vouloir 
pas  réveiller  la  jaloufie  de  Motezuma  , ni  l’obliger  de  prendre  les  armes  , en 
înttoduifanr  dans  fes  Provinces  unefigroflè  Armée.  Les  Tlafcalans  ne  firent 
pas  difficulté  de  fe  retirer , & lui  promirent  feulement  de  fe  tenir  prêts  à mar- 
cher au  premier  ordre.  Avant  leur  départ , il  entreprit  d'établir  une  amitié 
fincere  entr’eux  Sc  les  Cholulans.  Cette  propofition  trouva  d’abord  beaucoup 
de  difficultés  ; mais  elles  furent  levées  en  peu  de  jours , & l’alliance  fut  ju- 
rée entre  les  deux  Peuples , avec  toutes  les  cérémonies  qui  pouvoient  la  ren- 
dre confiante.  La  politique  de  Cortez  ouvrait , par  ce  Traité  , un  chemin 
libre  aux  Tlafcalans  pour  lui  conduire  toutes  fortes  de  fecours , & lui  affitroir 
un  partage  pour  fâ  retraite  , fi  le  fuccès  de  fon  Voïagc  ne  répondoit  pas  à fes 
efperances  (3  6). 

Il  avoit  marqué  le  jour  de  fon  départ , lorfqu'une  partie  des  Zampoalans , 
qui  fervoient  fous  fes  ordres , lui  demandèrent  la  liberté  de  fe  retirer  ; foit 
qu'ils  furtent  effraies  du  deflein  de  pénétrer  jufqu'à  la  Cour  de  Motezuma, 
ou  qu’ils  appréhendaflenr  feulement  de  s’éloigner  trop  de  leur  Patrie.  Il  con- 
fenrit  fans  peine  à leur  demande  ; & témoignant  même  beaucoup  de  recon- 
noiflànce  pour  leurs  fervices  , il  prit  cetre  occafion  pour  informer  d’Efca- 
lante  & les  Efpagnols  de  Vera-Cruz,  du  fuccès  que  le  Ciel  avoit  accordés 
fes  armes  (37).  De  nouveaux  Ambart’adeurs  de  Motezuma  , qui  arrivèrent 
dans  le  même  tems , mirent  encore  à l’épreuve  fa  modération  & fa  pru- 
dence. Ce  Monarque  , informé  de  tout  ce  qui  s’etoit  parte  à Cholula , vou- 
loir difliper  les  défiances  des  Efpagnols.  Ses  Miniftres  pouffèrent  la  diflîmu- 
lation , jufqu'à  rendre  grâce  à Cortez  d’avoir  puni  les  Cholulans.  Ils  exagé- 
rèrent la  colere  & le  reflentiment  de  leur  Maître  , traitant  de  Perfide  un 
malheureux  Peuple  , qui  n’avoir  mérité  cette  qualité  que  pour  avoir  exécuté 
fes  ordres.  Cette  harangue  étoit  accompagnée  d’un  magnifique  préfent , qui 
fut  étallé  avec  beaucoup  d’oftentation.  Niais  on  eut  bientôt  occafion  de  recon- 
noître  que  c’étoit  un  nouvel  artifice  , pour  engager  les  Efpagnols  à s’obfcrver 


Oj)  Hidtm. 

()  6)  On  doit  remarquer  ici  que  Las  Ca- 
fas  rcptcfcntc  le  malfacte  de  Cholula  comme 
une  des  plus  atroces  cruautés  des  Efpagnols, 
& qu'il  l’attribue  à 1a  foif  de  l’or  j Solis  la 


croit  jufiifiée  par  l’utilité  dont  elle  fut  pour 
ouvrir  le  chemin  au  ChriiUanifmc. 

( s 7 ) Hcrrcra  place  cetre  information  avant 
l’entrée  de  Cortez  dans  Tlafcaia.  Lit.  <. 
cbap.  ta, 
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& pour  les  faire  tomber  dans  une  embufcade  qui 
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moins  dans  leur  marche 
croit  déjà  drelîee. 

On  partit  enfin  , quatorze  jours  apres  la  réduction  de  Cholula.  L’Armée 
pafTa  la  première  nuit  dans  un  Village  de  la  Jurifditftion  de  Guagoxinjo  , 
petite  Republique  peu  affectionnée  à Motezuma.  Cortez  fut  ravi  d'y  trouver 
les  memes  plaintes , qu'il  avoir  entendues  dans  des  Pro  ’inces  plus  éloignées. 
Le  jour  fuivant,  il  continua  fa  marche  par  un  chenu  n fort  rude  , fur  des 
Montagnes  d’une  hauteur  égale  à celle  du  Volcan.  Un  Cacique  de  Guago- 
xinjo l’a  voit  averti  qu’il  étoit  menacé  de  quelque  danger,  à la  defeente  des  Mon- 
tagnes , 8c  que  depuis  plulieurs  jours  on  y avoit  vu  les  Mexiquains  boucher , 
avec  des  pierres  & des  troncs  d’arbres , le  chemin  qui  conduit  à la  Province 
de  Chalco  , tandis  que  d’autres  avoient  applani  l’entrée  d’une  route  voiline. 
On  parvint , avec  beaucoup  de  fatigue  , au  Ibmmer  de  la  Montagne  , parce 
qu’il  tomboit  de  la  nege , avec  un  vent  furieux.  Il  s’y  préfenta  deux  che- 
mins , à peu  de  diftance  l’un  de  l’autre  ; & Cortez  n’eut  pas  de  peine  à les  recon- 
noître  , aux  marques  que  le  Cacique  lui  avoit  données.  Malgré  l’émotion 
-qu’il  rellènrit  en  vérifiant  cette  nouvelle  trahifon , il  demanda  tranquillement 
aux  AmbatTàdcurs  Mexiquains , qui  marchoient  près  de  lui  , dans  quelle  vue 
on  avoit  fait  des  changemens  aux  deux  chemins  ? Ils  répondirent  que  pour  la 
commodité  de  fa  marche , ils  avoient  fait  applanir  le  plus  aifé  , & boucher 
l’autre  , qui  écoit  le  plus  difficile.  Cortez  reprit , avec  la  même  tranquillité: 
Vous  connoirtez  mal  , leur  dit-il  , les  Guerriers  qui  m’accompagnent.  Ce 
chemin  que  vous  avez  embatrarte  eft  celui  qu’ils  vont  fuivre  , par  la  feule 
raifon  qu’il  eft  difficile.  Dans  le  choix  de  deux  partis  , les  Efpagnols  fe  déter- 
minent toujours  pour  le  moins  aifé.  Alors  , fans  s’arrêter  , il  ordonna  aux 
Indiens  Alliés  de  prendre  les  devants  , & de  débarraHèr  le  chemin  , en  écar- 
tant les  obftaclcs  qui  le  couvroient  ; & s’y  étant  engagé  fans  crainte  , il 
tailla  les  Ambartadeurs  dans  l’admiration  de  ion  choix  , qu’ils  attribuèrent  à 
une  elpece  de  divination.  Il  étoit  vrai  que  les  Mexiquains  avoient  drerte  une 
embufcade  au  pié  de  la  Montagne  ; mais  fe  croïant  découverts , lorfqu’ils 
virent  prendre  aux  F.fpagnoI|,  un  chemin  différent  de  celui  qu’ils  avoient 
préparé  , ils  ne  penforent  qu’à  s’éloigner  , comme  s’ils  euffônt  été  pour- 
luivis  par  une  Armée  vi&orieufe.  L’Armée  defeendic , librement  dans  la 
Plaine. 

Cependant  Motezuma  , défefperé  du  mauvais  fucccs  de  fes  artifices , de- 
meuroit  dans  fes  irtéfolutions  , fans  ofer  faire  ufage  de  fes  forces.  Il  fe  rc- 
duifoic  à confulter  fes  Dieux  , en  faifanr  ruifTeler  le  fang  fur  leurs  Autels. 
Mais  il  ne  trouvoit  rien  qui  n’augmentât  fon  trouble.  Les  réponfes  de  fes 
Prêtres  fe  contrediloient  lans  celle.  Enfin  , lorfqu’il  eut  appris  que  les  Ef- 
pagnols étoicnr  dans  la  Province  de  Chalco  , 8c  que  fon  dernier  flratagême 
n’avoit  tourne  qu’à  fa  confufion  , il  aftembla  tous  fes  Magiciens  8c  fes  De- 
vins -,  & dans  la  confiance  qu’il  avoit  à leur  Art , il  leur  donna  ordre  d’aller  au- 
devant  des  Efpagnols , pour  les  mettre  en  fuite  , ou  les  endormir  par  la  force 
de  leurs  charmes  (38). 


Ffrhan» 

COXTIZ. 

1519. 

Départ  des  Ef- 
pagnols po  u la 
Capitale  de 
l’ Emplie  , 0C  lait 
toute. 


Tralufon  mé- 
ditée cona'cax. 


Comment  Cor- 
tex s’en  délivre. 


Irccfokitioo  de 
Mouiuma. 


Il  emploie  te 
fecours  de  la 
Majjie. 


(}8)  Le  Perc  d’Acofta  & d autres  Ecci-  mer  fur  de  tels  témoignages  , quoiqu'elles  ne 
vains  efiimes  , rapportent  ici  plulieurs  cir-  puiflent  entrer  dans  une  l-Hftoirc  ftricufew 
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L’Armée  Efpagnole  ne  continuoit  pas  moins  Ta  marche.  Elle  arriva  le  jour 
fuivanc  dans  un  Village  de  la  Province  de  Chaico  , à deux  lieues  du  pié  des 
Montagnes.  Le  Cacique , en  prcfencant  des  vivres  à Coricz , lui  lit  des  plain- 
tes amercs  de  la  tyrannie  de  Motezuma.  On  fit  quatre  lieues , le  jour  luivant , 
au  travers  d’un  Pais  fort  agréable  , pour  aller  pall*er  la  nuit  dans  le  Bourg 
à'simamtca  , fitué  fur  le  bord  du  grand  Lac  de  Mexico.  Il  fe  fit  dans  ce 
lieu  un  fi  grand  concours  de  Mexiquains  , la  plupart  armés , que  les  Efpa- 
gnols  en  conçurent  de  l’inquiétude.  Cortez  ht  faire  quelques  décharges  de 
Jamllerie  6c  des  arquebufes.  Il  donna  ordre  que  les  Chevaux  fuirent  préfen- 
rés  à cecre  multitude  de  Curieux  , 6c  maniés  avec  allez  d’adion  pour  leur 
infpirer  de  l’effroi  *,  tandis  que  fes  plus  fidèles  Interprètes  affe&oienr  de  ré- 
pandre que  ce  bruit  & ces  terribles  Animaux  annonçoienc  quelque  choie  de 
finiftre.  Tous  les  Indiens  effraies  s’éloignèrent  aulli-tôr  du  Camp  , fans 
qu’on  pût  juger  queldetfein  les  avoir  amenés.  Mais  il  relia  quelque  foupçon»  au 
Général , qu’ils  écoienc  venus  pour  l'attaquer. 

Cependant  , lorfquil  éroir  prêt  à le  remettre  en  marche , quelques  Sei- 
gneurs Mexiquains  vinrent  lui  donner  avis  que  Cacumatzin  , Neveu  de  Mo- 
tezuma , 6c  Prince  de  Tezcuco  ,‘s’approchoit  avec  une  fuite  nombreufe  , 
pour  le  vificer  au  nom  de  l’Empereur.  En  effet  , ce  Prince  arriva  bientôt , 
porté  fur  les  épaules  de  plufieurs  Indiens  « dans  une  efpece  de  chaile , donc 
le  principal  ornement  étoit  une  multitude  de  plumes  fort  bien  alforties.  C’c- 
toic  un  jeune  Homme  d’environ  vingt-cinq  ans  , 6c  d’une  figure  agréable^ 
Aufli-tôt  qu’il  fut  defeendu  , quelques  gens  de  fa  fuite  s’empreîîerenc  de  net- 
toïer  devant  lui  le  terrein  fur  lequel  il  devoir  marcher.  Coïtez  le  reçut  à la 
porte  de  fon  logement,  avec  toute  la  pompe  dont  il  favoit  fe  faire  honneur. 
Aprôs  les  premières  civilités , le  Prince  témoigna  la  fatisfaélion  qu’il  reflèn- 
roir , de  voir  un  Homme  fi  cclebre  *,  mais  revenant  aux  difficultés  qui  ne  per- 
mettoienr  pas  de  recevoir  les  Efpagnols  dans  la  Capitale  de  l’Empire,  il  fei- 


arrives  au  chemin  Je  Chaico»  par  lequel 
notre  Armée  s’avançoic  vers  Mexico , 6c 
qu’ils  curent  commencé  à faire  leurs  invo- 
cations , un  Fantôme  leur  apparut  fous  la 
forme  d’une  de  leurs  Idoles  , qu’ils  nom- 
rooient  TelcaïUpulca  , c’eft  à-dirc  Dieu  mal- 
faifant  6c  redoutable,  6c  qui,  fuivant  leur 
tradition , avoir  entre  fes  mains  les  pelles  , 
les  famines  , & les  autres  fléaux  du  Ciel.  Cet 
fcfpric  donna  des  marques  d’une  horrible 
fureur.  Il  avoit  l’cftomac  ferré  d’une  co  rdc  , 

Îiui  le  ferroit  à plufieurs  retours , pour  leur 
aire  comprendre  qu  il  étoit  arrêté  par  une 
main  invifiblc.  Tous  les  Magiciens  le  prof- 
ternerent  pour  l’adorer  » 5c  lui , fans  fclailTer 
fléchir  par  leurs  humiliations,  empruntant 
la  voix  de  l’Idole  dont  il  imitoit  la  figure  , 
leur  parla  dans  ccs  termes  : » Le  temseil  vc- 
30  nu  , miférables  Mexiquains , oti  vos  conju- 
» rations  vont  petdrc  toute  leur  force.  Tous 
»>  nos  liens  font  rompus.  Rapportez  à Mo* 
m tezurua  que  fa  ruine  cil  réfoluc  > 6c  pour 


» être  en  état  de  lui  parler  avec  plus  de  force, 
*•  jettez  les  yeux  fur  cette  miférablc  Ville  . 
» dont  vous  allez  voir  le  fort.  L'Efprit  dif- 
parur,  6c  fes  Minières  virent aufli- tôt  la  Ville 
de  Mexico  en  feu.  Mais  les  flammes  s’éva- 
nouirent , 6c  ne  laifTcrent  qu’une  affreufe  fu- 
mée fur  la  Ville.  Iis  revinrent  communi- 
quer leur  avanture  à l’Empereur.  Les  mena- 
ces du  Fantôme  firent  fur  lui  tant  d’impref- 
fion  , qu’il  demeura  quelque  ceins  fans  force 
& fans  voix.  Il  fe  dépouilla  de  fâ  férocité 
naturelle,  pour  dire  aux  Magiciens  : »Que 
» pouvons  nous  faire  de  plus  , puifque  nos 
» Dieux  nous  abandonnent  ? Que  les  Ecran- 
» gers  viennent,  que  le  Ciel  tombe  fur  nous, 
» il  ne  faut  pas  nous  cacher , ni  fooffrir  que 
» le  malheur  nous  accable  en  fuiant  comme 
>»  des  lâches.  Il  ajouta  : J'ai  feulement  une 
n extrême  compaflion  des  Vieillards , des  En- 
» fans,  6c  des  Femmes,  qui  n'ont  pas  de 
» mains  pour  fc  défendre.  Solis,  Liv.  5. 
chap.  8. 
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gnit  que  la  difecte  avoit  été  fort  grande  cette  année  > &c  que  les  Habitans  ne 
verraient  pu  volontiers  une  Armée  étrangère  dans  le  fein  de  leur  V ille  , lors- 
qu'ils inanquoienc  eux-mêmes  de  ce  qui  étoir  ncceffàire  à leur  fublitlance. 
Cortez  répéta  ce  qu’il  avoir  nulle  lois  dit , de  la  grandeur  de  Son  Maî- 
tre , & des  importantes  raifons  qui  lui  faifoient  delirer  de  voir  l’Empereur 
du  Mexique.  A lcgard  de  la  ftériüté  du  l’ais  , il  affiira  que  les  Efpagnols  , 
accoutumés  à la  fatigue  , & Supérieurs  aux  infirmités  communes  , n'avoient 
pas  beioin  de  beaucoup  d’alimens  pour  conferver  leurs  forces.  Le  Prince  Mexi- 
quain , n’aïant  rien  à répliquer  , accepta  quelques  préfens  que  Corcez  lui  fit 
offrir  , & prit  le  parti  d’accompagner  l’Armée  jufqu  a Tezcuco. 

Cette  Ville  croit  alors  une  des  plus  grandes  de  l’Empire.  Elle  le  difputoit 
à la  Capitale  meme  , fur  laquelle  on  lui  donnoit  d’ailleurs  l’avantage  de  l’an- 
ciennetc.  Ses  Maifons  s'étendoienr  fur  les  bords  du  grand  Lac  , dans  une 
belle  fmiation  , à l’entrée  de  U Chauffée  principale  qui  conduifoir  à Mexico. 
Cortez  paffa  fur  la  Chauffée , fans  s'arrêter  à Tezcuco  , pour  fe  rendre  le  foir 
à l^ucpalapa  , d'où  il  fe  propofoin  de  faire  , le  jour  fuivant , fon  entrée  dans 
Mexico.  La  Chauffée  , qui  avoit  dans  ce  lieu  environ  vingt  piés  de  largeur , 
croit  compofée  de  pierres  liées  avec  de  la  chaux , & bordée  , par  intervalles , 
de  quelques  ouvrages.  On  avoit  , des  deux  côtés , la  vûe  d'une  grande  par- 
tie du  Lac , fur  lequel  on  découvrait  plufieurs  autres  Chauffées  qui  le  croi- 
foient  diverfement , 8c  quantité  de  Bourgades  embellies  de  Tours  , d'Arbres 
8c  de  Jardins  , qui  paroiffôient  nager  dans  l’eau , 8c  comme  hors  de  leur 
clément.  Les  Efpagnols  arrivèrent , entre  Tezcuco  8c  Iztacpalapa  , dans  un 
Bourg  d'environ  deux  mille  Maifons  , nommé  Quiilavaca  , auquel  ils  don- 
nèrent alors  le  nom  de  Venezuela  , ou  petite  Vernie  , parce  qu’il  étoir  réelle- 
ment bâti  dans  l’eau.  Le  Cacique  , étant  venu  au-devant  d’eux  , les  preffà 
fi  vivement  de  paffer  la  nuit  dans  fon  Domaine , que  Cortez  augurant  bien 
de  ces  témoignages  d'affeéïion  , lui  fit  la  grâce  quil  délirait.  Il  trouva  des 
logemens  commodes  pour  toute  fon  Année  ; & les  Habirans  , dont  la  poli- 
teffe  fembloit  annoncer  le  voifinage  de  la  Cour , lui  fournirent  des  provi- 
rions en  abondance.  Il  ne  s'éroit  pas  trompé  dans  l'opinion  qu’il  avoir  eue  les 
motifs  du  Cacique.  Ce  Seigneur  lui  confia  fes  chagrins , 8c  l’envie  qu’il 
avoit  de  fecouer  un  joug  inluportable.  Il  lui  peignit  l'Empereur  comme  un 
Tyran  ; & pour  l'animer  dans  fon  entreprise  , il  lui  donna  toutes  lefmftruc- 
tions  qu’il  aurait  pû  attendre  du  plus  fidcle  Ami  de  l’Elpagne.  Cortez  apprit 
de  lui  que  le  reffe  de  la  Chauffée  étoit  plus  large  8c  mieux  entretenu  -,  qu’il 
n’avoit  rien  à redouter  dans  cous  les  Bourgs  qui  la  bordoient  ; que  la  Ville 
mcine  d'Iztacpalap , quoique  dépendante  d’un  Parent  de  l’Empereur  , étoit 
paifible , & ne  s'opposerait  point  â fon  paffage  ; que  cette  indifférence  des 
Mexiquains  venoit  de  l'extrême  abbatrement  de  Motezuma  , dont  l’efprit 
paroillbit  troublé  par  les  prodiges  du  Ciel , par  les  réponfes  de  fes  Oracles  , 
& par  les  merveilles  qu’on  lui  racontent  des  Etrangers.  Enfin  le  Cacique 
l’affura  qu’il  trouverait  la  Capitale  prête  à le  recevoir  , & l’Empereur  plus 
difpofé  à fouffric  des  humiliations,  qu’à  fe  livrer  aux)  emportemens  de  fa  fierté. 
Ces  lumières  venoient  d’autant  plus  à propos  , qu'une  partie  de  l'Armée 
avoit  commencé  à s’effraïcr  de  tant  de  grands  objets  , qui  dévoient  faite 
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prendre  une  magnifique  idce  de  la  grandeur  8c  de  la  force  de  l’Empire  (35).  - 

Le  lendemain  , Cortez  fit  partir  toutes  les  Trouppes  en  ordre  de  bataille  ,. 
fuivantla  largeur  de  la  Chauflee  , qui  ne  pouvoir  contenir  que  huit  Cavaliers  de 
Iront.  L’Armée  étoit  alors  compofce  de  quatre  cens  cinquante  Efpagnols , 
fans  y comprendre  les  Officiers  , & de  fix  mille  Indiens  , Zampoalans  8c 
Tlafcalans.  Elle  marcha  fans  obflacle  jufqu'aux  Portes  d’Iztacpalapa.  Cette 
Ville  fe  faifoit  diftinguer  entre  toutes  les  autres  par  la  beauté  de  les  Tours, 
& par  la  hauteur  de  les  Edifices , donc  une  partie  étoit  bâtie  dans  l’eau , 8c 
l’autre  fur  les  bords  de  la  Chauffée.  On  y comptoit  environ  fix  mille  Mai- 
fons.  Le  Cacique , accompagné  de  plufieurs  autres  Princes , vint  recevoir  le 
Général  étranger , & chacun  fe  fit  connoitre  par  fon  nom  & fa  dignité.  Les 
préfens , qu'il  reçut  à l’entrée  de  la  Ville  , montèrent  à deux  mille  marcs  d’or. 
Tous  les  Efpagnols  furent  logés  dans  le  Palais  meme  du  Cacique.,  & les  In- 
diens de  l’Armée  dans  les  Portiques  & les  Cours.  Cortez  eut  un  Apparte- 
ment de  plufieurs  Salles  fort  ornées  , dont  le  platfond  étoit  de  cedre  6c  les  * 
tapilferies  de  coton  , avec  des  figures  & des  compartimens  de  plufieurs  cou- 
leurs. Il  admira , dans  la  Ville  , quantité  de  Fontaines  d'eau  douce  , donc 
l’eau  venoit  des  Montagnes  voifines  , par  des  canaux  , qui  fervoient  enfuite 
à la  répandre  dans  plufieurs  Jardins  fort  bien  cultivés.  Celui  du  Cacique 
étoit  d'une  beauté  linguliere.  On  y voioit  quantité  d’arbres  fruitiers,  qui- 
formoient  de  larges  allées , & des  parterres  , divifés  par  de  fort  beaux  treil- 
lages en  plufieurs  formes,  qui  offraient . une  variété  admirable  d’herbes 
odoriférantes  & de  fleurs.  Le  centre  étoit  un  Etang  quarré  , d’eau  douce  8c 
fort  pure  , qui  n’avoit  pas  moins  de  quatre  cens  pas  lut  chaque  face,  & dont 
les  bords  étoient  revêtus  d'un  mélange  de  brique  fie  de  pierre,  avec  des 
dégrés  de  chaque  côté  pour  defeendre  jufqu’au  fond  du  baflin.  On  y nour- 
rifloit  toutes  fortes  de  PoifTons  6c  d’Oifeaux  de  Riviere.  Cet  ouvrage,  que 
les  Efpagnols  jugèrent  digne  de  l’Europe , 8c  qui  n’étoit  que  l’enrreprife  d’un 
Sujet  de  l'Empire  du  Mexique , augmenta  l’opinion  qu’ils  avoieut  des  richeffes 
& de  la  grandeur  du  Souverain  (40). 

41  ne  refioit  que  deux  lieues  de  Chauffée,  jufqu’à  la  Capitale.  Cortez,  réfblu 
d’y  faire  fon  entrée  le  lendemain,  donna  ordre  que  l'Armée  fût  prête  à la- 
pointe  du  jour.  La  nuit  fe  pafla  tranquillement  ; & le  lendemain  on  continua  - 
la  marche  dans  l’ordre  établi  , en  laiflànt  à côté  la  Ville  de  Magifcatzineo, 
fondée  auffi  dans  l’eau  , 8c  celle  de  Cuyoacan  fur  le  bord  de  la  Chauflee  , , 
outre  quantité  de  grades  Bourgades  qu’on  découvrait  fur  le  Lac.  Enfin  l’on  • 
eut  la  vûe  de  la  grande  Ville  de  Mexico,  qui  fe  faifoit  reconnoitre  pour  la  ■ 
Capitale  de  l’Empire,  â la  hauteur  & la  magnificence  de  fes  Bâtimens.  Un  • 
Corps  de  plus  de  quatre  mille  • Hommes , qui  paroifloit  compofé  de  la  • 
Noblefle  & des  Officiers  de  la  Ville;  vint  ici  au-devant  du  Général;  8c 
quoique  leurs  complimens  ne  fuflent  qu'une  fimple  révérence , que  chacun  ' 
faifoit  en  paflant  à la  file  devant  la  tète  de  l’Armée , cette  cérémonie  l'ar- 
rêta long-tcms. 

Mexico  étoit  défendu  de  ce  côté-lâ  , par  un  Boulevard  de  pierre  , qui  lo- 

(ls)  Solii,  Liv.  5.  chap.  y;  Heirera  > Liv.  7.  chap._  4. 

(40)  Ibidem, 
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«buvroit  dans  toute  la  largeur  de  la  Chauffée , fie  dont  la  Porte  donnoit 

fur  un  autre  bout  de  Chauffée  , terminé  par  un  Pont-levis , après  lequel  on 
trouvoit  une  fécondé  Fortification  , qui  faifoir  proprement  l’entrée  de  la 
Ville.  Auffi-tôt  que  la  Nobleffe  Mexiquainc  eut  paffe  le  Pont , elle  fe  rangea 
des  deux  côtés  , pour  laiflèr  l’entrée  libre  ; & les  Efpagnols  découvrirent  alors- 
une  fort  grande  rue  , dont  toutes  les  Maifons  étoient  bât  ies  fur»  le  même 
modèle  ,-  avec  des  terraffes  & des  balcons  , qui  parurent  chargés  d’une  mul- 
titude infinie  d’Habitans.  11  ne  s’en  préfentoit  pas  un  dans  la  rue  : mais 
Cortez  fut  averti  qu’on  la  tenoit  dégagée  par  l’ordre  exprès  de  l’Empereur  > 
qui  vouloir  venir  le  recevoir  lui-même , à la  tête  des  Seigneurs  de  fa  Cour  »• 
pour  honorer  fon  anivéc  par  une  diftindfion  fans  exemple. 

En  effet  , on  découvrit  bientôt  la  première  partie  du  cortege  de  ce  Mo- 
narque , compofée  de  deux  cens  Officiers  de  la  Maifon  Impériale  , tous  en 
habit  uniforme,  avec  de  grands  panaches  de  meme  figure  & de  même  cou- 
leur. Ils  marchoient  deux  à deux  , les  pics  nus  & les  yeux  baiffes.  En  arri- 
vant à la  tète  de  l’Année,  ils  fe  rangèrent  le  long  des  murs  , pour  laiffer 
voir  dans  l’éloignement  une  autre  Trouppe  , plus  nombreufe  & plus  riche- 
ment vêtue , au  milieu  de  laquelle  Motezuma  croit  élevé  , fur  les  épaules’ 
de  fes  Favoris , dans  une  litiere  d’ot  bruni , dont  lcclat  perçoit  au  travers 
de  quantité  de  belles  plumes.  Quatre  des  principaux  Seigneurs  de  l’Empire  mar- 
choient  autour  de  lui , & foutenoient  au-defftis  de  fa  têre  un  Dais  de  plumes 
Vertes  , tiffues  avec  tant  d’art-,  quelles  formoient  une  efpece  de  toile,  mêlée’ 
de  quelques  figures  en  argent.  Trois  des  principaux  Magiftrats  le  précé-' 
doient  , armés  chacun  d’une  verge  d’or  , qu’ils  levoient  par  intervalles,  pour 
avertir  que  l'Empereur  approchoir.  A ce  lignai,  tout  le  Peuple,  dont  les 
Maifons  croient  couvertes,  fe  proftemoir  & baiflbit  le  vifage.  Lever  les 
yeux , dans  cette  occafion , étoit  un  crime  qû’or»  ne  diftinguoit  pas  du  fa- 
crilege.  Cortez  defeendit  de  Cheval , à quelque  diftance  de  Motezuma  ; 8c  ce' 

Prince  mit  en  mêrrte-tems  pié  1 terre.  Quelques  -Indiens  étendirent  aufli-tôt' 
des  capis  dans  l’intervalle. 

L’Empereur  s’avança  lentement  , avec  beaucoup  dé  gravité , les  deux- 
mains  appuïées  fur  les  bras  des  Princes  d’iztacpalapa  & de  Tezcuco , fes  Ne- 
veux. Il  fit  ainfi  quelques  pis  vers  Cortez.  Son  âge  paroiffoir  d’environ'  swilje&f* 
quarante  ans.  Il  avoit  la  raille  de  hauteur  moïenne,  mais  plus  dégagée  que  &gUK- 
robufle,  le  nez  aquilin  , & le  teint  moins  bàfannc  que  le -commun  des 
Indiens.  Ses  cheveux • defeendoient  jufqu’au  dêffous'des  oreilles.  Ses  yeux 
croient  fort  vifs  ; & toute  fa  perfonne  avoir  un  air  de  majefté  , dans  lequel - 
on  remarquoit  néanmoins  quelque  chofe  de  compofé.  Sa  parure  étoit  un  s,*  habillement.- 
Manteau  de  coton  très  fin , attaché  fimplement  fur  fes  épaules  ; affez  long 
pour  lui  couvrit  la  plus  grande  partie  dü  corps-,  & borde  d’ufie  frange  d'or 
qui  rrainoit  jufqu’à  terre.  Les  joïaux  d'or , les  perles  & les  pierres  précieu- ’ 
les,  dont  il  étoit  couvert,  méritoient  plutôt  le  nom  dé  fardeau  que  d’or-  • 
nement.  Sa  Couronne  croit  une  efpèce  de  Mitre  d’or,  qui  fe  terminoit  en  ’ 
ppinte  par  devant,  & dont  l’autte  partie,  moins pefintue , fe  rccourboir  vers 
le  derrière  de  la  tête.  Il  poctoit  des  fouliers  d’or  maffif.  Plufieurs  courroies, 
qui-  croient  ferrées  par  des  boucles  de  même  métal , & qui  remontoient  en  1 

Sf  % 


Digitized  by  Google 


fis  HISTOIRE  GENERALE 

— fu  croifaiic  jufqu’au  mihca  de  la  jambe  , rcprélêntoienc  allez  bien  l’ancienne 

chauflure  des  Romains  (41  ). 

, ç*,  9>  Corccz  s’avança  de  Ion  côté  , d'un  air  noble , mais  à plus  grands  pas , & fie 
cirtonlUncn  une  profonde  révérence , que  le  Monarque  du  Mexique  rendit , en  baillant 
de  ton cimevùe  [3  majn  jufqu’A  terre,  fuivant  l’ufaee  commun  de  fa  Nation,  & la  portant 
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eniuuc  a les  Icvres.  Cette  civilité  , quon  n avoit  jamais  vu  pratiquer  aux 
Empereurs  Mexiquains,  parut  encore  plus  étonnante  dans  Morezuma,  qui 
faluoit  à peine  fes  Dieux  d'un  ligne  de  tête , & dont  le  principal  vice  et  oit 
l'orgueil.  Une  déférence  de  cette  nature , jointe  à la  démarche  d’être  forti 
pour  recevoir  le  Général  Etranger,  fit  fur  l'elprit  des  Indiens  une  imprellion 
d'autant  plus  avantageufe  à Correz  , que  révérant  tous  les  Décrets  de  leurs 
Empereurs  avec  une  l'oumtflion  aveugle , ils  fe  perfuaderent  que  Motezuma , 
donc  iis  connoilloient  la  fierté  , n'avoit  pii  s’abbailfcr  à ce  point  fans  de 
puHIantes  raifons , dont  ils  dévoient  refpeûer  la  juftice  &c  la  force.  Cortez 
portoit  fur  fes  armes  une  chaîne  d'émail , chargée  de  pierres  faulTes , mais 
d'un  grand  éclat j qui  repréfentoient  des  diamans  & des  éméraudes-,  & fon 
delfein  avoit  toujours  été  d’en  faire  le  préfent  de  fa  première  Audience  : 
Cnrt*!  toi  met  niais,  fe  trouvant  li  proche  de  l’Empereur,  il  prit  cette  occafion  pour  la  lui 
lül^lay  tou  mettre  au  cou.  Les  deux  Princes,  qui  foutenoient  ce  Monarque  , s'efforcèrent 
en  vain  de  l'arrêter,  en  lui  faifantconnoîrre  que  cette  galancene  croit  trop  libre. 
Motezuma  blâma  lui-même  leur  fcrupule , 3c  parut  li  facisfait  du  préfent , 
.qu'il  le  regarda  quelque  rems  avec  admiration.  Il  voulut  s’acquitter  fur  le 
champ  par  une  adùon  éclatante  -,  Sc  prenant  le  teins  , que  tous  les  Officiers 
Efpagnols  cmploïoient  à lui  faire  la  révérence , pour  fe  faire  apporter  un 
Collier  qui  palfoit  pour  la  plus  riche  piece  de  fon  Trefor,  il  le  mit  aullï  de 
«.mur  q»'ii  fes  propres  mains  au  cou  de  Cortez.  Cctoit  un  grand  nombre  de  coquilles 
.rrç-m  de  ce  Mo-  fines  > & fort  prccieufes  dans  cette  partie  du  Nouveau  Monde  , à chacune 
nil'iut-  defquelles  pendoient  de  chaque  côté  quatre  Ecrcvillès  d’or.  Cette  nouvelle 
-faveur  fit  monter  au  comble  l'étonnement  des  Mexiquains.  Les  compliment 
furent  courts  dans  cette  première  entrevue.  Motezuma  donna  ordre  à l’un 
des  deux  Princes,  fes  Neveux,  d’accompagner  Cortez  jufqu’au  Logement  qui 
lui  étoit  deftiné;  3c  continuant  de  s’appuïer  fur  le  bras  de  l’autre,  il  re- 
monta dans  fa  litière , pour  fe  retirer  avec  la  même  pompe.  Tous  les  Hillo- 
riens  rapportent  l’entrée  des  Efpagnols  dans  la  Capitale  du  Mexique  , au  hui- 
tième jour  de  Novembre  (41). 

-valait <t‘A»ra-  Ils  font  une  brillante  defeription  du  logement  qu’on  avoit  préparé  pour 
iu’log?  Cotl“  Cortez  ; c’étoit  un  des  édifices  qu’Axayaca  , Pere  de  l’Empereur , avoit  fait 
bâtit.  Il  égaloit  en  grandeur  le  premier  des  Palais  impériaux.  On  l'auroit 


(41)  Herrera,  uii  fupri , ehap.  J } & 
Solis  , chap.  10. 

(41)  On  trouve  quelque  Icgetes  différen- 
ce! dans  le  récit  qu'ils  Font  des  événement 
de  ce  gran  1 jour  : mais  elles  penvent  venir 
de  la  différente  polition  de  ceux  qui  les 
•voient  obfcrvés.  La  feule  qui  mérite  d'étre 
xemarquée  regarde  le  nombre  des  Efpagnols, 
«jit'Hcitcra  ne  fait  monter  qu'à  trois  cens  , 


& Gomera  à quatre  cent , quoique  Diaz  te 
Solis  en  comptent  quatre  cens  cinquante. 
Herrera  raconte  qu'en  fortant  de  Tlafcala  , 
Cortez  fut  li  furpris  de  voir  les  Efpagnols 
réduits  à une  lï  petite  trouppe  , que  s'imagi- 
nant qu'il  en  étoit  demeuré  pfufieurs  en  ar- 
riéré , il  envoie  d'Alvarado  pour  les  prefTet 
de  fortir , mais  qu'il  ne  s' en  trouva  aucun. 
liidtm . 
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pris  pour  une  Forterefle  , par  la  force  & l’épaiflèur  de  fes  murs  , qui  ctoicnt 
fi.inqucs,  par  intervalles,  de  tours  & de  parapets.  Toute  l'Armée  trouva  facile- 
ment à s’y  loger;  &c  le  premier  foin  du  Général  fut  d’en  reconnoître  lui-même 
toutes  les  parties , pour  y placer  des  Corps-  de-gardes  , & pour  y porter  fon 
artillerie.  Quelques  Salles  , deftinées  aux  Ofticiers  , étoient  tendues  de  ra- 
pilferics  de  coron  ; principale  érotïe  du  Pais  , mais  d'un  prix  fort  dilférenr , 
iuivanr  la  variété  des  couleurs  & la  délicatelle  du  travail.  Les  chaifes  étoient 
de  bois,  & d'une  feule  pièce,  variées  néanmoins  par  l’indullrie  des  Ou- 
vriers. Les  lits  n ctoicnt  compofés  que  d’une  natte  étendue , & d'une  autre 
roulée  , qui  en  faifoit  le  chevet  ; mais  ils  étoient  environnés  fort  proprement 
de  courtines  ,'_fufp»ndues  en  forme  de  Pavillon.  Dans  un  Pais,  où  l'on  ne  con- 
noiflbit  point  encore  les  recherches  de  la  volupté  , les  Princes  memes  n’avoient 
point  de  lits  plus  délicats. 

Le  foir  du  même  jour  , Motezuma  , fuivi  du  même  cortege , fe  rendit  au 
Quartier  des  Efpagnols  , & fit  avertir  Cortez  , qui  alla  le  recevoir  dans  la 
première  cour , d'où  il  le  conduilit  jufqu’d  fon  Appartement.  L'Empereur  s'y 
aflït  d'un  air  familier , & fit  approcher  un  fiége  pour  Cortez.  Ses  Officiers  fe 
rangèrent  le  long  des  murs  , & ceux  de  Cortez  fe  mirent  dans  la  même  fitua- 
tion.  Marina  fut  appeliée  pour  fervir  d'interprète , & Cortez  fe  difpofoit  à 
s'expliquer  le  premier  : mais  l’Empereur  témoigna  qu’il  vouloir  parler  avant  lui. 
Son  dilcours , rel  que  les  Hiftoriens  le  rapportent , renferme  tout-à-la-fois  beau- 
coup d’adreife  & d'ingénuité  (4)).  La  reponfe  de  Cortez  fut  celle  d’un  Homme 
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UO  Quoique  la  plupart  de  ces  Pièces 
foient  ordinairement  fort  fufpe&es,  on  a dé- 
jà remarqué  que  celles-ci  paroi  lient  d'un 
autre  ordre  , parce  quelles  tirent  une cfpccc 
d'autcnticitéjdc  leur  rcflcmblancedans  tous  les 
Hiftoriens  , qui  doivent  les  avoir  tirées  d'une 
four  ce  commune. 

Seigneur  fie  vaillant  Capitaine , avant  que 
je  puifTc  écouter  l'Ambafladc  du  grand  Prin- 
ce dont  vous  êtes  le  Miniftre  , nous  devons 
commencer  , vous  fie  moi . par  oublier  ce 
que  la  Renommée  a publié  de  nos  perfonnes 
fie  de  notre  conduite.  On  vous  aura  dit  de 
moi , dans  quelques  endroits  , que  je  fuis  un 
des  Dieux  immortels.  D’autres  vous  auront 
fait  entendre  que  la  Fortune  s'eft  epuifée  à 
m'enrichir  , cjuc  les  murs  fie  les  toits  de  mes 
Palais  font  dor  , fie  que  la  terre  eft  aftailféc 
fous  le  poids  de  mes  rie  belles.  Enfin  , d'au- 
tres auront  voulu  vous  perfuader  que  je  fuis 
un  Tyran  cruel  fie  fuperbe  , qui  abhorre  la 
juftice  , fie  qui  ne  connoît  pas  l'humanité. 
Les  uns  fie  les  autres  vous  ont  également 
trompé  par  leurs  exagérations.  Cette  partie 
de  mon  corps  , dit  • il  en  découvrant  fon 
bras,  vous  fera  connoître  que  je  fuis  de 
chair  fie  d'os  , un  Homme  mortel  » de  la 
meme  cfpccc  que  les  autres  Hommes,  mais 
plus  noble  8c  plus  puiilam  qu'eux.  Je  ne  dé* 


(avouerai  pas  mes  richeffcs  ; mais  l'imagina- 
tion de  me*  Sujets  les  grofïîc  beaucoup.  Cette 
Maifon  , où  vous  êtes  logés , eft  un  de  mes 
Palais;  regardez  ccs  murailles,  clics  font 
composées  de  pierre  fie  de  chaux,  matière 
vile,  qui  ne  doit  fon  prix  qua  la  manière 
dont  elle  eft  cmploïcc.  Par  ccs  deux  exem- 
ples » jugez  lî  l'on  ne  vous  a pas  trompés  de 
même , lorfqu'on  a pris  plai(ir  à vous  exa- 
gérer mes  tyrannies.  Suipcndcz  du  moins 
votre  jugement,  pour  être  éclaircis  de  mes 
raifons  -,  fie  ne  vous  en  rapportez  point  au 
langage  de  mes  Sujets  rebelles , fans  avoir 
examiné  fi  les  miferrs  dont  ils  fe  plaignent 
ne  font  point  un  châtiment , fit  s’ils  ont  droit 
de  m’en  faire  un  reproche  fans  avoir  ccflé 
de  les  mériter.  C’cft  avec  la  mcmcobfcurité, 
qu'on  m'a  rendu  compte  de  vos  perfonnes 
fie  de  vos  allions.  Les  uns  m'ont  alïuré  que 
vous  étiez  des  Dieux  , que  les  Bctcs  farou- 
ches vous  obéiifoicnt , que  vous  reniez  les 
foudres  entre  vos  mains  , fie  que  vous  com- 
mandiez aux  Elémcns.  D'auttcsont  voulu  me 
perfuader  que  vous  éricz  médians  , empor- 
tés , fuperbes , que  vous  vous  laiflicz  gou- 
verner aux  vices  . fit  que  vous  aviez  une 
foif  infatiablc  de  l’or.  Cependant  je  rccon- 
nois  déjà  que  vous  êtes  des  Hommes  de  la 
même  nature  que  nous;  quoiqu'il  y ait  }ucl- 
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fupcricur , qui  fait  tirer  avantage  des  illufions  memes  qu’il  trouve  établies , 8c 
qui  fait  tourner , au  fuccès  de  fes  vues , la  politique  de  ceux  qu’il  veut 
perfuader  (44).  Son  difeours  avoit  deux  grands  objets  -,  l’un  de  faire  refpecler 
fon  Am  ballade  , 8c  l’autre  de  jetter  les  premiers  fondemens  du  Chriftianifme. 


que  différence,  qu’on  ne  doit  fans  doute  cette  illuftre origine. Solis , ubi  fuprà  , ch.  1 r. 
attribuer  qu’à  la  d&vcrftté  des  climats.  Ces  Herrera,  qui  rapp*  rtc  le  même  difeours 
Animaux  , tjui  vous  obéiffent , ne  font  à ne  fait  que  changer  l’otdrc  des  idées , fans 
mon  avis  qu'une  cfpece  de  grands  Cctfs , un  rien  omettre  d’clfcnticl  i mais  au  lieu  de 
peu  plus  dociles  que  les  nôtres , que  vous  faite  defeendre  les  Rois  d’Efpagnc  du  Sci- 
avez  apprivoifés,  6c  foigneufement  inftruits  gneur  Indien  des  fept  Cavernes  6cc. , il  fait 
des  fcicnccsqui  conviennent  à leur  capacité  dire  à Motczuma  que  les  Empereurs  Mcxi- 
naturclle.  Je  conçois  auffi  que  ces  armes  , quains  defeendoient  d'un  grand  Prince  Orico- 
qni  rcflcmblcm  à la  foudre , font  destuïaux  cal,  qui  étoit  venu  au  Mexique  , 6c  qui  éroic 
d un  métal  qui  n’cft  pas  connu  parmi  nous , retourné  dans  fon  Pais.  Hcrrcra , Dccad.  t. 
dont  l’effet , fcrablablc  à celui  de  nos  far-  Liv.  1 . chap  6. 

bacaocs  , vient  d'un  air  p relie  qui  cherche  (44)  Solis  déclare  qu’il  tient  fon  Difcouts 
à fortir,  & qui  pouffe  impétueufement  tout  de  fes  propres  Mémoires:  Grand  Roi , apres 
ce  qui  s’oppole  à fon  paffage.  Le  feu,  que  vous  avoir  remercié  de  Textes  de  bonté  qui 
ces  tutaux  jettent  avec  un  bruit  terrible,  cfk  vous  fait  recevoir  fi  favorablement  notre  Am- 
tout  au  plus  un  fccrer  de  la  fciencc  , donc  baffade  , & de  la  communication  de  ces 
vos  Sages  font  profeffion.  Dans  tout  ce  qui  hautes  lumières  qui  vous  portent  à méprifer, 
m’eft  revenu  d'ailleurs  , je  trouve  encore  dans  des  termes  fi  honorables  pour  nous  , les 
que  vous  avez  de  la  religion  6c  de  la  bon-  faux  préjugés  de  l’opinion  , je  puis  vous  dire 
lé,  que  vous  fou  rfrez  les  fatigues  avccconf-  auffi  que  de  notre  part  nous  avons  traite 
tance,  6t  qu'entre  vos  vertus  on  voit  la  celle  qffon  doit  avoir  de  vous,  avec  tour  te 
libéralité , qui  ne  s’accorde  gucres  avec  Ta-  rcfpcà  6c  toute  la  vénération  qui  font  dns 
varice.  Ainlî , de  part  6c  d'autre,  nous  de-  à votre  majeftueufe  Grandeur.  On  nous  a 
vons  effacer  les  fauffes  irapreflions  qu’on  a parlé  différemment  de  votre  perfonne,  dans 
voulu  nous  donner.  En  vous  y croïant  auffi  les  Terres  de  votre  Empire.  Les  uns  la  met- 
difpofé  que  moi , j’ai  fouhaité  qu’avant  que  toient  au  rang  des  Divinités  ;d‘autr:s  noir- 
de  me  parler,  vous fuffiezquç Ton  n’ignorc*pas  eiffoient  jufqu’à  fes  moindres  avions.  Mais 
entre  nous  , 6c  que  nous  n’avons  pas  befoin  ces  difeours  font  ordinairement  des  outrages 
de  votre  témoignage  pour  croire,  que  le  pour  la  vérité.  La  voix  des  Hommes,  qui 
grand  Prince  à qui  vous  obéiffez  defeend  de  cft  l'organe  de  la  Renommée  , prend  Couvent 
notre  ancien  Qucçjlcoal , Seigneur  des  fept  la  teinture  de  leurs  paffions  ; 6c  celjcs-ci  ne 
Cavernes  des  Navatlaqucs  , 6c  Roi  légitime  conçoivent  jamais  les  chofes  comme  elles 
de  ce»  fept  Nations , qui  ont  fondé  l'Empire  font , ou  ne  les  rapportent  jamais  comme 
du  Mexique.  Nous  avons  appris,  par  une  de  elles  les  conçoivent.  Les  Efpagnols  ont  une 
fes  Prophéties  , confcrvéc  dans  nos  Annales,  vue  pénétrante  , qui  fait  dillingucr  les  diffé- 
qu’il  étoit  forci  de  ce  Pais,  pour  aller  con-  rentes  couleurs  qu’on  donne  au  difeours,  6c 
quérir  de  nouvelles  Terres , du  côté  de  l'O-  parla  même  lumière  , les  faux  fcmblans  du 
rient , 6c  qu’il  avoit  laiffé  des  promeffes  cer-  ccrur.  Nous  n’avons  ajouté  foi  , ni  à vos 
caines  que  dans  la  fuite  des  tems  fes  def-  Sujets  rebelles , ni  à vos  Flatteurs  ; & nous 
ccndans  vicndroienc  corriger  nos  Loix  , 6c  paroiffons  devant  vous , convaincus  que  vous 
reformer  notre  Gouvernement  par  les  réglés  êtes  un  grand  Monarque  , ami  de  la  jufticc 
de  la  rai  fon.  Comme  les  caractères  que  vous  6c  de  la  rai  fon  , fans  que  nous  ayions  Im- 
portez ont  beaucoup  de  rapport  à cette  Pro-  foin  du  rapport  de  nos  fens  pour  connoîrrc 
phctic  , 6c  que  le  Prince  qui  vous  envoie  oue  vous  (tes  mortel.  Nous  fommes  auffi 
de  l'Orient  fait  éclater  par  vos  Exploits  la  de  la  même  condition  , quoique  plus  vail- 
grnndcur  d’un  fi  noble  Aïeul  » nous  avons  lans  fans  comparaifon  que  vos  Sujêts , 6c 
déjà  réfolu  de  confacrer  à fon  fcrvice  tout  le  d’une  capacité  d’cfpric  fort  au-deffus  du  leur, 
pouvoir  qui  cft  entre  nos  mains.  J’ai  jugé  qu’il  parce  que  nous  fommes  nés  fous  un  climac 
éroirt  à propos  de  vous  en  avertir,  afin  qu’il  n’y  dont  les  influences  ont  beaucoup  de  vertu, 
ait  aucun  embarras  dans  vos  ptopofitions  , 6c  Les  Animaux,  qui  nous  obéilfcnt , ne  ref- 
que  vous  attribuiez  l'excès  de  ma  douceur  à fcmblcnc  point  à vos  Cerfs , ils  ont  beaucoup 
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Il  ne  trouva  , dans  les  apparences  , que  de  lï  facilité  pour  le  premier  ; mais 
l'Empereur , chagrin  d'entendre  maltraiter  fes  Idoles , eut  peine  â prendre  pa- 
tience jufqu’à  la  fin  , & fe  leva  pour  déclarer  d'un  air  ému  , qu'il  recevoir 
avec  beaucoup  de  reconnoillànce  les  offres  d’alliance  fie  d’amitié  qu'on  lui 
faifoit  de  la  part  d'un  grand  Prince  , defeendant  de  Quezalcoal  ; mais  qu’il 
croioirquc  tous  les  Dieux  étoienc  bons , &c  que  celui  des  Efpagnols  pouvoir  être 
tel  qu'il  le  repréfentoit , fans  faire  tort  aux  liens.  Enfuite  il  exhorta  Cortez  à 
fe  repofer  dans  un  Palais  , dont  il  pouvoit  fe  regarder  comme  le  Maître;  & 
s’étant  fait  apporter  de  riches  préfens  , qu’il  le  pria  d’accepter  , & dont  il  dif- 
tribua  quelques-uns  aux  Officiers  Efpagnols  qui  afïïffoient  à l’Audience,  il  fe 
retira  fans  avoir  fait  connoîrre  autrement  fes  véritables  difpofitions. 

■Le  jour  fuivant , Cortez  lui  fit  demander  audience  dans  le  Palais  Impérial , 
& l’obtint  avec  tant  de  facilité  , que  les  Seigneurs  Mexiquains  , qui  dévoient 
l’accompagner , arrivèrent  avec  la  réponfe.  C’étoient  les  Maîtres  des  Céré- 
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plus  de  noblcffc  8c  de  fierté  ; & quoiqu’infé- 
ricurs  à l’cfpcce  humaine  , ils  ont  de  l'in- 
dinacion  pour  la  guerre , avec  une  forte 
d'ambition  qui  les  tait  afpirer  à la  gloire  de 
leurs  Maîtres.  Le  feu  qui  fort  de  nos  aimes 
cft  un  effet  naturel  de  notre  induftric,  dans 
la  produéHon  duquel  il  n'cnrre  tien  de  ces 
connoiffanccs  dont  vos  Magiciens  font  pro- 
felïion  > fcicncc  abominable  parmi  nous , 54 
digne  d’un  plus  grand  mépris  que  l’igno- 
rance même.  J'ai  cru  devoir  commencer  par 
ces  éclairciffemens , pour  répondre  aux  avis 
que  vous  nous  avez  donnés.  Après  cela  , je 
dirai , Seigneur , avec  toute  U foumiflion 
qui  cft  due  à Votre  Majcfté,  que  je  viens 
la  vifiter  en  qualité  d'Ambaffadcur  du  plus 

fiuiffant  8c  du  plus  glorieux  Monarque  que 
e Soleil  éclaire  dans  les  lieux  où  il  prend  fa 
naifiance.  J’ai  ordre  de  vous  apprendre , en 
fon  nom  , qu’il  fouhaîte  d'etre  votre  Ami  8c 
votre  Allié , fans  sappuïcr  fur  ces  anciens 
droits  dont  vous  avez  parlé , 8c  fans  autre 
vue  que  d’ouvrir  le  Commerce  entre  les 
deux  Empires , & d’obtenir  par  cette  voie 
le  plaifir  de  vous  defabufer  de  vos  erreurs. 
Quoique  fuivaut  vos  propres  Annales  il  put 
prétendre  une  rcconnoitfancc  plus  pofitive 
dans  les  Terres  de  votre  Domaine , il  ne 
veutnfer  de  fon  autorité,  que  pour  gagner 
votre  confiance  fur  un  principal  point,  dont 
tout  l'avantage  fc  rapporte  à vous.  Il  veut 
vous  informer  que  vous , Seigneur,  8c  vous 
Nobles  Mexiquains  qui  m'écoutez,  vous 
vivez  dans  «n  abus  terrible  de  vos  lumières 
naturelles , en  adorant  des  Statues  infenfi- 
blcs,  qui  font  l’ouvrage  de  vos  propres 
mains  , 8c  qu’il  n'y  a qu'un  fcul  Dieu  , fans 
principe  8c  fans  nn  , qui  eft  lui-meme  l’é- 
cctDcl  Principe  de  tout  ce  qui  exifte,  C'cft 

J'orne  XI J, 


lui  dont  la  puiffance  infinie  a tiré  l’Univers 
du  néant , qui  a fait  ce  Soleil  qui  nous  éclai- 
re , cette  Terre  qui  nous  fournit  des  ali- 
mens,  & qui  a créé  un  premier  Homme 
dont  nous  defeendons  , avec  une  égale  obli- 
gation de  reconnoître  8c  d'adorer  notre  pre- 
mière caufc.  C'cft  ccttc  première  obligation 

?|ui  eft  imprimée  dans  vos  ames  , & qui  s y 
ait  fentir  , puifque  vous  reconnoiffcz  l'im- 
mortalité , mais  que  vous  proftituez  8c  que 
vous  cherchez  à détruire , en  tendant  voi 
adorations  à des  Efprits  immondes , qui  doi- 
vent auffi  leur  exiftence  à Dieu , mais  qui 
ont  mérité,  par  leur  ingratitude  8c  leur  ré: 
voice  contre  leur  Auteur , d être  précipités 
dans  des  feux  fouterrains  , dont  vos  Volcaus 
font  une  imparfaite  reprefenrarion.  La  ma- 
lice & l'envie  , qui  les  rendent  ennemis  du 
genre  humain,  les  portent  continuellement 
a follicitçr  votre  perte  , en  fc  faifant  adorer 
fous  la  figure  de  vos  abominables  Idolesi 
Ccft  leur  voix  que  vous  entendez  quelque- 
fois , dans  les  réponfes  de  vos  Oracles.  Mais 
ce  n'cft  pas  ici  le  lieu  de  traiter  les  Myftercs 
d’une  fi  haute  Doéhinc.  Ce  meme  Monarque, 
que  j'ai  l’honneur  de  repréfenter , 8c  uans 
lequel  vous  reconnoiffcz  une  fi  ancienne 
fupériorité  , vous  exhorte  feulement  par 
mon  miniftere , i m’écouter  fur  ce  point  fans 
aucune  préoccupation.  C'cft  la  première  cho- 
fe  qu'il  fouhaite  de  vous.  C’elt  le  principal 
fùjcc  de  mon  Ambaffade  , 8c  le  plus  puillane 
moi  en  d’établir  une  ferme  alliance  entre  les 
deux  Empires,  fur  les  fondemens  inébran- 
lables de  la  Religion , qui , ne  biffant  au- 
cune diverfiré  dans  les  Icnttmcns , unira  les 
efprits  par  les  liens,  d’une  même  volonté. 
Solis,  ubi  fuprà. 
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Fe»n»nd  mon'e5  l’Empire.  Le  Gcncra^prit  un  habit  fort  galant , fans  oublier  néan- 

Cortïz.  roo*ns  fe*  armes  , qu’il  ht  paifer  pour  une  pâture  militaire.  Son  cortege  ne 

i } 1 9.  *ut  compofé  que  de  quatre  Capitaines  , Alvarado , Sandoval , Velafqutz  de 

Leon  , & d'Ordaz,  avec  fix  de  les  plus  braves  Soldats  , entre  lefquels  étoit  Ber- 
nard Diaz  del  Caftillo  , qui  commençoit  à recueillir  tout  ce  qui  fe  pafloic 
fous  fes  yeux  , pour  en  compofer  fon  Hiftoire  (45).  Les  rues  le  trouvèrent 
remplies  d'une  multitude  infinie  de  Peuple , à qui  l'on  entendoit  fouvent  ré- 
péter , entre  leurs  acclamations  , le  nom  de  Ttulcs  , qui  lignifie  , dans  leur 
langue  , Dieux  , ou  gens  defeendus  du  Ciel.  Les  Efpagnols  découvrirent  de 
Dtfciption  du  fort  loin  le  Palais  de  Motezuma  , & furent  frappés  de  la  magnificence.  0n 
y entrott  par  trente  Portes  , qui  répondraient  au  meme  nombre  de  rues  ; & 
la  principale  face  , qui  donnoit  fur  une  Place  fort  fpacieufe  , dont  elle  occu- 
pent tout  un  côté  , étoit  bâtie  de  Jafpe  , noir  , rouge  & blanc , avec  beaucoup 
de  proportion  dans  ce  mélange.  On  remarquoit  , fur  la  principale  Porte  , 
un  grand  EculTon  , chargé  des  Armes  de  Motezuma.  C’étoit  une  forte  de 
Griffon  (46),  dont  la  moitié  du  corps  repréfentoit  un  Aigle,  & l'autre  un 
Lion.  Il  avoit  les  ailes  étendues  , comme  prêt  à voler  j & de  fes  griffes  il  te- 
noit  un  Tigre  , qui  fcmbloit  fe  débattre  avec  fureur.  En  approchant  de  la 
Porte , les  Officiers  Mexiquains , qui  accompagnoient  le  Général , s’avancèrent 
près  de  lui  , & formèrent  une  double  ligne  , avec  quelques  cérémonies  myf- 
térieufes  pour  ne  paflêr  que  deux  â deux.  Après  avoir  traverfé  trois  vefti- 
bules  incru  fiés  de  Jafpe  , ils  arrivèrent  à l’Appartement  de  l'Empereur , dont 
Conez  admira  la  grandeur  6c  les  ornemens.  Les  planchers  étoient  couvens 
de  nattes  , d’un  travail  fort  délicat  6c  fon  varié  Les  tentures  de  coton  , 
dont  les  murs  étoient  revêtus , formoient  une  tapifferie  fort  brillante  par  l’é- 
clat de  leurs  couleurs  & la  beauté  des  figures.  Les  lambris  étoient  compofés 
d’un  mélange  de  cyprès  , de  cedre  , & d'autres  bois  odoriférans  , avec  des 
feuillages  & des  fêlions  en  relief.  Les  Mexiquains  , fans  avoir  l’ufage  des 
doux  , ni  des  chevilles  , ne  laifloient  pas  de  faire  de  très  grands  plat- 
fonds  , qui  devoienr  leur  folidité  à l’arc,  avec  lequel  touces  les  pièces  fe 
foutenoient  mutuellement  (47).  Chaque  Sallon  de  l’Appanement  Impérial 
offroit  un  grand  nombre  d’Officiers  , de  divers  rangs , qui  exerçoient  différen- 
tes fondions.  Les  premiers  Minières  attendoient  Cortez  â la  porte  de  l'anti- 
chambre. Ils  le  reçurent  avec  beaucoup  de  civilités  ; après  auoi  ils  prirent 
un  moment , pour  fe  revêtit  d'habits  fimples , au  lieu  des  riches  manteaux  , 
Ce  des  fandales  dorées  , avec  lefquels  ils  avoient  paru  d’abord.  Mais , quoi- 
que l'ufâge  de  la  Cour  Mcxiquaine  ne  permit  point  de  fe  préfenter  devant.  l'Em- 

Uj)  Solis  , ch* p.  1*.  Quoique  ce  foie  loi  qui  lignifie  Griffon  , 00  Animal  en  forme 
f]u'on  fuit  ici  prclquc  continuellement,  on  d'Aiglefit  de  Lyon.  Mais  il  y a peu  de  fond  , 
le  cire  moins  que  Solis  , dont  l’Hiftoirc  cft  continue  Vil  » à faire  là>deffus,  parce  que  les 
principalement  compose  de  la  fienne.  Caftillans  nom  point  encore  vu  de  Griffons 

(4 6j  Les  Hiftoricns  ne  s'accordent  point  dans  tous  leurs  Voiages  , quoique  Moccinma 
for ccite  figure.  Quelques-uns  , dit  Hcrrera,  èc  daurres  Seigneurs  Mexiquains  en  eulfcnt 
veulent  que  dans  les  Moatagncs  de  Tcguacan  dans  leurs  Armes.  Ils  Us  pcignoicm  avec 
il  y eût  de  vrais  Griffons,  qui  dépeuplèrent  quatre  piés,  des  dents  du  poil , qui  croit 
la  vallée  d’Avacatlan  , 6c  foucienncnt  que  plutôt  laine  que  plume  , un  Dcc,dcsgrif- 
ccs  Montagnes,  qui  font  aulTi  nommées  tes,  & des  aîlcs  pour  voler , ubi  fup,  ch. 
ÇiutlachlpcÜ,  tirent  cc  nom  de  CiutlachiÜt  (47)  Solis,  ibidem. 
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percur  avec  un  habit  brillant , on  ne  propofa  point  aux  Efpagnols  de  faire  le 
meme  changement  à leur  parure. 

lia  furent  introduits , avec  un  lîlencc  qui  augmenta  leur  admiration  pour 
l’air  de  grandeur  qu'ils  voïoient  regner  autour  d’eux.  Motezuma  étoit  de  bout , 
Si  revêtu  de  toutes  les  marques  de  la  dignité  fuprcmc.  Il  fit  quelque  pas  , 
pour  aller  au-devant  du  Général , & lui  mit  les  mains  fur  les  épaules  lorlqu'il 
fe  fut  bailîî  pour  le  faluer.  Enfuite  , aïant  jetté  un  regard  doux  & carefîanc 
fur  les  Efpagnols  du  cortege  , il  s’aflit  ; & l’on  donna  , par  fon  ordre  , des 
fiéges  i Cortez  & à tous  les  gens.  L’audience  fut  longue  , Si  prit  la  forme 
d’une  fimple  converfation.  Motezuma  fit  diverfes  queftions  fur  l'Hiftoire  , les 
produit  ion  s 8c  les  ufages  des  Pais  orientaux.  Les  explications  qu’il  deman- 
da , fur  plufieurs  difficultés  , firent  connoître  qu'il  ne  fe  livroit  pas  légère- 
ment i des  témoignages  étrangers.  Enfin  , revenant  A la  confidération  que 
les  Mexiquains  dévoient  aux  defeendans  de  leur  premier  Roi , il  s’applaudit 
particuliérement  de  voir  accomplit , fous  fon  régné  , une  prophétie  qui  s'é- 
toit  confervce  depuis  tant  de  fiécles.  Cortez  fit  tourner  adroitement  le  dif- 
cours  fur  la  Religion  ; mais  fe  bornant  A vanter  la  morale  du  Chriftianifme , 
qui  venoit  naturellement  à la  fuite  des  éclaircifTemens  qu’il  avoir  donnés  fur 
les  Loix  de  fa  Nation  , il  en  prit  occafion  de  fe  récrier  avec  beaucoup  de 
force  contre  les  Sacrifices  du  fang  humain , Si  contre  le  barbare  ufage  de 
manger  la  chair  des  Vi&imes.  Ses  repréfenrations  durent  être  fort  vives» 
pu  i fi]  u a la  fin  de  cette  première  audience , Motezuma  bannit  de  fâ  table  les 
plats  de  chair  humaine  (48}.  Cependant  il  n’ofa  la  défendre  abfolument  à 
fes  Sujets  ; Si  loin  de  fe  rendre  fur  l’article  des  Sacrifices  , il  foutinc  qu'il 
n’y  avoir  pas  de  cruauté  à tuer , aux  piés  des  Autels , des  Prifonniers  de 
guerre  , qui  éroient  déjà  condamnés  a la  mort.  Conez  ne  put  lui  faire 
comprendre  que  fous  le  nom  de  Prochain  , on  dût  compter  jufqu'i  fes  En- 
nemis. 


Fernand 

Cortez. 

1519. 

Conférence  en- 
tre Mouzuou 


& Cotiez. 


Ce  Prince  donna  d’ailleurs  peu  d’efpérance  de  lui  voir  ouvrir  les  yeux  à 
la  Vérité.  Dans  les  converfations  , que  l’Aumônier  de  Cortez  eut  fouvent  dam  it  pti°ci"»i 
avec  lui , il  reconnut  quelques  avantages  du  Chriftianifme  fut  la  Religion  de  T™fu  * Mc' 
fes  Peres  ; mais  on  ne  put  lui  faire  abandonner  le  principe  dans  lequel  il  fe 
renfermoit  toujours  , que  fes  Dieux  étoient  bons  au  Mexique , comme  celui 
des  Chrétiens  l’étoit  dans  les  lieux  où  il  étoit  adoré.  Dès  les  premiers  jours  » 
après  avoir  fait  voir  aux  Efpagnols  la  grandeur  Si  la  magnificence  de  fa  Cour, 
if  voulut  , par  un  autre  fenciinent  de  vanité  , leur  montrer  aufli  le  plus 
grand  de  fes  Temples.  Il  les  pria  néanmoins  de  s’arrêter  peu  de  temsi  Pen- 
née » tandis  qu’ii  alla  confulter  un  moment  , avec  les  Sacrificateurs  , s’il 
pouvoit  faire  patoître , devanc  leurs  Dieux , des  Etrangers  qui  ne  les  adoraient 
pas.  La  réponfe  aïant  été  qu’ils  pouvoient  être  admis , pourvu  qu’ils  n’y 
commiflênt  rien  d’offenfanc , deux  ou  trois  des  plus  anciens  Sacrificateurs 
fortirent  pour  l’apporter  à Cortez  , avec  la  priera  qu’on  lui  faifoir.  Audi-  c«  qui  iy 
tôt  toutes  les  portes  de  ce  vafteôc  fuperbe  Edifice  s’ouvrirent  en  même  tems; 

Si  Motezuma  prit  loin  lui-même  d’expliquer  aux  Efpagnols  ce  qu’il  y avoit 
de  plus  (aine  Si  déplus  myftérieux.  11  leur  montra  les  lieux  deftinés  au  fer- 
vice  du  Temple , l’ufagc  des  vafes  Si  des  inftrumens  factés.  11  leur  apprit 


(4?)  Ibidem. 
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• le  nom  de  chaque  Idole  » & le  cuite  particulier  qu’on  lui  rendoit.  Quel- 
ques-uns n’aranr  pû  s’empêcher  de  rire  , il  feignit  de  ne  s’en  cire  pas  appet- 
çu  -,  mais  il  fe  tourna  vers  eux  d’un  air  impofant , pr»r  arrêter  leur  indiscré- 
tion par  fes  regards.  Correz  ne  lailîa  point  de  lui  dire  , avec  la  confiance  , 
Jr’a’/cwti.'"  d’un  Millionnaire , que  s’il  vouloir  permettre  un  moment  que  la  Croix  des 
Chrétiens  fût  plantée  au  milieu  du  Temple  , il  reconnoitroit  bientôt  que 
toutes  ces  faunes  Divinités  n’en  Soutiendraient  pas  la  prcfence.  Les  Sacrifi- 
cateurs parurent  irrités  d’une  propofition  lî  hardie  -,  Si  Motezuma  même,  ein- 
dc  barralle  pour  fa  réponfe  , lui  dit , après  avoir  paru  balancer  enire  fon  ref- 
fentiment  & le  dehr  de  fe  contraindre , que  les  Efpagnols  pouvoieni  accor- 
der au  lieu  où  ils  étoient  l’attention  qu’ils  dévoient  du  inouïs  à fa  perfonne. 
Il  Sortit  auflî-tôt  ; & s'arrêtant  fous  le  Portique  > il  leur  dit , avec  moins  d’é- 
motion , qu’ils  étoient  libres  de  retourner  à leur  Quartier  , tandis  qu’il  al- 
loit  demeurer  dans  le  Temple  , pour  demander  pardon  à fes  Dieux  de  l’ex- 
cès de  fa  patience.  Après  une  avantute  fi  délicate  , Cotiez  fe  détermina  , 
Suivant  le  confeil  de  les  Aumôniers , à demander  au  Ciel  des  conjondures 
plus  favorables  , pour  traiter  l’adaire  de  la  Religion  ; ce  qui  n'empêcha  point 
qu’il  n’obtint , de  Motezuma , la  liberté  de  changer  en  Eglifc  une  des  Salles  de 
Ion  Quartier  (49). 

*-  Les  premiers  jours,  qui  fuivirent  celui  de  fon  arrivée  , s’étoient pafTés  en 
prêter  dut  Mb  réjouiflances  ; & la  difeipline'  qu’il  faifoit  obferver  par  fes  Trouppes  répon- 
xkv.  dant  à l’idée  qu’il  avoir  donnée  des  principes  de  fa  Rcligon  , & des  motifs 

de  fon  Ambailadc  , il  obfervoit  avec  joie  que  la  vénération  des  MexiquainS 
croidbit  pour  le  nom  Efpagnol  , & que  l’Empereur  même  revenoit  heureufe- 
ment  de  fes  préventions.  Ce  Prince  lui  rendoit  de  fréquentes  vifires , dans 
lefquelles  il  ne  fe  laflbir  point  d’admirer  tout  ce  qui  venoit  d’Efpagne.  Il  ne 
mettoit  point  de  bornes  à fes  préfens.  Les  Nobles  s’efforçoient , à fon  exem- 
ple , de  s’attirer  l’eftime  Si  l’amitié  de  leurs  Hôtes  , par  des  foins  Si  des  Ser- 
vices , qui  approchoient  de  la  foumillion  ; Si  le  Peuple  plioir  les  genoux  de- 
vant le  moindre  Soldat  Efpagnol  (50).  Enfin  le  Quartier  des  Etrangers  étoil 
refpcété  comme  un  Temple  , & l’Àrmce  s’y  étoit  déjà  rétablie  de  fes  fatigues»  . 
dans  l’abondance  de  toutes  fortes  de  provifîons  ; lorfque  deux  Zampoaïans  , 
déguifes  en  Mexiquains , arrivèrent  dans  la  Ville  par  des  chemins  détournés , 

Si  rendirent  au  Général  une  Lettre  du  Confeil  de  Vera-Cruz,  qui  troubla  cette 
agréable  Situation. 

Wamliei  qcril  D’Efcalante  , Commandant  de  la  nouvelle  Colonie  , n’avoit  penfé  qu’à 
de  vota-  forÿflcr  ia  place  , & i fe  conferver  les  Amis  que  Cortez  lui  avoir  laides.  Sa 
tranquillité  ne  reçut  aucune  atteinte  des  Peuples  du  Païs  ; mais  il  fut  informé 
qu’un  Général  de  Motezuma  étoit  entré  dans  la  Province  avec  une  Armée  con- 
iidérable  , pour  châtier  quelques  Alliés  des  Efpagnols,  qui  s’étoient  difpen- 
fés  de  paier  à l’Empereur  le  tribut  ordinaire  , dans  la  confiance  qu’ils  avoient 
à la  protcâion  de  leurs  nouveaux  Amis.  Ce  Capitaine  Mexiquain  , nommé 
court  nrn,  Quelpopoca  , qui  commandoic  toutes  les  Trouppes  répandues  fur  les  frontières 
uStuIde  Zampoala  , les  avoit  ademblées  , dans  la  feule  vue  de  Soutenir  les  Com- 
T»ouppc,  M<»i-  miliaires  Impériaux  qui  venoient  recueillir  le  tribut;  mais  fous  ce  prétexte, 

¥¥ùk>. 


(4»)  Solis 
ckap. 


Ibidtm,  Herccra  , .Ii  v.  *,  (50J  Solii , Uv.  j.ciup.  18. 
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elles  s’étoient  emportées  aux  plus  horribles  violences.  Les  Totonaques 
de  la  Montagne  , dont  elles  dcuuiloient  les  Habitations  , portèrent  leurs 
plaintes  à la  Colonie  Efpagnole.  D’Efcalante  tenta  les  voies  de  la  négocia- 
tion. Il  dépêcha , au  Général  Mexiquain  , deux  Zampoalans  qui  demcuroient 
dans  Vera-Cruz  t pour  le  prier  , en  qualité  d’Ami  , de  fufpendte  les  Hofti- 
lités  jufqu’à  l'arrivée  d'un  nouvel  ordre  de  la  Cour , parce  qu’étant  informé  de- 
puis peu  , que  l’Empereur  avoir  permis  aux  Ambafladeurs  d'Efpagne  d’y  paf- 
ier  , pour  établir  une  alliance  confiante  entre  les  deux  Couronnes  , il  ne 
pouvoir  fe  perfuader  que  ce  Prince  eût  en  meme  tems  des  intentions  con- 
traires à la  paix.  La  réponfc  de  Qualpopoca  fut  injurieufe  , & le  Confeil  Es- 
pagnol ne  put  diiliiuulcr  cet  outrage.  D'Efcalante  forma  un  Corps  de  Mon- 
tagnards , qui  fuioient  les  violences  des  Mexiquains.  Il  fe  mit  à leur  tête  , avec 

Quarante  Lfpagnols  fit  deux  picces  d’artillerie.  Qualpopoca  vint  au-devant 
e lui  en  fort  bon  ordre.  Le  combat  fût  engagé  , fie  les  Efpagnols  rempor- 
tèrent une  victoire  éclatante  ; mais  elle  leur  coûta  la  perte  de  leur  Commaif- 
dant  fie  de  fept  de  leurs  plus  braves  Soldats  , qui  moururent  quelques  jours 
après  de  leurs  bltffiires.  l/n  d'entr’eux  , nommé  d’Arguello  , homme  d une' 
taille  fie  d’une  force  extraordinaire  , aiant  été  mortellement  bielle , à quelque 
diftance  de  fes  Compagnons  , fut  enlevé  par  les  Vaincus  , avec  la  prompti- 
tude qu’ils  avoient  à retirer  leurs  propres  Morts  j circonftance  qui  augmenta 
beaucoup  le  chagrin  de  la  Colonie  , Si  qu’on  verra  décider  de  la  conduite' 
de  Cortez  dans  la  plus  importante  de  fes  entreptifes. 

Le  Confeil  de  Vera-Cruz  lui  rendoit  compte  de  tous  ccs  événemens , en  ré- 
connoillànt  que  la  victoire  même  laillbit  des  fuites  fâcheufes  i redouter,  fie 
lui  demandoit , avec  fes  ordres,  un SuCcelïeur  pour  d’Efcalante.  Un  conne- 
tems  fi  cruel  fie  (i  peu  attendu  le  jecta  dans  une  affliélion  , qu'il  ne  put  dégui- 
fer  à fes  Officiers.  11  les  alfembla  tous  ; Se  n’ofant  fe  fier  aux  premières  Dé- 
libérations , il  les  pria  de  prendre  quelque  tems  , comme  il  leur  avoua  qu'il 
en  avoit  befoin  lui-même , pour  réHcchir  fur  le  fond  de  cet  incident.  Il  leur 
recommanda  le  fecret  , dans  la  crainte  que  le  Soldat  ne  prît  trop  vivement 
l’allarme  ; fie  fés  Aumôniers  reçurent  ordre  d’implorer  le  fecours  du  Ciel  par 
leurs  plus  ardentes  prières.  Enluite  , s 'étant  retiré  dans  Ton  Appartement,  il 
y pafl'a  feul  le  relie  du  jour  Se  une  grande  partie  de  la  nuit.  On  rapporte 
qu'en  s’y  promenant  avec  beaucoup  d'agitation  , le.hafard  lui  fit  découvrir 
un  endroit , nouvellement  maçonné  , ou  l’Empereur  avoit  fait  cacher  tous' 
les  trefors  de  fon  Pere  ; fie  qu’étant  rembli  de  foins  plus  impdrtans  i il  fe  con- 
tenta de  le  remarquer , fans  être  tenté  alors  de  le  faire  ouvrir.  Avant  la  fin  de- 
là nuit,  il  fe  fit  amener fecrettèment  les  Indiens  les  plus  habiles  fie  les  plus 
alfeétionnés  qu’il  eût  à fa  fuite  , pour  leur  demander  s’ils  n’avoient-  pas  re- 
marqué quelque  chofe  d’extraordinaire  dans  la  conduite  ou  dans  l’efprit  des1' 
Mexiquains  , fie  s’ils  jugeoient  que  l’cftime  de  cette  Nation  fe  fourînt  pour  les 
Efpam  lois.  Les  Indiens  répondirent  que  le  Peuple  ne  penfoir  qu’à  fe  réjouir  , 
dtins  les  Fctes  qüi  fe  faifoient  en  faveur  des  Etrangers , fie  qu’il  paroifibit  les  ré- 
vérer de  bonne  foi  , parce  qu’il  les  voioit  honorés  de  l’Empereur  ; mais  que 
les  Nobles  croient  devenus  rêveurs  Si  myfiérieux  , & qu’ils  tenoient  des  con-1 
fèrences  , dont  il  étoit  aife  de  voir  que  la  caufe  étoit  déguifée  ; fie  qu’on 
avok  entendu  de  quelques-uns  des  dilcours  interrompus , qui  pouvoient  re- 
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cevoir  une  interprétation  finidre  , particuliérement  fur  la  facilité  de'  rom. 
pre  les  Ponts  des  Cluutlces.  Deux  ou  trois  des  mêmes  Indiens  avoienr  appris  , 
dans  la  Ville  , que  peu  de  jours  auparavant  on  avoir  apporté  , à Morezutna, 
la  tête  d’un  Efpagnol , & que  ce  Prince  , après  en  avoir  admiré  la  grodeur  5e 
la  fierté  , ce  qui  convenoit  (ans  aucun  doute  â celle  d’Arguello  , avoir  recom- 
mandé quelle  fût  cachée  foigneufement  (51).  Cortcz  fut  dViutant  plus  frappé 
de  ce  dernier  récit  , qu'il  y crut  trouver  une  preuve  certaine  que  Motezuina 
éroir  entré  , par  fon  approbation  , ou  par  fes  ordres , dans  l’entreprife  de  fon 
Général  ( J 1). 

A la  pointe  du  jour , il  fit  rappeller  tous  fes  Capitaines  , avec  quelques- 
uns  des  principaux  Soldats , auxquels  leur  mérite  ou  leur  expérience  avoir 
fait  donner  entrée  au  Confeil.  H leur  fit  une  nouvelle  expontion  du  fujec 
de  l'Alfembléc , 5c  de  tous  les  avis  qu'il  avoit  reçus  des  Indiens.  On  propofa 
diverfes  ouvertures.  Les  uns  vouloient  qu'on  demandât  un  Pafleport  à Mo- 
tezuma  , pour  aller  au  fecours  de  la  Colonie.  D'autres  , â qui  cette  voie 
parut  dangereufe , témoignèrent  plus  d’inclination  à fortir  fecrettement  de  la 
Ville  , avec  routes  les  richelles  qu’on  y avoit  amadees.  Le  plus  grand  nombre 
fut  d'avis  de  demeurer , fans  faire  connoître  qu’on  eût  appris  ce  qui  s’étoit  palfé 
à Vera-Cruz , Sc  d'attendre  l'occafion  de  fe  retirer  avec  honneur.  Cortez  re- 
cueillit routes  ces  propofitions  , mais  ce  fut  pour  les  rejetter  , après  en  avoir 
fait  fentir  le  danger.  Il  pé(a  fur  la  tète  d'Arguello  , qui  ne  devoir  laider  au- 
cun doute  que  Motezuma  ne  fût  intormé  de  la  conduite  de  fon  Général  , & 
fur  le  filence  de  ce  Prince  , dont  on  devoir  conclure  avec  la  meme  certitude 
qu'il  falloir  fe  défier  de  fes  intentions.-  Là-dediis  , il  établit  la  nécedité  de 
tenter  quelque  chofe  de  grand  , qui  fût  capable  de  faire  une  profonde 
impredion  fur  l’efprit  des  Mcxiquains  , 6c  de  leur  infpirer  autant  de 
relpeû  que  de  crainte.  Enfin  , il  propofa  , comme  le'  feul  parti  dans  le- 
quel il  vît  de  la  fureté  , ou  comme  le  feul  du  moins  dont  on  pût  ef- 
perer  une  compofition  qui  convînt  à la  dignité  du  nom  Efpagnol  , de  fe 
faifir  de  la  pcrlonne  de  l'Empereur , & de  le  retenir  dans  le  Quartier  , en 
donnant  pour  prétexte  la  mort  d'Arguello , dont  il  avoit  eu  connoilTance , fie 
la  perfidie  avec  laquelle  fon  Général  avoit  violé  la  paix.  Il  ajouta  qu’après 
avoir  conlideré  les  difficultés  d’une  entreprife  fi  hardie  , il  y en  trouvoit  beau- 
coup moins  que  dans  toute  autre  réfolution  ; 5c  s’attachant  à repréfenter  les 
avantages  qu'il  croïoit  attachés  au  fuccès . il  en  fit  une  peinture  fi  plaufible  , 
qu’elle  entraîna  toute  l’AfTemblée  dans  fon  opinion  ( 5 3). 


U 1 ) Hertera  s'étend  fur  cette  tête.  Il  dit 
qu'elle  étoit  fort  grofle , à barbe  noire  te 
frifées  que  Motcxuma  l'envoia  dans  un 
Temple  , qu’il  fuc  extrêmement  troublé  de 
.cette  vue  , parce  que  ne  pouvant  plus  douter 
que  les  f fpagnols  ne  fu lient  mortels  , te 
cnnfiderant  néanmoins  que  de  nombreufes 
Armées  na  voient  pù  vaincre  un  fi  petit 
nombre  d'Hommes , il  en  conclut  qu'ils 
étoient  conduits  par  une  Puifiancc  fupérieuie, 
te  que  les  Pronoilies  qui  lui  annoncent  U 
ruine  de  fon  Empire  te  de  fa  Religion  étotent 
pins  que  vérifiés.  Atgucllo  n'étott  mort  que 


de  fes  bleffures.  Ibidem. 

(;i)  Solis  & Hcrrcra , mêmes  chapitres. 
(ff)  Diaz  del  Cafiillo  prétend  que  lui  & 
quelques  autres  «voient  donné  ce  confeil  an 
Général  , plufieurs  jours  avant  qu'on  eue 
repu  avis  de  ce  qui  s'étoit  pafié  à Vera-Cruz. 
Mais  lesautres  Relations  ne  lui  font  point  cet 
honneur  ; te  Solis  , lui  reprochant  d'avoir 
voulu  s'attribuer  la  gloire  des  plus  gonds 
ddfcins  , le  raille  ici  de  n’avoir  pas  différé  de 
quelques  jours  un  confeil  qui  eut  été  tidi- 
cuie  plutôt.  Ibidem. 
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L’Hiftoire  n’a  pas  d’autre  exemple  d’une  audace  de  cette  nature.  Mais 
Cotiez  fe  voioic  également  perdu , foit  par  une  retraite  qui  lui  ôtoit  fa  répu- 
tation , foit  en  fe  maintenant  dans  fon  Porte  , fans  la  rétablir  & l'augmen- 
ter par  quelque  aélion  d’cclat  extraordinaire.  Il  n'y-a  point  de  tcmcritc  à fer- 
mer les  yeux  au  péril , lorfque  la  prudence  n’offre  plus  d’autre  rellource  } Si 
les  Efpagnols , accoutumés  d'ailleurs  â voir  la  fortune  comme  enchaînée  à 
leurs  armes , ne  pouvoient  fe  perfuader  qu'après  les  avoir  conduits  fi  loin  , 
par  une  fuite  de  miracles  , elle  fe  lailàt  d'en  faire  en  leur  faveur.  Mats , quel- 
que nom  qu'on  veuille  donner  à leur  réfolutlon  , ils  tournèrent  tous  leurs 
foins  à l’exécuter  habilement.  Cortez  , pour  ne  pas  caufer  d’allarmc  aux  Me- 
xiquains  , choiftt  l’heure  à laquelle  il  rendoit  fa  vifire  ordinaire  a l’Empe- 
reur. U donna  ordre  que  toute  l'Armée  prit  ,les  armes  dans  le  Quartier  , que 
les  Chevaux  fuffënt  foliés , & que  tous  ces  mouvemens  fe  firtent  fans  biuir 
& fans  affeâation.  Enfuite  , aïanr  fait  occuper , par  quelques  Brigades  , l'en- 
trée des  principales  rues  qui  conduifoient  au  Palais  , il  s’y  rendit , accompa- 
gné d'Alvarado  , de  Sandoval , de  Velafquez  de  Leon  , de  Lugo , Si  d'Avila  r 
avec  une  efcorte  de  trente  Soldats  choifis.  On  ne  fut  pas  furpris  de  les  voir 
entrer  avec  leurs  armes  , parce  qu’ils  avoient  pris  l’habitude  de  les  porter  , 
comme  un  ornement  militaire.  Motezuma  les  reçut  fans  défiance  ; & les  Of- 
ficiers fe  retirèrent  dans  un  autre  Appartement , fuivant  l’ufage  qu’il  avoir 
lui-même  établi.  Les  Interprètes  s’étant  approchés  , Cortez  prit  un  air  cha- 
grin , & commença  fon  difeours  par  des  plaintes.  Il  peignit  vivement  l’in- 
lolence  de  Qualpopoca  , qui  avoit  attaqué  les  Efpagnols  de  Vera-Cruz  , au 
mépris  de  la  paix , Si  de  la  protection  de  l'Empereur , fur  laquelle  iis  dé- 
voient fe  repofer.  Il  traita  comme  le  plus  noir  Si  le  plus  infâme  de  tous  les 
crimes  , le  mallàcre  d'un  de  fes  Soldats  , qui  avoit  été  tué  de  fang  froid  par 
les  Mexiquains  , pour  vanger  apparemment  la  honte  de  leur  défaite  ; & s'é- 
chauffant par  dégrés  , il  donna  des  noms  encore  plus  odieux  à Qualpopoca 
Sc  à fes  Capitaines , pour  avoir  ofé  publier  qu'ils  avoient  commis  cet  at- 
tentat par  l’ordre  de  l’Empereur.  Mais  il  ajouta  que  loin  d’avoir  prêté  l’o- 
reille à cette  indigne  fuppofition , il  l’avoit  regardée  comme  un  autre 
crime,  qui  blefloit  l'honneur  de  Sa  Majefté.  Motezuma  parut  interdit  ; Si 
changeant  de  couleur , il  fe  hâta  de  protefter  que  ces  ordres  n étoient  pas 
venus  de  lui.  Cortez  répondit  qu’il  en  éroit  convaincu  , mais  que  les  Soldats 
Efpagnols  ne  fe  le  perfuaderoient  pas  fi  facilement  ; Sc  que  les  Sujets  de 
l’Empire  ne  cefferoient  pas  d’en  croire  le  récit  du  Général,  fi  cette  calomnie 
n’étoit  effacée  par  un  délaveu  public  ; que  dans  cette  vue , il  venoir  propofer 
à Sa  Majellé  de  fe  rendre  fans  bruit  & comme  de  fon  propre  mouvement  au 
Quartier  des  Efpagnols , pour  y palier  quelque  teins  avec  fes  Amis  ; qu’une 
fi  généreufo  confiance  n’appaiferoit  pas  feulement  le  chagrin  du  pmffant  Mo- 
narque qui  les  avoit  envoies  à fa  Cour  & le  foupçon  des  Soldats , mais 
qu’elle  tourneroir  à fon  honneur,  en  effaçant  une  tache  qui  le  terniffoit y 
qu'il  lui  donnoic  fa  parole  , au  nom  du  plus  grand  Prince  de  la  Terre  , qu’il 
feroit  traité  entre  les  Efpagnols , avec  tout  le  refpeft  qui  lui  éroit  dû  ; & 
qu’ils  n’avoienr  pas  d’autre  aeffein  que  de  s’affurer  de  fa  volonté  , pour  lui 
rendre  leurs  fervices  avec  plus  d’obéiffance  & de  vénération  (54). 

(}4)  Cet  événement  a l'air  G fabuleux , qu'on  ne  s’y  anéteroit  point  s'il  n’écoh  vé- 
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Cortez  fe  tut  ; 3c  Motezuma , frappe  d’une  fi  étrange  propofition , de- 
meura comme  immobile , de  colere  ou  de  furprife.  Ce  filence  aïant  duré 
quelques  momens  , Cortez  , qui  ne  vouloir  emploïer  la  force  qu’apres  avoir 
perdu  l'efpoir  de  réuflir  par  1 adrelle  3c  la  douceur , continua  de  lui  repré- 
lenter  que  le  Logement  qu’il  avoit  donné  aux  Efpagnols  étoic  un  de  fes  Pa- 
lais , ou  il  leur  avoit  fait  fouvent  l’honneur  de  les  vifiter , & que  fes  Sujets 
ne  s’étonneroient  point  de  l’y  voir  p a fier  quelques  jours,  fur-rout  pour  fe 
laver  d’une  imputation  qui  faifoit  tort  à fa  gloire.  Enfin  le  fier  Monarque 
perdit  patience  , 3c  ne  diflimulant  pas  meme  qu’il  pénétroit  le  motif  de 
cette  demande , il  répondit  d’un  air  afiêz  brufque  qu’un  Empereur  du  Mexi- 
que n’étoit  pas  fait  pour  la  prifon , & que  quand  il  feroir  capable  de  s'ab- 
bailfer  jufqu’à  ce  point  , fes  Sujets  ne  manqueraient  pas  de  s’y  oppofer.  Alors 
Cortez , prenant  un  ton  plus  ferme , lui  déclara  que  s’il  cédoir  de  bonne 
grâce  , fans  obliger  les  Efpagnols  de  perdre  le  refpeét  qu’ils  avoient  pour  lui, 
il  s’embarrafibit  fort  peu  de  la  réfiitance  de  fes  Sujets  , contre  lelquels  il 
pourrait  emploïer  toute  la  valeur  de  fes  Soldats , fans  que  l'aminé  qu’il 
vouloir  entretenir  avec  lui  en  reçût  la  moindre  diminution.  Cette  difpute 
dura  long-tems.  Cottez  fe  flattoit  toujours  de  l’emporter , par  un  mélange 
de  refpeét 3c  de  hauteur.  Motezuma,  qui  commençoit  à découvrir  le  péril 
où  il  etoit , fe  jetta  fur  diverfes  propofitions.  Il  offrit  de  faire  arrêter  Qual- 
popoca  Sc  tous  les  Officiers , pour  les  livrer  entre  les  mains  de  Cortez.  Il 
vouloit  donner  fes  deux  Fils  en  otages.  Il  répétoit , avec  une  vive  agitation, 
qu'on  ne  devoir  pas  craindre  qu’il  prît  la  fuite  & qu’il  allât  fe  cacher  dans 
les  Montagnes.  Cortez  refufoit  toutes  les  offres.  L’Empereur  ne  fe  rendoit 
point.  Cependant  il  s’étoit  paffe  trois  heures  , 3c  les  Officiers  Efpagnols 
commençoient  i s'allarmcr  d’un  fi  long  délai.  Velafquez  de  Leon  dit  haute- 
ment , dans  fon  impatience , que  les  difeours  étaient  inutiles , & qu'il  fal- 
loit  s’en  faifir  ou  le  poignarder.  Motezuma  voulut  favoir  de  Marina  ce  qu’on 
difoit  avec  tant  d’emportement.  Cette  habile  Interprète  faifit  l’occahon , 
pour  l’embarrafler  par  de  nouvelles  allarmcs  ; 3c  feignant  de  craindre  que  fon 
difeours  ne  fût  entendu  des  Efpagnols  , elle  lui  répondit  qu'il  étoit  en  danger 
s’il  réfiftoit  à des  gens  dont  il  connoiffoit  la  réfolution  , 3c  qui  étoient  affiliés 
d'un  fecours  extraordinaire  du  Ciel;  qu’étant  née  dans  Ion  Empire,  elle 
n'avoit  en  vue  que  fes  intérêts  ; que  s'il  confentoit  fur  le  champ  à fuivre  le 
Général  Etranger , elle  lui  garantilToit  qu’il  ferait  traité  avec  tous  les  égards 
dûs  à fon  rang-,  mais  que  s'il  s’obllinoir  i réfiffer  , elle  ne  répondoit  pas  de 
fa  vie.  Ce  difeours  triompha  de  fa  fierté.  Il  fe  leva  brufquement , pour  dé- 
clarer à Cortez  qu'il  fe  fioit  à lui  , qu'il  étoit  prêt  à palier  dans  fon  Quar- 
tier ; & que  c'étoit  la  volonté  des  Dieux  du  Mexique , puifqu'ils  permetroienr 
que  les  pérfuafions  des  Efpagnols  l’cnlportaffènt  fur  toutes  fes  difficultés.  Il 
appella  auffi-tôt  fes  Officiers  Domefliques , pour  leur  ordonner  de  préparer  fa 
liuere.  Il  nomma  ceux  qui  dévoient  l’accompagner  , après  leur  avoir  dit  que 
par  des  raifons  d’Etat,  qu’il  avoit  concertées  avec  fes  Dieux  , il  avoit réfolu 
d’aller  palier  quelques  jours  dans  le  Palais  de  fon  Pete.  Ses  Minillres , qu’il 
fit  appeller  aufii , reçurent  ordre  de  communiquer  fa  réfolution  au  Peuple. 

rifié  pat  tout  ce  qu'il  y « de  certain  dans  l'Hiffoire , Sc  cette  taifon  oblige  d'eu  rap- 
porter toutes  les  circonflanccs. 
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Il  ajouta  qu’il  l’avoit  formée  volontairement  & pour  le  bien  de  l'Empire.  ■ , tllNAND'  * 
D'un  autre  côic,  chargeant  un  Capitaine  de  fes  Gardes  d'aller  fe  laifir  Coriii. 
de  Qualpopoca  & de  tous  les  Chefs  de  l’Armée , il  lui  remit,  pour  la  sù-  , j ij, 

reté  de  fa  Commillion  , un  Sceau  qui!  portoit  attaché  au  bras  droir.  En 
donnant  publiquement  tous  ces  ordres , il  prioit  Marina  de  les  expliquer 
aux  Efpagnols , dans  ta  crainte  de  leur  donner  de  l’ombrage , & de  s’expoler 
à quelque  violence. 

H fortit  de  fon  Palais  , avec  une  fuite  allez  nombreufe.  Les  Efpagnols  H conduit 
étoient  autour  de  fa  litiere , ôc  le  gardoient  fous  prétexte  de  l’efeorter.  Le  i8 

bruit  s’étant  répandu  dans  toute  la  Ville  que  les  Etrangers  cnlevoient  l’Em- 
pereur , on  vit  aulU-tôt  les  rues  pleines  de  Peuple,  qui  poulloit  de  grands 
cris,  avec  l’apparence  d'un  foulevement  général.  Les  uns  fe  jettoient  à terre; 
d’autres  témoignoient  leur  affliction  par  leurs  larmes.  L'Empereur  prit  un 
ait  gai  & tranquille  , qui  appaifa  ce  tumulte , fur-tout  lorfqu'aiant  fait  ligne 
de  la  main  , il  eut  déclaré  que  loin  d’être  Prifonnier,  il  alioit  palier  libre- 
ment quelques  jours  avec  les  Etrangers , pour  fe  divertir  avec  eux.  En  arri- 
vant au  Quartier  des  Efpagnols  , il  Ht  écarter  la  loule  , qui  n'avoir  pas  celle 
de  le  fuivre , avec  ordre  à fes  Minillres  de  défendre  les  allcmblccs  rumul- 
tueufes  fous  peine  de  mort.  Il  fit  beaucoup  de  carellès  aux  Soldats  Efpagnols, 
qui  vinrent  le  recevoir  avec  les  plus  grandes  marques  de  refpeâ.  Il  choifit  Mefmn  qu'au 
l'appartement  qu’il  vouloir  occuper.  On  mit , à la  vérité  , des  Corps-de- garde  [ujobfclve  "** 
à toutes  les  avenues.  On  doubla  ceux  du  Quartier.  On  plaça  des  Sentinelles 
dans  les  rues.  Aucune  précaution  ne  fut  oubliée.  Mais  les  portes  demeurèrent 
ouvertes  pour  les  Officiers  de  l’Empereur  , que  l’on  connoillbit  tous , ôc 
pour  les  Seigneurs  Mcxiquams  qui  venoient  lui  faire  leur  cour  ; avec 
cette  réferve , que  fous  prétexte  d'éviter  la  confulion , on  n’en  adrnetroit 
qu'un  certain  nombre  , & mefure  que  les  autres  croient  congédiés.  Dès  lo 
premier  jour  , Corcez  rendit  une  vilite  au  Monarque  , après  lui  avoir  fait 
demander  audience , avec  les  mêmes  cérémonies  qu'il  avoir  toujours  obfer- 
vces.  Il  le  remercia  d’avoir  honoré  cette  Maifon  de  fa  préfence,  comme  fi 
fon  féjout  y eût  été  libre  ; & ce  Prince  affecta  de  paroître  aulli  content , que 
fi  les  Efpagnols  n’eufïênr  pas  été  témoins  de  fa  rclïftance.  Il  leur  diltribua  " f* 
de  fa  main  quantité  de  préfens , qu'il  fe  fit  apporter  dans  cette  vue  ; & 4 f“* 

loin  de  découvrir  i fes  Minillres  le  fecrct  de  fa  prifon  , il  s’efforça  dedif- 
fipsr  toutes  leurs  défiances  , pour  conferver  du  moins  la  dignité  de  fon  rang 
dans  l’opinion  des  Mexiquains.  Encre  ceux  qui  ne  pouvoienc  fe  perfuadec 
qu’il  fût  libre  , les  uns , condamnant  la  conduite  de  Qualpopoca,  louèrent 
celle  de  leur  Souverain  , & donnoient  le  nom  de  grandeur  dame  1 l'effort  jugement ^uVa 
qu’il  avoit  fait  d’engager  fa  liberté  pour  faire  connoîrre  Ion  innocence.  en  PotKI,t- 
D’autres  étoient  perfuadés  que  leurs  Dieux  , avec  lefquels  ils  lui  fuppofoient 
une  communication  familieie,  lui  avoienr  infpiré  ce  qu’il  y avoir  de  plus 
convenable  i fa  gloire.  Les  plus  fages  refpetloient  la  réfolurion  , fans  fe 
donner  la  liberté  de  l'examiner , d'autant  plus  qu'il  exerçoie  les  fonctions 
Impériales  avec  la  même  régularité.  Il  donnoir  les  audiences  & tenoir  fon 
Confeil  aux  mêmes  heures.  Les  affaires  de  l'Etat  n’éioient  pas  plus  négli- 
gées ; & ce  qui  furprenoit  les  Efpagnols  mêmes , chaque  jour  fembloit  aug- 
menter pour  eux  fa  confiance. 

Tome  XII.  V h 


Digitized  by  Google 


)}8  HISTOIRE  GENERALE 

» On  apportent , du  Palais  Impérial  , tout  ce  qui  devoir  être  fervi  fur  fi 

^oxtiz*  table.  Le  nombre  des  plats  étoit  beaucoup  plus  grand  qu'il  ne  l’avoir  jamais 
j #,9.'  été  ; & ceux  auxquels  il  n’avoit  pas  touché  éroienr  anfli-tôt  diitribués  aux 
Conduite  de  Soldats  Efpaenols.  Il  connoilfoit  tous  les  Officiers  parleurs  noms  , & l'on  re- 
dini  marqua  qu’il  avoir  meme  étudié  la  différence  de  leur  génie  & de  leurs  in- 
» »(uvu  . clinat;ons  (55).  La  familiarité  (56),  dans  laquelle  il  vivoit  avec  eux , leur  fie 
croire  à la  fin  qu’il  avoir  oublié  fes  refTcntimens , ou  que  les  témoignages 
continuels  , qu’il  recevoir  de  leur  refpeft  & de  leur  affection  , l’avoient  per- 
fuadé  qu’ils  n’avoienr  en  vue  que  fa  gloire  A:  la  juftice  (57).  On  lui  cx- 
püquoir  foigneufement  les  principes  du  Chriftianifme  ; & Cortez  pouffa  le 
zèle  jufqu’i  demander  une  Affeinblée  des  principaux  Seigneurs  de  la  Nation, 
pour  leur  répréfenter  les  abfurdités  de  l’idolâtrie , dans  une  harangue  fort 
soroMlinaiton  finguliere  qu’llcrrera  nous  a confervce  (58).  Mais  elle  fit  attlli  peu  d impref- 
cUci  i uoUtnr.  £,r  |CUr  cfprit,  que  les  inltruétions  particulières  furcclui  de  Motezuma.  Un 
miracle  même  , dont  les  Hifioriens  font  honneur  à la  foi  de  Conez  { 5 9),  ne 
put  vaincre  des  cœurs  endurcis  par  l'habitude  de  l’erreur  & du  vice. 
u mort  dtfca-  Cependant  le  Capitaine  des  Gardes , qui  a voit  été  dépêché  dans  la  Province 
Une  ic  d-Ar-  des  Totonaques,  amena  chargés  de  chaînes,  Qua'popoca  & fes  principaux 
futiio  e/l  vu-  OfKcicrs.  Ils  s'étoienr  rendus  ïans  rcfiftance  , à la  vue  du  Sceau  Impérial. 

Cortez  permit  qu'ils  fnffent  conduits  droit  à Motezuma  , parce  qu’il  fouhai- 
toit  que  ce  Prince  les  obligeât  de  cacher  qu'ils  euffent  agi  par  fes  ordres. 
Enfuite  ils  lui  furent  amenés;  & l’Officier  qui  les  conduifou  lui  dit  de  la 
part  de  l'Empereur  qu’il  pouvoir  tirer  d'eux  la  vérité , & les  punir  avec 
toute  la  rigueur  qui  convenoit  à leur  crime.  Ils  conférèrent  d’abord  qu’ils 
avoient  rompu  la  paix  par  une  guerre  injufle  , & qu’ils  étoient  coupables 
du  meurtre  d’Arguello,  fans  chercher  â s'exeufer  par  l’ordre  de  leur  Maître: 
mais  lorfqu’on  leur  eut  déclaré  qu’ils  alloicnt  être  punis  rigoureufement , ils 
stpirnce  pro-  s’accordèrent  tous  i rejetter  leur  faute  fur  lui.  Cortez  refuia  d’écouter  leur 
"«coupjicei.'"  dépofition  , qu’il  traita  d’impofture.  La  caufe  fut  jugée  militairement  ; & les 
Coupables  reçurent  leur  Semence  , qui  les  condamnoit  à être  brûlés  vifs  de- 
vant le  Palais  Impérial. 


(ff)  I!  prit  une  affrélion  particulière  pour 
un  Cadillan  nommé  Ptnna  , cjuil  combla 
de  r i clic  fie  s , & fans  lequel  il  ne  pouvoir  être 
un  moment.  Merreri , Liv.  8.  enap.  J. 

(j 6)  Il  pafloit  les  foirs  à jouer  avec  Cor- 
tex » au  Torolotjuc  , efpccc  de  jeu  de  quilles  , 
qui  fc  jouoic  avec  de  petites  boules  & de 
petites  quilles  dor.  Motezuma  diftribuoit 
Ton  gain  aux  Soldats  Espagnols  , Si  Cortez 
donnoit  le  lien  aux  petits  Officiels  Mcxi- 
quains.  Alvarado  marquoit  ordinairement , 
At  favorifoit  Ton  Général.  L'Empereur  , qui 
s’en  apperçut  fort  bien  , le  railloit  agréable- 
ment décompter  mal,  & ne  lailToit  pas  de 
l'engager  chaque  fois  à prendre  la  même 
peine.  Solis  , cliap.  xo.  Soit  qu'il  fût  natu- 
rellement doux  & liberal  , & que  (a  difgracc 
l e ut  ramené  a Lob  cara&crc  naturel  , foie 


qu’il  fc  fît  viofencepour  plaire  aux  Efpagnols, 
il  parvint  à s'en  faire  aimer  comme  un  Frcrc 
ou  unPcrc.  Hcrrera  » ubi  fuprj. 

($7j  On  lui  accordoit  quelquefois  la  li- 
berté d aller  fc  promener  lur  le  Lac  » Si  fc 
réjouir  même  dans  fes  Maifons  de  Plaifancc  ; 
mais  il  étoit  toujours  accompagné  d'une 
Garde  Efpagnolc  , & d'un  grana  nombre  de 
Tlafcalans , qui  le  ramenoient  le  foir  dans  fa 
Piifon.  Hcrrcia  , Liv.  8.  chap.  4. 

($8)  /R/rm , chap.  7. 

(f«>)  Ils  racontent  que  la  faifon  étant  forr 
fedic  , & les  Prêtres  Idolâtres  aïam  demande 
en  vain  de  la  pluie  à leurs  Dieux  , Cortez 
en  promit  pour  un  jour  marqué  , & qu'il  en 
tomba  effectivement  une  fort  abondante.  IbuL 
chap.  f , 
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On  délibéra  auflî-tôr  fur  la  forme  de  l'exécution  II  parut  important  de 
ne  la  pas  différer  ; mais  dans  la  crainte  que  Motczuma  ne  s'aigrît  & ne  voulût 
foutenir  des  Malheureux  dont  tout  le  crime  croit  réellement  d’avoir  exécuté 
fes  ordres , Cortez  forma  un  deflein , qui  furpalfe  tout  ce  qu'on  a vù  juf- 
qu’à  prêtent  de  plus  audacieux  dans  fes  réfolutions  , 8c  qui  ne  peut  être  juftihé 
que  parla  facilité  avec  laquelle  il  avoir  réduit  ce  Prince  àfe  laitier  conduire 
en  Prifon.  11  fe  fit  apporter  des  fers  , tels  qu’on  les  mettoit  aux  Efpagnols  qui 
avoient  mérité  cette  punition  ; il  fe  rendit  à l'appartement  de  l'Empereur,  fuivi 
d’un  Soldat , qui  les  portoit  à découvert , de  Marina  pour  lui  fervir  d’Inter- 
préte,  8c  d'un  petit  nombre  de  fes  Capitaines;  il  nefe  difpenfa  d’aucune  des 
révérences  5c  des  autres  marques  de  refpeck , qu’il  rendoit  ordinairement  i 
ce  Monarque  ; enfuite  élevant  la  voix  , d'un  ton  fier,  il  lui  déclara  que  fon 
Général  5c  les  autres  Coupables  étoient  condamnés  à mourir,  après  avoir 
confetlc  leur  crime  ; qu'ils  l’en  avoient  chargé  lui  - meme , en  foutenant 
qu’ils  ne  l’avoient  commis  que  par  fon  ordre  ; que  des  indices  h violens 
l'obl igeoient  de  fe  purger  , par,  quelque  mortification  pcrfonnelle  ; qu’l 
la  vérité  les  Souverains  netoient  pas  fournis  aux  peines  de  1*  Juftice  com- 
mune , mais  qu’ils  dévoient  reconnoître  une  Juftice  fupérieure,  qui  avoit 
droit  fur  leurs  Couronnes , 5c  â laquelle  ils  dévoient  quelque  farisfaétion. 
Alors  il  commanda  , d’un  air  ferme  5c  ablolu , qu’on  lui  mît  les  fers;  5c  s’é- 
tant retiré , fans  lui  laitier  le  tems  de  répondre  , il  donna  ordre  qu’on  ne 
lui  pe  rmîr  aucune  communication  avec  fes  Miniftres. 

Un  traitement  11  honteux  jetta  le  malheureux  Motezuma  dans  une  H pro- 
fonde confternation , que  la  force  lui  manqua  également  pour  rélifter  ôc  pour 
fe  plaindre.  Il  fut  long-tems  dans  cet  état , comme  un  Homme  abfolumcnt 
hors  de  foi.  Quelques-uns  de  fes  Domeftiqucs , qui  étoient  préfens,  accotn- 
pagnoient  fa  douleur  de  leurs  larmes , fans  avoir  la  hardieflê  de  parler.  Ils 
le  jettoient  à fes  pics  , pour  foutenir  le  poids  de  lés  chaînes.  Ils  faifoient 
palier , entre  fa  chair  5c  le  fer  , quelques  morceaux  d’une  étoffe  déliée  , dans 
ta  crainte  que  fes  bras  8c  fes  jambes  ne  fullbnc  olfenfés.  Lorfqu’il  revint  de 
cette  efpece  d'égarement , il  donna  d'abord  quelques  marques  de  chagrin  6c 
d'impatience  ; mais  ces  mouvemens  s'appailerent  bientôt , 5c  fon  malheur 
lui  parut  une  difpolîtion  du  Ciel , dont  il  attendit  la  fin  avec  allez  de  conf- 
iance. D’un  autre  côté,  les  Efpagnols  prelloient  l’exécution  des  Coupables. 
Ils  avoient  reçu  avis  , quelques  jours  auparavant , que  dans  une  des  Mai- 
fons  Impériales , noramee  Tlacochalco  , il  y avoir  un  amas  de  lances , d'é- 
pces,  de  boucliers  , d’arcs  8c  de  fléchés,  qu’ils  craignirent  de  voir  quelque 
jour  emploies  contc’eux.  Ils  en  avoient  parlé  à Motezuma,  Si  ce  Prince  leur 
avoir  répondu  naturellement  que  c'étoit  un  ancien  magafin  d’armes , tel 
que  fes  Prédéceflèurs  l’avoient  toujours  eu  , pour  la  défenfe  de  l’Empire. 
L’occafion  leur  parut  favorable  , pour  fe  délivrer  d’un  fujet  d’allarme.  Ils 
cmploîerent  toutes  ces  armes  i compofer  le  bûcher,  dans  lequel  Qualpopoca 
5c  fes  Complices  furent  brûlés  (6o).  Cette  aétion  eut  pour  témoins  tous  les 
Habitans  de  la  Ville,  fans  qu’on  entendît  aucun  bruit  qui  pût  catifer  le 
moindre  foupçon.  Il  fcmbloit , dit  un  grave  Hiftorien  (Si),  qu’il  fût  tombé 
fur  les  Mexiquains  un  efprit  d'étourdifTcmcnt , qui  tenoit  tout  à la  fois  de 
((o)  Herrcra,  Liv.  I.  chap.  S.  (<■)  Solis,  Liv.  J.chap.  io. 
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l’admiration  , de  la  terreur  & da  refpeô.  Leur  fuiprife  étoit  extrême,  de 
voir  exercer  une  Jurifdiétion  abl'olue  par  des  Etrangers , qui  n’avoient  au 
plus  que  le  caractère  d Ambafladeurs  d'un  autre  l’rmce-,  mais  ils  n’avoient 
->as  la  hardiefîe  de  mettre  en  queftion  un  pouvoir  qu'ils  voïoient  établi  pat 
a tolérance  de  leur  Souverain.  D’ailleurs  ils  avoient  condamné  la  conduite 
de  Qualpopoca  ; & fon  crime  leur  parut  d’autant  plus  odieux  qu'il  enchargeoic 
fon  Maître , quoique  ce  Prince  n cût  pas  celle  de  le  délavoyer.  Mais  n'at- 
tirons point  Cortez  au  Tribunal  de  la  raifon.  S’il  n'ctoitpas  enivré  lui-même 
par  l’exccs  de  fes  profperirés,  il  faut  luppofer  que  fa  prudence  le  conduifoit 
-ar  des  règles  que  les  Hilloriens  ont  ignorées,  & qui  croient  alors  les  plus 
iges  , parce  qu’elles  croient  les  plus  convenables  aux  circonftances. 

Apres  l’exécution  , il  fe  hâta  de  retourner  à l'appartement  de  Motezuma, 
qu’il  falua  d’un  air  gai  & carelfant.  Il  lui  dit  qu’on  venoit  de  punir  des 
Traîtres,  qui  avoient  eu  l’infolence  de  noircir  la  réputation  de  leur  Souve- 
rain ; & l'aiant  félicité  du  courage  qu’il  avoit  eu  lui-même  de  fatisfaire  à la 
juftice  du  Ciel  parle  facrifice  de  quelques  heuresde  liberté  , il  lui  ht  ôter  fes 
fers.  Quelques  Relations  a (Turent  qu’il  fe  mit  à genoux  , pour  les  lui  ôter  de 
fes  propres  mains.  Ce  Monarque  humilié  s’applaudit  du  retour  apparent  de 
fa  grandeur  , avec  des  tranfports  fi  vifs , qu’il  ne  ccffbit  pas  d'embraffer 
Côrrez  6c  de  lui  exprimer  fa  joie.  Tandis  qu’il  s’v  livroit  fans  mefure  , le 
Général  Efpagnol  , par  un  autre  trait  de  cette  politique,  qu’il  favoit  trans- 
former en  généralité , donna  ordre  en  fi  préfence  qu’on  levât  toures  les 
Gardes  , 6clui  dit  que  la  caufe  de  fa  détentiou  aïant  celTé  , i!  étoit  libre  de 
fe  retirer  dans  fon  Palais.  Mais  il  favoit  que  cette  offre  ne  ferait  point  ac- 


Artifice*  par 

icfquclt  il  mém- 

pc  1 elpnt  Je  ce 
ftince. 


T!  entrepicnJ 
de  fc  rendre mai- 
tre  Jet  palla^ei 
du  Lac. 


main  étrangeté.  C’écoit  Marina  qui  lui  avoir  infpiré  ce  fentiment , par 
l’ordre  même  de  Cortez  , qui  n’avoit  pas  celTé  d’emploïer  l’adreffe  , pour  le 
retenir  dans  fa  pril’on.  Cependant,  quoique  ce  motif  confervàt  fur  lui  toute 
fa  force,  il  eut  honte  de  l'avouer;  6c  prenant  un  autre  prétexte,  dont  il 
crut  fe  faire  un  mérite  dans  l'c-fprit  des  Espagnols , il  répondit  que  leur  propre 
intérêt  ne  lui  permettoit  pas  de  les  quitter , parce  que  fa  N obi  elle  & fon 
Peuple  le  preffèroient  de  prendre  les  armes  contr’eux.  Cortez  loua  fa  géné- 
rofitc, 6c  lui  rendit  grâces  de  Tatreni ion  qu’il  faifoit  à fes  Amis  : nouvelle 
rufe , qui  fervit  à rétablir  toutes  les  apparences  de  la  bonne  foi  , entre  des 
gens  qui  craïoient  fc  tromper  mutuellement.  Elle  fe  foutint , avec  des  af- 
recbinons  , dont  le  récit  bletfe  quelquefois  la  vraifemblance  (6i). 

Dans  cet  intervalle  , Cortez  n'oublia  aucune  des  précautions  qui  ponvoient 
établir  (a  fureté.  Les  Hilloriens  n’expliquent  point  qnels  étoient  particuliére- 
ment fes  delTeins  ; mais  aïant  nommé  Sandoval , pour  fucceder  à d’Efcalante 
dans  le  Gouvernement  de  Vera-Cruz , il  fe  lit  apporter  les  mâts , les  voiles , 
la  ferrure  , 6c  tous  tes  agrées  dis  Navires  qu’il  avoit  fait  couler  à fond.  Il  ne 
pouvoir  oublier  ce  que  les  Tlafcalars  avoient  entendu  , fur  la  facilité  de 
rompre  les  Chauffées  6c  les  Ponrs  ; 6c  fon  déITêin  ctoit  de  faire  conffruire 
deux  Biigantins  dans  Mexico , pour  fe  rendre  maître  des  paflàges  du  Lac. 
(ii)  Solis , Xiy.  4.  c!up,  1. 
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11  fit  agréer  cette  emreptife  à Mocezuma , fous  le  prétexte  de  lui  donner  quelque  - — 

idée  de  la  Marine  de  l'Europe.  Ce  l’rince  lui  fournit  du  bois  ; &:  les  Char-  £****/’  ’ 

pentiers  Efpagnols  achevèrent  en  peu  de  rems  un  ouvrage , qui  devint  un  nou-  l !' 
veau  liijet  d'admiration  pour  les  Mexiquains.  On  s'en  feivit  pour  faire  des  ’ J‘ 
Promenades  & des  Chaifes , qui  donnèrent  occalîon  à Conez  d’obferver  toutes 
les  parties  du  Lac.  En  même  rems  , il  s'informoit  de  la  grandeur  de  des  li- 
mites de  l'Empire;  & les  queltions  qu'il  faifoit  fur  une  matière  )i  délicate 
étoient  amenées  li  habilement , que  loin  d’en  concevoir  aucun  foupçon  , l'Em- 
pereur lui  fit  delliner  , par  fes  Peintres , une  elpece  de  Carte  , qui  rcprclén- 
toit  l'étendue  & la  lltuatiun  de  fes  Etats.  Dans  ces  explications  , les  Provinces 
d'où  l’on  tiroit  l’or  furent  nommées;  & Cortez  , qui  rendoit  par  mille  dé- 
tours 1 cette  importante  connoiflance  , offrir  au  fil- tôt  d’y  envoier  quelques  Ef- 
pagnoîs,  qui  entendoient  parfaitement  le  travail  des  Mines.  Sa  proportion  fut  Mi'icfrrmcM1 
acceptée.  Motezuma  lui  apprit  alors  que  les  plus  riches  croient  dans  la  l’ro-  M-"cl  •*“ 
vince  de  Zacaruta  , du  côté  du  Sud  , à douze  journées  de  Mexico  ; & dans  ‘ 

celle  de  Chivantla  , fïtuée  au  Nord  , qui  ne  dépendoie  pas  à la  vérité  de 
fon  Empire  , mais  où  fon  nom  étoit  alfez  refpcété  pour  garantir  ceux  qui  fe- 
roientee  Voiage  fous  fa  protection.  Il  lui  nomma  aufli  le  Pais  des  Zapotecas  , 
en  lui  promettant  des  Guides , qui  connoifîôienc  tous  ces  lieux.  Cortez  choifit 
Umbria  & Pizarre  , pour  une  Commillîon  qui  fut  briguée  de  tous  les  Efpa-  II  y ervorV 
gnols.  Ils  partirent  avec  quelques  Soldats  de  leur  Nation  , 6c  une  bonne  cf-  JjJ dc 4 
corte  d’indiens.  Umbria  , qui  revint  le  premier  , apporta  trois  cens  marcs 
d’or , 6c  rendit  témoignage  que  les  Mines  du  Sud  étoient  fort  abondantes.  Pi- 
zarre apporta  mille  marcs  de  celles  du  Nord  ( 6 j). 

C’eft  pendant  leur  Voïage  , qu’on  place  une  entreprife  beaucoup  plus  dan-  irercrriOr  qu  ii 
eereufe  , qui  cil  rapportée  avec  une  forte  de  faite  par  les  Hiftoriens  oricri-  fo,rce  r. 
naux  , comme  le  plus  glorieux  exploit  de  Correz , & iur  laquelle  neanmoins  trie. 

Solis  fait  naître  des  doutes  (6 4).  Elle  regarde  la  Religion  , dont  on  prétend 


(tfî)  Hcrrcra  , Liv.  9.  chap.  x. 

(64)  Il  c\\  important  de  les  rapporter , 
pour  donner  plus  de  crédit  a tout  ce  qui 
vient  d’un  Ecrivain  fi  mefuré.  *>  Bernard 
»s  Diaz  allure  , dit  il . qu’on  fc  détermina 
»»  dans  1 c même  tems  à mettre  en  pièces 
« toutes  les  Idoles  du  Mexique  , & à con- 
» venir  en  Eglifc  le  principal  Temple  dc 
'»  cctre  Ville.  Lopcx  dc  Gomara  , qui  s'ac- 
» corde  quelquefois  avec  cet  Auteur  fur  cc 
a*  qui  paroit  le  moins  vraifcmblabie  , avance 
» la  même  chofc.  Ils  alTurcnt  que  les  Efpa- 
» gnols  fortirent  dc  leur  Quartier  dans  la 
» réfolution  d'exécuter  co  projet , malgré  les 
w prières  la  rélîllance  de  Motezuma  ; que 
» ics  Sacrificateurs  prirent  les  armes , & que 
* toute  la  Ville  fc  loulcva  pour  défendre  fes 
n Dieux;  qu’enfin  la  confidération  de  la 
» paix  obligea  Cortez  dc  lailfcr  les  Idoles 
» en  repos , fc  conteuranr  d’élever  dans  le 
»»  Tcmpjc  même , un  Autel  fur  leqt^el  on 


» plaça  une  Croix  & une  Image  delà  Sainte 
» Vierge;  qu’on  y célébra  folcmnellcmcne 
» la  Mctfc  ; que  ccc  Autel  y fubfifta  long- 
» tems  par  les  foins  des  Sacùficateufs  » qui 
*»  s'appliquaient  à le  tenir  propre  & à le  pa- 
»»  rcr.  Hcrrera  confirme  cette  Relation  , 3c 
» la  poulfc  encore  plus  loin  , par  des  c rconf- 
» tances  outrées.  11  nous  rcpiéfcntc  une  l'ro- 
m ceflîon  fort  dévote  , quoique  faite  lesar* 
» mes  à la  main  , peur  accompagner  les 
» faintes  Images  juf qu’au  femple.  il  rap- 
»>  poire  l'Oraifon  que  Goicez  ht  devant  le 
w Crucifix  , & il  place  dans  cette  occalîon  le 
» Miracle  de  la  pluie  nccor  lrc  à la  dévotion 
»»  du  Général.  On  ne  fera  peint  de  réfle- 
» xion  fur  l'embarras  où  Co-rei  fc  feroit  jet- 
.>  té,  en  garantillant  aux  Infi  iéles  un  Miracle 
» qui  devoir  être  une  preuve  dc  la  vérité  de 
» la  Religion  : mais  quand  on  voudrait  attri- 
» bucr  cette  imprudence  à l’ardeur  dc  fon  zclc 
» die  paroitra  choquer  la  raifon  , fi  l'on  confié 
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que  le  zcle  tranfporta  Cortez  jufqu  a le  faire  entrer  à force  ouverte  dans  le 
principal  Temple  de  Mexico  , pour  y faire  célébrer  la  Melle  au  milieu  de* 
Idoles.  Ceux  qui  croient  ce  récit  injurieux  pour  fa  prudence , & qui  le  traircnc 
de  fittion , conviennent , du  moins  , que  fon  emportement  contre  l'Idolâ- 
trie allarma  les  Sacrificateurs.  Cacumatzin  , Prince  de  Tctzuco  , animé  par 
leurs  Pollicitations  , prit  ce  prétexte  pour  fe  déclarer  fortement  contre  les 
Efpagnols.  Il  y joignit  celui  de  rendre  la  liberté  â Motezuma , & de  fou- 
tenir  touc-à-la-fois  l'honneur  de  fes  Dieux  Si  de  fon  Souverain.  Quoique  ces 
Ipécieux  motifs  ne  fuirent  qu'un  double  voile  pour  couvrir  l’ambition  qui  le 
faifoit  afpircr  au  Trône,  il  les  lit  valoir  avec  tant  de  force  & d’adrelle  , 
qu’aïant  engagé  dans  fa  caufe  un  grand  nombre  de  Seigneurs  , qui  n’atten- 
doient  que  l'occafion  pour  faire  éclater  leur  haine  contre  les  Etrangers , il  fe 
vit  bientôt  â la  tète  d'un  Parti  formidable.  A cette  nouvelle  , Cortez  refo- 
lut  d'emploïer  les  armes , pour  étoulfcr  la  révolte  dans  fa  naillance.  Mais  l’Em- 
pereur, qui  pénétra  l'intention  réelle  de  fon  Neveu , & qui,  dans  i’illulion  où. les 
Efpagnols  l'cntretenoient  fur  fa  liberté  , ne  mettoit  plus  de  ditférence  entre 
leurs  intérêts  Se  les  Tiens  , trouva  des  voies  plus  courtes  pour  arrêter  les  Re- 
belles. L’afccndant  qu'il  confervoit  encore  fur  quelques-uns  des  plus  puilfans, 
& les  récompenfes  qu’il  leur  fit  offrir  en  fecret  , les  difpoferent  à trahir  leur 
Chef.  Cacumatzin  lut  arrêté  par  fes  propres  Complices  , 3c  conduit  au  Quar- 
tier des  Efpagnols  , où  Cortez  demanda  que  fa  punition  fût  bornée  à la  perte 
de  fon  Domaine  , qui  fut  tranfporté  à Cucuzca  fon  Frere  (65). 

Cependant,  lorlque  le  calme  eut  fuccedé  à cette  révolution , l’Empereur 
ouvrit  les  yeux  fur  le  danger  donc  il  étoic  forti.  E11  réfléchillànt  fur  fa  litua- 
tion  , il  lui  parut  que  tes  Efpagnols  failbient  un  long  féjour  dans  fi  Capi- 
tale. Quoiqu'il  ne  pût  lui  tomber  dans  l’efprit  qu’un  li  petit  nombre  d’Etran- 
gers  en  voumflènt  a fa  Couronne , il  s’appcrccvoit  de  la  diminution  de  fon 
autorité  parmi  fes  propres  Sujets , & la  guerre  qu'il  venoit  d’éteindre  pou- 
voir fe  rallumer.  Il  fentoic  la  nécellité  d'engager  Cortez  à preller  fon  départ  ; 
mais  fa  fierté  lui  donnoit  de  la  répugnance  pour  une  ouverture  qui  renfermoic 
l’aveu  de  fes  craintes  ‘,  fans  compter  que  l’imprefiion  du  premier  avis  de 
Marina  duroit  encore , Sc  l’allarmoit  pour  la  fureté  de  fa  pcrlonne.  Ces  incer- 
titudes produilirent  une  rélbltition  fort  étrange.  Il  conçut  que  le  moïen  de 
fe  délivrer  honnêtement  des  Elpagnols  étoit  de  marquer  une  extrême  impa- 
tience de  fe  lier  avec  leur  Prince  , & non-feulement  de  les  charger  de  ri- 
chefles  , qu’il  les  preflèroit  de  lui  porter  en  fon  nom  , mais  de  lui  rendre 
entre  leurs  mains  un  hommage  lblemnel  , en  qualité  de  Succelfeur  de  Que- 
zalcoal  & de  premier  Propriétaire  de  l’Empire  du  Mexique.  Cette  propolî- 
tion  , qu’il  trouva  le  inoien  de  leur  faire  allez  adroitement , croit , en  ctièc , ce 


« dere  fes  lumières,  le  favoir  du  Pere  Olmedo 
„ Ion  Aumônier , & l'obftination  de  Morczu- 
„ ma  Se  de  fes  Sujets  , qui  n’avoicn:  donné 
» aucune  marque  de  penchant  pour  le  Cbrif- 
»>  tiauifioe.  D'ailleurs,  on  uc  fe  contencc  point 
„dc  placer  la  Croix  dans  uu  lieu  détcfiable  ; 
„ on  la  commet  encore  à la  diferétion  des  Sa- 
is crificatcurs  idolâtres,  expofeeà  leurs  irréve- 


„ rences , on  fait  célébrer  les  plus  faims  Mpf- 
>>  teres  de  la  Religion  au  milieu  des  Idoles, 
>,Voilales  attentats  qu'on  ofc  donner  non-feu- 
»,  lement  pour  vrais  , mais  comme  glorieux  &: 
» mémorables. C'cft  au  Lcélcur  à décider  fur  la 
n qualité  de  ces  éloges.  Solis  , ubi  fuprà. 

l(f)  Kerrera , Liv.  ).  cbap.  1.  X fuiv, 
Solis , Ut.  4.  chap.  1. 
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qu’il  y avoit  de  plus  propre  à flatter  leur  avarice  Se  leur  ambition.  Audi  Cortez 
parut-il  extrêmement  fansfair,  de  fe  voir  offrir  ce  qu’il  n’auroitofé  demander.  Il 
pénétra  néanmoins  l’artifice  ; mais  quelles  que  pulfent  être  Tes  vues  , fur  les- 
quelles il  ne  s'étoit  encore  ouvert  à perfonne  , il  prit  le  parti  d'accepter  les 
avantages  qu’on  lui  préléntoit , fans  renoncer  au  fond  de  fon  entreprife , fur 
lequel  il  remettou  à s’expliquer  après  l’arrivée  des  ordres  qu’il  attendoit 
d’Efpagne. 

Motezuma  ne  différa  point  à faire  aflembler  les  Caciques.  Ils  fe  rendirent 
dans  l'Appartement  qu’il  occupoit,  au  Quartier  des  Efpagnols.  Diaz  allure  qu’il 
eut  avec  eux  une  longue  conférence  , à laquelle  Cortez  ne  fut  point  appel- 
lé  , pour  les  difpofer  apparemment  à goûter  fes  propofitions.  Mais  dans 
une  autre  Alfemblée  , ou  il  tenoit  la  première  place  après  l’Empereur  , avec 
fes  Interprètes  & quelques-uns  de  fes  Capitaines  , Motezuma  ht  une  courte 
expofition  de  l’origine  des  Mexiquains  , de  l’expédition  des  Navatlaqucs  , des 
prodigieux  exploits  de  Quezalpoal , leur  premier  Empereur , & de  la  Pro- 
phétie qu’il  leur  avoir  laiifée,  en  partant  pour  la  conquête  des  Pais  orientaux. 
Enfuite  , aïant  établi , comme  un  principe  inconteftable  , que  le  Roi  d'Ef- 
pagne  .Souverain  de  ces  Régions  .étoitle  légitime  Sucecllèur  de  Quezalpoal , 
promis  tant  de  fois  par  les  Oracles  & defiré  fi  ardemment  de  toute  la  Na- 
tion , il  conclut  qu’on  devoir  reconnoître  dans  ce  Prince  un  droit  héréditaire, 
qui  apparrenoir  au  fâng  dont  il  étoit  defeendu.  U ajouta  que  s’il  étoit  venu 
en  perfonne  , au  lieu  d'envoïer  fes  Ambatfadeurs  , la  juflicc  auroit  obligé  les 
Mexiquains  de  le  mettre  en  pofTeflîon  do  l'Empire  ; & que  lui-même , qu’ils  re- 
connoilfoient  pour  leur  Souverain  , il  auroit  remis  fa  Couronne  à fes  pies  , pour 
hii  en  laîifLr  ta  difpolîtion  abfolue  , ou  pour  la  recevoir  de  fa  main  : mais 
que  la  même  raiion  l'obligeoit  de  lui  en  faire  hommage  dans  la  perfonne  de 
ceux  qui  le  repréfentoient , & de  joindre  à cette  déclaration  la  plus  riche  par- 
tie de  fes  trélors  ; & qu’il  fouhairoit  que  tous  les  Caciques  de  l’Empire  fui- 
viflent  fon  exemple , par  une  contribution  volontaire  de  leurs  biens  , pour  fe 
faire  un  mérite  de  leur  zele  au  yeux  de  leur  premier  Maître  (66). 

La  rélolution  de  Motezuma  paroîtroit  incroïable  , après  l’opinion  qu’on  a 
dû  prendre  de  fa  puiffance  , & plus  encore  après  les  premières  idées  qu’on  a 
données  de  fon  cara&ere  , fî  l’on  ne  fe  rappelle  qu’il  fc  croïoit  menacé  de  la 
perte  de  fon  Empire  , Sc  que  cette  crainte  l’avoit  difpofé  à toutes  fortes  d’hu- 
miliations. Il  ne  paroît  pas  moins,  que  fon  orgueil  fouffroit  une  mortelle  vio- 
lence. Tous  les  Hiftoriens  conviennent  qu’en  prononçant  le  terme  d homma- 
ge , il  s’arrêta  quelques  momens  , & qu’il  ne  put  retenir  fes  larmes.  Cortez , 
s’il  faut  s’en  rapporter  aux  mêmes  témoignages , voi'ant  que  la  douleur  du  Sou- 
verain falloir  împreflion  fur  les  Caciques  , fe  hâta  de  les  raflurer  , en  leur 
déclarant  que  l’intention  du  Roi  Ion  Maître  n’étoit  pas  d’introduire  une  nou- 
velle forme  de  Gouvernement  dans  l’Empire  , & qu’il  ne  demandoit  que  l'c- 
claircillèment  de  fes  droits  en  faveur  de  fes  Iîefcendans  ; mais  qu’au  rcfle  il 
croit  fi  éloigné  du  Mexique  , 8c  partagé  par  tant  d’autres  foins , qu'on  ne 
verrait  peut-èrre  de  long-rems  l’effet  des  anciennes  prédiri  ons.  Mais  il  n’en 
accepta  pas  moins  la  dilpolîtion  qui  venoic  de  fc  laite  en  faveur  des  Efpa- 
gnols (67). 

(t6)  Sotis,  chap.  j.  (67)  Solis  Si  Hcrrcra,  ibiJtm. 
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Cette  fameufe  cérémonie , qui  a fait  le  principal  titre  de  l'Efpagne  pour  juf- 
tifier  la  conquête  du  Mexique,  fut  accompagnée  de  toutes  les  formalités  qui 
pouvoient  lui  faire  mériter  le  nom  dAcke  national  (6S).  Peu  de  jours  après, 
Morezuma  fit  remettre  à Cortez  les  riches  prefens  qu'il  tenoit  prêts.  Cctoient 
quantité  d’ouvrages  d'or  , curieulèmcnt  travaillés  , des  figures  d’Anunaux  , 
d'Oifeaux  & de  Poillbns,  du  même  métal;  des  Pierres  précieufes , fur-tout 
un  grand  nombre  de  celles  que  les  Mexiquains  notnmoient  Chalcuites  , de  la 
couleur  des  Emeraudes , Sc  qui  leur  tenoient  lieu  de  diamans  ; de  fines  étoffes 
de  coton;  des  tableaux  &des  tapillcries  , d'un  rilfu  des  plus  belles  plumes  du 
monde  ; enfin  tout  l’or  qui  Ce  trouvoit  en  malle  dans  la  Fonderie  Impériale. 
Les  Caciques  aïant  apporté  leur  contribution  de  toutes  les  Provinces , cet  amas 
de  richeiles  monta  bientôt , en  or  feulement , à plus  de  fixeens  mille  marcs  (69) , 
que  Cortez  prit  le  parti  de  Etire  fondre  en  lingots  de  différent  poids , & donc 
il  tira  le  quint  pour  lui,  après  avoir  levé  celui  du  Roi  d'Efpagne.  Il  Ce  crut  en 
droit  de  prendre  aulli  les  fommes,  pour  lefquelles  il  fe  trouvoit  engagé  dans  l'Ifle 
de  Cuba.  Le  relie  fut  partagé  entre  les  Officiers  & les  Soldats,  en  y com- 
prenant ceux  qu’on  avoit  laifles  à Vera-Cruz.  Quelque  foin  qu’011  pût  appor- 
ter à mettre  une  juife  proportion  dans  les  parts  , il  étoit  difficile  d'aller  au- 
devant  de  toutes  les  plaintes , encre  des  gens  dont  l’avarice  ctoit  égale,  & 
qui  ne  fe  rendoient  point  jullice  fur  l'inégalité  du  mérite  Sc  des  droits  ; mais 
Cortez  , avec  un  defintérellcment  digne  de  fa  grandeur  dame  , fournit  de 
fon  propre  fond  ce  qui  manquoit  â la  fatisfaékion  de  ceux  qui  fe  croïoient 
maltraites. 

Morezuma  n’eut  pas  plutôt  rempli  fes  engagemens , qu’il  fit  appeller  le  Gé- 
néral Efpagnoi.  Celui  qui  fut  chargé  de  cet  ordre  étoit  un  Soldat  de  Cortez  , 
que  ce  Prince  avoir  pris  en  affeébion  , parce  qu’il  parloic  déjà  facilement 
la  langue  Mexiquaine  , & qui  avoit  remarqué  .pendant  la  nuit  précédente, 
que  plulîeurs  Seigneurs  & quelques  Prêtres  s'étoienc  introduits  fecretement 
dans  l’Appartement  Impérial.  Cortez  , allarmé  d’un  niellage  qui  venoic  à la 
fuite  d’une  conférence  dont  on  lui  avoit  fait  myftere  , fe  ht  accompagner  de 
douze  de  fes  plus  braves  Soldats.  11  fut  furpris  de  trouver  , fur  le  vilage  de 
l’Empereur  , un  air  de  févérité  qu’il  n’y  avoit  jamais  vû  pour  lui.  Ses  foup- 
çons  augmentèrent  lorfqu'il  fe  vit  prendre  par  la  main  , & conduire  dans 
une  Chambre  intérieure , où  ce  Prince,  l'aïant  prié  gravement  de  lccouter  , 
lui  déclara  qu’il  étoit  teins  de  partir , puifqu’il  ne  lui  reftoir  rien  d demander  , 
après  avoir  reçu  toutes  fes  dépêches  ; que  les  motifs , ou  les  prétextes  de 
fon  féjour  aïant  celle  , les  Mexiquains  ne  paurroient  fe  perfuader  qu’un  plus 
long  retardement  ne  couvrît  pas  des  vues  dangereufes.  Cette  courte  explica- 
tion , qui  paroilîbit  préméditée  , fie  même  accompagnée  d'un  air  de  menace , 
allarma  fi  vivement  Cortez , qu'il  ordonna  fccrerement  à un  de  fes  Capi- 
taines de  faite  prendre  les  armes  aux  Soldats  , Sc  de  les  tenir  prêts  à défen- 
dre leur  vie.  Cependant , aïant  rappellé  toute  fa  modération  , il  prit  un  vifage 
plus  tranquille  pour  répondre  à l’Empereur  , qu'il  penfoir  lui-même  à retour- 
ner dans  fa  Patrie  , & qu’il  avoit  déjà  Elit  une  partie  de  fes  préparatifs  ; mais 
qu’on  n’ignoroit  pas  qu’il  avoit  perdu  fes  VailTeaux , Sc  qu'il  aemandoit  du 

(«8)  Hetrcta,  ubi  fupri , dup.  4 , Solis , («?)  Ibidtm. 
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tems  fie  do  l’alfiftance  pour  conftruire  une  nouvelle  Flotte. 

On  prétend  que  l'Empereur  avoit  cinquante  mille  Hommes  armés  , fie 
qu’il  étoit  déterminé  à foutenit  la  réfolution  par  la  force.  Mais , comm;  il 
ne  vouloir  rompre  qu’d  l’extrémité  , fa  joie  fut  lî  vive , de  voir  le  Général 
tlifpofé  à le  fatisfaire  , que  l’aïant  cmbralK  avec  tranfport , il  lut  protefta  que 
fon  intention  n'étoit  point  de  précipiter  le  départ  des  Efpagnols  , fans  leur 
fournir  ce  qui  étoit  ncceifaire  à leur  V oïage,  fie  qu’il  alloit  donner  des  ordres 
pour  la  conltruétion  des  Vaiffèaux.  Il  ajouta  , dans  cette  effufion  de  cœur  , 
avec  une  imprudence  qui  fit  pénétrer  fes  motifs  , qu’il  lui  fuffifoir , pour  obéir 
à fes  Dieux  fie  pour  appaifer  les  plaintes  de  fes  Sujets  , d’avoir  déclaré  qu’il 
faifoit  attention  à leurs  demandes.  Ce  langage  fit  aifément  juger  qu’il  étoit 
violemment  combattu  par  la  Religion  fie  la  Politique.  Cortez  , informé  en 
effet  que  les  Sacrificateurs  avaient  demandé  fon  départ  au  nom  des  Idoles  , 
avec  d’horribles  menaces > prit  le  parti  de  céder  à l’orage  par  toutes  les  ap- 
parences d’une  prompte  foumillion.  Les  ordres  furent  donnes  pour  ralfembler 
des  Ouvriers  fur  la  Cote  , fi e le  départ  des  Efpagnols  fut  publié.  Motezuma 
nomma  les  Bourgs  qui  dévoient  contribuer  au  travail , & les  lieux  où  les  bois 
dévoient  être  coupés.  Cottez  fit  partit  aulli  fes  Charpentiers  , avec  ce  qui 
lui  reftoit  de  cordages  & de  fer.  11  ne  s’entretint , en  public  , que  de  l’ouvrage 
auquel  il  paroilîbit  donner  tous  fes  foins  dans  l’éloignement.  Mais  il  avoit 
chargé  ceux  qui  en  avoient  la  conduite  , de  faire  naître  des  obftaclcs  fie  des 
contre-rems.  En  un  mot , fon  but , fur  lequel  il  fe  vit  forcé  de  s’ouvrir  i fes 
Officiers , étoit  de  fe  maintenir  à toute  forte  de  prix  dans  cette  Cour , & d’y 
faite  un  Etabliffemcnt  qui  le  mît  en  état  de  braver  toutes  les  forces  de  l’Em- 
pire. Il  vouloir  gagner  du  tems  , jufqu’au  retour  de  Montejo  qu’il  avoit  en- 
volé en  Efpagne  , Se  qu’il  efpéroit  de  voit  revenir  avec  un  puilfant  fccours  , 
ou  du  moins  avec  des  ordres  de  l’Empereur  , pour  autorifer  fon  entreprife  ; 
Se  s’il  fe  trouvoit  réduit , par  la  violence , à quitter  le  porte  qu’il  occupoir  dans 
la  Capitale  , il  fe  promettoic  du  moins  de  s'arrêter  à Vera-Cruz,  ou  fe  cou- 
vrant des  fortifications  de  cette  Place  , fie  s’appuïant  du  fecours  de  fes  Alliés , 
il  fe  croïoit  capable  de  faire  tête  affez  long-tems  aux  Mexiquains  pour  attendre 
des  nouvelles  d’Efpagne  (70). 

Pendant  qu’il  rapportoit  tout  à ce  grand  projet , Motezuma  fut  averti , par 
fes  Courriers  , qu’on  avoit  vû  paroître  fur  la  Côte  dix-huit  Navires  étrangers  ; 
fie  la  defeription  qu’il  reçut  de  cette  Flotte  , par  les  portraits  qui  tenoient  lieu 
d'écriture  aux  Mexiquains  , ne  lui  biffant  aucun  doute  quelle  ne  fut  Efpa- 
gnole  , il  fit  appellec  auffi-tôt  le  Général  , pour  lui  déclarer  , en  lui  mon- 
trant fes  peintures  , que  les  préparatifs  qu’on  fiifoit  pour  fon  départ  deve- 
noient  inutiles  , lorfqu’il  pouvoic  s’embarquer  fur  des  VaiHèaux  de  fa  Na- 
tion. Cortez  regarda  ces  tableaux  avec  plus  d’attention  que  d’étounemcnt.Quoi- 
qu’il  -ne  comprît  rien  aux  cara&eres  qui  leur  fervoient  d’explication  , il  crue 
reconnoître  l'habit  Efpagnol  fie  la  fabrique  des  Vaillèaux  de  l’Europe.  Son 
..premier  mouvement  fut  un  tranfport  de  joie  , proportionné  i la  faveur  qu’il 
recevoir  du  Ciel  , en  voïant  arriver  un  Flotte  fi  puilîànce  , qu’il  ne  pouvoic 
prendre  que  pour  le  fecours  qu’il  ateendoie  fous  les  ordres  de  Montejo.  Mais , 
dilfimulant  fa  fatisfa&ion , il  fe  contenta  de  répondre  qu’il  ne  tarderait  point 

(70)  Solis , IHJn 1. 
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à partir , fi  ces  VailTeaux  retournoient  bientôt  en  Efpagne',  & fans  être  plus  fur- 
pris  que  l’Empereur  eût  reçu  les  premiers  avis  ae  leur  arrivée , parce  qu’il 
connoilToit  l’extrême  diligence  de  les  Courriers  , il  ajouta  que  les  Efpagnols , . 
qu’il  avoit  laides  à Zampoala , ne  pouvant  manquer  de  l'informer  bientôt  des  • 
mêmes  nouvelles  , on  apprendroit  d'eux,  avec  plus  de  certitude,  la  route 
de  cette  Flotte,  5c  l’on  verroir  s’il  étoit  nccelTaire  de  continuer  les  prépara- 
tifs- Morezuma  parut  goûter  cette  réponfe , 5c  reprit  toute  (a  confiance  pour 
les  Efpagnols. 

11  étoit  vrai  qu'une  Flotre  étrangère  s’etoit  approchée  des  Côtes  du  Mexi- 
que ; 5c  les  Lettres  deSandoval , Gouverneur  de  Vera-Cruz -,  apportèrent  bien- 
tôt d’autres  lumières  à Cortez.  Mais  la  liaifon  des  événemens  oblige  de  re- 
prendre ici  le  Voïage  de  Moptejo  5c  de  Porto-Carrero , qu’il  avoit  envoies  en 
Efpagne.  Ils  éroiem  partis  de  Vera-Cruz  , le  iC  de  Juillet  de  l'annce  précé- 
dente , avec  l’ordre  précis  de  prendre  leur  route  par  le  Canal  de  Bahama  , fans 
toucher  à Fille  de  Cuba.  Leur  Navigation  fut  heureufe  -,  mais  ils  s’étoient  ex- 
pofés  au  dernier  danger , par  une  imprudence  dont  aucun  Hiftorien  ne  les 
exeufe.  Monrejo  avoit  une  Habitation  dans  Fille  de  Cuba.  Il  ne  put  fc  voir 
à la  hauteur  du  Cap  Saint- Antoine , fans  propofer  à fon  Collègue  d'y  relâcher , 
finis  prétexte  d’y  prendre  quelques  rafraîcnirfemens.  Ce  lieu  étant  fore  éloigné 
de  la  Ville  de  San-Yago  , où  Diego  de  Velafquez  faifoit  fa  rélidence  , il  lui 
parut  peu  important  de  s'écarter  un  peu  des  ordres  du  Général.  Cependant 
c’étoit  rifquer , non-feulement  fon  Vailfeau  5c  le  riche  préfent  qu’il  avoir  à 
Bord  , mats  encore  toute  la  négociation  qui  lui  avoic  été  confiée.  Velafquez , 
que  la  jaloufie  tenoit  fort  éveillé , n’avoit  pas  manqué  de  répandre  des  Ef- 
pions  fur  toute  la  Côte , pour  être  averti  de  tous  les  évenemens.  Il  craignoit 
que  Cortez  n’envoïât  quelque  Navire  à Saint-Domingue  , pour  y rendre 
compte  de  fa  découverte  , & demander  du  fecours  à ceux  qui  gonvernoient 
cette  Ifle.  Ses  Efpions  lui  aiant  appris  l’arrivée  de  Montejo , il  dépêcha  deux 
VailTeaux  bien  armés , avec  ordre  de  fe  faifirde  celui  de  Cortez.  Ce  mouve- 
ment fut  fi  prompt , que  Montejo  eut  befoin  de  toute  l’habileté  du  Pilote 
Alaminos  , pour  échapper  d’un  péril  qui  mit  au  hafard  la  Conquête  de  la 
Nouvelle  Efpagne  (71). 

Le  relie  de  fa  Navigation  fut  heureux  jufqu’â  Seville , où  il  arriva  dans  le 
cours  du  mois  d'Oétobre  de  la  même  année.  Mais  il  y trouva  les  conjonéhires 
peu  favorables  à fes  prétentions.  Diego  de  Velafquez  avoit  encore  , dans  cette 


(7»)  Diax  dcl  Caflillo  1’aceufc  d'avoir 
mal  reconnu  cc  qu'il  devoir  à la  confiance  de 
Cortez.  Il  prétend  qu'il  ne  vifita  (on  habi- 
tation , que  dans  le  delfein  de  retarder  fon 
Toiser . 8c  de  donner  à Velafquez  le  rems  de 
fe  faifir  du  Navire  ; qu’il  lui  écrivit  une 
Lettre  dont  un  Matelot  fut  chargé  , & que 
ce  MelTagcr  la  porta  , nageant  «litre  deux 
eaux.  Mais  il  par  oit  fc  contredire  enfnite  , 
lorfqu  il  rapporte  avec  quelle  ardeur  et  quelle 
activité  Monrejo  combattit  , à la  Cour  d’Ef- 
pagne  , les  Agent  de  Velafquez.  Il  ajoute 
iauffement  que  les  Envoies  de  Cortez  ne 


trouvèrent  point  l'Empereur  Charles  en  Ef- 
pagne.  D'autres jtarricularités  , fut  lefquelîes 
il  cil  certain  qu  il  fe  trompe  , doivent  don- 
ner nne  utile  dtfiancc  pour  fon  témoignage 
fur  tout  cc  qu'il  n'avoit  pas  vu  de  les  pto- 
ptes  yeux  ; & c'cll  la  taifon  qui  ne  le  fait 
citer  ici  qu'avec  beaucoup  de  réferve.  Ala- 
in inos  ne  trouva  point  d'autre  mmen  , pour 
fauver  le  Vailfeau  de  Cortez  , que  Je  repren- 
dre par  )e  Canal  de  Bahama  , dont  il  fur- 
moniale  premier  les  rapides  coût  ans,  pour 
fc  |cttct  promptement  en  pleine  Met.  Su  lis,  , 
Liv.  ).  chip.  1. 
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"Ville  , les  mêmes  Envoies  qui  avoient  obtenu  pour  lui  l'Office  d’Adelantadc  , 

& qui  attendoient  un  embarquement  pour  retourner  à Cuba.  Surpris  de  voir 
paroitre  un  Vaitleaude  Cortez  , ils  emploïerent  tout  le  crédit  qu'une  longue 
négociation  leur  avoit  fait  acquérir  auprès  des  Minières  , pour  faire  valoir 
leurs  plaintes  à la  Contratacion  ; nom  qu’on  avoit  déjà  donné  au  Tribunal  des 
Indes.  Benoît  Martin  , Aumônier  de  Velafquez  , repréfenta  vivement  que  le 
Navire  & fa  charge  appartenoient  au  Gouverneur  de  Cuba,  fon  Maître,  comme 
le  pteinier  fruit  d'une  conquête  qui  lui  croit  attribuée  par  fes  Commiilions  ; que 
Fernand  Cortez  étant  entré  furtivement , & fans  autorité  , dans  les  Provinces 
de  la  Terre-ferme  , avec  une  Flotte  équipée  aux  frais  de  Velafquez , Montejo 
& Porto-Carrc-ro  , qui  avoient  l’audace  de  le  préfenter  en  fon  nom  , méritoicnc 
d’être  punis  févérement , ou  du  moins  qu’on  devoir  fe  faifir  de  leur  Vaifleau 
jufqu'à  ce  qu'ils  culfeiu  produit  les  titres  fur  lefquels  ils  fondoient  leur 
Commiflion.  Velafquez  s’étoit  fait  tant  d’Amis  par  fes  préfens  , que  les  rc- 
préfentations  de  fes  Agens  furent  écoutées.  On  faille  le  Navire  & fes  effets , vaille,» 
en  laifTant  néanmoins  aux  Envoïés  de  Cortez  la  liberté  d’en  appellera  l’Em- 
perçut.  oitgo  de  Vc- 

Ce  Prince  étant  alors  i Barcelone  , les  deux  Capitaines  & le  Pilote  fe  hî~  Uts““' 
rerent  de  prendre  le  chemin  de  cette  Ville  ; mais  ils  y arrivèrent  la  veille 
du  départ  de  la  Cour  , qui  fe  rendoit  à la  Corogne , ou  les  Etats  de  Caflille 
avoient  été  convoqués.  Ils  jugèrent , avec  prudence,  qu’une  affaire  de  fi  grand 
poids  ne  devoit  pas  être  traitée  dans  l’agitation  d’un  voîage  -,  & s’étant  infor- 
més de  la  marche  de  l’Empereur  , qui  devoit  aller  prendre  congé  de  la  Reine 
Jeanne  fa  Mere  , après  la  tenue  des  Etats  , & pafTer  quelque  tems  avec  elle  , 

four  fe  rendre  enfuitc  en  Allemagne  , où  il  étoit  appcllé  par  les  cris  de 
Empire  , ils  réfolurent  de  l’attendre  i Tordelillas  , féjour  ordinaire  de  cette 
Princellê.  Dans  l’intervalle , ils  emploïerent  le  tems  à vifiter  Martin  Cortez , llignncmlmn 
Pere  de  Fernand.  Outre  la  farisfaétion  de  le  confoler  par  deglorieufes  nouvelles,  am“‘lrré  £ 
qui  dévoient  lui  caufer  autant  de  joie  que  d’admiration  , ils  avoient  conçu  Par  de  cuu«. 
que  s’ils  pouvoient  l’engager  à fe  rendre  à la  Cour  avec  eux  , la  préfcnce  de 
ce  vénérable  Vieillard  donneroit  beaucoup  de  force  aux  demandes  de  fon 
Fils.  En  effet , l’aiant  déterminé  à les  accompagner  , ils  ne  trouvèrent  que 
de  la  faveur  dans  leur  première  Audience.  Un  heureux  incident  fervit  en- 
core à lever  les  difficultés.  Les  Officiers  de  la  Contratacion  n’aïant  ofé  com- 
prendre , dans  leur  faifie  , le  préfent  qui  étoit  deftiné  à l'Empereur  , il  ar- 
riva précifément  à Tordelillas  dans  le  tems  que  les  Envoïés  de  Cortez  avoient 
choifi  pour  s’y  préfenter.  Cette  conjonéhire  les  fît  écouter  avec  d’autant  plus 
de  plaifir , que  toutes  Iss  merveilles  qu’ils  avoient  à raconter  étoient  foutenues 
par  des  témoignages  préfens.  Ces  bijoux  d'or , aulli  précieux  par  l’induftrie 
du  trayait  que  par  leur  matière  , ces  curieux  ouvrages  de  plume  Sc  de  coton  , 
ces  Captifs  Indiens , qui  applaudillôient  eux-mêmes  aux  grandes  aélions  de 
leurs  Conquérans  , palferent  pour  autant  de  preuves  , qui  aonnoient  de  l’au- 
torité à des  Relations  incroïablcs  (71). 

Audi  furent-elles  écoutées  avec  toute  l’admiration  qu’on  avoit  eue  pour  ,|,  f 
les  premières  découvertes  des  Colombs.  L’Empereur  , après  avoir  fait  f»vtat>icnica<. 
rendre  à Dieu  des  grâces  folemnelles , pour  la  gloire  qui  étoit  réfervée 
(71)  Hcrccta , & Solis , ibidim. 
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il  fon  régné  , eut  diverfes  conférences  avec  les  deux  Capitaines  & le  Pi- 
lote ; & vraifemblablemcnt  il  auroit  décidé  en  leur  faveur , s'il  ne  lui  étoic 
furvenu  des  affaires  plus  prefTantes  , qui  le  mirent  dans  la  nécellité  de  hâter 
fon  départ.  La  Requête  de  Cottez  fut  renvoïée  au  Cardinal  Adrien , & au 
Confeil  qui  avoit  etc  nommé  pour  l’aflifter  , avec  ordre  , à la  vérité , de  fa- 
vorifer  la  Conquête  de  la  Nouvelle  Efpagne , mais  de  trouver  auffi  des  expé- 
dions pour  fauver  les  prétentions  de  Velafquez.  Le  l’téfident  du  Conleil  des 
Indes  étoit  toujours  ce  même  Fonfeca  , alors  Evcque  de  Burgos , qui  , après 
avoir  été  fi  long-tems  l'Ennemi  des  Colombs  , ne  s'étoit  pas  moins  prévenu 
contre  Cortez.  Son  penchant  déclaré  pour  le  Gouverneur  de  Cuba  lui  fit 
diffamer  ouvertement  l’Expédition  du  Mexique  , comme  un  crime  dont  les 
conféquences  étoient  dangereufes  pont  l’Efpagne.  Non-feulement  il  foutint 
que  la  conduite  de  l'entreprife  appartenoit  à Velafquez  , & quelle  ne  pou- 
voit  lui  être  ôtée  fans  injuftice  ; mais , infiftant  fur  le  caraéterc  de  Cortez  * 
il  prétendit  qu’on  ne  pouvoit  prendre  de  confiance  aux  intentions  d’un  Avan- 
tutier  , qui  avoit  commencé  par  une  révolte  fcandaleufe  contre  fon  Bienfai- 
teur fon  Maître  , & que  dans  des  Contrées  éloignées  on  ne  devoir  atten- 
dre que  des  défordres  d'une  fi  mauvaife  fource.  11  protefta  de  tous  les  mal- 
heurs , que  l’avenir  préfentoit  à fon  imagination.  Enfin  , fes  remontrances 
ébranlèrent  le  Cardinal  & les  Miniftres  du  Confeil  , jufqu’à  leur  faire  pren- 
dre le  parti  de  remettre  leur  décifion  au  retour  de  l’Empereur  (73).  L’unique 
grâce  , qu'ils  accordèrent  pendant  ce  délai  à Martin  Cortez  & aux  Envoies , 
fut  une  médiocre  provifion  fur  les  effets  faifis  , pour  fournir  à leur  fubfiftance 
en  Efpagne. 

D’un  autre  côté  , l'Aumônier  de  Velafquez  aïant  faifi  la  première  occa- 
fion  pour  informer  fon  Maître  de  l’arrivée  au  VaifTeau  de  Cortez  , & de  l’ac- 
cueil que  fes  Envoies  avoient  reçu  à la  Cour  , cette  nouvelle  , jointe  au  titre 
d’Adelantade  dont  le  Gouverneur  de  Cuba  fe  voïoit  honoré , réveilla  fi  vive- 
ment fa  colere  & fes  prétentions , qu'il  réfolut  d’équiper  une  puilfante  Flotte  « 
pour  ruiner  Cortez  & fes  Partifans.  L’intérêt  qu’il  y fit  prendre  à tous  les 
liens , en  partageant  d'avance  avec  eux  les  tréfors  qu'il  devoir  tirer  des  Ré- 
gions conquifes , le  rendit  capable  d'afTembler  , en  peu  de  tems  , huit  cens 
Hommes  d’infanterie  Efpagnole  , quatre-vingt  Cavaliers  , & dix  ou  douzo 
pièces  d'artillerie , 3vec  une  abondante  provifion  de  vivres  , d’armes  & de 
munitions.  Il  nomma  , pour  commander  cette  Armée  , Pamphile  de  Nar- 
vaez , né  à Valladolid  ; Homme  de  mérite  Sc  fort  confidcré  , mais  trop  atta- 
ché à fes  opinions , qu'il  foutenoit  avec  quelque  dureté.  Il  lui  donna  la  qua- 
lité de  fon  Lieutenant , en  prenant  lui-même  celle  de  Gouverneur  de  la 
Nouvelle  Efpagne  , & l’ordre  fecret  de  s’attacher  particuliérement  à fe  lâifirde 
Cottez. 

. ’ Les  Jéronimites , qui  préfidoient  encore  à l’Audience  roïale  de  Saint- 
Domingue,  furent  inlfruits  de  ces  préparatifs;  & leur  autorité  s’étendant 
fur  toutes  les  autres  Ifles , ils  fe  crurent  obligés  de  faire  tepréfenter  à Diego 
de  Velafquez  les  malheurs  qui  pouvoient  rcfulter  d’une  fi  dangereufe  con- 
currence, & de  l’exhorter  à foumettrefes  querelles  & fes  prétentions  , aux 
Tribunaux  de  la  Juflice.  Le  Licencié  Luc  Velafquez  d’Aillon  , qui  fut  chargé  -• 
(73)  Ibidim. 
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tfc  cet  ordre , trouva  la  Morte  de  Cuba  compofée  d'onze  Navires  de  haut  Fernan» 
bord&  defept  Brigantins,  & prête  à mettre  à la  voile.  Scs  remontrances  riaïant  Comtz. 
fait  aucune  imprelïion  fur  le  Gouverneur,  qui  fc  crotoit  trop  relevé  par  fa  1510. 
nouvelle  qualité  d’Adelantadc  pour  reconnoître  des  Supérieurs  dans  fon  Gou- 
vernement, il  produilît  fes  ordres;  mais  ils  n’eurent  pas  plus  de  pouvoir  , 

8c  cet  efprit  violent  fe  précipita  ainfi  dans  la  meme  défotx-iflàrce  donc  il 
faifoit  un  crime  à Cortez.  D'Aillon  , le  votant  obltiné  dans  fon  cntrcpnfe , 
témoigna  quelque  delir  de»  voir  un  Pais  auili  renommé  que  le  Mexique  , & 
demanda  la  permillion  défaire  ce  Voiage  , par  un  iîmple  motifde  ctiriofiré. 

On  doute  fi  fa  réfolution  venoit  de  lut,  ou  de  fes  inftruétions , mais  elle 
fut  approuvée  de  toute  l'Armée  , qui  la  crut  capable  d'arrêter  les  fuitesd’une 
rupture  éclatante  entre  les  deux  Partis  ; Si  Velafquez  même  ne  s'y  oppoft 
point , quoique  fon  feul  motif  fût  d'empêcher  qu'on  n’apprît  trop  tôt,  à Saint- 
Domingue,  le  refus  qu’il  avoit  fait  d'obéir.  André Duero,  -fon  Secrétaire, 
le  même  qui  avoit  contribué  anciennement  à la  fortune  de  Cortez,  s’em- 
barqua fur  la  même  Flotte , dans  le  deiTetn  apparemment  de  faire  aulli  lof* 
ficc  de  médiateur. 

La  Flotte  mit  à la  voile  » & n'eut  qu’un  vent  favorable  jufqu’i  la  Terre  r>;r,rt  àc  la  * 

qu'elle  chorchoir.  C’étoit  elle,  dont  les  Couriers  Mcxiquains  avoient  déjà  «omsc 

porté  la  defeription  i Motezuma  , 8c  que  Cortez  , dans  la  flateufe  opinion  ton  auivtc  ’ia  - 
qu’il  avoit  de  fa  fortune  , prenoit  pour  un  fecours  que  Monrejo  lui  amenoit 
a-Efpagne.  Elle  jetta  l’ancre  dans  le  Port  d’Ulua  , & Narvaez  mit  quelques 
Soldats  à terre , pour  prendre  langue  8c  reconnoître  te  Pais.  Ils  rencontrèrent 
deux  Efpagnols , qui  s’étoient  écartés  de  Vera-Cruz  , 8c  qu’ils  amenèrent  à 
Bord.  Ces  deux  Hommes  riaïant  pû  cacher  ce  qui  fe  palloit  au  Mexique  8c 
dans  la  Colonie  , Narvaez,  qu’ils  flattèrent  peut-être  aux  dépens  de  Cortez,  xinnitn 
fe  promit  de  traiter  facilement  avec  Sandoval , 8c  d’entrer  dans  Vera-Cruz, 
foit  pour  la  garder  au  nom  de  Velafquez,  ou  pour  la  rafer,  en  joignant  à mur  de  Vcia- 
fon  Armée  les  Soldats  de  la  Garnifon.  Il  commit  cette  négociation  à un  c,“- 
Ecclefiaftique  qui  le  fuivoit , nommé  Jean  Ruiz  de  Guevara  , homme  d'es- 
prit , mais  plus  emporté  qu’il  ne  convenoft  à fa  profeflion.  Un  Notaire  eut- 
ordre  de  le  fuivre  , avec  trois  Soldats  qui  dévoient  fervir  de  témoins.  - 

Sandoval,  qui  avoit  doublé  les  Sentinelles,  pour  être  averti  de  tous  les  HJriirfJcSiâ. 
mouvemens  de  la  Flotte  , fut  informé  de  l’approche  dc-s  Envoies , & ne  fit  JJ^”1  rom  Co** 
pas  difficulté  de  leur  faire  ouvrir  les  portes.  Guevara  lui  remit  fa  Lettre  de 
créance;  8c  lui  aïant  expofé  les  forces  que  Narvaez  conduifoit;  il  ajoûta 
qu’elles  venoient  tirer  fatisfackion  de  Poutrage  que  Cortez  avoit  fait  au 
Gouverneur  de  Cuba  , & fe  mettre  en  poflellion  d’une  Conquête  qui  ne  pou-’ 
voit  appartenir  qu’à  lui , après  avoir  été  enrreprife  à fes  frais  & par  fes  ordres. 

Sandoval  répondit,  avec  une  émotion  qu’il  eut  peine  à cacher  , que  Cortez 
& fes  Compagnons  étoient  fidèles  Sujets  du  Roi,  8c  que  dans  l’état ' oit  ils’ 
avoient  poulie  la  Conquête  du  Mexique  ils  dévoient  efperer , pour  l’honneur  • 

& l’intérêt  de  l’Efpagne  , que  Narvaez  s'uniroir  à eu*  pour  terminer  une  fi  *■' 
belle entreprife;  mais  que  s'il  tenroit  quelque  violence  contre  Cortez,  il  pot:-* 
voit  compter  qu’ils  perdraient  tous  la  vie  pour  la  défenfe  de  leur  Chef  8c  * 
pour-la  confervation  de  fes  droits.  Guevara  , ne  fuivant  que  l’impétuofité  de  fon 
humeur,  s’emporta  jufqu’aux  injures.  Il  donna  le  nomdeTraîrre  àCorrez; 
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Sc  ceux  qui  le  reconnoitToient  pour  Chef  ne  furent  pas  plus  ménagés.  Ils 
s’efforceront  en  vain  de  l'appaifcr  , en  lui  repréfentant  la  bicnféance  de  fon 
caractère , pour  lui  faire  comprendre  du  moins  à quoi  il  avoir  obligation 
de  leur  patience.  Sandoval  lui  pardonna  fes  inverti  vus  ; mais  voïant  que  fans 
changer  de  ftyle  il  ordonnoit  à fon  Notaire  de  fignifier  les  ordres  dont  il 
croit  chargé  , pour  faire  connoître  i tous  les  Efpagnols  qu’ils  ctoient  obligés 
fous  peine  de  la  vie  d’obéir  à Narvaez , il  jura  qu’il  tèroit  pendre  fur  le 
champ  celui  qui  auroit  la  hardieflé  de  lui  figniàer  des  ordres  qui  ne  vinl- 
fent  pas  du  Roi  meme  ; & dans  le  mouvement  de  cette  première  chaleur  , 
iranfpouM1  *£  ^ fi1  artcter  les  Envolés.  Enfuite , faifânt  redexion  que  s'il  les  renvoïoit  à 
invoiti  de  Nu-  Narvaez  après  cet  outrage , ils  pourroient  lui  communiquer  leur  rellèntiment , 
tjçi  i Mciico.  j|  prjt  [e  part|  les  taire  tranfporter  à Mexico.  Des  Indiens  , qui  furent 
appellés  aufli-tôt,  les  mirent  dans  une  efpece  de  litière  , qu'ils  nomment 
Andas,  Sc  les  portèrent  fur  leurs  épaules  , efeortés  de  quelques  Soldats  fous 
la  conduire  de  Pierre  de  Solis.  Sandoval  informa  le  Général , par  un  Cour- 
rier , de  l’arrivée  de  fes  Ennemis  Sc  de  fa  conduite  ; après  quoi , s'étant 
afTuré  de  la  fidelité  de  fes  Soldats , il  fe  fortifia  par  le  fccours  des  Indiens 
alliés , & par  toutes  les  reflburces  du  courage  & de  la  prudence  (74).  Quel- 
ques Ecrivains  lui  reprochent  d’avoir  poullé  la  vangeance  trop  loin  , en  faifant 
arrêter  un  Homme  d'Eglife , revêtu  d’ailleurs  du  cararterc  d’Envoïé  ; mais 
d’autres  a (lurent , pour  l’excufer , que  la  colere  eut  moins  de  part  â cette 
action  que  la  politique , & qu'il  jugea  qu’un  Confeiller  fi  violent  ne  pouvoic 
faire  qu'un  rôle  dangereux  dans  le  cortege  de  Narvaez  (7  5 }. 

Embarras  o.)  Pendant  que  la  fortune  préparoit  ces  obftacles  i Cortez , divers  avis  « 
l'arrivée  de  Nar-  qu’il  reçut  par  intervalles,  lui  donnèrent  des  lumières  certaines  fur  ce  qui 

vi«  ictu  Cor»  *,  • * 1 • t r r il  .*  • \ s*  ■ 

n avoit  encore  excite  que  les  loupçons.  Il  apprit,  enluite,  par  le  Courrier 
de  Sandoval , non-feulement  que  Narvaez  avoir  débarqué  fes  Trouppcs  Sc 
déclaré  fa  Commifiîon  , mais  qu’il  s’avançoit  droit  à Zampoala  avec  Ion  Ar- 
mée. Sa  raifon , dit  un  Hiflonen  , lui  lit  palfer  alors  quelques  heures  fi- 
chcufcsa  en  lui  donnant  des  vues  fort  étendues  fur  les  dangers  qui  le  mena- 
(joient , & beaucoup  d'incertitude  fur  les  remedes  qu'il  y devoir  apporter.  Il 
ne  pouvoir  entreprendre  , fans  témérité  , d aller  combattre  Narvaez  avec  des 
forces  inégales  , dont  il  étoit  meme  obligé  de  laiifer  une  partie  à Mexico  , 
pour  maintenir  le  Quartier , pour  garder  les  tréfors  qu’il  avoir  acquis , & 
pour  confcrver  cette  efpece  de  garde  que  Motezuma  foudroie  encore.  La 
prudence  ne  lui  défendoit  pas  moins  d'attendre  l'Ennemi  dans  Mexico,  au 
nafard  de  remuer  l'humeur  féditieufe  des  Habirans , en  leur  donnant  un 
prétexte  d'armer  pour  leur  confervation.  11  ne  fe  fenroic  point  d’éloignement 
pour  traiter  avec  Narvaez  & pour  joindre  leurs  intérêts  Sc  leurs  forces  ; 
mais  ce  parti , qui  lui  fembloit  le  plus  raifonnable  , étoit  aulli  le  plus  dif- 
Ecile.  11  connoifloit  la  rudelle  Sc  la  fierté  de  cet  OfHcier.  Enfin  la  néceflitc 
de  s'expliquer  avec  Motezuma  , & de  donner  une  couleur  honorable  à fes 
démarches , quelque  parti  qu’il  put  embrafTer , croit  un  autre  fujet  d'em- 
barras , Sc  d'autant  plus  prellant , que  ce  Prince , allarmc  lui-même  des 
nouvelles  qu’il  recevoir  de  jour  en  jour , attendoir  de  lui  des  éclairciflèmens, 
& paroiflbit  étonné  de  fon  filence.  U commença  par  fe  délivrer  de  cette 
(7.4)  Solis,  ubi  fupri,  cliap.  J.  (7f)  Ibidem. 
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Inquiétude , en  lui  difant  avec  une  feinte  affùrance  , que  les  Espagnols  de 
la  Hotte  croient  des  Sujets  de  fon  Roi  , & de  nouveaux  AmbalTadeurs , qui 
venoient  fans  doute  appuiet  fes  premières  prcpofitiors  •>  qu'ils  fotmoient 
une  efpece  d’Armée  fuivant  l’ufage  de  leur  Nation  , nuis  quil  les  difpofe- 
roit  à retourner  en  Efp.tgnc  , puilqu’ils  n’avoient  rien  à déliter  de  Sa  Ma- 
iefté  après  ce  qu'il  en  avoir  obtenu  , & qu'il  étoit  meme  réfolu  de  paitiravec 
eux.  L’adtefTe  ne  lui  parut  pas  moins  nécelTaire  , pour  animer  les  piopres 
Soldats.  Il  leur  dit  que  Narvaez  étoit  fon  ancien  Ami , & qu'il  lui  connoif- 
foit  allez  d’élévation  d’efprit  St  de  lagelle  pour  préférer  l’honneur  de  l'tlpagne 
6c  le  fervice  du  Roi  aux  intérêts  d’un  Particulier  : qu’à  la  vérité  Velalqitêz 
ne  penfoit  qu'à  la  vangeance;  mais  que  les  Trouppes  qu’il  croïoit  envoler 
contr’eux  étoient  plutôt  un  fecours  qui  les  aideroit  .i  pouller  leurs  Conquîtes , 
6 i qu’au  lien  d'y  trouver  des  Ennemis , ils  pouvoient  fe  promettre  de  les  voir 
bientôt  leurs  Compagnons.  Cependant  il  s’ouvrit  plus  librement  avec  fes 
Capitaines  ; & s'étant  contenté  de  leur  faire  obferver  que  Narvaez  entendoit 
peu  la  guerre  , que  la  plûpart  de  fes  Soldats  n’avoient  pas  plus  d’expérience, 
fie  que  tant  de  foiblelie  pour  le  foutien  d'une  caufe  injulte  devoir  donner 
peud’allarme  à des  ccrurs  éprouves,  il  ne  lailla  pas  de  les  taire  entrer , par  des 
_raifons  de  prudence  & d'honneur  , dans  la  rélolution  de  tenter  la  voie  d’un 
accommodement,  en  offrant  à Narvaez  des  conditions  li  raifonnables , qu’il 
ne  pût  les  refufer  fans  fe  couvrir  de  tout  le  blâme  d’une  rupture;  ce  qui 
ne  l’empêcha  point  de  prendre  diverfes  précautions  qui  repondoient  à (on 
activité.  Il  avertit  fes  Amis  de  Tlafcala  de  tenir  prêt  un  corps  de  (ix  mille 
Guerriers.  Les  Efpagnols  qu’il  avoir  emploies  à la  découverte  des  Mines , 
dans  la  Province  de  Chinant!.!  , reçurent  ordre  de  dil'pofer  les  Caciques  de 
cette  Province  à lui  envoier  deux  mille  Hommes.  Ces  Peuples  étoient  belli- 

?iueux  fie  fort  Ennemis  des  Mexiquains.  Ils  avoienr  témoigné  beaucoup  d’af- 
eétion  pour  les  Efpagnols.  Cortez  les  crut  propres  à fortifier  fes  Trouppes; 
fie  fe  fouvenant  d’avoir  entendu  vanter  le  bois  de  leurs  piques , il  en  fit 
venir  trois  cens , qu’il  fit  armer  d’excellent  cuivre , au  défaut  de  fer  , 6c  qui 
furent  diftribuées  à fes  Soldats.  Ce  foin  regardoit  particuliérement  la  Cava- 
lerie de  Narvaez , qui  failôit  fa  principale  crainte. 

Les  Prifonniers  de Sandoval  étant  arrivés  au  bord  du  Lac,  fie  Solis  l’aïanc 
informé  qu’il  y attendoir  fes  ordres  , il  fe  hâta  d’aller  au-devant  d’eux  ; mais 
ce  fut  pour  leur  ôter  leurs  fers  fie  pour  les  embraffer  avec  beaucoup  de  bonté, 
en  affurant  Guevara  qu’il  puniroit  Sandoval  d’avoir  manqué  de  refpeft  pour 
fa  Perfonne  fie  fon  Caraftere.  Il  le  conduifit  au  Quartier  , après  avoir  .re- 
commandé à tous  fes  gens  de  le  recevoir  avec  beaucoup  de  gaieté  fie  de 
confiance.  !l  le  rendit  témoin  des  faveurs  dont  Motezuma  l’honoroit , fie  de 
la  vénération  que  les  Princes  Mexiquains  avoient  pfiur  lui.  Parmi  toutes  ces 
careffes , il  lui  répétoit , fans  affcéhtion  , qu’il  fe  félicitoit  de  l’arrivée  de 
Narvaez  , parce  qu’aï.tnt  toujours  été  de  fes  Amis  , il  s’en  promettoit  tous 
les  fruits  d'une  heureufe  intelligence.  Enfin  l’aïant  comblé  de  ptéfens , lui  6c 
fes  Compagnons , il  les  renvoia  , quatre  jours  après  , également  touches  de 
fes  raifons  & de  fes  bienfaits. 

Guevara  trouva  Narvaez  établi  dans  Zampoala , où  le  Cacique  l’avoit 
reçu  comme  l’Ami  de  fes  Alliés , qui  venoit  à leur  fecours , fie  dont  il  at- 
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*TiTx7np  " tenc^°'c  ^es  mêmes  témoignages  de  confiance  & d’affeflion.  Mais  il  reconnut 
C»»Ttz.  bientôt , dans  ces  nouveaux  Hôtes  , un  air  de  fierté,  qui  fe  déclara  d’abord  pur 
1510.  k violence  qu'on  lui  fit  pour  enlever  de  fa  Maifon  rout  ce  que  Cortez  y 
avoir  laiffc.  Guevara,  auffi  rempli  de  la  grandeur  & de  l'opulence  de  Mexi- 
co, que  de  l’accueil  doux  8c  généreux  qu'il  y avoir  reçu  , vint  dans  le  même 
rems  raconter  le*  avantures  ; 8c  s’étant  expliqué  avec  force  fur  la  nécefiité  de 
ne  donner  aucune  marque  de  divifion  , il  ne  balança  point  à conclure  par 
des  propofitions  d’accommodement.  Ce  langage  déplut  fi  fort  à Narvaez , 
;qu'après  l'avoir  brufquerr.cnt  interrompu,  8c  lui  avoir  dit  de  retourner  à 
Mexico , fi  les  artifices  de  Cortez  l'avoient  déjà  fcduit , il  le  chaila  de  fa 
préfence  avec  indignité.  Dans  fon  revendaient , Guevara  chercha  d’un  autre 
côté  â fe  faire  entendre , & releva  de  toute  fa  force  les  génereufes  bontés  de 
Cortez.  Les  uns  furent  touches  de  fes  raifons  , d'autres  furent  charmés  par 
la  vue  de  fes  préfens  ; 8c  l’inclination  générale  croit  pour  la  paix.  Ainfi  les 
Efpagnols  & les  Indiens  commencèrent  également  à juger  fort  maL  de  la  dureté 
de  Narvaez. 

oinuio  Au.  Barthclemi  d’Olmedo  , premier  Aumônier  de  Cortez  , dont  l’éloquence  & 
minier  cor-  |a  fagclle  donnoient  beaucoup  d’autorité  à fon  caraétere  , fuivit  de  près  Gue» 
vara.  Il  croit  clurgé  de  propofer  tous  les  moiens  qui  pouvoient  conduite  à l’u- 
nion , avec  des  Lettres  particulières  pour  Luc  Vél  alquez  d’ A ilton , & pour  André 
Duero  , auxquelles  Cortez  avoir  joint  des  préfens , qui  dévoient  être  diftri- 
,bués  fuivant  l’occalion.  Un  Député  fi  refpeftable  ne  fut  pas  écouté  plus  favo- 
rablement de  Narvaez.  On  répondit,  à fes  offres  de  paix  8c  d’amitic,  qu’il  ne 
convenoit  point  à la  dignité  au  Gouverneur  de  Cuba  de  traiter  avec  des  Su- 
jets rebelles , dont  le  châtiment  étoit  le  premier  objet  de  fon  Armée  ; que 
Cortez, & tous  ceux  qui  lui  demeureroient  attachés,alloient  être  déclarés  Traî- 
tres , 8c  que  la  Flotte  avoit  apporté  affez  de  forces  pour  lui  enlever  fes  Con- 
quêtes. Olinedo  repartit , avec  autant  de  fermeté  que  de  modération  , que  les 
Amis  de  Diego  de  Velafquez  dévoient  penfer  deux  fois  à leur  entreprife  ; qu'il 
n’étoit  pas  auffi  facile  qu’ils  le  fuppofoient , de  vaincre  un  Général  de  la  valeur 
8c  de  l’habileté  de  Cortez , adoré  de  tous  fes  Soldats , qui  éroient  prêts  à mourir 
pour  lui , 8c  foutenupar  un  Prince  auffi  puiffànr  que  Motezuma  , qui  pouvoir 
mettre  autant  d’ Années  fur  pié  que  Narvaez  avoit  d’Hommes  dans  fa  Flotte  ; 
enfin  qu’une  affaire  de  cette  importance  deraandoit  une  mûre  délibération  , 
8c  qu’il  laiffoir  aux  Amis  de  Velafquez  le  tems  de  penfer  à leur  réponfe. 

D'Aiüon  k Après  cette  efpcce  de  bravade  , qu’il  avoit  crue  ncceffaire  pour  diminuer  la 
nu«o  le  déda-  confiance  de  Narvaez  , il  vit  ouvertement  d’Aillon  & Duero  , qui  ne  firent 
fjU.  pont  pâ*s  difficulté  d'approuver  fon  zele  & fes  ouverrures  de  paix.  Il  continua  de 
voir  les  Officiers  & les  Soldats  de  la  connoiflàncc  -,  & ménageant  avec  adreffe 
fes  difeours  &:  fes  préfens  , il  avoit  déjà  commencé  à former  un  parti , en  fa- 
veur de  Cortez  ou  de  la  paix  , lorfque  Narvaez , averti  de  fes  progrès , les  in- 
terrompit par  des  injures  8c  des  menaces.  Il  l'auroit  fait  arrêter , fi  Duero  ne 
s’y  étoit  oppofé  par  fes  repréfenrations  ; 8c  dans  fa  colcre  , il  lui  ordonna 
de  fortir  fut  le  champ  de  Zampoala.  D’Aillon  prit  part  à ce  démêlé  , pour 
foutenir  qu'on  ne  pouvoit  renvoier  un  Miniftre  de  paix  , fans  avoir  délibéré 
.fur  ia  réponfe  qu’011  devoir  faire  ;l  Cortez.  Plufieurs  Officiers  appuïerent 
cette  propolïtion.  Mais  Narvaez  , tranfportc  d'impatience  8c  de  mépris , ne 
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répondit  que  par  un  ordre  de  publier,  à l'heure  même  , la  guerre  à feu  6c  i -y— — • 
fang  contre  Fernand  Cortez  , & de  le  déclarer  Traître  à l’Elpagne.  Il  promit  ^0x1*11° 
une  rccompenfe  à celui  qui  le  prendroit  vif  , ou  qui  apporterait  fa  tête  ; , . 10/ 

& fur  le  champ  il  donna  des  ordres  pour  la  marche  de  l'Armée.  D'Aillon  na  Nuv.,n  m«i« 
put  fupportcr  cet  excès  d’empottement  ; & s’armant  de  l'autorité  d'un  premier  ,{lc  c,J,1C!  * 
Juge  de  l’Audience  rafale  ,*  il  tir  fignifier  à Narvaez  , défenfe  , fous  peine  *“*’ 
de  la  vie , de  forrir  de  Zampoala  , ou  d’emploïer  les  armes  , fans  le  con- 
fentemcnt  unanime  de  tous  tes  Officiers  de  l’Armce.  Il  y joignit  des  pto- 
te dation  s folemnelles.  Mais  cette  barrière  fut  trop  foiblc.  L’ardent  Général , 
oubliant  qu’il  manquoit  de  refpeft  pour  le  Roi  dans  la  nerlbnne  de  fon  Mi- 
nière , le  ht  arrêter  honteufement  & reconduire  à Cuba  lur  un  Vaidèau  de  la  Sej  Tj>, 
Flotte.  Oiniedo  , épouvanté  de  cette  violence  , reprit  le  chemin  de  Mexico  lcnccv 
fans  avoir  demandé  d’autre  réponfe  ; & les  Trouppes  même  de  Velafqucz  fe 
refroidirent  pour  une  Caufc  , qu’ils  voïoient  foutenir  avec  tant  d’orgueil  Sc 
d’indécence  (7 6). 


Quelques  Auteurs  Efpagnols  ont  écrit  que  Narvaez  avoit  formé  une  étroite  On  croît  Nar- 
cotrefpondance  avec  Motezuma  , Sc  que  par  des  Courriers  fréquens , qu’il  dé-  *«*di«ciii.w 
pechoit  de  Zampoala  a Mexico  , il  le  vantoit  d être  venu  avec  une  Com-  mi. 
million  du  Roi  d’Efpagne  , pour  châtier  l’infolence  d’une  trouppe  de  Sujets 
rebelles  & bannis  , qui  rendoicnt  le  nom  Efpagnol  odieux  par  leurs  brigandages. 

Mais  ccrtc  fuppolition  paraît  peu  vraifemblable  à Sotis  , qui  ne  peut  compren- 
dre , dit-il , comment  Narvaez  , fans  Interprètes , & fans  aucune  relation  à la 
Cour  de  Mexico  , aurait  trouvé  le  moïen  de  lier  tout-d’un-coup  un  commerce 
de  cette  nature  avec  l’Empereur.  U en  conclut  que  le  retour  d’Olmedo  avec 
de  fâcheufes  nouvelles  , qui  cauferent  alfez  de  chagrin  â Cortcz  pour  en  faire 
paraître  quelques  traces  fur  fon  vifage  , & les  avis  qui  venoienc  continuelle- 
ment à la  Cour  par  des  Courriers  Mexiquains  , font  les  feules  lumières  qu’on 
puifTe  attribuer  à Motezuma  fur  la  divihon  des  Efpagnols  (77).  Cependant 
ce  Prince  devoir  avoir  pénétré  fort  habilement  la  vérité  , puifquc  dans  le  pre- 
mier entretien  qu’il  eut  avec  Correz , il  lui  parla  ouvertement  des  mauvais 
deffeins  que  le  nouveau  Capitaine  de  fa  Nation  faifoit  éclater  contre  lui,  11 
ajouta  qu’il  n’étoit  pas  futpris  qu’ils  euflent  enfemblc  quelque  différend  parti-  tuifonnemtoi 
lier , mais  de  ce  qu’étant  Sujets  du  meme  Prince  , ils  comnundoient  deux  Ar- 
mécs  qui  paroidoient  ennemies  ; & qu’il  falloir  néceffairement  qu’au  moins  l’un  ja  «pignon, 
des  deux  Commandant  fût  hors  des  bornes  de  l’obéidànce  qu’il  dévoie  à fon 
Souverain.  Le  Général , d’autant  plus  embarraffé  de  cette  conclulîon  qu’il  ne 
croïoit  pas  l’Empereur  fi  bien  inftruit , rappclla  toute  là  préfence  d’efprit  pour 
lui  répondre , que  ceux  qui  l’avoient  averti  de  la  mauvaife  difpofition  du  nou- 
veau Capitaine  ne  s’étoient  pas  trompés  fur  ce  point  , Sc  que  venant  d’en  commen- Oor. 
recevoir  avis  lui-metne  par  Olmedo  , il  s’étoit  propofé  de  communiquer  cette  KI  loi 
nouvelle  à Sa  Majefté  ; mais  que  cet  Officier , qui  le  nommoit  Narvaez , étoit 
moins  un  Rebelle  qu’un  Homme  abufé  par  de  fpécieux  prétextes  ; qu’étant 


(j()  Solis  , Liv.  4.  chip.  7 ; Hcrrcra  , 
Liv.  4.  chip.  18,  19  Sc  10. 

(77)  Hcrrcra  pirle  de  quelques  préfens 
que  ce  Prince  avoir  envoies  à Narvaez  , & 
ryji  fcmblcnt  fuppofer  une  correfpoadvice  ; 
Tome  Xll. 


mais  on  répond  quec’étoit  l’ufage  des  Mexi- 
cains à l’égard  de  tous  les  Etrangers  qui 
abordoicot  lur  leur  Côte;  comme  on  l’a 
vû  dans  l’exemple  de  Cortez. 
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envoie  par  un  Gouverneur  mal  informe  , qui  réfidoit  dans  une  Province  fort 
éloignée  de  la  Cour  d’Efpagne  , & qui  ne  pouvoir  avoir  appris  les  derniers 
ordres  de  leur  Souverain  , il  serait  vainement  perfuade  que  les  fondions 
de  cette  Ambaflade  lui  appartenoient  ; prétention  imaginaire , qui  feroir 
bientôt  diifipée , lorfqu'il  auroil  fait  fîgnitier  lui-même  à cet  inutile  Am- 
bafladcur  les  pouvoirs  en  vertu  defquels  il  devoit  commander  à tous  les 
Efpagnols  qui  aborderoient  fur  la  Côte  du  Mexique  ; que  pour  remédier 
promptement  à cette  erreur  , il  avoir  rél'olu  de  fe  rendre  à Zampoala  , avec 
une  partie  de  les  Trouppes  , dans  la  feule  vue  de  renvoier  celles  qui  s’y 
croient  arretées , & de  leur  déclarer  quelles  dévoient  du  refpeél  aux  Peuples 
de  l'Empire  , depuis  qu'ils  étoient  fous  la  proteûion  de  1 Elpagne  ; & qu'il 
vouloit  exécuter  promptement  ce  dclfein  , par  le  jufte  emprelfeinent  qu’il 
avoir  d’empêcher  qu’elles  n’approchafîcnt  de  la  Cour  , parce  qu'étant  moins 
difcipl  inces  que  les  bennes , il  craignoit  que  leur  voifinage  n’excitât  des  mou- 
vemens  dangereux  pour  le  repos  de  l’Empire. 

Cette  réponfe  étoit  d’autant  plus  adroite  , quelle  intereffoit  la  Cour  Mexi- 
quainei  la  réfolution  qu’il  avoit  déjà  formée  d’aller  au-devant  de  Natvaez. 
Audi  l’Empereur  , qui  n’ignorait  pas  les  violences  auxquelles  fes  Ennemis  sc- 
toient  emportés , ni  la  fupériorite  de  leurs  forces , lui  repréfenta-t'il  qu’il  y 
avoir  de  fa  témérité  à s’expofer  avec  fi  peu  de  Trouppes.  11  lui  offrir  une  Ar- 
Atmfe  i niée  , pour  foutenir  la  fienne  , & des  Chefs  qui  refpc&eroient  fes  ordres, 
coi  ici.  Mais  Cortez  fenrit  le  danger  d’un  fecours , dont  il  pouvoir  être  forcé  de  dé- 
pendre ; & s'étant  exeufé  fur  la  diligence  qui  étoit  néceffaire  à fes  vues  , il  ne 
penfa  qu’aux  préparatifs  de  fon  départ.  Il  fe  Battoir  encore  , linon  d’enga- 
ger Narvaez  à l’union  , du  moins  de  faire  fervir  les  intelligences  qu’OImc- 
do  lui  avoit  ménagées  , â le  forcer  d’accepter  des  conditions  raifonnables. 
Cependant  , pour  ne  pas  donner  trop  au  hafard  , il  envoïa  ordre  à Sando- 
val  de  venir  au-devant  de  lui  avec  la  Garnilon  de  Vera-Cruz,  ou  de  l’atten- 
dre dans  quelque  Polie  où  ils  puffentfe  joindre  fans  obllacle , Se  d’abandonner 
fa  ForterefTe  à la  garde  des  Indiens  alliés. 

cône  » ti  ni-  En  quittant  fon  Quartier  , il  y lailTa  quatre-vingt  Efpagnols  , fous  lecom- 

mandement  d’Alvarado , pour  lequel  il  avoit  remarqué  de  l'affeélion  aux  Me- 
ui pinte  de  ici  xiquair.s , & dont  il  connoillbit  d’ailleurs  le  courage  & la  conduite.  Il  lui 
1 recommanda  particuliérement  de  conferver  1 l’Empereur  cette  efpcce  de  li- 

berté qui  l’empêchoit  de  fenrir  les  dégoûts  de  fa  Prifon  , & d’apporter  néan- 
moins toute  fon  adreffe  à lui  ôter  les  moïens  d’entretenir  des  pratiques  fe- 
creres  avec  les  Prêtres  & les  Caciques.  Il  remit  à fa  charge  le  tréfor  du  Roi 
& celui  des  Particuliers.  Les  Soldats  , qui  demeuraient  fous  fes  ordres , pro- 
mirent , non-feulemenr  de  lui  obéir  comme  i Correz  même  , mais  encore  de 
rendre  â Motezuma  plus  de  refpeéf  & de  foumiflion  que  jamais  , & de  vivre 
dans  une  parfaite  correfpondance  avec  tous  les  Mexiquains.  La  principale 
difficulté  fembloit  confifter  à s'affiner  des  difpofitions  de  l'Empereur , dont  le 
moindre  changement  pouvoir  renverfer  les  plus  fages  précautions.  Cortez  , 
il  fsffart  du  Par  des  refiôurces  de  génie , qui  augmentoient  dans  fes  plus  grands  embar- 
di^ofiiiom  de  ras  , parvint  à lui  perfuader  qu’il  n'avoit  pas  d’autre  intention  que  de  le  fer- 
îmfcicui.  vjr . g£  qu’|l  reviendrait  bientôt  prendre  congé  de  lui , pour  retourner  en  Ef- 
pagne  avec  fes  préfens  , & l’alfuiance  de  fon  amitié  , qui  paraîtrait  d’un  prix 
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ineflimable  au  grand  Prince  donc  il  avoir  accepté  l’alliance.  Il  le  toucha  par 
fes  refpe&s  & par  fon  langage  , pifqu'i  lui  faire  engager  fa  parole  de  ne  pas 
abandonner  les  Efpagnols  , qui  fe  hoient  à fa  protection  , & de  veiller  à leur 
füretc  , en  continuant  fon  féjour  dans  leur  Quartier.  Quelque  explication 
qu’on  puilTe  donner  à cette  promeffe  , la  fuite  des  événemens  ne  permet  pas 
de  douter  qu’elle  ne  fût  fincere  , & qu’Herrera  ne  fe  foit  trompé  , lorfque 
faifant  fortir  l’Empereur , fuivi  de  toute  fa  Cour  , pour  accompagner  fort  loin 
le  Général , il  attribue  cette  extrême  civilité  au  delir  qu’il  avoir  de  fe  voit  dé- 
livré des  Efpagnols  (78). 

Ils  prirent  leur  chemin  vers  Cholula  , où  ils  furent  reçus  avec  de  grandes 
marques  d’affeéiion.  Dc-là  , s’étant  rendus  à Tlafcala , ils  trouvèrent  a quel- 
que diftance  de  cette  Ville  le  Sénat  & la  Noblelïê , qui  s’étoient  aflemblés 
pour  venir  au-devant  d’eux.  Il  fcmbloir  que  Cortcz  eût  acquis  un  nouveau 
mérite  aux  yeux  de  ces  tiers  Républiquains  , par  l’humiliation  de  Motczuma. 
Cependant  les  Hiftoriens  font  partagés  fur  le  lccours  qu’il  leur  avoit  deman- 
dé. Quelques-uns  alfurent  qu’ils  le  refuferent , fous  prétexte  qu’ils  n’ofoient 
prendre  les  armes  contre  des  Efpagnols.  D’autres  foutiennenr  qu’ils  accor- 
dèrent fix  mille  Hommes , & qu'ils  en  offrirent  un  plus  grand  nombre  , mais 
qu’en  arrivant  fur  leurs  Frontières  ces  Trouppes  demandèrent  d’être  congé- 
diées , parce  qu’elles  n’étoient  point  accoutumées  à combattre  hors  de  leur 
Province.  Il  patoît  confiant , du  moins,  qu’aucun  Tlafcalan  ne  fervit  dans  cette 
Expédition.  Mais  Cortez  fortit  de  leur  Ville  fans  fe  plaindre  , & fans  don- 
ner aucune  atteinte  à la  confiance  établie  ; & dans  la  fuite  , lorfqu’il  re- 
chercha leur  fccours  , contre  les  Mexiquains  , il  les  trouva  toujours  prêts  à 
le  fetvir. 

Il  fe  rendit,  à grandes  journées  , fous  les  murs  de  Motaliquita,  Bourgade 
d’indiens  alliés  , a douze  lieues  de  Zampoala  , oû  Sandoval  arriva  ptefqu’en 
même  tems , avec  fa  Trouppe  , Sc  quelques  Soldats  de  l’Armée  de  Narvaez, 
que  la  violence  exercée  contre  d’Aillon  en  avoit  détachés.  Cortez  apprit 
d’eux  le  défordre  qui  regnoit  dans  l’Armée  ennemie;  & ce  récit  lui  fut  con- 
firmé par  Sandoval , qui  avoit  fait  entrer  dans  Zampoala  deux  Efpagnols  dé* 
guifés.  Il  regarda  la  négligence  de  Narvaez  comme  une  marque  de  la  con- 
fiance qu’il  prenoit  à fes  forces , Sc  du  mépris  qu’il  faifoit  du  petit  nombre 
de  fes  Adverfaires.  Mais  quelque  avantage  qu’il  crut  pouvoir  tirer  de  cette 
vaine  préfomption  , il  ne  voulut  pas  rompre  ouvertement , fans  avoit  fait  de 
nouveaux  efforts  pour  obtenir  la  paix.  Oimedo  fut  envoie  pour  la  fécondé 
fois  ; & fa  négociation  n’aiant  pas  mieux  réuffi  , le  Général , foit  pour  met- 
tre toute  la  juftice  de  fon  côte , foit  pour  fe  donner  le  tems  de  recevoir  les 
deux  mille  Indiens  qu’il  attendoit  rie  Chinantla  , réfolut  d’envoïer  Jean  Velaf- 
quez  de  Leon,  que  la  diftinâion  de  fanaifTance,  Sc  l’honneur  qu’il  avoit  d’appar- 
tenir de  près  par  le  fang  au  Gouverneur  de  Cuba  , rendoient  fort  propre  à cette 
médiation.  Narvaez  avoit  tenté  inutilement  de  l’attirer  dans  fon  parti  ; & Cor- 


Fernand 
Cortiz. 
1 5 LO. 


Sa  marche  par 
Tlafsaia. 


Il  trouve  Nar- 
viex  a ZiDipm- 
la. 


Ses  eftifftf  pour 
la  paU. 


(78)  Hcrrera,  Liv.  10.  chap.  i.  Un  autre 
'Hiftorico,  (entant  la  difficulté  d'expliquer 
cet  excès  de  bonté  dans  un  caraéfccrc  tel  que 
celui  de  Motexuma  , fe  réduit  à regarder 
«cccc  révolution  comme  an  miracle  du  Gel 


pour  faciliter  aux  Efpagnols  la  conquête  du 
Mexique.  Dc-là  , dit-il  , cette  crainte  ref- 
peftueufe  pour  Cortex  , qui  ctoit  directement 
oppofée  à fomieillcufe  fierté  de  ce  Prince. 
Solis , Lir.  4.  chap.  7. 
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tez  avoir  eu  d'autres  preuves  de  fa  fidélité  , auxquelles  il  ne  pouvoir  répondre 
avec  plus  de  noblelfe  , qu’en  remettant  une  a flaire  fi  délicate  à fa  bonne 
foi  (7 y).  _ 

Lorfqu’i!  entra  dans  Zampoala  , tous  les  Efpagnols  fe  purfuadercnr  qu’il 
venoit  fc  ranger  fous  leurs  Etendards , &c  Narvaez  s’einprefla  d'aller  au-devant 
de  lui  : mais  , après  quelques  explications , ces  civilités  furent  fuivies  de  tant 
d’emportement  6c  de  violence,  que  Velafquez,  irrite  jufqu'à  défier  ceux  qui 
oferoient  bleflèr  l’honneur  de  Cortez  , fe  vit  dans  la  néctilité  de  retourner 


fur  fes  pas.  Olmedo  le  fuivit.  Narvaez  les  eut  fait  arrêter , fi  la  plupart  de 
fes  Officiers  , offenfés  de  voir  traiter  fi  mal  un  Homme  du  mérite  & du  rang 
de  Velafquez  , ne  s’y  fulfent  oppofés  avec  beaucoup  de  chaleur  (So).  Ce  mé- 
contentement parta  bientôt  des  Capitaines  aux  Soldats.  Ils  s’expliquèrent  fi 
librement , fur  le  peu  de  foin  qu’on  prenoit  de  jurtifier  leur  conduite  dans 
cette  guerre  , que  Narvaez  n’ofa  réfifter  au  confeil  qu’on  lui  donna  d’envoier 
promptement  après  Velafquez  , pour  lui  faire  quelques  exeufes  , & pour  ap- 
prendre  de  lui  quelles  étoient  les  propofitions  qu’on  avoit  refufé  d'écouter. 
w.e  *0)ntz'.n"  Duero  fut  choifi  pour  cette  Commiflîon.  Mais  n’aïant  pû  le  joindre  , fur  la 
route  , il  prie  le  parti  de  le  fuivre  jufqu’au  Camp  de  Cortez  , qu’il  trouva 
prêt  à changer  de  porte  , dans  la  réfolution  de  commencer  la  guerre.  Son  ar- 
rivée fit  renaître  quelque  efpérance  de  paix.  Cortez  le  reçut  comme  fen  Ami. 
Dans  plufieurs  conférences  qu’ils  eurent  enfemble  , il  s’ouvrit  avec  tant  de 
franclufe  fut  le  defir  qu’il  avoit  d’adoucir  Narvaez  , dont  l’obftination  étoit 
l’unique  obrtacle  à l’accommodement , que  Duero , charmé  de  le  voir  agit 
fi  noblement  avec  un  Ennemi  déclaré  , propofa  une  entrevue  entre  les  deux 
Généraux  , comme  le  feul  moïen  d’abréger  des  difficultés  dont  la  fin  paroif- 
foit  forr  éloignée.  Cette  propofition  fut  acceptée  avec  joie.  Tous  les  Hif- 
totiens  conviennent  que  Duero  étant  retourné  à Zampoala  avec  la  parole  de 
Cortez  , on  drertà  une  capitulation  authentique  , par  laquelle  l’heure  & le 
lieu  de  1a  conférence  étoient  défignés , 6c  que  chacun  des  Commandans  s’enga- 
gea par  écrit  A s’y  rendre  , accompagné  feulement  de  dix  Officiers  , qui  dé- 
voient fervir  de  Témoins  à leurs  conventions.  Mais  taudis  que  Cortez  fe 
ti*xiuiï°R  difpofoit  à remplir  fon  engagement , il  reçut  avis  , par  un  Courrier  fecret  de 
Duero , qu’on  lui  préparoit  une  embufeade  , dans  le  dcflcin  de  l’enlever  , ou 
de  lui  ôter  la  vie  ; & cette  étrange  information  lui  fut  confirmée  par  d’autres 
Officiers  de  Narvaez,  qui  fe  fentoient  de  l’horreur  pour  la  trahifon.  Un  def- 
fein  fi  noir  l’obligeant  de  renoncer  à toutes  fortes  de  ménagemens  , il  écrivit 
Cwn  rompt  à fon  Ennemi , non-feulement  pour  lui  reprocher  fa  perfidie , mais  pour  jui 
•Uoiuncm  me  éclater  qu’il  rompoit  le  Traité  , 6c  qu’il  remettoit  la  aécifion  de  leur  querelle 
A la  voie  des  armes  (8 1 ). 


folia  qu'il  Quoiqu’il  n’eût  encore  aucune  nouvelle  de  la  marche  des  Indiens  Auxi- 
Pc“*-  liaires  , il  hâta  celle  de  fon  Armée.  Elle  n’étoir  compofée  que  de  deux  cens 

foixante  - fix  Efpagnols  , & des  Indiens  de  charge  : mais  jugeant  qu’un. 
Ennemi  capable  de  tant  de  baflclTes  avoit  peu  de  fond  à faire  fur  fes  pro- 
pres Trouppes  , il  ne  craignit  point  d’aflèoir  fon  Camp  à moins  d’une  lieue 
de  Zampoala  , dans  un  l’ofte  , à la  vérité , qui  fe  trouvoit  fortifié  en  tètd 


(79)  Solis  , ubi  fuprà  , chip.  I.  (Il)  Solis  , Ibidem. 

($0)  Ibidem,  Hcricra.,  Là».  10.  ch.  1. 
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pat  un  RuifTeau , que  les  Efpagnols  avoienc  nommé  Rivière  des  Canots  , Se 
derrière  lequel  il  avoir  à dos  la  Ville  de  Vera-Cruz.  Narvacz  fut  informé 
de  ce  mouvement.  Son  impétuofité  , plus  que  fa  diligence , le  lit  fortir  aulli- 
tôt  de  fon  Quartier  pour  tenir  la  Campagne  , mais  avec  une  confufion  qui 
répondoit  à celle  de  les  idées.  Il  fit  publier  encore  une  fois  la  guerre.  Il  mit 
la  tête  de  Cortez  à prix  pour  deux  mille  écus  , & celles  de  Sandoval  & de 
Velafquez  pour  quelque  chofe  de  moins.  » Ses  ordres  , dit  un  Hiltorien  , 
~ étoient  mêlés  de  menaces.  Il  en  donnoit  pluficurs  à la  fois.  On  décou- 
»■  vroit  un  ait  de  crainte  , dans  le  mépris  qu'il  affeétoie  pour  Cortez.  Enfin- 
»<  fon  Année  fe  mit  d’elle-même  en  bataille , comme  pat  hafard  , 6e  fans 
»■  attendre  fes  ordres  (8 1).  Après  l’avoir  fait  avancer  l'eipace  d'un  quart  de 
lieue  , il  réfolut  d'attendre  l’Ennemi  , dans  la  folle  perfuafion  qu’un  Général 
de  1 habileté  de  Cortez  pourrait  oublier  le  défavantage  du  nombre  , Se  que 
la  force  de  fes  reirentimens  lui  leroit  quitter  fon  Polie.  Il  palla  tout  le  jour 
dans  cette  lituation.  La  nuit  approchoit , lorfqu’un  nuage  , où  le  Soleil  fe  ca- 
cha rour-d’un-coup  , répandit  une  pluie  fi  froide  & fi  abondante  , que  tous 
fes  Soldats  demandèrent  d’être  reconduits  au  Quartier.  Il  céda  facilement  à 
leurs  i n fiances. 

Cortez  , qui  fut  bientôt  averti  de  cette  retraite,  regrcra  beaucoup  que  le 
RuilTèau  , fur  le  bord  duquel  il  avoit  fon  Camp  , fût  trop  enflé  par  la  pluie 
pour  lui  permettre  de  le  pafll-r  à gué , Se  de  tomber  fur  un  Ennemi  qui  fem- 
bloic  fuir.  Mais  fon  génie  guerrier  , Se  le  fond  qu’il  faifoit  fur  fes  intelligen- 
ces , lui  infpirerent  un  dellein  qui  demandoit  toute  fa  hardierte  pour  le  ten- 
ter , Se  la  confiance  qu'il  avoit  à fon  bonheur  pour  s'en  promettre  le  fuc- 
cès  qu’il  obtint.  Ce  lut  de  furprendre  pendant  la  nuit , au  milieu  de  Zam- 
poala  , fes  Ennemis  mouillés  Se  rebutés  de  la  fatigue  du  jour.  Après  avoir 
communiqué  ce  projet  à fes  Trouppes  , & les  avoir  animées  avec  la  plus  vivo 
éloquence  , il  les  divifa  en  trois  Corps , dont  il  donna  le  premier  à Sando- 
val  , 8c  le  fécond  à d’Olid.  Le  troifiéme  , dont  il  prit  le  commandement 
lui-même,  avec  quelques-uns  de  fes  plus  braves  Officiers  , donna  l’exemple  , 
en  partant  dans  l’eau  jui’qu’i  la  ceinture.  Herrera  prétend  que  par  répréfailles , 
la  tête  de  Narvaez  fut  mife  à prix  (8j) , & que  Cortez  , pour  juftifier  plus 
que  jamais  fa  Caufe  , donna  par  écrit  , à Sandoval  qui  faifoit  l’Office  de 
Général  Major,  un  ordre  , qui  portoic  ..  que  Narvaez  étant  entfé  dansle  Pais 
» à force  ouverte  , au  préjudice  des  intérêts  de  l’Efpagne  , de  la  Religion  , Se i 
» du  Domaine  roïal , Se  n’aiant  voulu  ni  montrer  fes  Provifions  , ni  prêter- 
» l'oreille  aux  propofiaons  d’accommodement  , Fernand  Gorrbz  , Comman- 
*•  dant  de  la  Nation  Efpagnole  au  Mexique , ordormoit  à tous  les  Capitaines , 
» Cavaliers  Se  Soldats  de  fon  Armée,  de  fe  faifir  de  fa  perfonne , & de  le  tuer 
» s’il  faifoit  quelque  rélïftance  (84). 

L’Armce  avoit  fait  près  d’une  demie  lieue  dans  les  ténèbres  , lorfque  les 
Coureurs  amenèrent  une  Sentinelle  de  Narvaez  qu’ils  avoient  enlevée  ; mai» 
ils  rapportèrent  qu’il  leur  en  croit  échappé  une  , qui  s'étoirdcfobbée  entre  les 
buirtons,  à la  faveur  de  l'obfcurité.  Cet  incident  fk  perdre  l'efpérance  qu’on 
avoit  eue  de  furprendre  les  Ennemis.  Cependant,  comme  il  y avoit  beau- 


{81)  Ibidem. 

Ubi  fuprà , chap.  x< 


(*4)  Mdim  . cbap.  3. 
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coup  d’apparence  que  la  crainte  d’être  arrête  ferait  prendre  quelque  détour  au 
Fugitif,  on  réfolut  de  s’avancer  promptement  , foit  pour  arriver  avant  lui , 
foit  pour  attaquer  les  Ennemis  mal  éveillés  , s’ils  étoient  avertis , 3c  dans  le 
trouble  d’une  première  allarme.  La  Sentinelle , que  la  peur  avoir  rendue  fott 
légère  , arriva  dans  la  Ville  avant  Cortez , 8c  répandit  les  fraïeurs.  Mais  Nar- 
vaez, ne  pouvant  fe  perluader  qu’une  trouppe  d’Avanruriers , dont  il  mépri- 
foit  le  nombre  , ofàc  l’attaquer  dans  une  grande  Ville  , ni  qu’elle  eût  pù 
quitter  fon  l’ode , d'un  fî  mauvais  tems  , rejetta  brufquement  l’avis  & celui 
qui  l’apportoit  (85). 

Il  étoit  minuit , lorfque  Cortez  entra  dans  Zampoala  ; & fon  cri  de  guerre , 
Saint  - Efprit  , qui  croit  pris , fuivanc  la  remarque  des  Hiftoriens  , de  la 
Fcte  qu’on  avoir  célébrée  le  même  jour  , nous  apprend  que  c'étoit  celle  de 
la  Pentecôte.  Narvaez  croit  logé  , avec  toute  fon  Armée,  dans  le  plus  grand 
Temple  de  la  Ville.  Scs  Coureurs  pouvoient  s'être  égarés  ou  s'être  mis  à 
couvert  pendant  la  pluie  ; mais  des  Soldats , tels  que  ceux  de  Cortez  , en- 
durcis à la  fatigue  & fupérieurs  à la  crainte  , pénétrèrent  jufqu'au  pié  du 
Temple  , fans  s'embarrafler  s’ils  avoient  été  découverts.  Leurs  Chefs  furent 
furpris  néanmoins  de  ne  rencontrer  aucune  Garde.  La  difpute  de  Narvaez 
durait  encore  avec  la  Sentinelle  qui  l'avoit  averti.  Quoique  cet  avis  paflat 
pour  une  faulfe  allarme  , quelques  Soldats  inquiet*  seraient  mis  en  mouve- 
ment. Conez  , qui  s’en  apperçut , ne  balança  point  à les  attaquer  avant  qu'ils 
eulfont  le  tems  de  fe  reconnoitre.  Il  donna  le  lignai  du  Combat , 8c  Sandoval 
entreprit  aulfi-tôt  de  monter  les  dégrés  du  Temple.  Les  Canoniers  de  garde 
entendirent  le  bruit,  & mirent  le  feu  i deux  ou  trois  pièces,  qui  donnèrent 
férieufement  l’allarme.  Les  tambours  fuccéderent  au  bruit  du  canon.  On  ac- 
courut de  toutes  parts  , & le  combat  fe  réduilit  bientôt  aux  coups  de  piques 
& d’épées.  Sandoval  eut  beaucoup  de  peine  à fe  foutenir  dans  un  pofte  défa- 
vantageux , & contre  une  Trouppe  plus  nombreufe  que  la  (îenne.  Niais  d’OIid 
vint  .1  propos  le  fecourir  ; Sc  prcfqu’auffi-tôt  Cortez  , aïant  lailfé  fon  Corps 
de  réferve  en  bataille  , parut  1 epée  à la  main  , fe  jetta  dans  la  mêlée  , Ôc 
s’ouvrit  un  partage  , où  tous  fes  gens  fe  précipitèrent  après  lui.  Les  Ennemis 
ne  réfifterent  point  à cet  effort.  Ils  abandonnèrent  les  dégrés,  le  veftibule 
3c  l'artillerie.  Plufieurs  fe  retirèrent  dans  leurs  logemens  , &c  les  autres  al- 
lèrent fe  raflembler  à l’entrée  de  la  principale  Tour,  où  l’on  combattic 
long-rems  avec  une  égale  valeur. 

Narvaez  parut  alors.  Il  avoit  emploie  quelque  tems  à s'armer  ; mais  on 
convient  qu’eh  fe  préfentant  au  combat , il  Kt  des  efforts  extraordinaires 
pour  ranimer  fes  gens  & qu’il  marqua  de  l’intrépidité  au  milieu  du  danger. 
Elle  alla  jufquT  le  mettre  aux  mains  avec  les  Soldats  de  Sandoval-,  mais  il 
en  reçut  dans  le  vifage  un  coup  de  pique  qui  lui  creva  l’œil , 3c  qui  le  fie 
tomber  fans  connoiflance.  Le  bruit  fe  répandit  qu’il  étoit  mort.  Ses  gens 
s'effraVcrent.  Les  uns  l’abandonnèrent  par  une  honteufe  fuite  ; les  autres  cef- 
ferent  de  combattre;  & ceux  qui  s’emprertèrent  de  le  fccourit  ne  faifant 
que  s'embarrafler  mutuellement,  il  fut  aifé  de  les  pouffer,  quoiqu’avec 
beaucoup  de  peine  & de  confùfïon.  Les  Vainqueurs  prirent  ce  tems  pour 


(g  5)  Le  même  Hiflorieo  dit  nettement  que  quelques  Officiers,  qui  favorifoient 
Cortez  , aidèrent  à l'erreur. 
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enlever  Narvaez  , en  le  traînant  au  bas  des  dégrés , d’où  Sandoval  le  fit  tranf-  — — - 

porter  au  milieu  du  Corps  de  réferve.  Sa  honte  fut  égale  à la  douleur  , lotf-  ° 

qu’ctanr  revenu  à lai-meme,  tl  fe  trouva  les  fers  aux  piés  Si  aux  mains,  Q‘ 

Si  qu’il  fe  vit  livré  à la  difcrétion  de  fes  Ennemis  (86). 

Le  combat  aianc  celle , par  la  retraite  de  tous  fes  gens , 
dans  les  donjons , ceux  de  C.ortez  firent  retentir  le  cri  de 
Roi , pour  Cortez  , pour  le  Saint  Efprit,  Si  ces  rranfports  de  joie  augmente- 
rait beaucoup  la  fraieur  des  Ennemis.  Maison  remarque  une  circonlUnce, 
qui , jointe  à la  prife  de  leur  Chef  Si  aux  intelligences  de  Cortez  j peut  fervir 
à diminuer  leur  honte.  Des  fenêtres  de  leur  logement , ils  dccouvroient  à 
dîvcrfes  diftances  , & dans  piuficurs  endroits , des  lumières  qui  perçoient 
l’obfcurité , avec  l'apparence  d’autant  de  méchcsjallumées  , qu’ils  prirent  pour 
celles  de  plufieurs  Trouppes  d'Arquebufiers  ; c'ctoit  des  vers  tuifans , qui 
font  beaucoup  plus  gros  Si  plus  brillons  que  les  nôtres,  dans  cette  hennf- 
phere,  Sc  qui  leur  firent  croire  que  l’attaque  de  Cortez  croit  foutenue  pat 
une  puiflàntc  Atmée  (87).  L’artillerie  qui  fut  tournée  aulli  tôt  contre  les 
donjons , la  menace  du  feu  qu’on  y pouvoir  mettre  aifément , & le  pardon 
qui  fut  offert  à tous  ceux  qui  voudroient  s’enrôler  fous  les  Etendards  du 
Vainqueur  , avec  la  liberté  du  départ  & le  pafTage  pour  ceux  qui  fouhaite- 
roient  de  retourner  à Cuba , firent  quitter  les  armes  au  plus  grand  nombre. 

Cortez  donna  ordre  qu’elles  Fu  lient  reçues  & foigneufement  gardées  , à me- 
fure  qu’ils  venoient  les  rendre  en  trouppes  , fans  excepter  celles  de  fes 
Partifans  fecrets , qu’il  ne  vouloir  pas  faire  connoître  , parce  queleur exem- 
ple fervoit  A déterminer  les  autres.  Ce  foin  de  les  défarmer  étoit  d’autant 
plus  important , qu’à  la  pointe  du  jour  , s’appercevant  que  leurs  Vainqueurs 


qui  s’étoient  jettés  t™1'"  *rr«- 

4 ,,-3  • 1 entlslc  réuM'- 

r ictoirt , pour  le 


(86)  On  fuit  ici  ftiaz  8c  Solis.  Hcrrera 
s'en  écarte  un  peu.  Ces  différences  méritent 
d’être  remarquées,  dans  un  événement  fi 
célébré.  L’approche  , dit  Hcrrera  , n aianc  pu 
fe  faire  fi  (ccrctemcnc  qu’on  ne  s’en  apper- 
ùt , on  en  avertit  Narvaez  , qui  fe  revetoit 
'une  cote  d’armes.  Il  répondit  j qu’on  ne  fe 
mette  point  en  peine  ; nous  y donnerons 
bon  ordre.  AufTi-tôt  il  fit  fonner  l'allarmc. 
Pans  le  Temple  où  il  étoit , il  y avoir  deux 
Tours,  qui  fervoient  aufli  de  logement  au  ref- 
te  de  fon  armée  ; mais  il  n’en  fut  pas  fccouru. 
Les  uns  difent  que  fes  gens  firent  la  foutdc 
oreille , & d’autres  qu’étant  arrêtés  par  ceux 
de  Cortez  * ils  ne  purent  approcher.  Cepen- 
dant Sandoval  étant  arrivé,  les  Sentinelles 
qui  écoicnt  au  pié  des  dégrés  commencèrent 
à s’écarter.  Sandoval  fe  voïaut  découvert  , 
commanJa  de  battre  la  cailfc.  Cortez  en 
mcmc-tcms  cria;  ferre,  fertc;  Saint  Efprit, 
Saint  Efprit  -,  à eux  , à eux.  Sandoval  monta 
vivement  les  premiers  degrés , 8c  rencontra 
une  chambre  pleine  de  Nègres,  un  defqucls 
étant  forti  avec  de  la  lumière  à 1a  main  fut 
tuêdcdeux  coups  dépique.  Dc-là Sandoval 


& fes  gens  arrivèrent  à la  chambre  de  Nar- 
vaez. ils  y trouvèrent  l'artillerie  en  état,  8c 
ne  purent  empêcher  qu'une  pièce  qui  fut  tirée 
ne  leur  tuât  deux  Hommes.  Mais  ils  ferrè- 
rent de  fi  près  , qu'on  neut  pas  le  tems  de 
tirer  les  autres.  Cortez , qui  furvim  , fit  jetter 
toutes  les  pièces  au  bas  des  dégrés.  Alors 
on  voulut  entrer  dans  la  chambre  de  Nar- 
vaez , qui  n’a  voit  pas  avec  lui  moins  de 
quarante  Soldats  , 8c  Sandoval  le  fora  ma  de 
le  rendre.  Mais  , étant  Homme  de  ccrur , il 
combattit  vaillamment  avec  les  liens , quoi- 
que leurs  lances,  n’étant  pas  fi  longues  que 
les  piques  de  Cortez  , ne  ntfent  pas  tant  d’ef- 
fet. Lopcz , Soldat  de  Sandoval , mit  le  feu 
à b paille  dont  b Tour  étoit  couverte  ; ce 
qui  força  Narvaez  & fes  gens  de  fortir.  Là , 
il  reçut  un  coup  de  pique  dans  un  eril  \ San* 
chez  Forfan  le  ferra  de  prés  , avec  Sando- 
val , qui  lui  dit , Je  te  fais  prifonnicr.  Us 
le  traînèrent  le  long  des  dégrés  en  defeen* 
dant , & lui  mirent  les  fers  aux  piés.  Herrc- 
ra  , Liv.  îo  chap.  j. 

b (87)  Solis,  chap.  io.  * Hcrrera  n’en  dit  ‘ 
rien. 
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étoient  en  fi  petit  nombre,  ils  regretteront  beaucoup  des  erre  abandonnés  à d'in- 
dignes fraïeurs  (S  8).  Cependant  les  civilités  de  Cortez,  & l'opinion  qu’ils  pri- 
rent bientôt  de  fon  caraéiere  , devinrent  un  lien  fi  puillànt  pour  les  attacher  ï 
lui,  qu'il  n’y  en  eut  pas  un  feul  qui  acceptât  l'offre  d’être  reconduit  à Cuba. 
Il  ne  reftoit  à foumettre  que  la  Cavalerie , qui  n’aïant  pu  prendre  parr  au 
combat  , en  attendoit  le  fuccès  dans  la  Plaine  : mais  elle  lut  réduite  aifé- 
ment  par  les  voies  de  la  douceur.  Cortez  11c  perdit  que  deux  Hommes  dans 
l'action  , & deux  autres,  qui  moururent  quelques  jours  après  de  leurs  blellures. 
Entre  les  gens  de  Narvaez , on  compca  quinze  Morts  & un  fort  grand  nombre 
de  bielles  (89). 

Cortez  ne  fc  refufa  point  le  plaifir  de  voir  fon  Prifonnicr , mais  loin  de 
l'infulter  dans  fa  difgrace , il  affeéta  de  ne  pas  lui  faire  annoncer  fon  arrivée; 
& Solis  allure  même  que  fon  dellèin  étoit  de  le  voir  fans  fe  faire  connoître. 
Mais  le  refped  des  Soldats  l’aïant  trahi , Narvaez  fe  tourna  vers  lui , & lui 
dit  d’un  air  afiez  fier  (90);  « Seigneur  Capitaine,  eftimez  l’avantage  qui 
» me  rend  aujourd’hui  votre  Prifonnier  «■.  Cortez  jugea  que  cet  orgueil 
nrériroit  d’être  humilié.  Il  répondit  fans  s'enrouvoir  : ■<  Mon  Ami , il  faut 
»•  louer  Dieu  de  tout  -,  mais  , je  vous  allure  , fans  vanité , que  je  compte  cette 
>•  Viétoire  & votre  prile  entre  mes  moindres  Exploits  •■.  Après  l'avoir  fait 
panfer  foigneufement , il  le  fit  conduire  à Vera-Cruz  (91). 

A la  pointe  du  jour  , on  vit  arriver  les  deux  mille  Chinantlequcs  , à qui 
toute  leur  diligence  n’avoit  pû  faire  furmoncer  plutôt  les  difficultés  d’une 
longue  route.  Cortez  leur  fit  le  même  accueil  que  s’il  eût  tiré  quelque  fruic 
(le  leur  zele  , Sc  les  renvoïa  quelques  jours  après  dans  leur  Province , avec  des 
remercimens  & des  carelfes , qui  les  difpoferent  plus  que  jamais  à lui  offrir 
leurs  fervices.  Le  Cacique  de  Zampoala,  qui  s’étoit  vu  long-tems  comme 
Efclave  de  Narvaez  , fit  éclater  aufiï  fa  joie , & tous  les  Habitans  du  Pais 
célébrèrent  la  Viétoire  de  leurs  anciens  Alliés  (91).  Au  milieu  de  ces  foins, 
Cortez  n’oublia  point  combien  il  étoit  imponant  pour  lui  de  s’affurer  de  la 
Flotte.  Il  dépêcha  fes  plus  fidèles  Officiers,  pour  faire  tranfporter  à Vera- 
Çruz  les  voiles  , les  mâts  & les  gouvernails  des  Vaillèaux  , & pour  mettre 
fes  Pilotes  & fes  Matelots  à la  place  de  ceux  de  Narvaez  ; avec  un  Com- 
mandant que  Diaz  nomme  Pierre  Cavalltto  , & qu’il  honore  du  titre  d’ Amiral 
de  la  Mer. 

Le  fouvenir  d'Alvarado  & de  fes  Compagnons , qui  fe  trouvoient  comme 
abandonnes  à la  bonne  foi  de  Motezuma  , étoit  l’unique  fujet  de  chagrin  qui 


(88)  On  lit , dans  Hcrrcra , que  deux 
Dames  Efpagnoles,  qui  étoient  venues  avec 
Narvaez,  apprenant  fa  déroute  St  fa  capti- 
vité , (c  mirent  à une  fenêtre  3e  s'écrièrent  : 
Méchans  Soldats  , la  c|ucnouillc  vous  couve- 
noit  bien  mieux  qnelépéc.  Malheureulcs  les 
Femmes  qui  font  venues  avec  vous!  Après 
quoi  s'étant  fait  conduire  à Cortez  , elles 
louèrent  beaucoup  fa  valeur,  uhi  fuprà, 
dsap.  4. 

(89)  Solis , après  Diaz  , uti  fuprà.  Hcrrcra 
kc  met  qu'or.z:  motes , drap.  4. 


(90)  D'un  air , dit  Solis  , qui  faifoit  con- 
noître qu'il  ne  fentoit  pas  encore  toute  l'é- 
tendue de  fa  difgrace , ibid. 

(91)  Kcrrcra , cliap.  J. 

(91)  Ces  Vainqueurs  Efpagnols  ne  fc  pî- 
quoient  pas  de  continence.  Le  Cacique  de 
Zampoala  fit  ptélcnt  à Cortez  d'une  Femme 
de  condition  fie  fort  belle  , qui  fut  nommée 
Catherine.  Il  en  donna  d'autres  aux  Capitai- 
nes. Cortez  fc  logea  dans  la  nraifon  de  Ca- 
therine , qui  étoit  forte  , fit  où  il  fut  traité 
magnifiquement.  Hcrrerç,  chap.  9. 

tropblât 


Digitized  by 


)°ol 


D E S V O ï A G E S.  L i v.  V.  }6t 

troublât  Cortez  (95).  Il  étoit  réfolu  de  ne  pas  perdre  un  moment  pour  Ce  déli- 
vrer de  cette  inquiétude , en  retournant  à Mexico;  mais  plus  de  mille  Efpa- 
gnols , qu'il  voioit  réunis  tranquillement  fous  fes  ordres  , lui  parurent  une  Ar- 
mée trop  nombreufe,  & capable  d'allariner  les  Mexiquains.  Il  n’auroitpas  fait 
difficulté  d’en  lairter  une  partie  â Vera-Cruz , s'il  n’eût  craint  les  mouvc- 
mens  qui  pouvoient  naître  de  l'oifïvcté  , fur-tout  parmi  de  nouvelles  Troup- 
pes , qu’il  n’avoir  point  encore  eu  le  tems  de  former  à fa  difcipline.  Dans 
cet  embarras , il  réfolut  de  les  emploïer  à d’autres  Conquêtes.  Il  nomma 
Jean  Velafquezde  Leon  , pour  aller  foumettre  ,avec  deux  cens  Hommes, U 
Province  de  Panuco  ; 6c  d’Ordaz , avec  le  même  nombre , pour  peupler 
celle  de  Cuazacoalco.  Environ  fix  cens  Soldats  Elpagnols  , qui  compofoient 
le  relie  de  l’Armée , lui  parurent  fuffifans  pour  faire  fon  entrée  dans  Mexico, 
avec  l’éclat  d'un  Vainqueur  qui  vouloir  conferver  quelque  apparence  de 
modération. 


Fe&nand 
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Mais  lorfqu’il  fe  préparoit  au  départ , il  reçut  une  Lettre  , par  un  Cou-  11  ipprtnd  q« 
rier  d’Alvarado  , qui  l’obligea  de  changer  toutes  fes  réfôlutions.  On  l’infor- 
moit  que  les  Mexiquains  avoienr  pris  les  armes , & que  malgré  Motezuma,  Mciiquuu. 
qui  n’avoir  pas  quitté  le  Quartier  des  Efpagnols , ils  y avoient  déjà  donné 
plufieurs  alfauts.  Le  Soldat , qui  apportoit  cette  nouvelle  , étoit  accompagné 
d’un  MelTiger  Impérial , chargé  de  repréfenrer  qu’il  n’avoit  pas  été  au  pou-  WéUtt  4c 
voir  de  l’Empereur  d'arrêter  l’enlportement  des  Rebelles;  6c  non-feulement  1 i“Pe,!U'- 
d’alTurer  Cortez  qu’il  n'abandonneroir  point  Alvarado  & les  Efpagnols , 
mais  de  prelTer  Ion  retour  à Mexico , comme  le  fcul  remede  qu’on  pût 
attendre  au  défordre.  Soit  que  ce  Prince  fût  allarmé  pour  lui-même , ou 
que  fon  inquiétude  ne  regardât  que  fes  Hôtes,  cette  démarche  ne  laiffa  aucun 
doute  de  fa  bonne  foi. 


On  n’avoit  pas  befoin  de  délibération , pour  fe  déterminer  dans  une  con- 
jonéture  lï  prenante.  Les  anciens  & les  nouveaux  Soldats  de  Cortez  firent 
éclater  la  meme  ardeur  pour  fe  rendre  à Mexico  ; 6c  cet  incident , qui  fer- 
voit  de  prétexte  pour  éviter  le  partage  de  l’Armée , fut  regardé  comme 
un  préfage  de  la  conquête  de  l'Empire,  dont  laréduclion  devoir  commencer 
par  la  Capitale.  Rangel  fut  laifle  à Vera-Cruz  , en  qualité  de  Lieutenant 
de  Sandoval  , avec  une  alTez  forte  Garmfon  , qui  n’empêcha  point  que  dans 
la  revûe  du  relie  des  Trouppes,  il  ne  fe  trouvât  encore  mille  Hommes  d’in- 
fanterie 6c  cent  Cavaliers  bien  armés.  Cortez  leur  fit  prendre  différentes 
■routes , pour  11e  pas  incommoder  les  Peuples.  On  arriva  , le  17  de  Juin, 
à Tlafcala  , où  le  Sénat,  toujours  anime  contre  les  Mexiquains,  offrit  routes  ta  nifaUiH 
fes  forces  pour  la  délivrance  d’Alvarado.  Mais  Cortez  , qui  crut  remarquer  0,rrem  •«“  u~ 
dans  le  zele  des  Sénateurs  plus  de  haine  contre  leurs  anciens  Ennemis  que  ^2.*"* 
d’affe&ion  pour  les  Efpagnols  , fe  contenta  de  prendre  deux  mille  Hommes , 
dans  la  crainte  d’effraïer  Motezuma  6c  de  pouffer  les  Rebelles  au  dernier 
défefpoir.  Son  delfein  étoit  de  faire  une  entrée  pacifique  dans  la  Capitale  , 

6c  de  ramener  les  efprits  par  la  douceur  avant  que  de  penfer  au  châtiment 
des  Coupables. 

Il  fe  préfenta  devant  Mexico  , le  14 , fans  avoir  trouvé  d’autre  embarras,  Pr<fag«  a- 

ckcu*. 

(*})  Hcrrct»  dit  néanmoins  qu  Alvarado  avoit  envoié  des  informations  à Cortez* 
te  que  Cortez  en  «voit  cnvoié  au  Quartier  par  Qlmoio.  Liv.  10.  diap.  ». 
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» dans  fa  toute  , que  la  diverfué  fie  la  concradi&ion  des  avis  qu’il  recevoir. 

fCaKTi°  D’Année  pafTa  la  grande  Chaudee  du  Lac , avec  la  même  tranquillité  ; quoi- 

j . qu'à  la  vue  de  piufieurs  indices  qui  dévoient  réveiller  fes  défiances.  Les 

deux  Brigantins , fabriqués  par  les  Efpagnols , étoient  en  pièces.  Quelques 
Ponts,  qui  fçrvoicnr  a la  communication  du  Quartier,  avoient  été  rom- 
pus : les  remparts  & les  donjons  paroilloient  déferts.  Un  morne  filence  re- 
gnoit  de  toures  parts.  Des  apparences  li  fiifpeéles  obligèrent  le  Général  de 
régler  fa  marche,  fie  de  n’avancer  qu’après  avoir  fait  reconnoître  fucctllï- 
U antre  i veinent  tous  les  polies.  Ces  précautions  durèrent  jufqu’au  Quartier  des  Ef- 
pagnols , où  les  Gardes  avancées , découvrant  le  fecours  qui  leur  arrivoit, 
pouffèrent  des  cris  de  joie  qui  rendirent  la  confiance  à Cortcz. 

Alvarado  vint  le  recevoir  à la  porte  du  Quartier,  accompagné  de  tous  fes 
Soldats , dont  les  tranfports  & les  acclamations  ne  peuvent  être  repréfentés. 
La  préfence  de  Motezuma  , qui  parut  oublier  la  fierté  de  fon  rang  , pour 
accourir  avec  la  même  ardeur  (94),  retarda  de  quelques  momens  les  expli- 
cations. Mais  cet  emprellement  fit  connoître  qu’il  louhaitoit  l’arrivée  de 
c^ndoht  de  Cortez  autant  que  les  Efpagnols  memes;  fie  fi  l’on  croïoit  pouvoir  douter  de 
fes  difpofitions , il  feroit  difficile  d’expliquer  pourquoi  n ctant  plus  retenu 
par  la  force  , il  n’avoit  pas  fait  ufagede  cette  liberté , pour  retourner  dans 
Ion  Palais,  pendant  i’ablcnce  du  Général.  Tous  les  Hiftoriens  reconnoilfent 
que  moitié  politique , pour  foutenir  l’oplhion  qu’il  fe  flattoit  d’avoir  fait 
prendre  à fon  Peuple  , fie  aux  Efpagnols  mêmes  , des  motifs  qui  l’arrètoient 
dans  leur  Quartier  ; moitié  crainte  , depuis  la  révolte  du  Prince  de 
Tezcuco  ; 8c  peut-être  aufli  par  attachement  pour  fes  Hôtes  , qui  étoient 
parvenus  i lui  infpirer  de  la  confiance  , fie  qu-’il  regardoit  comme  un  appui 
conrre  fes  propres  Sujets , il  ne  varia  plus  dans  les  témoignages  de  fon  af- 
fection ni  dans  l’exécution  de  fes  promelfes  (95). 
ce  qui  i‘£toit  Cortez  fe  fit  raconter  ce  qui  s’étoit  pafTé  dans  fon  abfence.  Un  Corps 
sâm  4!  cJi*>  nombreux  de  Mexiquains , animés  fie  conduits  par  quantité  de  Seigneurs, 
w,‘  avoient  attaqué  plufieurs  fois  les  Efpagnols  dans  leur  Quartier , fans  refpeét 
pour  la  perfonne  fie  les  ordres  de  leur  Souverain , qui  n’avoit  rien  épargné 
pour  appaifer  la  fédition.  Ils  avoient  tenu  long  - tems  Alvarado  comme 
aflîégé  ; fie  quatre  de  fes  plus  braves  Soldats  avoient  été  tués  dans  le  der- 
nier affitut.  Les  Rebelles  s'étoient  retirés  depuis  deux  jours  ; mais  loin  d'a- 
voir quitté  les  armes , leur  grand  nombre  fie  la  mort  des  quatre  Efpagnols 
leur  infpiroient  tant  d’audace  , qu'aïant  appris  leretour  de  Cortez,  ils  n’a-- 
voient  pris  la  réfolution  de  s’éloigner  du  Quartier  que  pour  lui  laifièr  le 
tems  fie  la  liberté  d’y  revenir , dans  la  confiance  qu’y  étant  une  fois  ren- 


(94)  Solis  , Liv,  4.  chap.  II. 

(jj)  Cependant  Diai  St  Herrera  préten- 
dent que  Cortez  reçut  mal  fes  premières  hon- 
nêtetés , qu'il  fe  retira  dans  fon  apparte- 
ment fans  lui  répondre,  St  qu’il  tailla  mê- 
me échapper  quelques  termes  injurieux  pour 
lui  , devant  les  Officiers  Mexiquains.  Ces 
deux  Ecrivains  l'accufent  de  s'être  enor- 
gueilli de  fes  foiccs.  Mais  Gomcta  St  Soirs 


s'efforcent  de  laver  leur  Héros  de  cette  ta- 
che. II  put  affcAcr  quelque  -froideur,  foivanr 
Solis , pour  fe  donner  le  tems  de  prendre 
des  informations  ; mais  outre  qu'il  ne  pou- 
voir foupçonner  l'Empereur  de  mauvaife  foi, 
lorfqu'i!  le  rstrouvou  parmi  les  liens , il 
auroit  été  indigne  de  fa  prudence  de  le  mal- 
traiter , dans  des  conjooûurcs  où  il  avou  ■ 
btfom  de  lui  , ubi  fufi*. 


Digitized  by  Google 


Feknamo 

Courre. 
IjZO 
Caufrt  de  la 


DESVOÏAGES.  Liv.  V.  3<ff 

■fermé  avec  tous  fes  gens  , ils  réulïiroicnt  plus  heuteufement  que  le  Prince 
de  Tezcuco  , à détruire  les  Ennemis  de  leur  Religion  & de  leur  Empire. 

La  caufe  d-’une  fi  fiirieufe  animoficc  ne  paroît  pas  bien  éclaircie  entre  les 
Hiftoriens  (9 5)  ; Si  Cortcz  même  en  parle. avec  incertitude  , dans  la  fécondé 
de  fes  deux  Relations  (97).  Solis,  qui  fait  profefiion  d’avoir  pefé  tous  les  té-  ic‘ 
moignages  , allure , comme  une  vérité  confiante , qu’apres  le  dépare  de 
Cortez , les  Efpagnols  obferverenr  beaucoup  de  relâchement  dans  l’attention 
& la  complaifince  que  les  Nobles  avoient  témoignées  pour  eux,  5c  qu’AI- 
varado , en  aïant  pris  occafion  de  veiller  fut  leurs  démarches , apprit  de  fes 
EmitTaires  qu’on  faifoit  des  afiemblées  dans  quelques  maifons  de  la  Ville. 

On  approchoit  d’un  jour  folemnel  , où  l’ufage  éroit  d’honorer  les  Idoles  par 


des  danfes  publiques.  Alvar; 
Conjurés  avoient  choifi  ce 


> , fuivant  le  même  récit , fut  informé  que  les 
tins  pour  foulever  le  Peuple  , en  l’exhortant  i 
prendre  les  armes  pour  la  liberté  de  leur  Empereur  ôc  la  défenfe  de  leurs 
Dieux.  Le  meme  jour  au  matin  , quelques-uns  aflééterent  de  fe  montrer  dans 
le  Quartier  des  Efpagnols , 5c  demandèrent  même  au  Commandant  la  li- 
berté de  célébrer  leur  Fête , dans  l’efpoir  de  lui  fermer  les  yeux  par  cette 
apparence  de  foumillion.  Elle  le  fit  douter , en  effet , de  la  vérité  de  fes 
informations  ; 6c  dans  cette  incertitude  il  leur  accorda  ce  qu’ils  demandoient, 
à condition  qu’ils  ne  portaflent  point  d’armes,  6c  qu’ils  ne  répandifient  point 
de  fang  humain  dans  leurs  Sacrifices.  Mais  il  apprit  bientôt  qu’ils  avoient 
emploie  la  nuit  précédente  i tranfporter  fécretement  leurs  armes  dans  les 
lieux  voifins  du  grand  Temple.  Sur  cet  avis  , il  prit  des  mefures  pour  atta- 
quer les  principaux  Conjures  pendant  leur  danfe  , c’eft-à-dire  , avant  qu’ils 
fuirent  armés  , 6c  qu’ils  eulTent  commencé  à foulever  le  Peuple.  Il  forai  avec 
cinquante  Efpagnols  , fous  prétexte  de  fatislaire  fa  curioiitc  en  aflifiant  à la 
Fête.  11  s’approcha  du  Temple , où  les  Conjurés , qui  s’y  éroient  déjà  ren- 
dus, la  plupart  ivres  & fans  défiance,  fe  difpofoient  âdanfer,  pour  attirer 
le  Peuple  au  fpeékacle.  Mais,  fans  leur  laitier  le  teins  de  fe  reconnaître,  il 
les  fit  charger  par  fes  gens , qui  en  tuerent  une  partie , 5c  qui  forcèrent  les 
autres  de  le  jetter  par  les  fenêtres  du  Temple. 

Quelque  jugement  qu’on  doive  porter  de  cetre  entreprife , l’Hiftorien  Ktyr<xh« 
confelfe quelle  fut  exécutée  avec  plus  d’ardeur  que  de  prudence  , 5c  que  les  £££,£" 


(s«)  Les  uns  veulent  que  ce  fut  un  effet  Empereur,  avoient  préparé  une  Fcte  publi- 
ées intrigues  le  des  mauvais  offices  de  Nat-  que  , de  refpcce  de  Danfeurs  qu’ils  nom- 
vaex  i ce  qui  paroît  fans  vrail'embtance  : moient  Mttolts , & qu'Alratado,  Tachant 
d'autres , que  c’étoit  fimplement  l'envie  de  qu'ils  s'êtoient  parés  de  leurs  plus  riches 
rendre  la  libercé  à Motcxuma  : d’autres , joïaux  , étoit  venu  les  attaquer  avec  tous  fes 
que  c'étoic  pour  fe  failir  de  for  , des  pier-  Soldats  , qu'il  les  avoit  maffacrés  le  dépouil- 
reties  le  des  bijoux  qui  étoient  demeurés  lés.  Se  que  dans  ccrtc  occafion  plus  de  deux 
dans  le  Quartier  Efpaenol, Se  dont  on  faifoit  mille  Mexiqoains  avoient  été  paffés  au  fil 
monter  la  valeur  i plus  de  fept  cens  mille  de  l'épée.  Dans  cette  fuppofition , la  révolto 
•écus  -,  enfin  d'autres  encore , que  e'étoit  par  s'étoit  qn’unc  jufte  vangeance.  Mais  tous  le» 
Isaine  pour  les  Tlafcalans  , mortels  Ennemis  autres  Ecrivains  Efpagnols  ont  prétendu 
de  la  Nation  , fur  Icfquels  on  tejettoit  le  que  Las  Cafas  avoii  été  mal  iuforme.  Solis  , 
deflein  que  les  Efpagnols  avoient  eu  de  mi-  ibii , page  1 j ). 

net  les  Idoles.  Barinclemi  de  Las  Cafas, qui  \9l)  Carias  de  D.  Hcmando  Cortez  al 
ne  ménagé  point  fa  Nation  , îaconte  que  Empcradoz. 
ks  Mcxiquains,  üant  voulu  divertir  leur 
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Efpagnols  deshonorerent  leur  motif , en  fe  jetrant  fut  les  Morts  8e  fur  les 
Bleues  , pour  arracher  les  joiaux  dont  ils  les  voioient  couverts.  D'ailleurs  Al- 
varado  fe  retira  , fans  prendre  foin  d'informer  le  Peuple  des  raifons  de  fa 
conduite  , & Solis  lui  en  fait  un  reproche.  Il  devoir , dit  il , publier  la 
confpiration,  & montrer  les  armes  que  les  Nobles  avoient  cachées.  Le  Peuple  , 
qui  ne  fut  informé  que  du  carnage  de  fes  Chefs  & du  pillage  de  leurs 
joiaux , attribuant  cette  exécution  à l’avarice  effrenée  des  Efpagnols , en 
conçut  tant  de  fureur , qu’il  prit  auffi-tôt  les  armes , fans  que  les  Conjurés 
y eulTent  contribué  par  leurs  exhortations  ou  par  leurs  foins  (98). 

La  nuit , oui  fuivit  l’arrivée  de  Cortez  , ne  fût  pas  moins  tranquille  que 
le  jour  précédent.  Ce  filcnce,  qui  duroit  encore  le  lendemain,  paroifTant  cou- 
vrir quelque  myftere , Ordaz  fut  commandé  nour  aller  reconnoûre  la  Ville  , 
à la  tete  de  quatre  cens  Hommes  , Efpagnols  CPTlafcalans.  Il  s’engagea  dans 
la  plus  grande  rue , où  il  découvrit  bientôt  une  trouppe  d’indiens  armés , que 
les  Séditieux  n’y  avoient  portés  que  pour  l’attirer  dans  leurs  pièges.  En  effet , 
lorfqu'il  fe  fût  avancé  , dans  le  delTein  de  faire  quelques  Prifonniers , dont 
il  vouloir  tirer  des  informations  , il  fe  vit  couper  le  pallàge  par  des  Armées 
entières , qui  vinrent  le  charger  de  toutes  les  rues  voinnes  ; tandis  qu’une  Po- 
pulace innombrable , qui  fe  montra  tout-d’un-coup  aux  fenêtres  & aux  terrafles  , 
remplir  l'air  de  pierres  & de  traits. 

Ordaz  eut  beloin  de  toute  fa  valeur  8c  fon  expérience  , pour  repouffer  une 
fi  vive  attaque.  Ils  forma  fon  Bataillon  , fuivant  l'ctendue  & la  difpofïtion 
de  l’cfpacc  , avec  la  précaution  de  le  border  de  Piquiers  , tandis  que  les  Ar- 
quebufiers  , qui  compofoient  le  centre  , eurent  ordre  de  tirer  aux  fenêtres  & 
aux  terrafles.  Il  lui  croit  impoflîble  de  faire  avertir  Cortez  de  fa  filtration-,  &c 
dans  l’opitiion,  où  l’on  étoit  au  Quartier  , qu'il  avoir  allez  de  force  pour  exécu- 
ter fa  CommifÜon  , on  ne  fe  défia  point  qn’il  eût  befoin  de  fecours.  Cepen- 
dant la  chaleur  des  Indiens  ne  fut  pas  long-tems  à-  fe  rallentir.  L’exccs  du 
nombre  leur  ôtant  l’ufage  de  leurs  armes  , ils  s’étoient  avancés  avec  unecon- 
fufion  qui  les  livroic  fans  défenfe  aux  coups  des  Piquiers.  Ils  perdirent  tant  de 
monde  i la  première  charge  , que  leur  retraite  devenant  auflî  tutnultueufe 
que  leur  approche  , ils  fe  précipitoient  en  arrière  les  uns  fur  les  autres  , pour 
fe  dérobber  1 la  pointe  des  piques.  Les  Arquebufiers  n’eurent  pas  plus  de  peine 
à nettoïer  les  terrafles.  Ordas  , qui  n’étoit  venu  que  pour  reconnoître , ne 
jugea  point  à propos  de  pouffer  plus  loin  fa  vidoire  ; Se  fans  faire  changer  de 
forme  â fa  Trouppe , il  chargea  n vigoureufement  ceux  qui  l’avoient  coupé  par 
derrière  , qu’il  s'ouvrit  le  chemin  jufqu’au  Quartict.  Cette  ad  ton  lui  coûta 
néanmoins  du  fang.  La  plupart  de  les  gens  furent  bleffès.  Il  le  fut  lui-même., 
& huit  de  fes  plus  braves  Tlafcalans  furent  tués  fous  fes  yeux  ; mais  il  ne 
perdic  qu'un  Elpagnol , que  Diaz  nomme  Lezcano  , 8e  dont  il  vante  beaucoup 
la  valeur. 

Cortez  avoit  penfé  â ramener  les  efprits  par  des  propofitiont  de  paix  ; 
mais  outre  qu’il  n’avoit  perfonne  dont  il  pût  attendre  ce  fervice , & que 
Motezuma  meme  fembloit  fe  défier  de  fa  propre  autorité,  le  fuccès  d’Ordaz 

(ÿS)Pagt  iJ7.Le  même  Ecrivain  croit  fon  Sr  pat  l'offre  qu'Alvarado  lui  fît  de  fe  rendit 
récit  bien  confirmé  par  la  réûdtnioo  que  em  prifon  , pour  appailcr  le  Peuple  en  juflr» 
Cortez  prit  de  faire  publier  la  vérité  du  fait,  fiaaefa  conduite. 
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lai  fit  juger  qu’il  n’étoit  pas  tems  de  s'abbailfer  à des  offres  qui  pouvoient  aug-  — 
menter  l'infolence  des  Rebelles.  Il  fut  confirmé  dans  ce  fentiment , par  la  fu- 
reur  avec  laquelle  ils  fe  rafTemblerent , après  leur  défaire  , pour  fuivre  Ordaz 
jufqu’à  la  vue  du  Quartier.  Leur  delfein  érorr  d’y  donner  un  aflauc  général. 

En  vain  tenta-t’on  de  les  effraier  par  le  bruit  de  l’artillerie.  Leurs  timbales 
& leurs  cors  donnèrent  aulli-tôt  le  lignai  du  combat.  Ils  s'avancèrent  , en 
même  tems , avec  un  emportement  fans  exemple.  Plufieurs  trouppes  d’Ao- 
chers  , dont  ils  avoicnt  compofé  leur  avant-garde  , tiroient  aux  créneaux  , 
pour  facilicer  les  approches  à ceux  qui  les  fui  voient  Leurs  décharges  furent 
fi  cpailfes  Sc  fi  fouvent  répétées  , pendant  que  les  autres  palloient  entre  leurs- 
rangs  pour  monter  à l'ai  faut , qu’elles  caulorent  beaucoup  d’embarras  aux  Es- 
pagnols , qui  fe  rrouvoienr  partagés  tout-à-la-fois  par  la  néceflité  de  fe  do- 
tendre  des  flèches , & par  celle  de  repouflêr  leurs  Ennemis  ; fans  compter 
un  troifiéme  foin  , qui  conliftoic , s'il  faut  en  croire  un  de  leurs  Hilioriens , 
à ramaflêr  ces  fléchés , dont  la  multitude  bouchoit  les  partages  (99).  L’artil-  twr 
lerie  Se  les  arquebufes  ne  lailfoient  pas  de  faire  un  affreux  carnage  -,  mais 
ces  furieux  éroient  fi  déterminés  à mourir  ou  à vaincre  , qu’ils  s’emprelloient 
de  remplir  le  vuide  que  les  Morts  avoient  laide  , & qu’ils  fe  ferroienr  avec  le 
même  courage  , en  foulant  aux  piés  , fans  diftinétion  , leurs  Bleflcs  & leurs 
Morts.  Plufieurs  s’avancèrent  iufques  fous  le  canon  , où  ils  s’efforcèrent , avec 
une  obftination  incroïable  , oe  rompre  les  Portes  , & d'abbattre  les  murs  , 
avec  leurs  haches  garnies  de  pierre  tranchante.  Quelques-uns , élevés  fur  les 
épaules  de  leurs  Compagnons  , cherchoient  le  moïen  de  combattre  à la  por- 
tée de  leurs  armes.  Dautres  fe  fervoient  de  leurs  sagaies , comme  d’échelles-, 
pour  monter  aux  fenêtres  fie  aux  tetiaflès.  « Tous  enfin , pour  emploïer  les 
» termes  de  l’Hiftorien  , fe  lançoient  au  fer  fie  au  feu  comme  des  Bcres  fa-  «1  fi 

» rouches  ; & ces  effets  d’une  témérité  brutale  auraient  pû  pafTer  pour  des 
u prodiges  de  valeur  , fi  la  férocité  n’y  avoir-  eu  plus  de  parc  que  le  cou- 


" rage. 

Cependant , après  avoir  été  répondes  de  toutes  parts , ils  fe  retirèrent  dans 
leurs  rues  , pour  s’y  mettre  A couvert  des  boulets  fie  des  balles  qui  les  pour- 
fuivoienc.  Leur  ufage  n’étant  point  de  combattre  dans  l’abfence  du  Soleil 
ils  fe  féparerent  à la  fin  du  jour  -,  ce  qui  n’empêcha  point  les  plus  hardis  de 
venir  troubler  , pendant  la  nuit , le  repos  des  Efparnols  , en  mettant  le  feu  - 
à plufieurs  endroits  du  Quartier.  On  ignore- s’ils  Tavoient  jetté  à force  de 
bras  , ou  s’ils  s’étoient  fervis  de  leurs  fléchés  , auxquelles  ils- pouvoient  avoir- 
attaché  quelque  matière  embrafée  ; mais  la  Aamme  s'empara  tout-d’un-coup  ' 
des  Edifices , Se  s’y  répandit  avec  tant  de  violence , qu’on  fut  obligé  d’en  abbat- 
tte  une  partie;  après  quoi , la  néceflité  de  mettre  les  breches  en  défenfe  impofa- 
un  autre  travail , qui  fit  durer  la  fatigue  jufqu’au  jour. 

Les  Indiens  reparurent  au  lever  du  Soleil  ; mais  au  lieu  de-  s'approcher  des  '• 
mars , ils  fe  contentèrent  d'infulter  les  Efpagnols  par  des  reproches  injurieux-, 
en  les  accufanr  fur-tout  d’être  des  lâches  , qui  ne  fe  défendoient  qu’à  l’abri 
de  leurs  murailles.  Cortez,  qui  s’éroit  déjà  déterminé  à faire  une  forrie , prit  comifaiiune 
occafion  de  ce  défi  pour  animer  fes  Soldats.  Il  forma  trois  Bataillons-;  deux  foui*!1  a"U°' 
pour  nettoïer  les  rues  de  traverfe  ; fit  le  troifiéme  , dont  il  prit  lui-même 
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; — la  conduite  , pour  attaquer  le  principal  corps  des  Ennemis , qu’on  dccouvroit 

Coiith  dans  grat,de  tue  (1).  Avec  la  grandeur  dame  qui  le  rendoit  fupcrieur  aux 

i j 10.  petites  jaloufies  , il  lit  l’honneur  , au  brave  Ordaz  , d'imirer  la  difpofition 

de  rangs  qui  l’avoir  rendu  viâorieux  dans  fa  retraite.  Les  trois  Bataillons , 
étant  fortis  enfeinble  , n'allerent  pas  loin  fans  trouver  l’occafionde  combattre. 
Mais  l’Ennemi  foutint  cette  première  décharge  fans  s’étonner.  L'action  de- 
vint fort  vive.  Les  Mexiquains  fe  fervoient  de  leurs  mallucs  & de  leurs  cpées 
' .de  bois , avec  une  fureur  défefperce.  Ils  fe  précipitoient  dans  les  piques  & les 
autres  armes  , pour  frapper  les  Efpagnols  au  dépens  de  leur  vie  , qu’ils  paroif- 
foient  méprifer.  On  avoir  recommandé  aux  Arquebufiers  de  tirer  aux  fenêtres  ; 
.mais  leurs  décharges  continuelles  n’arrêtant  point  une  grêle  de  pierres  , que 
les  Mexiquains  avoient  trouvé  le  moïen  de  faire  pleuvoir  fans  fe  montrer , 
,on  fut  obligé  de  mettre  le  feu  1 quelques  Maifons  , pour  faire  cellèr  cette 
importune  attaque.  Enfin  les  Rebelles  tournèrent  le  aos  -,  mais  en  fuiant , 
ils  rompoient  les  Ponts  Si  faifoient  tête  de  l'autre  côté  des  Canaux.  Cortez 
A'inrjjc  qu'il  fie  donner  la  chaflè  aux  autres , dans  plufieurs  Quartiers.  Cependant  , par 
cu  pitié  pour  tant  de  Miférables  , qui  fuioient  en  défordre  , il  rappella  fes 

Trouppes , & fe  retira  fans  oppofition.  Il  perdit  douze  Hommes  , dans  cette 
glorieufe  journée  ; & la  plupart  des  autres  ne  revinrent  pas  fans  blelliires. 
Du  côté  des  Mexiquains , le  nombre  des  Morts  fut  fi  grand  , que  les  rues 
croient  couvertes  des  corps  qu’ils  n’avoient  pù  retirer  , Si  les  Canaux  teints 
de  fane. 

On  donna  quelques  jours  au  repos  , mais  toujours  à la  vue  de  l’Ennemi , 
qui  revenoit  un  moment  à l'attaque , & qui  fe  dillipoit  avec  la  même  faci- 
tl  fiît  propofer  cilité.  Dans  cet  intervalle , Cortez  hafarda  quelques  propolitions  d'accommo- 
dement.001111110" dement , par  divers  Officiers  de  Motezuma , qui  ne  s’etoient  point  éloignés 
de  leur  Maître.  Ce  foin  ne  lui  fit  pas  perdre  l’attention  qu’il  devoir  i 
Toutsou  cm.  fa  défenfe.  Il  fit  confire  ire  quatre  Châteaux  mobiles  , en  forme  de  Tours  , 
*“*“  oUi  pouvoient  être  traînés  fur  des  roues  , pour  les  emploïer  dans  l’occafion 

d’une  nouvelle  forrie.  Chaque  Tour  pouvoir  contenir  vingt  ou  trente  Hom- 
mes. Elles  étoient  de  fortes  planches , qui  pouvoient  réiîfter  aux  plus  grollès 
pierres  qu’on  jettoit  des  fenêtres  ou  des  terrallès  ; & fur  toutes  leurs  faces  elles 
étoient  percées  d’un  grand  nombre  de  trous  , par  lefqucls  on  pouvoir  tirer 
fans  fe  découvrir.  Cette  invention  parut  propre  , non-feulement  à garantir 
les  Soldats , mais  encore  à leur  faciliter  le  moïen  de  mettre  le  feu  aux  Edifices 
de  la  Ville , & de  rompre  les  tranchées  qui  traverfoient  les  rues.  Quelques  Hif- 
toriens  ajoutent  qu’il  entroit  aufii  dans  les  vues  de  Cortez  , d’épouvanter  les 
Mexiquains  par  la  nouveauté  de  ce  fpe&ade. 

Nour.iic  fotdo  De  plufieurs  Officiers  qui  étoient  fortis  pour  tenter  un  accommodement , 
icCoraj.  |e$  uns  revjnrent  fort  maltraités  , & les  autres  demeurèrent  avec  les  Rebelles. 

L’Empereur  , qui  fouhaitoit  la  rcduétion  de  fes  Sujets  , fut  fi  vivement  irrité 
de  leur  obfiinarion  , qu’il  confc-illa  lui-même  à Cortez  de  les  traiter  fans  mé- 
nagement. On  téfolut  une  nouvelle  fortie.  Cette  journée  fut  terrible.  Les 
Ennemis  n’attendirent  point  le  coup  qui  les  menaçoit.  Us  vinrent  au-devant 
des  Efpagnols  , avec  une  refolution  furprenante.  On  s’apperçut  qu’ils  étoient 
conduits  avec  plus  d’ordre  Si  de  jufiefie  , qu’on  ne  leur  en  connoifioit.  Ils 
(■}  Elle  fe  pommait  Tabacs. 
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riraient  enfemble.  Ilsdéfendoient  leurs  Poftes  fans  confufion.  A peine  les  Ef- 
pagnols  furent-ils  engages  dans  la  Ville , que  tous  les  Ponts  furent  levés  pour 
leur  couper  la  retiaite.  11  fe  trouva  des  Mexiquains  jufques  dans  les  Ca- 
naux , pour  les  percer  de  leurs  fléchés  ou  de  leurs  zagaics  , lorfqu’ils  ap- 
prociioicnt  des  bords.  Les  Châteaux  de  bois  furent  brifés  , par  des  pierres 
d'une  énorme  gtoffeur  , qui  dévoient  avoir  été  rranlportées  dans  cette  vue 
fur  les  terraflbs.  On  combattit  pendant  la  plus  grande  partie  du  jour.  Les 
Efpagnols  Sc  leurs  Alliés  fe  voioient  diiputer  le  terrein,  de  tranchée  en  tran- 
chée. La  Ville  en  fouffnt  beaucoup.  Plufieurs  Maifons  furent  brûlées  ; Scies- 
Mexiquains  , s'approchant  de  plus  près  des  armes  à feu  , perdirent  encore 
plus  de  inonde  que  dans  les  deux  aâions  précédentes.  A l'approche  de  la  nuit , 
Cortez  , maître  de  plufieurs  Poftes  qu'il  ne  defiroit  pas  de  garder  , conçut 
qu’il  avoir  peu  d'utilité  à tirer  de  fon  Expédition  , Sc  ne  fe  fervit  de  fes  avan- 
tages que  pour  retourner  heureufement  au  Quartier.  Il  avoir  perdu  quarante’ 
Hommes  , la  plupart  à la  vérité  Tlafcalans  ; mais  les  deux  tiers  de  les  Efpa- 
gnols étoient  bleues  , Sc  lui  - même  avoir  la  ruain  percée  d'un  coup  de 
neche. 

Sa  bleffure  lui  fervit  de  prétexte  pour  fe  retirer  au  fond  de  fon  Apparte- 
ment ; mais  il  reconnoît , dans  fa  première  Relation  (*),  qu’il  y porta  une  plaie 
plus  profonde.  Il  revenoit  convaincu  , par  les  événemens  du  jour , qu'il  lui 
etoit  impoffible  de  foutenir  cette  guerre  fans  perdre  fon  Armée  ou  lit  répu- 
tation. 11  ne  pouvoir  penfer  fans  une  vive  douleur  à quitter  la  Capitale  du  Mexi- 
que, Sc  toutes  fes  lumières  ne  lui  offraient  aucune  rellource  pour  s'y  maintenir. 

Après  avoir  palfé  la  nuit  dans  cette  agitation  , il  reçut , dès  la  pointe  du 
jour  , un  autre  lujet  de  trouble  , par  la  déclaration  de  Moiczuma  , qui , défef- 
perant  de  ramener  fes  Sujets  à la  foumiftion  , tandis  qu'ils  verroient  les  Ef- 
pagnols il  près  d’eux  , lui  ordonna d’un  ton  abfolu  , de  fe  difpofer  à partir. 
Quoique  cet  ordre  parut  venir  de  fa  crainte  , plutôt  que  d'une  férieufe  con- 
fiance à fon  autorité,  Cortez,  perfuadé  que  la  retraite  étoit néceffaire , prit 
le  parti  de  lui  répondre  qu’il  éroit  prêt  d’obéir  ; mais  qu’iHe  prioit  de  faire 
quitter  les  armes  aux  Mexiquains  avant  qu’un  feul  Efpagnol  lortîcdu  Quar- 
tier; Cependant , pour  joindre  la  fierté  à la  complaifance  , il  ajouta  que  l’obf- 
tination  des  Rebelles  le  touchant  moins  que  fon  refpeft  pour  l’Empereur  , 
c’étoit  ce  dernier  fentimenr  qui  lui  faifoir  Iaiffer  à Sa  Majefté  le  foin  de  pu- 
nir les  Coupables  , Sc  qu’il  portoirà  la  pointe  de  fon  épée  le  pouvoir  de  fe 
faire  refpeéter  dans  fa  marche.  Motcznina  , qui  n’avoit  pas  compté  fur  une 
décifton  lî  prompte  , parut  ' refpirer  après  cette  réponfe  , Sc  ne  penfa  qu'à 
donner  des  ordres  , pour  faire  exécurer  une  condition  qu’il  trouvoit  jufte. 

Pendant  qu’il  fe  livrait  à ce  foin  ,-on  entendit  fonner  l'allarme-dans  toutes 
les  patries  du  Quartier.  Conez  y courut  , Sc  trouva  fes  gens  occupés  à foute- 
nir un  nouvel  aflàut  des  Mexiquains  , qui, -fermant  les  yeux  au  péril’,  s’é- 
toiem  avancés  fi  brufquement  , que  leur  avant-garde  . emportée  par  le  motf; 
vement  de  ceux  qui  la  fuivoienr  , fe  trouva  tout- d'un- coup  an.  pié  du  mur. 
Ils  fauterent  en  plufieurs  endroits  fur  le  Rempart.  Les  Efpagnols  avoient  heu- 
reufement , dans  la  grande  cour  du  Château  , un  Corps  de  réferve , qui  fat 
ckftribué  aux  Poftes  les  plus  foibles.  Mais  Gonez  n’avoit1  jamais  eu  tant  be- 

(*.)  Carias  al  Empcraior. 
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foin  de  fa  diligence  & de  fa  valeur.  Motezuma  , informé  de  l'embarras  de* 
Efpagnols  , envoïa  dire  , i leur  Général  , que  dans  une  conjecture  fi  pref- 
fante  , 8c  fuivanc  la  réfolution  qu’ils  avoient  prife  enfemble  , il  jugeoir  i 
propos  de  fe  montrer  â fes  Sujets  , pour  leur  donnée  ordre  de  fe  retirer , Sc 
pour  inviter  les  Nobles  d lui  venir  expofer  paifiblemcnt  leurs  prétentions. 
Cortez  approuva  d’autant  plus  cette  ouverture  , qu’elle  pouvoir  donner  quel- 
ques momens  de  repos  à fes  Soldats. 

L’Empereur  , quoique  fort  agité  par  le  doute  du  fuccès  , fe  hâta  de  pren- 
dre tous  les  orneinens  de  fa  dignité  , le  Manteau  impérial , le  Diadème  , tic 
toutes  les  Pierreries  qu’il  ne  portoit  que  dans  le  plus  grand  étallage  de  fa 
grandeur.  Cette  pompe  lui  parut  nécefîaire  , pour  fe  faire  reconnoître  Sc  pour 
nnpofer  du  refpeét.  Il  fe  rendit  , avec  les  Nobles  Mexiquains  qui  éroient 
demeurés  à fon  fervice  , fut  le  Rempart  oppofé  à la  principale  avenue  du 
Château.  Les  Soldats  Efpagnols  de  ce  Porte  formèrent  deux  haies  à fes  côtés. 
Un  de  fes  Officiers , s’avafiçant  jufqu’au  parapet  , avertit  les  Rebelles  , à 
haute  voix , de  préparer  leur  attention  Sc  leur  refpeét  pour  le  grand  Mote- 
zuma , qui  venoit  ccouter  leurs  demandes  , Sc  les  honorer  de  fes  faveurs. 
A ce  nom  , les  mouvemens  8c  les  cris  s’appaiferent.  Une  partie  des  Mutins 
fe  mit  â genoux.  Quelques-uns  fe  profternerent  jufqu’i  baifer  la  terre.  L’Etn- 
pereuc , après  avoir  parcouru  des  yeux  toute  l’Affemblee  , les  arrêta  fur  les 
Nobles  ; 8c  diftinguant  ceux  qu’il  connoitloit  , il  leur  commanda  de  s’ap- 
procher. Il  les  appella  par  leurs  noms  ; il  leur  prodigua  les  titres  de  Parens  8c 
d’Amis.  Leur  filcnce  paroifTanr  répondre  de  leurs  difpofitions , il  fit  violence 
â fon  rertentiment  jufqu’à  les  remercier  du  zele  qu’ils  faifoient  éclater  pour 
fa  liberté  : mais  après  avoir  ajouté  qu’il  étoit  fon  éloigné  de  leur  en  faire 
un  crime , quoiqu’il  y trouvât  de  l’excès , il  les  afiura  qu’ils  s’étoient  trom- 
pés , s’ils  avoient  cru  que  les  Efpagnols  le  retinrent  malgré  lui  ; que  c’étoit  vo- 
lontairement qu’il  demeuroit  avec  eux  , pour  s’inrtruirc  de  leurs  ufages  , pour 
reconnoître  le  refpeét  qu’ils  lui  avoient  toujours  rendu , 8c  pour  marquer  une 
jufte  considération  au  puiilânt  Monarque  qui  les  avoit  envoies  : qu’il  avoir 
pris  néanmoins  la  réfotution  de  les  congédier , 8c  qu’ils  confentoient  eux- 
mêmes  à s’éloigner  incertamment  de  fa  Cour  -,  mais  qu’il  ne  pouvoir  exiger 
avec  jurtice  que  leur  obéifTance  prévînt  celle  de  fes  Sujets.  Li-deilus  il  donna 
ordre  , à tous  ceux  qui  le  reconnoillbient  pour  leur  Maître  , de  quitter 
les  armes  , 8c  de  retourner  paifiblement  à la  Ville  ; contens  , comme  ils 
dévoient  l’être  , ajouta  - t’il  , de  fa  parole  8c  du  pardon  qu’il  leur  ac- 
cordait. 

Ce  difeours  , que  les  Hiftoriens  rapportent  avec  plus  d'étendue  , fut  écouté 
fans  interruprion;&  perfonne  n’eutl’audacc  d’y  répondre.  Mais  perfonne  auili  ne 
parut  difpolé  â quitter  les  armes.  U n profond  filcnce.qui  continua  pendant  quel- 
ques momens,  lembloir  marquer  de  l’incertitude.  Le  bruit  ne  recommença  que 
pardégrés.  Il  venoit  de  ceux  qui  cravailloient  lourdement  à rallumer  le  feu  i 
& le  nombre  en  étoit  fort  grand  , puifque  , fuivant  quelques  Ecrivains  , on 
avoit  déjà  fait  l’éleétion  d’un  nouvel  Empereur , ou  que  , fuivant  les  autres . 
elle  étoit  du  moins  réfolue.  Enfin  la  fédition  reprit  toute  fa  force  , 8c  l’in- 
folence  fut  bientôt  pouflcc  jufqu’au  mépris.  On  entendit  crier  que  Motezu- 
roj  n’étoit  plus  Empereur  du  Mexique  ; qu’il  ctoic  ua  Lâche , un  Traître , 8c 
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' le  vil  Efclave  des  Ennemis  de  la  Nation.  En  vain  s’efforça -t 'il  de  s'attirer 
de  l’attention  par  divers  lignes.  Les  'cris  furent  accompagnes  d'une  nuée  de 
traits  , qui  paroiffoient  lancés  contre  lui.  Deux  Soldats  Elpagnols  , que  Cor- 
tez lui  avoit  donnes  pour  Gardes , le  couvrirent  de  leurs  boucliers  ; mais  tous 
leurs  foins  ne  purent  le  garantir  de  plulicurs  coups  de  fieches , ni  d’une  pierre 
qui  l'atteignit  a la  tête  , & qui  le  ht  tomber  fans  aucun  fentimen».  Cet  ac- 
cident fut  relTênti  de  Cortez , comme  le  plus  cruel  contre-rems  qui  pût  arriver. 
Il  fit  tranfporier  ce  malheureux  Monarque  à fon  Appartemenc  ; 6c  dans  fon 
premier  trouble , il  courut  à la  defenfe  avec  un  emportement  terrible  : mais 
il  fe  vit  prive  de  la  fatisfaclion  de  fe  vanger.  Les  Ennemis  n’eurent  pas 
plutôt  vù  tomber  leur  Maître  » que  reconnoiffant  lcnormité  de  leur  crime , 
ils  furent  failis  d'une  affreufe  épouvanté  , qui  les  fit  fuir  & difparoître 
en  un  moment , comme  s'ils  aillent  été  pourfuivis  par  la  colere  du  Ciel  (1). 

L’Empereur  étoit  revenu  à lui  , mats  avec  tant  de  défefpoir  & d’impa- 
tience , qu’il  fallut  retenir fes  mains,  pour  l’empêcher  3'attenter  à fa  vie.  Il 
ne  pouvoit  foutenir  l’idée  d'avoir  été  réduit  à cet  état  par  fes  Sujets.  Il  rejet- 
toit  les  médicamens.  Il  pouffoit  d’effroiablei  menaces , qui  fe  terminoient 
par  des  gémiffemens  6c  des  pleurs.  Le  coup  qu’il  avoit  reçu  à la  tête  parut 
dangereux  ; mais  fes  agitations  le  rendirent  oientôt  mortel.  Il  expira  le  rroi- 
fiéme  jour  , en  chargeant  les  Efpagnols  de  fa  vangeance  , 6c  fans  avoir  voulu 
prêter  l'oreille  à leurs  inftruûions.  On  regteta  beaucoup  de  n’avoir  pu  rem- 
porter cet  avantage  fur  l'Idolâtrie  ; 8c  fi  l’on  fe  rappelle  que  dans  un  fi  long 
commerce  avec  des  Chrétiens  , Motezuma  n'avoit  pu  manquer  de  lumières , 
on  fera  porté  à croire  que  l’endurciflêriient , dans  lequel  il  mourut , venoit 
moins  de  fon  attachement  pour  fes  Dieux  (})  que  d.-s  tranfports  de  fureur 
qui  avoient  obfcurci  fa  railon.  Diaz  allure  que  tous  les  Elpagnols  furent 
également  fenfibles  à la  mort  d'un  Prince  qui  s’etoit  attiré  leur  affeétion  par 
fes  careffes  6c  fes  prefens.  Cortez  en  parut  inconfolable.  Scs  plus  hautes  ef- 
pérances  aïant  eu  pour  fondement  la  fujettion  volontaire  à laquelle  il  avoit 
trouvé  le  fecret  de  l'engager , ce  coup  imprévu  déconcertoit  toutes  fes  mefures, 
6c  le  mettoit  dans  la  nccellité  de  former  un  autre  plan. 

11  prit  d’abord  le  parti  d’allêmbler  les  Officiers  Mexiquains  , qui  n’avoient 
jamais  quitté  leur  Maître  , 6c  d'en  choifir  fix  , qu’il  chargea  de  porter  fon 
corps  dans  la  Ville.  Quelques  Sacrificateurs,  qui  avoient  été  pris  dans  les  ac- 
tions précédentes , fervirent  de  cortege , avec  ordre  de  dire  aux  Chefs  des  Sé- 
ditieux , « que  le  Général  Etranger  leur  envoioit  le  corps  de  leur  Empereur  , 
« maffacré  par  leurs  mains , & que  ce  crime  donnoit  un  nouveau  droit  i la 
» jufiiee  de  fes  armes  ; qu’en  expirant , Motezuma  l'avoit  chargé  de  la  van- 
■»  geance  de  cet  attentat , mais  que  le  prenant  pour  l'effet  d’une  brutale  im- 
••  pétuofité  du  Peuple  , dont  les  Nobles  avoient  reconnu  fans  doute  6c  châtié 
•*  l’infolence  , il  en  revenoit  encore  aux  propofitions  de  paix  ; qu’ils  pouvoient 
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(O  Ibid,  pages  i8f  & précédentes. 

O } Quelques  Hiftoricns  rapportent -qu'il 
jivoic  commencé  à marquer  du  goût  pour 
les  principes  du  Chriftianifme  : d autres  ont 
,accufé  les  Efpagnols  de  négligence  pour  fa 
,convcrfion.  Un  autre,  que  Solis  cite  fans 

Joint  XII, 


le  nommer  , paroit  perfuadé  que  ce  fut 
Cortex  meme , qui  fit  tuer  ce  Prince  -,  mais 
cette  imputation  blcflc  toute  vraisemblance  . 
fur-tout  dans  un  tems  où  Motezuma  étoit  fi 
ncccflaire  aux  Efpagnols.  Sol  i s la  réfute  avec 
indignation,  page  196. 
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" envoïer  des  Députés  pour  entrer  en  conférence  , 8c  s’afïùrer  d’obtenir  de* 
•>  conditions  raifonnablcs  ; mais  que  s’ils  tardoient  à profiter  de  ces  offres , il* 
*•  feroient  traités  comme  des  Rebelles  & des  Parricides. 

Les  Seigneurs  Mexiquains  partirent , avec  le  corps  de  Motezuma  fur  leurs 
épaules.  On  remarqua  , du  haut  des  murs  , que  les  Séditieux  venoient  le  re- 
connoître  avec  rcfpcâ: , & qu’abandonnant  leurs  Polies , ils  fe  raffembloient 
tous  pour  le  fuivre.  Bientôt  la  Ville  retentit  de  gémiflëmens  qui  durèrent 
toute  la  nuit  ; 8c  le  lendemain  , à la  pointe  du  jour  , le  corps  fur  tranfporté 
avec  beaucoup  de  pompe  à la  Montagne  4e  Chapuîiepeque  , fépulture  des 
Empereurs  du  Mexique  , où  leurs  cendres  étoient  réligieufement  confer- 
vées  (4). 

Ce  Prince  avoit  régné  dix-fept  ans.  Il  étoit  l’onzicme  Souverain  du  Me- 
xique , 8c  le  fécond  du  nom  de  Motezuma.  Si  l'on  excepte  l’orgueil  8c  la 
cruauté , qui  avoient  commencé  depuis  long-rems  à le  rendre  odieux  à fes 
Peuples , il  paraît  qu’il  n' 'étoit  point  fans  vertus  , 8c  que  la  libéralité , du 
moins , en  étoit  une > qu’il  ne  telîa  point  d’exercer  à l’cgard  des  Efpagnols. 
Ils  reconnoiffent  d’ailleurs  qu’il  étoit  fobre  , 8c  lizelé  pour  la  juflice  , que  fes 
plus  cruelles  rigueurs  tomboient  fur  les  Miniltres  qui  la  violoienr  dans  leurs 
fondions.  Ils  lui  attribuent  un  efprit  pénétrant , un  jugement  folide  , de  la 
valeur  8c  de  l’habileté  dans  les  armes.  S'il  manqua  de  prudence  8c  de  cou- 
rage en  prenant  le  parti  de  fe  «imeitrc  à Cor.cz , on  a vû  qu’outre  les  pré- 
ventions fuperftitieufes , qui  lui  faifoient  craindre  la  ruine  de  fon  Empire  , 
il  fut  conduit  par  dégrés  à des  réfolutions  fort  éloignées  de  fes  vues  ; 8c 
l’on  ne  fera  point  furpris  que  la  politique  d’un  Barbare  ait  écé  déconcertée  par 
celle  du  plus  aélif  8c  du  plus  adroit  de  tous  les  Hommes  (5). 

Les  Mexiquains  n'avoient  fait  aucun  mouvement  confidérable,  pendant  que 
l’Empereur  avoit  langui  de  fes  bleffùres  ; 8c  Conez  commençoit  à fe  flatter 
que  cette  fufpcnfion  d'armes  venoit  du  remord  de  leur  crime,  ou  de  la  crainte  du 
châtiment  qu'ils  dévoient  attendre  de  la  colere  de  Motezuma.  Mais  il  apprit.par 
quelques  informations  de  fes  Emiflaires , qu’ils  avoient  emploie  ces  trois  jours , 
â.fe  donner  un  nouveau  Maître,  8c  qu’ils  avoient  couronné  Quetlavaca,  Ca- 


(4)  Quelques  Hiftotiens  ont  écrit  que  les 
Mexiquains  traînèrent  indignement  le  cotps 
de  leur  Empereur , qu'ils  le  mirent  en  pièces 
& qu'ils  ne  traitèrent  pas  mieux  fes  Femmes 
8c  fes  Lnfans.  D'autres  ont  prétendu  qu'ils 
l’avoicnt  expofé  feulement  aux  railleries  du 
Peuple , jufqu'à  ce  qu'un  de  fes  Domefti- 
ques , ramanant  un  peu  de  bois  donc  il  fit 
un  bûcher,  le  brûla  dans  un  endroit  écarté. 
Mais  Solis  , qui  fait  profeflion  d'avoir  porté 
tous  fes  foins  à vérifier  le  fait  par  la  com- 
paraifon  des  témoignages , affûte  que  le 
lemimcnt  le  pins  certain  cfl celui  auquel  on 
s'attache  aptes  lui , aki  fuprj  , p.  I jt. 

(j)  Motezuma  laiffa  quelques  Enfant. 
Deux  de  fes  Fils  fuient  tués  pat  les  Mexi- 
quains, dans  la  retraite  de  Corsez.  Trois  de 
les  Filles  embrafferent  le  Chxiftianifmc , (c 


furent  mariées  à des  Efpagnols.  Mais  le  plus 
illuflrc  de  fesEnfans  fut  Dont  Pedro  de  Mo- 
tezuma , qui  reçut  le  batême  fous  ce  nom  , 
peu  de  tems  aptés  la  more  de  fon  Pcrc.  Il 
étoit  né  d'une  PtinccfTe  de  la  Province  de 
Tula  ; 8t  fa  Mcre , qui  étoir  une  des  Rei- 
nes du  Mexique , aiant  abjuré  auffi  les  Dieux 
du  Pais,  prit  au  bateme  le  nom  de  Donna 
Maria  de  Niagua  Fuchtil , titres  qni  mar- 
quoient  la  noblcfie  de  fes  Ancêtres.  Cbarle- 
Quint  donna  de  grandes  Terres  à Dom  Pe- 
dro , dans  la  Nouvelle  Efpagne , avec  la 
qualité  de  Comte  de  Moteauma  , que  fes  def- 
cendans  confcrvent  encore  i 8c  c'efi  de  l'un 
d'entr'eux  que  Gemelli  Catteti  obtint  là 
Icéhire  d'une  Lettre  originale  de  Co irez. 
Votez  ci-dclTus,  fa  Relation,  au  Tome  X. 
de  ce  Recueil. 
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■tiqua  d’Iztacpalapa  , 5c  fécond  Electeur  de  l'Empire.  Les  Officiers,  qui  étoienr 
foras  avec  le  corps  de  Morezuma  , s ‘étant  difpenfcs  de  revenir  , cecre  opiniâ- 
treté ht  mal  juger  des  dépolirions  du  nouveau  Monarque.  Cortez  ne  fouhaitoit, 
au  fond , que  de  faire  fa  retraite  avec  honneur.  Ses  forces  ne  lui  pcrmectoient 
as  d'entreprendre  féricufcment  la  conquête  d'une  grande  Ville  , où  le  nom- 
ire  des  Habitaus  croifloic  tous  les  jours,  par  le  foin  que  les  Caciques  avoienc 
eu  d'appcllcr  les  Trouppes  des  Provinces  ; mais  dans  la  rcfolution  où  il  étoit 
de  revenir  avec  une  Armée  plus  nombreufe  , 5c  de  faire  valoir  le  prétexte  de 
vanger  Morezuma  , il  vouloir  laitier  aux  Mexiquains  une  plus  haute  idée 
ue  jamais  de  la  lunériorité  de  fes  lumières , 5c  de  la  valeur  des  Efpagnols. 
le  deflcin  occupoit  toutes  fes  réflexions , lorfqu’il  vit  recommencer  la  guerre  , 
avec  un  ordre  dont  il  n’avoit  point  encore  vû  d'exemple  au  Mexique. 

Le  jour  même  des  funérailles  de  Morezuma  , toutes  les  rues  voilincs  du 
Quartier  furent  garnies  d’un  grand  nombre  de  Trouppes  , dont  quelques-unes 
s’établirent  dans  Tes  Tours  d’un  Temple  peu  éloigné  , d’où  l'on  pouvoit  battre, 
avec  l'arc  Sc  la  fronde , une  partie  du  logement  des  Efpagnols.  Ils  auroient  pû 
fortifier  ce  Polie  , s'ils  avoient  eu  allez  de  force  pour  les  divifer.  On  montoit 
par  cent  dégrés  à la  rerraffe  du  Temple  , qui  foutenoit  plufieurs  Tours , où  les 
Mexiquains  portèrent  des  munitions  d'armes  5c  de  vivres  pour  plufieurs  jours. 

Cortez  fentic  la  néceflité  de  les  déloger  d'un  lieu  , d'où  ils  pouvoient  l’in- 
commoder beaucoup.  Tous  les  délais  étant  dangereux  , il  fe  haca  de  faire  for-  da 
tir  la  plus  grande  partie  de  fes  gens , dont  il  forma  plufieurs  Bataillons , pour  P 
défendre  les  avenues , 5c  couper  le  partage  aux  fecours.  Efcobar  fut  nommé 
pour  l’attaque  du  Temple  , avec  fa  Compagnie  & cent  autres  Soldats  d’élite. 

Pendant  qu’on  fe  faifirtbit  des  avenues  , en  écartant  les  Ennemis  à coups  d’ar- 

2uebufe , il  marcha  vers  le  Temple  , où  il  fe  rendit  maître  du  Veftibule  & 

'une  partie  des  dégrés  , avec  fi  peu  de  réfiftance  , qu’il  jugea  que  le  dertein 
des  Indiens  étoic  de  lui  lairter  le  rems  de  s'engager.  En  effet  , ils  pa- 
rurent alors  aux  Baluflrades  , qui  leur  fervoient  de  Parapets  ; ôc  leur  dé- 
charge fut  fi  furieufe  , qu’elle  força  les  Efpagnols  de  s’arrêter.  Efcobar  lit 
tirer  â ceux  qui  fe  découvroicnt  ; mais  il  ne  put  foutcuir  une  fécondé  dé- 
charge, qui  fut  encore  plus  violente.  Ils  avoienc  préparé  de  grades  pierres  5c 
des  pièces  de  bois , qu'ils  pourtoient  du  haut  des  dégrés  , 5c  dont  la  rapidité, 
croillànc  par  la  pente , fit  reculer  trois  fois  les  Efpagnols.  Quelques-unes  de 
ces  pièces  étoient  à demi  enflammées  , par  une  ridicule  imitation  des  armes 
à feu.  On  étoit  obligé  de  s’ouvrir,  pour  éviter  le  choc  5c  les  rangs  ne  pouvoient 
fe  rompre  fins  perdre  nécefTairement  du  terrein. 

Cortez  , qui  courait  à Cheval  dans  tous  les  lieux  où  l’on  combattoit , re- 
connut l’obftacle  qui  arretoit  la  Trouppe  d’Efcobar  : fur  quoi  , ne  confultanc  dcCo““ 
que  fon  courage  , il  mit  pied  â terre  , il  fe  fit  attacher  une  rondache  au  bras 
où  il  étoit  blertc  , il  fe  jetca  fur  les  degrés,  l’épée  â la  main  , 5c  fon  exemple 
infpira  tant  de  courage  â fes  gens , qu’ils  ne  connurent  plus  le  péril.  Dans  un 
inftant , les  difficultés  furent  vaincues.  On  gagna  heureufement  la  terrartè  , où 
l’on  en  vint  aux  mains  à coups  d’épées  5c  de  martùes.  La  plupart  des  Mexi- 
quains étoient  des  Nobles  ; ôc  leur  réfiftance  prouva  quelle  différence  l’a- 
mour de  la  gloire  eft  capable  de  mettre  entre  tes  Hommes.  Ils  fe  laiffbienr 
couper  en  pièces,  plutôt  que  d'abandonner  leurs  armes.  Quelques-uns  fe 
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précipitèrent  par-deffiis  les  baluftrades,  dans  l’opinion  qu'une  mort,  de  leaf 
choix  étoit  la  plus  glorieufe.  Tous  les  Miniftres  du  Temple  , après  avoir 
appelle  par  de  grands  cris  , le  Peuple  à la  défenfe  de  leurs  Dieux , moururent 
en  combattant;  & dans  l'efpace  d’un  quart  d’heure  , Cortez  fc  vit  maître  de 
ce  porte  , par  le  martacre  de  cinq  cens  Hommes  qui  le  gardoient  (6). 

Il  fit  tranfporter  à fon  Quartier  les  vivres  qu’il  trouva  dans  les  Magafinsdu 
Temple;  8c  les  Tlafcalans  furent  chargés  de  mettre  le  teu  aux  Tours,  qui 
furent  confumées  en  un  inftant.  Le  combat  duroit  encore  à l’entrée  des  rues; 
fur-tout  dons  celle  de  Tacuba , dont  la  largeur  donnoit  plus  de  facilité  aux 
Mexiquains  pour  s’approcher , &c  par  conféquent  plus  d'embarras  aux  Efpa- 
cnols.  Cortez , qui  s’en  apperçut , remonta  aufli-lôr  à cheval  ; 8c  partant  le 
bras  blertc  dans  les  renes  , il  s’arma  d’une  lance , pour  voler  au  fccours  de  fes 
gens , avec  quelques  Cavaliers  qui  le  fuivoient.  Le  choc  des  Chevaux  rompit 
d’abord  les  Ennemis  ; & chaque  coup  de  lance  étoit  mortel  pour  quelqu'un, 
dans  l'épairtcur  de  la  foule.  Cependant  Cortez  fut  emporté  fi  loin  par  fon 
ardeur , que  fe  trouvant  féparé  de  fes  gens-  lorfqu’il  fe  reconnut , il  vit  fa 
retraite  coupée  par  le  gros  des  Ennemis , qui  fuïoienc  devant  fon  Infan- 
terie. Dans  cette  extrémité  , il  fe  hâta  de  prendre  une  autre  rue  , qu'il  jugea 
plus  libre  ; mais  il  n'y  marcha  pas  long-tcins  fans  rencontrer  un  paru  d’in- 
diens , qui  menoienr  Prifonnier  André  de  Duero  , un  de  fes  meilleurs  Amis, 
tombé  entre  leurs  mains  par  la  chute  de  fon  Cheval.  Ils  le  conduifoient  au 
premier  Temple  , pour  le  facrifier  aux  Idoles.  Ce  dclfein  , qui  avoir  fuf- 
pendu  leur  fureur,  lui  fauva  heureufement  la  vie.  Cortez  pourta  au  milieu 
de  la  Trouppe  , ccarta  ceux  qui  tenoient  fon  Ami , & le  mit  en  état  de  fe 
fervir  d’un  poignard  qu’ils  avoient  eu  l'imprudence  de  lui  lairter.  Duero 
en  tua  quelques  Mexiquains , 8c  trouva  le  rnoïen  de  reprendre  fa  lance  & fon 
Cheval.  Alors  les  deux  Amis  fc  joignirent,  8c  percerent  enfemble , au  tra- 
vers de  la  fouie , jufqu'au  premier  corps  des  Efpagnols , qui  avoient  fait 
tourner  le  dos  de  toutes  parts  à leurs  Ennemis.  Cortez  compta  toujours  cette 
avantute  entre  les  plus  heureufes  de  fa  vie  (7).  Il  fit  fonner  la  retraite.  Tous 
fes  Soldats  revinrent  accablés  de  fatigue;  mais  la  joie  de  fa  victoire  fut  aug- 
mentée par  celle  qu’ri  eut  de  n’avoir  pas  perdu  un  feul  Homme  , 8c  de  11e 
trouver  qu’un  petit  nombre  de  Blefles.  L’afiaut  du  Temple  fut  d’un  fi  grand 
éclat  entre  les  Mexiquains  qu’ils  firent  peindre  cette  action  avec  toutes  fes 
circonrtances.  On  trouva  , dans  la  fuite  , quelques  toiles  qui  repréfentoienr 
l’attaque  des  dégtés , le  combat  fur  la  terrafle  , & leur  défaite  entière  , dans 


(S)  Pluficurs  Hiftoriens  traitent  de  mira- 
cle le  bonheur  qu’il  eut , en  montant  les  dé- 
rés , de  ne  pas  rencontrer  une  feule  pièce 
e bois  qui  ne  roulât  dans  fa  longueur.  Elles 
nauroient  pû  rouler  en  travers,  fans  te  pré- 
cipiter ; k c'étoit  cette  crainte  qui  avoir  ar- 
reté ta  Trouppe  rfEfcobar.  Solis  rapporte 
un  autre  événement , qui  ne  fut  pas  moins 
miraculeux  : deux  Indiens  entreprirent  de 
fc  précipiter  du  haut  du  Temple  avec  Cor- 
tex- Ils  marchèrent  unis , & lorlqu’its  virent 
Ceitez  fur  le  bord  du  précipice , ils  jetterent 


leurs  armes  à terre  , en  feignant  de  fe  ren- 
dre Mais  le  fai  11  liant , ils  s'élancèrent  par 
delTus  la  baluüradc,  dans  l'efpérance  de 
l’entraîner  par  le  poids  de  leur  corps.  Il 
s'attacha  fi  heureufement  à la  baluüradc, 
qu’il  trouva  le  moien  de  refiler  à cette  fe- 
couffe  , Si  les  deux  Indiens  achevèrent  le 
faut.  L’Hiüoticn  ajoute  qu’il  frémir  du  pé- 
ril , mais  que  cct  attentat  lui  caufa  moins  de 
colcre  que  d'admiration , uti  fuprà,  pages  • 
XCd  St  107. 

(7)  Soi»,  11H  fuprà,  page  cio.  - 
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laquelle  ils  n’avoient  pas  fupprimé  l’incendie  & la  ruine  des  Tours.  Mais,  - 
pour  fauver  la  gloire  de  leur  Nation,  ils  y avoient  joint  plufieurs  Efpa-  coruz. 
gnols  eftropiés  & bielles  i & leur  pinceau  faifanr  plus  d’exécution  que  leurs  , j 1D< 
armes , ils  avoienr  cru  rendre  leur  perte  honorable , par  le  prix  quelle  avoit 
coûté  (8J. 

Le  jour  fuivant  , quelques  Députés  des  Caciques  s’avanceront  au  pié  n«  tmrepmv 
du  mur  , avec  des  lignes  de  paix»,  & Cortez  aiam  paru  lui-mcme  pour  les  1*^1»/.». 
recevoir  , ils  lui  déclarèrent , de  la  part  du  nouvel  Empereur  , que  ce  Prince 
étoit  rcfolu  de  faire  cellèr  les  attaques , & de  laitier  aux  EfpignoJs  la  liberté 
de  fe  retirer  jufqu'i  la  Mer;  mais  à condition  qu’ils  ne  ptcuutoient  que  le 
rems  nécertàire  pour  le  volage  , 8c  qu'ils  accepteroientiur  le  champ  cette  of- 
fre : fans  quoi  il  leur  juroit  une  haine  implacable , qui  ne  finiroit  que  par 
leur  deftruefion.  U falloir  ajouter  que  l'expérience  lui  avoit  appris  quils 
n’éroient  pas  immortels , 8c  que  la  mort  do  chaque  Efpagnol  dut-elle  lui 
coûter  vingt  mille  Hommes,  il  lui  en  refteroit  encore  allez  pour  chanter  fa 
dernière  Victoire.  Cortez  répondit , avec  un  mélange  de  modtftie  & de  fierté, 

3u’il  n’avoir  jamais  prétendu  à l’immortalité  ; mais  qu'avec  le  petit  nombre 
e fes  gens,  dont  il  connoillbit  le  courage  , &c  la  fuperiorité  fur  tous  les  au- 
tres Hommes  , il  fe  croïoit  capable  de  détruire  l’Empire  du  Mexique;  que 
regretant  néanmoins  ce  que  les  Mexiquains  avoient  foufferr  par  leur  obftina- 
tion  , fon  delfein  étoit  de  fe  retirer , depuis  que  fon  Ambalfade  avoit  celle 
par  la  mort  du  grand  Motezuma  , dont  la  bonté  le  retenoit  à fa  Cour , 8c 
qu'il  ne  demandoie  que  des  conditions  raifonnables  pour  exécuter  cette  réfo- 
lution.  Les  Députés  pâturent  fatistaits  de  fa  réponlc  , 6c  convinrent  d’une 
fufpenfion  d’armes , en  attendant  d'autres  explications.  Mais  rien  n’étoit  plus 
éloigné  de  l’intention  des  Mexiquains,  que  d'ouvrir  le  chemin  de  la  retraite 
à leurs  Ennemis.  Ils  penfoient  au  contraire  à fe  donner  le  rems  de  leur  couper 
tous  les  pallàges , pour  les  rerterrer  plus  que  jamais  dans  leur  Quartier,  & 
les  affamer  parun  liège  opiniâtre , qui  les  livreroit  tôt  ou  tard  à leur  discré- 
tion. lis  regreroient  à la  vériré  plufieurs  Caciques  , du  cortege  de  Motezuma  , 
qui  fe  trouvoient  au  pouvoir  des  Efpagnols , 8c  qui  étoient  menacés  de 
périr  avec  eux  par  la  faim;  mais  on  décida,  dans  le  Confeil  du  nouvel  Em- 
pereur , qu'ils  (broient  trop  heureux  de  mourir  pour  la  Patrie.  Le  feul  qu’ils 
fe  crurent  obligés  de  délivrer  , par  refped  pour  leurs  Dieux  , fut  le  Chef  des  do 

Sacrificateurs,  qui  étoit  dans  la  meme  Prifon  , & qu’ils  révéroient  comme  pou» 

la  fécondé  Perfonne  de  l'Etar.  C’étoit  particuliérement  dans  cette  vue  qu’ils  grand  jaciifica- 
avoient  propofé  la  fufpenfion  d'armes,  8c  leur  adrelfe  eut  le  fuccès  qu’ils  K“'' 
s’en  étoient  promis.  Les  mêmes  Députés  retournèrent  le-  foir  au  Quartier. 

Ils  firent  entendre  que  pour  éviter  les  conteftations  8c  les  retardemens  , 

Cortez  devoir  choifir  quelque  Mexiquain  , d’une  confideration  qur  méritât 
la  confiance'  de  l'Empereur , 6c  le  charger  de  fes  inltruélions.  Cet  expédient' 
aïant  paru  fans  difficulté , -on  n’eut  pas  plus  de  peine  à s’accorder  fur  le 
choix  du  grand  Sacrificateur.  Il  fortit , apres  avoir  été  foigneufemenr  informe 
des  conditions  qü'on  defiroit  pour  la'  facilité  du  chemin,  8c  de  tout  ce  qui 

(8)  Quelques  Hiftoricns  mettent  ccttc  féconde  Relation  de  Cortez  même , qu’elle 
fortie  entre  celles  qui  fc  firent  avant  la  mort  fuivit  la  mort  de  l’Empereur. 

Motezuma  3 mais  00  apprend , dans  la 
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regardent  les  Orages , donc  Cortez  regloit  le  nombre  & la  qualité.  Mais  ott 
fut  defabufé  le  lendemain  , en  ccconnuirtitnc  que  les  Ennemis  avaient  inverti 
le  Quartier , dans  une  enceinte  plus  éloignée  que  les  précédentes  ; qu'ils 
faifoienc  des  tranchées  & des  remparts , à la  tête  des  ChaulTées  ; qu'ils  rom- 
poienr  tous  les  Ponts,  & qu’ils  avoient  envoie  des  Travailleurs  en  grand 
nombre,  pour  embarraflèr  le  chemin  de  Tlafcaia.  Quelques  Hirtoriens  ont 
prétendu  , à l'honneur  de  Cortez , qu'il  avoit  pénétré  l'artifice,  & qu’il  avoic 
cru  moins  important  de  fe  détaire  d’un  Prifonnier  abominable,  que  de 
découvrir  les  véritables  intentions  de  fes  Ennemis. 

Mcfurti  Je  Lorfqu’il  ne  put  lui  en  rerter  aucun  douce , il  revint  i fa  méthode  or- 
com»  pour  r<  dinairc,  qui  étoit  de  bannir  l’irréfolution,  dès  qu’il  avoit  connu  les  obftades,  & 
de  fixer  auilï  tôt  le  choix  du  remede.  Sans  expliquer  fon  deffêin  , il  commença 
par  donner  des  ordres  pour  la  conrtruétion  d’un  Pont  mobile , de  grades 
folives  , & de  planches  allez  fortes  pour  foutenir  l'artillerie.  Sur  le  plan  qu’il 
en  fit  lui-même  , quarante  Hommes  dévoient  fulfire  pour  le  remuer  & le 
. conduire  aifement.  Enfuite  , alfemblanc  tous  fes  OÜiciers , il  leur  expofa  le 
danger  de  leur  fituation  , 8c  toutes  les  voies  qu’ils  avoient  à tenter  dans  cette 
extrémité.  On  ne  pouvoic  être  partagé  fur  la  néccrtité  du  départ  : maison 
a^ita  long-rems  s'il  falloir  prendre  le  tems  de  la  nuit.  Ceux  qui  préferoient 
le  jour  faifoienc  valoir  la  difficulté  de  marcher  dans  les  ténèbres  , avec  l’ar- 
tillerie 8c  le  bagage , par  des  routes  incertaines , élevées  fur  l’eau , avec 
l’embarras  de  jetter  des  Ponts  & de  reconnoître  les  partages.  Les  autres  fe 
formoient  des  images  encore  plus  terribles  d’une  retraite  en  plein  jour , 
tandis  que  les  travaux  de  l'Ennemi  dévoient  faire  juger  qu’il  étoit  réfolu 
d’embarraflèr  leur  forrie.  Quel  moïen  de  rifquer  un  combat  continuel , au 
pacage  du  Lac,  où  l'on  ne  pouvoit  drertèr  les  rangs  , ni  fe  fervit  de  la 
Cavalerie  ? fans  compter  qu’on  aurait  les  lianes  découverts  aux  Canots  des 
Mexiquains,  dans  le  tems  qu'il  faudrait  encore  les  percer  en  tête  8c  les  fou- 
tenir par  derrière.  La  plupart  des  voix  fe  réunirent  pour  la  réfolution  de 
partir  la  nuit;  & Cortez  , qui  n’avoit  remis  ce  point  à la  pluralité  des  fuffrages, 
oue  pour  éviter  de  prendre  fur  foi  l’cvcnement , parut  fe  rendre  à l'opinion 
au  pms  grand  nombre.  Une  fi  grande  entreprife  ne  fut  pas  renvoïee  plus 
loin  qu’à  la  nuit  fuivante,  dans  la  crainte  de  laitier  du  tems  aux  Ennemis 
pour  augmenter  les  obrtacles.  On  prerta  fi  vivement  la  conrtruétion  du  Pont , 
qu’il  fur  achevé  à la  fin  du  jour.  Mais  cette  précipitation  fit  oublier  que  les 
Mexiquains  aïant  déjà  rompu  la  digue  en  plulieurs  endroits  , on  avoit  befoin 
de  plus  d'un  Pont  1 ou  plurôr , on  fe  repofa  trop  fut  la  facilité  qu’on  fe 
promectoit,  à le  tranfporter  d'un  Canal  à l'autre  (9). 


(s)  Diaz  rapporte  qu'il  donna  quelque 
foi  , dans  cette  occafion  , aux  Difcours  d un 
Altrologue  El'pagnol  nommé  Boullo  , pour 
lequel  il  n’avoit  jamais  eu  que  du  mépris  , 
mais  qui,  étant  vt  nu  l'aflurer  qu’il  falloir  par- 
tir cette  nuit  même  . & que  l'Armée  péri- 
rait fi  l'on  ne  profitoit  d une  conrtellaiion 
ui  étoit  alors  favorable , lui  infpira  tout 
‘un  coup  une  confiance  qu'il  n’avoit  jamais 
eue  pour  fon  art.  Solis  croit  plus  volontiers 


que  dans  la  nécelfité  des  circonftanccs  , il 
fe  fervit  habilement  de  cette  vaine  pré- 
diétion  pour  animer  fes  Soldats.  Ce  Botello 
étoit  Soldat  volontaire , U ne  portoit  depuis 
long  tems  que  le  nom  de  Sorcier , dont  il 
falloir  gloire.  11  n'avoit  d’ailleurs  aucune 
connoill'ance  des  lettres  ; mais  il  cmploioit 
des  caraâcrcs  , des  nombres  , le  des  formu- 
les qui  contenoicnt , fuivant  l’Hiflotien  , 
d'abominables  conventions  av.ee  l'Eufcr, 
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Vers  ta  nuit , on  envoïa  deux  Pnfonniers  A la  Ville , fous  prétexte  de 
hâter  la  conelufion  du  Traité,  Si  dans  l’efpérance  de  tromper  les  Mexi- 
quains  par  cette  feinte  , en  leur  faifant  juger  qu'on  artendoit  tranquillement 
hur  réponfe.  Mais  Cortex  ne  penfoir  qu  i profiter  d'un  rems  prccieux.  Il 
donna  fes  ordres  , avec  des  foins  & des  précautions  qui  fembloient  tout  etn- 
braller.  Deux  cens  Efpagnols  , qui  dévoient  compofer  l’Avant-garde  avec  les 
plus  braves  Tlafcalans  & vingt  Cavaliers  , reçurent  pour  Chefs  Gonzalez  de 
Gondoval , Azebedo  , d’Ordaz  , André  T apia  Si  Lugo.  L’Arrierc-garde  , un 
peu  plus  nombreufe  , fut  confiée  aux  Ofhciers  qui  étoient  venus  avec  Nar- 
vaez , fous  le  commandement  de  Pierre  d'Alvarado  Si  de  Jean  Velafquez 
de  Leon.  Le  corps  de  Bataille  , compofé  du  refie  des  Trouppes  , fut  chargé 
de  la  conduite  de  l'arti  lierre , du  bagage  & des  Prifonniers.  Cortez  réferva 
près  de  fa  perfonne  cent  Soldats  chorlis  , fous  les  Capitaines  Alfonfè  d'A- 
vila  , d'Olid  , Si  Bernardin  Tapia  , pour  être  en  état  de  veiller  fur  fes  trois 
divifions,  Si  de  porter  du  fecours  aux  endroits  les  plus  prellans.  Après  avoir 
expliqué  fes  internions  , il  fe  fit  apporter  le  tréfor  , qui  avoir  été  jufqu’alors 
fous  la  garde  de  Chrtllophe  de  Guzman.  11  en  tira  le  quint  de  la  Couronne, 
pour  le  remettre  aux  Officiers  roiaux;  Si  quelques  Chevaux  blelfés  en  furenr 
charges.  Le  refte  montoit  à plus  de  fept  cens  mille  écus,  qu’il  refolut  d’a- 
bandonner , en  déclarant  qu'il  feroit  honteux  pour  des  Guerriers  , d’occuper 
leurs  mains  à porter  de  l’or  , pendant  qu’elles  dévoient  erre  emploïées  à la 
défenfe  de  leur  vie  Je  de  leur  honneur.  Cependant , la  plupart  des  Soldats 
paroifTanc  touchés  de  cette  perte  & n’approuvant  point  un  defTein  fi  géné- 
reux , il  ajofira  quelques  mots  , par  lelquels  il  ht  concevoir  que  chacun 
pouvoir  prendre  ce  qu’il  fe  croïoir  capable  de  porrer  dans  fa  marche.  C’étoit 
donner  trop  de  confiance  à ladifcrétion  du  Soldat.  Aufïi  la  plupart  fechar- 
gcrenr-ils  avec  une  imprudente  avidité  , qu'ils  reconnurent  trop  tard  Si  qui 
leur  coûta  cher  (10). 

Il  étoit  près  de  minuit , lorfque  les  Efpagnols  fortirenr  du  Quartier.  Leurs 
Sentinelles  Si  leurs  Coureurs  n'aïant  découvert  aucune  apparence  de  mouve- 
ment du  côté  de  la  Ville,  ils  marchèrent  quelque  tems  , â la  faveur  des 
ténèbres  & de  la  pluie , dans  un  lilence  auquel  la  founuflion  n’eut  pas  plus 
départ  que  la  crainte.  Le  Pont  volant  fut  porté  jufqu'au  premier  Canal , Si 
l’Avanr-garde  s'en  fervit  heureufemenr.  Mais  le  poids  de  l'arrillerie  Si  des 
Chevaux  aiant  engagé  cette  mafTc  dans  la  boue  Si  dans  les  pierres,  on  jugea 
qtj’il  feroit  difficile  de  la  retirer  allez  promptement  pour  la  tranfporter  aux 
autres  ouvertures  avant  la  fin  de  la  nuit.  Les  Officiers  donnoient  leurs  ordres. 
Si  l’ardeur  étoit  extrême  i les  exécuter.  Cortez , qui  étoit  pafTé  avec  la  pre- 
mière Trouppe,  la  fit  avancer  fous  le  commandement  de  fes  Chefs , pour 
dégager  la  Ch.iuflëe  par  dégrés  , Si  demeura  fur  le  bord  du  pafîage  avec  quel- 
ques-uns de  fes  plus  braves  gens.  Mais  avant  que  le  Corps  de  bataille  eût 
achevé  de  paffer , on  fe  vit  dans  la  néceffité  de  prendre  les  armes. 

L’adreffe  des  Mexïquains  caufe  ici  de  l’admiration  aux  Hiftoriens.  Ils 
avoient  obfervc  tous  les  mouvemens  de  leurs  Ennemis  , avec  une  diffimula- 

Sclis , ubi  fuprà  , page  tij.  Il  paroît ' anlîi  battre  la  nuit , quoiqu'ils  j’en  Aillent  écartés 
que  Cortex  (e  repofoit  beaucoup  fur  l'ufage  dans  quelques  attaques, 
que  les  Mciiquains  avoieat  de  ne  pas  com-  (to)  Ibid,  page  117.'- 
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— — JTTnd^  l^on  ^ont  on  nc  ^es  avo*c  Pas  crus  caPables.  Par  quelque  voie  qu'ilî  cuflcnt 
Cortiz.  appris  la  réfolution  du  départ,  ils  avoient  emploie  la  première  partie  de  la 
1 5 îo.  nuit  à couvrir  le  Lac  , des  deux  cotés  de  la  digue  , d’une  multitude  de  Canots 
armés  ; & s’aidant  aufl!  de  l’obfcuritc  , ils  avoient  attendu  que  l’Avanr-garde 
fût  engagée  fur  la  Chauffée , pour  commencer  leur  attaque.  Cette  entieprife 
fut  conduire  avec  tant  de  metures , que  dans  le  meme  tems  qu’ils  firent  en- 
tendre l’effroiable  bruit  de  leurs  cris  6c  de  leurs  infirumens  militaires , on 
fentit  les  atteintes  de  leurs  flèches.  D’un  autre  côté  , leurs  Trouppes  de  terre 
étant  tombées  fur  i’Arriere-gardc  , le  combat  devint  général,  avec  le  déf- 
avantage  , pour  les  trois  divilïons  Efpagnoles  , de  ne  pouvoir  fe  ralTembler 
dans  leur  lituation , ni  fe  prêter  le  moindre  fecours.  Aufli  furent-elles  fi 
i5*i, h«r  qui  jnalcraitées  > que  de  l’aveu  même  de  Cortez  dans  fa  fécondé  Relation  , fi  les 
Mexiquains , qui  avoient  des  Trouppes  de  refte , avoient  eu  la  précaution 
d’en  jeteer  une  partie  au  bout  de  la  Digue  , il  ne  feroit  pas  échappé  un 
feul  de  fes  gens , 6c  cous  ces  braves  Guerriers  auroienc  trouve  leur  tombeau 
dans  le  Lac  (î  i). 


(il)  Il  n’eft  pas  furprenant  que  le  récit 
des  Hiftoricns  fe  fente  de  la  confufion  & des 
ténèbres  de  cette  fanglance  nuit.  Mais  quoi- 
que la  vraifembiancc  n'y  manque  pas  moins 
que  l'ordre  » on  croit  devoir  le  donner , tel 
que  Sotis  l'a  réduit  fur  des  Relations  encore 
plus  confufcs.  Toute  l’Armée»  dit-il , écoit 
perdue  fans  rcrtourcc  , H les  Indiens  avoient 
gardé , dans  la  chaleur  du  combat , le  ben 
ordre  qu'ils  avoient  tenu  en  attaquant  > mais 
n'étant  pis  capables  de  modération  dans  la 
cotcrc  , ils  chargèrent  en  foule  le  corps  de 
Bataille,  avec  une  fi  horrible  confutîon  , 
que  leurs  Canots  fe  brifoienc  en  pièces  , en 
heurtant  contre  la  Chaurtce.  On  fit  un  fu- 
rieux carnage  parmi  des  gens  nus  & en 
défordre.  Les  forces  manquoient  aux  Efpa- 
gnols , dans  l'cxcrcicc  continuel  des  pi- 
ques , des  épées  & des  maffes.  L'exécution  fut 
encore  plus  tcnible  à l'Avant-garde,  parce 
que  les  Indiens,  qui  ccoienc  éloignes  ou 
qui  s’imparientoient  de  la  lenteur  des  rames, 
le  jetterent  dans  l'eau , Sc  fautèrent  fur  la 
Chauffée  en  fi  grand  nombre  , qu’ils  ne  pou- 
voient  s'y  remuer.  Ils  furent  ai fémcnc  rom- 
pus par  les  Espagnols  ,qui , apres  les  avoir 
cailles  prefquc  tous  en  pièces  . fc  fervirent 
de  leurs  corps  pour  combler  le  Canal , & 
Ven  firent  un  Pont.  C'efl  ce  que  plufïeurs 
Auteurs  ont  écrit.  Mais  d'autres  prétendent 
qu’on  trouva  heureufement  une  poutre  a /Ter 
large  , que  les  Ennemis  avoient  lairtéc  en 
rompant  le  fécond  Pont , fur  laquelle  les 
Soldats  partirent  à la  file  , en  menant  leurs 
Chevaux  dans  l'eau  par  la  bride.  Ainfi  l'A- 
vant garde  continua  fa  marche , fans  eue 


arretée  Jong-tems  par  la  dernière  ouverture, 
parce  que  le  voifinage  de  ta  terre  caufoit 
une  grande  diminution  aux  eaux  du  Lac.  Ce 
qui  reftoit  fut  paifé  à gué  , avec  des  rcmer- 
cimcns  an  Ciel , qui  navoic  pas  permis  que 
les  Mexiquains  miflent  des  Trouppes  au 
bout  de  la  Digue , pour  recevoir  des  gens 
fatigués  ou  blcfTcs , 6c  dans  l’eau  jufqu  a la 
ceinture. 

Cependant  Cortez  , qui  écoit  demeuré  fur 
la  Chaurtce  avec  Sandoval , d'Olid  ,d*Avila» 
Morla  , 6c  Dominiqucz  , s’étoit  jetté  , l'épée 
à la  main,  dans  la  plus  épaiffe  mêlée  , ani- 
mant (es  Soldats  par  fa  préfcncc  & par  fon 
exemple.  I!  fit  jetter  dans  l’eau  toute  l’artil- 
lerie , qui  cmbairalfoit  le  partage*  & pen- 
dant qu'il  repourtbit  les  Ennemis , il  voulut 
que  la  marche  fût  continuée  en  défilanr  par 
le  eewre.  Mais  fon  cœur  eut  beaucoup  à 
foufttir  , lorfqu'au  milieu  des  ténèbres  , le 
vent  apporta  jufiiu’à  fes  oreilles  les  cris  des 
Efpagnols , qui  invoquoient  le  fccours  du 
Ciel , aux  derniers  moment  de  leur  vie.  Ces 
funeftes  cris  venoicntd’un  endroit  de  la  Ville 
où  il  éroit  d'autant  plus  importiblc  de  por- 
ter du  fccours  , que  ics  Ennemis  avoient  eu 
l'adicrtc  de  rompre  le  Pont  volant , avant 
que  toute  l’Arricrc- garde  fut  palfée.  Ce  fut 
en  ce  lieu  que  les  Efpagnols  firent  la  plus 
grande  perte.  Les  moins  diligens  furent  tail- 
lés en  pièces,  &c  le  plus  granJ  nombre  fut 
de  ceux  qui  croient  retardés  par  le  poids  de 
l'or  dont  ils  (étoient  chargé'.  Enfin  Cortez 
s'ouvrit  un  partage  , avec  tout  ce  qu’il  pue 
recueillir  du  débris  de  fa  mallicurcufe  Arriè- 
re garde.  Alvarado,  qui  en  croit  le  princi- 
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Le  jour  cofnmençoit  àparoître,  lorfque  tous  les  débris  de  l’Armée,  raf-  - ■ — — 

femblcs  fur  le  bord  du  Lac,  allèrent  le  pofter  près  de  Tacuba,  Ville  fort  Coktvl! 

peuplée,  qui  donnoit  fon  nom  à la  principale  rue  de  la  Capitale.  On  y 151,0. 

pouvoir  craindre  quelque  infulte  des  Habitons  ; mais  Cortez  crut  devoir 
en  courir  les  niques,  autant  pour  ôter  l’air  de  fuite  i fa  retraite , que  pour 
recueillir  ceux  qui  pouvoient  ctre  échappés  au  combat.  Cette  précaution  iauva  leur  perte  dut 
quelques  Efpagnols  Sc  quantité  de  Ttafcalans , qui  s'erant  jettes  1 la  nage  ucctiiuu. 
croient  arrivés  au  bord  du  Lac  , où  ils  s'étoient  cachés  dans  les  champs  voi- 
iîns.  On  trouva , dans  la  revue  générale  de  l’Armée , qu'il  manquoit  deux 
cens  Efpagnols,  plus  de  mille  Tlafcalans,  Sc  tous  les  Prifonniers  Mexi- 
quains , dont  les  uns  étoient  échappés  à leurs  Gardes , Sc  les  autres  avoient 
péri  dans  l’obfcurité,  par  les  armes  de  leur  Nation.  Aguilar  Sc  Marina  avoient 
paiïc  fort  heureufement  le  Lac  ; Sc  toute  l'Armée , qui  fentoit  l’importance 
de  leur  confervation , revit  avec  des  tranfports  de  joie  deux  perionnes  11 
néceiraires  pour  traverfer  des  Nations  inconnues  ou  fufpe&es  , Sc  pour  fe 
concilier  celles  dont  on  efperoit  l'alliftance.  La  plus  vive  douleur  de  Cortez 
venoit  de  la  perte  de  fes  Officiers.  Pendant  que  le  brave  Alvarado  regloit 
l’ordre  de  la  marche,  il  s’aflit  fur  une  pierre,  où  fe  livrant  à fes  trilles 
réflexions , il  s’attendrit  jufqu  a répandre  des  larmes.  On  remarqua  fes 
agitations  -,  Sc  ce  témoignage  de  fenfibilité  le  fit  chérir  de  fesTrouppes  , au- 
tant que  fa  prudence  & fon  courage  l’en  avoient  toujours  fait  refpeéler. 

Il  eut  un  bonheur , auquel  il  s'attendoit  peu.  Les  Mexiquains  lui  donne-  . RtP™ , <ryil,[ 
rent  le  rems  de  refpirer.  Cette  inaction  de  fes  Ennemis  vint  d'un  accident  ^dcui  f.i«  ne 
qu’il  ignoroit , & qu’il  n'apprit  que  par  d’autres  événemens.  Deux  des  Fils  Moteauma. 
de  Motezuma , qui  n’avoient  pas  quitté  leur  Pcre  , depuis  l'arrivée  des 
Efpagnols,  fe  trouvèrent  entre  les  Prifonniers  qui  avoient  été  malfacrés.  Ces 
malheureux  Princes  aïant  été  reconnus , le  Peuple  de  Mexico , qui  refpec- 
toit  le  Sang  Impérial  jufqu'à  l’adoration  , fut  faifi  d'une  forte  de  terreur* 
qui  fe  répandit  dans  tous  les  Ordres  de  l’Etat.  Le  nouvel  Empereur  , forcé 
d'entrer  dans  la  douleur  publique  pour  ffatter  l'efprit  de  fes  Sujets  , fit  fuf- 
pendre  tous  les  mouvemens  de  guerre,  Sc  donna  ordre  que  les  funérailles 
des  deux  Princes  futfeiu  commencées  avec  les  cris  Sc  les  gémiilèmens  ordi- 
naires, jufqu’au  jour  où  leurs  corps  dévoient  être  conduicsà  la  fépulrure  de  leurs 
Ancêtres.  Mais  quoique  les  Efpagnols  fuflent  redevables  de  leur  repos  à ccc 
incident,  ils  regreterent  deux  Princes,  dans  lefquels  ils  relpecfoient  la 
bonté  de  leur  Pere , Sc  fur  les  droits  defquels  ils  fondoient  une  partie  de 
leurs  efpérances. 

L’Armée  le  mit  en  marche  vers  Tlafcala  , fous  la  conduite  des  Trouppe; 


pat  Officier , dut  U vie  à un  effort  de  vigueur 
Bc  d'agilité,  qui  tient  du  prodige.  Etant 
chargé  de  toutes  parts , volant  Ton  Cheval 
tué,  6c  devant  foi  ua  Canal  fort  large,  il 
appuïa  le  bout  de  fa  lance  au  fond  de  l’eau, 
& s'élançant  en  l'air , Contenu  par  la  feule 
force  de  fes  bras  , il  fauta  de  Vautre  côté. 
On  a regardé  cette  avanture  comme  un  mi- 
ncie. Diaz  l'a  crue  naturellement  impofliblc  ; 

Tome  XII. 


te  dans  la  fuite  , Alvarado  même  , à la  vue 
du  Canal , trouva  de  la  différence  entre  le 
fait  & la  polübiüté.  Jean  Velafquez  de  Leon, 
Amador  de  Lariz , François  de  Morla , Fran- 
çois de  Saiccdo , Sc  d'autres  Officiers  de  l’Ar- 
riere  - garde  , furent  tués  en  combattant. 
L'Adrologuc  Botcllo  périt , des  premiers , à 
l'attaque  delà  Digue.  Soirs,  Liv.  4.  pages 
1)0  & fuivantes. 
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- g NA'N.'~  de  cette  Nation.  Elle  ne  fut  pas  long-tems  fans  découvrir  quelques  Compagnies 
Cdm  de  Mexiquains,  qui  la  fuivoient  , fans  ofer  trop  s'approcher.  Elles  ctoienc 
i j10>  forties  de  Tacuba  , d’Efcapulzaco , & de  Tenecuyao,  par  l’ordre  de  l’Em- 
pereur, pour  arrêter  les  E/pagnois , jnfqu’i  la  fin  des  cérémonies  funèbres; 
& d’abord  elles  marchèrent  a quelque  diftance  , d'où  elles  ne  pouvoient  les 
offenfer  que  par  leurs  cris.  Mais,  sctanc  jointes  à quantité  d'autres  , qui  ve- 
noient  fuccellivcment  de  divers  côtés,  elles  s'approchèrent  d’un  air  (i  me- 
iii  font  «tu-  naçant,  qu’on  fut  obligé  de  faire  face  pour  les  recevoir.  Cortez  étendis 
Sitho.*11*  kut  autant  qu’il  put  fes  gens  fur  un  même  front , Sc  mit  aux  premiers  rangs 
toutes  les  armes  i feu.  Dans  la  nécellité  de  combattre  en  pleine  campagne , 
il  vouloir  éviter  d’être  enveloppé.  Ses  Cavaliers  firent  des  irruptions  fan- 
glantes  , qui  refroidirent  beaucoup  les  Ennemis  ; & les  Arquebufiers  fai- 
lant  tomber  les  plus  ardens , il  n croit  incommodé  que  de  quelques  fléchés, 
qui  lui  cauferent  peu  de  mal  dans  l’éloignement.  Mais  lorfqn’il  vit  croître 
le  nombre  des  Ennemis , il  réfolut  de  s’avancer  vers  une  hauteur , fur  la- 
quelle il  découvrit  quelques  bâtimens,  Sc  qui  fembloit  commander  tou- 
te la  Plaine.  Ce  mouvement  fut  d’autant  plus  difficile  , que  les  Mexi- 
quains , preflint  leur  attaque  auffi-tôt  qu’ils  le  virent  en  marche  , l’obiigcoient 
i tous  momens  de  faire  tête , pour  les  repouffer.  Cependant , à la  faveur  d’un 
feu  continuel , Sc  fur-tout  avec  le  fecours  des  Chevaux  , dont  la  feule  vûc 
caufoit  encore  de  l’épouvante  aux  Indiens  de  la  campagne , il  arriva  heu- 
reufement  au  pié  de  la  hauteur  , où  fon  dernier  embarras  ne  fut  qu’à  les 
t‘cu  <jui  ku  réprimer , penaant  qu’il  faifoit  vifiter  ce  Poftc  , & que  fes  gens  y montoienc 
fcaéifyk.  en  confufion  par  toutes  les  avenues.  Divers  pelotons  d’ Arquebufiers  , qu’il 
plaça  fur  la  pente , ôtèrent  aux  Ennemis  le  courage  de  tenter  un  affaut , Sc 
donnèrent  aux  Efpagnols  le  tems  de  fe  fortifier.  Ce  lieu  , qu’ils  regardèrent 
comme  leur  falut , étoit  un  Temple  d’idoles , que  les  Mexiquains  invo- 
qttoient  pour  la  fertilité  de  leurs  moiffons.  L’enceinte  de  l’Edifice  étoit  fpa- 
cieufe  , & fermée  d’un  mur  flanqué  de  Tours,  qu’avec  un  peu  de  travail 
Monument  qui  on  pouvoir  rendre  capable  d’une  bonne  défenfe.  La  joie  fut  fi  vive , de  fe 
mémoire" ” **  trouver  dans  une  retraite  qu’on  crut  devoir  à la  protection  du  Ciel , que 
cette  réflexion  fubfiftant  même  après  le  péril  , Cortez  y fit  bâtir  dans  la  fuite 
un  Hermitage , fous  le  nom  de  N.  S.  de  lot  Remedios.  Les  Ennemis  , après 
avoir  emploîé  le  relie  du  jour  en  cris  Sc  en  menaces,  fe  retireront , fuivant 
leur  ufage,  à Pennée  de  la  nuic  (i  a). 

on  commun  11  étoit  queffion  de  délibérer  entre  deux  partis , dont  il  fembloit  qu’ou 
jim"»"" t*0"  avo't  Ie  choix  ; celui  de  fe  maintenir  dans  un  Poffe,  où  l’on  croïoit  pouvoir 
défier  les  Mexiquains , Sc  celui  de  fe  remettre  en  marche , dans  le  cours 
même  de  la  nuit.  Mais  la  nécellité  des  vivres , qui  commençoit  à fe  faire 
fentir,  aïant  fait  abandonner  le  premier,  on  réfolut,  malgré  la  fatigue  des 
Soldats  & des  Chevaux  , de  partir  après  quelques  heures  de  repos.  Ce  dé- 
laffement  fut  fi  court , que  l’ordre  fut  donné  avant  minuit.  Cortez  fit  al- 
lumer des  feux,  pour  cacher  fa  réfolution  aux  Ennemis.  11  donna  le  com- 
mandement de  1 Avant-garde  à d’Ordaz,  avec  les  plus  fidèles  Tlafcalans 
pour  Guides  ; Sc  l’avanture  du  Lac , dont  il  ne  pouvoir  fe  confoler , lut  • 
fit  prendre  le  parti  de  demeurer  lui-même  à l’Arriere-garde , pour  affurer 
(«)  Ibidem , pages  144.  4c  précédentes. 
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h tranquillité  des  autres  , aux  dépens  de  la  lîcnne.  On  fit  deux  lieues  dans 
les  ténèbres;  6c  la  pointe  du  jour  niant  fait  découvrir  un  autre  Temple, 
moins  élevé  que  le  premier  , mais  allez  bien  fitué  pour  n’y  laitier 
craindre  aucune  attaque , on  s’y  arrêta , dans  le  leul  dcffein  d’obl’erver  la 
campagne,  6c  de  prendre  de  nouvelles  mel’ures  pour  la  marche  du  jour. 
Quelques  trouppes  de  Païfans , qui  couraient  en  défordre , n'emp.cherenc 
point  l’Armée  de  quitter  ce  Polie,  pour  continuer  ù marche  à leurs  yeux. 
Elle  clliiïa  leurs  cris , leurs  infultes , & les  pierres  qu’ils  jettoient  des  Mon- 
tagnes, mais  fans  être  obligée  d’en  venir  aux  armes.  Deux  lieues  plu$  loin, 
on  reconnut  un  Bourg,  dont  Cortcz  réfolut  de  s’ouvrir  l’entrée,  pour  s’y 
procurer  des  rafraichilTemens  à toutes  fortes  de  rifques.  On  eut  peu  de 
peine  à mettre  les  Habirans  en  fuite  ; maison  trouva  h peu  de  vivres,  qu’a- 
près  y avoir  pâlie  un  jour  (13),  on  continua  la  marche  par  un  Pais  rude  Se 
fterile , où  les  difficultés  & le  befoin  ne  firent  qu’augmenter.  La  faim  Sc  la 
foi!  avoient  jetté  les  Soldats  dans  le  dernier  accablement.  Ils  étoient  réduits 
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à manger  les  herbes  6c  les  racines , fins  en  connoitre  la  nature , & fur  le 
témoignage  des  feuls  Tlafcalans  , qu’on  détachoit  continuellement  pour  les 
cueillir.  Un  Cheval  bielle,  qui  mourut  alors,  fut  ditlribué  aux  Malades. 

Cette  fâcheufc  marche  aïanc  duré  plufieurs  jours , fans  autre  adoucilTcment 
que  la  tranquillité  où  l’on  étoit  de  la  part  des  Mexiquains  (14),  on  arriva 
vers  le  foir  à l'entrée  d'un  petit  Bourg,  dont  les  Habitans  , loin  de  fe  re- 
tirer , comme  tous  ceux  qu’on  avoit  rencontrés  jufqu’alors  , témoignèrent 
autant  de  joie  que  d'emprelTement  à fervir  les  Efpagnols.  Mais  ces  foins  Se  Trahi  fan  b:;» 
ces  carelTes  étoient  un  ftratagime  pour  les  arrêter , 6c  pour  les  faire  donner  gm  ’’ 
de  meilleure  foi  dans  le  piege  qui  les  attendoit.  Ils  ne  taillèrent  pas  d’en 
tiret  un  avantage  confiderable  , pour  rétablir  leurs  forces.  On  leur  apporta 
des  vivres  en  abondance.  Ils  en  reçurent  meme  des  Bourgs  voifins  , qui 
contribuèrent  fans  violence  au  foulagcment  des  Etrangers  , & qui  fembloient 
vouloir  leur  faite  oublier  ce  qu’ils  avoient  foulfcrt , dans  une  route  fi  pé- 
nible ( 1 5). 


L'Armée  fe  remit  en  marche , vers  la  Montagne  d’Otumba , dont  la 
Côte  oppofée  donnoit  fur  une  Vallée  de  même  nom , & qu’il  falloir  né- 
ceirairemcnt  traverfer  pour  arriver  fur  les  Terres  des  Tlafcalans.  On  reconnut, 
en  quittant  le  Bourg , que  les  Habitans  ptenoient  des  maniérés  fort  diffé- 
rentes , & que  leurs  difeours  n’étoient  plus  que  des  railleries , qui  fembloient 
témoigner  une  autre  efpece  de  joie.  Marina  obferva  qu’ils  repéraient 
entr’eux  ; •*  allez  , Brigands , vous  ferez  bientôt  dans  un  lieu  où  vous  périrez 
•>  tous  «.  Un  langage  de  cette  nature  donna  de  l'inquictude  à Cortez.  Il  ne 
douta  point  que  l’Armée  ne  fut  menacée  d'une  embufeade  ou  de  quelque 
autre  trahifon.  Il  avoit  remarqué  plus  d’une  fois,  dans  les  Mexiqnains,  cer 
emprefiemenc  imbecille  à découvrir  ce  qu’ils  avoient  le  plus  d’intérêt  à ca- 
cher. Ses  foupçonsne  retardèrent  point  fa  marche,  mais  il  en  prit  occafion  la  ifcg-nta 
d’animer  fes  Trouppes;  6c  s'étanc  fait  précéder  de  quelques  Coureurs,  il  v””i”aoî 


(t  ;)  Quelques  Hiftoricns  dirent  deui  jours,  prendre  à l'Armée  une  route  forte  déferre, 
en  faveur  des  BlelTés.  Solis  dit  qu’elle  pu  lia  plufieurs  nuits  à dé- 

(14)  Il  parole  que  pour  évirer  la  rencontre  couvert  , ItiJ.  page  Ml. 
des  Mexiquains , les  Tlafcalans  avoient  fait  (13)  Ibid , page  i(t. 
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apprit  d’eux  , que  du  haut  de  la  Montagne  on  découvroit  dans  la  Vallée  une 
multitude  innombrable  d’Enncmis.  C’etoit  non-feulement  la  même  Armée- 
qui  s’étoit  retirée  la  première  nuit , mais  l’alfemblée  régulière  des  princi- 
cipalcs  forces  de  l’Empire , qui , aïanc  été  convoquées  à Mexico  pour  atra- 
quer  les  Efpagnols  dans  leur  Quartier,  avoient  reçu  ordre,  après  leur  dé- 
part , de  s’avancer , par  divers  chemins , julqu’i  la  Vallée  d’Otumba  , où. 
leurs  Ennemis  dévoient  nécertâirement  palier , & d’y  faire  un  dernier  effort 
pour  les  accabler  par  le  nombre.  Elles  avoient  marché  avec  rant  de  dili- 
gence , qu’elles  occupoient  déjà  toute  la  Vallée.  Un  projet  concerté  aveo 
cette  juftelfe  paroit  digne  à Solis  des  lumières  Si  de  l’expérience  des  Nations 
les  plus  éclairées  (1 6).  Ce  s Trouppcs  étoient  compofées  de  ditférens  Peu- 
ples , qui  fe  faifoient  diftinguer  par  la  divcrfité  de  leurs  Enfeignes  Si  de 
leurs  Plumes.  Au  centre , le  Général  de  l'Empire  , élevé  fur  une  magnifique 
litiere,  paroilToir  donner  fes  ordres.  Si  les  faire  exécutera  fa  vûe.  11  portoit 
fur  fa  cuifle  l’Etendard  Impérial , qui  n’étoit  jamais  confié  à d'autres  mains 
que  les  tiennes,  & qu’on  n’emploïoit  que  dans  les  plus  importantes  gcca- 
iions.  Cctoit  un  filet  d’or  mallif , pendant  au  bout  d’une  pique  , Si  cou- 
ronné de  plulieurs  plumes,  qui  tiroient  beaucoup  d'éclat  de  la  variété  de 
leurs  couleurs. 

Ce  fpettacle , que  Cortez  eut  bientôt  lui-meme  , le  jerta  dans  un  éton- 
nement dont  il  ne  revint  que  pour  implorer  le  fecours  du  Ciel.  Il  ne  pouvoir 
s’imaginer  d’où  tant  d’Hommes  armés  étoient  foriis  ; Si  lorfque  les  Tlafca- 
lans  lui  eurent  fait  reconnoître , aux  Enfeignes , ceux  qu’il  avoit  déjà 
rencontrés , en  lui  expliquant  le  chemin  quils  avoient  dû  prendre  pour 
une  marche  fi  prompte  , il  comprit  à quoi  il  étoit  redevable  du  repos  dont 
on  l’avoic  laide  jouir  dans  la  tienne.  Toutes  fes  efpérances  ne  confinant  plus 
que  dans  la  valeur, de  fes  Trouppes,  il  leur  déclara  qu’il  étoir  que  fi  ion  de 
mourir  ou  de  vaincre.  Sa  première  réfolution  fur  de  s'ouvrir  un  partage  au 
travers  des  Ennemis  , dans  l’endroit  le  plus  étroit  de  la  Vallée  , ou  il  fem- 
bloit  que  l’efpace  leur  manquant  pour  s’étendre  devant  lui , il  n’auroit  à 
forcer  que  ceux  qui  occupoient  ce  terrein  , fans  craindre  l’effort  de  leurs  plus 
nombreufes  Légions  , qui  demeureroient  inutiles  des  deux  côtés  , ou  qui  ne 
pourroient  l’incommoder  beaucoup  dans  l’éloignement.  Il  forma,  fuivant 
cette  idée  , une  feule  cotomne  de  ion  Infanterie  , dont  toutes  les  files  furent 
bordées  alternativement  d’arquebufes  & de  piques.  La  Cavalerie , qui 
étoit  en  porte llion  d’épouvanter  les  Mexiquains  par  le  feul  mouvement  des 
Chevaux , fut  rangée  en  partie  au  front  , pour  ouvrir  leurs  premiers  rangs  , 
en  partie  à dos , pour  les  empêcher  de  fc  réjoindre.  On  defeendit  dans  cet 
ordre.  La  première  décharge  des  arquebufes  & des  arbalètes  fe  fit  avec  tant 
d’intelligence  & de  fuccès , quelle  ôta  le  teins  aux  Ennemis , qu’on  avoit  en 
face  , de  lancer  leurs  floches  & leurs  dards.  Ils  furent  chargés  aufli-tôt  à 
coups  de  piques  Si  d’épées,  tandis  que  les  Cavaliers  perçoient , en  rompant 
tout  ce  qui  fe  trouvoit  devant  eux.  On  gagna  beaucoup  de  terrein  , à cette 
première  charge.  Cependant  les  Mexiquains  combattirent  avec  rant  d'opi- 
niâtreté, qu’à  mefure  qu’ils  étoient  forcés  de  fe  retirer,  par  la  Cavalerie  & 
par  les  armes  à feu , un  autre  mouvement  les  repoullbit  fur  le  terrein  qu’ils  ■ 
(té)  Ibidem  , page  156. 
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«voient  perdu.  Le  fond  de  la  Vallée  , fuivant  l’exprcflion  d’un  Hiftotien  , 
avoir  l’apparence  d'une  Mer  agitée  par  le  Hux  8c  le  reflux  de  fes  vagues. 
Cortcz  , quis’étoit  placé  à la  tête  des  Cavaliers  , où  il  faifoit  une  exécution 
terrible  avec  fa  lance  , commençoit  à craindre  que  cette  continuelle  agi- 
tation n’épuisât  les  forces  de  fes  gens-,  lorfqu’en  jettent  les  yeux  de  toutes 
parts,  il  fut  fecouru  par  une  de  ces  heureufes  réflexions,  que  la  Fortune 
fembloit  lui  tenir  en  referve  , pour  l’extrémité  du  danger. 

A la  vue  de  l’Etendard  Impérial , qui  fe  faifoit  remarquer  à quelque  dif- 
tance  , il  fe  fouvint  d'avoir  entendu  dire  que  tout  le  fecret  des  Batailles 
conlilloit , parmi  ces  Barbares , dans  l’Etendard  général , dont  la  perte  ou  le 
gain  décjdoit  de  la  Viéloire  entre  deux  partis;  lur  quoi , ne  pouvant  douter 
du  trouble  &c  de  l'épouvante , que  le  mouvement  de  fes  Chevaux  caufoic 
aux  Ennemis,  ilréfolut  de  faire  un  eftort  extraordinaire  pour  enlever  cette 
farale  Enfeigne.  Il  appella  Sandoval , Alvarado , Olid  & d’Avila,  auxquels 
il  communiqua  fou  deflein  ; fie  luivi  de  ces  quatre  Braves , avec  une  partie 
des  Cavaliers  qu’ils  «voient  fous  leurs  ordres,  il  poulfa  au  grand  galop  vers 
le  Général  des  Mexiquains.  Les  Chevaux  n’aiant  pas  manque  de  s ouvrir  un 
paflage  ,-  il  pénétra  neureufement  jufqu'à  l'Etendard  , qui  étoit  environné 
d’un  corps  de  Nobles  ; fie  pendant  que  les  Compagnons  écartoient  cette  Garde 
à coups  d'épée  , il  porta  au  Général  un  coup  de  lance,  qui  le  tir  tomber  de 
fa  litière.  Les  Nobles  étanr  déjà  difperfés  , un  (impie  Cavalier  (17)  defeendit 
de  fon  Cheval,  ôta  au  Général  le  peu  de  vie  qui  lui  reftoit,  fie  prit  l'Eten- 
dard , qu’il  prél’enta  refpectueufement  à Cortcz. 

Les  Barbares  n’eurent  pas  plutôt  vû  ce  précieux  dépôt  au  pouvoir  de  l'En- 
nemi , qu’ils  abbatirent  les  autres  Enfeignes , fie  que  jettant  leurs  armes , ils 
prirent  de  tous  côtés  la  luire  , vers  les  bois  qui  couvroient  le  revers  des  Mon- 
tagnes Dans  un  inllant , le  champ  de  Bataille  demeura  libre  aux  Efpagnoîs. 
Cortcz  fit  pourfuivre  les  Fuïards , parce  qu’il  croit  important  de  les  dtfperfer. 
Il  avoir  reçu  à la  tête  un  coup  de  pierre  qui  avoir  percé  fon  calque  , fie  qui 
lui  la  nia  une  doulonrcufe  contufion.  La  vûe  de  fa  blelfiire  animant  les  Sol- 
dats à la  vangeance  , ils  firent  main-baffe  fur  un  fi  grand  nombre  de  Mexi-. 
quains,  qu’on  ne  le  fait  pas  monter  à moins  de  vingt  nulle.  Cette  Victoire 
paife  pour  une  des  plus  célébrés  que  les  Européens  aient  jamais  remportées 
dans  l'Amérique  ; & quelques  pieux  Ecrivains  n’orit  pas  manqué  d’v  faire  ir.-  ' 
tervenir  l'Apôtre  Saint  Jacques , que  plulieurs  Prilonniers , difent-ils  , virent 
combattre  en  faveur  des  Ltpagnols  (lï). 

Cortez,  aïant  radèmblé-fes  Trouppes , ne  penfa  qu’à  profiter  de  la  conf- 
ternation  des  Ennemis , pour  continuer  fa  marche.  11  fe  trouva  le  lendemain 
fur  les  Terres  des  Tlafcafans , qu'il  reconnut  à la  grande  muraille  que  ces 
Peuples  avoient  élevée  pour  la  défenfe  de  leurs  Frontières  , fie  dont  les  rui- 

(17)  1F  étoit  Gentilhomme,  St  fon  nom  l'Armée  ennemie  étoit  d'environ  deux  cens 
étoit  Jean  de  Salamanque.  L'Empereur  Char-  mille  Hommes,  qui  avoient  apporté  ce 
lcs-Quint  recompenfa  fon  action,  en  lui  qu'ils  avoient  de  plus  précicui  pour  honorer 
donnant , pout  cimict  de  Fes  Armes , le  Pana-  un  triomphe  qu'ils  ctoioicnt  certain  , Si  que 
che  dont  l'Etendard  du  Mexique  étoit  cou-  par  coulcqucut  le  butin  fut  conlidérablc 
tonné  Soiis  , ubi  Juprj  , page  a S.  ibid. 

(al)  IbiJ.  page  ata.  Iis  picccndent  que 
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nés  fubfiftent  encore.  La  Joie  des  Efpagnols  fut  proportionnée  aux  fouffrance* 
Sc  aux  dangers  dont  ils  fe  voïoiem  heureulemt-nt  délivrés.  Les  TJafcalans 
baifoienc  la  terre  de  leur  Patrie,  qu’ils  avoient  dcfcfperé  de  revoir.  On  pafla 
la  nuit  près  d'une  Fontaine,  qui  acquit  dans  cette  occafion  une  célébrité, 
qu’elle  conferve  dans  l’Hiftoire.  Correz  prit  ce  tems  pour  reprefenter  à fes 
Soldats , de  quelle  importance  il  étoit  d’entretenir , par  toutes  lortes  d’égards , 
l'amitié  d’une  République  à laquelle  ils  avoier.t  tant  d’obligations  ; & quoi- 
qu’il y eût  la  même  confiance , il  réfolut  de  s’arrêter  en  chemin , pour  s’af- 
furer  de  la  difpofition  du  Sénat.  On  alla  loger  , avant  la  fin  du  jour  , i 
Gualipar , groile  Bourgade,  dont  lesiiabitans  vinrent  au-devant  de  l’Armée, 
avec  des  rranfports  de  joie  & d’afFeêhon.  Cortez  accepta  leurs  offres  , & prit 
le  parti  d’établir  fon  Quartier  dans  leurs  murs. 

Son  premier  foin  fut  d’informer  les  Sénateurs  de  fes  Exploits  & de  fon 
retour;  mais  la  Renommée  avoir  prévenu  fes  Envoies;  & dans  le  moment 
qu’ils  partoient , on  vit  arriver  une  Députation  delà  République,  compofée 
de  Magifcatzin  , ami  zélé  de  l’Efpagne  , de  Xicotencatl  l'aveugle  , du  Gé- 
néral fon  Fils  , & de  quelques  autres  Perfonnes  du  meme  rang.  Tous  les 
Hiftoriens  peignent  vivement  cette  première  entrevue  (19).  Après  les  fé- 
licitations & les  carelfes , Cortez  apprit , des  Députés , que  fur  le  bruit  de 
fon  retout  la  République  avoir  armé  trente  mille  Hommes,  S:  qu’elle  les  auroit 
envoies  au-devant  de  lui , fi  la  rapidité  de  fon  triomphe  leur  eût  (aille  le 
tems  d'exécuter  ce  defiein  ; mais  qu  i!  les  trou veroit  prêts  a tout  entreprendre 
fous  fes  ordres,  lis  lui  offrirent  toutes  leurs  forces , avec  de  nouvelles  pro- 
reftations  de  zcle  Sc  de  fidelité.  Leur  plus  vit  emprelfement  étoit  de  le  revoir 
dans  leur  Ville;  mais  ils  convinrent  d’autant  plus  aifément  de  lui  accorder 
quelques  jours  de  repos  , qu’ils  vouloient  faire  les  préparatifs  d’une  magnifique 
réception  , telle  que  l’ufage  en  étoit  établi  pour  le  triomphe  de  leurs  Gé- 
néraux. Il  fit  éclater  à fon  tour  une  vive  rcconnoiffance  pour  ces  témoigna- 
ges d’affection  , qui  lui  paroilloient  autant  de  nouveaux  liens  par  lefqucls 
toute  la  République  s’attachoit  à lui  ; & commençant  à juger  mal  du  fecours 
qu’il  s’étoit  promis  de  l’Elpagne , il  ne  défefpera  point  que  celui  d'une  fi 
brave  Nation  ne  pût  lui  luffire  , pour  tenter  régulièrement  la  Conquête  du 
Mexique. 

Son  entrée  dans  Tlafcala  ne  fut  différée  que  de  trois  jours  , & fe  fit  avec 
une  pompe  dont  la  deferiprion  n'a  rien  de  barbare  (ao).  Mais , au  milieu 
des  Fêtes , fa  derniere  blelfure  , qui  avoir  été  mal  panfée  dans  un  fi  conti- 
nuel exercice , porta  au  cerveau  une  violente  inflammation , fuivie  d'une 
fievre  qui  abbatit  entièrement  fes  forces  , & qui  fit  tout  appréhender  pour 
fa  vie.  Les  Efpagnols  regardèrent  ce  contretems  comme  un  malheur  qui 


(19)  Ils  rapportent  que  Magifcaixin  s'a- 
vança le  premier , pour  falucr  le  General  , 
Si  qu'apres  l'avoir  ferré  long-rems  entre  fes 
bras , il  fe  retira  Je  quelques  pas  , pout  le 
regarder  avec  une  ten I relie  touchante.  Si 
pour  fatisfairc  fon  admiration.  L'aveugle 
Xicotencatl , tendant  les  mains  où  le  Ion 
des  voix  le  conduifoit , fit  éclater  fon  af- 
fection par  les  memes  cmbrafTcmens  Si  par 


une  grande  abondance  de  larmes.  Son  Fila 
parut  moins  cmprcflcv  2c  foit  îicrtc  ou  ja- 
ioulic,  il  lairtâ  remarquer  dans  fon  compli- 
ment quelque  cliofc  de  froid  & de  farouche, 
qui  annonçoit  le  changement  de  fes  inclina- 
tions. 

{10)  La  plupart  des  Relations  mettent  cette 
entrée  au  mois  de  Juillet , 5c  quelques-unes 
au  mois  d'Aoùt. 
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menaçoic  plus  que  leurs  fortunes  , & tombèrent  dans  une  conftemation  qui 
leur  fit  enluite  remercier  le  Ciel  de  s'ctre  trouvés  au  milieu  d’un  Peuple 
ann  de  la  bonne  foi.  Loin  de  penfer  à tirer  parti  de  leur  trouble  & de  leur 
abbatement , pour  fecouer  le  joug,  toute  la  N'arion  ne  parut  pas  moins  affli- 
gée qu'eux.  Non-feulement  les  rcjouiffinces  furent  interrompues  , mais  on  y 
vit  fucccder  toutes  les  marques  d'une  profonde  trifteffe.  Les  Nobles  pafloient  ' 
le  jour  Si  la  nuit  dans  le  Palais  de  Magifcarzin , où  Cortez  avoit  pris  Ion 
logement.  Le  Peuple  y venoit  en  foule  , avec  des  cris  & des  cmportemens 
de  douleur , qu’on  ne  pnt  arrêter  qu'en  publiant , dans  routes  les  parties  de  ia 
Ville,  que  ce  bruit  croit  mortel  au  Malade.  Le  Sénat  fit  alftinblcr  tous  les- 
Médecins  de  la  République,  Si  propofa  de  hautes  récompenfes  à celui  qui 
découvriroit  un  reinede  fi  certain  , qu’il  put  donner  , pour  garant  du  fuccès, 
fa  vie  & celle  de  toute  fa  famille.  Leur  icicncc  conlmoir  uniquement  dans 
la  connoiffànce  des  Simples  , qu’ils  appliquoient  avec  un  fage  difceme- 
ment  de  leurs  vertus  Si  de  leurs  effets,  en  changeant  le  rcmede  fuivant 
lctat  & les  accidens  de  la  maladie.  Audi  Cortez  ne  dût- il  fa  gucrifon  qu’d 
leur  habileté  •,  & la  joie  publique , qu’on  vit  éclater  auIK-tôr  avec  autant  d'im- 
pétuofité  que  la  douleur , acheva  de  le  convaincre  qu'il  pouvoir  tout  attendre 
de  l'affe&ion  des  Tlafcalans.  . 

Depuis  les  troubles  de  Mexico,  il  n’avoir  reçu  aucune  nouvelle  de  fa  Co-  Noo,ti:<, <p-,i 
Ionie;  Si  cette  négligence  de  Rodrigue  Rangel , que  Sandoval  y avoir  laifTé  'lsoi*  <*'  '“** 
pour  fon  Lieutenant , commençoit  a lui  caufer  de  l’inquiétude.  Les  Couriers 
de  la  République  , suffi  prompts  que  ceux  des  Mexiquains  , lui  rapportèrent 
en  peu  de  jours  que  tout  croit  tranquille  à Vera-Cruz,  Si  que  les  Alliés 
voifins  vivoient  dans  une  parfaite  intelligence  avec  leurs  Hôtes  ; mais  que  cin- 
quante -huit  Soldats  Efpagnols , qui  étoient  partis  pour  le  joindre  , n’aiant  pas 
fait  connoîrrc  ce  qu’ils  étoient  devenus , il  y avoir  beaucoup  d’apparence  qu’en 
traverfant  la  Province  de  Tepcaca , ils  avoient  été  mallacrés  par  les  Habi- 
tans.  Cette  difcrace  l’affligea  beaucoup,  parce  que  dans  fes  projets  il  avoit  ci nouant' luit' 
compté  fur  ce  uipplément , & que  l’expérience  lui  avoit  appris  qu’un  Ef-  Hrpagno;ini-:r,- 
pagnol  valoit  pluueurs  milliers  d Indiens  (il).  Il  fentit  la  ncceffire  de  châ-  lc*  lc‘ 

ticr  les  auteurs  de  cette  perfidie,  d’autant  plus  que  la  Province  de  Tepcaca 
fc  trouvant  dans  une  fituarion  qui  rompoit  la  communication  de  Vera- 
Cruz  à Mexico  , il  falloir  s’alfurer  de  ce  paffage  , avant  que  de  former 
d’autres  entreprifes.  Cependant  il  lufpendit  la  propolïtion  qu’il  vouloir  faire 
au  Sénat , d affifter  les  Efpagnols  dans  cette  Expédition  , parce  qu’il  apprit 
que  depuis  peu  de  jours  les  Tepeaques  avoient  ravagé  quelques  Terres  des 
Tlafcalans , & qu’il  jugea  que  la  République  auroit  recours  à lui  pour  vanger 
cette  infultc.  En  effet , les  principaux  Sénateurs  l’aïant  fupplic  d’embralfer 
leurs  intérêts,  il  fe  vit  en  état  d’accorder  une  grâce  qu’il  penfoit  1 de- 
mander. 

Un  autre  incident  vint  troubler  fes  réfolurions.  On  reçut  avis  de  Gualipar,  irrapeKni 
que  trois  AmbafTadeurs  de  la  Cour  Impériale,  envoies  à la  République,  ïoi^dVs'Amùr- 
n’artendoient  que  la  permiffion  du  Sénat,  pour  venir  exécuter  leur  Commiflion.  f*<i*»ri  i TUt- 
Cette  démarche  parut  fort  étrange.  Quoique  les  Sénateurs  ne  pufTent  douter 
quelle  ne  regardât  les  Efpagnols , & qu’ils  fuffent  bien  affermis  dans  la  fidélité 

(u)  IHJ.  page  187. 
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qu'ils  avaient  prouiife  i leurs  Allies  , ils  fe  déterminèrent  à recevoir  les  Am.- 
balfadeurs , pour  tirer  avantage  de  cet  acte  d’égalité , dont  l'orgueil  des 
Princes  Mcxiquains  n'avoit  point  encore  fourni  d'exemple.  Mais  on  ne  fau- 
roit  douter  qu'ils  n’euflènt  lait  approuver  leur  conduite  à Cortex.  Les  Mexi- 
uuains  tirent  leur  entrée  avec  beaucoup  d’éclat.  Leurs  Tamenes  marclioienc 
devant  eux  , & portoient  leurs  préfens  , compolés  de  diverfes  pièces  d’or  8c 
d’argent , de  fines  étoffes  du  Pais  , de  plumes  & d’autres  curiofités  , avec  plu* 
iieurs  charges  de  fel , qui  croit  la  plus  précicufe  marchandife  du  Pais.  Ils 
tenoient  eux-mêmes  les  marques  de  paix  entre  leurs  mains.  Leur  parure  8c 
le  cortege  dont  ils  croient  fuivis  formèrent  un  fpeétacle  impofant , pour 
une  Nation  qui  ne  connoilToic  que  l'agriculture  & la  guerre.  Ils  furent  ad- 
mis dans  l’AÜembléc  du  Sénat.  Après  avoir  nommé  leur  Maître,  avec  un 
grand  nombre  de  titres  8c  de  profondes  foumilEons  , ils  offrirent  de  fa  part , 
aux  Tlafcalans , une  paix  fincere , une  alliance  perpétuelle  , un  commerce 
libre  & des  intérêts  communs , à condition  que  la  République  prendrait  in- 
celTamment  les  armes  contre  les  Efpagnols , ou  que  pour  s’en  défaire  plus 
facilement , elle  tirerait  avantage  de  l’imprudence  qu’ils  avoient  eue  de  fe 
livrer  entre  fes. mains.  A peine  eurent  ils  le  tems  d’achever  cette  odieufe 
propofition  ; ils  furent  interrompus  dès  les  premiers  mots , par  un  murmure 
confus,  d’où  l’on  palla  bientôt  aux  plus  vives  marques  d’indignation  & de 
.colère.  Cependant , aptes  les  avoir  renvoies  à leur  Logement  pour  y attendre 
une  réponie , le  Sénat  prit  un  tempéramment  digne  de  fa  prudence  & de  fa 
bonne  foi.  11  leur  ht  déclarer,  par  quelques  Députés  , qu’il  accepterait  volon- 
tiers la  paix  , lorfqu'elle  ferait  propofée  à des  conditions  raifonnables,  5c  glo- 
rieufeS  pour  les  deux  Etats  ; mais  que  les  Tlafcalans  refpecloient  les  Loix  de 
l'hofpitalité,  6c  n’étoient  point  accoutumés  à rendre  de  la  perfidie  pour  de 
la  lionne  foi.  Diaz  ajoute  que  les  Ambalfadeurs  partirent  fans  réplique  , 
avec  autant  de  précipitation  que  de  fraïeur  ; parce  que  le  bruit  de  leur 
Commiilion  aïanc  foulevé  le  Peuple  , ils  fe  crurent  menacés  de  n’être  pas  4 
couvert  fous  la  dignité  de  leur  caractère. 

Quoique  cet  artifice  des  Mcxiquains  n’eût  tourné  qu'à  leur  honte  , il 
produilir  un  autre  effet , qui  caufa  plus  d’albrm;  à Cortez.  Le  jeune  Xi- 
cotencatl  , emporté  par  le  torrent  des  opinions  , n’avoit  ofé  déchirer  la  hernie 
au  Sénat-,  mais  dans  les  mouvemens  de  haine  ou  d'envie  qu'il  confetvoic 
pour  les  Efpagnols,  il  ne  put  s’empêcher  de  répandre  lourdement  que  le 
Sénat  avoir  oublié  les  véritables  intérêts  de  la  Patrie,  en  rejettant  les  offres 
de  l'Empereur,  8c  qu’il  falloir  s’aveugler  pour  ne  pas  reconnaître  que  le 
dclfcin  des  Efpagnols  étoit  de  renverfer  la  Religion  5c  la  forme  du  Gouver- 
jieuient.  Ces  inhnuarions  n’étoient  pas  fans  vraifsmbiancc.  Audi  connnen- 
çoiênt-elles  à lui  faire  des  Pattilans  , lorfqu’elles  vinrent  à la  connoillânee  dç 
Cotiez.  Il  en  fit  des  plaintes  au  Sénat.  L’affaire  y fut  traitée  avec  toutes  les 
précautions  qu’elle  méritoit  par  fou  importance.  Il  étoit  impollible  que  la 
plupart  des  Sénateurs  ne  reconnurent  point  le  danger  dont  la  République  étoit 
réellement  menacée  ; 6c  les  motifs  de  Xicotencatl  , tels  que  l'Hiflorien  les 
fuppofe  , ne  changeoient  rien  à la  force  de  fes  raifonnemens.  Cependant 
l’intérêt  de  l’honneur  5c  de  la  bonne  foi  prévalut  dans  l’Alfemblée.  Toutes 
les  voix  fe  déclaretent  contre  l'attentat  d’un  jeune  Mutin  , qui  vouloir  troubler 
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la  tranquillité  publique , diffamer  les  Décrets  du  Sénat , & ruiner  le  crédit 
de  la  Nation.  Quelques  avis  allèrent  à la  mort  du  Coupable  ; & ce  qui 
doit  caufer  encore  plus  d'étonnement , le  Pere  même  de  Xicotencatl , que 
cette  qualité  n’avoit  point  empêché  d'affilier  au  Sénat , fut  un  de  ceux  qui 
foutinrent  cette  opinion  avec  plus  de  force , facrifiant  toutes  les  affcélions  du 
fang  à l'honneur  de  fâ  Patrie  (ai).  Mais  fa  confiance  Si  fa  grandeur  d’ame 
touchèrent  fi  vivement  ceux  qui  avoient  penfé  comme  lui , qu'ils  revinrent , 
en  fa  faveur , au  fenciment  le  plus  modéré.  Son  Fils  fut  arrêté  par  les  Exé- 
cuteurs ordinaires  de  la  Juflice.  Il  fut  amené  devant  fes  Juges  , fans  armes, 
& chargé  de  chaînes.  On  lui  ôta  le  bâton  de  Général , avec  l’ignominieufe 
cérémonie  de  le  jetter  du  haut  en  bas  des  dégrés  du  Tribunal  (tj).  Cette 
humiliation  le  força  de  recourir  à Cortez  , qui  s’empredà  auffi-tôc  de  de- 
mander grâce  pour  lui , & de  le  faire  rétablir  dans  fa  dignité.  Mais  la  plaie 
ctoit  trop  profonde  pour  fe  fermer  aifement  ; Si  ce  cœur  farouche  ne  dé- 
Çtiifa  fes  projets  de  vangeance , que  pour  attendre  l’occafion  de  les  faire 
éclater. 

La  guerre,  qui  fut  entreprife  auffi-tôt  contre  les  Tcpeaques  , donna  pendant 
quelques  femaines  un  autre  exercice  à fa  fureur.  Elle  fut  pouffée  fî  vive- 
ment , que  malgré  le  fecours  des  Mexiquains  , auxquels  il  parue  fuihre  que 
les  Efpagnols  y lufTent  mêlés  , pour  y faire  marcher  une  partie  de  leurs  forces , 
Cortez  le  tendit  maître  de  la  Capitale  du  Pais , après  avoir  défait , dans  plu- 
fieurs  combats,  les  Ennemis  de  la  République  & les  liens.  Il  ne  lui  reftoit  que 
quatre  cens  vingt  Soldats  Efpagnols  Si  feize  Cavaliers  : mais,  laiflânt  à Xi- 
cotencatl le  commandement  des  Trouppes  de  l'Etat  , il  s'étoit  contenté  de 
prendre  un  corps  de  huit  mille  Tlafcalans  , des  mieux  faits  & des  plus  réfolus, 
fous  des  Capitaines  dont  il  avoit  éprouvé  la  valeur  â Mexico.  Les  Tepea- 
ques , forcés  dans  le  centre  de  leur  puiffance , prirent  le  parti  de  la  fou- 
million  , & reconnurent  qu'ils  s’étoient  lai  lies  entraîner  â la  révolte , par  les 
artifices  des  Mexiquains.  Ils  étoient  lidéfabufés  des  efperances  qu'ils  avoienc 
conçues  de  leur  fecours , qu'après  avoir  accepté  un  pardon  général  au  nom 
du  Roi  d'Efpagnc,  iis  fupplierent  Cortez  de  ne  pas  abandonner  leur  Ville: 
fur  quoi  il  forma  le  delfein  d'y  conflruire  une  Fortereflè , en  leur  faifant 
comprendre  qu'il  ne  peufoit  qu'à  les  protéger  : mais  il  vouloir  s’afliirer  le 
chemin  de  Vera-Ctuz,  par  un  Polie  que  la  nature  avoit  fortifié,  & qui 
pouvoir  devenir  , avec  un  peu  de  travail , une  reflource  pour  lui  contre  tous 
les  accidens  de  la  guerre.  On  ferma  l'enceinte  intérieure  par  des  remparts 
de  terre  ; & pour  murailles  , on  n’eut  que  le  roc  à couper , dans  quelques 
endroits  où  la  pente  étoit  moins  efearpée.  Au  fommet  de  la  Montagne  , on 
éleva  une  efpece  de  Citadelle,  qui  dominoit  fur  la  Ville  & fur  la  Plaine. 
L’Ouvrage  rut  conduit  avec  tant  d’habiletc , par  les  Officiers  Efpagnols , Si 
poulie  avec  tant  de  chaleur,  par  les  Tcpeaques  mêmes,  qu'il  fut  achevé  dans 
l'efpace  de  quelques  jours  (14).  Cortez  laillâ  un  Sergenc  & vingt  Soldats 

(11)  Ibid.  Liv.  j.  page.  it(.  fa  vie.  Cortex  lai  envoïa  fon  Aumônier , 

(ij)  Ibidem.  qui  le  difpoffl  heareufemcnc  à recevoir  le 

(14)  Dans  ce  coart  intervalle  , on  fat  in-  baptême  , & qui  le  vit  mourir  avec  de  grands 
formé  que  Magifcarzin  , le  fidèle  Ami  des  femimens  de  Religion.  Solis , ibid.  page» 
•fcfpagnols , touchoit  au  dernier  moment  de  J 17  St  318. 
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pour  U garde  de  cette  Place  , qu’il  nomma  Stgura  de  la  Fronttra  , 8c  qui  fur 
la  fécondé  Ville  Efpagnole  de  l'Empire  du  Mexique  {15). 
irao.  Une  autre  Expédition,  i laquelle  il  ne  paroît  pas  certain  que  Correz  aie 
Mon  au  oijo-  affilié  (16) , fournit  aux  armes  de  l’Efpagne  Tecamalchadec  8c  quelques  au- 
«1  Empereur.  tres  places.  Mais  il  fut  bientôt  occupé  par  des  foins  plus  importans.  On 
apprit  que  l'Empereur  qui  avoit  fuccedc  i Morezuma  étoit  mort , & que 
Succtffeur  qu'on  les  Mexiquains  a voient  élevé  fut  le  Trône  Guatimofin  , jeune  Prince  dont 
î.“.,.f.Te>kfe*  le  caraétere  fembloit  promettre  un  régné  éclatant.  Il  avoit  commencé  par  fe 
livrer  entièrement  au  foin  des  affaires.  Plufïeurs  Réglemens  en  faveur  de  la 
Milice  lui  avoient  attaché  les  Officiers  8c  les  Soldats.  Il  ne  s’étoit  pas  moins  ef- 
forcé de  gagner  l'affeéHondu  Peuple,en  le  déchargeant  d'une  partie  des  impôts; 
3e  prenant  avec  les  Nobles  une  Méthode  inconnue  jufqu'alors  au  Mexique  , il 
s’établilToit  un  nouvel  empire  fur  leurs  cceurs,  par  une  familiarité  majeftueufe, 
qui  temperoit  ces  excès  d’adoration  que  fes  Prédecelïèurs  avoient  exigés. 
Cortez  regarda  ces  préludes  d'une  fage  adminiilrarion  , comme  autant  d’obf- 
MMi-ation  te  tacles  qui  fe  formoient  contre  fes  dellêins.  Il  s’étoit  promis  la  Conquête  du 
dt  Cot"  Mexique  ; & l’inviolable  fidelité  des  Tlafcalans  le  confirmoir  dans  cette  ré- 
folution  ; fans  compter  un  grand  nombre  de  nouveaux  Alliés  , qui  lui  of- 
froient  defe  joindre  à fes  Trouppes.  Le  paflàee  du  Lac  faifoit  fon  principal 
embarras.  Cette  difficulté  lui  paroilTbit  terrible  , depuis  que  les  Mexiquains 
aïant  trouvé  le  fecret  de  rompre  les  Ponts  des  Chauffées , il  n'avoit  pas  d'autre 
»ou' re^°urce  £luc  P°nrs  volans.  Il  s’arrêta  au  projet  de  faire  conllruire  douze 
k du  Mciiquc.  ou  treize  Brigantins  , capables  de  réfifter  i leurs  Canots,  & de  conduire  fon 
Armée  jufqu’au  centre  de  leur  Ville.  Quoique  des  Montagnes  de  Tlafcala , 
au  bord  du  Lac , on  ne  comptât  pas  moins  de  feize  lieues  , il  fe  flatta  de 
pouvoir  faire  porter  cette  pente  Hotte  , en  pièces  , fur  les  épaules  des  Ta- 
menes  indiens.  Martin  Lopcz , dont  il  connoilloit  l’habileté  pour  ces  entrepri- 
fes  , aïant  trouvé  de  la  vraiftmblance  à fon  dcITein  , il  lui  donna  le  comman- 
dement de  tous  les  Efpagnols  qui  entendoient  la  Charpente  , avec  le  pouvoir 
d'emploïer  les  Indiens  à couper  du  bois.  L’ordre  fut  donné  en  même-tems 
d’apporter  de  Vera-Cruz  le  fer , les  mâts  & tous  les  agrets  des  Vaiflêaux 
qu’on  avoit  coulés  â fond.  Cortez  avoit  obfervé  que  les  Montagnes  de  Tlaf- 
cala produifoient  quelques  efpeces  d'arbres , dont  on  pouvoir  tirer  de  la 

Î>oix  ; il  les  fit  ébranler  , dit  1 Hiftorien  ; & l’on  en  tira  tout  le  brai  nécef- 
àire  pour  carener  fes  Brigantins. 

La  poudre  commençoir  â lui  manquer.  Sa  pénétration  lui  fit  imaginer  le 
moïen  d’en  compofer , d’une  qualité  très  fine  , en  faifant  tirer  du  foufre , 
dont  les  Indiens  ignoroient  l’ulâge  , de  ce  Volcan  qu’Ordaz  avoit  reconnu. 
Il  jugea  qu’une  matière  fi  combullible  devoir  être  un  aliment  certain,  pour 
la  flamme.  Montano  8c  Mefa  , Commandans  de  l’Artillerie , offrirent  de 
tenter  l’avanture  avec  quelques  Soldats.  Ils  revinrent  avec  une  provifion  de 


(if)Itid-  page  19 f- 
(tt)  Diaz  tlel  Caftillo  dit  pofmrement 
qu'il  n'y  affilia  peint , non  plu*  qu'à  la  Ba- 
taille de  Guacachula  .contre  une  Armée  Im- 
périale de  trente  mille  Homme*.  Cependant 
Cortez  même , dans  0»  Lctuc  du  )0  d'Oélo- 


bre,  explique  les  motif*  qui  l'obligerent  de 
fe  mettre  à la  tête  de  l'Armée.  Solis,  qui  croit 
ce  témoignage  irrécufab!e,5t  qui  n'ofe  rejetter 
tout  i fait  celui  de  Dlaz,  le  foup;onnc  feu- 
lement d'atoit  ici  manque  de  mémoitc.  Ibid. 
page  314. 
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foufre  , qui  ne  demanda  point  d'autre  préparation  , pour  fervir  à l'artillerie 
comme  aux  arquebufes  à mèche  (17). 

Pendant  qu’il  fe  livroit  i ces  grandes  idées , il  apprit  que  deux  VaifTeaux 
Efpagnols , qui  appottoicnt  de  Cuba  un  fecours  d’Hommes  & de  munitions 
à Narvaez,  avoient  été  faifis  fucceftivement  par  l’adrcffb  & le  zele de  Pedro 
Cavallero,  qu’il  avoit  chargé  du  commandement  de  la  Côte.  Le  Gouver- 
neur de  Cuba  , ne  doutant  point  que  Narvaez  ne  fût  en  poiTeffion  de  toutes 
les  Conquêtes  de  la  Nouvelle  Efpagne , lui  envoïoit  Pierre  de  Barba , 
Gouverneur  de  la  Havane,  le  même  à qui  Cortez,  avoit  eu  l'obligation  du 
dernier  fervicc  qui  l’avoit  dcrobbé  aux  perfécutions  de  fes  Ennemis.  Ca- 
vallero étoit  allé  reconnoître  fon  Navire.  Il  avoit  pénétré  le  deffcin  qui  l’a- 
menoit , i l'emptelTement  avec  lequel  on  s’étoit  informé  de  la  firuarion  de 
Narvaez.  Il  avoit  répondu , fans  hcfiter  , que  ce  Général  étoit  en  pofTellion 
de  tout  le  Pais  , Sc  que  Cortez  fiiïoir  i travers  les  Bois  avec  un  petit  nom- 
bre de  Soldats  qui  lui  étoient  redés.  Barba  & cous  fes  gens  n'avoient  pas 
fait  difficulté,  fur  cette afTurance  , d'aller  droit  à Vera-Cruz,  où  ils  furent 
arrêtés  , au  nom  de  Cortez.  Mais  loin  d’en  être  affligés , ils  s’étoient  engagé» 
volontairement  à le  fervir  ; Sc  Barba  obtint  bientôt  le  commandement  d'une 
Compagnie  d’ Arbalétriers.  Un  fécond  Vaiffeau , conduit  par  Rodrigue 
Motcyon  de  Lobera,  tomba  de  même  au  pouvoir  de  la  Colonie,  & ne 
s'arracha  pas  moins  joïeufement  au  fervice  du  Général.  Bientôt  on  eut  d’au- 
tres preuves  de  l'afcendant  que  la  Fortune  lui  promettoit  fut  fes  plus  re- 
doutables Concurrens.  Le  Gouverneur  de  Cuba  lui  avoir  fourni  jufqu’alors 
du  fecours , par  les  voies  mêmes  qu’il  vouloit  emploïer  à fa  ruine  ; & les 
efforts  de  Garay  , pour  ufurper  une  partie  de  fon  Gouvernement , ne  tour- 
nèrent pas  moins  heureufement  en  fa  faveur.  On  doit  fe  rappeller  qu'après 
avoir  paru  fur  la  Côte  de  Vera-Cruz,  les  Vaiffeaux  de  cet  Avanrurier 
avoient  été  repoulfés  pat  les  Indiens  de  Panuco.  Ils  ne  s croient  pas  rebutés 
de  leur  difgrace.  Garay  ctoir  revenu  avec  de  nouvelles  forces  : mais  la 
féconde  Expédition  n'eut  pas  plus  de  fuccès  que  la  première.  A peine  fes 
gens  curent  touché  au  rivage,  que  la  réfiflance  des  Indiens  les  força  de 
rentrer  dans  leurs  Navires.  Alors  , chacun  prenant  differentes  routes , ils 
coururent  pendant  quelques  jours  au  hafard  ; & fans  s'être  communiqué  leur 
defTein,  ils  vinrent  aborder  prefqu'en  même-tems  à Vera-Cruz  , où  la  feule 
réputation  de  Cortez  les  rangea  fous  fes  Enfeignes.  Le  premier  de  leurs 
Vaiffeaux  , commandé  par  Camargo , pottoit  foixante  Efpagnols.  Le  fécond , 
qui  en  avoit  cinquante , avec  fept  Chevaux  , étoit  beaucoup  mieux  armé  , fous 
le  commandement  de  Michel  Diaz  à.' Aux,  Gentilhomme  Arragonois  ,dont 
la  valeur  fe  diftingua  fi  finguliérement , que  fa  feule  petfonne  auroic  tenu 
lieu  d’un  grand  fecours.  Un  troiliéme  , qui  arriva  plus  tard,  avec  quarante 
Soldats , dix  Chevaux , Sc  quantité  d’armes  Sc  de  munitions , étoit  conduit 
par  le -Capitaine  Ramirc[.  Cette  Trouppe  de  Guerriers  prit  aullî-tôt  le  che- 
min de  Tlafcala , où  Cortez  fut  agréablement  furpris  de  leur  arrivée  (i8).  En- 
fin, le  hafard  amena  auffi  fut  La  Côte  un  Navire  des  Canaries,  chargé 
d’arquebufes  , de  poudre  , Sc  d’autres  munitions  de  guerre , avec  trois  Che- 
vaux & quelques  Paffagers,  qui  cherchoient  l’occafion  de  vendre  leurs  mar. 

X»7)  Ihidm.  pages  (148c  précédentes,  (tt)  Ibid,  pige  jr». 
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chandifes  aux  Conquérans  Efpagnols.  Non -feulement  le  Gouverneur  de 
Veta-Cruz  acheta  d'eux  toute  la  charge  de  leur  Vaideau  , mais  il  periuada 
aux  Officiers  d'aller  fervir  dans  l'Armée  de  Cortez,  avec  treize  Soldats  qui 
venoient  chercher  tomme  aux  Indes  ( z y ) . 

La  joie  de  tant  d'heureux  événemens  n'empêcha  point  les  Officiers  Ef- 
pagnols de  prendre  le  deuil  (}o)  à Tlafcala  , pour  la  mort  de  Magifcaczin,. 
qui  ctoit  regardé  comme  le  Pere  de  la  Patrie  ; & ce  témoignage  de  lenfibihtc 
pour  la  douleur  publique  fit  tant  d’imprefiion  fur  les  Sénateurs  & fut  le 
Peuple , qu'ils  prièrent  Cortez  de  remplir  la  place  qui  vaquoit  au  Sénat. 
Magifcaczin  joignoic  à cette  dignité  celle  de  Gouverneur  du  principal  Quar- 
tier de  la  Ville.  Deux  Offices  de  cette  importance  demandant  une  affi- 
duité  qui  ne pouvoit  s'accorder  avec  les  vues  de  Cortez,  il  fe  contenta  de 
faire  tomber  le  choix  de  la  République  fur  le  Fils  aîné  du  Mort , qui  avoit 
hérité  de  tous  les  fentimens  de  fon  Pere  pour  les  Efpagnols  (3  1 ). 

Enfuite , ne  s’occupant  que  de  fes  grands  defTcins , dont  il  Conçut  que 
le  fucccs  dépendoit  de  la  bonne  volonté  de  fes  Trouppes  , il  fit  publier  que 
ceux,  qui  commençoient  à fe  dégoûter  du  métier  des  armes  , étoient  libres 
de  retourner  à Cuoa , fur  une  partie  des  Vaifleaux  qu’il  avoit  fur  la  Côte. 
Plufieurs  Soldats  de  Narvaez  acceptèrent  cette  offre  , & Ducro  même  fuivit 
leur  exemple  (3  a).  Alvarado  conduifit  jufqu’i  bord  ceux  que  la  crainte  du 
danger , ou  l’amour  du  repos  , faifoit  renoncer  honteufement  à la  gloire. 

11  ne  reftoit  qu’un  fujet  d’inquiétude  I Cortez.  Les  Députés  qu’il  avoit 
envoies  à la  Cour  d’Efpagne , ne  l'informoient  point  du  fuccès  de  leur  Com- 
milfion  j & ce  long  retardement  devoir  le  faire  douter  qu’ils  eullênt  obtenu 
toute  la  faveur  cju’il  avoit  efperée.  Avant  que  de  s’engager  dans  de  nouvelles 
entreprifes,  il  refolut  de  faire  partir  d’autres  Agens  , pour  folliciter  l’expé- 
dition des  premiers.  Ordaz  & Mendoza  furent  deffines  au  voiage  de  l’Eu- 
rope, tandis  que  d’Avila  & Chico  reçurent  ordre  de  fe  rendre  à l'Ifle 
Espagnole.  Les  deux  premiers  furent  chargés  d’une  Relation  en  forme  de 
Lettre  (33),  qui  contenoit  le  détail  des  avantages  & des  difgraces  qui 


(1»)  tbU.  page  j<j. 

(jo)  Ils  parurent  tous  avec  des  eafaques 
noires  qu’on  fit  teindre  exprès , 8c  qn’ils 
portoient  par-defTus  leurs  habits  militaires. 
J HJ.  page  314- 

(31)  Ce  jeune  Indien  reçut  le  barème  , à 
l’exemple  de  fon  Pere , St  prit  le  nom  de 
Poro  Laurent  de  Magifcaczin.  Le  Cacique 
d’Izucan  , St  le  vicui  Xicçtencatl  embraf- 
ferentaufii  le  Cbriffianifmc.  On  ne  fit  point 
alors  d’auircs  converfions  ; ce  que  les  Hif- 
toriens  attribuent  au  bruit  des  armes,  plu- 
tôt qu’à  l’èloigncmcnt  def  Efprits  pour  les 
principes  de  la  Religion.  D’ailleurs  le  Pere 
Olmcdo  , dit  Soirs , n'avoit  perfonne  qui 
pût  l affifter.  uti  fupri  , page  317. 

(11)  On  n'a  pas  fu  les  motifs  de  fa  re- 
traite ; mais  il  y a beaucoup  d’apparence 
qu’il  rompit  avec  Cotiez , puifqu’on  le  vit 


enfuite,  àla  CourrfEfpagnc,  dans  les  intetéts 
du  Gouverneur  de  Cuba , ibid  page  333. 

{33)  C'eft  celle  qu’on  a déjà  citée.  Cortez 
y rendoit  compte  auflî  des  mefures  qu’il 
avoit  prifes  pour  retourner  à Mexico.  Il 
vanroit  la  richefie  de  l’Empire  , la  fertilité  de 
fesTerres,Sc  l’opulence  des  Caciques.  Il  louoir 
la  valeur  St  la  confiance  des  Efpagnols.  Il 
parloic  avec  admiration  du  zcle  S de  la  fideli- 
té des  Tlalcalans  11  demandoit  juflicc  contre 
l'aveugle  pcrfécution  du  Gouverneur  de 
Cuba.  Il  faifoit  de  fortes  inflances  pour 
obtenir  un  puiffant  fecours.  Il  pefoir  encore 
plus  fur  la  nécclfité  d’cnvoïcr  des  Miflion- 
naires.pour  aider  au  PereOltnedo.  C’e (l  la 
fubftance  de  f>  Lettre  , apres  le  récit  de 
fes  Exploits  militaires  , fur  lefnuels  il  s’ex- 
pliquoir  fort  modcflcmcnr.  Mais  Diazafliire 
qu'il  eut  foin  d’en  faire  éctire  une  autre 
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étoient  arrivés  aux  Trouppes  Efpagnoles , depuis  leur  premier  départ  de  Zam«  ■ 
poala.  On  y joignit  un  nouveau  prcfent  pour  l’tmpereur , compofé  de  l'or 
& des  raretés  quelles  avoient  fauvées  dans  leur  retraite.  Les  deux  autres 
croient  envoies  à l’Audience  roiale  de  San -Domingo,  pour  en  obtenir 
des  iecours  plus  prompts  qu’on  ne  pouvoit  les  attendre  d’Efpagne. 


Fernand 

Cortix. 

IjlO. 


Cortex  fe  dr- 


i/A nnée  approchoic  de  fa  fin , lorfque  Corcez  prie  ouverremenr  la 
réfolution  d’entrer  avec  toures  lés  forces  dans  les  Terres  de  l’Empire , & 
de  remettre  la  décifion  de  fon  entreprife  au  fort  des  armes.  Ses  Brigantins 
n’étoient  point  encore  achevés;  mais  les  Trouppes  de  la  République  & celles 
de  fes  Alliés  avoienr  déjà  pris  pofte  aux  environs  de  Tlalcala,  & le  moin- 
dre délai  commençoit  à lui  faire  craindre  les  inconvéniens  de  loifiveté.  Il 
aflembla  fes  Officiers , pour  délibérer 'avec  eux  fur  les  premières  operations,  «nmoe  1 «ont 
Tous  les  avis  fe  réduilitent  à marcher  vers  Tezcuco.  Cette  Ville  étant  lîtuée 
lur  le  chemin  de  la  Capitale  , & prcfqu’au  bord  du  Lac,  on  fe  propofoic 
de  s’en  faifir  & de  s’y  Fortifier  pour  en  faire  une  Place  d'armes,  avec  le 
double  avantage  d’y  pouvoir  attendre  les  Brigantins , & d’y  être  en  état 
de  défolcr  le  Pais  ennemi  par  des  courfes.  C croit  d’ailleurs  une  retraire 
allurée,  dans  mille  fuppofirions  qui  pouvoient  rendre  l’attaque  de  Mexico 
difficile , ou  faire  traîner  le  fiege  en  longueur. 

Le  jour  fuivant  fut  emploié  à faire  la  revue  des  Efpagnols , dont  le  R(vlit  Xvnm.  - 
nombre  fe  trouva  d’environ  fix  cens  Hommes  d'infanterie  & quarante  Ca-  *>" <*'  fciTruup- 
valiers.  L’Artillerie  de  campagne  confiftoit  en  neuf  pièces  , les  plus  legeres  ptI' 
qu’on  eût  tirées  des  Vailleaux.  Cortez  donna  tour  l'éclat  pomble  à cette 
Fête  militaire  ; autant  pour  la  faire  fervir  d’inftruétion  aux  Indiens , que 
pour  leur  en  impofer  par  la  pompe  du  fpeétacle.  A cet  exemple , le  Général 
Xicorencatl , qui  continuoit  de  commander  les  Trouppes  de  la  Képubli- 
bliqnc  , voulut  aulli  les  faire  palfer  en  revue.  Celles  que  Cortez  dellmoit 
à le  fuivre  ne  montoient  qu'à  dix  mille  Hommes  choihs  ; & le  relie  avoir  RcïlÎ£  - 
ordre  de  fufpcndre  fa  marche , pour  fervir  à la  garde  8c  au  tranfport  des  Trouppci  in- 
Brigantins.  Les  tymbales , les  cors  6c  les  autres  inftrumens  de  cette  Ar- 
mée,  qu'Herrera  fait  monter  à quatre  vingt  mille  Hommes  (34)  , mar- 
choient  à la  rcte  de  chaque  Bataillon  ; 6c  les  Officiers  venoienr  enfuite , 
parés  de  plumes  de  diverfes  couleurs,  8c  de  joiaux  qui  leur  pendoient  aux 
oreilles  & aux  levres.  Ils  portoient  fous  le  bras  gauche  leurs  fabres  garnis 
de  pierre , la  pointe  en  haut  ; & chacun  avoit  un  Page , dont  l’unique  of- 
fice étoit  de  porter  la  rondache  de  fon  Maîrre  , où  fes  exploits  étoient 
exprimés  par  diverfes  figures.  Chaque  Compagnie  étoit  diflinguée  par  la 
couleur  de  fes  plumes  , & par  la  forme  de  fes  Enfeignes  , qui  n’étoient  que 


par  les  Officirrs  municipaux  de  Vc-a-Crux 
& de  Seçura,  où  rcs  louantes  ne  furent 

Soin:  épargnées  , qu’il  sac  orda  le  plaisir 

e 11  voir.  Le  mé:ne  Hiftorien  ajoure  qu’il 
ne  permit  point  aux  Soldats  décrire  à part, 

•14!  Diaz  comprend  dans  ce  nombre  " 
les  Alliés  de  Cholula  & de  Guacogingo , 


qui  étoient  campés  hors  de  la  Ville.  Tl  pa- 
roîi  que  Cortez  ne  fe  mit  en  marche  qu’a- 
vec foixantc  mille  Soldats;  mais  il  fut 
joint,  dans  la  fuite,  par  tant  d'autres  Na- 
tions alliées  , que  pendant  le  fieg  de  Mexico 
il  fe  vit  deux  fois  à la  tête  de  deux  cens  mille 
Hommes.  *: 

O c c iij  > 
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jgt  repréfenntion  de  quelque  Animal , au  fommet  d'une  pique. 

Cortez  fie  publier  plufieurs  Ordonnances , qui  rcgardoient  egalement 
les  Efpagnols  & les  Indiens.  Elles  porcoienc  défenfe  , fous  peine  de  mort , 
d'emploier  les  armes  dans  les  différends  particuliers , de  faire  la  moindre . 
violence  aux  Femmes , 8c  de  s'éloigner  du  Camp  pour  le  pillage , fans 
l’ordre  des  Chefs.  Elles  défendoient  auiïi  les  juremens  & les  blulphêmes  , 
fous  peine  d’infamie  6c  de  dégradation.  Aguilar  & Marina  furent  charges 
d'expliquer  ces  Loix  aux  Indiens , qui  ne  firent  pas  difficulté  de  s’y  fou- 
mettre;  6c  la  rigueur  que  tous  les  Officiers  apportèrent  à les  maintenir 
fie  regner , pendant  route  la  guerre , une  difcipline  qui  ne  fe  relâcha  pas 
plus  que  la  valeur.  Le  jour  du  départ  fut  conucré  par  des  Prières  publi- 
ques. Ce  fut  à la  fin  de  cette  pieufe  cérémonie  que  Cortez  fortit  de  la 
Ville,  â la  tête  des  Efpagnols.  Il  avoir  donné  ordre  que  toutes  lesTrouppes 
Indiennes  fuffenr  rangées  fur  fon  partage  ; pour  leur  apprendre  , par  l'exem- 
ple des  fiennes , â marcher  fans  confufion  , â garder  leurs  rangs , à les 
doubler  dans  le  befoin  , 6c  d’autres  évolutions , dont  la  feule  vue  devint 
une  excellente  leçon  pour  ces  Barbares  ())}. 

La  marche  du  premier  jour  fut  de  fix  lieues,  jufqu’i  TtçmcUuca , Bour- 
gade confidérable , de  la  dépendance  du  Cacique  de  Guacoçingo  , donc  les 
Terres  touchoient  à celles  du  Mexique.  On  y apprit,  du  Cacique,  que  les 
Mexiquains  , informés  depuis  long-tems  des  préparatifs  de  Correz  , avoient 
des  Trouppes  nombreufes  , derrière  une  Montagne  voifine  , dont  plufieurs 
défilés  rendoient  le  partage  fort  difficile.  Cet  avis  l’inquieta  fi  peu  , qu’il 
ne  lui  fit  rien  changer  au  plan  de  fa  route.  Mais , étant  arrivé  l’aprèstnidi 
au  pié  de  la  Montagne,  il  réfolut  d’y  palier  la  nuit  ; pour  ne  pas  s engager 
pendant  les  (cnébres,  encre  des  Rochers  qui  pouvoient  couvrir  plus  d’une 
embufeade.  Il  fie  allumer  dans  le  Camp  de  grands  feux  , donc  la  lumière  fe 
répandoic  fur  tous  les  partages , Sc  qui  fervirent  en  mèmc-cems  à garantir 
fon  Armée  de  l'incommodité  du  froid.  Le  lendemain , au  lever  du  Soleil , 
fon  Avant-garde  monta  lentement  par  les  premiers  décours  de  la  Montagne  , 
pour  donner  à l’artillerie  le  rems  de  s'avancer.  Elle  n’avoir  pas  fait  une  lieue  , 
torfquc  les  Coureurs  vinrent  informer  Correz  que  les  Ennemis  avoient  em- 
barrarte  le  chemin  par  quantité  d’arbres  , 8c  par  une  multitude  de  pieux 
fort  aigus , qu’ils  avoient  plantés  en  divers  endroits,  où  la  terre  paroirtoic 
fraîchement  remuée  , pour  y faire  enfoncer  les  Chevaux.  Il  reçue  cec  avis 
avec  une  gaieté , qu’il  fie  éclater  jufques  dans  fa  réponfe  : » Ces  Braves  , 
■>  dit-il  a haute  voix,  n'ont  pas  envie  de  nous  voir  de  près.  Ils  veulent 
m einbarrartcr  nos  pics , parce  qu’ils  redoutent  nos  mains  «■.  Aurtî-tôr, 
comme  s’il  eût  tenu  fes  refolutions  prêtes  pour  tous  les  obrtacles , il  fit  avancer 
deux  mille  Tlafcalans  à l'Avant  garde  , avec  ordre  dçcarter  les  arbres.  Cette 
exécution  fut  fi  prompte,  quelle  ne  caufa  pas  le  moindre  retardement  à l’Avanc- 

§arde.  Quelques  Compagnies  achevèrent  en  même-rems  de  reconnoître  les 
éfilés;  8c  pendant  l’cfpace  de  deux  lieues,  qui  rertoient  jufqu'au  fommet 
de  la  Montagne  , on  continua  de  marcher  aurti  tranquillement  que  fur  les 
Terres  de  Tlafcala. 

De  la  hauteur  où  l’on  étoit  parvenu , on  déçouvroit  dans  l'éloignement 
( a)  Solis,  Liv.  j.  pages  )7]  & précédentes. 
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Legrand  Lac  de  Mexico.  Le  Général  ne  manqua  point  d'exciter  fes  Troup- 
pes  par  le  fouvenir  des  richefTes  quelles  y avoient  la illces , & des  injures 
qu'elles  avoient  à vanger.  La  fumée  qu'on  remarquoit  dans  les  Bourgades , 
& qui  paffoit  fucceflivement  de  l’une  à l’autre , fur  prife  pour  un  avis  que 
les  Mcxtquains  fe  donnoient  de  l’approche  de  l’Armée.  On  n’avança  pas 
avec  moins  de  réfolution  , quoique  par  des  chemins  fort  rudes,  & dans  l'é- 
paiffeur  des  Bois.  Enfin  l'Armée  ennemie  s’offrit  de  loin  dans  la  Plaine. 
Les  Efpagnols  pouffèrent  des  cris  de  joie;  & les  Tlafcalans  entrèrent  dans 
une  efpece  de  fureur,  que  Correz  eut  beaucoup  de  peine i modérer.  L'En- 
nemi etoit  en  bataille , au-delà  d’une  grande  Ravine  , formée  par  les  eaux 
qui  tomboient  impétueufement  des  Montagnes.  On  la  pafToit  fur  un  Pont 
de  bois  , que  les  Àlexiquains  auraient  pu  rompre  ; mais  Cortez  apprit  dans 
la  fuite  qu’ils  l’avoient  confervé , dans  le  deffein  d’attaquer  les  Efpagnols 
au  paflage.  Cependant  à peine  eurent-ils  reconnu  la  nombreufe  Armée  qui 
les  menaçoit , que  le  courage  parodiant  leur  manquer  pour  la  défenfc  de 
leur  pofte , ils  firent  leur  retraite  avec  beaucoup  de  précipitation.  Comme 
ils  s croient  dérobbés  prefque  tout-d  un-coup  , à la  faveur  des  Bois , fans 
qu'on  pût  juger  fi  ces  apparences  de  crainte  ne  couvraient  pas  quelque  artifice, 
Cortez  ne  diminua  rien  de  fes  précautions.  Il  fe  crut  fort  heureux , en  ob<- 
fervant  les  bords  efearpés  de  ia  Ravine,  qu’on  ne  lui  difputât  point  le  paf- 
fàge  du  Pont.  Sa  Cavalerie , qu'il  fit  palier  la  première , n’alla  pas  loin  fans 
découvrir  les  Ennemis.  Ils  s'étoient  ralliés  derrière  les  Bois  : mais  l’appro- 
che des  Chevaux , qu’ils  n’avoient  jamais  vus  en  fi  grand  nombre , &.  quel- 

3 ues  décharges  de  1 artillerie  , que  Cortez  avoit  fait  porter  fur  un  l ord  élevé 
e la  Ravine  , leur  firent  oublier  toutes  leurs  rufes,pout  s’abandonner  honteufe-' 
ment  à la  fuite.  Toute  l’Année , aïant  palfé  le  Pont  avant  la  nuit,  fe  logea 
dans  un  Bourg  défert;  fans  autre  précaution  que  de  placer  des  Corps  do- 
garde  , à toutes  les  avenues  (j<5). 

Le  lendemain,  après  s’être  mis  en  marche,  on  vk  paraître  dix  Indiens, 
qui  venoient  i grands  pas  vers  l’Avant-garde , Si  qui  n’avoient  entr’tux 
qu’une  feule  lance,  couronnée  d’une  lame  d’or.  Ils  la  portoient  élevée, 
avec  tant  de  refpeél  & de  cérémonies  , qu’on  la  prit  pour  un  ligne  de 
paix.  C’éroit  une  Ambaffade  du  Cacique  de  Tezcuco  , qui  cnvoïoir  prier  le 
Général  d’épargner  les  Terres  de  fon  Domaine  , & l’alfiner  qu’il  defiroit  fon 
alliance.  Il  lui  faifoit  offrir,  dans  fa  Ville,  un  logement  commode  pour 
tous  les  Efpagnols;  mais  il  demandoit  que  les  autres  Nations  demeurallènt 
hors  des  murs,  où  il  promenoir  de  leur  faire  porter  route  forte  de  provifions. 
Cortez  examina  long-rems  ces  Envoies.  Ils  répondirent  à fes  queftions , fans 
aucune  marque  d’embarras.  Leur  Chef  ajouta  que  fon  Maître , aïant  à fe 
plaindre  des  violences  du  nouvel  Empereur  , qui  cherchoir  à fe  vanger  du 
refus  qu’il  avoit  fait  de  lui  donner  fa  voix  dans  l’Eleéfion , vouloir  s’unk 
avec  les  Efpagnols  pour  la  ruine  de  ce  Tyran.  Quoique  les  Hirtorieus  n’aient 
pas  nomme  le  Cacique,  il  paraît  que  c’étoit  Cacumazin  , c’ert-à-dirc,  le 
même  à qui  Correz  avoit  fait  ôter  fa  dignité , pour  avoir  confpiré  con- 
tre Motezuma , 6c  qui  avoir  été  rétabli  par  1 autorité  du  nouveau  Monarque. 
Solis  en  juge  par  la  défiance  que  fes  offres  infpirerent  aux  Efpagnols.  Tous 
é)<)  Md.  page  }ii , Je  précédentes. 
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les  Officiers  , donc  Cortez  prie  l’avis  pour  fa  réponfe  , conclurent  que  cette 
politelle  ne  pouvoir  être  fincere  dans  un  Prince  mortellement  offenfé  ; qu'il 
falloir  regarder  néanmoins  comme  une  faveur  du  Ciel  la  liberté  qu'on  leur 
offrait  d'entrer  dans  une  Ville  qu’ils  avoient  réfolu  d'emporter  par  la  force 
des  armes,  Si  que  lorfqu’ils  /croient  une  ibis  dans  fes  murs,  ils  s’y  con- 
duiroient  avec  autant  de  précautions,  que  dans  une  Place  emportée  d'allàur. 
Après  cetce  délibération  , Cortez  répondit  aux  Envoies  qu’il  acccptoit  l’of- 
fre de  leur  Maître , & qu’il  regleroit  toujours  fa  conduite  fur  la  bonne  foi 
qu’il  trouveroit  dans  fes  Alliés. 

L'Armée  continua  fa  marche , jufqu'au  Fauxbourg  de  la  Ville  ; mais  l’entrée 
fut  remife  au  lendemain , pour  fc  donner  le  tenu  d’obferver  de  plus  près  les  dif- 
pofitions  du  Cacique.  Ce  délai  fauva  les  Efpagnols.  Cacumazin  , commençant 
à craindre  que  fes  noirs  delTeins  ne  fuirent  éventés  , n’eut  pas  l’audace  de 
fe  préfenter  à Cortez;  & l’on  s’apperçut , pendant  la  nuit,  que  les  Habi- 
tans  du  Fauxbourg  fc  reciroient  dans  la  Ville.  Quoiqu’il  ne  fut  arrivé,  d’ail- 
leurs , aucun  mouvement  qui  pût  allarmcr  le  Général , il  n'attendit  pas  le 

j’our  pour  difpofer  fes  Trouppcs  au  combar.  Il  s’avança  vers  la  Ville,  au 
ever  du  Soleil , dans  la  réfolucion  de  l’attaquer , s’il  ne  recevoir  pas  d'au- 
,tres  éciaircillemens.  Mais  il  fut  encore  plus  furpris  de  trouver  les  portes 
ouvertes  & fans  Gardes.  Quelques  Compagnies  détachées  s'en  failirenc , 6c 
toute  l'Armée  entra  fans  réiiftance.  Cortez  , préparé  à tout  événement , s’a- 
vança dans  les  rues,  fans  donner  aucune  atteinte  à la  paix.  Il  arriva  dans  une 
grande  Place , où  il  forma  quelques  Bataillons  ; tandis  que  fes  Officiers 
plaçoient  des  Corps-de-gardc  aux  meilleurs  Portes.  Les  Habirans  fe  mon- 
traient par  intervalles , mais  fans  armes  A:  d’un  ait  tremblant.  On  obferva 
qu’il  ne  paroilfoit  aucune  Femme  , Si  cette  circonftance  augmenta  les  foup- 
çons.  Le  principal  Temple  étant  firuéfur  une  éminence  qui  comtnandoit  à 
route  la  Ville , Si  d’où  l’on  découvrait  la  p.'us  grande  partie  du  Lac , AI- 
varado  , d’Olid  & Diaz  , reçurent  ordre  de  s’y  établir  , avec  un  bon  nombre 
de  Tlafcalans  & quelques  pièces  d’ Artillerie.  Ils  trouvèrent  ce  Porte  fans 
défenfe;  Si  du  haut  du  Temple,  ils  découvrirent  hors  de  la  Ville  une  mul- 
titude de  Peuple  , dont  les  uns  fuïoient  vers  les  Montagnes,  & les  aucres 
fe  jettoient  dans  des  Canots , pour  fe  rendre  à la  Capitale.  Ce  fpe&acle  ne 
lailfa  plus  aucun  doute  de  la  mauvaife  foi  du  Cacique.  Cortez  le  ht  chercher, 
avec  ordre  de  l’amener  à la  tête  de  l'Armée.  On  apprit  enfin  qu'il  s’étoit 
retiré  , pendant  la  nuit , vers  l’Armée  des  Mexiquains , avec  un  petit  nom- 
bre de  Soldats  qui  avoient  confenti  à le  fuivre.  La  Nobleflê  6c  le  refte  de 
fes  Sujets,  qui  déteftoient  fa  tyrannie,  étoient  demeurés  dans  la  Ville,  ou 
seraient  difperfés  dans  d’autres  lieux  , fous  prétexte  de  chercher  l’occafion 
de  le  joindre.  Mais  lorfque  les  foins  de  Cortez , Si  la  modération  de  fes 
Trouppes,  eurent  fait  renaître  la  tranquillité,  on  fut  informé,  avec  plus 
d'étendue  , que  le  delfein  de  ce  Prince  avoit  été  de  careffer  les  Efpagnols , 
pour  les  endormir  dans  la  confiance,  Si  d’introduire  les  Trouppes  Mexi- 
quaines , qui  dévoient  les  égorger  tous  dans  une  nuit  ; qu’au  retour  de  fes 
Envoies  , qui  lui  avoient  fait  une  peincure  effraïante  des  forces  de  Cortez, 
le  courage  avoit  commencé  à lui  manquer  ; & qu’enfuite  la  prudence  qui 
avoit  arrêté  fes  Ennemis  aux  portes  de  la  Ville  lui  aïant  fait  juger  qu’ils 
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«voient  pénétré  fon  defTein  , le  parti  de  la  fuite  lui  avoir  paru  le  plus  sûr, 
en  laifTanc  fa  Ville&  fes  Sujets  a leur  difcrction  (37). 

Ainfi  la  fortune  de  Cortez  lui  livra,  fans  obflacle , une  gtande  Ville  qu’il 
avoir  crue  nécefTaire  à fes  delTeins  ; & le  mécontentement  des  Sujets  du 
Cacique  les  engagea  comme  volontairement  dans  le  parti  des  Efpagnols. 
Toute  l’Armce  pafla  la  nuit  fuivance  dans  Tezcuco.  Le  Palais  étoir  fi 
vafte , que  les  Efpagnols  y trouvèrent  tous  des  logemens  commodes  , avec 
une  partie  des  Tlafcalans  ; les  autres  Trouppes  fe  cantonnèrent  dans 
les  rues  voifines,  Le  lendemain  , tous  les  Nobles , revêtus  des  habits  qui 
diftinguoient  leur  condition , firent  demander  une  audience  à Cortez  , avec 
un  jeune  Homme  de  fort  bonne  mine  , qu’ils  paroilloient  honorer  comme 
leur  Chef.  Un  des  plus  anciens  dit  au  Général  Efpagnol  , que  le  Cacique 
fugitif  n’étoit  pas  le  Seigneur  narurel  du  Pais , mais  un  Tyran,  qui  avoir 
malïàcré  de  fa  propre  main  Ncbazal  fon  Frcre  aîné , pour  ulurper  fa  Cou- 
ronne; que  le  jeune  Prince,  qui  le  préfentoit  A la  tête  des  Nobles,  croit  Fils 
légitime  du  malheureux  Nebazal , & que  la  fidelité  de  quelques  Sujets  l'avoir 
dérobbé  au  Meurtrier  de  fon  Pere  ; que  l’alTalfinat  s’éroit  exécuté  par  le  fecours 
de  l’Empereur  qui  regnoit  avant  Motezuma , & que  celui  qui  gouvernoit 
actuellement  le  Mexique  ne  favorifoit  pas  moins  le  Coupable  , parce  qu’il 
•efperoit  d’emploïer  fa  perfidie  à la  deftrudion  des  Efpagnols  ; mais  que  la 
Noblerte  de  Tezcuco  avoir  ce  Traître  en  horreur,  & que  le  Peuple  deref- 
toit  fes  violences.  Cortez  avoit  été  fi  charmé  de  la  bonne  grâce  du  jeune 
Prince  , que  fans  être  informé  de  fa  naiflànce  , & fur  quelques  civilités 
qu’il  en  avoit  reçues,  il  l’avoir  embrafTc,  dit  l’Hiflorien,  dans  un  tranf- 
portde  joie  dont  il  n’avoit  pas  été  le  maître  (38).  Mais  s'étant  fait  expliquer 
le  difeours  du  Vieillard,  il  comprit  tout-d’un-coup  quels  croient  les  defirs 
de  la  Nation.  Après  avoir  fait  fentir  à l’Afierablée  des  Nobles  qu’il  pouvoit 
ufer  du  droit  de  la  guerre  & livrer  leur  Ville  à la  diferetion  de  les  Soldats, 
il  ajouta  que  les  Efpagnols  ne  fouhaitoient  que  le  bonheur  des  Peuples  qui 
vouloient  accepter  leur  alliance , & que  pour  gage  de  la  fienne  , il  rendoit  i 
la  Ville  de  Tezcuco  le  Cacique  quelle  avoit  reçu  du  Ciel.  Cette  déclara- 
tion excita  de  vifs  applauditfemens.  Tous  les  Nobles  s’emprelîerent  debaifer 
la  main  de  leur  Prince  , & leur  joie  fe  communiqua  bientôt  au  Peuple.  Les 
acclamations  furent  accompagnées  de  danfes  & de  jeux  , qui  durèrent  toute 
la  nuit.  La  cérémonie  du  Couronnement  fut  remife  au  lendemain  ; & Cor- 
tez y affifta  fans  défiance  , avec  la  fatisfaftion  de  s’être  acquis  plus  d’empire 
fur  les  Indiens  par  cette  généreufe  conduire  , qu’il  n’en  pouvoir  obtenir  par 
une  vi&oire  fanglante  (39).  Tezcuco  devint  une  Place  de  sûreté  pour  les 
Efpagnols , & difputa  toujours  aux  Tlafcalans  l'honneur  du  zele  & de  la 
fidélité. 

(17;  Ibid,  pages  JÏ7  Sc  précédentes.  fat  précipitée  , ît  que  l'inftruétion  avoit  duré 

(|8)  Ibid  page  j 70.  peu  de  jours  : mais  il  prend  foin  d'avertir 

(;9)  Ibid,  pages  j 9*  & précédentes.  Il  fit  oue  ce  Prince,  quoiqu’âgé  feulement  de 
la  converfion  du  jeune  Cacique  , qui  reçut  air-neuf  ou  vingt  ans  , avoit  plus  d’intel- 
le  Batëtne  des  mains  d'OImcdo  , en  prenant  ligcncc  que  le  commun  des  Indiens.  Ibid. 
le  nom  de  Fernand  , par  affection  pour  Cor*  chap.  il. 
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l'entrée  du  Lac  navigable  peur  les  Brigannns , cmploïa  hx 
fes  Sujets  à donner  plus  de  profondeur  aux  premiers  Canaux.  Pendant  ce 
Kpatapa  cA  travail  , Cortez , dont  tous  les  mouvemens  fe  rapportoient  à fon  Expédition , 
“"J**  ta  réfolut  d'attaquer  la  Ville  d’Iztacpalapa , avec  une  partie  de  fes  Trouppes. 

’ ' Ce  polie  étant  avancé  de  fix  lieues,  il  lui  parut  important  doter  leur  pun- 

cipale  retraite  aux  Canots  des  Mexiquains  , qui  venoient  quelquefois  troubler 
les  Travailleurs  de  Tezcuco;  fans  compter  la  néccflité  de  donner  de  l'exer- 
cice à fes  Trouppes,  pour  lefquelles  il  craignoit  les  dangers  de  l'inaâion. 
On  a déjà  fait  obferver  qu’lztacpalapa  étoir  aflife  fur  la  Chauflée  par  où 
les  Efpagnols  avoient  fait  leur  première  entrée  , & dans  une  fituation  fi  bi- 
fatre  , qu’une  partie  de  fes  Maifons,  qui  montoient  i plus  de  dix  mille, 
étoient  bâties  dans  le  Lac  meme , dont  les  courans  s’rntroduifoient  dans 
la  Ville  par  des  canaux  fermés  d'éclufes , qui  lâchoient  ou  retenoient  les 
eaux  , fuivant  le  befoin  des  Habitans.  Cortez  , fe  chargeant  lui  - même  de 
cette  entreprife,  prit  trois  cens  Efpagnols  8c  dix  mille  Auxiliaires,  dont 
Alvarado  & d’Olia  eurent  le  commandement , fous  fes  ordres.  Il  s’engagea  fur 
la  Chaulfée , dans  le  defTein  de  former  fon  attaque  par  terre  , & d’cmploïer 
fon  artillerie  à déloger  l'Ennemi , des  autres  poftes.  En  approchant  de  la 
Ville,  fes  premiers  rangs  découvrirent , â quelque  diftance  des  murs,  un 
gros  de  fept  ou  huit  mille  Hommes , qui  fembloient  fortis  pour  les  défendre , 
8c  qui  attendirent  les  Efpagnols  avec  allez  de  fermeté  pour  foutenir  un  com- 
bat de  quelques  momens.  Enfuite  faifant  leur  retraite  fans  défendre,  jufqu’aux 
v « inonairino  portes  de  la  Ville , on  fut  furpris  qu’au  lieu  de  les  fermer  , ou  de  continuer 
l’**  le  combat , ils  fe  jetterent  tous  dans  le  Lac  , en  pouffant  des  cris  8c  fecouant 
leurs  armes , avec  autant  de  fi erté  qu’ils  en  avoient  marque  dans  l’aâion. 
Conez  jugea  qu’une  retraite  de  cette  nature  couvrait  quelque  piege.  Cepen- 
dant après  avoir  fait  reconnoître  la  Place  avec  toutes  les  précautions  mi- 
litaires, il  réfolut  d'y  entrer.  Les  Maifons  fe  rrouverent  abandonnées,  8c 
l’on  n’entendoit  plus  qu’un  btuit  confus  fur  le  Lac  , dans  un  allez  grand 
éloignement.  L’approche  de  la  nuit,  qui  ne  permettoit  point  aux  Efpagnols 
de  courir  les  rtfques  d’un  nouveau  combat , leur  fit  prendre  le  parti  de  fe 
loger  dans  un  lieu  dont  on  ne  leur  difputoit  point  la  podelfion  ; & Cortez 
étoit  déjà  réfolu  de  garder  ce  polie.  Mais , quelques  heures  après , on  s’ap- 
perçut  que  l’eau  commençoit  à déborder  des  Canaux , avec  une  impéruouté 
qui  lui  fit  couvrir  en  un  moment  les  plus  balTes  parties  de  la  Ville.  C’étoit 
le  flratagême  que  Conez  n’avoit  fait  que  prelfentir,  8c  qui  reduifit  la  plupart  de 
fes  Soldats  à la  néceffité  de  faire  leur  retraite  dans  l'eau  jufqu’aux  genoux. 
Il  fe  reprocha  beaucoup  de  n’avoir  pas  compris  qu’en  fermant  les  Eclufes  du 
côté  du  grand  Lac,  ou  les  eaux  fe  portoient  par  leur  penre,  toute  la  Ville 
U,  font  an<-  pouvoit  erre  inondée.  L'Armée  fe  logea  par  dégrésdans  la  plus  haute  partie, 
***«»  lcut  où  elle  paffa  le  relie  de  la  nuit , avoc  beaucoup  d’incommodité  , & fans 
aucune  defenfe  contre  le  froid.  A la  pointe  du  jour , Cortez , dcfefperanr  de 
garder  fa  Conquête  8c  la  remettant  â l’arrivée  des  Briganrins , reprit  le 
chemin  de  Tezcuco  , » avec  l’attention  , dit  un  Hillotien  , de  faire  doubler 
» le  pas  â fes  Trouppes,  pour  les  réchauffer  par  ce  mouvement  ...  Mais  il  • 
paraît  que  le  foin  de  leur  confcrvation  n'y  eût  pas  moins  de  part,  puif- 
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qu’aux  premiers  raïons  du  Soleil  > on  découvrit  une  multitude  innombrable  »■ 
de  Canots,  qui  s'avancèrent  , des  deux  côtés  du  Lac  , jufou’aux  bords  de  la  CoVtii!* 

Chautlce.  Les  arbalètes  des  Efpagnols  & les  fléchés  de  leurs  Alliés  furent  1510." 

les  feules  armes  avec  lefquelles  on  repoufla  le  premier  effort , parce  que  la 
poudre  fe  trouva  mouillée.  Cependant  l'Ennemi  revint  plufieurs  fois  à 
la  charge , & força  Cortez  de  s’arrêter  plus  d’une  fois  , pour  faire  face 
aux  plus  emportés.  Ses  Piquiers  firent  une  cruelle  boucherie,  de  ceux 
qui  oferent  s'avancer  jufqu'à  terre  ; mais  plufieurs  Efpagnols  furent  bleffês  , 

& les  Tlafcalans  perdirent  quelques  Hommes.  Un  Cheval , percé  d’une  in- 
finité de  fléchés  , eut  la  force  de  foutenir  fon  Cavalier  jufqu  i Tezcuco  , où 
il  expira  prefqu’en  arrivant.  L’atraque  des  Mexiquains  s’étant  rallentie  à la 
vue  de  cette  Ville  , où  ils  n’ignoroient  pas  que  les  Efpagnols  avoient  le  gros  Mexiquaim. 
de  leur  Armée  , Cortez  y rentra  vers  le  loir  ; » après  avoir  effacé  , dit  Solis, 

» l'affront  de  là  retraite  , par  trois  ou  quatre  viâoires , remportées  comme 
u en  courant  *«.  L'expérience  qu’il  avoir  des  rufes  de  fes  Ennemis  les  lui 
avoir  fait  regarder  jufqu’alors  avec  plus  de  mépris  que  d’inquiétude , comme 
des  inventions  groflieres , qu’il  étoit  aifé  de  faire  tourner  à leur  propre 
ruine , Si  dont  la  moindre  attention  fuffifoit  pour  garantir  des  Efpagnols  : 
mais  celle  qu’il  venoit  d’éviter  lui  parut  fi  bien  concertée , que  fuivant  le 
même  Hiftorien  (40) , il  n’en  fortit  pas  fans  admiration  , & fans  une  efpecc 
de  jaloufie. 

Les  Caciques , & les  autres  Indiens  voifîns  de  Tezcuco , ne  tardèrent  M partage  Ht 
point  à venir  offrir  leur  obciffance  & leurs  Trouppes  au  Général  étranger.  fente 
Ils  fe  plaignoient  des  violences  de  l'Empereur  du  Mexique , fur-tout  les 
Envolés  des  Provinces  de  Chalco  & d’Otumba , contre  lefquelles  ce  Prince 
faifoit  marcher  une  puiffante  Armée  , pour  les  punir  d’avoir  ouvert  le  paf- 
fage  aux  Efpagnols.  Ils  témoignoienr  affez  de  réfolution  pour  fe  défendre, 
mais  ils  demandoient  quelque  lecours  ; & Cortez  fe  crut  interefle  à l’accorder,  sou  motif, 
parce  qu'il  étoit  important  pour  lui  de  fe  conferver  une  communication  tou- 
jours libre  avec  la  Province  de  Tlafcala.  Sandoval  & Lugo  , qui  furenc 
chargés  de  cette  Expédition  avec  deux  cens  Efpagnols  , quinze  Cavaliers  & 
la  plus  grande  partie  des  Tlafcalans  , s'avancèrent  par  une  marche  fî  prompte, 
qu'aiant  joint  l'Armce  d’Otumba  & de  Chalco,  avant  l’arrivée  des  Mexi- 
quains, ils  allèrent  au-devant  d'eux  jufqu’aux  frontières  de  ces  deux  Pro- 
vinces. La  bataille  fut  fanglante  & fe  termina  par  la  fuite  des  Ennemis  , qui  victoire  de 
(aidèrent  un  grand  nombre  de  Prifonniers.  Mais  Sandoval  ne  réferva  que  Jn  0,*‘ 
les  principaux,  dont  il  efperoit  tirer  quelques  lumières.  Les  Peuples , qu’il 
avoir  fecourus , aïanc  été  jufqu’alors  Ennemis  de  la  République  de  Tlaf- 
cala , parce  qu’ils  avoient  toujours  été  fournis  aux  Empereurs  du  Mexique, 
il  leur  fit  jurer  la  paix , fous  la  garantie  du  nom  Efpagnol  ; & les  Tlafca- 

(40 ) Après  avoir  fait  remarquer  l’adrcf-  Salir  demande  fi  ceux  , qui  chercheur  I obf- 
fe  qu’ils  avoient  eue  de  faite  une  fortie  curcir  La  gloire  de  fa  Nation  , peuvent  dire 
pour  attirer  les  Efpagnols  , de  foutenir  une  I préfent  que  les  Indiens  fu  fient  des  Hom- 
charge  pour  les  engager , de  feindre  une  mes  liupides , qui  manquaffent  de  ccte  St  qui 
retraite  , d'abandonner  les  lieux  qu'ils  vou-  n'eufient  que  de  la  férocité.  Liv.  s ■ page 
loient  inonder,  8c  de  tenir  une  Armée  prête  40}. 
four  aiîutcr  le  fuccès  de  lent  ftraugeme , 
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lans , à qaî  cette  reconnoi (Tance  étoit  due  pour  leurs  fervices , lignèrent  vo- 
lontiers  le  Traite  , avec  promette  de  le  faire  ratifier  au  Sénat. 

Le  retour  de  Sandoval  à Tezcuco  eut  tout  l'éclat  d’un  Triomphe.  Il  avoit 
à fa  fuite , non-feulement  les  Prifonniers  Mexiquains  , mais  tous  les  Caci- 
ques des  deux  Provinces  , qui  voulurent  faire  leurs  remercimens  au  Général 
du  fecours  qu’il  leur  avoit  envoie  , & lui  offrir  la  difpofition  de  toutes  leurs 
forces.  Cotiez  accepta  leurs  offres  , & leur  recommanda  de  fe  tenir  prêts  à 
marcher  au  premier  ordre.  Enfuite  , s’étant  fait  amener  les  Prifonniers  Mexi- 
quains , qui  s’atrendoienr  à perdre  la  vie , fuivant  leurs  ufages  , il  leur  fie 
oxer  leurs  fers  , pour  les  difpofer , par  cette  indulgence  , à retenir  plus  fidè- 
lement le  difeours  qu’il  leur  fit  parla  bouche  de  les  Interprètes  (41).  Après 
cette  explication  , dans  Laquelle  il  avoit  moins  en  vue  les  Mexiquains  , 
dont  il  connoittbit  l’obftination  , que  fes  nouveaux  Alliés  , qu’il  vouloir 
perfuader  de  l’équité  de  fon  enrreprife , il  fit  conduire  les  Prifonniers  juf- 
qu’au  bord  du  Lac  , avec  ordre  de  leur  fournir  une  Barque  8c  dea  provifions- 
pour  fe  rendre  à.  Mexico.  Il  n’en  reçut  aucune  reponfe  *,  mais  comme  il  avoit 
fait  peu  de  fond  fur  leur  fidelité,  il  fe  contenta  de  faire  remarquer  aux  Ca- 
ciques , qu’il  avoit  offert  inutilement  la  paix. 

Dans  le  meme  tems  , Lopez  l’informa  , par  un  Courier,  que  les  Brigantins 
étoient  achevés , & qu’il  fe  difpofoit  à fe  mettre  en  chemin  pour  les  conduire 
i Tezcuco.  La  République  de  Tlafcala  fournittoit  dix  mille  Tamenes , qui 
entreprenoient  de  porter  , fur  leurs  épaules  , planches , mars , ferrures , 8c 
tous  les  autres  matériaux  nécettaires , avec  une  efeorte  de  vingt  mille  Sol-' 
dats  (41) , fous  le  commandement  de  Chechimical , jeune  Cacique  d’une 


(41)  On  fe  garde  toujours  de  fupprimer  ce 

?[UÎ  porte  le  caraélcrc  de  la  vérité.  Diaz 
aifant  profefïlon  d'avoir  copié  ce  Difeours, 
tel  qu’il  fut  donne  aux  Interprètes  , 8c  les 
autres  Hiftoricns  le  rapportant  apres  lui , il 
mérite  d'autant  plus  d être  conîcrvé , que 
Cortex  affréta  de  )c  faire  publiquement , 
pour  juftificrïon  entreprife  , aux  yeux  de  fes 
Alliés  : » Vos  propres  ufages  & les  loix 
» de  ta  guerre  me  mettent  en  droit  de  vous 
*»  punir  avec  le  fer  8c  le  feu»  pour  vous 
» rendre  le  traitement  inhumain  que  vous 
» faites  à vos  Prifonniers.  Mais  les  Efpa- 
» gnols  ne  font  point  un  crime  â des  Sujets 
» d’etre  pris  en  fervant  leur  Prince , & 
» favent  mettre  de  la  diflinttlon  entre  les 
» Malheureux  8c  les  Coupables.  Je  veux 
» feulement  vous  convaincre  de  l’avantage 
» que  la  clcmcncc  de  ma  Nation  a fur  votre 
» barbarie,  en  vous  donnant  tout  à la.  fois 
*>  la  vie  5c  la  liberté.  Retournez  dès  ce 
« moment  à votre  Prince;  fie  puifqu’étant 
» Nobles  vous  devez  obfcrver  la  loi  que 
» j'attache  à cette  grâce  , dites  lui  de  ma 
«■part  que  je  viens  lui  demander  raifondc 
»>  I'injuftc  guerre  qu’on  m’a  faite  en  rompant 
avec  perfidie  les  Traités  fut  la  foi  def- 


» quels  je  m'étois  déterminé  à fortir  de 
» Mexico  ; dites-lui  que  je  viens  vanger 
» aufli  la  mort  de  Morexuma , à qui  j'ai 
»>  fait  cette  promette,  avant  fon  dernier  fou- 
*»  pir  ; que  je  fuis  fuivi  d'une  Armée  redou- 
» table,  non- feulement  par  le  nombre  des 
» Efpagnols , dont  il  connoît  la  valeur  in- 
» vincible,  mais  encore  par  les  Trouppcs 
3»  de  toutes  les  Nations  qui  abhorrent  la 
» tyrannie  des  Mexiquains  ; que  dans  peu 
» de  tems  je  l'attaquerai  au  milieu  de  fa 
» Cour  même , 8c  que  je  ne  relâcherai  rien 
de  ma  jufte  colere  , jufqu’à  ce  que  j’aie 
*>  réduit  en  cendre  toutes  les  Villes  de  fon 
» Empire.  Cependant  ft , pour  éviter  fa 
» ruine  fie  pour  épargner  le  fang  dcfesSu- 
*»  jets , il  Ce  fent  encore  quelque  penchant 
«>  pour  la  paix  , je  fuis  prêt  à la  loi  accorder 
>»  a des  conditions  raifonnables  ; parce  que 
»>  les  armes  de  mon  Roi , que  les  foudres 
» du  Ciel  afliffrnt  toujours  , ne  blcttcnt  «Ue 
*»-  ceux  qui  leur  réfittent , ôc  que  je  préfère 
»»  l’exercice  de  l’humanité  à la  ‘vângeance. 

(+)  Herrcra  fait  fouir  ne  Tlafcala  cent 
quatre  vingt  mille  Hommes  de  guerre  avec 
les  Brigantins  ; ce  qui  paroitlipeu  vraifem- 
blablc  , que  cc  doit  cire  une  faute  diinptcf- 
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valeur  diftinguée.  Mais  quoique  ces  forces  euffênt  paru  fullifantes  à Cortez, 
qui  les  avoir  lailfées  à Tlalcala  dans  cette  vue  , Lopez  le  prioit  d’envoier  au- 
devant  de  lui  quelques  Compagnies  d’Efpagnols , pour  ne  rien  donner  au 
hafard  , en  traverfant  les  Terres  impériales.  L’importance  d’un  l’ecours,  fans 
lequel  on  ne  pouvoir  entreprendre  le  fiege  de  Mexico  , fit  détacher  aulli-côt' 

Sandoval , avec  deux  cens  Efpagnols  , quinze  Cavaliers , & quelques  Batail- 
lons auxiliaires.  Dans  fa  marche , ce  brave  Officier  refolut  de  vilitcr  Zule- 
peque  , petite  Ville  peu  éloignée  du  chemin  , qui  non-feulement  refufoit 
d’obéir  au  Général , mais  ou  l’on  avoir  appris  que  plulieurs  Efpagnols  avotent 
etc  mafïacrés , en  partant  deVera-Cruz  d Mexico.  L’Arnice  n’eut  pas  plutôt  ***** 

pris  cette  route  , que  les  Habitans  abandonnèrent  leurs  murs  & fe  renrerenr  5 
dans  les  Montagnes.  Sandoval  les  fit  pourfuivre  pat  les  Tlafcalans  ; fie  lorf- 
qu’il  fur  entré  dans  la  Place,  fa  colere  augmenta  beaucoup  en  voiant  des 
preuves  de  leur  trahifon.  On  trouva,  fur  le  mur  d’un  Edifice  , ces  mors 
écrits  en  Efpagnol  avec  du  charbon  : •»  L’infortuné  Jean  Jujlo  6c  fes  Com- 
>•  pagnons  furent  pris  en  ce  lieu  «.  Enfuite  on  crut  reconnoitre , dans  un 
Temple,  les  têtes  de  ces  malheuteufes  Victimes,  que  leurs  Meurtriers  avoient 
fait  lécher  au  feu,  pour  les- préferver  de  la  corruption.  Tous  les  Soldats  , fu- 
rieux de  ce  fpeclacle  , conjurèrent  Sandoval  de  vanger  le  fang  de  leur  Na- 
tion, avec  la  derniere  rigueur.  Il  donnoir  déjà  fes  ordres,  lorlque  les  Tlaf- 
calans revinrent  avec  un  grand  nombre  de  Prifonniers , apres  avoir  fait  main- 
balfe  fur  ceux  qui  avoient  refufé  de  fe  rendre.  Ces  Miferablcs  fe  jetcerenc 
aux  pics  des  Efpagnols , 6c  témoignèrent  leur  repentir , ou  leut  crainte  , par 
des  lmmiliations-&  des  cris.  Onleur-fit  grâce  delà  vie  , & Sandoval  reçue 
le  ferment  de  leur  foumillion  , qu’ils  exécutèrent  fidèlement.  Les  reftes  des 
Efpagnols,  qui  avoient  été  facrifiés , furent  enterrés  avec  honneur  (4;). 

L'Armée  continua  fa  marche  jufqu’aux  frontières  de  Tlafcala , où  Lope* 
s’étoit  avancé  avec  Chechimical  6c  fes  Trouppes.  On  ne  donna  que  letems 
nccertaire  au  repos.  Sandoval , hâcant  fon  dépare , pour  répondre  à l’impatience 
du  Général,  mit  les  Efpagnols  i l’Avant-garde,  avec  les  Tlafcalans  qu’jl 
avoir  amenés.  Les  Tamencs,  efeortes  de  quelques  Trouppes,  compofoient  le 
corps  de  Bataille;  & Chechimical  fut  chargé  du  foin  de  l’Arriere-garde. 

Mais  ce  jeune  Cacique  , qui  joignoit  à beaucoup  de  valeur  un  caraâere  fort  Ila*"' 

vain , s’offença  de  n 'être  pas  au  porte  le  plus  avancé  ; &c  fon  chagtin  fit 
naître  une  querelle  , qui  ne  fut  appaifée  que  pat  la  modération  des  Officiers 
Efpagnols.-  Envain  lui  repréfenta-t'on  que  fon  polie  étoit  le  plus  honorable  , 
puifqu'il  étoit  le  plus  dangereux  , & que  les  infultes  des  Mcxiquains  n’é- 
taient d craindre  qu'd  la  queue  de  l’Armée  : il  répondit  qu’un  Chef  tel  que 
lui  devoir  toujours  être  à la  tête,  pour  donner  l’exemple  à, toutes  les  Troup- 
pes, 3c  qu’il  vouloir  erre  le  premier  dans  les  moindres  occafions , comme 
il  promenoir  de  l’êrre  à l’affauc  de  Mexico.  Son  obftination  allant  jufqu'à 
menacer  de  quiccer  l'Année , Sandoval  eut  la  complttifance  de  demeurer  à 
l’Arriere  garde  avec  lui,  pour  donner  tout  l’honneur  i ce  porte.  On  marcha 
fans  obllacle ,- qnoiqu  a la  vôe  des  Trouppes  Mexiquaines,  qui  n’oferenc 
defeendre  de  quelques  hauteurs  éloignées.  En  approchant  de  Tezcuco, 

On.  Di  ai  n'en  compte  que  quinze  mille,  le  (4))  Solis,  Liv.  j.  page  418. 

Jadis  vingt. 
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— ■ , u Chechimic.il  demanda  le  tems  de  fe  parer  de  fes  plus  belles  plumes  & de 

Oi  imT  ° ” tous  ^es  Plaux  5 Parce  Hue  f°ccal>on  de  combattre  ne  pouvant  Être  éloi- 

t0  ‘ ■>  gnée , le  premier  moment  d'une  fi  douce  efpérance  devoir  être  un  tems 

’ ’ u de  fcte  pour  un  Soldat  <•.  Sandoval  , à qui  cette  ardeur  ne  déplaifoit  point. 

Se  qui  reconnoilloit  peut-être  le  caraâere  de  fa  Nation  dans  un  langage  û 
noble,  confentit  affaire  arrêter  l'Armce,  pour  le  fatisfairc.  Bientôt  Corte* 
elfiiïa  quelques  traits  de  la  même  vivacité.  Cliechimical  fe  hâta  de  lui  faire 
demander  audience , Se  lui  dit , " qu’étant  né  pour  la  guerre  il  craignoit  de 
>»  languir  dans  l’oifiveté , fur-tout  après  avoir  parte  cinq  jours  entiers  fans 
•>  une  feule  occafion  de  tirer  l'épee  ; qu'il  brûloir  de  voir  les  Ennemis  , 
» Se  qu'il  fupplioit  le  Général  de  donner  fur  le  champ  quelque  exercice  i 
" fk  valeur  «.  Un  emportement  fi  peu  mefuré  , joint  aux  informations  de 
Sandoval , fit  craindre  à Cortez  de  ne  pas  trouver  , dans  le  Chef  des  nou- 
veaux Tlafcalans  , autant  de  foumiffion  que  de  courage  ; 8e  la  fuitedes  évé- 
nemens  juAifia  cette  crainte.  Cependant  il  lui  promit  de  fatisfaire  fon  ar- 
deur ; à condition  , lui  dit  il , que  vous  combattrez  fous  mes  yeux  , Se  que 
vous  me  rendrez  témoin  de  vos  exploits.  Sur  quoi  l’Hiftorien  obferve  que 
Cortez  haïrtoit  la  vanité  , dans  un  Guerrier  ; parce  qu'il  avoit  reconnu  que  la 
vraie  valeur  marche  rarement  fans  la  modeftie  (44). 

Coïter  nuque  On  s’attacha  auflitôt  à la  conftru&ion  des  Brigantins;  mais  le  Général , 
vivement  lim-  apprenant  qu’il  ne  falloir  pas  moins  de  vingt  jours  pour  les  rendre  capables 
de  fervice , réfolut  d’emploïer  cet  intervalle  à vifiter  le  Pais  qui  bordoit  le 
Lac , dans  la  vue  de  choifir  fes  Portes  , 6c  de  commencer  le  ravage  fur  les 
Terres  de  l'Empire,  latolcan,  Tenayuca  , Cobatilan  , Efcapuzalco  , furent 
les  premières  Villes  qu’il  reconnut , 8c  dans  Icfqiicllcs  il  répandit  la  terreur. 
Quelques-unes  furent  pillées  Sc  brûlées.  La  fuite  fauva  le  plus  grand  nombre 
de  leurs  Habitans;  mais  aiant  tenté  de  fe  ralfembler  , avec  les  Trouppcs 
qui  avoient  toujours  fuivi  les  Efpagnols  , ils  furent  battus  plufieurs  fois  , Sc 
poulfés  jufqu'i  Tacuba  , où  Cortez  prit  porte  8c  pafïk  cinq  jours  à la  vue  de 
cette  Ville.  Elle  le  difputoit  à Tezcuco  .pour  la  grandeur,  Sc  pour  le  nombre 
des  Habitans.  Son  afiiete , qui  occupoit  1’cxtrcmité  de  la  première  Chauffée, 
où  les  Efpagnols  avoient  eliiiié  tant  de  pertes  Sc  de  dangers  dans  leur  re- 
traite , rendoit  ce  porte  d'autant  plus  avantageux  , qu'il  croit  le  plus  proche 
lm  Efpa^rvoti  de  Mexico  , Sc  comme  la  clé  du  chemin  dont  il  falloir  fe  faifir  pour  en  faire 
' U"  ^§c-  Aulfi  Cortez  fe  difpofoit-il  à l'attaquer,  lorfqu'on  vit  paroîtrefur 
quiai/'  CI1"  la  Chauffée  un  gros  de  Mexiquains  , fortis  de  la  Capitale,  Sc  conduits  par 
l’Empereur  même.  Comme  il  y avoit  apparence  que  leur  deflèin  étoit.de  fe 
jerter  dans  Tacuba,  les  Efpagnols  eurent  ordre  de  les  attendre  Sc  de  leur 
biffer  la  liberté  d’avancer , dans  l’efpérance  de  pouvoir  tomber  fur  eux  , 
entre  le  Lac  Sc  la  Ville.  Mais  ils  avoient  d'autres  vues,  qu'ils  exécutèrent 
avec  une  adret Te  extrême.  Quelques-uns  fauterent  négligemment  à terre,  Sc 
formèrent  leurs  rangs  avec  tant  de  confufion , que  Cortez , attribuant  cet 
embarras  à la  crainte  , birta  une  partie  de  fes  Trouppes  devant  la  Ville,  Sc 
marcha  droit  â la  Chauffée.  Ceux  qui  croient  à terre  parurent  déconcertés 
de  fon  approche  , Sc  fe  retirèrent  vers  leur  gros , qui  fit  le  même  mouve- 
ment , en  cédant  le  terrein  par  dégrés  Sc  dans  une  efpece  de  défordie.  Leur 
(44}  Ibid,  page  4»4- 
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efpérance  étoit  d'engager  tes  Efpagnols.  En  effet , le  Général  fe  hâta  trop  de 
les  fuivre  , emporte  par  des  apparences  qui  lui  firent  oublier  l’avanrure  d’iz- 
tacpalapa.  Loriqu’ils  le  virent  dans  le  détroit  de  la  Chauffée  , ils  fe  ralliè- 
rent > ils  firent  tcte  -,  & pendant  qu’ils  l’arrêtoient  par  leur  réfiffance  , un 
prodigieux  nombre  de  Canots , qui  fortirent  avec  une  vîteffè  incroiable  des 
Canaux  de  la  Capitale , vint  inveliir  les  deux  côtés  de  la  Digue.  Cortez 
reconnut  fon  imprudence.  Il  fe  vit  forcé  de  fe  retirer , en  combattant  de 
front  & réfiffant  des  deux  côtés  d l’attaque  des  Canots.  Les  Mexiquains 
s'étoient  pourvus  de  longues  piques,  dont  quelques-unes  avoient  pour  fer 
la  pointe  des  épées  que  les  Efpagnols  avoient  perdues  dans  leur  première 
retraite*  Il  eut  ainfi  la  douleur  de  voir  un  grand  nombre  de  fes  gens  bleflcs 
de  leurs  propres  armes.  Mai»  faifant  feu  de  routes  parts  ,&  s'expofant  l’épée 
à la  main  comme  le  moindre  Soldat , fon  courage  & fa  fortune  le  firent 
forcir  heureufemsnt  d’un  fi  grand  danger  (45).  Cependant,  l'enrreprife  de 
Tacuba  lui  paroiffànt  impoffîble  , d la  vue  des  Mexiquains  , qui  n’abandon- 
nerentpomt  leur  Chauffée,  il  reprit  fur  le  chtmp  le  chemin  deTezcuco,  tandis 
qu’ils  le  bornèrent  d le  fuivre  de  loin , avec  des  cris  Sc  d’itnpuillântes  menaces. 

Un  fecours  confidcrable-,  qui  lui  étoit  arrivé  pendant  fon  abfence  , effaça 
le  fouvenir  de  cette difgrace.  Julien  & Aiderai , Antoine  de  Canajal , Ruiz 
de  la  Mota  , Diaz  de  Regucra , & d’autres  Guerriers  d’un  nom  connu , 
avoient  mouillé  au  l’on  de  Vera-Cruz,  dans  un  Vaifleau  adrefle  d Cor- 
sez (*) , avec  un  fecours  de  Soldats  Sc  de  munitions.  Ils  s'étoient  rendus 
aulfi-tôt  d Tiafcala  , d'où  le  Sénat  les  aiant  fait  conduire  fous  une  nombreufe 
efeorte  , ils  avoient  apporté  eux-mêmes  d Tezcuco  la  première  nouvelle  de 
leur  arrivée.  Mais  on  apprit  en  même-tems  que  l’Empereur  du  Mexique 
faifoit  avancer  une  groffe  Armée  vers  la  Province  de  Chalco  , pour  ramener 
ce  Pais  d l'obéiffance,  Sc  pour  exécuter  le  deffèin  qu’il  confervoit  toujours 
de  fermer  la  communication  des  Efpagnols  avec  Tiafcala  & Vera-Cruz. 
Cette  entreprife  ctoit  d'une  importance  qui  forçoit  Cortez  de  fecourir  fes 
Alliés  , parce  qu'il  ne  pouvoir  elperer  que  de  leur  fidelité  la  confervation  du 
partage.  D’ailleurs  les  Drigantins  n'étant  point  achevés,  il  eut  le  temsd’en- 
voier  Sandoval  avec  la  moirié  de  fes  forces,  pour  faire  tête  aux  Trouppes 
Impériales.  Deux  ou  trois  Victoires  rendirent  la  paix  aux  Provinces  mena- 
cées ; & tandis  que  Sandoval  preffoit  cette  Expédition  , Cortez  ne  ceffà  point 
de  ravager  les  Terres' de  l’Empire.  Il  y courut  des  dangers,  qui  menacèrent 

(4|)  Diaz  lui  reproche  vivement  cette  Lac,  d'un  coup  de  pique.  Les  Indiens  les 
faute.  Herrcra  n'entreprend  point  de  le  dé-  plus  proches  le  prirent  dans  l'eau,*  lemi- 
fendre.  M.iis  Solis , en  partant  condamnation  rem  dans  un  Canot,  qui  prit  aurti-tôt  la 
fur  fa  témérité,  prétend  qu'il  ne  huila  point  route  de  Mexico  pour  emmener  fon  Prifon- 
d’en  tirer  beaucoup  davantage,  non-lculc-  nier.  Volance  fe  laiffa  conduire,  feignant 
ment  parce  qu'il  n'en  coula  pas  moins  de  d'erre  hors  de  combat.  Mais  lorfqu il  fe 
monde  aux  Ennemis  que  dans  un  bataille  vit  éloigné  des  autres  Canots , il  fe  failic 
qu'ils  auroient  perdue  , mais  parce  que  la  de  fes  armes  , il  tua  quelques-uns  de  ceux 
réputatinn  des  Efpagnols  en  acquit  un  nou-  qui  le  girdoicnt  . * le  jertanc  à la  nage  , 
veauluftie  , qui  augmenta  bientôt  le  nombre  il  arriva  au  bord  du  lac,  fans  avoir  aban- 
dc  leurs  Allié*.  Liv  (.  pages  4 1 s & piété-  donné  fon  drapeau  , ibitl. 
dentes.  On  rie  nous  apprend  point  quelle  fut  1 * ) Il  parolt  que  ce  V ai  rtc  a U venoit  de 

leur  pette  dtns  cerre  occalîon.  Un  Enfcignc , i’Ifle  Efpagtusie. 
nommé  Jean  Volante,  fut  renvetté  dans' le -- 
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1 - p7s-and  pîu^eurs  fois  fii  vie  & fa  liberté,  fur  tout  à l’attaque  de  Suchimilco  (46% 

Cortez.  Place  confidcrable  dont  il  avoit  entrepris  de  fe  faifir  , & qu’il  fut  obligé  d a- 
jMi,  bandonner  avec  ladouloureufe  perte  de  dix  ou  douze  tfpagnols  (47). 
cor.r  iruion  Mais  & confiance  fut  mile  a des  épreuves  beaucoup  plus  fenfibles.  En 
de  quelques  tr-  arrivant  àTezcuco,  un  de  fes  plus  anciens  Soldats  vint  lui  demander  une 
JW0*1  -cootre  audience  fecrete  , & lui  apprit  que  pendant  fon  abfence , il  s’éroit  formé  un 
dércfiable  complot  contre  la  vie  6c  contre  celle  de  tous  fes  Amis  particuliers. 
L’auteur  du  crime  étoit  un  autre  Soldat , fans  aucune  confidération  , fuivanc 
la  remarque  de  l’Hiftonen  , puifquc  fon  nom  paroit  pour  la  première  fois 
avec  fon  crime.  Il  fe  nommoit  Antoine  de  Ÿillafagna.  Sa  première  vue 
n’avoit  cté  que  de  fe  dégager  du  ficge  de  Mexico,  qu il  regardoir  comme 
une  entrepnfe  dcfefperée.  Il  avoit  infpiré  fes  femimens  à quelques  Amis 
du  meme  ordre , en  leur  repréfenrant  qu’ils  n’étoient  pas  obligés  de  le  perdre, 
pour  fuivre  les  emportemens  d’un  Téméraire.  Il  leur  avoir  propofe  de  re- 
tourner à Cuba  j & c’éroit'  pour  délibérer  fur  ce  dellein  qu’ils  avoient  com- 
mencé à s’allembler.  Mais  quoiqu’ils  eudenr  vu  peu  de  difficulté  à quitter  le 
Camp  , 6c  même  à craverfer  la  Province  de  Tlafcala  , ils  avoient  appréhende 
d’en  trouver  beaucoup  plus  jufqu  a Vera-Cruz  *,  fans  compter  qu’y  arrivanc 
fins  ordre , ou  du  moins  fans  un  congé  de  Cortez  , ils  ne  pouvoicnr  efperer 
de  n’y  pas  erre  arretés.  Ils  ne  fentirent  pas  moins  qu’il  leur  feroit  impofliblc 
d’enlever  un  Navire,  aux  yeux  de  la  Colonie.  Enfin  Villafagna  , dont  le  loge- 
ment fervoit  aux  aflemblées , propofa  , comme  l’expédient  le  plus  sûr , de 
tuer  Cortez  6c  fes  principaux  Partifans , pour  élire  un  autre  Général , qu’il 
feroit  plus  ai  fé  de  dégoûter  de  l’entreprife  du  Siège,  6c  fous  lequel  obtenant 
la  liberté  de  fe  retirer  fans  fe  noircir  de  la  tache  de  Déferteurs , ils  feroienc 
valoir  au  Gouverneur  de  Cuba  le  fervice  qu’ils  lui  auroient  rendu,  avec 
l’efpe rance  même  d’en  erre  recompenfcs  à la  Cour  d’Efpagne.  Cer  avis  fa c 
généralement  approuvé.  O11  drefla  d’abord  un  A&e  , par  lequel  tous  les  Con- 
jurés s’engagèrent  a féconder  leur  Chef , dans  l’exécution  ae  fon  crime,  6c 
qu’ils  fignerent  cous  de  leur  nom.  Cette  horrible  trame  fut  conduite  avec 


(44)  11  retomba  dans  une  de  ccs  témérités 
qui  paroillcnc  autant  de  taches  pour  fi  pru- 
dence. S’crant  trop  éloigné  de  fon  Armée, 
avec  quelques  Cavaliers , il  voulut  pouffer 
une  Trouppc  d'Ennemis , & fe  jetta  au  mi- 
lieu d'eux  , l’épée  à la  main.  Lorfqu'il  voulut 
revenir  vers  les  gens  , il  fe  trouva  fcul  & 
enveloppé  de  toutes  parts.  11  fe  maintint 
quelque  cems , en  combattant  avec  la  der- 
nière vigueur  , jufqu’a  ce  que  fon  Cheval 
s'abbattit  fous  lui  de  pure  lafiîcudc  & le  mit 
dans  un  extrême  danger.  Les  Mcxiquains 
s’avancèrent , & comme  M étoit  trop  cm- 
barraifé  pour  fc  fervir  de  fes  armes , il 
n’auroit  pu  manquer  d'être  accablé.  Sa  feule 
défenfe  fut  l’cnvic  qu’ils  avoient  de  le  pren- 
dre vivant  , pour  le  préfenter  à leur  F.mpc- 
xcur.  Un  Cavalier  . nommé  Chrifiophe 
6'0Ua  , de  Mcdina  dcl  Campo  , qui  avoit 
appeau  fa  chute  , en  avertit  fes  Compag- 


nons par  un  cri  terrible  $ & fans  les  atteo- 
rc , il  fondit  à l’endroit  où  les  Mcxiquains 
étoient  prêts  à fe  faifir  de  fon  Général.  Il  en 
tua  cinq  ou  fit  des  plus  ardens  * & fécondé 
auffi  tôt  dt  fes  Compagnons , il  le  délivra 
du  plus  grand  péril  que  fa  valeur  lui  eût 
jamais  fait  courir.  Cortez  n’avoit  reçu  que 
deux  Ictères  bictfurcs.  Diaz  & Solia,  ubi 
fuprà.  Herrcra  néanmoins  prétend  qu'il 
fut  redevable  de  fa  liberté  à un  Tlafcalat  , 
inconnu,  dit-il,  avant  & après  l’aélion  ; ce  qui 
fcmblc  faire  entendre  que  ce  fut  un  miracle. 
(47)  Outre  ceux  qui  avoient  été  rués  à l’atta- 
que de  Suchimilco,  lu  Mcxiquains  en  avoienr 
enlevé  trois  ou  quatre  , qui  setoient  écartés 
pour  piller , & deux  Valets  qui  avoient 
donné  dans  une  embufeade.  Le  fort  de  ccs 
Malheureux  étoit  d'etre  fae  ri  fiés  aux  Idoles  , 
& Cortez  ne  pouvoit  foutenir  cctrc  idée.  Solia, 
uii  fuprà  , page  4 IJ. 
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xant  d 'ad  relie , que  le  nombre  des  Complices  augmenta  de  four  en  four.  ' r K*  ND" 
ils  avoienc  concerté  de  fuppofer  un  paquet , arrivé  de  Vera-Cruz  avec  des  CoutixT 
Lettres  d’Efpagne,  & de  le  préfenter  au  Général  pendant  qu'il  ferait  à table  1 
avec  la  plupart  de  fes  Officiers.  Les  Conjurés  dévoient  entrer  alors , fous 
prétexte  de  demander  des  nouvelles  de  l’Europe  , & prendre  le  tems  où  Cor-  dtl  Cot' 
tez  commencerait  fa  lecture,  pour  le  poignarder , lui  de  fes  Amis  ; après  quoi , 
ils  étoient  réfolus  de  fortir  enfemble , Si  de  courir  dans  toutes  les  rues  du 


Quartier  , en  criant , Efpagne  Si  Liberté.  Les  Officiers  , qui  dévoient  mourir 
avec  le  Général , étoient  d'Olid , Sandoval , revenu  glorieux  de  fon  Expé- 
dition , Alvarado  & fes  Freres , Tapia  , les  deux  Intendans  Louis  Marin  & 

Pierre  d’Ircio,  Bernard  Diaz,  Hiftorien  de  la  Conquête,  & quelques  autres 
Guerriers,  Confidens  du  Général.  Villafagna  deftinoitlc  Commandement  i 
François  Verdugo , Beau-frere  du  Gouverneur  de  Cuba  ; parce  que  cette 
qualité  fembloit  le  rendre  plus  propre  i foutenir  une  fa&ion  : mais  comme 
on  lui  connoifloit  de  l'honneur , perfonne  n’eut  la  hardielTe  de  lui  commu- 
niquer le  fond  du  complot-,  Si  tous  les  Conjurés  jugèrent  qu’apres  l’exécu- 
tion du  crime , il  fe  croirait  forcé  d’accepter  un  Emploi , qu'il  regarderoit 
peut-être  comme  un  reniede  à de  plus  grands  maux. 

Telle  fut  la  déclaration  du  Soldat , qui  ne  demanda  point  d'autre  récom-  Modération  le 
penfe  que  la  vie , parce  qu’il  étoit  entré  dans  la  conjuration.  Cortcz  prit  le  Co"tI  din‘  f* 
parti  de  faire  arrêter  fur  le  champ  Villafagna  , & d'aflifler  lui-même  à l’exé- 
cution  de  cet  ordre.  L’importance  de  l’accufation  ne  lui  permettoit  pas 
d’emploïer  des  informations  plus  régulières.  Il  partit  auffi-tôt , accompagné 
des  deux  Intendant , & de  quelques  Capitaines.  Le  trouble  du  Coupable  fut 
fa  première  conviélion.  Après  l’avoir  fait  charger  de  chaînes , Cortez  fit 
fortir  tout  le  monde , fous  prétexte  de  l’interroger  en  fccret  -,  Si  profitant 
des  informations  qu’il  a voit  reçues,  il  tira  de  fon  fein  l'acte  du  Traité  , 
ligné  de  tous  les  Complices.  Il  le  lut.  Il  y trouva  le  nom  de  quelques  Per- 
fonnes  , dont  l’infidélité  lui  perça  le  cœur.  Cependant  il  réferva  ce  fecret 
pour  lui-même 5 & fe  contentant  de  faire  écarter  ceux  qui  seraient  trouvés 
chez  le  Criminel , il  ordonna  que  l’affaire  fût  promptement  inlhuite  , fans 
poufTer  plus  loin  les  recherches  & les  preuves.  Elle  ne  traîna  point  en  lon- 
gueur. Villafagna,  convaincu  par  l’A&e  que  fon  Général  avoit  trouve  fur 
lui , Si  fe  croïant  trahi  de  fes  Affociés  , confefTa  fon  prime.  On  lui  laiffa  le 
tems  de  fatisfaire  aux  devoirs  de  la  Religion  ; & dès  la  nuit  fuivante , il 
fut  pendu  à la  fenêtre  de  fon  logement.  Corçez  , quoique  mortellement  tou- 
ché du  nombre  & de  la  qualité  des  Coupables , fe  crut  obligé , par  les  circonf- 
tances  , de  fermer  l’oreille  au  cri  de  la  Juflice  : mais , pour  éviter  tout  à la 
fois  la  néccflité  de  punir  & les  conféquences  de  l’impunité  , il  publia  , fans 
affeélation  , qu’il  avoit  pris  dans  le  fein  de  Villafagna  un  papier , déchiré  en 
plufieurs  pièces , qui  contenoit  vraifemblablement  les  noms  des  Conjurés  ; 
qu’il  s’ellimoit  heureux  de  n’en  avoir  pû  lire  aucun  , Sc  qu’il  ne  chercherait 
point  à les  connoitre  -,  mais  qu’il  demandoit  en  grâce  i fes  Amis , de  s’in- 
former foigneufeuient  fi  les  Efpagnols  avoient  quelque  plainte  à faire  de  fa 
conduite , parce  qu’il  ne  defiroit  rien  de  fi  bonne  foi  que  de  fatisfaire  fes 
Trouppes,  Sc  qu’il  étoit  auflï  difpofé  à corriger  fes  propres  defauts,  qui 
tecourir  aux  voies  de  la  rigueur  Si  de  la  juflice , fi  la  modération  du  cfiati- 
Tomt  XII.  E c e 
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ment  affbiblifîbic  la  terreur  de  l'exemple.  D'un  autre  côté,  il  déclara  qae 
ceux,  auxquels  on  avoir  connu  quelque  liaifon  avec  Villafagna,  pouvoienc 
paraître  fans  défiance  ; & le  foin  qu’il  prit , de  ne  laiflêr  voir  aucune  trace 
de  chagrin  fur  fon  vifage  , aïanr  achevé  de  leur  perliiader  qu’il  ignoroit  leur 
crime , ils  recommencèrent  à le  fervir  avec  d’autant  plus  de  zele , qu’ils 
croïoient  avoir  à laver  le  foupçon  d'une  noire  perfidie.  • Cependant  il  prit 
occafion  de  cet  événement , pour  fe  donner  une  Garde  de  douze  Soldats 
che'fis  , lous  le  commandement  d'un  des  fes  plus  fidèles  Officiers  •,  & perfonne 
ne  condamna  ce  nouvel  air  de  grandeur  (48). 

Peu  de  jours  après , il  eut  une  autre  occafion  d’exercer  fa  fermeté  ; fans 
pouvoir  écouter  l'inclination  qui  le  portoit  à fufpendre  le  châtiment , lorf- 

3 u'iljefpcroit  quelque  fruit,  de  la  patience  ou  de  la  diffimulation.  Xicotcncatl, 
ont  il  aimoit  la  valeur , & dans  lequel  il  ne  confideroit  pas  moins  l’atta- 
chement que  fon  Pere  avoit  eu  conflammcnt  pour  les  Efpagnols  , prit  tout 
d’un  coup  la  réfolurion  de  fe  retirer , avec  deux  ou  crois  Compagnies , qu’il 
obligea,  parfes  inftances  , de  l’accompagner  dans  fadéfertion.  Il  paraît  incer- 
tain fi  c’etoit  un  relie  de  fes  anciens  reficntimens , ou  s’il  avoit  reçu  quelque 
nouvelle  offenfe  que  fa  fierté  ne  pût  fupporter.  On  avoit  fu  , depuis  quelque 
tems,  qu’il  s'étoit  emporté  contre  la  conduite  du  Général , 8c  qu’il  condam- 
noit  l’entreprife  du  fiége  de  Mexico.  Les  Tlafcalans  mêmes  en  avoient  averti 
Cortez  , qui  s’éroic  contenté , par  ménagement  pour  fon  Pere  ou  pour  la 
République , d’en  donner  avis  aux  Sénateurs.  Cette  fage  Aifemblée  lui  avoit 
répondu  «que  fuivant  les  loix  delà  République  , le  crime  de  foulever  une 
••  Armée  contre  fon  Général  méritoit  la  mort  ; qu’il  étoit  libre,  par  confc- 
>•  quent , d’exercer  la  plus  rigoureufe  jultice  contre  le  Chef  de  leurs  Troup- 
’•  pes , 8c  que  s’il  revenoit  a Tlafcala , il  n’y  ferait  pas  traité  avec  plus  de 
» faveur  (45)}.  Cependant  Cortez  avoit  tenté  de  le  ramener  par  des  voies 
plus  douces,  jufqu'i  lui  faire  offrir , par  quelques  Nobles  de  Tezcuco  , la' 
liberté  dexpofer  fesraifonsou  fes  plaintes.  Mais  apprenant  qu'il  avoit  fixé 
l'exécution  de  fon  defTêin  à la  nuit  fuivante  , cette  audace  , a la  veille  de 
tirer  l’épée  pour  la  décifion  de  l'Empire  , lui  parut  d’une  fi  pernicieufe  con- 
féquence  dans  le  Chef  de  fes  plus  anciens  Alliés , qu’il  lui  rit  ordonner  de 
venir  fur  le  champ  jullifier  fa  conduite.  Non-feulement  le  fier  Indien  refufa 
d’obéir  ; mais  dans  le  chagrin  de  fe  voir  trahi  par  fes  propres  Trouppes , il 
joignit  ouvertement  l’infolence  à la  révolte.  Aufli-tôt  Cortez  détacha  une 
partie  des  Efpagnols , avec  ordre  de  le  fiiifir  vif  ou  mort.  On  le  trouva  prêt 
a partir.  Il  fe  défendit  jufqu’au  dernier  foupir  ; quoique  foiblement  fecouru 
pnr  fes  Tlafcalans  qui  le  fuivoient.  Auffi  revinrent-ils  dans  leur  devoir,  aptes 
la  perte  de  leur  Chef  ; & le  Détachement  Efpagnol  les  ramena  paifiblement 
à l’Armée  (50). 


(48)  Sotis.  I.iv.  |.  page  4?  1,  k précédentes. 

(49)  Diaz  & Solis , 1 iti  fuprà. 

(joj  C'eftle  récit  de  Diaz.  Il  ajoute  feu- 
lement que  Xicotcncatl,  aptes  avoir  été 
tué  , fut  pendu  au  premier  atbtc.  Hctreta 
prétend  qu'il  fut  amené  Prifonnier  à Tczcu. 
co  , où  Cottei  , u Tant  du  pouvoir  qu’il  avoic 


reçu  du  Sénat , le  fit  pendre  en  public.  D’au- 
tres fouticnncm  que  les  Efpagno'.s  du  Déta- 
chement le  tuèrent  ou  le  pendirent  après 
l'avoir  pris  , fuivant  l'ordre  fecret  du  Géné- 
ral. Solis  fe  déclare  pour  Diaz  , non-fculc- 
ment  parce  qu'il  étoit  pour  lors  à Tezcuco, 
mais-  parce  qu'on  doit  jeger  , dit  il , que  ■ 
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Pendant  ces  agitations,  Lopez  a voit  mis  la  dernière  main  à fon  tra- 
vail , Sc  les  Brigantins  fe  trouvèrent  achevés.  On  intérella  le  Ciel  au 
fuccès  de  cette  Marine  , par  des  exercices  de  Religion , dont  les  exemples 
font  rares  dans  une  Armée  (51).  En  An  te  Cortez  ht  la  revue  de  Tes  Espa- 
gnols , dont  le  nombre  montoit  à neuf  cens  Hommes  d’infanterie  bien  ar- 
més, & auatre-vingt-lîx  Cavaliers.  L'artillerie  confiftoit  en  dix-huit  pièces, 
trois  grolles  de  fer  Sc  quinze  fauconneaux  de  bronze  , avec  une  abondante 
proviüon  de  poudre  Sc  de  balles.  On  mit , fur  chaque  Brigantin , vingt-cinq 
Efpagnols,  fous  un  Capitaine  (51),  douze  Rameurs  indiens,  & une  piece 
d’artillerie.  Le  refie  de  l'Armée  fut  partagé  en  trois  corps , qui  dévoient 
s'emparer  des  trois  principales  Chauflces , c'e(l-à-dire  celles  de  Tacuba  , 
d'iztacpalapa  & de  Cuyoacan  ; fans  s'arracher  à celle  de  Suchimilco , parce 
que  lcloignement  de  ce  Polie  pouvoir  mettre  rrop  de  difficulté  dans  la 
communication  des  ordres.  Le  premier  Corps , compofé  de  cent  cinquante 
Efpagnols  & trente  Cavaliers  , divifés  en  trois  Compagnies , fous  les 
Capitaines  George  d’Alvarado  , Guttieres  de  Badajos  , Sc  André  de  Montaraz, 
eut  pour  Commandant  général  Pierre  d’Alvarado , Sc  fur  fourenu  de  trente 
mille  Tlafcalans  , avec  deux  pièces  de  canon.  Le  fécond , qui  fur  confié  à 
Chriflophe  d’OIid , pour  attaquer  la  Chauilce  de  Cuyoacan  , étoit  de  cent 
foixante  Efpagnols  & trente  Cavaliers,  divifés  auffi  fous  François  Verdugo, 
André  Tapia  , Sc  François  de  Lugo  , Sc  foutenus  d’environ  trente  mille  In- 
diens allies  ; Sandoval , troifiéme  Commandant  , & chargé  de  l'attaque  d'Iz- 
tacpalapa  , reçut  le  meme  nombre  de  Soldats  Sc  de  Cavaliers  Efpagnols , fous 
les  Capitaines  Louis  Marin  Sc  Pierre  d'Ircio  , deux  pièces  d’artillerie  Sc 
toutes  les  Trouppes  de  Chalco  , de  Guacocingo  & de  Cholula , qui  mon- 
toient  à plus  de  quarante  mille  Hommes  ($;).  Alvarado  Sc  d’Olid  partirent 
enlemble  , pour  fe  féparêr  à Tacuba,  où  ils  fe  logèrent  fans  réliflance.  Tou- 
tes les  Places  qui  touchoient  au  Lac  croient  déjà  déferres.  Une  partie  des 
Habitans  avoienr  pris  les  armes  pour  aller  défendre  la  Capitale  ; Sc  les  au- 
tres s'étoient  retirés  dans  les  Montagnes  , avec  tout  ce  qu'ils  avoient  été 
capables  d'emporter. 

On  fut  informé,  à Tacuba,  que  les  Mcxiquains  avoient  des  forces  confi- 
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1 5x1. 

Er«  des  Bri. 
gamin»  , & foc* 
CCI  de  Cottes» 


Cortex  étoit  trop  éclairé  pour  humilier  pu- 
bliquement les  Trouppes  Tlafcalanes  par  le 
fupplice  honteuse  leur  Chef.  Il  ne  pou  voit 
ignorer  1a  différence  qu’il  y a toujours  entre 
Timpreffion  de  la  vue  & celle  du  récit  d’une 
-aétion.  Liv.  f.  pages  48  y.  & précédentes» 

(fi)  Le  Général  6c  tous  les  Efpagnols 
communièrent.  Oa  célébra  une  Mc  fie  du 
Saint  Efprit.  Olmcdo  bénit  le  corps  des 
VailTcaux  , en  leur  donnant  à chacun  leur 
nom.  Il  lui  étoit  venu , avec  le  dernier  fc- 
coots  , un  Vicaire  , nommé  Pierre  Melgareio 
d’Urrea , Religieux  Francifquain.  Ibid,  pages 
486^487. 

(fl)  Ne  dérobbons  point  à I’Hiftoirc  les 
noms  de  tant  de  braves  Guerriers.  Pierre 
Jferba,  de  Séville.  Garcias  Holguin  , de  Ca~ 


zeres.  Jean  Portillo  , de  Portillo.  Jean  Ro- 
driguez de  Villaforte  , de  Medcllin.  Jean 
Jaramillo  , de  SaUatierra.  Michel  Diaz 
d’Aux  , Arragonois.  François  Rodriguez 
Margarino  , «Te  Mcrida.  Chriflophe  Flores, 
de  Valence.  Antoine  de  Caravajal , de  Za- 
mora.  Jerome  Ruiz  de  la  Motta  , de  Purgos. 
Pierre  Brioues , de  Salamanque.  Rodrigue 
Moreion  de  Lobera  , de  Meaina  dcl  Cam- 
po  ; 6c  Antoine  Sacelo  de  Zamora. 

(f  j)  On  fuit  Hcrrcra  dans  ce  dénombre- 
ment des  Indiens  alliés  qui  furent  emplmés 
aux  troisattaques.  Diaz  n en  compte  point  un 
fi  grand  nombre. Mais  Solis  l'accule  d’avoir  eu 
la  vanité  d’atttibuer  toute  la  gloire  aux  Ef- 
nols;  ccquibletfc,  dit-il,  toute  vraifem* 
lance,  uki  fuprà , page  489. 
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~Fi  r n À n d * c^ca'5‘es  au*  environs  de  cette  Ville,  pour  couvrir  les  Aqueducs  qui  venoient 
CoRTtc.  '3  Montagne  de  Chapultcpeque , & qui  fourntlloient  de  l'eau  i Mexico; 
, Les  deux  Commandans  Efpagtiols  fortirent  aulli-tôt,  avec  la  meilleure  partie 

Le,  tfpagnol*  de  leurs  Trouppes  ; & chaflant  les  Ennemis,  de  ce  Porte  , ils  rompirent  en 
dôuuaoi  Meii  P^u^eurs  endroits  les  tuïaux  de  l'Aqueduc , dont  l’eau  fc  perdu  alors  dans  le 
Lac.  Cette  expédition  , qui  fut  regardéecomme  le  commencement  du  Siège, 
rcduifit  les  Affiegés  à la  nécellitc  de  chercher  leur  ean  douce  dans  les  Ruif- 
feaux  qui  defcendoient  de  la  Montagne , & d’occuper  une  partie  de  leurs 
Canots  à l’efcorte  des  Convois.  Olid  fc  rendit  enfuite  à Cuyoacan  , qu'il 
trouva  aufli  fans  défenfe. 

Cortex  fè  pti-  Cortez,  aïant  laillc  à Sandoval  le  tems  de  s’avancer  vers  Iztacpalapa  , fe 

chargea  de  la  principale  attaque  , qui  étoit  réfervée  aux  Brigantins.  Il  monta 
urigwmoi.  le  plus  léger  , pour  être  en  état  de  veiller  fur  tous  les  Polies  &-  d’y  porter 
du  fecours  , accompagné  de  Dont  Fernand,  Cacique  de  Tezcuco,  & de 
Suchitl , Frere  de  ce  Prince  , jeune  Homme  plein  d’efprit  & de  feu , qui 
reçut  le  Batême  , après  la  conquête  , fous  le  nom  de  Dom  Charles.  Les  treize 
Brigantins  furent  rangés  fur  une  feule  ligne  , pâtés  de  tout  ce  qui  pouvoir 
fervir  à leur  donner  de  l’cclat.  Le  dellcin  du  Général  étoit  de  s’avancer  d’a- 
bord vers  Mexico , pour  s’y  faire  voir  triomphant  & Maître  abfoltt  du  Lac. 
Enfuite  il  fe  propofoit  de  rabbattre  fur  Iztacpalapa  , où  l’entreprife  de  San- 
doval lui  caufoit  d'autant  plus  d'inquiétude  , que  ce  brave  Capitaine  étoit 
fans  Barques  & pouvoit  trouver  beaucoup  d'obftacle  dans  la  partie  balfe  de 
la  Ville  , qui  fervoit  continuellement  de  retraite  aux  Canots  des  Mcxiquains. 
En  prenant  cetre  route  avec  coûte  fà  Flotte  , il  découvrit , à peu  de  dirtance 
de  Mexico  , une  petite  Me  , qui  n'étoit  qu’un  Rocher , mais  dont  lefommer 
il  foi«  un  ctoit  occupé  pat  un  Château  allez  fpacieux  , d'où  les  Mcxiquains  , qui  le 
a.iicau i •»  gardoient , chargèrent  les  Efpngnols  d'injures  te  dé  menaces , comme  d'un 
kl"™'  Porte  qu’ils  croïoient  à couvert  de  toute  infulte.  Il  jugea  qHe  cette  infolcnce 
ne  devoit  pas  demeurer  fans  punition  , fur-tout  à la  vne  de  la  Capitale  , 
dont  les  terralUs  & les  balcons  étoient  couverts  d'une  multitude  d'Haoitans* 
qui  obfetvoient  les  premiers  exploits  des  Brigantins.  Cent  cinquante  Efpa-> 
gnols  , à la  tète  defquels  il  delcendit  dans  Ville  , montèrent  au  Château 
ar  deux  fentiers , & l’attaquerent  fi  vivement,  qu’apres  avoir  fait  main» 
arte  fur  une  partie  de  la  Garnifon,  ils  forcèrent  le  telle  de  fe  fauvci  à II 
nage. 

lm treize ïri-  Cet  exploit,  qui  les  avoir  retardés  ,.fit  naître  un  incident  auquel  ils  s’ar- 
tendoient  peu,  & qui  changea  toutes  les  mefures  du  Général.  On  vit  fortir 
ac nulle CiTî!  de  la  Capitale  un  grand  nombre  de  Canots,  dont  les  premiers  s’avancèrent 
d’abord  avec  lenteur,  pour  attendre  ceux  qui  les  fuivoient  à la  file.  On 
n'en  avoir  pas  compté  plus  de  cinq  cens , à la  première  vue  ; mais  lorfqti'ils 
curent  commencé  à s’étendre  , avec  ceux  qui  s'y  joignirent  bientôt  de  tous 
les  lieux  voifins,  on  ne  douta  point  qu’ils  ne  lufTent  plus  de  quatre  mille. 
Ce  fpeélacle , relevé  par  le  mouvement  des  rames  & par  l’éclat  des  plumes 
& des  armes  , parut  magnifique  & terrible  aux  yeux  des  Efpagnols  , qui 
voïoient  le  Lac  comme  abîmé  tout  d un  coup  devant  eux  , & changé  dans 
une  Plaine , où  l’eau  ne 
qui  la  couvraient. 


paroilToir  plus , lous  tant  d’Hommes  & de  Barimens 
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Cortcz , fans  marquer  la  moindre  émotion  , & plein  de  confiance  à la 
force  de  fes  Brigantins , fe  hâta  de  les  former  en  demi-lune  , pour  faire  un 
plus  grand  front  à l'Ennemi , & combattre  avec  plus  de  liberté.  11  s’avança, 
dans  cet  ordre  , contre  les  Canots  des  Mexiquains.  A quelque  diftance , il 
fit  prendre  quelques  momens  de  repos  à fes  Rameurs , avec  ordre  de  fondre 
eniuite  à toutes  rames  dans  le  gros  de  la  Flotte  ennemie.  Un  calme,  qui 
s’étoit  foutenu  tout  le  jour , n'avoit  pas  cédé  de  donner  de  l’exercice  à leurs 
bras  : & les  Mexiquains  , dans  la  vue  apparemment  de  reprendre  aufii  dcS 
forces  , firent  la  même  manœuvre.  Mais  la  Fortune  , qni  s'étoit  déclarée  tant 
de  fois  en  faveur  des  Efpaanols , fit  lever,  dans  l’intervalle,  un  vent  de 
terre,  les  Brigantins , poulies  par  les  voiles  6c  les  rames , tombèrent  impé>- 
tueufemeni  fur  cette  foule  cpailfe  de  Canots  , & commencèrent  un  fracas  qui 
fe  conçoit  mieux  qu’on  ne  peut  le  repréfenter.  L’artillerie , les  arquebules 
& les  arbalètes,  qui  tiroient  fans  perdre  ifn  féal  ccup',  les  piques,  qui 
faifoicnt  une  expédition  terrible  au  partage , la  fumée  que  le  vent  portoit 
devant  la  Flotte  , & qui  obligeoit  les  Ennemis  de  tourner  la  tète  pour  s’en 
défendre  , le  feul  choc  des  Brigantins , qui  couloit  à fond  autant  de  Canots 
qu’ils  en  rencontroient  ou  qui  les  bri  l'oit  en  pièces,  enfin  tous  les  avanta* 
ges  que  la  faveur  du  vent  joignoit  â Ta  valeur  des  Efpagnols  leur  arturerent 
bientôt  la  Victoire  , avec  aurti  peu  de  perte  que  de  danger.  Quelques  cen- 
taines de  Canots  , remplis  de  Nobles,  fe  foutinrent  néanmoins  avec  beau- 
coup de  valeur  ; mais  tout  le  refte  ne  fut  qu’une  aftreufe  confufion  , entre  des 
Malheureux  qui  fe  précipitaient  les  uns  fur  les  aurres  , 3c  qui  fe  renvtrfoieni 
mutuellement  dans  leur  fuite.  11  en  périt  un  fort  grand  nombre  ; & les 
débris  de  leur  Flotte  furent  pourftrivis  à coups  de"  canon  Sc  d’arquebufe  jufi- 
qu’à  l’entrée  de  Mexico  (54). 

Une  Viétoire  de  cette  importance  rendit  les  Efpagnols  maîtres  de  la 
Navigation.  Cortez  retourna  le  foir  à Tczcuco  , pour  y faire  paflèr  la  nuit 
aux  Vainqueurs  ; & le  lendemain  , â la  pointe  du  jour  , il  tourna  fes  voiles 
vers  Iztacpalapa  : mais  , dans  cette  route,  il  rencontra  un  corps  de  Canots , 
qui  ramoient  avec  beauconp  de  vîtertè,  du  côté  de  Cuyoacan.  Ses  allarmcs 
pour  d'OIid  l’aiant  fait  volet  i fon  fecouts , il  le  trouva  fur  la  Digue , ré- 
duit à combattre  de  front,  contre  les  Mexiqttains  qui  la  defèndoient , & des 
deux  côtés,  contre  les  Canots  qui  venoient  d’arriver.  La  nécelfité  avoir  don- 
né , à ces  Barbares , des  lumières  qu’ils  ne  pouvoient  tirer  de  l’art  de  la 
Guerre , pour  la  défenfe  de  leurs  Chauffées.  Ils  avoient  levé  les  Ponts  juf- 
qu’à  la  Ville  , fur-tout  dans  les  lieux  où  les  coma n;  du  grand  Lac  perdoienc 
leur  force , en  partant  dans  l’autre.  Hs  tenoiefit  des  planches  & des  claies 
prêtes , pour  s’en  fervir  à traverfer  ces  vuides;  & derrière  l’efpace,  ils 
avoient  clevé  des  tranchées  , pour  défendre  les  approches.  Ces  fortifications 
étant  les  mê-mes  fur  les  trois  Chauffées , on  avoir  pris  des  mefures  commu- 
nes , pour  détruire  un  ouvrage  qui  n’avoit  de  redoutable  que  fa  fituation.  Les 
arquepufes  Sc  les  arbalètes  taifoient  difparoître  ceux  qui  fe  montraient  fut 
la  tranchée , pendant  qü’on  faifoit  pârtèr  de  main  en  main  des"  fafetnes  pouf 
combler  le  forte  ; après  quoi  , l’on  faifoit  avancer  une  piece  d’artillerie , qui 
ouvrait  le  partage  , Sc  les  débris  d’une  fortification  fervoient  à remplir  le 

(;♦)  Ibid.  pages  49 J.  Sr  pnMdeotcs. 
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tulle  de  l'autre.  D’Olid  s’étoit  faifi  de  la  première  , lorfque  les  Canots  mexi' 
quains  croient  arrivés  ; & cette  attaque  itnprévûe  commençoit  à lui  caufer 
de  l'embarras  : mais  à peine  eurent-ils  découvert  les  Brigantins  qu’ils  pri- 
rent la  fuite.  Cortez,  excité  par  les  progrès  du  travail,  le  fît  pouffer  jufqu’au 
jout  fuivant  ; & d’Olid  fe  trouva  le  matin  au  dernier  l’ont , qui  donnoit  un 
PalTage  dans  Mexico. 

On  le  trouva  fortifié  de  remparts , plus  hauts  & plus  épais  que  ceux 
qu’on  avoit  renverfés.  Les  rues  , qu'on  aécouvroit  facilement , étoient  cou- 
pées d’un  grand  nombre  de  tranchées,  & gardées  par  tant  de  Trouppes  , 
qu'il  y avoit  peu  de  prudence  à rifquer  l'attaque.  Mais  Cortez , fe  votant 
engage  fans  l'avoir  prévu,  jugea  fon  honneur  incérefle  à ne  pas  fe  retirer 
fans  quelque  aftion  d’éclat.  Non-feulement,  il  fit  une  décharge  de  toute 
fon  artillerie , dont  le  ravage  fut  terrible  datas  la  foule  des  Haoitans  , qui 
s'etoient  raffemblés  de  toutes  parts',  mais  en  meme-tems , d'Olid  , aiant 
rompu  les  fortifications  6c  comble  le  folle  , chargea  ceux  qui  les  défendoient, 
6c  gagna  bientôt  allez  de  terrein  avec  fon  Avant-garde  , pour  donner  le 
tems  aux  Alliés  , qu’il  avoit  à fa  fuite  , de  fe  mettre  en  bataille  fur  le  Quai. 
.Les  Mexiquains  accoururent  au  fecours  de  leurs  Ponts  , 6c  firent  une  longue 
réfiftance  ; mais  Cortez , fautant  à terre  avec  une  partie  de  fes  Efpagnols , 
échauffa  fi'  vivement  le  combat  par  fa  préfence  , qu’âpres  avoir  fait  tourner 
le  dos  aux  Ennemis,  il  fe  vit  maître  de  l'entrce  aune  des  principales  rues. 
Les  Fuïards  s croient  jettés  dans  un  Temple  peu  éloigné,  dont  ils  couvroient 
les  dégrés  6c  les  Tours  , 6c  d’où  ils  le  dc-fioient  par  leurs  cris.  L’indignation 
de  leur  voir  joindre  tant  d’infolence  à leur  lâcheté  lui  fit  prendre  la  réfo- 
lution  de  les  forcer  dans  ce  Polie.  11  fe  fit  amener  , des  Brigantins  , quatre 
de  fes  meilleures  pièces  , dont  le  premier  fracas  mit  les  Mexiquains  en  fuite 
6c  lui  affina  la  poflefiion  du  Temple.  Toutes  les  Idoles  furent  jettees  au 
.feu,  6c  leurs  flammes  fervirent  comme  de  luftre  à la  Viéloire  (55). 

La  joie  de  fe  revoir  dans  Mexico  faifoit  fouhajter  au  Général,  non- 
feulement  d y palier  la  nuit  avec  fes  Trouppes , mais  de  fe  fortifier  dans  ce 
Pofte , pour  reflerrer  les  Ennemis , 6c  pour  y former  fa  principale  atta- 
que. Ses  Officiers  , auxquels  il  communiqua  fon  delTèin  , Je  combatti- 
rent par  des  raifons  fi  fortes , qu’il  ne  fit  pas  difficulté  de  fe  rendre  â leur 
avis , fur  tout  en  faveur  de  Sandoval  6c  d'Alvarado  , dont  on  ignoroit  lj 
lituation.  D'Olid  retourna  le  foir  à Cuyoacan  , fous  l’efcorte  des  Brigantins, 
qui  ôterent  aux  Ennemis  la  hardiefle  de  l’inquiéter  dans  fa  marche.  Le  Gé- 
néral fe  rendit  le  lendemain  à Iztacpalapa  , 6c  trouva  Sandoval  , en  effet  , 
dans  lebefoin  du  plus  prompt  fecours.  Il  s’étoic  emparé  de  la  partie  de  la 
Ville  qui  étoit  fur  la  Digue;  mais  fe  votant  incommodé  parles  Canots  des 
Ennemis , qui  étoient  demeurés  maîtres  de  la  partie  baffe  6c  qui  ne  ceffoicni 
pis  leurs  atcaqucs  , il  avoit  entrepris  , le  même  jour  , de  s'établir  dans  quel- 
ques édifices,  d'où  fon  artillerie  pouvoir  les  écarter.  Il  avoit  pafïc  le  Canal, 
à l’aide  de  plufieurs  fafeines  ; 6c  depuis  quelques  heures  , il  s ctoit  logé  dans 
ce  Pofte  , avec  une  partie  de  fes  Efpagnols.  A peine  y étoit  il  entré!  qu’une 
multitude  de  Canots,  qui  fe tenoient  en  embufeade  , s’étoient  avances  au- 
tour de  lui;  & jettant  à l’eau  des  Plongeurs,  qui  avoient écarté  les  fafeines, 

Lt()  U>‘d-  page  joi.  le  précédentes. 
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non-feulement  ils  avoient  coupé  le  pillage  au  refie  de  fa  Trouppe  1 mais 
ils  le  tenoient  lui-même  affiege  de  toutes  parts,  & dans  l'impoflïbilné  de  faire 
fa  retraite.  Son  embarras  ne  pouvoit  être  plus  preffant , lorfque  Cortez 
arrivant  à pleines  voiles  découvrit  cette  foule  de  Canots , qui  occupotent 
cous  les  Canaux  de  la  baffe  Ville.  11  fit  jouer  fon  artillerie  avec  tant  de 
fuccès  , qu’il  ne  fut  paslong-tems  à les  dilliper;  & les  Mexiquains  furent  fi 
maltraités  dans  cette  occnlion , qu’ils  commencèrent,  fuivanc  Solis  (56;,  à 
remarquer  l’atfoibliffement  de  leurs  forces.  On  fit  un  butin  confidcrable , 
dans  la  partie  de  la  Ville  qfc’ils  avoient  occupée.  Mais  la  vûe  d’une  retraite 
fi  favorable  aux  Canots  perfuada  Cortez  , que  fans  la  ruiner  entièrement  il 
feroit  impoffible  de  tirer  le  moindre  avantage  de  cette  Chauffée;  8c  tous  les 
délais  étant  dangereux  pour  les  autres  attaques  , il  prit  la  refolution  d’aban- 
donner ce  Polie , 8c  de  faire  palier  Sandoval  avec  fes  Trouppes  d celui  de 
Tepeaquilla,  où  la  Digue  croit  moins  large  8c  moins  commode,  mais  plus 
utile  au  delfcin  de  couper  à la  Capitale  les  vivres  dont  elle  commcnçoit 
d manquer.  Cet  ordre  fut  exécute  aullî-tôt , à la  vûe  des  Brigancins,  qui 
efeorterent  Sandoval  jufqu'au  nouveau  Polie , où  il  fe  logea  fans  réfillance. 

Le  Général  fit  voguer  alors  vers  Tacuba.  Pierre  Alvarado , qui  étoit  chargé 
de  cette  attaque  , l’avoit  pouffee  avec  divers  fuccès , en  dctruifanc  des  rem- 
parts , en  comblant  des  folles  , Sc  s’avançant  quelquefois  jufqu’à  mettre  le 
feu  aux  premières  maifons  de  Mexico  ; mais  if  y avoit  perdu  pluficurs  Ef- 
pagnols , 8c  fes  avantages  ne  compeufoient  poinc  cette  perce.  Le  chagrin 
que  Cortez  en  reffentit  lui  fit  juger  que  toutes  les  mefures  dans  lefquellés 
il  s’étott  renfermé  jufqu’alors  répondoient  mal  d fon  projet,  & qu'un  liège, 
qui  fc  reduifoit  d des  attaques  & des  rccraiccs , expofoit  inutilement  les 
Soldats  & fa  réputation.  Ces  tranchées , que  les  Mexiquains  rclcvoient  fans 
celle , 8c  la  pcrfccution  continuelle  de  leurs  Canots  lui  parurent  deux  obl- 
tacles  qui  deirundoient  une  nouvelle  méthode.  Il  prit  le  parti  de  fufpendre 
toutes  les  attaques , pour  fe  donner  le  teins  de  ralfembler  ou  de  faire  cons- 
truire lui-même  une  Flotte  de  Canots  , avec  laquelle  il  pût  fe  rendre  maître 
de  tourcs  les  parties  du  Lac.  Ses  Alliés  reçurent  ordre  de  lui  envoler  tous 
les  Canots  qu’ils  avoient  en  réferve  ; pendant  que  de  fon  côté  il  en  fit 
bâtir  un  jrand  nombre  dTezeuco:  & dans  l’efpace  dè  quelque  jours  , il  en 
forma  un  gros  redoutable  , qu’il  remplit  d’indiens,  fous  dc-s  Capitaines  de 
leur  Nation.  Il  les  divîfa  en  trois  Efcadres , dont  chacune  devoir  être  fou- 
tenue  de  quatre  Brigantins  ; l'un  pour  Sandoval , l’aurre  pour  Alvarado , 8c 
le  troifiéme  pour  le  conduire  lui-même  d d’OIid.  Audi  tôt , les  attaques 
furent  teprifes  avec  plus  d’ordre  & de  facilité.  On  fir , nui:  8c  jour  , des 
rondes  fur  le  Lac , par  arrêter  les  forties  des  Mexiquains.  Leurs  Canots 
n’eurent  plus  la  hardieiïè  de  fe  montrer  ; ou  du  moins  on  enleva  ceux  qui 
tentèrent  de  parter  avec  des  vivres  & de  l’eau.  D’Oiid  , Alvarado  8c  Sandoval 
s’avancèrent  en  peu  de  tems  jufqu’aux  Fauxbourgs  de  Mexico , & la  face  du 
Siège  fut  changée  par  ces  heureùfes  expéditions  (57). 

Cependant  Ta  diligence  8c  l’induftrie  ne  manquèrent’ point  aux  Affîégcs. 
Ils  fe  réduifirent  d’abord  d faire  leurs  forries  pendant  la  nuit,  pour  tenir  les 
Efpagnols  en  allàrme , 8c  les  fatiguer  par  l’inquiétude  8c  les  veilles.  Enfuire 

(;#}  Page  J04,  ■ (J7)  Ibid,  pages  jo8.  fit  précédentes. 
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ilsenvoïerent , par  de  longs  détours  , des  Canots  chargés  de  Pionniers,  qui 
traverfant  directement  le  Lac  pendant  qu'on  étoit  attentif  à ceux  qu’on  en- 
tendoit  fottir  de  la  Ville,  venoient  nétoier,  dans  un  inftanr,  les  foliés  qu'on 
avoit  eu  beaucoup  de  peine  à combler.  Mais  rien  ne  fait  tant  d’honneur  à 
leur  adreife , qu'un  ftratagême  qu'ils  imaginèrent  contre  les  Brigancins.  Ils 
conftruifirent , dans  la  Ville,  trente  grandes  Barques,  renforcées  de  grolTes 
planches , pour  s’en  faire  comme  un  rempart , derrière  lequel  ils  pouvoient 
être  à couvert.  Une  nuit  fort  obture  fut  celle  qu'ils  choiiirent , pour  aller 
le  pofter  dans  quelques  endroits  couverts  de  grands  rofeaux  , au  travers  def- 
qucls  la  vûe  ne  pouvoir  pénétrer.  Us  y enfoncèrent  quantité  de  gros  pieux, 
qui  s'élevoiènt  à fleur  d'eau , 6c  dont  le  feul  choc  étoit  capable  de  nuire  aux 
plus  grands  Vailfeaux.  Leur  elpérance  étoit  d’attirer , dans  cette  foret  de 
rofeaux  6c  de  pieux  , quelques-uns  des  Brigantins , qui  alloient  fucceflive- 
menr  en  courfe.  Ils  avaient  préparé  trois  ou  quatre  Canots  chargés  de  vi- 
vres , pour  les  faite  fervir  d’amorce.  En  effet,  deux  des  quatre  Brigantins  de 
Sandoval  donnèrent  dans  le  piège,  fous  le  commandement  de  Pierre  de 
Barba  6c  de  Jean  Portillo.  La  vue  des  Canots  , qui  fe  préfenterent  fort  ha- 
bilement & qui  feignirent  de  prendre  la  fuite , excita  h vivement  les  Efpa- 
gnols.que  s’élançant  vers  les  rofeaux,  à force  de  rames  , ils  donnèrent  ai» 
travers  des  pieux.  En  même-rems,  les  Mcxiquains  parurent  dans  leurs  Bar- 
ques , & vinrent  à la  charge  avec  une  réfolution  défefperée.  Barba  6:  Por- 
qllo  fentirent  la  grandeur  du  danger.  Ils  voïoienc  les  Brigantins  comme  im- 
»n abiles  ; & le  féul  effort  des  rames  ne  pouvoir  les  tirer  de  cette  firuation. 
Ils  prirent  le  parti  de  foutenir  le  combat , pour  occuper  les  Ennemis  ; pendant 
qu’ils  firent  defeendre  quelques  Plongeurs , qui  écartèrent  ou  coupèrent  les 
pieux , à force  de  bras  6c  de  haches.  La  liberté  qu’ils  eurent  bientôt  de  fe 
remuer  les  mit  en  état  de  faire  jouer  leur  artillerie , 6c  les  Barques  n’y  refit- 
terent  pas  long-rems  : mais  la  perte  fut  extrême  pour  les  Efpagnols.  Portillo 
fut  tué  dans  te  combat.  Barba  y reçut  plulîeurs  coups  de  fléchés,  dont  il 
mourut  peu  de  jours  après  -,  ôc  peu  de  leurs  gens  échappèrent  fans  blcttures. 
Cortez  , furieux  de  cette  difgrace  , ne  perdit  pas  un  moment  pour  vanger 
deux  Ofliciers  qu’il  aimoit.  Les  Klexiquains  , avec  une  folle  fimpliciré  qui 
jépondoit  mal  a leur  invention  , s’imaginèrent  que  leurs  Ennemis  pourraient 
donner  deux  fois  dans  le  même  piège.  Après  avoir  réparé  leurs  Bifques , ils 
reprirent  leur  porte  entre  les  rofeaux.  Le  Général , averti  de  ce  mouvement, 
n’emploïa  contr’cux  que  leur  propre  rufe  : c’eft-à-dire , qu’aïant  envoie  i 
la  file  fix  Brigantins , qui  fe  pofterent  la  nuit  fuivante  dans  un  autre  lieu 
couvert  de  roleaux  , il  engagea  le  combat  avec  tant  de  fucccs,  qu’il  détruifit 
prefqu entièrement  les  trente  Barques  (58).  . 

On  eut , dans  le  même  rems,  divers  avis  de  ce  qui  fe  palToirà  Mexico, 
par  les  Prifonniers  qu’on  faifoit  continuellement  aux  attaques  ; 6c  le  Général, 
apprenant  que  la  foif  6c  la  faim  commençoient  à prellèr  les  Habitans , 
apporta  plus  de  foin  que  jamais  à leur  couper  les  vivres.  Mais , pour  donner 
un  nouvel  éclat  à la  juftice  de  fes  armes  , il  rendit  la  liberté  à deux  ou  trois 
des  principaux  Prifonniers  , en  les  chargeant  de  dire  à l’Empereur  qu’il  lui 
otfroit  la  paix , avec  promette  de  ne  rien  entreprendre  fur  fa  Couronne , à 
(j»)  IM.  pages  y«4  K précédentes. 
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d'Efpagnc  , donc  les  droits  étoient  fondés , entre  les  Mcxiquains  , fur  leur  tra- 
dition & l'autorité  de  leurs  Ancêtres.  D’autres  l’rifonniers  rapportèrent  que 
Guatimolin  avoit  reçu  cette  propofition  fans  orgueil,  & qu'aiant  affeinblé 
tous  fes  Caciques,  il  leur  «voit  repréfenté  le  mifcrable  état  de  la  Ville, 
avec  des  témoignages  d’accendriflèmcnc  qui  fcmbloient  marquer  de  l'incli- 
nation pour  la  paix.  Tout  le  Confcil  écoit  encré  dans  les  mêmes  fcnrimens  ; 
à l'exception  des  Sacrificateurs,  qui  les  avoient  combattus  avec  la  dernière 
opiniâtreté  , en  feignant  que  leurs  Idoles  leur  promettoient  la  Viûoire.  Le  EUtcft  n)«ttéc. 
refped  , dont  ils  étoient  en  poffeffion  , avoit  ramené  tous  les  Caciques  à leur 
avis;  & l'Empereur,  poulie  du  même  efpric,  malgré  divers  prefages  par 
icfquels  il  croïoitfa  ruine  annoncée  , avoit  fait  publier  qu’il  pumroit  de  mort 
ceux  qui  auroient  la  hardielfe  de  lui  propofer  la  paix  ( 5 9). 

Cortez  ne  fut  pas  plutôt  informé  de  cette  rcfolution  , qu’il  entreprit  d’at-  T*lpl«  «mt** 
taquer  en  même.cems  Mexico  parles  trois  Chauffées,  & de  porter  le  fer&  umMuîto.' 
le  feu  jufqu’au  Palais  impérial.  Après  avoir  envoie  fes  ordres  aux  Polies  de 
Sandoval  & d’Alvarado  , il  fe  mic  avec  d’Olid  à la  tête  des  Trouppes  de 
Cuyoacan.  Les  Ennemis  avoient  r'ouvert  leurs  folles , & relevé  les  autres  for- 
tifications de  la  Digue  : mais  l’artillerie  des  cinq  Brigantins  de  ce  Polie 
rompit  aifément  de  fi  foiblcs  remparts  , tandis  que  les  Trouppes  de  terre 
combloient  les  folles.  Ainfi  Conez  trouva  d'abord  peu  d'obllacles.  Mais  il 
fuc  arrêté  par  des  embarras  d’une  autre  nature  , près  du  dernier  Pont , qui 
touchoit  au  Quai  de  la  Ville-  Les  Mexiquains  avoient  coupé  la  Chaufîçe , dans 
un  efpace  d’environ  foixante  piés  de  longueur  ; ce  qui  avoit  fervi  à rendre 
l'eau  plus  haute  & plus  groffe  vers  les  Quais.  Le  bord , du  côté  de  la  Vide , 
fe  trouvoit  fortifié  de  deux  ou  trois  rangs  de  poutres  & de  greffes  planches , 
liées  par  des  traverfes  & de  longues  chevilles  ; & cette  redoutable  barrière 
étoit  défendue  par  une  multitude  innombrable  de  Soldats.  Cependant  quel- 
ques décharges  de  l’artillerie  la  renverferent , avec  un  fracas  , qui  en  rendit  les 
débris  mortels  à quantité  de  Mexiquains.  Les  plus  avancés  , fe  voiant  à la 
bouche  de  ces  terribles  machines  , dont  la  flamme  & le  bruit  les  effraïoient 
autant  que  l’exécution  dont  ils  avoient  été  témoins  , reculèrent  fur  ceux 
qui  les  fuivoient , fit  les  forcèrent  de  rentrer  avec  eux  dans  la  Ville.  Le 
Quai  fe  trouvant  nettoie  dans  un  inflanr,  Cortez  fit  approcher  les  Brigantins , 

& les  Canots  de  fes  Alliés  , pour  gagner  la  terre  avec  fes  Trouppes.  Il  fit 
paffec  fa  Cavalerie  par  la  même  voie.  Trois  pièces  d’artillerie,  qu’il  fit  dé- 
barquer , lui  parurent  fuflire  à fon  entreptife. 

Avant  que  d’aller  aux  Ennemis , qui  fe  montroienc  encore  derrière  quel-  Tapruât"» 
ques  tranenées  , il  chargea  Julien  Alderere  d’emploier  tous  fes  foinsà  réparer  W" 

l’efpace  rompu  de  la  Chauffée , fous  la  proteélion  des  Brigantins , qui  conti- 
n iraient  de  border  le  Quai.  Le  combat  aïant  commencé  dans  les  premières 
rues , Alderete  , échauffe  pat  le  bruit  des  armes , & craignant  peut-être  que 
l’emploi  de  combler  ôc  de  garder  un  fofle  ne  fît  tort  à fa  gloire  , tandis 
qu’il  voïoit  fes  Compagnons  aux  mains  , fe  laiflà  tranfporrer  par  une  ardeur 
indiferete.  Toute  la  Trouppe  qu’il  commandoir  le  fuivit  au  combat;  & ce 
folfé,  qu’on  n’a  voit  pu  traverser  en  arrivant , fut  abandonné  avec  une  im- 

<»»)  «<<<■  page  fit. 

Tome  XII.  F f f 


’ObAielr  qu'il» 
ou  i vaioctc. 


Digitized  by  Google 


4io 


HISTOIRE  GENERALE 


Fernand 

CoKTlZ. 


■ prudence  qui  coût»  cher  aux  Efpgnols.  Les  Mexiquains  foutinrent  tes  pre- 
mières attaques.  On  força  neanmoins  leurs  tranchées , mais  avec  beaucoup 
de  perte  -,  & le  danger  devint  beaucoup  plus  grand , lorfqu’après  être  entré' 
dans  les  rues  , on  eut  à fe  garantir  des  traits  Sc  des  pierres  qui  pleuvoicnc 
des  tétrades  & des  fenêtres.  Mais  , dans  la  pics  vive  chaleur  de  l’aéfion  , 
Gortez  crut  s’appercevoit  que  celle  des  Ennemis  fe  relâchoit  ; & ce  change^ 
ment  parut  venir  de  quelque  nouvel  ordre , qui  leut  fit  abandonner  le  terrein  , 
avec  la  derniere  précipitation.  C’étoit  adez  pour  faire  naître  le  foupçon  de 
quelque  nouvelle  rufe.  Le  jour  étoit  avancé , & les  Efpagnols  n’a  voient  que  le 
n»  font  fort  tems  de  retourner  à leur  Quartier.  Cortez.qnine  pouvoir  encore  penfer  à s’éta- 
MÏàmtaDi°ir  k*lr  dans  la  Ville  , & qui  n’avoit  eu  deffein  que  d’v-  répndre  la  terreur, 
’ donna  l’ordre  de  la  retraite  , en  profitant  néanmoins  de  celle  des  Ennemis , 
pour  faire  abbatrre  & brûler  les  maifons  voifmes  du  Quai,  d’où  il  ne  vou- 
loir plus  que  leurs  traits  Si  leurs  pierres  pûfTent  l’incommoder  dans  fes  atta- 
ques. On  fut  éclairci , dans  la  fuite  , du  morifqui  avoir  fait  difparoître  les  Mc- 
xiquains  5 & l’événement  même  en  donna  de  trilles  indices.  Guatimozin  avoir 
appris  que  la  grande  ouverture  de  la  Digue  étoit  abandonnée  ; 8c  fur  cet 
avis  il  avoit  fait  ordonner  à fes  Capitaines  de  fe  retirer  avec  leurs  Trouppes, 

rur  retourner  vers  le  Quai , par  d’aurres  rues,  8c  pour  charger  les  Efpagnols 
leur  paflage.  AufliCortez  n eut-il  pas  plutôt  tourné  le  dos  à la  Ville,  que 
fes  oreilles  furent  frappées  par  le  fôn  lugubre  d’un  infiniment  qui  portait  le 
nom  de  Tocfîn  facre,  parce  qu’il  n’etoit  permis  qu’aux  Sacrificateurs  de  le 
fonner , pour  annoncer  la  guerre  , & pour  animer  le  cœur  des  Mexiquains 
à la  défenfe  de  leurs  Dieux.  On  entendit  auffi-tôt  d’effroïables  cris  ; 8c  les 
Efpagnols,  qui  compofoient  l’Arriere-garde,  virent  tomber  fur  eux  des  légions 
d’Ennemis. 

smjiiflt  dé.  Les  Atquebufters  firent  tête  ; Si  Cortez  ',  furvides  Cavaliers , repooflà  les 
foidit.  premiers  efforts  de  cette  impétueufe  attaque.  Mais  , n’étant  inflruit  qu’alors 
de  l’indifcrétion  d’Alderete  , il  tenta  inutilement  de  rallier  fes  Trouppes  8c 
de  les  former  en  Bataillons.  Ses  ordres  furent  mal  entendus  on  peu  refpeâés; 
Les  Indiens  s qu’il  avoirfait  marcher  vers  la  Digue  , fe  précipitèrent  confufc- 
ment  dans  l’ouverture.  Les  uns  paflôient  fur  les- Brigantins  & dans  les  Ca- 
nots j les  autres , en  plus • grand  nombre  , fe  jetterent  dans  l’eau  , où  ils  trou- 
voient  des  Trouppes  de  Nageurs  mexiqnains-,  qui  les  perçoient  de  leurs 
dards,  ou  qui  lesétouffoient  au -fond  du  Lac.  Correz  fout  enoir  encore  ces  Fu- 
rieux , qui  continuoient  de  le  prefler  ; mais  fon  Cheval  liant  été  rué  fous 
lai,  il  fe  vit  forcé,  pour  conferver  fa  vie,  d’accepter  l’o/fire  de’ François 
Ôuzman  , qui  lut  préfénra  le  fien  , & de  fe  retirer  vers  les  Brigantins,  fur 
t>«tr  <u,  Ef.  lefquels  il  arriva  couvert  dé  fang  & de  plaies.  Cens  généreufe  aôion  coûta 
Eaco*ii.  fibersc-  à Guzman.  Quarante  Efpagnols  furent  enlevés  comme  lui  par  les 

Mexiquains , SC  tous  les  autres  revinrent  dangereufement  bleffés.  On  perdit  • 
raille  Llafcalans  , Sc  la  meilleure  des  trois  pièces  d’artillerie. 

Le  chagrin  du  Général  fut  plus  dangereux  pour  f*  vie,  que  la  mulruride 
de  fes  blefTures.  Il  ne  pouvoit  fe  conloler  de  la  perte  de  Guzman  Sc  des 
quarante  autres  Efpagnols.  Alderete , pénétré  de  douleur,  à la  vûe  de  tant  de 
maux  qu’on  ne  pouvoit  reprocher  qu'à  lui , offrit  fa  tête  pour  l’expiation  . 
de  foo  crime.  Il  reçue  une  vive  réprimandé  aux  yeux  de  toute  l’Armée  ; 
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mais  Cortez  ne  jugea  point  à propos  de  faire  un  exemple , qui  ne  lui  parut 
propre  qua  décourager  fer  plus  braves  Guerriers.  Son  affli&ion  redoubla  le 
jour  fuivant , lorfqu'il  apprit  qu'Alvarado  & Sandoval  avoient  perdu  vingt 
Efpagnols  (Se)  dans  leurs  attaqucs'v  & tous  les  avantages , qu'ils  y avoient  rem- 
portes , lui  parurent  un  foible  dédommagement  pour  une  fi  grande  perte.  Il 
fallut  fufpendte  les  attaques.  On  fc  réduifit  à ferrer  plus  étroitement  la 
Place,  pour  coupet  le  partage  des  vivres,  pendant  les  foins  qu'on  croit 
obligé  de  donner  à laguérilon  des  Blettes  (Si). 

Les  Mexiquains  célébrèrent  leur  Viûoire  avec  des  tranfports  de  joie. 
Tous  les  quartiers  de  la  Ville  furent  éclairés,  pendant  la  nuit , par  de  grands 
feux.  On  entendit  le  fon  des  inftrumens  militaires  , qui  fe  répondoient  en 
différent  chœurs  ; & les  Temples  j errant  un  éclat  particulier,  qui  paroiflôk 
accompagner  quelque  cérémonie  barbare , on  ne  douta  point  que  cet  appa- 
reil ne  regardât  les  Prifonniers  Efpagnols  , & qu’ils  ne  fuiTcnt  facrifics  cette 
nuit  aux  Dieux  de  l'Empire.  Quelques  Soldats  , qui  s'avancèrent  vers  le 
Quai  dans  des  Canots  , crurent  entendre  les  cris  de  ces  malheureufes  Vidâ- 
mes , & reconnoîtte  même  ceux  qui  les  poufloient.  » Pitoïable  fpe&acle , 

s'écrie  Solis,  qui  frappa  peut-être  leur  imagination  plus  que  leurs  oreilles 
« & leurs  yeux  ; mais  fi  lunette  & fi  fenfibie  , que  Cortez,  8c  tous  ceux 

qui  fe  trouvèrent  près  de  lui , ne  purent  entendre  xe  récit  fans  verfer  des 
» larmes  (6x). 

Guatimozin  tira  plus  heureufoment , de  fon  propre  fond  , un  artifice  dont 
le  même  Hiftorien  juge  que  le  plus  grand  Capitaine  aurait  pû  .s'applaudir. 
Il  fie  courir  le  bruit  que  Cortez  avoit  été  tué  dans  fa  retraite  ; & cette  idée 
n’eut  pas  peu  de  force  pour  infpiter  un  nouveau  courage  au  Peuple , avec 
l'efpérance  de  fe  voir  promptement  délivrés.  Les  têtes  des  Efpagnols  facri- 
fiés  furent envoïées  dans  toutes  les  Villes  voifines,  comme  des  témoignages 
fenfibles  d'une  Victoire  qui  devoir  les  ramener  à l'obcillànce.  Enfin  , pour 
confirmer  ces  heureux  ptélages  , on  publia  que  te  Dieu  des  Armes , principale 
Idole  du  Mexique  , adouci  par  le  fangdes  Vitttimes  efpagnoles , avoit  annoncé 
à l’Empereur  , d’une  voix  intelligible  , que  la  guerre  finirait  dans  huit  jours, 
8c  que  tous  ceux  qui  mépriferoient  cet  avis  périraient  dans  l'intervalle  (65). 
Guatimozin  hafardoit  cette  impotture  , dans  la  confiance  qu’il  avoit  à fes 
derniers  avantages  ; ôc  fe  perfuadant  en  effet  que  la  faveur  de  fes  Dieux 


(ta)  On  fait  Diaz  Herrera  fe  contente  lequel  on  euérilToii  les  plaies  en  fort  pen  de 
de  dire  que  Cortez  perdit  ce  jour-là  foixamc  tenus.  Ccd  ce  que  le  Peuple  appelle  en  Ef- 
Efpagnols.  pagne  curar  por  Enfalmo  f & en  France , 

(i  1 ) Tous  les  Hittoriens  rapportent  qu'on  guérir  du  Secret.  Di*  , qui  avoir  été  témoin 
emplois  dans  cette  occalioo  une  pratique  de  ces  metveilleufes  opérations , les  attribue 
qu'ils  recoanoiiTent  contraire  aux  principes  à un  Soldat,  nomme  Jean  CataUno.  Herrera 
de  1a  Religion  , mais  qui  efl  quelquefois  per-  prétend  qu'on  eu  fur  redevable  à une  Femme 
mife , fuivant  Solis . lotfqu'elle  eu  emploiée  Efpagnole  , nommée  Ifabelle  Rodrigue Sa- 
pa: de  bons  motifs.  On  ne  peut  croire  , lis  fe  déclare  pour  le  premier.  Un  autre  etm- 
ajoûte-t'il  pour  la  judifier  ici,  que  te  Dé-  cilié  tout,  endifantque  le  remede  fut  donné 
mon  concourut  à guérir  les  Efpagnols , qui  par  une  Femme  Ci  emploïé  pat  un  Soldat- 
ne  s'oecupoient  qui  lut  faire  la  guerre.  Il  (Sa)  Solis,  Liv.j.  page  ja«. 
droit  quedion  d'un  peu  d'huile  Ci  de  quelques  (S  J)  Ibid,  pages  17  Ci  al. 

ytrfett  de  l'Ecriture  Sainte,  fcul  moica  par 
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fv'uN  and  avolt  commencé  i fe  déclarer  pour  lui , il  eut  l'adrelTe  d'introduire  , dan» 
Coktiz.  Ie  Camp  des  Alliés  de  Cortez,  plufieurs  Emiffaircs  qui  répandirent  les  même» 
i jU,  menaces.  Les  oracles  du  Dieu  des  Armes,  avoienc  une  réputation  G bien 
établie  dans  toutes  ces  Contrées  , que  les  Indiens  des  differentes  Nation» 
étoient  accoutumés  i les  refoedber.  Un  terme  G court  frappa  leur  imagination  , 
cottf»  juV’i  les  déterminer  aum  tôt  à quitter  les  Efpagnols;  & dans  l'efpace  de 
«biodonsi  dt  deux  ou  trois  nuits,  tous  leurs  quartiers  fe  trouvèrent  abandonnés.  Les 
(ci  Mht,.  Tlafcalans  mêmes  délogèrent  avec  le  même  défordre , à l'exception  de  quel- 
ques Nobles,  fur  lcfquels  la  crainte  n'agiffoit  pas  moins,  mais  qui  lem- 
bloient  préférer  l'honneur  à la  vie.  Cortez , allarmé  d'un  incident  qui  entraînoit 
. . la  ruine  de  fon  entreprife  , jugea  le  remede  d'autant  plus  difticile  qu'il  ne 

connoiffoir  point  encore  la  nature  du  mal.  Mais  après  s’être  heureufemenr 
éclairci , il  le  hâta  de  faire  fuivre  les.  Déferteurs , pour  les  engager  à fufpendre 
du  moins  leur  marche  jufqu'â  la  fin  des  huit  jours  , en  leur  faifam  conii- 
derer  que  ce  délai  ne  changeroic  rien  à leur  fort , & les  affinant  d’ailleurs 
-qu’ils  regreteroient  de  s'être  laides  tromper  par  de  fauffes  prédictions.  Ils 
confentirent  â paffer  le  relie  de  la  femaine  dans  les  lieux  où  ils  s’éroienc 
Commeai  il  arr^tés  î & reconnoiflant  enfin  leur  illuGon  , ils  revinrent  à l’Armée , 
l«  i Appelle.  avec  ce  renouvellement  de  hardieffe  & de  conGance , qui  fuccede  or- 

dinairemens  à la  crainte.  Dom  Fernand , Cacique  de  Tezcuco , avoir  envoie  , 
aux  Trouppes  de  fa  Nation , le  Prince  fon  Frece , qui  les  ramena  le  huitième 
jour , avec  de  nouvelles  levées  qu’il  trouva  prêtes  à le  fuivre.  Les  Tlafca- 
lans , retenus  pat  la  crainte  de  leur  Sénat , autant  que  par  les  repréfenta» 
rions  de  Cortez  , ne  s’étoient  pas  beaucoup  éloignés  ; mais  la  home  étoic 
capable  de  retarder  leur  retour , lorfqu'ils  virent  arriver  un  nouveau  fecours 
que  leur  République  envoïoit  à Cortez.  Ils  s'unirent  à ce  corps  , pour  venir 
reprendre  leur  Quartier  ; & le  Général , feignant  de  confondre  les  Fugitifs  », 
avec  ceux  dont  il  devoit  louer  le  zcle,  affeda  de  leur  faite  le  même 
accueil. 

H ft  mit  dem  Ces.  Recrues  qui  augmentoient  ccmGdérablement  les  forces  des  Efpagnols, 
nS» SmTm 0mr  0e  ^es  l*onteul"es  reffources  de  l'Empereur,  qui  trahirtôient  fa  foibleffe  üc  fon 
dm.  j million  embarras , portèrent  quelques  Nations  neutres , â fe  déclarer  en  faveur  de 
ia  oismiet.  Cortez.  La  plus  conddérabte  fut  celle  des  Otomies  ; Montagnards  feroces  r 
qui  confervoicm  leur  liberté  dans  des  retraites  inacceflibles , dont  la  ften- 
lité  & la  mifere  n’avoient  jamais  tenté  les  Mexiquains  d’en  entreprendre  la 
conquête.  Ils  avoient  toujours  été  rébelles  â l'Empire  , fans  autre  motif  que 
leur  averGon  pour  le  farte  & la  molleffe.  On  ne  nous  apprend  point  quel 
nombre  de  Trouppes  ils  amenèrent  aux  Efpagnols;  mais  Cortez  fe  vit  encore 
une  fois  à la  rcte  de  deux  cens  mille  Hommes  , ôc  paffa , fuivant  l'expref- 
fion  de  Solis , d'une  ftirieufe  tempête  au  plus  agréable  calme  (64). 

Murmura  <b  Les  Mexiquains  n’étoient  pas  demeurés  dans  l'inadion , pendant  qne  leurs 
neopMc  m<«i-  Ennemis  avoient  fufpendu  les  hoftilités.  Ils  avoient  fait  de  fréquentes  forties, 
la  nuit  & le  jour  ; fans  caufer  à la  vérité  beaucoup  de  mal  aux  Efpagnols , poux 
qui  la  feule  préfence  des  Brigantins  étoit  un  rempart  affuré  contre  les  Canots- 
On  apprit , de  leurs  derniers  Prifonniers , que  la  rareté  des  vivres  augmentant, 
dans  la  Ville , les  murmures  du  Peuple  & des  Soldats  commençoicnt  ega- 

(1S4J  Ibidem , page  HJ.. 
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lement  2 s’y  faire  entendre  -,  que  la  malignité  de  l'eau  du  Lac  , i laquelle  — . . 

on  étoit  réduit , y faifoit  périr  beaucoup  de  inonde , 6c  que  le  peu  de  vivres  c^R-n,” 

qu’on  v recevoir , par  quelques  Canots  qui  échappoient  aux  Brigantins,  étant  wYi*' 

partage  entre  les  Grands  , c’étoit  un  nouveau  fujet  d'impatience  pour  le  ’ 
Peuple,  dont  les  cris  alloient  fouvent  jufqu'à  faire  trembler  l'Empereur  pour 
fa  fureté.  Cortex  ailëmbla  tous  fes  Officiers  , pour  délibérer  (ur  ces  avis. 

Toutes  les  opinions  fe  réunirent , non-feulement  à continuer  les  attaques  , 
mais  i recommencer  celles  des  trois  Chauffées,  avec  l’efpérance  de  prendre 
poffe  dans  la  Ville , 6c  la  réfolution  de  s’y  maintenir.  Les  Corps  des  trois 
Polies  reçurent  ordre  de  s'avancer , à toutes  fortes  de  rifques  , jufqu’à  la 
grande  Place  , qui  fe  nommoit  Tlattiuto  , pour  s'y  joindre  , 6c  pouffer  leurs 
attaques  fuivanc  l'occafiop. 

Après  avoir  fait  une  abondante  provtfion  de  vivres  , d’eau,  6c  de  tour  ce  ut  Efnatnr', 
qui  parut  néceffaire  à la  fubûftance  des  Trouppes  daBS  une  Ville  où  l'on 
manquoit  de  tout , les  trois  Capitaines  forrirent  de  leurs  Quartiers  , à la  prenne-  mo. 
re  clarté  du  jour.  Chacun  étoit  foutenu  par  fes  Brigantins  & fes  Canots.  Ils 
trouvèrent  les  ttois  Chauffées  en  défenle , les  Ponts  levés , les  Foliés  ou- 


verts , avec  un  suffi  grand  nombre  d’Ennemis  , que  fi  la  guerre  eût  com- 
mencé de  ce  jour.  On  apporta  les  memes  foins  à furmonter  les  mêmes  obs- 
tacles , & les  trois  Corps  arrivèrent  prefqu’en  même-tems  à la  Ville.  On 
s'avança  facilement  jufqu’à  l’entrée  des  rues , où  les  maifons  étoient  ruinées. 

Les  Ennemis,  défefpérant  de  fe  foutenir  dans  ce  Porte,  fembloient  avoir  remis 
leur  défenfe  aux  fenêtres  6c  aux  terraffés.  Mais  les  Efpagnols  n’emploïerent- 
*e  premier  jour  qu'à  faire  des  logemens  & à fe  retrancher  dans  les  ruines 
des  maifons , avec  le  foin  d'établir  leut  sûreté  par  des  Sentinelles  & des 
corps  avancés  (6  5). 

Cette  conduite  jetta  les  Mexiquains  dans  la  condensation.  Elle  rompoit  les  carfifimidm» 
mefures  qu’ils  avoient  prifes  pour  charger  l'Ennemi  dans  fa  retraite  ; 6c  la  !l  Co' f"1 
naiffancc  d’un  mal  imprévu  leur  fit  mettre  beaucoup  de  précipitation  dans  n,fc"UI- 
les  rcmedes.  Tous  les  Caciques  s’aflémbletent  au  Palais  impérial.  Iis  fup- 
plierent  Guatimozin  de  fe  retirer  plus  loin  du  péril.  Les  uns,  ne  penfant 
qu'à  la  sûreté  de  leur  Maître  , demandoienr  qu'il  abandonnât  la  Ville.  D'au- 
tres vouloient  fortifier  fon  Palais  ; 6c  quelques-uns  propoferent  de  déloger 
les  Efpagnols , des  Poftes(dont  ils  s’étoient  faifis.  Guatimozin  embraiTa  le  plus- 
généreux  de  ces  trois  partis,  & prit  la  réfolution  de  mourir  au  milieu  de  fe* 

Sujets.  11  donna  ordre  que  toutes  les  Trouppes  de  la  Ville  fuffènt  prêtes,  le 

lendemain  , à fondre  fur  les  Ennemis.  Elles  s'avancèrent , à la  pointe  du  jour , Vainc  «inpr 

vers  les  trois  Quartiers  efpagnols , où  l’on  étoit  déjà  informé  de  leur  mou-  **  Menait» 

vement.  L’artillerie  & les  arquebufes  , qui  avoient  été  difpofées  fur  toutes 

les  avenues , en  abbattirent  un  fi  grand  nombre , que  tous  les  autres  , perdant 

l’efpoir  d’exécuter  l’ordre  de  leur  Maître  , ne  penierent  qu'à  fe  retirer.  Leur 

retraite  laiflà  tant  de  champ  libre  aux  Efpagnols  , qu’ils  s'avancèrent  l'épée 

à la  main  -,  6c  fans  autre  fatigue  que  celle  de  pouffer  des  Ennemis  qui  ne 

«effoient  pas  de  reculer , ils  le  logerenr  plus  avantageufement  pour  la  nuit  - ‘ 

fiiivante. 


D’autres  difficultés  les  attendoient.  Ils  fe  virent  obliges  d’avancer  pas  1 
(<j)  Soit*,  Liv.  J.  chip.  >4. 
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en  ruinant  les  Maifons  , & de  combler  une  infinité  de  tranchées  > que 
es  Ennemis  avoient  tirées  au  travers  des  rues.  L’ardeur  du  travail  abrégea 
le  tems.  Dans  l'efpace  de  quatre  jours , les  trois  Commandans  fe  trouvèrent 
à la  vue  du  Tlateiuco , par  difTérens  chemins  , dont  cette  Place  étoit  comme  le 
centre.  La  Di  vilîon  d'Alvarado  fut  la  première  qui  s'y  établit , après  avoir  chalf* 
quelques  Bataillons  que  les  Ennemis  y avoient  raflèmblés.  On  découvrait  , à 
peu  de  diltance  , un  grand  Temple  , dont  les  Tours  & les  dégrés  Croient  oc- 
cupés par  une  foule  ae  Mexiquains.  Alvarado  , ne  voulant  rien  lailTer  der- 
rière loi , fit  avancer  quelques  Compagnies  , qui  nettoïerent  facilement  ce 
Polie  , tandis  qu’il  mit  le  relie  de  fes  Trouppes  en  'bataille,  dans  la  Place  , 
pour  y faire  un  logement.  La  précaution , qu’il  eut  en  meme  tems  , d’ordon- 
ner qu'on  fît  de  la  fumée  au  fommet  du  Temple  , ne  fêrvit  pas  moins  à gui- 
der la  marche  des  autres  Capitaines  , qu'à  faire  connoître  la  diligence  6c  le  luc- 
ccs  de  la  fienne.  Bientôt  la  Divilion  cf’Olid  , commandée  pat  Corcez  même  , 
arriva  au  même  lieu  ; & la  foule  des  Mexiquains  , qui  fuïoient  devant 
elle , venant  fe  jetter  dans  le  Bataillon  d'Alvarado , y fut  reçue  à coups  de 
piques  & d'épées  , qui  en  firent  périt  un  grand  nombre.  Ceux  qui  fuïoient 
devant  Sandovjl  eurent  le  même  fort , 6c  la  DivHion  de  ce  Commandant  ne 
tarda  point  à joindre  les  deux  autres  (66).  Alors  tous  les  Ennemis , qui  occu- 
poienc  les  autres  Places  6c  les  rues  de  communication  , ne  doutèrent  point 
que  le  deflëin  des  Elpagnols  , dont  ils  voïoient  les  forces  réunies  , ne  fût 
d’attaquer  l'Empereur  dans  fon  Palais.  Ils  s’emprelîerent  de  courir  à fa  défenfe  ; 
6c  cette  perfuaiion  donna  le  tems  au  Général  d'établir  avantageusement  tons 
fes  Polies.  On  emploïa  quelques  Compagnies  des  Alliés  à jetter  les  Morts 
dans  les  plus  grands  canaux  ; mais  il  fallut  mettre  des  Commandans  efpagnols 
à leur  tête  , pour  les  empêcher  de  fe  dérobbet  avec  leur  charge  , 6c  d’en  faite 
ces  abominables  .feilins  , qui  croient  la  derniere  Fête  de  leurs  viéloires  (67). 
.Cortc;  envoïa  ordre  , aux  Officiers  des  Btigantins  & des  Canots  , de  courir 
inceflamment  d’une  Digue  à l’autre  , ôc  de  lui  donner  avis  de  tous  les  mou- 
vement des  Alficgés.  Il  diftribua  fes  Trouppes  avec  tant  d'intelligence  , qu'à 
la  faveur  de  cette  difpolition  , il  leur  promit  le  repos  dont  elles  avoient  beioin 
pour  la  nuit.  En  effet , il  ne  fut  troublé  que  par  les  fupplications  de  plu- 
fieurs  trouppes  d’Habirans  , demi-morts  de  faim  , qui  s’approehoient  fans 
armes  , pour  demander  des  .vivres  , en  offrant  de  vendre  leur  liberté  à c* 
prix.  Quoiqu'il  y eût  beaucoup  d'apparence  qu’ils  avoient  été  chafTés  des  au- 
tres Quartiers  , comme  des  bouches  inutiles  , ils  firent  tant  de  pitié  à Cortex  , 

3u.  il  leur  fournir  quelques  rafraîchilfemens  , pour  leur  donner  la  force  d'aller 
hereber  leur  fubfiftance  hors  des  murs  (6  8 J. 

Le  jour  fùivanc  fit  découvrir  un  grand  nombre  de  Mexiquains  armés  , dans 
les  rues  dont  ils  étaient  encore  en  pofiefiiem  ; mais  ils  n’y  étoient  que  pour 
couvrir  divers  ouvrages , par  lefquels  ils  vouloient  fortifier  leur  derniere  re- 
traite. Cortex  , ne  leur  voïant  aucune  difpolition  à l’attaquer  , fufpcndit  auiB 
la  refolurion  de  maroher  à l'alfaut.  U fe  Harta  même  de  leur  faire  goûter  de 
nouvelles  proportions  , dans  une  extrémité  qui  devoit  (eut  donner  d’autant 

(rf<5)  Ibid.  pai»c  fi  S.  & précédcores.  mula  cc  qu'il  fut  unnodïblc  <Tçmp£chcr. 

(67)  Les  Hiftoriem  remarquent  «jiion  ne  (69)  Solis  , ubi  juprà  , page  j jp. 
put  arrêter  tout  à-fait  le  mal , & quon  dilÇ- 
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plus  de  confiance  pour  fes  offres  , quelles  pouvoient  leur  faire connoîrre que  ■ 
fon  intention  n’étoit  pas  de  profiter  de  fes  avantages  pour  les  détruire.  Il 
chargea  de  cette  commiffion  crois'  Prifonttiers  d’un  nom  connu  5 8c  vers 
le  milieu  dû  jour,  il  en  conçut  quelque  efpérance  , lorfqû’il  vit  difparoîtrc 
les  Trouppes  qui  gatdoienc  les  rues. 

Le  Quartier  , où  Guatimozin  s’était  retiré  avec  fa  Nobleflè  & fes  plus  fi- 
dèles Soldats , fonnoit  un  angle  fort’  fpacieux , dont  la  plus  grande  partie  de 

étoir  entourée  des  eaux  du  Lac.-  L’autre  , peu  éloignée  du  Tlateluco  , avoir 
été  fortifiée  d’une  circonvallation  de  greffes  planches,  garnies  de  baleines  8c 
de  pieux , & d’un  profond  fbffé  , qui  coupait  routés  les  rues  voifines.  Corrèz  , 
aïant  paffé  la  nuit  fuivante  aulli  tranquillement  que  la  première-,  s’avança  le  Trfve  derraîi 
lendemain  dans  les  rues  que  les  Ennemis  avoient  abandonnées.  Toute  la 
ligne  de  leurs  fortifications  étoit  couronnée  d’une  multitude  innombrable 
de  Soldats  ,•  mais  avec  quelques  marques  de  paix  , qui  confiftoient  dans  1 tS 
fiience  de  leurs  inftrumens  militaires , Sc  dans  l’interruption  de  leurs  cris.  Il 
s'approcha  deux  fois  à la  portée  des  fléchés,  après  avoir  donné  ordre,  aux 
Efpâgnols  qui  le  fuivoienr  , de  ne  faire  aacun  mouvement  d’attaque.  Les 
Mexiquains  bailferenr  leurs  armes  ; & ce  repos,  qui  fut  accompagné  du 
même  filencê  , né  lui  laillâ  aucun  doute  que  les  ouvertures  de  parx  , aux' 
quelles  il  crut  devoir  l’attribuer  , ne  fuflent  agréables  à route  la  Nation.  Il  re- 
marqua aufli  leurs  efforts  , pour  cacher  ce  qu’ils  fouffroient  de  la  faim  , fié 
pour  faire  connoîrre  qu’ils  ne  manquoicnc  ni  de  vivres-,  ni  de  réfolution. - 
Ils  affeâoient  de  manger  publiquement , fur  leurs  tcrrallês  , Srde  jettér  leurs  • 
reftes  aux  Habirans , qui  tendoienc  les  bras;  de  l’autre  côté  du  foffé,  pour  'rece- 
voir ce  miférable  fecoors.  Pendant  trois  jours  , qui  fe  pafferent  dans  cette 
cfpece  de  trêve  , plufieurs  de  lents  Capitaines  forcirent  de  l’enceinte  &:  vin- 
rent défier  les  plus  braves  Efpâgnols.  Leurs  inftances  duraient  peu  ; & la  phi-  vif*  te  to rr-' 
part  fe  hâtoicnr  de  repiffer  le  foffé  , lorfqu’on  fe  difpofoit  à leur  répondre. 

Mais  ils  fe  retiraient  aulfi  cotitens  de  leur  bravade , qu’ils  l’auroient  été  de 
la  viéloire  (fi?).  _ ' 

Dans  cet  intervalle  , Le  Confeil  de  l’Empereur  n’avoit  pas  celle  dé’déli-  LciiacrlScatri-ri 
bérer  fur  les  psopofitions  de  Cortez  , & la  plupart  des  Caciques  avoient  mar-  ÎSaThjwîîT 


(CS)  Il  y eut  néanmoins  quelques  eom-  quain  parut  irrité  d'un  langage  (î  méprifanr, 
bats  particuliers  , qui  ne  tournèrent  point  à le  recommença  fes  bravades  avec  plus  d’in- 
lcur  honneur.  Diar  raconte  qu'on  de  ces  folence.  Alors , Marcado , qui  crut  que  ce 
Avanturicrs , armé  de  l’épée  & du  bouclier  combat  le  regardoit , depuis  que  fon  Géné- 
de  quelque  Efpaenol  qui  avoit  été  facrif ïé  , ral  Tavoit  dcbgné , fe  dérobba  fi  légèrement 
s'approcha  fort  hardiment  du  Quartier'  de  qu'on  ne  put  le  retenir.  Il  parti  de  meme  le 
Cortez  , it  répéta  plufieurs  fois  foodéfiavec  foffi  qui  botdoit  IcQuarticr  ; fit  chatgeant 
beaucoup  d'arrogance.  Plufieurs  Efpâgnols  le  Meiiquain  , avec  autant' de  force  que  d* 
offrirent  de  fe  mefurer  avec  lui.  Cortez  les.  courage,  il  le  perça  d’un  coup  qui  le  fit 
arrêta  ; & dans  fon  indignation,  il  lui  fit  tomber  mon  à les  piés.  Cette  action  , qui  ’ 
dite  , par  un  Interprète  , que  s'il  vouloir  fe  eut  pour  témoins,  quantité  d’Enncmis  8c’ 
faire  accompagner  de  dii  autres  Mexiquains,  d'Efpagnols,  lui  artira  les  applaudfffemen’i 
on  permettroir  qu’un-  jeune  Efpagnol  ,qu’ob  des  deux  Partis.  Il  Itviht  aux  piéi  de  fon  ’ 
lui  montra  , les  combattit  tous  cnfcmble.  Ce  Maître , avec  l'épée  St  le  bouclier  du  Vaincu, 
jeone  Homme,  âgé  de  feize  ou  diz  - fept'  Cortez.  charmé  de  fa  valeur,  l'cmbralla  4 * 

ans,  étoit  un  Page  de  Conez , le  fe  nom-  plufieurs  fois,  8t  lui  ceignit  de  famainl'e- 
nfek  Jean  Nugncz  de  MtrcaJo  Le  Mexi-  pée  qu'il  avoit  gagné  £ noblement. 
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que  du  penchant  pour  la  paix.  Elle  n'avoic  trouvé  d'oppofirion  que  de  la  pan 
des  Sacrificateurs  , qui  croioiem  leur  ruine  attachée  à l'alliance  des  Efpagnols. 
L'adrelTe  » avec  laquelle  ils  furent  mêler  les  promefles  Je  les  menaces  de  leurs 
Dieux  , fit  prévaloir  enfin  le  parti  de  la  guerre  -,  6c  l’Empereur  déclara  que 
fon  refpcû  pour  la  Religion  l'obligeoit  de  fc  rendre  à leur  avis  : mais  , avant 
que  de  rompre  la  crève  , il  ordonna  qu’une  partie  de  la  Noblefle  , avec  tous 
les  Canots  qu'il  avoir  autour  de  lui  , fe  reniilTcnt  dans  une  efpece  de  Port 
que  le  Lac  formoit  derrière  fon  Palais.  C'étoit  une  relïburce  qui!  ménageoic 
pour  fa  retraite  , fi  la  fortune  l’abandonnoit  dans  fes  derniers  efforts.  Cet 
ordre  fut  exécuté  avec  tant  de  bruit  6c  de  confulion  , que  les  Capitaines  des 
Brigantins  s’apperçurent  auflï-tôc  du  mouvement  qui  fe  faifoic  fur  la  Digue. 
Us  en  informèrent  le  Général , qui  pénétra  facilement  l'objet  de  ces  nou- 
velles mefures.  Il  dépêcha  fur  le  champ  Sandoval , avec  la  qualité  de  Capi- 
taine Général  des  Brigantins  , 6c  la  cominiflion  exprefiè  d’alïïéger  le  Port 
avant  la  fin  du  jour.  Enfuitc,  aïant  difpofé  fes  Trouppes  au  combat,  il 
s'approcha  des  Fortifications , pour  hâter  la  condufion  de  la  paix , par  les 
menaces  d'une  fanglante  guerre. 

Les  Mexiquains  avoient  déjà  reçu  l’ordre  de  fe  mettre  en  défenfe , 8c 
leurs  cris  annoncèrent  la  rupture  du  Traité.  Ils  fe  préparèrent  au  combat  avec 
beaucoup  de  réfolution  : mais  , les  premiers  coups  de  canon  leur  aïant  fait 
connoître  la  foiblefTe  de  leurs  remparts,  ils  ne  virent  plus  que  le  péril  dont 
ils  étoient  menacés.  On  ne  fut  pas  long-tems  fins  voir  paraître  quelques 
Drapeaux  blancs  , ôc  fans  entendre  répéter , en  Efpagnol , le  nom  de  Paix  , 
qu'ils  avoient  appris  à prononcer.  Ciortez  leur  ht  déclarer  , par  fes  Inter- 
prètes, qu’il  croit  tems  encore  de  prévenir  TefFufion  du  fâng,  6c  qu’il  écou- 
terait volontiers  leurs  propofitions.  Après  cetce  alîurance , quatre  Miniflres 
de  l'Empereur  fe  préfencerent  fur  le  bord  du  folle  , en  habits  qui  répon- 
doient  à leur  office.  Ils  faluerent  les  Efpagnols , avec  de  profondes  humilia- 
tions; 8c  s'adre liant  au  Général,  qui  s'avança aufli  fur  le  bord  oppofé,  ils 
lui  dirent  que  le  pûiflant  Guatimozin  , leur  Empereur , fcnfible  aux  miferes 
de  fon  Peuple , les  avoic  nommés  pour  traiter  de  bonne  foi  ; qu’il  fouhai- 
toit  la  fin  d’une  guerre  également  funefle  aux  deux  Partis,  6c  qu’il  n'atrendoit 
que  les  explications  du  Général  efpagnol  pour  lui  envoïer  les  fîennes.  Cor- 
tez  répondit  que  la  paix  étoit  l’unique  but  de  fes  armes,  & que  malgré  le 
pouvoir  qu’il  avoit  d’emploïer  la  force  contre  ceux  qui  rardoienc  fi  long-tems 
a connoître  la  raifon  , il  revenoit  volontiers  au  Traité  qu’on  avoit  rompu  j 
mais  que  pour  abroger  les  difficultés  , il  lui  paroillbit  néceffaire  que  l’Em- 
pereur fe  laifsâc  voir , accompagné  , s’il  le  délirait , de  fes  Miniflres  8c  de 
Ion  Confeil;  que  les  Efpagnols  accepteroient  toutes  les  conciliations  qui 
ne  blufferaient  point  l'autorité  du  Roi  leur  Maître  -,  6c  qu’ils  engageoient 
leur  parole  , non-feulement  de  finir  les  hoflilités , mais  d’emploïer  toutes 
leurs  forces  au  fervice  de  l’Empereur  du  Mexique.  Les  Envoies  fe  retirèrent 
avec  toutes  les  apparences  d’une  vive  fatisfaélion  ; 6c  Cottez  fe  hâta  d’en- 
voïer  ordre  â Sandoval , de  fufpendre  l’attaque  du  Porc.  Un  quart  d'heure 
après , les  mêmes  Officiers  reparurent  au  bord  du  folle  , pour  alfurer  le  Gé- 
néral que  l’Empereur  viendrait  le  lendemain  avec  fes  principaux  Miniflres  j 
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te  qu’aiant  la  paix  fort  1 coeur,  il  ne  fe  retireroit  point  fans  l'avoir  conclue  (70).  — — — ■ — 
Cependant  il  ne  penfoit  qu'l  faire  traîner  la  négociation  en  longueur  , 
pour  fe  doutier  le  teins  d’embarquer  fes  richellès  Sc  d’alfiirer  fa  retraite,  1 1 1 1 ' 

Ses  Envoies  revinrent  à l’heure  qu’ils  avoient  marquée  ; mais  ce  fur  pour  vi  .ipmn 

donner  avis  qu’un  accident,  furvenu  à l’Empereur  , ne  lui  permettoir  de  fortir  trn™P5  lf" 
que  le  jour  d’après.  Enfuite  l’entrevûe  fut  remife  , fous  prérexte  d ajuftec  p*l,au  *' 
quelques  préliminaires  de  bienfèance  , Je  d'autres  formalités.  Quatre  jours  fe 
palTerent  en  vaines  cérémonies  : & l’Hiftorien  le  plus  déclaré  pour  Cortez 
convient  qu’après  tant  d’expériences  de  la  perfidie  des  Mexiquains , il  fe 
défia  trop  tard  de  leurs  artifices.  Le  fond  qu'il  faifoit  fur  un  engagement, 
auquel  il  croioit  Guatimozin  forcé  par  fa  fituation , lui  avoir  fait  prendre 
des  mefures  pour  le  recevoir  avec  éclat}  & ce  foin  paraît  l’avoir  occupé  tout 
entier.  Audi  n’apprit-il  ce  qui  fe  palToit  fur  le  Lac  , qu'avec  un  tranlportde 
colere  , & des  menaces  , par  lefquellcs  il  s’efforça  , fui  vaut  Solis , de  deguifer 
i fa  confufion. 

Le  matin  du  jour  marqué  pour  la  conclufion  du  Traité,  Sandoval  reconnut  il  ptenj u fuite; 
qu’un  grand  nombre  de  Mexiquains  s'embarquoient  à la  hâte , fur  les  Canots 
qu’ils  avoient  rafTemblés  dans  leur  Port,  lien  fit  avertir  auflï-tôt  le  Général} 
tandis  qu’afièmblant  fes  Brigantins , qui  éroient  difperfés  en  différens  portes, 
il  leur  recommanda  de  fe  tenir  prêts  à tout  événement.  Bientôt  les  Canots 
. ennemis  fe  mirent  à la  rame.  Ils  -porroient  la  NoblefTe  mexiquaine  & les 
principaux  Chefs  des  Trouppcs  de  l'Empire,  qui  s’étoient  déterminés  i RWWmti* J» 
combattre  les  Brigantins  , pour  favorifer,  au  prix  de  leur  fang  , la  fuite  de 
l’Empereur.  Leur  deffein  , après  le  fuccès  de  cette  diverfion , étoit  de  fc 
. difperfer  par  autant  de  routes  qu’ils  avoient  de  Canots  , & d’attendre  le 
tems  de  la  nuit  pour  le  fuivre.  Ils  exécutèrent  leur  enrreprife  en  voguant 
droit  aux  Brigantins  , 6c  les  attaquèrent  avec  tant  de  furie  , que  fans  paraître 
effraies  du  premier  fracas  de  l’artillerie  , ils  s'avancèrent  jufqu'à  la  portée  de 
la  pique  le  du  fabre.  Pendant  qu'ils  combattoient  avec  cet  emportement , 

Sandoval  obferva  que  fix  ou  fept  grandes  Barques  s’éloignoient  à force  de 
rames.  Il  donna  ordre  à Garcic  Holguin,  qui  commandoir  le  Brigantin  le 
plus  léger,  de  les  fuivre  avec  tonte  la  diligence  des  rames  6c  des  voiles, Je 
de  les  attaquer  à toutes  fortes  de  rifques  , mais  moins  pour  les  endommager 
que  poux  les  prendre.  Holguin  les  pouffa  fi  vigonreufement , qu’aîant  bientôt 
a fiez  d’avantage  pour  tourner  la  proue  , il  tomba  fur  la  première  , qui 

Earoifioit  commander  toutes  les  autres.  Elles  s'arrêtèrent  comme  de  concert. 

es  Matelots  mexiquains  hauffèrenc  leurs  rames  ; Se  ceux  de  la  première 
Barque  pouffèrent  des  cris  confus,  dans  lefquels  plufieurs  Efpagnols,  qui 
commençoient  à favoir  quelques  mots  mexiquains  , crurent  dénié  er 
qu’ils  demandoient  du  refpeétpour  la  perfonne  de  l’Empereur.  Leurs  Soldats  iltft  pHi  pat 
baillèrent  les  armes;  6c  cette  fonmiffion  fervit  encore  mieux  i les  faire  en-  o*»«“Hdjuio. 
tendre.  Holguin  défendit  de  faire  feu  : mais  abordant  la  Barque , il  s’y 
jetta , l’épée  a la  main  , avec  quelques  Efpagnols. 

Guatimozin,  qui  étoit  effectivement  à bord  , s’avança  le  premier;  & safamctc. 
reconnoifiànt  le  Capitaine  à la  déférence  qu’on  avoir  pour  lui , il  lui  dir  , 

. d’un  air  a (fez  noble  , qu’il  étoit  fon  Prifonnier  , & difpofc  à le  fuivre  fans  ré- 
, (70)  Solis  , Liv.  j.  pages  54*.  îc  précédente». 
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fiftance  , mais  qu’il  le  prioit  de  refpeéfer  l'Impératrice  8c  les  Femmes  de  Ci 
fuite.  Il  exhorta  cette  l’rincefle  à la  confiance  , par  quelques  mots  qui  ne 
furent  point  entendus.  Enfuitc , il  lui  donna  la  main  pour  monter  dans  le 
Brigannn  ; & s’apperccvant  qu’Holguin  regardoit  les  autres  Barques  avec 
quelque  embarras  , il  lui  dit  ; foïez  Cuis  inquiétude  : tous  mes  Sujets  vien- 
dront mourir  aux  piés  de  leur  Prince.  En  effet , au  premier  ligne  qu'il 
leur  fit , ils  laifferent  tomber  leurs  armes  ; 8c  fe  reconnoiffant  Prifonniers 
par  devoir , ils  fuivirent  tranquillement  le  Briganrin. 

Sandoval  continuoit  de  combattre  , ôc  s’appercevoit , à la  réfi fiance  des 
Caciques,  qu’ils étoient  réfolus  de  l’arrêter  , aux  dépens  de  leur  vie.  Cepen- 
dant leur  valeur  parut  les  abandonner , aufii-tôt  qu’ils  fe  crurent  certains  de 
la  captivité  de  l’Empereur.  Ils  pafTerent , en  un  inflant  , de  la  furprilé  au 
dételpoir;  &.  les  cris  dc;guerre  fe  changèrent  en  gémiffemens  lamentables. 
Non-feulement  ils  prirent  le  parti  de  le  rendre,  mais  la  plupart  s’empref- 
ferent  de  palier  fur  les  Brigantins,  pour  fuivre  la  fortune  de  leur  Maître. 
Holguin  , qui  avoir  dépêche  d’abord  un  Canot  à Cortez,  palfa  dans  ce  mo- 
ment à la  vue  de  Sandoval  ; 8c  voulant  conferver  l'honneur  de  conduire  fou 
Prifonnier  au  Général , il  évita  de  s'approcher  des  Brigantins , dans  la  crainte 
d’être  arrêté  pat  un  ordre  auquel  il  n’auroit  pas  obei  volontiers.  11  trouva 
l’attaque  des  tranchées  commencée  dans  la  Ville  , & les  Mcxiquains  em- 
ploies de  toutes  parts  à les  défendre.  Mais  l’infortune  de  l’Empereur  , qu’ils 
apprirent  bientôt  de  leurs  Sentinelles , leur  fit  tomber  les  armes  des  mains. 
Ils  fe  retirèrent , avec  un  trouble  dont  Cortez  ne  pénétra  pas  tout-d’un-  coup 
la  caufe  , 8c  qui  ne  fut  éclairci  qu’à  l’arrivée  du  Canot  d’ilolguin.  Dans  le 
premier  mouvement  de  fa  joie,  Solis  lui  fait  lever  les  yeux  vers  le  Ciel , com- 
me à la  fourcede  tous  les  fuccès  huma  ins.  Son  premier  foin  fut  d'arrêter  l’ardeur 
defesTrouppes,qui  commcnçoienc  àrraverferle  foffé.  Enfuite  , aïant  envoie 
deux  Compagnies  d’Efpagnols  au  bord  du  Lac  , pour  y prendre  Guatimozin 
fous  leur  garde , il  s’avança  lui-même  après  eux,  dans  le  feul  deflêin  de  lui 
faire  honneur,  en  allant  le  recevoir  allez  loin  (71). 

Il  lui  rendit,  en  effet.  Ce  qu'il  crut  devoir  à la  Majcflé  impériale  ; 8c 
Guatimozin  parut  fenfible  à cette  attention  du  Vainqueur.  Lorfqu'ils  furent 
arrivés  au  Quartier  des  Efpagnols , toute  la  fuite  de  ce  Monarque  s’arrêta 
d’un  air  humilié.  Il  entra  le  premier  , avec  l’Impératrice.  Il  s'allie  un  inftant  ; 
mais  il  fe  leva  prcfqu’aufli-tôr , pour  faire  aiTêoir  auili  le  Général.  Alors  , de- 
mandant les  Interprétés,  il  leur  ordonna,  d’un  vifage  allez  ferme  , de  dire 
à Cortez  » Qu’il  s’étonnoit  de  le  voir  tarder  fi  long-tems  à lui  ôter  la  vie  ; 

» qu'un  Prifonnier  de  fa  forte  ne  caufoit  que  de  t'embarras  après  la  Vie- 
il toire  , 8c  quil  lui  confeilloit  d’employer  le  poignard  qujl  pertoit  au  côté, 

pour  le  nier  de  fit  propre  main.  Mais , en  achevant  ce  drfeours,  la  confiance 
lui  manqua , 8c  fes  larmes  en  étouffèrent  les  derniers  mots.  L’Impératrice 
jaifia  couler  les  fiennes  avec  moins  de  réferve.  Cortez,  attendri  lui-même 
de  ce  trifte  fpeétacle,  leur  laifia  quelques  momens  pour  foulager  leur  dou- 
leur, 8(,  répondit  enfin  »*  que  l’Empereur  du  Mexique  n’éroic  pas  fom- 
» lié  dans  une  difgrace  indigne  de  lui-,  qu’il  n’eroir  pas  le  Prifonnier  d un 
» fimple  Capitaine,  mais  celui  d’un  Prince  fi  paillant , qu'il  ne  rcconncuf-  - 
(71)  Solis,  Liv.  j.  pages  y J4-  *•  precedentes  j Hcirera  , Déc.  j.  Liv,  «. 
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h foit  point  de  Supérieur  au  monde,  5c  fi  bon,  que  legrand  Guitimozin 
» pouvoir  efpererde  fi  clémence  non-feulement  la  liberté  , njais  encore  la 
>■  pailible  polfellion  de  l’Empire  mcxiquain  , augmenté  du  glorieux  titre  de 
» loh  amitié  ; Sc  qu’en  attendant  les  ordres  de  la  Cour  d'Efpignc  , il  ne 
» trouverait  point  de  différence  entre  la  foumiilion  des  Espagnols  & celle 
.»  de  fes  propres  Sujets. 

Guatiinozin  croit  âgé  d'environ  vingt-quatre  ans.Sa  taille  étoit  haute  & bien 
proportionée.  Il  avoir  le  teint  d’une  blancheur , qui  le  t ai  foi:  paraître  Etran- 
ger au  milieu  des  Indiens.  Mais  quoique  fes  traits  n’eulfent  rien  de  défa- 
gréablc  , une  majeftueufe  fierté , qu’il  a ne  étoit  de  conferver  dans  fon  malheur, 
lembloic  plus  propre  à lui  attirer  du  refpeét  que  de  l’afFeétion  ou  de  la 
pitié.  L’Impératrice  étoit  à-peu-près  du  meme  âge.  Elle  interelfoit  d’abord 
pat  la  grâce  5c  la  vivacité  de  fes  maniérés  •,  mais  fou  vilage  n'avoir  qu’un 
premier  air  de  beauté,  qu’il  ne  foutenoit  pas , & qui  lailïoic  découvrir  de 
la  rudeflê  dans  fes  traits.  Elle  étoit  Niece  de  Morezuma  ; Sc  Cortez  ne 
l'eut  pas  plutôt  appris,  que  lui  renouvcllant  fes  offres  de  fervice,  il  déclara 
hautement  que  tous  les  Efpagnols  dévoient  refpcétet , dans  cette  PrincclTe , la 
mémoire  5c  les  bienfaits  de  Ion  Oncle  (71). 

On  vint  l'avertir  que  fans  continuer  le  combat  les  Mexiquains  fe  mon- 
traient encore  fur  leurs  remparts , 5c  qu’on  avoir  peine  à retenir  l'empor- 
tement des  Alliés.  Il  mit  fes  Prifonniers  entre  les  mains  de  Sandoval;  5c 
(ans  s'expliquer  avec  eux,  il  fe  difpofoiti  partit,  pour  achever  lui-même  de 
foumettre  la  Ville  ; lorfque  l’Empereur , pénétrant  la  taifon  qui  l'obligeoit 
de  fe  retirer , le  conjura  fort  ardemment  de  ménager  le  fang  de  fes  Sujets. 
Il  parut  même  étonné  qu’ils  n’eufTcuc  pas  quitté  les  armes  après  avoir  fi 
qu’il  étoit  au  pouvoir  des  Efpagnols  ; 5c  reprenant  route  fa  liberté  d’efprit , 
il  propofa  d’envoïer  un  Miniftre  de  l’Empire  , par  lequel'  il  promit  de  faite 
déclarer  aux  Soldats  5c  au  Peuple  qu'ils  ne  dévoient  point  irriter  les  Efpa- 
gnols , qui  éroient  maîtres  de  fa  vie  , ôc  qu’il  leur  ordonnoit  de  fe  conformer 
a la  volonté  des  Dieux,  en  obéillant  au  Général  étranger.  Çorter  accepta  cette 
offre  -,  Sc  le  Miniftre  n’eut  befoin  que  de  paraître  , pour  les  difpofer  A la 
foumiilion.  Ils  exécutèrent  aufli  promptement  l’ordre  qu’ils  reçurent,  de  lot  tir 
fins  armes  5c  fans  bagage;  Ôc  le  nombre  de  Trouppes  « qui  leur  reftoit  aptes 
tant  de  pertes  (73)  , cailla  beaucoup  de  furprile  aux  Efpagnols.  Cotcez 
défendit , fous  les  plus  rigoureufes  peines , qu'on  leur  fit  la  moindre  infultc 
dans  leur  marche  ; 5c  fes  ordres  étoient  fi  refpeéfés , qu’on  n’entendit  pas 
un  mot  injurieux  do  la  part  de  tant  d’Allics , qui  avpient  les  Mexiquains  en 
horreur  (74). 

Toute  l’Armée  entra  , fous  fes  Chefs  , dans  cette  partie  dé  la  Ville , 5c  n’y 
trouva  que  des  objets  funeftes;  des  Bleflcs  ÔC  des  Malades,  qui  deman- 
doient  la  mort  en  grâce , 5c  qui  accufoient  la  pitié  des  Vainqueurs.  Mais 
rien  ne  parut  plus  effroïablc,  aux  Efpagnols  , qu’un  grand  nombre  de  cours 
ôc  de  maifons  défertes,  où  l’on  avoir  enralîc  les  cadavres  des  Morts,  pour 
célébrer  leurs  funérailles  dans  un  autre  rems  (75).  Il  en  fortuit  une  infection , 


(71)  Sol  is , page  ff  f.  Quelques  Relations 
Ia  font  fa  Tille  ; ce  qui  paioît  allez  prouvé 
dans  la  fuite. 

(7j)  Soiiaotc-dix  mille  Hommes. 


(74)  tHJ.  »age  ft7- 
(7f)  Tous  les  Hiftoriens  font  monter  la 
perte  des  Mexiquains , dans  ta  feule  Capita- 
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— qu’on  crut  câpable  d’empefter  l’air  : ce  qui  fit  prendre  à Cortez  le  parti--  de  ■ 

hâter  fa  retraite.  Il  diftribua  les  Trouppcs  d’Atvarado  & de  Sandoval  dans 
r rit  les  quartiers  de  la  Ville,  où  la  contagion  lui  parut  moins  dangercufe;  &C 
bientôt  il  reprit  le  chemin  de  Cuyoacan , avec  celles  d’Olid  & fes  Pri- 
fonniers. 

Telle  fut  la  fin  du  Siégé  de  Mexico  (7 6) , & la  Conquête'  abfolue  d’un 
Empire , dont  toutes  les  Provinces  , entraînées  par  l’exemple  de  la  Capitale  , 
fe  reunirent  fous  la  domination  de  Cortez.  Julqu’alors,  il  n’avoit  connu  la 
grandeur  de  fbn  entreprife  , que  par  les  difficultés  qu’il  avoit  eues  à fur- 

Cortex  tou  met  monter  ; mais  la  foumiffion  volontaire  d’un  grand  nombre  de  Provinces , Sc 

/«lirniem  Je  |a  découverte  de  quantité  d’autres  Pais  qu’il  eut  peu  de  peine  à réduire , 

relie  de  lEmpi-  - . . . * . . ...  vV  • , , 

ic  , Sc  d'JUTfi  lui  apprirent  mieux  que  jamais  1 importance  du  lervicequ  il  avoit  eu  le  bon- 
»uJi-  heur  de  rendre  à fa  Patrie.  On  n’en  porta  point  un  autre  jugement  en  Eu-* 
rope  ; 6c  pendant  qu’il  s’emploïoit  à rétablir  le  calme  parmi  tant  de  Nations 
qu’il  avoit  fubjuguées  » à rebâtir  Mexico  & pluficurs  autres  Villes,  â con- 
firmer fes  Ecabliuemens  par  des  Loix , en  un  mot , a jeteer  les  fondemens 
de  l’ordre  qui  régné  aujourd’hui  dans  fes  Conqueres , 6c  dont  l’article  fui- 
vanr  contient  la  defeription  , tous  les  efforts  de  la  haine  &c  de  l’envie  (77)  ne 
purent  empêcher  quon-  ne  lui  rendît  juftice , à la  Cour  d’Efpagne. 

Jaftice  * L’Empereur  Charles,  libre  enfin  des  grandes  occupations  qui  lavoient 
ui  reoj  retenu  en  Allemagne  , crut  fa  gloire  intcrdfZe  à terminer  un  différend  dont 

it  fe  reprocha  d’avoir  abandonne  la  connoifîance  à fes  Militâtes.  L’Evêque 
de  Burgos,  qui  s’éroir  déclaré  l’Ennemi  de  Cortez,  comme  il  l’avoir  été 
des  Colombs  , fut  éloigne  du  Confeil.  Un  Tribunal  , compofé  des  plus 
grands  Perfonnages  (78)  de  l’Efpagne,  eut  ordre  d’éclaircir  les  ténè- 
bres qu’on  avoit  jettees  fur  les  droits  de  la  valeur  &c  de  la  Fortune.  Les 
Agens  des  deux.  Partis  afÜfterent  à toutes  les  Afiemblces.  On  lut  leurs.  ; 


le,  à plus  de  cent  vingt  mille  Hommes. 
Cortex  n’avoir  perdu  que  cinquante  Efpa- 
gnols  & fix  Chevaux  , dans  ta  dernière  atta- 
que: mais  la  perte  de  fes Allies  fut  d envi- 
ron huit  mille  Hommes. 

(76)  On  fut  k jour]  au  1)  d’Aoûc,  Fcte 
de  Saint  Hippolytc  , qui  en  cfk  devenu  le  Pa- 
tron de  la  Ville.  L’anoiverfaice  d’un  fi  grand 
événement  s'eft  célébré  depuis  par  une  Pro- 
ccffion  folcmneHc,  où  l'on  porte  la  princi» 
pale  Enfeignc  de  FArmée  viéfcoriçufe:  Le 
Blocus  de  la  Ville  avoit  duré  trois  mois; 
iqaiv  on  ne  compte  que  quatre-vingt  jcAirs 
de  fiege,  pendant  IclqucU  il  y eut  (oixantc 
combats  fan^lans1.  Hcfrcra  , Déc.  j.  Liv.  1. 
chap.  8.  Solis  , qui  termine  ici  fon  Hiftoire, 
paroit  perfuadé  que  Les  Mcxiquains  furent 
épargnes  .après  leyr  reddition  ; mais  Diaz 
& Hcrrera  déclarent  nettement  que  la  Ville, 
frit  abandonnée  au  pillage,  & que  tous  les 
Alliés  de  Cortex  partirent  -chargés  <fc  ri- 
cbtfTcs.  On  veïra , dans  la  Refcnpnoo  , ce 
xcviût  des  T ré  fox  s de  rErapciçtir4 

î , 


d’autres  circonflances  de  fa  Viétoire.  * 

(77)  Diego  de  Vclafciuex,  Gouverneur, 
de  Cuba  , tenta  encore  de  lui  ôter  le  fruit 
de  Tes  travaux , par  une  Flotte  conlidérable' 
qu’il  arma  contre  lui  fous  le  commande^ 
ment  de  Chriftophc  Tapia  ^roais  die  trouvas 
Cortex  H bien  affermi , qu’elle  n’ofa  rien 
entreprendre.  François  Garay  remua  aulTidu 
côté  de  Panuco , & fut  vaincu  dans  une  Ba- 
taille. D’ailleurs  l’Evêque  de  Burgos  ôc  1er 
Emitiaires  de  Ve  talquez  oc  cdToi  cnt.  point, 
d’agir  en  Efpagnc. 

(7f)  Sol  innomme  pour  Préfidént,  Mercure 
de  Gattinara  , gr^nd  Chancelier  d’Efpagne. 

& pour  Confciliers  , Hernand  de.Vcga  , le 
grand  Commandeur  -de  Caftillc , de  Doc- 
teur Laurent  Galindcx  de  Carvajal , François 
de  Vargas  , Camcrier  de  Sa  Majefté,  S:  le 
Doéleur  Rofe  , Flamand  fle  Miniftre  d’Etat. 
Diâx  & Hcrrera  fe  trompent  en  y joignant 
M.  delà  Chaa,  qui  était  mort  depuis  un  • 
an  à Sar/agoflç, 
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Mémoires.  Us  furent  interrogés  ; ils  répondirent.  Enfin  quelques  jours  de 
délibération  mirent  les  ConuniiTaires  en  état  de  juger  » que  Velafquez 
» n’aiant  point  d’autre  titre  fur  la  Nouvelle  Efpagne  que  celui  d'avoir  fait 
» quelque  dépenfc  pour  cette  entreprife  6c  d'avoir  nommé  Cortez,  fes  pré- 
» tentions  dévoient  le  réduire  à la  reftitution  de  ce  qu’il  y avoit  emploie  , 
» après  avoir  prouve  que  ces  avances  étoient  de  fon  propre  bien , & n’a- 
« voient  point  été  ptifes  fur  les  effets  roïaux , dont  il  avoit  la  difpolition 
» dans  fon  Gouvernement  ; que  la  nomination  de  Cortez  lui  donnoit. 
•j  d’autant  moins  de  droit  fur  la  gloire  & le  profit  de  la  Conquête , que. 
" fans  la  participation  de  l’Audience  roïale  de  1 Ifle  Efpagnole , dont  il  au-' 
» roit  dû  recevoir  les  ordres  , elle  avoit  manqué  de  force  & d’autorité  ; que 
>•  d'ailleurs  il  étoit  déchu  de  fon  pouvoir  , le  jour  qu’il  avoit  révoqué 
v Cortez;  & que  cette  révocation  aiant  détruit  fon  unique  Titre  , qui  con- 
»»  firfoit  dans  fes  premiers  frais , il  avoit  laifTé  à Cortez  ta.  liberté  de  fuivre. 
» fes  propres  vîtes  pour  le  fervice  de  l’Efpagne  , fur-tout  depuis  que  cet  it- 
» luflre  Avanturier  -avoir  levé  à fes  dépens  la  plus  grande  partie  de  fes 
» Trouppes  , 6c  qu'il  avoit  équipé  la  Flotte  victorieule  , ou  de  fon  propre 
» fond  , ou  de  l’argent  qu’il  avoit  emprunté  de  fes  Amis.  Ces  Conclufionr 
filîent  envoïées  à l'Empereur,  qui  ne  différa  point  à les  approuver;  & pa  t 
uiie  Sentence  folemnelle , on  impofa  un  éternel  filence  à Diego  de  Velafquez 
fur  la  Conquête  de  la  Nouvelle  Efpagne , avec  réferve  néanmoins  de  fes 
droits  pour  les  premiers  frais  de  l’Armement.  Il  fut  fi  touché  d’une  nouvelle 
fi  lunette  à fon  ambition , Sc  d’une  Lettre  de  l’Empereut  qui  coitdamnoit  fa 
conduite,  qu’il  ne  furvécut  pas  long-tetris  à cette  double  infortune.  Garay 
n’obtint  point  un  traitement  plus  favorable.  Il  fut  blâmé,  par  le  même  Tri- 
bunal , d’avoir  ofé  former  des  entreprifes  fur  la  Nouvelle  Efpagne , & forcé 
de  renoncer  pour  jamais  à fes  prétentions  (79). 

Cottez,  aufli  triomphant  par  la  difgrace  de  fes  Ennemis,  que  par  les  fa- 
veurs dont  il  fut  comblé  perfonnellement , fe  vit  honorer  , non-feulement 
des  titres  de  grand  Capitaine  & de  fidèle  Sujet  de  Sa  Majeflé , mais  de  la 
dignité  de  Gouverneur  & de  Viceroi  de  la  Nouvelle  Efpagne , avec  une 
exhortation  de  la  main  de l'EmpereUr  à terminer  glorieufement  fes  travaux  , 
dans  l’efpoir  certain  d’une  récompenfc  égale  à fes  fervices.  Martin  Cottez, 
fon  Pete,  reçuç  les  gages  de  cette  promclle  par  divèrfes  marques  d’une  con- 
fidération  diftinguée  ; 8c  tous  les  Guerriers , qui  avoient  eu  part  à l’Expédi- 
tion , fe  rellentirent  de  la  reconnoiflance  de  leur  Maître.  On  fit  efperer  , 
au  nouveau  Gouverneur  , des  fecours  qui  lui  furent  envoies  fidèlement. 
Toutes  ces  faveurs  furent  confirmées  parle  Sceau  impérial,  le  11  d'Oélobre 
1511.  Deux  des  Envoies  de  Cortez  (80) , chargés  de  ces  agréables  dépêches» 


Fernand 

Cortez* 

1521. 

Jugement. 


{ 79 ) Solis,  Liv.  4.  pages  jfz.  & précé- 
dentes. Hcrrera  , Décad.  Liv.  t. 

(80)  Outre  ceux  dont  on  a vû  les  noms , 
il  avoit  fait  partir  après  la  prife  de  Mexico, 
Âlfonfe  d'Avila  & Antonio  de  Quinones  , 
pour  porter  à l'Empereur  la  principale  partie 
de  fon  butin  , en  plaques  a or.  On  prétend 
qucd'Aviia  fut  pris  au* Terceres par  unCor- 


faire  François , qui  le  conduire  en  France, 

Sc  que  François  I , votant  le  tréfor  qu'il 
portoit  en  Efpagne  , lui  dit  Votre  Maître 
& le  Roi  de  Portugal  ont  partagé  entr’euz 
le  Nouveau  Monde  , fans  penicr  à moi- 
Jc  voudrois  qu'ils  me  fi/Tcnt  voir  le  Tcfta- 
ment  d'Adam , d’oü  ils  tirent  apparemment  < 
leur  droit,  D'Avila  n'en  obtint  pas  moins  U " 
G g g-  iij 
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mirent  à là  voile  auffi-tôt  pour  Vera-Cruz  -,  & les  autres  ne  furent  retenu* 

en  Efpagne , que  pour  prendre  le  commandement  de  la  Flotte  qu'on  lui 

deftinoit. 

Cependant  après  avoir  joui , pendant  quelques  années  , de  fa  gloire  8C 
de  fa  Fortune  , il  fe  vit  rappeller  en  Europe  , fur  quelques  accufa- 
tions , qui  le  mirent  dans  la  nccefïité  de  juflificr  fa  conduite.  On  ne  tailla 
point  de  le  recevoir  avec  la  plus  haute  diftinétion.  L’Empereur  le  créa  Mar- 
quis itl  fV/e,  Terre  mexiquaine  d’un  revenu  confiderablc,  &lui  fit  l’honneur 
de  le  viiiter , dans  une  maladie , dont  il  eut  beaucoup  de  peine  à fc  réta- 
blir. 11  retourna  même  aux  Indes , avec  le  titre  de  Capitaine  général  de  la 
Mer  du  Sud , & l'ordre  de  pouffer  les  découvertes.  Mais  celle  de  la  Cali- 
fornie , qu’on  lui  verra  faire  avec  la  meme  grandeur  d'arne , & qui  lui  coûta 
une  partie  de  fon  bien  , ne  le  fauva  point  d’une  nouvelle  difgrace  qui  la 
fit  mourir  dans  l'humiliation.  Ce  récit  appartient  à d’autres  tems. 


liberté  d'achever  fon  Voïage;  maisQuino- 
ncs  étoit  mort  dans  fa  navigation.  Peu  de 
tems  après,  Cortcz.envoiant  un  autre  prêtent 
à l'Empereur , y joignit  une  Coulevtincd'un 
mélange  d'or  ic  d'argent , qu'il  avait  nom- 
mée le  Phénix , Si  qui  portoit  cette  inferip- 
c.'cm  : 


Ave  Sacio  fin  par 
Yo  en  ferviros  fin  fiefunio 
Y vos  fin.  yptal  en  munio. 
c’clt-à-dire  s comme  le  Phénix  efl;  un  Oilcaa 
fans  pareil , de  même  perfonne  ne  vous  ferc 
comme  moi , St  vous  n avez  point  d’égal  atf 
monde.  ‘ - • 
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DESCRIPTION 

DU  MEXIQUE , 

O U 

LA  NOUVELLE  ESPAGNE. 

N £ première  Defcription  du  Conrinent  de  l’Amérique  fembleroir  de-  c.“ 

mander  , pour  introduction  , quelques  remarques  fur  la  polition  générale  de  la  Noo- 
de  ce  Nouveau  Monde , fur  fon  étendue  , & fur  le  rapport  de  fes  parties  ville  Espa- 
avec  celles  du  Monde, ancien  ; c’eft-i  dire  avec  l’Afie , l’Europe  de  l’Afri-  CHI- 
que.  Mais  fi  l’on  conlidere  que  jufqu’ici  les  Européens  font  comme  à l’en- 
trée d’une  fi  vafte  Région , Si  que  tout  ce  qui  n'étoit  pas  découvert  alors , 
ou  qui  ne  l'étoit  qu’imparfaitenrenr , par  des  eftais  & des  conjectures , doit 
encore  palier  ici  pour  inconnu  , on  approuvera  que  l’idée  d’un  meilleur  ordre 
me  fade  remettre  , à d’autres  rems , des  Obfervations  qui  fuppofent  d’autres 
lumières.  Comment  juger , comment  efperer  de  fe  faire  entendre  en  ju- 
geant , d’une  infinité  de  lieux  dont  on  doit  fe  figurer  que  l'exiftcnce  & les 
noms  font  encore  ignorés  J C’eft  donc  par  dégrés  qu’ri  faut  conduire  un 
Leéteur  à ces  connotllances  ; comme  c’eft  par  dégrés  que  les  Voïageurs  y 
font  parvenus  : Si  le  jour  ne  fera  pas  plutôt  répandu  fur  la  totalité  de  l’ob-- 
jet , qu’il  en  fera  diftinguer  aifément  toutes  les  parties. 

Je  me  crois  ici  borné  , comme  on  l’étoit  au  tems  que  je  repréfente,  à la  simirfon  fe 
divifion  générale  qui  diftingue  l’Amérique  en  deux  grandes  moitiés  , l'une  •>'>"’'>  de  i»  i 
Septentrionale,  & l’autre  Méridionale  (81).  Les  Efpagnols , en  entrant  dans  j™velle  trpl' 
le  Pais  auquel  ils  donnèrent  le  nom  de  Nouvelle  Efpagne , ne  purent 
ignorer  qu’il  étoit  dans  la  première.  Lorfque  leur  Conquête  les  eut  mis  en 
état  d’en  connoitre  l’étendue,  ils  obfetverent  bientôt  qu’il  eft  fitué  entre 
les  fept  Si  trente  dégrés  de  latitude  du  Nord  , Si  entre  les  deux  cens  foixan-  * 
te-trois  & deux  cens  quatre-vingt-quatorze  de  longitude  ; que  dans  fa 
plus  grande  étendue , qui  eft  du  Nord-Oueft  au  Sud-Oueft  , il  contient  plus 
de  fix  cens  lieues , Si  que  fa  largeur , qui  eft  fort  irrégulière  , n’en  a pas 
plus  de  deux  cens  cinquante.  Mais  c’eft  dans  la  fuite  qu'ils  lui  ont  reconnu 
pour  bornes , au  Nord , la  grande  Contrée  qu’ils  ont  nommée  Nouveau 
Mexique  , Si  celle  que  les  François  ont  nommée  la  Louijiane  ; au  Midi  , 
la  Mer  du  Sud  ; Si  au  Couchant , la  Mer  vermeille.  Du  côté  de  l'Orient , 
pat  lequel  ils  étoient  venus , ils  ne  pouvoient  douter  qu’il  n’eut  la  Mer 
qui  a pris  le  nom  de  Golfe  du  Mexique , & l’Ifthme  du  Dancn , qu’ils  avoient 
déjà  découvert. 

Ce  ne  fut  pas  tout  d’un  coup  qu’ils  apprirent  au/fi  le  nombre  Si  la  di-  s«  di-  iiîw>i. 
vifion  des  Provinces  de  l’Empire  Mexiquain  , Mit  de  celles  qu'ils  avoient 
trouvées  actuellement  foumifes  à l’Empereur  Motezuma  , foit  de  plulieurs 

(81)  On  remarquera,  dans  un  autre  lieu,  les  premiers  Ecrivains  1a  priflem  de  la  Li- 
que  cette  divifion  le  prend  aujourdhui  de  gne  équinoxiale, 
l llllsmc  du  Daricnon  de  l'ana ma  j quoique 
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autres  qui  avoient  fecoué  le  joug  , fous  fon  régné  ou  fous  celui  de  fet 
Prédécelfeurs.  Il  ne  paroît  pas  même  que  leurs  Ecrivains  en  aient  jamais  eu 
d'exaéle  connoi (lance;  Sc  quoique  la  plupart  fe  trouvent  nommées  dans  les 
Relations , c'eft  avec  11  peu  d'ordre  & de  clarté  , que  pour  fe  former  une 
jufte  idée  de  ce  grand  Empire , on  eft  obligé  de  fuivre  la  nouvelle  divifion, 
c’eft-à-dire  , celle  qui  fut  établie  par  Cotiez  & fes  fucceflèurs  , dans  laquelle 
une  partie  des  anciens  noms  ont  été  confervcs. 

Les  Efpagnols  ont  divifé  la  Nouvelle.  Efpagne  en  trois  Gouvernemens , 
qu'ils  appellent  Audiences  , ou  Governacions , 6c  qui  contiennent  enfemble 
vingt-deux  Provinces , mais  qui  reconncnlTent  routes  l'autorité  d’un  fe.ui 
Viceroi.  1.  L'Audience  de  Mexico,  qui  eft  la  première  ,&c  dont  la  fituation 
çft  au  milieu  des  deux  autres , eft  compofce  de  lept  Provinces  : celle  même  de 
Mexico  -,  Mechoacan;  Panuco;  Tlalcala  ; Guaxaca;  Tabalco;  Yucatan. 
1.  L’Audience  de  Guadalajara  ,:  fituée  au.  Couchant  d’Eté  de  Mexico, 
contient  aujflt  fepe  Provinces  : celle  de  Guadalajara  ; Los  Zacatecas  ; 
Nueva  Bifcaia,  ou  Nouvelle  Bifcaie;  Cinaola  -,  Culiacan  ; Chiametlan  ; 
Xalilco , ou  Nouvelle  Galice.  ;.  L’Audience  de  Guatitnala,  fituée  à l'O- 
rient d’Hiver  de  Mexico,  renferme  huit  Provinces;  Soconufco;  Chiapa ; 
Vera  Paz;  Guatimala  ; Honduras  , ou Hibueras  Nicaragua  ; Cofta ncca , Sc 
Yeragua. 

§ i. 


O. 


Audience  de  Mexico. 


VfN  concevroir  difficilement  tout  ce  -qui  regarde  la  première  Province 
d’où  cette  Audience  tire  fon  nom  , fi  l’on  n'etoit  guide  par  la  - Descrip- 
tion & par  le  Plan  du  fameux  Lac  , qui  fervit  comme  de  diamp  aux  prin- 
cipaux Exploits  de  Cortez. 

Il  eft  fitué  dans  la  partie  orientale  d’une  Vallée  prefque  place  , donc  'la 
longueur , fuivanc  Gemelli  Carreri  (8 1)  , eft  de  quatorze  lieues  d’Elpagne  , du 
Nord  au  Sud  , la  largeut  de  fept , & le  circuit  d'environ  quarante.  On  donne 
plus  de  cenc  nulle  pies  de  hauteur  aux  Montagnes  qui  environnent  cette 
Vallée.  Le  Lac  eft  compofc  de  deux  parties  , qui  ne  font  féparées  que  par 
un  efpace  fort  étroit;  l'une  d'eau  douce  & tranquille  , fort  poillbnneufe  , 
& plus  haute  que  celle  de  l'autre  , dans  laquelle  elle  tombe,  lans  retourner 
en  arriéré , comme  plufieurs  Ecrivains  fe  le  font  imaginé.  La.feconde  par- 
tie eft  d’eau  Gdée , qui  ne  nourrir  aucune  forte  de  poiflon , Sc  qui  eft  fujette 
à des  agitations  fort  violentes.  Elles  ont  toutes  deux  environ  lept  lieues  de 
long  Si  fept  de  large,  quoiqu'avec  différentes  inégalités  dans  leur  figure; 
4c  leur  circonférence  commune  eft  d’environ  trente  lieues  (8j). 

Depuis  fi  long  tems  que  les  Elpagnols  font  en  poffellion  du  Pais,  les 


(Si)  Voiage  autour  du  Monde  , Tome  t.  mais  cette  difficulté  fe  trouve  levée  parCar- 
page  (4.  reri  qui  en  prenant  la  Vallée  depuis  les 

(St)  Herrera  , Décad.  1.  Thomas  Gage,  Montagnes  lui  croit  foiiantc-dia  St  même 
Livret,  chapitre  if,  leur  en  donne  cin-  quatre  vingt-dn  lieues  de  circuit,  quot- 
quante ; ce  qui  fetoit  impoffible  , Ci  la  quelle  n'en  ait  que  quarante  de  fond  plat. 
Valice  n'en  avoit  cllc-mcmc  que  quarante  : iinjan. 

opinions 
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Opinions  ne  s’accordent  point  encore  fut  l’origine  de  ces  eaux.  Quelques- 
uns  prétendent  qu’elles  n’ont  qu'une  même  fource , qui  vient  d'une  grande 
Sc  haute  Montagne , fituée  au  Sud-Oueft  de  Mexico , Sc  que  ce  qui  rend 
une  partie  du  Lac  falée  eft  le  fond  de  la  terre , que  cetre  partie  couvre  , Sc 
qui  eft  plein  de  fel.  Il  eft  certain  qu’on  en  faic  tous  les  jours  de  fon  eau , 
Sc  qu’on  en  tire  a fiez,  non-feulement  pour  en  fournir  à toute  la  Province, 
mais  pour  en  rranfporter  , tous  les  ans , une  quantité  conliderabte  aux  Phi- 
lippines (84).  D’autres  font  perfuadés  que  le  Lac  a deux  fources , & que 
fi  l’eau  douce  fort  de  la  Montagne  qui  eft  au  Sud-Oueft  de  Mexico , l’eau 
falée  viens  de  quelques  autres  Montagnes  qui  fonr  plus  au  Nord-Oueft.  Us 
ajoutent  que  ce  qui  la  rend  falce  n'eft  que  fon  agitation  , ou  fon  Eux  & fon 
reflux , qu’on  ne  doit  pas  traiter  néanmoins  de  marée  régulière , mais  qui 
étant  caufé  par  le  foume  des  vents , rend  quelquefois  cette  partie  du  Lac 
aufli  orageufe  que  la  Mec  même.  Gage  , qui  fe  déclare  pour  la  première  de 
ces  deux  opinions , croit  renverfer  la  fécondé  en  demandant  pourquoi  les 
vents  ne  produifent  pas  le  meme  effet  dans  le  Lac  d’eau  douce.  Que  les 
deux  eaux , dit -il , forcent  de  la  même  fource  , ou  qu’elles  aient  une  fource 
différence  , il  lui  paroit  également  certain  que  la  falure  de  l’une  vient  de  quel- 
ques cerres  minérales  quelle  traverfe  en  dcfcendanr  , & qui  la  chargent  d'un 
fel  qui  fe  fond  dans  fa  courfe  (85).  Cependant  il  rapporte  lui-même  une 
troinéme  opinion , qui  fait  venir  la  partie  falée  du  Lac , de  la  Mer  du 
Nord  , par  des  canaux  fouterrains  (86),  Sc  qu’il  préféreroic  encore  à la  fécon- 
dé , s’il  ne  trouvoit  pas  une  forte  apparence  de  vérité  dans  la  première. 
Quelque  jugement  qu’on  en  puiffe  porter,  conclur-il,  on  ne  connoît  point 
de  Lac  au  monde  qui  reftemble  A celui-ci  ; c’eft-à-dire , qui  foie  d’une  eau 
douce  Sc  d’une  eau  falée , dont  une  partie  produit  du  poilîon , candis  que 
l’autre  n'en  produit  aucune  efpece.  Mais  la  Capitale , Sc  quantité  d'autres 
Villes,  placées  fur  fes  bords  , étoienr  fujerces  à des  inondations  qui  en 
rendoient  le  féjour  fort  dangereux.  Les  Digues  qu'on  a nommées  tant  de 
'fois , 8c  que  plufïeurs  des  anciens  Rois  avoicnt  fait  conftruire  avec  une  dé- 
penfe  & des  travaux  incroïables . ne  fufHfoicnt  pas  toujours  pour  arrêter  la 
violence  des  eaux  qui  romboicnt  des  Montagnes.  Cortez  éprouva  lui-même 
qu’il  y avoir  peu  de  sûreté  contre  un  péril  fi  preffanc , Sc  ce  fut  lui  qui 


(*4)  Voiage  de  Thomas  Gage , uti  fuprj. 
Te  puis  témoigner,  dit- il,  que  j’en  ai  vû 
d’expérience. 

(Si)  Il  confirme  fon  fentiment  pat  ce 
qn'il  a vû  dans  la  Province  de  Guarimala , où, 
proche  d'une  Ville  nommée  AmaütUn  , 
on  trouve  un  Lac  d'eau  dormante , qui  eft 
un  peu  falée  , Sc  qui  fort  d'une  Montagne 
'biûtame,  ou  d'un  Volcan,  dont  le  feu  eft 
caufé  par  des  Mines  de  foufre.  Il  en  fort 
aufli , proche  de  la  meme  Ville,  deux  ou 
■ trois  Fontaines  d'une  eau  extrêmement  chau- 
de & foufrée  , qui  forme  des  bains  très 
falutalres.  Cependant  le  Lac , qui  vient  in- 
.conceftablement  de  ia  même  Montagne , 

Tome  XII. 


eft  d’une  telle  propriété  qu'il  rend  la  terre 
même  , falée  aux  environs  ; & tous  les  ma- 
tins, le  Peuple  va  recueillir  le  fel  qui  fe 
trouve  au  bord  de  l'eau  , en  conliftaoce  de 
gelée  blanche.  IbiJtm. 

186)  Quoique  les  eaux  qui  viennent  de 
la  Mer  perdent  leur  falure  en  palliant  dans 
la  tetre,  celle-ci , dit-il , en  penr  confervet 
une  partie  , non  - feulement  parce  que  le 
Pais  eft  rempli  de  minéraux  , mais  encore 
plus,  parce  que  les  tiemblem.ns  de  terre  y 
font  (1  fréquent . qu'on  peut  fuppofer  qu’il* 
forment  de  grandes  cavités , par  lcfquellcs 
les  eaux  de  la  Mer  partent  (ans  filtration. 
Ibid. 
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entreprit  le  premier  d’y  apporter  d’autres  remedes.  On  ne  trouve  que  dan» 
Carreri , les  grandes  opérations , par  lesquelles  on  eft  parvenu  fucceflivemen» 
à couper  le  mal  dans  fa  fource.  Ce  curieux  détail  (87)  feroit  déplacé,  dans  tout 
autre  endroit  que  cet  article. 

L’annce  qui  Suivit  la  prife  de  Mexico,  c’eft-à-dire , avant  que  les  Efpa- 
giols  eudènt  achevé  de  rebâtir  cette  Capitale,  les  eaux,  s'élevèrent  avec  tant 
de  danger , que  Cortez  abandonna  les  travaux  de  la  Ville  , pour  faire  conf- 
truire  une  nouvelle  Chauilce  , qui  fut  nommée  Saint- Lazare.  Elle  fervit , 
auffi  long  tems  que  les  inondations  ne  furent  pas  plus  violentes  : mais  en 
1556,  fous  le  Gouvernement  de  Dom  Louis  ac  Velafco , elle  ne  put  em- 
pêcher que  la  Ville  ne  fût  prafqu’entiércmcnt  fubmergée.  Onefïuïa  la  même 
difgrace  en  15  80.  Dom  Martin  Entiquez  , qui  gouvernoit  alors  la  Nouvelle 
Efpagne  , conçut  le  delTein  de  delfécher  absolument  le  Lac.  Il  crut  avoir 
trouvé,  près  d’un  Village  nommé  Gucguetoca  , un  lieu  par  lequel  on 
pouvoit  faire  palier  les  eaux  dans  la  Riviere  de  Tula.  Mais  lorfque  le  péril 
eut  celle,  on  perdit  l’idée  de  cette  entreprife.  En  1604 , l'inondation  fut 
li  grande , quelle  faillit  d’abîmer  toute  la  Ville.  Le  Marquis  de  Montefclaros, 
qui  avoir  été  chargé  de  l’exécution  du  débouchement , reprit  faCommiflron 
avec  beaucoup  de  chaleur.  11  étoit  prêt  à commencer  , lorfque  les  eaux  aiant 
baille,  le  Confeil  de  Ville  repréfenta  qu’un  travail  de  cette  nature  deman- 
doit  un  iiécle,  St  qu’il  n’en  coûtèrent -pas  moins  â conferver  l’ouvrage  qu’à 
l’exécuter , puifqu'ii  éroit  queûion  non-feulement  d’ouvrir  un  Canal  de  -9  à 
1 o lieues  de  longueur  , & de  )6  jufqu  a 1 j 1 pics  de  profondeur , mais 
d’empccher  conûaniment  qu’il  ne  fc  remplît  j ce  qui  obligeroit  d’y  employer 
an  nombre  Continuel  de  1 5000  Indiens.  L’entreprife  fut  encore  fufpendue 
jufqu 'en  1607,  qu’une  autre  inondation  , Sc  l’inutilité  de  quelques  travaux 
qu'on  avoir  faits  dans  l’intervalle,  ramenèrent  tout  le  monde  au  projet  du 
débouchement.  Le  Viceroi , le  Confeil,  rous  les  Magiftrats  de  la  Ville,  Sc 
le  Clergé  même , fe  rendirent  en  Corps  à Gucguetoca  , le  18  de  Novembre 
de  la  meme  année.  L’ouvrage  fut  commencé  le  même  jour  ; St  Martinez, 
Ingénieur  Efpagnol , en  obtint  la  direâion.  Unedépenfc,  tellequ’on  fêla  pro- 
pofoit,  mit  le  Viceroi  dans  la  néceffité  d’établir  un  impôt  fans  exemple  au 
Mexique.  Il  fit  apprécier  les  Maifons  , les  Terres,  les  Marchandées , en  ua 
mot  , tous  les  biens  connus  des  Habitans,  pour  en  tirer  le  centième,  qui 
rapporta  50401)  pièces  de  huit. 

On  creuf.i  d’abord  un  Canal  fouterrain  depuis  le  Port  de  Gucguetoca-, 
jufqu’au  Lac  de  Ziclaltepeque  ; & 47 1 1 5 4 Indiens  y furent  emploies  pendant  lîx 
mois.  Mais  après  tant  d'efforts , on  reconnut  que  les  mefures  «voient  man- 
qué de  juûcfle , & que  toute  la  dépenfe  d’un  lî  long  travail  étoit  inutile. 
Un  Ingénieur,  nommé  Alfonfe  a strias  , jugea  que  le  Canal  dévoie  avoir 
beaucoup  plus  de  profondeur,  &.  117500  piés  de  plus  en  longueur  vers 
Mexico  , pour  mettre  cette  Ville  à couvert;  que  d’ailleurs  il  étoit  impoffible 
de  finir  celui  qu’on  avoit  commencé , parce  qu’il  fe  trouvoit  trop  étroit , & 


<87'  Carreri  fait  profeflion  de  l'avoir  t i rd  tué  dans  cette  Ville  le  7 d’Avtil  i<)7  ; fait- 
son  feulement  du  técit  des  Efpagnols  de  compter  fon  témoignage  oculaire , pour 
Mexico , mais  d'un  Mémoire  qui  lue  impti-  l'état  ptéfent  de  l'Ouvrage, 
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qu'il  y avoir  encore  moins  d'apparence  de  pouvoir  l’entretenir.  On  conclut  pt'tcK,,,Tlo^ 
,cjue  Martinez  sétoit  trompé,  pour  n’avoir  pas  fuivi  le  premier  plan.  La  De  tA  Nou_ 
«iépenfe  étoit  déjà  montée  à 41  j 314  pièces  de  huit.  On  en  écrivit 
Efpagne  ; & Martinez  de  Ton  côté  ne  négligea  rien  pour  fe  juftifier. 

La  Cour  de  Madrid  prit  le  parti  d’envoïer  au  Mexique  Martin  Boor, 

Ingénieur  François,  qui  n’y  put  arriver  qu’en  1614.  Après  avoir  fait  la 
vilite  des  Lacs  & des  Rivières  qui  pouvoient  incommoder  la  Ville,  il 
déclara  que  tout  ce  qu’on  avoit  fait  julqu’alors  n’étoit  en  effet  d'aucune 
milité  , ou  ne  pouvoit  fervir  qu'à  la  garantir  des  eaux  de  la  Riviere 
de  Guautitlan  , dont  la  plus  grande  partie  fe  jette  dans  les  Lacs  de  Mexico, 
de  Zitlaltepeque  & de  Zumpango.  Ilpropofa  au  Marquis  de  Guadalacafa  de 
faire  multiplier  les  Digues  autour  de  la  Ville  : mais  fa  propofition  ne  fut 
point  écoutée , parce  que  cet  expédient  n'avoit  produit  aucun  effet  dans  d’au- 
tres années.  Martinez  reçue  ordre  de  reprendre  l’Ouvrage  fur  l'ancien  plan; 

& la  Cour  d Efpagne  céda , pour  l’exécution  , fes  droits  fur  les  vins  qui  fe 
1 rranfportent  à Mexico. 

Le  Comte  de  Pritgo  , Gouverneur  de  la  Nouvelle  Efpagne  en  161}  , eut 
1a  curiofité  de  vouloir  éprouver  combien  l’eau  devoit  être  élevée  pour  inon- 
der la  Ville.  Il  fit  celTer  l'ouvrage  du  Canal  Sc  rompre  les  Digues , pour  laif- 
fer  entrer  la  Riviere  de  Guautitlan , Sc  les  autres  eaux  , depuis  le  - 1 ; Juin 
jufqu’au  dernier  d’Odobre.  On  remarqua  que  dans  cet  efpace,  l'eau  n'avoit  crû 
que  d’environ  deux  piés  ; mais  elle  augmenta  fi  confidérablement  au  mois  de 
Décembre  ,que  la  Ville  retomba  dans  un  grand  danger.  Le  Marquis  de  Scr- 
ralvo  , trouvant  les  chofes  au  meme  état  en  1617  , ht  faire  , à l’exemple  de 
fes  Prédéceffeurs  , plu(îeurs  Digues , cjui  n’empccherent  point  que  dans  le  cours 
de  cette  année  la  Ville  ne  fut  inondee  à la  hauteur  d’environ  deux  piés.  On 
reprit  l’ouvrage  du  Canal  ; mais  le  jour  de  Saint  Matthieu  de  l’année  fui- 
vante  , quelques  Digues  aïant  manqué  , L'inondation  fut  fi  confidérable 
que  l'eau  montoit  à quatre  piés  & demi  dans  toutes  les  rues.  Les  Habitans., 
menacés  de  leur  ruine,  commencèrent  à fe  laffêr  d'une  fi  facheufe  fituation, 

& parlèrent  de  bâtir  la  Ville  dans  un  lieu  plus  élevé.  Mais  , après  l'écoule- 
ment des  eaux  , on  revint , en  1^19  , à k continuation  du  Canal  de  Guegue- 
roca.  L’entreprife  fut  recommencée  , au  mois  de  Janvier  ifijo  , fur  un  nou- 
veau Plan  de  Martinez,  qui  ne  devoit  coûter  que  1S0000  pièces  de  huit , & 
qui  devoit  être  fini  dans  l’efpace  de  vingt  & un  mois.  Mais  cette  nouvelle 
tentative  ne  promettant  pas  plus  de  fucces  , k Cour  d'Efpagne  fe  perfuada 
qu'il ctoit  impoffible  de  donner  une  décharge  à toutes  les  eaux,  & régla,  par 
une  Ordonnance  du  19  de  Mai  1631  , qu’on  bâtiroir  une  nouvelle  Ville  en- 
tre Tacuba  & Tacuba  ja , dans  la  Plaine  de  Sanclorum.  Cependant , comme  elle 
faifoit  dépendre  l’exécution  d’un  fi  grand  projet , du  Conleil  général  de  Mexico, 
les  Magiftrats  Civils  Sc  les  Chefs  du  Clergé  refuferent  d'y  confentir , fous  pré- 
texte qu'il  n’étoit  pas  jufie  de  facrifier  k valeur  de  plus  de  cinquante  millions 
en  Edifices  , pour  épargner  quatre  millons  en  efpeccs , au-delà  defquels  ils 
jugeoient  que  le  deflechemenr  entier  du  Lac  ne  pouvoit  monter.  En  vain 
Cluiffophe  Molina  , Contrôleur  général  , s’efforça  de  leur  prouver  qu’ils  fe 
trompoient  dans  le  dernier  de  ces  deux  calculs  , fes  raifons  ne  prévalurent 
«oint  lut  l’intérêt  particulier.  Maternez  mourut,  en  1631  , du  chagrin  d'a- 
f H h h ij 


Digitized  by  Google 


Description 
di  bA  Noi«- 

V > LL»  ElPÀ- 
ÇME. 


Ctfttri  vîfttc 
les  Ouviage*, 


41S'  HISTOIRE  GENERALE 

voir  fi  mal  exécuté  fes  engagemens,  & de  voir  toutes  fes  fautes  au  grand 
jour,  par  les  Obfervations  de  l’Auditeur  Villabuena. 

Le  Marquis  de  Cadereyra  , qui  vint  prendre  le  Gouvernement  en  1655  , 
commença  par  faire  nettoier  tous  les  Canaux  de  la  Ville  , pour  faciliter  le 
paftâge  des  eaux  , & pour  la  commodité  des  Barques.  L année  fuivante  , il 
chargea  Zepeda  & Carrillo  de  raflêmbler  dans  un  .Mémoire  toutes  les  métho- 
des qu'on  avoir  emploiées  depuis  1607 , datte  du  premier  travail.  Trois  points 
furent  examinés  dans  cet  Ecrit:  i“.S'il  étoit  utile  de  continuer  le  Canal  de 
Gueguetoca  , c’eft-à-dire  , fi  ce  Canal  fulHfoit , en  le  faifant  plus  large  fie 
plus  profond , pour  l'écoulement  du  Lac  de  Mexico  ; fie  dans  cette  fuppofi- 
tion  , s'il  étoit  poftible  de  l'entretenir  : i°.  Si , ne  trouvant  point,  par  le  Ca- 
nal de  Gueguetoca  , ou  par  les  autres  méthodes  qu’on  avoir  tentées , de  for- 
tie  entière  pour  les  eaux  , on  pouvoir  efpérer  de  conferver  Mexico  par  le  feul 
fecours  des  Digues  : jg.  Si,  dans  l’impollibilité  de  l'un  & de  l’autre  , on  dé- 
voie changer  la  fituation  de  la  Ville.  Enfin  , le  compte  de  toutes  les  fournies 
qu'on  avoir  emploiées  montoit  à 19501 64 pièces  de  huit , lcpt  réales  & de- 
mie ; qui  font  près  de  trois  millions  d’or. 

On  ne  nous  apprend  point  quelle  fut  la  décifion  fur  ces  trois  articles  : 
mais  quoiqu'il  paroifte  que  la  difficuté  du  Canal  fût  mieux  prouvée  que  ja- 
mais , puifque  les  Gcometres  alfurerent  que  pour  faire  fortir  feulement  dix  piés 
& demi  d'eau  du  Lac  il  falloir  enlever  185643193  piés  cubiques  de  terre  , 
le  Marquis  de  Cadereyra  , défefpérant  de  vaincre  la  répugnance  des  Habi- 
tons à quitter  leurs  murs  , fit  reprendre  l’ouvrage  de  Gueguetoca.  Il  fal- 
lut rompre  les  anciennes  voûtes  , pour  réparer  les  fautes  paiTces , & pour  con- 
tinuer le  travail  dans  une  meilleure  efpérance.  C’eft  en  1657  quil  fut  re- 
commencé; Si  Carreri , qui  fe  trouvoir  à Mexico,  en  1697  > c’eft-à-dire , 
foixante  ans  après  , rend  témoignage  qu’il  rettoit  plus  i faire  , pour  la  perfec- 
tion de  l’entreprife  , qu’on  n’avoit  fait  jufqu’alors  (88).  On  ne  cefla  point  d’y 
travailler  , dit-il , furtout  dans  les  teins  de  pluie  , parce  que  le  courant  des 
eaux  aide  à charier  les  pierres  qu’on  tire  continuellement.  11  ajoure  que  ce 
qu’il  y a de  plus  fâcheux  cft  la  néceffité  d’ouvrir  des  allées  très  profondes , 
pour  découvrir  le  lie  des  anciennes  voûtes  , que  les  premiers  Travailleurs 
firent,  comme  des  Lapins , en  perçant  la  terre  au  hafard  (89). 

Mais  le  fpedacle  , qu’il  fe  donna  , mérite  d’être  rapporté  dans  fes  termes  : 

» L’fenvie  que  j’avois  de  voir  ce  grand  ouvrage  me  fit  monter  à Cheval , 
u le  Lundi  1 5 d’Avril  1697  , fans  autre  fuite  qu’un  Efclave.  Après  avoir 
u fait  trois  lieues  dans  une  Plaine  , j’arrivai  au  Village  de  Tanipantla.  En- 
n fuite , montant  la  Colline  de  Varrientos  , je  me  trouvai , après  deux  autres 
» lieues  , i Guautitlan  , où  l’on  fait  de  la  Poterie  , fi  eftimée  en  Europe  , 

» que  les  Dames  en  rongent  les  morceaux.  Je  dînai  chez  l’Alcalde.  Sur  le  foir 
»»  je  paflai  la  Riviere  , qui  tire  fon  nom  de  ce  Bourg  , 8c  qui  fe  rend  dans  • 
» le  Canal  du  débouchemenr.  Une  lieue  plus  loin  , je  m’arrêtai  à Teplo- 
» fotlan , dans  une  Maifon  de  Jcfuites  , qui  eft  leur  Noviciat , fie  donc  la  fi- 
•>  tuarion  eft  fur  une  Montagne.  Elle  a des  logemens  commodes  pour  cin- 
» quante-deux  Religieux.  L’Eglife  , dédiée  à Saine  François  Xavier  , offre 

fix  Autels  richement  dorés , furtout  le  grand , qu  i eft  d’une  rare  magnifi 

(II)  Yoïage  de  Gcmclli  Citieii,  Liv.  I.  Chap.  8.  (8j)  Ibidem,  . . 
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» eence.  Elle  contient  d’ailleurs  une  Chapelle  de  Notre-Dame  de  Lotette  , , 

» de  la  meme  grandeur  & de  la  même  forme  que  celle  d’Italie.  Le  Jardin,  ce” l*' Nou-  ' 
•»  qui  eft  fpacieux  , ne  manque  d’aucun  fruit  de  l’Europe.  vin*  Espa-' 

» Le  Mardi , après  avoir  marché  quelque  tems  par  des  Plaines  bien  culti-  sue. 

» vées , j’arrivai  à Gueguetoca  ; premier  endroit  ou  les  eaux  ont  leur  palfage , 

" fous  la  direéfion  d’un  Guardamayor.  Les  ordres  de  la  Cour  obligent  le  Vi- 
» ceroi  de  faire  tous  les  ans  , au  mois  d’Août , la  vifîce  de  ce  lieu  , pour  obler- 
•»  ver  les  progrès  du  travail  , & pour  y donner  de  nouveaux  ordres.  Dans  l'ab- 
u fence  du  Guardamayor , je  fus  reçu  civilement  par  Dom  T homas  de  Buytron 
» y Moxicea , Curé  du  Bourg  , qui  me  donna  l’Hiftoire  des  operations  de 
» près  d'un  ficelé.  11  me  conduiiu  lui-même  au  Canal.  Je  le  trouvai  dc- 
t>  couvert  pendant  l’efpacc  d’une  lieue  & demie , jufqu’d  Guignant , où  il  fait 

i i_  i *i. : j * » o.  J.,  i!  


» un  coude  , le  long  d'une  pierre  dure  qu’on  n’a  pu  percer  , de  de-là  tout 
u couvert  pendant  une  demie  lieue  , jufqu’à  la  bouche  de  Saint- Grégoire , ' 

» excepté  dans  quelques  endroits  pour  les  events.  Je  remarquai  que  pour  le 
» mettre  de  niveau  , il  faudroit  crcufer  beaucoup  dans  ce  lieu  ; ce  qui  de- 
» manderoit  des  milliers  d’Hommes  , & des  ranimes  fort  au-dellus  des 
» cent  mille  pièces  de  huit , que  le  Koi  donne  aujourd’hui.  Avec  ce  travail 
» même , on  ne  préferveroit  pas  tout-à-fait  Mexico  de  l’inondation  ; car  outre 
>,  cela.il  faudrait  un  ht  afTez  large  pour  recevoir  routes  les  eaux  qui  s’aflèmblenc 
» dans  le  Lac  après  les  grandes  pluies.  J’allai  voit  énfuite  la  Digue  qu’On 
n a conftruite , une  demie-lieue  au-deitus  de  Gueguetoca  , pour  empêcher 
» que  la  Riviere  de  Guautitlan  n’entre  dans  les  Lacs  , de  pour  1a  retenir  ' 
v dans  le  petit  Cuyatepeque  , afin  quelle  ne  rompe  point  le  Canal , dont 
k le  lit  n’eft  pas  capable  de  la  recevoir  dans  le  tems  des  grades  eaux.  Les 
» ficnnes  fe  dégorgent  quelquefois  dans  le  Lac  de  Zumpango , qui  eft 
» plus  bas  , de  quatre  piés  , que  celui  de  Cuyatepeque  , de  plus  haut  d'autant, 

»,  que  celui  de  Xaltocan  , & c’eft-là  qu’elles  demeurent , comme  dans  des 
u rcfervotts  jufqu’i  la  fin  des  pluies.  On  entretient  foigneufement  plufieurs 
» autres  Digues,  pour  arrêter  la  première  impétuoluc  des  eaux,  de  leur 
„ donner  le  tems  de  s’écouler  par  un  grand  nombre  d'cclufes  '(yo).  ' 

On  connoîc,  par  ce  récit , qu’outre  les  deux  Lacs  d’eau  douce  & d’eau  telle  Pnrpea;. 
falce  , qui  font  contigus,  & qui  forment  proprement  le  grand  Lac  de  f* 

Mexico,  il  s’en  trouve  plufieurs  petits  à quelque  diftance  du  grand  , fur- tout  Ville», 
au  Nord-Oueft  de  cette  Ville  , qui  a , de  ce  côté-là , des  Marais  derrière 
elle  , jufqu’au  pié  des  Montagnes.  Mais  la  belle  perfpective  , qu'on  a vantée 
plufieurs  fois  , eft  celle  du  grand  Lac , dont  les  bords  offraient , avant  la 
Conquête  , plus  de  cinquante  Villes  , ou  Bourgades  confidérables  , de  n’en 
confervent  pas  aujourd’hui  moins  de  trente  (91).  , , 

Mexico,  que  les  Indiens  nommoient  Tcnuchntlân  (91),  comme  ils  don-  Delcripùon  de 
noient  le  nom  de  TktmiJUtan  , à fa  Province  , eft  fitué  fur  le  bord  fep-  1 Wcluo- 


(90)  ibidem. 


TIattluco , c’eft  à-dire,  Idc.  Quelques-uns 


fftj  Hcrrera,  Oéead,  1.  Liv.?.  chap.  14.  font  venir  Tcnuchtitlan  de  Tenu[  , fon  pre 


Thomas  Gage  , Tome  1.  chap.  15. 

(?>)  Le  nom  de  Mexico  , que  les  Efpa- 
gnols  lui  ont  donné  , & qui  lignifie  fource 


micr  Fondateur  ; d’autres  , du  nom  Mexi- 
quain  de  la  Cochenille.  Hcrrera  , ubi  fupri  j 
d'autres  encore  veulent  que  Mexico  ait  été 


d'eau  . n'étoit  que  celui  d'une  des  dcui  par-  le  premier  nom  de  toute  la  Ville  , quoiqu'il 
lies  de  la  Yillc,  dont  l’antic  fe  nommoit  n'ait  été  donné  enfuite  qu'à  l'une  de  fes  par- 

H h 'h  iij'  i 
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Pi'ca’i”  ion  ,einr'ona'  f*C  lait , de  maniéré  neanmoins  que  par  fa  forme  » Sc  pat 
r.i  la  Non-  !•*  multitude  de  fcs  Canaux , tout  le  corps  de  la  Ville  paroît  bâti  dans  l’eau, 
ville  Espa-  à peu  près  comme  Venife  l'eft  dans  la  Mer.  L'ancienne  Ville  croit  compofée 
c.Nt.,  d'environ  vingt  mille  maifons , & l’on  y diftinguoit  trois  fortes  de  rues., 

toutes  fort  larges  Sc  fort  belles.  Les  unes,  qui  étoient  des  Canaux  , tra- 
verfcs  de  plusieurs  Ponts;  d’autres  , fur  la  terre;  les  troifiémes,  moitié  fur  la 
terre  & fur  l’eau , c’eft-à-dire  , fur  une  partie  defquelles  on  pouvoir  marcher, 
tandis  que  l’autre  partie  fervoir  aux  Canots  qui  apportoient  des  vivres. 
La  plupart  des  maifons  avoicnt  deux  portes , l'une  vers  la  chauflèe  & l’autre 
vers  l’eau.  Clics  étoient  petites , baffes  Sc  fans  fenêtres  ; par  une  Po- 
lice finguliere , qui  ordonnoit  que  les  lïinples  Habitant  fuffent  plus  humble- 
ment logés  que  les  Seigneurs  ; mais  elles  étoient  propres , commodes  , &c 
capables,  dans  leur  petitclle,  de  fervir  de  logement  à plufieurs  ménages. 
Les  prepùeres  Relations  donnent,  à l'ancien  Mexico  , deux  fois  la  grandeur 
de  Milan.  Elles  alfurent  que  par  l’apparence  il  l’emportoit  beaucoup  fur 
Venife  ; ce  qui  venoit  de  la  multitude  des  Palais  impériaux  , de  ceux  des 
Seigneurs , qui  étoient  environnés  de  jardins , & fur-tout  de  la  hauteur  des 
Temples.  Mais, quoique  la  Ville  fut  fi  remplie  d’eau  , la  principale  incom- 
modité des  Habitans  étoit  de  n’en  pouvoir  faire  aucun  ufage  pour  les  bc- 
foi  rs  communs  de  la  vie.  Celle  qu’ils  buvoient  leur  venoit  de  Chapultepeque, 
pîtite  Montagne  à trois  milles  de  la  Ville,  par  des  Aqueducs  de  terre 
c dre.  Aujourd'hui  même , les  Efpagnols  la  tirent  encore  du  même  lieu  , par 
d ,-ux  tui'aux , foutenus  fur  des  arches  de  pierre  Sc  de  brique  , qui  forment 
u i très  beau  Pont.  Mexico  n’avoic  proprement  que  trois  entrées  , dont  on  a 
dà  fe  rendre  les  noms  familiers  , dans  le  récit  des  trois  attaques  de  Correz  ; 
celle  deTacuba,  qui  regardoit  l'Occident , par  une  Chauffée  d’une  demie 
lieue  de  longueur  ; celle  d Iztacpalapa , dont  la  Chauffée,  longue  d’une  lieue  , 
venoit  du  Sud-Efi , Sc  de  la  Digue  de  pierte  qui  féparoit  la  partie  d’eau 
douce  de  celle  de  l’eau  falée  ; celle  de  Cuyoacan  , par  laquelle  Correz  fit 
fou  entrée,  Sc  qui  venoit  du  Sud-Oued  par  une  Chauffée  de  deux  lieues. 
Les  Efpagnols  en  ont  condruit  deux  autres  ; & Carreri  nous  apprend , fans 
les  didinguer,  que  les  cinq  Chaullces  , qui  fervent  aujourd'hui  d’entrée  i 
Mexico,  portent  à prélent  les  noms  de  la  Piedad , Saint- Antoine , Guade- 
loupe, St-Cfime , Sc  Chiapultcpequc.  11  ajoute  que  celle  par  où  Cortez  prit  la  Vil- 
le , Sc  que  les  Efpagnols  avoient  nommée  dtl  Pegnon,  ne  fublide  plus  (93). 

Le  principal  des  Palais  impériaux  , qui  fe  nommoit  Ttpac  , étoit  d’une 
de  l’tm-  grandeur  & d’un  magnificence  dont  la  defeription  caufc  de  Ictonnement. 
Ptr!U(-  On  y comptoit  vingt  belles  Portes,  qui  donnoient  fur  autant  de  rues, 

& dont  la  principale  offroit  les  armes  de  l’Empire  , déjà  repréfentées 
dans  la  première  Audience  de  Correz.  La  partie  des  Edifices , qui  fer- 
voit  de  logement  à l'Empereur,  renfermoit  trois  grandes  cours,  chacune 
çrnéc  d’une  belle  Fontaine  ; cent  chambres , de  vingt-cinq  ou  trente  pies  de 

ties,5c  le  font  venir  de  Mexiili,  ancien  Prin-  celui  de  Tiemijliian  à U Province  particu- 
ee,  ou  ancienne  Idole  des  Habitant , & Il  m£-  liere  de  Mexico.  Cortez  n'emploie  lui-même 
ice  que  celle  qu'ils  nom  ment  auflï  PiçidiputU,  que  ce  dernier  nom  , dans  fcs  Lettres. 

Il  paroît  du  moins  inconteflable  qu’ils  don-  (y ) ) Carrcti , Tome  S.  chap.  j.  page  }t. 
npic/u  le  nom  de  Mexul  à tout  l'Empire , & 
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long  , & cent  Vains.  Quoiqu’il  n'entrât  pas  un  clou  dans  ce  vafte  Bâtiment , 

tout  y étoit  d’une  folidité  que  les  Efpagnols  ne  fe  laflerent  point  d'admirer. 

Les  murs  croient  un  mélange  de  Marbre,  de  Jafpe,  de  Porphyre,  de  de  v[tll  espa. 
différentes  pierres  ; les  unes  noires  ôc  ratées  de  rouge  , d’autres  blanches  , oui. 
qui  jettoient  un  éclat  merveilleux.  Les  toîts  étoient  de  planches  , jointes 
avec  beaucoup  d'art  y minces , fans  en  être  moins  fermes.  Toutes  les  cham- 
bres étoient  curicufement  parquetées  de  cedre  ou  de  cyprcs , 5c  natter* 
à hauteur  d’appui.  Les  unes  étoient  enrichies  de  Tableaux  & de  Sculp- 
tures , qui  reprefentoient  différentes  fortes  d’Animaux  ; & les  autres  revêtues 
de  riches  Tapiffcries  de  coton  , de  poil  de  Lapin  , & de  differentes  fortes 
de  plumes.  À la  vérité,  les  lits  ne  répondoient  point  à cet  air  d’opulence 
& de  grandeur.  C’étoit  de  (impies  couvertures  , étendues  fur  des  nattes. 

Mais  peu  d'Hommes  couchoient  dans  ce  Palais,  il  n'y  reftoit , le  foir  , que  S{|  Fcmrr[!_ 
les  Femmes  de  l'Empereur  , dont  on  fait  monter  le  nombre  jufqu’i  trois 
mille  , en  y comprenant  les  Suivantes  & les  Efdaves.  Il  n’étoit  pas  rare  d’en 
voir  cent  cinquante,  qui  fe  trouvoient  greffes  à la  fois  ; mais  1 héritage  du 
Thrône  regardant  les  leuls  Enfans  des  trois  Impératrices  , les  autres  étoient 
dans  l'ufage  de  prendre  des  médicamens  pour  faire  périr  leur  fruit.  La  plupart 
étoient  les  Filles  des  principaux  Seigneurs , entre  lefqucllcs  Motezuma  s’e- 
toit  ateribué  le  droit  de  choilir  celles  qui  lui  plaifoicnt.  Elles  étoient  entre- 
tenues avec  autant  de  propreté  que  d’abondance  y mais  leurs  moindres 
fautes  étoient  féverement  punies.  Chriftophe  d'Olid  , & d’autres  Officiers 
de  Cortez,  en  épouferent  quelques-unes,  dont  l'Empereur  leur  fit  pré- 
fent,  & qui  rebutent  le  baptême  pour  fe  rendre  dignes  de  l'alliance  Efpa- 
gnole  (94). 

Outre  le  Tepac,  qui  fignifie  proprement  Palais,  l’Empereur  avoir  dans  AmmMiiroM 
la  Ville  plufîeurs  autres  Maifons,  dont  chacune  offroit  des  fpeélacles  fort  !cùri"s'è.i’iu^ 
linguliers.  Dans  l’une,  qui  contenoit  de  grandes  galeries  fur  des  colomncs  1 *- 
de  Jafpe  , on  voïoic  toutes  le*  efpeccs  d’Oifeaux  qui  naiflènt  au  Mexique , 

& dont  on  effime  le  plumage  ou  le  chant.  Les  Oifeaux  marins  étoient  nourris 
dans  un  Etang  d'eau  falèe , & ceux  de  Riviere  dans  de  grandes  Pièces 
d'eau  douce.  Mais  chaque  galerie  étoit  peuplée  de  ceux  des  bois  5c  des 
champs,  entre  lefquels  il  s'en  trouvoit  de  fort  étranges , dont  les  Efpagnols 
n’avoient  aucune  connoiffance.  On  les  plumoit  dans  certaines  faifor.s  , pour 
tiret  un  grand  profit  de  leurs  plumes;  marchandifc  ptécieufe,  qui  fervoir  à 
faire  des  étoffes , des  tableaux  ôc  d'autres  omemens.  Plus  de  trois  cens 
Hommes  étbierit  emploies  air  fervicé  de  ces  Animaux.  Dans  une  autre  Mai- 
fon  , l’Empereur  avoir  fon  Equipage  de  chafTe,  compofé  particuliérement 
d'un  grand  nombre  d’Oifeaux  de  proie  ; les  uns  dans  des  cages  nattées  5c 
commodes;  d'autres  fur  la  perche,  5c  dreffés  i tous  les  exercices  de  la  Fait* 
connerie.  Line  fécondé  cour  de  la  même  Maifon  étoir  remplie  de  Bêtes  fé- 
roces, telles  que  des  Lions,  des  Tigres,  des  Ours,  5c  diverfes  efpeces 
inconnues  en  Europe,  rangées  en  for:  bel  ordre  dans  de  grandes  cages  de 

(94)  Il  paroir  que  Cortez  t pou  fi  lui-même,  quoiqu’elles  fulfeut  Soeurs.  Ce  fut  l'une  Je  , 
ou  prit  pour  MaïcrcfTe,  une  Fille  de  ce  Prince  , ces  deux  PrinccfTcs  , qui  fût  mariée  à d'Olid. 
qni  lui  en  ivoit  offert  deux  i croiant , dit  Het-  Herrera,  Déc  ad.  j.  Liv.  S.  paje  f; }.  * 
icia, qu'il  pouvoir  avoir  aufli  pluficurs  femmes, 
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bois.  Quelques  Relations  vantent , dans  ce  nombre , un  Animal  très  rare  ; 
quelles  nomment  le  Taureau  du  Mexique,  & qui  réunillbit  les  propriétés 
de  plufieurs  autres  Animaux.  Il  tenoit , du  Chameau  , la  bollë  des  épaules  ; 
du  Lion  , le  flanc  fec  6c  retiré  , la  queue  touffue  , & !e  col  armé  d’une  lon- 
gue crinière;  du  Taureau,  les  cornes,  le  pié  fendu,  8c  fur-tout  la 
vigueur  8c  la  férocité.  Les  mêmes  Ecrivains  racontent  qu’une  troifiéme  cour 
renfermoit  dans  des  vafes , dans  des  caves  8c  d'autres  trous  , un  horrible 
aflëmblage  de  Viperes  , de  Scorpions  8c  d’autres  Animaux  venimeux  , jufqu’i 
des  Serpens  à fonnettes  8c  des  Crocodiles , qu’on  nourriflôit  du  fang  des 
Hommes  qui  avoient  été  facrifiés  (95). 

Dans  les  chambres  hautes  de  la  Maifon , l'Empereur  faifoic  nourrir  des 
Bouflons  8 c des  Bateleurs . des  Nains , des  Botlus , des  Aveugles  8c  tous 
ceux  qui  avoient  apporté  , en  naiflant,  quelque  Angularité  monltrueufe.  Ils 
avoient  des  Maîtres  qui  leur  fatfoient  apprendre  divers  tours  de  fouplefle , 
convenables  à leurs  defauts  naturels  ; 8c  le  foin  qu’on  prenoit  d’eux  rendoit 
leur  condition  fi  douce , qu'il  fe  trouvoit  des  Petes  qui  eftropioient  volon- 
tairement leurs  Enfans  , pour  £c  procurer  une  vie  pailible  8c  l’honneur  de 
fervir  à l'amufemenr  de  leur  Souverain.  Mais  ce  qui  doit  paroître  encore  plus 
étrange , c'étoit  cette  Maifon  que  l’Empereur  avoir  cnoifie  pour  exercer 
particuliérement  fes  pratiques  de  Religion.  On  y voioir  une  Chapelle  , dont 
la  voûte  croit  revêtue  de  lames  d’or  8c  d’argent , enrichies  d’un  grand  nom- 
bre de  pierres  précieufes , où  il  fe  rendoic  chaque  nuir , pour  y confulter 
-fes  Dieux , au  milieu  des  cris  8c  des  hurlemens  qu’on  vient  de  reprélenter. 

Deux  autres  de  fes  Maifons  tenoient  lieu , l’une  d'Arfenal  pour  fabriquer 
des  armes , 8c  l’autre  de  Magafln  pour  les  conferver.  Les  plus  habiles  Ou- 
vriers éroient  entretenus  dans  la  première , chacun  à la  têre  de  fonattelier, 
avec  la  diftinûion  qui  convenoit  à fes  talens.  L’art  le  plus  commun  ctoit 
celui  de  faire  des  fléchés  , 8c  d’eguifer  des  cailloux  pour  les  armer.  On  en 
faifoit  de  prodigieux  amas , qui  le  dtflribuoient  régulièrement  aux  Armées  8c 
aux  Places  frontières , mais  dont  il  relloit  toujours  une  grande  partie  dans 
le  Magafln.  Les  autres  armes  étoient  des  arcs,  des  carquois,  des  mallues, 
des  épées  garnies  de  pierre , qui  en  faifoit  le  Tranchant , des  dards  , des 
zagaies,  des  frondes,  8c  ju'qu’aux  pierres  qu’elles  fervoient  à lancer,  des 


(j  ;ï  Solia  doute  de  la  vérité  de  ce  récit, 
te.  ne  le  ctoit  fondé  que  fur  de  faux  bruits . 

farce  que  les  Hiftotiens  de  fa  Nation  , qui 
ont  publié  , ajoutent , dit-il , que  cet  af- 
freux étalage  ne  parut  point  aux  yeux  des 
Efpagnols  , qui  en  trouvèrent  feulement  des 
vcUigej  . Tome  I.  Cependant  voici  les  pro- 
pres termes  d’Herrcra  : «Us  donnoienraux 
» Serpens  le  fane  des  Victimes  humaines. 
„ Quelques  uns  difent  meme  qifon  leur  en 
» donnait  de  la  chair  ; ce  qui  les  fai  l'oit 
» croître  prodigieufement.  Les  Caftillans 
» ne  leur  en  virent  pas  maneur,  mais  ils 
» trouvèrent  le  lieu  figé  de  fang  St  d'une 
•»  horrible  puantenr.  Ils  admirèrent  l'cm- 
>■  prciTeraenr  des  Hommes  qui  étoient  00 


» cupes  dans  cette  Maifon  au  foin  des 
» Oifcaui , des  Bêtes  farouches  & des  Ser- 
n pens.  ï!s  o'emeo  loient  pas  d'abord  fans 
» horreur  Sc  (ans  épouvante  les  fitflemens 
» des  Seroens , les  rugiffemeas  des  Lions  , 
« le*  glapiffemens  des  On  t Sc  des  Tigres, 
» &t  d’autres  cris  que  la  faim  ou  la  con- 
» traintc  de  leur  captivité  faifoit  poullêr  à 
» tant  d'efpcces  différentes.  Cependant  ils 
u s'y  accoutumèrent  la  fin,  & quelques  uns 
» difoient  feulement  que  cette  Maifon  ctoit 
» une  véritable  image  de  l'Enfer.  Décad.  J. 
Liv.  7.  ehap.  10.  Thomas  Gage  , qui  avoit 
fait  un  fi  long  féjour  dans  la  Nouvelle  Ef- 
pa;nc  , s'accordc.avcc  Hetreta  , & ne  tabbac 
tien  de  cette  peinture.  Liv.  1.  cbap.  1 6. 

aiirailcs. 
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cuirafTcs  , des  cafques , des  cafaques  de  coton  piqué  qui  réfifloient  aux 
fléchés  > de  pecits  boucliers , & de  grandes  rondaches  de  peau,  qui  couvraient 
tout  le  corps,  Sc  qui  fe  pottoienc  roulées  fur  l'épaule,  jufqu’à  l’occafion  de 
combattre.  Les  armes  deltinées  à l'ufage  de  l'Empereur  éroient  dans  un  ap- 
partement particulier,  fufpendues  en  tort  bon  ordre  , ornées  de  feuilles  d’or 
Sc  d’argent , de  plumes  rares  & de  pierres  prccieufes , qui  formoient  un 
fpe&acle  éclatant.  Cortez , & tous  les  Efpagnols  qui  l'avoient  accompagné 
dans  le  premier  Voiage , ne  s’étoient  point  lafles  d’admirct  ce  dépôt  mili- 
taire. Ils  l’avoient  trouve  digne  du  plus  grand  Monarque  Sc  de  la  plus  brave 
Nation. 

Mais  de  tous  les  Palais  de  Motezuma , celui  qui  leur  caufa  le  plus  d'é- 
tonnement fut  un  grand  Edifice  , que  les  Mexiquains  nommoienr  la  Maifoa 
de  triftefle.  Cctoit  le  lieu  où  ce  Prince  fe  tetiroit  avec  peu  de  fuite , lorf- 
qu'il  avoit  perdu  quelque  Femme  ou  quelque  Parent  qu’il  aimoit , Sc  dans 
les  calamités  publiques  qui  demandoient  un  témoignage  éclatant  de  douleur 
ou  de  compailion.  La  feule  architeélure  de  cette  Maiion  fembloit  capable 
d’infpirer  les  fentimens  qu’il  y pottoit.  Les  murs,  le  toit,  Sc  tous  les  meu- 
bles , en  étoient  noirs  & lugubres.  Les  fenêtres  éroient  petites  , 8c  couvertes 
d’une  efpece  de  jaloufies  fi  ferrées , quelles lailïoienr  à peine  quelque  paflàge 
à la  lumière.  Il  demeurait  dans  cette  affreufe  retraite , aufli  long-tems  que 
fes  tegrets  lui  faifoicnr  perdre  le  goût  du  plaiflt. 

Toutes  les  autres  Maifons  impériales  étoient  accompagnées  de  jardins 
fort  bien  culcivés.  Les  fruits  Sc  les  légumes  en  étoient  Bannis  , par  la  feule 
raifon  qu’il  s'en  vendoit  au  Marche , & que  fuivant  les  principes  de  la 
Nation  , un  Prince  ne  devoit  pas  chercher  du  plaifîr  dans  ce  qui  raifoit  un 
objet  de  lucre  pour  fes  Sujets.  Mais  on  y voloit  les  plus  belles  fleurs  d’un 
heureux  climat , difpofées  en  compartimens  jufques  dans  les  cabinets , Sc 
toutes  les  herbes  médecinales  que  la  Nouvelle  Efpagne  produit  avec  autant 
de  variété  que  d’abondance.  Motezuma  fe  faifoit  honneur  de  laifTer  prendre 
gratuitement  dans  fes  jardins  cous  les  Simples  dont  les  Malades  de  Mexico 
avoient  befoin , Sc  dont  les  Médecins  du  Pais  compofoienc  leurs  temedes. 
Tous  ces  Jardins  Sc  toutes  ces  Maifons  avoient  plufîeurs  Fontaines  d’eau 
douce  , qui  venoient  des  deux  grands  Aqueducs,  par  des  conduits  détachés. 

Les  Maifons  de  la  NoblelTe  dévoient  être  en  fort  grand  nombre  , puifquc 
l’Empire  n’avoir  pas  moins  de  crois  mille  Caciques,  ou  Seigneurs  de  Villes,  qui 
étoient  obligés  de  venir  pafler  unepartie  de  l'année  dans  la  Capitale  -,  fans  comp- 
ter la  Nobleflê  inférieure  Sc  les  Officiers  du  Palais.  Elles  étoient  bâties  de  pierre, 
vaftes , environnées  auffi  de  jardins , Sc  de  toutes  les  commodités  qui  font 
le  partage  de  la  fortune  & de  la  grandeur.  Les  Edifices  publics  n’écoienc  pas 
moins  magnifiques , fur-tour  les  Temples , dont  on  remet  ia  defeription  1 
l’article  des  Divinités  & des  Sacrifices.  Entre  plufîeurs  grandes  Places , qui 
faifoient  un  des  principaux  ornemens  de  Mexico  , & qui  fervoient  de  Mar- 
chés , fous  le  nom  général  de  Tianguit^li , que  les  Efpagnols  ont  change 
depuis  en  Tiangut{ , on  vante  beaucoup  celle  qu'on  a déjà  nommée  Tlace- 
luco.  Il  ne  paraîtra  point  furprcnanc  qu’elle  eut  pu  contenir  les  trois  Divifions 
de  l'Armée  Efpagnolc  , â la  derniere  attaque  de  Cortez  , puifqu’on  lui  donne 
eu»  d’étendue , que  dans  lcsFeires , qui  s’y  tenoient  à certains  jours , il  s’y 
Tome  XU.  I i i 
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rafîembloît  plus  decent  mille  Hommes.  On  y voïoic  paraître  routes  les  pro- 
têt *l  a 'no^  ^u^ons  l'Empire.  Elle  étoic  remplie  de  tentes , fi  ferrées  dans  leurs  ali- 

ville  IstaI  gnemens , qu  a peine  y trouvoit-on  la  liberté  du  partage.  Chaque  Marchand 
g**.  connoirtoit  ion  porte  -,  & les  boutiques  étoient  couvertes  de  toiles  de  coton  , 

à l’épreuve  du  Soleil  & de  la  pluie.  Toutes  les  Relations  Efpagnoles  s’éten- 
dent beaucoup  fur  le  nombre  tk  la  variété  des  marchandifes  (96). 

Si  l’on  joint  a tous  les  traits  de  cette  Defcription  > deux  cens  mille  Ca- 


(96)  Hcrrcra  ne  fe  lafTe  point  de  ce  dé- 
tail , ubi  juprà  , chap.  if.  fie  1 6.  Cage  fe 
contente  d'en  donner  une  idée  qu'on  croit 
devoir  placer  ici , parce  qu  elle  contient  les 
feules  lumières  qu’on  aie  fur  le  Commerce 
2c  les  Arts  des  anciens  Meiiquains. 

Les  Marchandifes  les  plus  communes 
étoient  diverfes  fortes  de  nartes , fines  & 
grolîesj  toutes  fortes  de  vaiffeaux  de  terre 
peints  ou  vernis  ; des  peaux  de  divers  Ani- 
maux , fur-tout  de  Cerfs  , apprêtées  fans 
poil  & avec  le  poil,  & divcrlemcnt  colo* 
rées.  Des  Oifeaux  en  plumes  » de  toutes  les 
efpcces  & de  toutes  les  couleurs  > des  amas 
de  plumes  , dont  on  dépouilloit  les  Oifeaux, 
en  certaines  faifons  j du  fcl  » des  toiles  2c 
des  draps  de  coton  * des  toiles  compofées  de 
feuilles  & d'écorce  d'aibrcs,  de  poil  de  La- 
pin, 2c  de  plumes  j du  fil  de  poil  de  Lapin  1 
d’autres  fils  de  toutes  les  couleurs.  Il  y a voit 
des  lieux  particnlieis  pour  les  choies  qui 
tenoient  beaucoup  d e fpacc , comme  la  pierre, 
la  chaux  , la  brique , & les  autres  matériaux 
de  conrtruéliou. 

Mais  la  plus  riche  partie  du  Marché  étoit 
celle  où  Ton  vendoit  les  ouvrages  d’or  2c 
de  plumes.  On  y trouvoit  tout  ce  qui  pou- 
voit  demander  d'être  repréfenté  au  naturel , 
en  plumes  de  toutes  fortes  de  couleurs.  Les 
Mcxiquains  étoient  fi  experts  dans  cct  art , 
2c  repréfentoient  fi  bien  les  Animaux  . les 
Arbres , les  Fleurs  , les  Hctbes  2c  les  Ra- 
chics  , que  ces  Ouvrages  faifoient  l'admira- 
tion des  Efpagnols.  ils  dévoient  leur  habi- 
leté à leur  application  ; car  fouvent  un  Ou- 
vrier pafToit  un  jour  entier  fans  manger, 
peur  mettre  une  plume  à fa  vraie  place  , la 
tournant  fit  la  retournant  une  infinité  de 
fois  au  joui  fie  à l'ombre  , pour  juger  mieux 
de  fon  effet.  Leur  Orfèvrerie  étoit  auflï  fort 
belle,  lis  faifoient  ü’eicvllens  ouvrages  au 
moule,  2c  les  gr  a voient  enfuite  avec  des  poin- 
çons de  caillou  •,  enrr'autres  de<  plats  à huit  fa- 
ces, chacune  d'un  métal  diffèrent,  c’crt-à-dirc 
alternativement  d’or  & d’argent  , fans  aucune 
fouùutc,2c  des  chaudrons  avec  des  anfcs.Us  jet- 
roicatauâ»  en  moule  des  poi  lions  don  tics  écail- 


lés étoient  mêlées  d’or  fit  d’arçent  J des  Per- 
roquets , qui  remuoient  1a  tete , la  langue 
2c  les  ailes  * des  Singes  qui  faifoient  divers 
exercices , tels  que  de  filer  au  fui  eau  , de 
manger  des  pommes  , 2c c.  Ils  entendoient 
aufli  fort  bien  I art  d’émaillet , 2:  de  mettse 
en  œuvre  toutes  fortes  de  pierres  prccicu- 
fcs. 

Dans  la  même  partie  du  Marché , on 
vendoit  de  l’or  , de  l’argent  , du  cuivre , du 
plomb , du  laiton  2c  de  l’étaim , mais  peu 
de  ccs  crois  derniers  métaux.  On  y vendoit 
des  peilcs,  des  pierres  précieufts,  toutes 
fortes  de  coquilles  2c  d’éponges,  des  aman- 
des de  cacao,  qui  fervoicnc  de  monnaie 
courante  dans  le  Pats  ; comme  à préfent 
même  fix  ou  fept  vingt  de  ces  plus  grollcs 
amandes  , 2c  deux  cens  des  moindres  , va- 
lent une  réalc  de  cinq  fons , 2c  fervent  en- 
core , aux  Indiens  de  la  Nouvelle  Efpagne  , 
pour  acheter  les  denrées.  On  y vendoit  di- 
verfes fortes  de  couleurs  2c  de  belles  tein- 
tures , qu’ils  faifoient  avec  des  rofes  2c 
d'autres  fleurs , avec  des  fruits  , des  écorces 
d’arbres  2c  diverfes  efpcces  de  végétaux. 

Il  y avoir  un  quartier  pour  Tes  herbes,-- 
les  racines  2c  les  graines  , tant  celles  qui  fe 
mangent,  que  celles  qu'on  emploïoit  à la” 
Médecine  ; car  ils  avoient  ions  une  grande 
connoijfance  des  Simples  , jufqu’aux  Femmes 
& aux  Enfans.  Dans  un  autre  qunttier , on  * 
vendoit  toutes  fortes  de  fruits,  tant  verds1 
que  murs.  Dans  un  autre , toutes  fortes  de 
viande,  entière  ou  par  quartiers;  comme 
des  Chevreuils , des  Lièvres  , des  Lapins  , 
des  Chiens  fauvages  , 2c  d’autres  Animaux 
qu’ils  prenoient,  ou  qu'ils  tuoicnr,  à la  chaffc. 
On  y vendoit  jufqu’a  des  Couleuvres  . aux- 
uelfes  on  avoit  coupé  la  tête  2c  la  queue , 
c petits  Chiens  châtrés , des  Souris , des  * 
Rats  2c  de  longs  Vers.  Une  vente  confidéra- 
ble  étoit  celle  d’une  forte  de  terre  , ou  d’un  -J 
limon  poudreux  , qui  s'amaflbit , dans  une 
certaine  faifon  de  l'année  , fur  i'eau  du  Lac-, 

2c  qui  rcfTemMoir  d'abord  à l'écume  de  ta  * 
Mer;  mais  qui  étanr  enlevée  avec  des  re- 
feaux  , fie  condcufcc  en  grands  tas , fetvoit  « a 
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nots  de  différentes  grandeurs  , oui  voltigeoient  fans  ceffe  fur  le  Lac  , pour  ^ 

les  communications  d’un  bord  a l’autre,  & plus  de  cinquante  mille  qui  n/^Ncur- 
écoienc  habituellement  occupés  dans  les  feuls  Canaux  de  la  Ville  (97) , on  vslle  Espa» 
ne  trouvera  point  d’exagération  dans  la  première  idée  que  les  Mexiquains  cm. 
avoienc  fait  prendre , aux  Efpaonols , de  la  Capitale  de  leur  Empire.  Ce- 
pendant cette  magnificence  barbare  n’approchoit  point  de  celle  où  Cortez 
l’éleva  bientôt , en  lui  donnant  une  nouvelle  forme. 

Pendant  qu’il  prenoit  quelques  jours  de  repos  i Cuyoacan  , il  ht  faire  de 
grands  feux  dans  toutes  les  rues  de  Mexico  , pour  purifier  l’air.  Un  grand  Mefores  Je 
nombre  d’Habitans  , qu’il  deftinoit  aux  travaux  publics , fut  marqué  d’un 
fer  chaud  (98).  Le  refte  obtint  la  liberté  de  fe  retirer , ou  de  contribuer  vo- 
lontairement au  rétabiiflèment  de  la  Ville.  Tous  les  Indiens  , qui  l’avoienc 
fervi  pendant  le  Siège , reçurent  des  récompenfes  proportionnées  à leur  zele  i 
fur- tout  les  Tlafcalans  » qui  partirent  charges  de  richeflès  , &C  que  la  Cour 
d’Efpagne  difUngua  > dans  la  fuite  , par  une  exemption  perpétuelle  de  toutes 
fortes  de  tributs.  Ceux , qui  fe  trouvèrent  difpofés  a s’établir  dans  la  Ville,  en 
reçurent  la  permiiîîon.  Mais  entre  ces  premiers  foins , Alderete  , qui  avoir 
été  nommé  Tréforier  général , n’oublia  point  les  tréfors  de  Guatimozin  , fur 
lefquels  il  fembloit  que  les  Vainqueurs  pouvoient  s’attribuer  de  juftes  droits. 

Le  délai , que  Cortez  apportoit  à cette  recherche , avoir  déjà  fait  naître  des 
murmures.  On  le  foupçonnoit  de  s'entendre  avec  les  principaux  Officiers, 
pour  détourner  l’or  Ôc  l’argent  ; & les  plus  hardis  menaçoient  ouvertement 
d’en  écrire  à la  Cour.  Il  y a beaucoup  d’apparence  qu’un  motif  d’honneur 
lui  fit  fermer  les  yeux  fur  les  moïens  qui  furent  emploies  pour  forcer  l’Em- 


faire  des  gâteaux  plats  , en  forme  de  brique. 
Cette  marchandée  n étoit  pas  recherchée  feule- 
ment des  Habicans  dcMcxico  ; elle  s’cnvoïoit 
au  loin  dans  les  Provinces  , où  elle  étoit  aulîi 
cflimcc  que  le  meilleur  fromage  l’cft  en  Eu- 
rope. On  croioic  même  quec’étoit  rcrcellencc 
de  cette  écume  qui  attitoitrant  d'Oifcaux  fur 
Je  Lac , particuliérement  co  Hiver , où  le 
nombre  en  étoit  infini. 

Tous  les  Marchands  du  Tlateluco  païoîent 
à l’Empereur  un  droit  pour  leurs  Boutiques  ; 
moïenoant  lequel  ils  dévoient  être  garantis 
-des  Voleurs  , par  des  Officiers  qui  veilloient 
incelTanupcnc  â la  (ureté  du  Commerce.  Il 
y avoir , au  milieu  de  ce  grand  Marché  , un 
Edifice  , doù  l’on  en  pouvoir  voir  toutes 
les  parties  -,  8c  dans  lequel  douxe  Vieillards 
tenoient  leur  Siège  , pour  juger  toutes  fortes 
de  Procès  8c  de  différends.  Le  principal 
Commerce  fe  faifoit  par  échange.  On  don- 
-ttoit  une  Poule  pour  un  faifeean  de  maix  , de 
la  toile  pour  du  fel , &c.  Les  cacaos  fer- 
•voient  de  monnoie  courante  pour  les  ap- 
points. Ils  avoient  de»  mefures  de  bois,  pour 
les  grains  8c  les  blés  > des  raclures  de  corde, 


pour  les  herbes,  8c  des  mefures  de  terre 
pour  l’huile  , le  miel  8c  les  liqueurs.  Toutes 
les  infraâions  de  la  juftiee  naturelle  étoient 
punies  avec  la  dernière  févérité.  L’Empe- 
reur traitoit  favorablement  ceux  qui  appor- 
toient  de  nouvelles  marchandées  , des  Pais 
étrangers.  Voïage  de  Thomas  G âge , Tome 
1.  chapitre  19.  Herrera  , parlant  des  ou- 
vrages d'or  & d'argent  , qui  fe  vendoient 
au  Tlateluco  , allure  qu'ils  donnoient  de 
l'admiration  aux  meilleurs  Orfèvres  de  Caf- 
tille  * qui  ne  conccvoicnt  point  comment 
des  Barbares  pouvoient  atteindre  â cette  per- 
fection , fans  marteau  8c  fans  cifeau.  Il  parle 
des  ouvrages  de  plumes  avec  le  meme  éton- 
nement , fur-tout  des  portraits  d’Hommes 
8c  d’Animaux.  Il  ajoûte  qu’on  en  apporta  au 
Pape,  dans  un  tems  où  la  Peinture  étoit  déjà 
fort  cultivée  en  Italie  , 8r  qu’il  n’y  avoir  point 
de  deffein,  ni  de  coloris,  qui  les  furpafiât, 
ubi  fup.  chap.  1 f . 

(97)  Herrera,  ubi  fupri , Thomas  Gage, 
Tome  1.  chap.  19. 

(98)  Herrera,  ubi  fuprd  , chap.  8. 
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pereur  à déclarer  fes  riche  lies  (99).  Après  d'inutiles  menaces,  orr  pris  le 
parti  de  livrer  ce  malheureux  Prince  à la  queflion  , avec  un  des  principaux 
Seigneurs  de  fa  fuite  , qui  expira,  dans  les  tourmens  , fans  aucune  marque 
de  fbibleflè.  On  jugea  néanmoins , par  les  regards  touchans  qu'il  jettoit  fur 
fon  Maître , qu'au  milieu  de  fa  douleur  il  lui  dcmandoit  la  permiffion  de 
parler  ; 6c  l’on  crut  comprendre  aufli  , par  ceux  de  l'Empereur , 6c  par  quel- 
ques mots  dont  ils  furent  accompagnés  , qu'il  lui  reprochoit  de  manquer  de 
confiance  & d’honneur.  Enfin  Cortez  emploie  fon  autorité  pour  faire  celTer 
cette  odieuCe  exécution  , 6c  fa  conduite  fur  applaudie  de  toute  l’Aritice.  Ce- 
pendant il  paroîc  auilî  qu’il  ne  prit  cette  rcfolution  , qu’après  avoir  fait  con- 
reflèr  i Guacimozin  qu’il  avoir  jette  fon  trefor  dans  le  Lac  (1).  Tous  les 
Hilloricns  afliircnt  du  moins  que  les  Efpagnols  s’attachèrent  long-rems  à 
le  chercher  au  fond  des  eaux  , Se  que  n’en  aiant  rien  découvert  ,•  ils  demeu- 
rèrent furpris  qu’on  eût  trouvé  le  moien  de  leurderobber  tant  de  richelfbst 
Quelques  Prifonniers  indiquèrent  pluûeurs  fcpultures , où  l'on  trouva  un*; 
petite  quantité  d'or. 


Nouvelle  forme  de  Mexico , après  la  Conquête. 

C-Osm  , s’étant  déterminé  i rebâtir  la  Capitale  du  Mexique  fur  de 
nouveaux  fbndemens  , commença  par  y rétablir  l'ordre  , en  créant  de  nou- 
veaux Magiftrats  , & fur-rout  un  grand  nombre  d’Officiers  pour  l’entretien  de 
la  Police.  Ses  Brigantins  , qui  demeurèrent  à- la  vue  du  Rivage  , fous  le 
commandement  de  Rodrigue  de  Villa  - Fuerte  , Si  la  meilleure  partie  de 
fon  Canon,  qu’il  mit  en  batterie  dans  le  Porte  qu’il  avoit  fait  prendre  i 
fesTrouppes,  lui  répondoienc  de  la  foumiflïon  des  Habicans.  Mais,  pour 
ne  rien  donner  au  lu  fard  , il  fit  fcparet  la  demeure  des  Efpagnols,  de 
celle  des  Indiens  , par  un  large  Canal-,  Si  cette  réparation  a duré  jufau’au- 
jourd’hui.  La  promelTe  qu’il  avoit  fait  publier , dé  donner  à tons  les  Indiens  ",  ■ 
qui  voudroient  s'établir  fous  fa  proteôion  , un  fbnd pour  bâtir,  donc  leurs  En- 
fans  hcriteroient  après  eux  , Si  des  privilèges  qui  les  dillingueroienc  du  relie  de 
la  Nation  , lui  attira  plus  de  monde  qu'il  n'avoit  ofc  l’efpérer.  Il  dorma  , aux 
principaux  Seigneurs  , des  rues  entières  à bâtir  , en  les  nommant  Chefs  des 
Quartiers  qu’ils  auroient  peuplés.  Dom  Pierre  Motezuma  , fils  de  l’Empereur 
de  ce  nom  , Si  Xicivaco  , Général  des  Trouppes  de  Guacimozin  , furent  dis- 
tingués dans  cette  dirtribution.  On  prit  le  parti  de  remplir  la  plupart  des  an- 
ciens -Canaux  , lorfqu'on  eut  obfervë  qu’ils  jettoient  quelquefois  une  vapeur 


(99)  KU.  L’Hirtorien  s'enveloppe  ici  dans 
des  ciptrflïons  allez  obfcurcs.  Il  convieot 
que  Cortez  fut  fenfiblc  auz  murmuict  de  fet 
Soldats , & qu’il  chercha  quelque  moien  de 
les  fatisfaire  j mais  il  rejette  les  réfolutious 
violentes  •>  fur  plulieurs  perfoanes  qui  demeu- 
» rerent  d'accord,  dit-il  , que  Guaiitnozin  dc- 
» voit  être  mis  à la  queftion. 

(1)  Ibid.  Cortez,  ajoute  encore  l’Hillo- 
rko , . s’czcufa  du  fait , te  dit  qu'il  avoit 


été  prié , importuné , Si  même  menacé  par 
Aldercte  Ce  qu’il  y a de  certain  , c’eli  que 
le  maibeuteui  Empereur  du  Mciiquc  ne 
prolongea  fa  vie  que  pour  en  palier  le  relie 
dans  l'humiliation  , & qa’envirnn  deux  ant 
après  il  fut  condamné  à la  perdre  pat  un  - 
fupplice  honteux  , fur  la  oépofition  d’un  • 
Seigneur  du  Pais  , qui  l’accufa  d’avoit  conf- 
pjrc  contre  les  Efpagnols.  Hcttcra,  Déc.  }. 
Liv.  7.  chap.  y. 
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incommode.  Le  travail  fut  pouffe  avec  tant  d’ardeur  , que  dans  l'efpace  de 
peu  de  mois , on  vit  naître  environ  cent  mille  Maifons , beaucoup  plus  belles , 
Sc  dans  un  meilleur  ordre  que  les  anciennes.  Les  Efpagnols  bâtirent  à la  ma- 
niéré d’Efpagne  ; Sc  Cortez  fe  fit  élever , fut  les  débris  du  Tezpac  , un  Pa- 
lais li  fomptueux  (1) , qu'aujourd'hui  meme  , qu’il  continue  de  fervir  de  lo-' 

fement  aux  Vicerois , il  n’eft  pas  loué  moins  de  quatre  mille  ducats , au  profit 
e fes  Defcendans.  Pour  faire  prendre  une  forme  folide  à fon  Etablilfement , 
il  engagea  tous  les  Efpagnols  mariés  à faire  venir  leurs  Femmes  ; & quantité 
d’autres  familles  Caffillanes  y vinrent  à fa  follicitaticm.  Le  Commandeur 
Leonel  de  Cervantes  donna  l’exemple , avec  fept  Filles  fit  plulieurs  Fils  qu’il 
avoir  eus  d’un  feul  mariage  , Sc  qui  trouvèrent  auffi-tôt  l’occafion  de  s’établir 
avec  honneur.  On  fit  apporter,  des  Ifles  conquifes,  un  grand  nombre  de  Vaches, 
de  Truies  , de  Brebis , de  Chevres  , Sc  de  Jumens  5 des  cannes  de  fucre  , Sc 
des  Meuriers  pour  les  Vers  à foie.  Plulieurs  Flottes , arrivées  fucceflïvemerrr 
de  Caffiilc  , répandirent  dans  la  Colonie  une  grande  abondance  des  plus' 
utiles  proviiïons  de  l'Europe.  Il  y arriva  des  Ouvriers , qui  formèrent  toutes 
fortes  de  Manufaéhtres.  L’Imprimerie  même  y-fur  introduite  , & l’on  y fa- 
briqua de  la  Monnoie.  Cortez , n'ayant  pas  manqué  de  faire  travailler  aux 
Mines  , en  rira  beaucoup  d'or  & d’argent.  Il  découvrit  des  Mines  de  fer  & de 
cuivre , qui  le  mirent  en  état  de  faire  fondre  de  l’artillerie  : & dès  l’année  fui- 
vante  , il  s’en  trouva  trente-cinq  pièces  de  bronze  , 6c  foixante  de  fer.  Enfin  , 
peu  de  tems  après  la  conquête,  Mexico  étoit  la  plus  belle  Ville  des  Indes; 
Herrera  dit , la  plus  grande  & la  plus  peuplée  (3)  ; ik  par  dégrés  , elle  eft  deve- 
nue , fuivant  le  témoignage  de  tous  les  Voïageurs  , une  des  plus  riches  & des 
plus  magnifiques  du  Monde. 

Quoiqu’ils  s'accordent  tous  dans  cer  éloge  , leurs  Defcriptions  fe  reffemblent 
moins.  Comme  cette  différence  femble  venir  de  celle  des  tems  , qui  changent 
la  perfpe&ive  par  des  progrès  Sc  des  embelliffèmens  continuels , on  ne  voit 
point  de  meilleure  méthode , pour  lever  les  doutes  du  LeéHur  Sc  l’embarras 
de  ceux  qui  feront  le  même  Voiage  , que  de  rapporter  chaque  peinture  à l’an- 
née qu’elle  regarde.  Commençons  par  celle  de  Gage  (4),  qui  paraît  la  plus' 
ancienne. 


(1)  Gage,  ubi  fupri  , page  157.  Il  rap- 
porte , après  Herrera  , qu'on  y avoir  em- 
ploié  fept  mille  gr  O Iles  poutres  de  ccdrc. 

(j)  Herrera,  Déead.  ).Liv.  4.  ch.  S. 

(4)  Voiage  de  Thomas  Gage,  Jacobin 
Anglois  , qui  s'étant  embarqué  à Cadix  en 
liât,  pour  les  Millions  des  Philippines, 
trouva  tant  d'agrément  dans  la  NouveHc 
Efpagna,  qa'il  prit  le  parti  d'y  demeurer. 
Après  y avoir  fait  uu  long  fèjour , il  revint 
eb  Angleterre , on  fa  Famille  icnoit  un  rang 
cânliderahic.  Sa  Relation  , qu'il  publia  bien- 
lit  en  Anglois , eut  un  fuccis  étonnant  ; 
parce  qu'ri  étoit  le  premier  Etranger  qui  eût 
parlé  , avec  connoirtancc  , d'un  Pais  dont 
W Efpagnols  ferment  foigaeufemem  l'cn- 


ttée.  L'Autenr  de  ta  Ptéfaee  nous  apprend 
que  cette  raifun  porta  Mr  Colbert  à charger 
Mr  de  Carcavi  de  la  faire  traduire  en  Fran- 
çois par  Beaulieu  , Hues  o Neil.  Thevenot  l'a 
donnée  aufü  en  François  dans  le  fécond  Tome 
de  fon  Recueil , avec  une  Hiftoire  des  Mexi- 
quains , en  Figures  hiéroglyphiques , dont  0»  ' 
a l'obligation  au  mé-me  Voïagcur.  C'cflTE- 
d'tion  d’Amftcrdam  de  1711  , à laquelle  on 
s'attache  ici.  Gage  eft  un  Ecrivain  aflèz  ju- 
dicieux . dont  on  ne  peut  foupçonner  rai- 
fonnabtemenr  la  bonne  foi.  Scs  avanrarcl 
particulières  n'aian:  rien  d’utile  ni  d'inrcreC. 
fant,  on  fe  croira  difpenfé  d'en  faire  un  ar- 
ticle particulier  ; mais  fes  remarques  enri*  * 
chiront  fouvent  nos  Defcriptions. 
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Defcription  de  Mexico  en  i6z5. 

M E x i c o , dit-il , eft  à préfent  un»  des  plus  grandes  Sc  des  plus  riches 
Villes  du  Monde.  Comme  les  Indiens  des  Pais  voilins  ont  été  fubjugués  , Sc 
la  plupart  meme  anéantis  , les  Efpagnols  y vivent  dans  une  fi  grande  fécuri- 
té , quiis  n’ont  point  de  Portes , de  Murailles , de  Battions , de  Tours  Sc  de  Place* 
formes  , non  plus  que  d’Arfenal , d' Artillerie  Sc  de  munitions.  Saint- Jean 
d'Ulua  leur  paroît  futfire,  pour  les  défendre  contre  les  invafions  des  Etrangers. 
.On  peut  dire  que  la  Capitale  de  la  Nouvelle  Efpagne  a été  rebâtie  une  fécondé 
fois  , depuis  Correz  -,  car  perfonne  n'oferoit  prétendre  quelle  contienne  cent 
mille  Maifons  , comme  elle  les  contenoit  après  la  conquête  , c'eft-à-dtre  , 
dans  un  tems  où  Cortez  en  faifoit  habiter  la  plus  grande  partie  par  des  Indiens. 
Ceux  , qu'on  y voie  aujourd'hui  , demeurent  dans  un  des  Fauxbourgs  de  la 
Ville  , nommé  Guadalupa  , qui  pouvoir  avoir,  en  1615  , environ  cinq  mille 
Habitans.  Plulieurs  pauvres  Efpagnols  époufent  des  Indiennes.  D’autres  les 
débauchent.  Ils  ufurpent , de  jour  en  jour , les  fonds  fur  lefquels  leurs  Mai- 
fons font  bâties  ; 8c  de  trois  ou  quatre  Maifons  d’indiens , ils  en  bâtilTent  une 
grande  , à la  maniéré  d’Efpagnc , avec  des  Jardins  & des  Vergers  : de  forte 
que  la  Ville  eft  prefqu’enticrcinent  rebâtie  de  beaux  8c  grands  Edifices  de 
pierre  Sc  de  brique  , mais  peu  élevés , parce  qu’il  y arrive  fouvent  des  trem- 
blemcns  de  terre  qui  les  mettroient  en  danger , s’ils  avoient  plus  de  trois  éta- 
ges. Les  rues  font  fi  larges  , que  trois  carolles  peuvent  aller  de  front  dans 
.les  plus  étroites , & lix  au  moins  dans  les  plus  larges;  ce  qui  fait  paroitre  la 
Ville  beaucoup  plus  grande  quelle  n'eft  en  cftet.  On  111 'affûta  (*)  que  fesHabi- 
taus  Efpagnols  croient  environ  quarante  mille  ; la  plupart  fi  riches,  que  plus 
de  la  moitié  de  ce  nombre  entretenoit  de  fomptueux  équipages.  11  eft  certain 
qu’on  comptoir  dans  la  Ville  plus  de  quinze  mille  carottes. 

Les  rues  des  Villes  de  l'Europe  n’approchent  point  de  la  netteté  de  celles  de  Me- 
xico. La  plus  grande  Place  eft  celle  du  Marche,  qui  fc  nommoit  Tlateluco,  avant 
la  conquête.  Quoiqu'elle  ne  foit  plus  fi  fpacieufe  que  du  tems  de  Motezuma , 
elle  eft  encore  fort  belle  & d’une  finguliere  étendue.  Un  des  côtés  eft  bâti  en 
arcades,  fous  letquelles  on  eft  à couvert  de  la  pluic(&  qui  font  bordées  de  Bou- 
tiques , où  l'on  trouve  toutes  fortes  d'étoffes  de  foie.  Devant  ces  Boutiques  , 
il  y a toujours  des  Femmes  qui  vendent  des  légumes  & des  fruits.  Du  côté 
qui  fait  face  aux  arcades , la  Place  offre  le  derrière  du  Palais  , qui  contient 
prefque  toute  fa  longueur  avec  les  Cours  Sc  les  Jardins  qui  en  dépendent. 
Au  bout  du  Palais , ou  trouve  la  principale  Prifon  de  la  Ville.  Proche  de-11 
eft  la  belle  rue  , qui  fe  nomme  PUitri a , ou  rue  des  Orfèvres  , dans  laquelle 
on  peut  voir  , en  moins  d’une  heure  , plufieurs  millions  en  or  , en  argent , 
en  Perles  & en  Pierres  précieufes.  La  rue  de  Saint  Auguftin  , qui  contient  la 
plupart  des  Marchands  de  foie  , eft  auffi  fort  riche  Sc  fort  agréable.  Mais  une 
des  plus  longues  Sc  des  plus  larges  rues  de  la  Ville  eft  celle  qu’on  nomme  Ta- 
cuba,  où  prefque  toutes  les  Boutiques  font  remplies  d’ouvrages  de  fer,  d’acier  8c 
de  cuivre.  Elle  s’étend  jufqu’à  l'Aqueduc  , qui  conduit  l’eau  des  Montagnes  i 
Mexico  ; Sc  fon  nom  lui  vient  de  l’ancien  Bourg  de  T acuba,  dont  elle  eft  le  che- 
(*)  Quoiqu'on  fade  patlet  Gage , ceci  n'eft  qu'un  extrait  de  plufieurs  Chapitres. 
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rtiin.  Sa  longueur  6c  fa  largeur  la  rendent  encore  moins  célébré  que  les  ai-  - — — 

guilles  qui  s'y  vendent  , & qui  palfent  pour  les  meilleures  de  l’Amérique. 

Une  autre  rue,  qui  rient  le  premier  rang  par  la  magnificence  de  fcs  Maifons , vttL,  Eita- 
eft  celle  de  Y Aiglt , ainfi  nommée  d’une  ancienne  Idole  , qui  eft  une  groffe  ghe. 

Aigle  de  pierre  . placée  au  coin  de  la  rue  , où  l’on  allure  qu'elle  s’eft  conlervée 
fans  altération  depuis  la  Conquête.  C’cft  dans  cette  rue  que  demeurent  la 
plupart  des  Seigneurs  Efpagnols  & les  Officiers  de  la  Chancellerie.  Cn  y 
voit  aulfi  la  façade  du  fameux  Palais  des  Marquis  del  Valle,  Oefcendans  de 
Cortex. 

On  compte  , dans  Mexico  , • plus  de  cinquante  Eglifes  , fait  des  Parodies 
ou  des  Monafteres.  Je  n'ai  vû  nulle  part  de  li-  beaux  Louvens.  Les  toits  & les 
poutres  en  font  dorés  ; la  plupart  des  Autels  , ornés  de  colomnes  du  plus  beau 
marbre,  6c  leurs  dégrcs,  de  divers  bois  précieux  ; avfcc  de  fî  riches  Taberna- 
cles , que  le  moindre  eft  eftimé  vingt  mille  ducats.  Les  richelfes  intérieures , 
en  Chaffics  d’or  & d’argent , en  Couronnes  , en  Joïaux  , - en  Ornemens  , en 
TapiflTerics , feraient  l'opulence  d’une  grande  Nation.  L’Eglife  des  Jacobins  ' 
pofiede  un  Candélabre  d’argent  à trois  cens  branches  , 6c  cent  Lampes  du’ 
même  métal , d’un  travail  li  exquis  qu'on  fait  monter  leur  valeur  à quatre  cens  ' 
mille  ducats. 

La  Ville  étant  bâtie  fur  des  Canaux  comblés  , 6c  fur  des  terres  delTcchées  , 
qui  ont  fait  partie  du  Lac,  l’eau  palTe  fous  toutes  les  rues.  Je  puis  aflurerque 
vers  la  rue  Saint  Auguftin  , & dans  les  lieux  aulli  bas , les  Cadavres  font  plu- 
tôt notés  qu'enterrés  dans  leurs  fcpulturcs.  On  ne  peut  creufer  une  folle  fans 
trouver  l’eau  , 6c  j'ai  vu  des  cercueils  y difparoitre  tout-d’un-coup.  Si  le 
Couvent  des  Auguftins  n’avoit  été  fouvent  réparé,  & prefqu’entiérement  re- 
bâti , il  ferait  actuellement  abîmé.  On  y travailloit , pendant  mon  féjour  à - 
Mexico  ; & je  remarquai  que  les  anciennes  colomnes  étoient  tellement  enfon- 
cées , qu’on  les  faifoit  fervir  de  fondemens  pour  le  nouvel  Edifice.  C'croir  la 
troiliéme  fois  qu’on  avoit  pofé  de  nouvelles  colomnes  fur  les  anciennes  ; & tour  ■ 
ces  matériaux  s’abîmoienr  comme  â la  file. 

L’ufage  des  Habirans  eft  d’aller  fe  promener  tous  les  jours  , vers  quatre 
heures  du  foir , les  uns  à cheval  , les  autres  en  caroffe  , dans  un  forr  beau  ‘ 

Cours , qui  fe  nomme  la  Alarruda  , & dont  les  arbres  forment  des  allées  ' 
impénétrables  au  Soleil.  On  y voit  régulièrement  plus  de  deux  mille  caroflès.  * 

Ceux  des  Hommes  font  fuivis  d’un  grand  nombre  d'Efclaves  Mores , en  riches 
livrées  d’or  & d’argent , en  bas  de  foie  , avec  des  nœuds  de  ruban  à leurs  ’ 
fouliers  , 6c  tous  l’épée  au  côté.  Le  cortege  du  Viceroi  , qui  fe  fait  voir  fou- 
vent  dans  cette  promenade  , n’a  pas  moins  de  magnificence  6C  d’éclat  que 
celui  du  Roi  d’Efpagne.  Les  Dames  font  elcortées  auilî  d’une  trouppe  d’in- 
diennes , la  plupart  mulâtres , vêtues  d’étoffes  de  foie , & couvertes  de  pierres 
ptccieufes.  L’ajuftement  de  ces  Créatures  eft  fi  lafcif , 6c  leurs  maniérés  Ont 
tant  d’agrément , que  la  plupart  des  Efpagnols  les  préfèrent  à leurs  propres 
Femmes.  Elles  portent  ordinairement  une  juppe  chamarrée  de  galons  ou  de 
dentelles  d’or  6c  d’argent , avec  un  grand  ruban  de  couleur  vive , S i frangé 
d’or  , dont  les  bouts  leur  defccndênt  jufqu’aux  piés.  Leurs  corfets  font  fans 
manches , & lacés  de  rubans  d'or  ou  d’argent.  Leurs  ceintures  font  d'un  rilfu 
d’or  , enrichi  de  perles  & de  pierreries.  Leurs  manches  font  de  toile  d'Hul- 
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lande  ou  de  la  Chine , fort  larges  8c  fort  ouvertes , enrichies  d’une  broderie 
de  foie,  ou  d’or  8c  d’argent , & pendantes  de  la  longueur  de  leur  juppe.  Elle* 
couvrent  leurs  cheveux  d’une  coelfe  ouvragée  ; & par-deffiis , elles  mettent  un 
rczean  de  (oie  , attaché  négligemment  avec  un  beau  ruban  d’or , ou  de  couleur  3 
qui  croifc  fur  le  haut  du  Iront,  8c  fur  lequel  il  y a toujours  quelques  lettres  eu 
broderie  , qui  expriment  une  maxime  ou  un  lentimcnt  d'amour.  Leur  fein 
eft  couvert  d'une  toile  fine , qui  prend  au-dedias  du  cou  , en  forme  de  men- 
toniere.  Cette  parure  cil  celle  qui  ne  les  quitte  pas  , dans  l'intérieur  même 
des  Maifons  ; car  , lorfqu’elles  en  fortent  , elles  prennent  une  mante  de  la 
plus  fine  toile  , garnie  de  rubans  ; & la  plupart  le  la  font  pafTer  fur  la  tcte  , 
de  maniéré  quelle  ne  defcende  pas  au-delfous  du  milieu  du  corps  , pour  laiffer 
voir  leur  ceinture  & leurs  autres  ornemens.  Quelques  unes  ne  portent  leur 
mante  que  fur  une  épaule  ; & la  padânt  fous  le  bras  droit , elles  rejettent 
l’autre  rout  fur  lcpaulc  gauche  , pour  conferver  la  liberté  de  remuer  les  deux 
bras , 8c  de  montrer  leurs  belles  manches.  D’autres  fe  fervent  , au  lieu  de 
mante , d’une  riche  juppe  de  foie  , dont  elles  jettent  une  partie  fur  l'épaule  ; 
8c  foutenant  l’autre  de  la  main  , elles  accordent  librement  la  vue  de  leurs 
jambes.  Leurs  fouliers  font  fort  hauts.  Ils  ont  plufieurs  femelles  , garnies 
d’un  bord  d'argent  , qui  eft  attaché  avec  de  petits  doux  de  même  métal  , 
dont  la  tcte  eft  très  large.  La  plupart  de  ces  femmes  font  des  Efclaves , 
çu  l’ont  été,  & ne  doivent  la  liberté  qu'à  l’Amour.  En  général , le  goût  du 
fafte  régné  1 Mexico  dans  toutes  les  conditions.  Les  carottes  y font  beau- 
coup plus  riches  que  dans  les  principales  Cours  de  l'Europe.  On  ncpargne 
point  , pour  les  embellir  , l'or  , l'argent  , les  pierres  précicufes , le  drap 
d'or , 8c  les  plus  belles  foies  de  la  Chine.  Les  brides  des  Chevaux  font  en- 
richies de  pierres  précieufes  ; & tout  ce  qui  eft  de  fer  ailleurs  eft  ici  d’ar- 
gent. Il  eft  pâlie  en  proverbe  qu’il  y a quatre  belles  chofes  à Mexico  ; les 
femmes , les  habits , les  équipages  8c  les  rues.  Le  Viceroi , qui  gouvernoit  en 
J 6is  , fit  faire  un  Oifeau  , plus  grand  qu’un  Faifan  , d’or , d’argent  & dç 
pierres  précieufes , dont  toutes  les  parties  étoient  ajuftées  avec  tant  a art , pour 
reprçfenter  naturellement  le  plumage , qu’il  fut  eftimé  quinze  cens  mille  ducats 
{*).  Cctoit  un  préfent  qu’il  deftinoit  au  Roi  d’Elpagne.  Rien  n’eft  fi  commun 
que  de  voir  des  cordons  8c  des  rofes  de  diamans  aux  chapeaux  des  Perfonnes  de 
condition , & des  cordons  de  perles  à ceux  des  plus  vils  Artifans.  Mais , quoi- 
que tous  les  Habitans  parodient  livrés  aux  plailirs , il  n’y  a point  de  Ville  au 
Monde  où  le  Clergé  foir  traité  avec  plus  de  faveur.  Chacun  afpire  à fe  dis- 
tinguer par  les  libéralités  qu’il  fait  aux  Eglifes  & aux  Couvens.  Les  uns  font 
bâtir  de  riches  Autels , dans  les  Chapelles  des  Saints  qu'il$  prennent  en  affec- 
tion ; les  autres  préfentent  des  Couronnes  d’or  , des  Chaînes  & des  Lam- 

Îics  , aux  Images  de  la  Vierge , bitilTent  des  Couvens , ou  les  font  rebâtir  à 
purs  frais  , 8c  leur  donnent  jufqu'à  deux  ou  trois  mille  ducats  de  revenu. 

Je  ne  m’étendrai  pas  fur  les  Religieux  de  ccrte  Ville;  mais  qu’il  me  foie 
permis  d’obferver  , qu’ils  y ont  beaucoup  plus  de  liberté  qu’en  Europe.  C’eft 
un  ufage  établi  pour  eux  de  vifiter  les  Religieufe;  de  leur  Ordre  , & de  don- 
ner une  partie  dn  jour  au  plaifir  d'entendre  leur  Mufique  & Je  manger  leurs 
confitures.  Les  Couvens  de  Filles  ont  des  apppartemens  fort  ornés  , qui  font 
(*)  C’eft  pcut-ctic  une  faute  d’impielEon  ; car  cette  fouine  paraît  cxccfÜTe. 
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pxttagcs  par  des  grilles  de  bois , pour  la  fcparation  des  deux  Sexes.  Tous  les 
Habitant  d’une  nailHincc  honnête  t'ont  élever  leurs  Filles  dans  ces  lieux  ; & l’é- 
ducation  qu’elles  y reçoivent  confifle  à faire  toutes  fortes  de  confitures  Sc  d’ou-  Tllll  £irt. 
vrages  i 1 aiguille  , à fe  perfeétionner  dans  la  Mufiquc  , qui  eft  fort  en  hon-  cnc. 
neur  à Mexico , & à jouer  des  Comédies , qui  fe  reprefentent  dans  les  Eglifes, 
aux  grandes  Fctes. 

La  Capitale  de  la  Nouvelle  Efpagne  reçoit  un  grand  luftre  de  fon  Univer- 
fi té  , dont  les  Edifices  font  l’ouvrage  de  Dom  Antoine  de  Mendoza.  Outre  le 
fomptueux  Palais  que  les  Vicerois  ont  dans  la  Ville  , on  leur  en  a fait  bâtir 
un  a Chapultepeque  , ancienne  fépulture  des  Empereurs  Mexiquains.  Ce  lieu 
eft  devenu  comme  l’Efcurial  de  l'Amérique , depuis  qu’on  y enterre  les  Vi- 
cerois qui  meurent  pendant  leur  adminiftration.  Les  Bâtimens  en  font  ma- 
gnifiques , & les  Jardins  y répondent , par  la  beauté  de  leurs  parterres  , de  leurs 
allées  Sc  de  leurs  eaux.  On  a (Turc  que  la  Chapelle  vaut  plus  d'un  million  d'or. 

En  tôij  , Mexico  n’avoit  encore  que  trois  entrées  , par  les  trois  anciennes 
.Chauffées  qui  fervirent  aux  attaques  de  Cortez  ( 5 ). 


Dcfcription  de  Mexico  en  i6j8. 

M E x 1 c o eft  bâti  (6)  fut  un  Terre-plein , & fttué  au  bord  d’un  Lac  , qui 
par  fa  vafte  étendue  forme  une  efpece  de  Mer  ; il  eft  entouré , des  autres  côtés , 
de  quatre  autres  plus  petits  Lacs  , qui  ne  font  féparés  les  uns  des  autres  que  par 
de  larges  Chauffées  pavées  &:  revetues  de  pierre  de  caille. 

Le  Pl30.de  cette  Eabylone  Indienne  eft  uni.  Elle  a trois  lieues  de  longueur, 
à prendre  depuis  Guadalupa  jufqu'à  Saint  Antoine  , & prefqu’autant  de  large, 
depuis  l’Atfenal  Sc  l’Hôpital  de  Saint  Lazare  jufqu  a Tacuba.  Les  rues  font  fi 
droites  , qu'elles  paroilfent  tirées  au  cordeau , & fi  larges  que  fix  caroffes  de 
front  peuvent  y palier  fans  embarras.  Quelques-unes  font  divifées  en  trois 
parties  égales  , dont  celle  du  milieu  eft  le  lit  d'un  des  cinq  Canaux  qui  fortent 
d’un  des  Lacs  , Sc  qui  arrofent  la  Ville , par  plufieurs  détours , dans  fes  diffé- 
rons Quartiers.  C’eft  à ces  Canaux  que  les  Habitans  doivent  l'abondance  & 
les  commodités  dont  ils  jouiffent , par  un  Commerce  continuel.  Chaque  jour 
de  la  femaine  a fes  différentes  marchandifes  -,  mais  le  Samedi  fe  fait  diftin- 

fuer.  C'eft  le  jour  où  l’on  voit  arriver  de  toutes  parts , à Mexico  , des  Flottes 
e fruits  Sc  de  fleurs  , qui  donnent  à toute  la  Ville  l'apparence  d'un  Jardin. 
La  grande  Place  eft  d’une  fi  vafte  étendue  , qu’aux  jours  deftinés  pour  les 
coutfes  de  Taureaux  Sc  pour  les  Jeux  de  cannes , le  Peuple  en  remplit  â peine 
la  troifiéme  partie.  L’Eglife  Cathédrale  , bâtie  d’un  mélange  de  pierre  de 
taille  , Sc  de  brique  , borne  le  milieu  d’une  de  fes  faces , du  côté  du  Nord.  A 
il’oppofite  , du  côté  du  Midi  , font  l'Hôtel  de  Ville  , la  Maifon  du  Juge  de 


HJ  Voïage  de  Gage , Tome  1 . Part.  prem. 
ehap  il.  St  fuiv.  ît  Part.  i.  chap.  1. 

(<)  Cet  article  eft  tiré  de  Lionnel  WafFer, 
autre  Voïagear  Anglais , qui  étant  parti 
d'Angleterre  en  1*77  , pour  Rantam  dans 
Mlle  de  Java,  fit  l'année  (Vivante  le  Voïage 
de  la  Jamaïque  , Sc  de  là  , par  diverles 

Tome  XII. 


aventures,  celui  de  plufieurs  EtabUfTcntens 
Efpagnols.  On  loue  beaucoup  l’esaélitude 
de  fes  connoiftanccs  , & nous  aurons  fou  vent 
l'occafion  de  les  emptoïer.  Sa  Relation  fût 
traduite  en  170s  par  Montirat , Interprète 
des  Langues  , Sc  publiée  à Paris  chez  Claude 
Cellier  , in- ta. 
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Police  , les  Greniers  publics  , Sc  la  Prifon.  Chacun  de  ces  Edifices  offre  an 
grand  Portail  de  pierre  de  taille , foutenu  de  deux  Piliers  de  la  même  pierre  , 
& tout  d’une  picce.  On  trouve  enluite  les  Boutiques  & les  Magasins  de  plu- 
fieurs  riches  Marchands.  Le  côte  du  Couchant  eft  prefqu’enriérement  occu- 
pé par  un  grand  nooibre  de  Maifons , qui  fervent  de  demeure  aux  plus  riches 
Particuliers  de  la  nouvelle  Efpagne.  Elles  font  fuivies  de  cinq  ou  fix  grands 
Magalins  d'ctolles  d’or , travaillées  en  Europe.  Ou  côté  de  l'Orient  lont  le 
Palais  du  Viceroi , l’Audience  roïalc  , l'Univ.erfité  , le  Collège  des  Religieux 
de  Saint  Dominique  , & le  faint  Office  , c’eft-à-dire  , la  Maifon  de  l’inqui- 
fition.  L’encognure  eft  remplie  par  l’Hôtel  de  la  Monnoie.  Cinq  rues  , par  lef- 
quelles  on  entre  fur  la  Place  , font  toutes  fi  larges , qu’un  carolfe  à fu  Chevaux 
y tourne  fans  peine. 

Le  Palais  du  Viceroi  eft  un  Edifice  de  Fernand  Cortez.  Il  eft  plus  grand 
& plus  magnifique  que  le  Palais  roïal  de  Madrid.  La  Cour  , qui  eft  fore  fpa- 
cieufe  , eft  entourée  de  riches  balcons  de  fer  ; Sc  l’on  voit  au  centre  un  tort 
beau  Cheval  de  bronze  , fur  un  large  piédcftal.  Le  Portail  de  la  principale 
Eglife  foutient  une  efpecc  de  petite  Tour , où  le  Duc  d’Albutpierque  fitpofer 
un  fanal  de  cryftal , dans  lequel  on  allume  tous  les  jours  , à l’entrée  de  la 
nuit , un  Flambeau  de  cire  blanche.  Le  centre  de  la  Place  eft  marqué  par  un 
très  beau  Pilier  de  marbre , au  fommec  duquel  un  Aigle  de  bronze  le  fait 
admirer  par  l’excellence  du  travail.  Aurour  du  Pilier , quatre  rangs  de  petites 
Boutiques  de  bois  , d’une  extrême  propreté  , offrent  tout  ce  qu’on  peut  aelirer 
de  curieux  en  foie  , en  or  , en  linge , dentelles , rubans , gazes , coiffures , Sc 
autres  marchandifes  de  mode. 

En  fortant  de  la  Place  par  le  côté  oppofe  à l’Eglife , on  entre  dans  la  rue 
des  Orfèvres  , qui  eft  extrêmement  longue  , 8c  d’une  richefle  furprenante. 
Elle  conduit  dans  une  grande  Aulnaie  , dont  les  arbres  font  très  hauts , Sc 
forment  un  charmant  Quinconce  , au  milieu  duquel  fort  une  très  belle  Fon- 
taine d’eau  vive  & pure.  Il  y a peu  de  promenades  auffi  dclicieufes.  Le 
terrein  , qu'occape  à préfent  la  Maifon  profelle  des  Jéfuitcs , contenoir  autre- 
fois un  des  Palais  de  Morezuma  , qui  fervit  long  rems  de  demeure  à Cortez 
avec  les  Efpagnols  Sc  les  Tlafcalans.  On  y conlèrve  encore  , dans  une  petite 
partie  de  l’ancien  Edifice  , la  fenêtre  où  ce  Prince  fut  tué  d’un  coup  de 
pierre.  Elle  a fix  piés  de  hauteur.  Sa  forme  eft  en  arc  , fou  tenue  d’un  pilier 
de  marbre  blanc.  Il  y a , dans  Mexico , deux  très  beaux  Sc  très  fpacieux  Am- 
phithéâtres , deftinés  pour  la  Comédie  Sc  d’autres  fpcctacles.  Certe  infîgne 
Capitale  de  la  Nouvelle  Efpagne  eft  remplie  de  Noblelle  , & de  gens  conndé- 
rables  par  leurs  richcfTes  , leur  mérite,  Sc  leurs  fervices.  On  nommoic,  entre 
les  principaux*,  Dom  Fernand  d’Altamirono  .Comte  de  Saint-Jacques  de  Co- 
limaya  , Sc  Sénéclral  des  Philippines  ; Dom  Garcie  de  Valdez  Oforio , Comte 
dePenalva  , Sc  Vicomte  de  Saint-Michel  ; Sc  Dom  Nicolas  de  Rivera  Percdo, 
Comte  d’Orizalva.  Je  n’entreprens  point  de  rapporter  les  noms  de  plus  de  cent 
Chevaliers  de  tous  les  Ordres  militaires  d’Efpagne.  Le  nombre  des  carolfes 
mon  toit  à q narre  (*)  mille.  On  comptoir  dix-fept  Couvcns  de  Religicufes,  Sc  un 
fi  grand  nombre  de  Monaftcres  ou  dcCouvens  d’Hommes.quc  je  pourrais  nom- 
mer jufqu’i  quatre- vingt- neuf  grandes  8c  fomptueufes  Eglifes{**),  fans  parler  de 
(•)  Diminué  par  confcqucm  des  deux  tiers  {**)  Augmentation  de  nombre , depuis 
depuis  Gage.  le  même  tenu. 
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celles  des  Mandians , qui  font  moins  fuperbes  , mais  fore  propres.  Mexico  n'a  . 

qu'un  College  pour  l'cducation  de  la  jeuneile.  'no  u* 

La  beaute  des  Maifons  eft  incomparable,  foit qu'on  en  confidere  l'ctendue,  vtlti  ttr*- 
ou  la  matière,  la  ligure  8c  la  commodité.  Les  plus  hautes  n'ont  pas  plus  de  trois  eut. 
étages.  Toutes  les  murailles  l'ont  incruftées , en  dehors , de  petits  cailloux  de 
diverfes  couleurs , taillés , les  uns  en  ccrur , d’autres  en  foleils , en  étoiles , en 
roues , en  Heurs  de  toutes  les  efpeces  , & d’autres  ligures  , dont  la  variété 
forme  un  agréable  fpeâacle.  Les  Portes  font  fort  grandes  & fort  hautes. 

Prefque  toures  les  fenêtres  ont  des  balcons  de  fer , dont  la  piûpart  tiennent 
toute  la  face  de  l'Edifice.  Ils  font  ornés  , dans  toutes  les  failons , d'un  grand 
nombre  de  cailles  d'Orangcrs  8c  de  toutes  fortes  de  Heurs  ; car  le  Printems  > 
régné  fans  cefte  à Mexico.  Le  climat  y eft  ii  doux  8c  ii  temperé  , qu’on  n’y 
relient  jamais  de  chaleur  incommode  , ni  de  froid  qui  oblige  d’y  allumer 
du  feu.  L'eau  d'ailleurs  y eft  très  faine  ; & le  grand  Aqueduc  , loutcnu  de  trois 
cens  foixante  8c  cinq  arcades  de  pierres  de  taille , qui  l’amene  au  travers  du  Lac  , 
fait  un  des  principaux  ornemens  de  cette  partie. 

La  Ville  eft  divifée  en  dix-fept  Parodies , cinq  d'Efpagnols  & douze  d’in- 
diens. On  y compte  vingt-deux  mille  Efpagnols  habitués  avec  leurs  familles, 
environ  vingt  mille  qui  n’y  font  que  pour  un  tems , & trente  mille  femmes 
de  la  meme  Nation  , qui  font  généralement  belles , fie  d'une  magnificence 
furptenante.  Les  Indiens  établis  ne  montent  pas  à plus  de  quatre-vingt  mille  ; 
mais  le  nombre  de  PatTàgers  va  toujours  beaucoup  plus  loin.  Si  l'on  y joint 
plus  de  cent  mille  Efclaves  5c  Domeftiques  , de  l'un  Se  de  l'autre  fexe  , on 
doit  fuppofer  que  Mexico  ne  contient  pas  moins  de  quatre  cens  mille  Ames  , 
fans  y comprendre  les  Enfans.  Pedro  Ordognez  allure , dans  fon  Voïage  au- 
tour du  Monde , qu'il  y avoit , de  fon  tems  , deux  cens  mille  Indiens , 8c 
an  plus  grand  nombre  d’Indiennes  ; vingt  mille  Negres  , 8c  plus  de  Femmes 
du  même  fang  ; trente  mille  Efpagnols  , fie  plus  de  Femmes  de  leur 
Nation. 

Les  Mexiquains , qui  habitent  la  Ville  , font  dociles  , bons  Catholiques  , 

& prefque  tous  riches , parce  qu’ils  s'attachent  beaucoup  au  Commerce,  d'une 
Province  à l’autre.  Les  principaux  ne  font  pas  moins  confiderés  que  les  Habi- 
tans  de  race  Efpagnole.  Il  n’eft  refté  du  fang  de  Motezuma , que  Dom  Diego 
Cano  Motezuma,  Chevalier  de  l’Ordre  de  Saint-Jacques  ; fon  Fils,  Dom  Juan  \ 
fon  Neveu,  Dom  Diego  , 8c  fa  Nièce,  Donna  Leonor  ; Enfans  de  Dom  Antoine 
Motezuma.  Ils  jouiflène  tous  d'une  penfion , fur  la  Caille  roïale , qui  aide  â les 
faire  fubfiftcr  avec  honneur. 

On  ne  fera  point  furpris  que  Mexico  foit  dans  l’abondance  de  tout  ce  qui 

Eeut  fervir  au  luxe  comme  aux  befoins  de  la  vie , Il  l’on  confidere  qu’outre 
i merveilleufe  fécondité  du  Pais  il  y arrive  tous  les  ans  deux  Galions  d’Ef- 
pagne  , avec  une  Frégate  légère  , qu’on  nomme  la  Patache  du  Roi , 8c  plus 
de  quatre-vingt  Vai  beaux  marchands  , qui  lui  fournilfent  ce  qu’il  y a de  plus 
précieux  en  Europe  ; 8c  que  de  l’autre  côté , une  Flotte , qui  part  régulière- 
ment des  Philippines  , lui  apportant  les  raretés  de  la,*Chine  , au  Japon  , de 
l’Indouftan  8c  de  la  Perfe  , il  jouit  continuellement  de  toutes  les  richeftês 
de  l’Europe  6c  des  deux  Indes. 

C'eft  une  tradition  du  Pais , qu'il  y avoit  autrefois  des  Céans , aux  environs 
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de  Mexico.  J’y  ai  vu  , fous  le  Gouvernement  du  Duc  d'Albuquerque  , des 
ollemens  & des  dents  d’une  prodigieufe  grandeur  ; entr'autres , une  dent  de 
trois  doigts  de  large  ) & longue  de  quatre.  Les  plus  habiles  gens  du  Pais  , qui 
furent  confultcs  , jugèrent , fur  les  proportions  ordinaires , que  la  tête  ne  ce- 
voit  pas  avoir  moins  d’une  aulne  de  largeur  ; & le  Duc  s’attachant  à 
leurs  idées , fit  faire  deux  Portraits  de  cette  énorme  tête , dont  il  envoia  l’un' 
au  Roi  d’Efpagne  (7). 

Dejcription  de  Mexico  en  i6ç)j. 

A R R F r 1 eft  le  dernier  Voïagcur  qui  ait  publié  fes  Obfervations  fur  la. 
Nouvelle  Efpagne.  11  rcconnoit , dans  la  Capitale  , toute  la  magnificence  qu'on 
y admiroit  avant  lui.  Il  joint  même , à ect  aveu  , des  remarques  qui  doivent 
faire  fuppofer  que  dans  l’intervalle  , elle  a reçu  de  nouveaux  accroilîèmcns. 
Cependant , on  eft  furpris  de  fe  voir  ennuie  (S)  d’un  li  beau  féjour  ; & l’on 
croit  pouvoir  conclure  qu’en  s'embelliflint  par  une  augmentation  d'Edifices  , 
elle  a perdu  des  avantages  plus  eftentiels  à la  véritable  grandeur. 

Mexico,  dit-il  , eft  fitué  proche  du  Lac  , dans  une  Plaine  fort  marcca- 
geufe  , à dix-neuf  degrés  quarante  minutes  de  latitude  du  Nord.  Quelque 
loin  que  les  Habirans  apportent  i faire  de  bons  tondemens  , leurs  Maifons 
font  à demi  enfevelies , dans  un  terrein  qui  n’eft  ps  capable  de  les  foutenir. 
La  forme  de  cette  grande  Ville  eft  quarrée  ; & fes  rues  droites  , larges  & bien 
pvées  , qui  répondent  aux  quatre  Vents  principaux  , lui  donnent  quelque 
reflèmblance  avec  un  Echiquier.  Audi  la  voit-on  toute  entière,  non- feule- 
ment du  centre  , mais  de  toutes  fes  parties.  Son  circuit  eft  de  deux  lieues  , 
& fon  diamerre,  d’environ  une  demie.  On  y entre  aujourd'hui  par  cinq  Chauf- 
fées , qui  fe  nomment  la  Picdad  , Saint-Antoine,  Guadalupa , Saint-Cômc, 
& Chiapultepeque.  Celle  de  Cuyoacan , ou  del  Perron,  pat  laquelle  Cortezy 
fit  fon  entrée , ne  fubfifte  plus. 

On  peut  dire  que  Mexico  le  difpute  aux  meilleures  Villes  d’Italie  , par  les 
Edifices  ; & qu’il  l’emporte  , par  la  beauté  des  Femmes.  Elles  font  p.itlîon- 
nées  pour  les  Européens , quelles  appellent  Cachopins  ; & quelque  pauvres 

(7)  lionncl  Waficr , uli  fuprà , papes  bien  de  faire  le  meme  vol  an  Public . Sc 
j <7  & fuivanscs.  On  a donné  en  Hollande  loue  particuliérement , dans  WafTcr , fa  dcl- 
tme  traduction  du  même  Voiage  , dans  le  cription  de  Ilrthmc  du  Darien  & celle  de  la 
Recueil  de  Paul  Matct , à la  fuite  du  Vota-  Nouvelle  Efpagne.  Celle  ci  d’ailleurs  eft  con- 
ge de  Dampicr  ans  Terres  aufttales.  Elle  lîrméc  par  François  Corrcal , Efpagnol  , né 
contient  quantité  de  defetiptions  , fur-tout  à Catthagene  , qui  étant  parti  en  t it(<  pour 
d’Animaui  3c  de  fruits  , qui  ne  font  point  votager  en  Amérique  , fe  trouva  dans  la  ■ 
dans  l'original  Anglois  , 3c  qui  paroiftcnt  fuite  , à Mexico  , ver*  le  rems  que  Waft'er 
empruntées  de  divers  autres  Ecrivains  i tandis  repréfente;  & fi  l’on  ne  donne  point  place 
qu'au  eontt  rire  , on  y a fupprimé  tout  ce  qui  ici  à la  defetiption  de  Corrcal  ; c’cft  quelle 
regarde  la  Nouvelle  Efpagna  , apparem-  ne  contient  prefque  rien  qui  ne  fort  dans 
ment  parce  qne  Waffer  fait  profcllïon  de  le  1 autre  , avec  un  détail  plus  inftruâif.  Mais 
tenir dun autre.  Mais  l’éelaiteiftement,  qu'il  on  en  tirera  quelques  lumières  pour  ladcf- 
y joinr , doit  donner  beaucoup  de  poids  à cription  des  Province*, 
fon  técir.  JiiJ.  page  1(1  Montirat , dont  la  (»)  Tome  (.  page  i)(, 
traduction  païut  1 année  d'apte* , fe  garda 
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Sl'Hs  foient , elles  préfèrent  leur  main  A celle  des  plus  riches  Créoles.  De-  

vient  que  les  Créoles  ont  tant  d’averfion  pour  les  Européens  , qu’ils  les  in- 
fuirent  par  des  railleries  continuelles.  Les  Efpacnols , qui  arrivent,  s’en  vtLl[  Eïh- 
trouvent  quelquefois  offenfcs  julqu'à  répondre  A leurs  plaisanteries  par  des  oni. 
coups  de  piftolet. 

On  compte  aujourd’hui , dans  la  Capitale  de  la  Nouvelle  Efpagne,  en- 
viron cent  mille  Habitans , dont  la  plus  grande  partie  eft  de  Noirs  ou  de 
Mulâtres;  ce  qui  paroît  venir,  non  feulement  du  grand  nombre  d'Efdaves' 
qu'on  y a menés , niais  encore  de  ce  que  tous  les  biens  étant  pâlies  entre 
les  mains  des  Ecclelîaftiques , les  Efpagnols  & les  autres  Européens , qui  ne 
trouvent  plus  moien  de  fe  faire  un  fond  certain , ont  peu  de  goût  pour  le 
mariage,  & le  jettent eux-mèines , à la  tin  . dans  l’Etat  eccletiaftique.  Quoique 
la  Ville  n’ait  pas  moins  de  19  Couvens  d’Hommcs  & 11  de  Filles,  ils* 
font  tous  d’une  opulence  qui  caufe  de  l'étonnement  aux  Etrangers  (9).  On' 
prendra  quelque  idée  des  richelles  de  l'Eglife  Mexiquainc  , par  celles  du 
Chapitre  de  la  C athédrale  , qui  n’eft  compofé  que  de  neuf  Chanoines , de 
d'une  dixiéme  place,  qu’on  nomme  le  Canonaat  du  Roi,  mais  dont  le 
revenu  fe  paie  au  Tribunal  de  l’inquifirion  , comme  dans  tous  les  Diocefes 
de  la  Nouvelle  Efpagr.e;  de  cinq  Dignités  , qui  font  le  Doyen  , l'Archidia- 
cre , le  Maître  d’ccole  , le  Chantre  & le  Trcforier  ; de  fix  Chapelains , & (ix 
demi-Chapelains , un  Sacnftain  principal  , quatre  Curés  que  le  Viccroi 
nomme,  douze  Chapelains  rot'aux  à la  nomination  du  Chapitre,  5c  huit  au- 
tres, qui  portent  le  titre  de  Laurenzana.  • Leurs  ' rentes  annuelles  font  de 
joOooo  pièces  de  huit , dans  lefquelles  il  faut  comprendre  à la  vérité  le 
revenu  de  l’Archevêque  qui  eft  de  foixanre  mille  pièces  : mais  le  Doïcn  en 


(»)  Il  sert  formé  , dans  le  cours  de  ce  fonda  le  Couvent  des  Capucines  Si- 

fiecle  . un  grand  no. libre  de  ces  Ecabliflêmcns.  mon  de  Haro  , qui  droit  venu  d'fcfpagnc  avec 
Dom  Mctchior  Quallar  emplois  tix  cens  lacappc  le  l'épée , fonda  celui  de  la  C onccp-  ' 
mille  piaftres  , tant  à bàrir  qu'à  douer  le  lion.  Dominique  Laurenfana  , pauvre  auflt  à 
Couvent  des  Carmes  , qui  fe  nomme  X Htr-  fon  arriver, bâtit  le  fameux  Couvent  des  Filles 
mitage  ou  te  Defert , à peu  de  diflxnce  de  de  l'Incarnation.  Enfuire  une  Rcligicufc  de 
Mexico  ; & fa  Eemme  fonJa  , pour  le  mé-  ce  Couvent  fonda  celui  des  Rcligicufcs  de 
me  Ordre,  lin  College  qui  potte  le  nomde  Valvancda.  Jean  N'avarro  Prejlana  , gagna' 
Saint  Ange.  Dicgue  dsl  Cajlillo , qui  droit  tant  de  bien  dans  la  profeilton  de  Maître 
venu  d'Efpagnc  , très  pauvre,  îc  qui  avoit  Carodicr,  qu’il  fit  bâtir  le  Couvent  lie  saint 
commence  fa  fortune  pat  le  métier  de  Chau-  Jofeph  de  (liatias  , Se  celui  de  la  Concep- 
dtonniet , bâtit  le  grand  Couvent  des  Peres  tion  , tous  deux  de  Filles.  Ericnncde  Mo  lira 
de  Saint  Pierre  d'Alcamara,  celui  des  Reli-  Mojchcra , aptis  avoit  bâti  le  Couvent  des 
gicufesde  Sa  nt  François  , Si  celui  de  Sainte  Carmélites,  la  Ct  encore  en  mourant  cent 
Agnès  : ce  qui  ne  l'empécha  point  de  latfTcr,  mille  pièces  de  liuît.  Dom  Marc  de  Guevara, 
en  mourant , un  million  â une  Fille  qu'il  fit  faire  les  Aqueducs  de  Mexico  , dont  les 
avoir  dlevdc  pir  charité.  Jofeph  de  Retcs , arcades  font  en  fi  grand  nombre,  dans  l'ef- 
aptès  avoir  fait  bâtit  un  fuperbe  Couvent  pacc  d une  lieue  , que  la  ddpenfc  doit  en  avoir 
de  Relig  cufes  , fous  le  titre  de  Saint  Bet-  été  prodigieufe.  En  récotr.penfe  , il  obtint 
nud  , iiilfi  au  (fi  un  million  â fa  Fille.  la  Charge  d’Alguafîl  Major , avec  une  place  ■ 
Do  n François  C anales  , Chevalier  de  Ca-  dans  le  Chapitre  pour  loi  Se  fes  Defccndans. 
larrava",  ataitr  laifTd  à fa  Femme  tout  foo  J'omets  une  infinité  d'autres  exemples  : mais 
bien,  qui  étoit  de  fix  cens  mille  pièces,  on  voit  que  tout  te  qu'il  y a de  magnifique  , 
cette  Dame,  quoique  jeune,  méprifa  tous  à Mexico,'  eft  l'ouvrage  des  Particuliers, 
ceux  qui  s'oifioicnt  pour  fépoufer  , dtfttibua  Carrai  , Tome  6.  clup.  4.-  • 
fon  bien  aui  Pauvres,  fe  fit  Rcligicufc  en 
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tire  onze  mille;  chacune  des  quatre  autres  Dignités  huit  mille;  lesChanoi- 
nes , chacun  fix  mille;  les  Chapelains,  cinq  mille;  les  demi-Chapelains 
j ooo  ; chaque  Curé  4000  mille  , 8c  les  Chapelains  roiaux  j 00.  Le  relie  pâlie 
aux  Sacriftains  & à d'autres  Clercs  , qu'on  fait  monter  à trois  cens.  Mexico 
eft  une  petite  Ville  , pour  le  nombre  de  fes  Eglifes.  La  plupart  des  Habi- 
tans  ne  peuvent  plus  s'y  faire  des  logemens  commodes.  Cependant  on  y 
vit  à fort  bon  marché.  Une  demie  pièce  de  huit  iuiht  chaque  jour  pour  la 
dépenfe  d’un  Homme.  Mais  comme  il  n’y  a point  d'efpeces  de  cuivre, 
8c  que  la  moindre  piece  d’argent  eft  une  demie-réale  , on  eft  dans  un  em- 
barras continuel  pour  le  commerce  des  denrées  , tels  que  les  fruits  & les 
légumes.  Aujourd'hui,  comme  avant  la  Conquête,  les  noix  de  cacao  font 
la  monnoic  courante  du  Marché  aux  herbes , lur  le  pié  de  60  ou  üo  pour 
une  réale,  fuivant  le  prix  actuel  du  cacao  , qui  n'eft  jamais  fixe. 

L'Eglifc  Cathédrale  cil  fort  grande.  Elle  a trois  nefs  , foutcnucs  par  de 
hauts  piliers  de  belle  pierre.  Le  Bâtiment  n’étoit  point  encore  fini  ; mais 
il  fe  continuoit  aux  dépens  du  Roi  , qui  faifoit  joindre  néanmoins  , aux 
fommes  tirées  du  Trél'or,  une  taxe  d’une  demi-réale  par  tête,  fur  tous  les 
Diocéfains.  Le  Chœur  eft  orné  de  quantité  t 'ouvrages  de  fculpture , en  bois 
aromatiques  ,'8c  de  quatre  Autels  qui  forment  les  coins  du  quarré  , indé- 
pendamment du  grand  , dont  la  magnificence  eft  furprenante.  Plulieurs 
Chapelles  , richement  dorées , augmentent  l'éclat  du  fpedtacle.  Le  Portail  eft 
fomptueux  : il  eft  compofé  de  trois  portes  ; & l’Eglifc  en  a cinq  autres  dans 
les  côtés.  Quelques-uns  prétendent  qu’elle  fût  commencée  par  Cortez , fut 
les  débris  du  grand  Temple  des  Mexiquains  ; mais  d’autres  prouvent,  pat 
d’anciennes  peintures , que  ce  Temple  étoit  dans  le  lieu  que  le  College  de 
faint  Aifonfe  occupe  aujourd’hui.  Le  Siège  archiepifcopale  de  Mexico  a 
onze  Suftragans;  la  Puebla  de  los  Angoles , Mechoacan , Guaxacca,  Gua- 
dalaxara , Guatimala  , Jucaran,  Nicaragua,  Chiapa  , Honduras  , & Nueva 
Bifcaïa.  On  fait  monter  le  revenu  de  ces  onze  Evêchés  à plus  d’un  million 
deux  mille  piaftres  ; 8c  la  dépenfe  pour  le  Bâtiment  de  la  Cathédrale  de 
Mexico , jufqu’au  tems  de  Catreri , à un  million  cinquante-deux  mille. 

Le  College  des  Carmes  Defchaux , qui  fe  nomme  Saint  Ange , poflede 
une  des  plus  belles  Bibliothèques  de  l’Amérique.  Elle  contient  douze  miile 
volumes.  Le  jardin,  qui  s’étend  hors  de  la  Ville  dans  une  circonférence  d'en- 
viron trois  quarts  de  lieue,  eft  arrofé  par  une  gtolTe  Riviere;  ce  qui  le 
rend  fi  fertile  , que  fes  Arbres  fruitiers  rapportent  plus  de  treize  mille  piaf- 
tres  au  Couvent. 

La  Conception  eft  un  célébré  Couvent  de  Filles  , dont  le  nombre  n'eft  que 
d'environ  quatre-vingt-cinq  : mais  elles  ont  plus  de  cent  Domeftiques  à leur 
fervice  ; parce  que  dans  la  plupart  des  Morufteres  de  la  Nouvelle  Efpagnc , 
on  ne  vit  point  en  Communauté.  Chaque  Religieufc  reçoit , de  la  malle 
commune,  de  quoi  fournir  i fon  entretien,  8c  peut  avoir  jufqu’à  cinq  ou 
lïx  Servantes.  Les  Edifices  & l’Eglife  de  cette  Maifon  font  magnifiques.  Le 
Couvent  de  l’Incarnation  eft  d’une  grandeur  extraordinaire.  Aulfi  contient-il 
cent  Religieufcs  8c  plus  de  trois  cens  Domeftiques  du  même  fexe. 

Carrert  fuit,  dans  fes  deferiptions , l’ordre  de  fes  vifites.  Il  vit  leTréfor 
roïal , qui  eft  dans  le  Palais  du  Viçeroi.  Trois  Officiers  en  ont  la  garde, 
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fou»  les  rirres  de  Contador , ou  Contrôleur,  de  Fadeur  Si  de  Tréforier. 
L'argent  qu'ils  reçoivent , pour  les  droits  du  Roi  Se  pour  le  cinquième  de 
la  marque , ou  du  contrôle  des  monnoies  , monte  annuellement  à fieoooo 
marcs  : mais  il  s’y  commet  beaucoup  de  fraude;  fie  l'EfTaïeur  ne  fît  pas  dif- 
ficulté d’avouer  àCarreri,  qu’en  1691  , il  en  avoit  marqué  Sooooo  marcs. 
On  frappe  cet  argent  au  coin  de  Sa  Majeflé  lorfqu’on  en  alcparél’or  ;c’eft-à- 
dire  , s'il  s’en  trouve  4o  grains  par  marc,  car  autrement  on  ne  croit  pas 
qu’il  vaille  la  peine  de  le  feparer. 

Le  Canal  de  Xamaica  eft  une  promenade  charmante  , qu’on  peut  nommer 
le  Paufylipe  de  Mexico.  On  s'y  promene  egalement  fur  l’eau , Si  fur  lés 
bords.  Quantité  de  petites  Barques , remplies  de  Muficiens , font  entendre 
des  concerts  de  voix  Si  dinftrumens.  Les  bords  du  Canal  font  couverts  do 
petites  maifons  Si  de  cabarets  d'indiens  , où  l'on  prend,  pour  rafraichidè- 
mens  , du  chocolat , de  l’atole  Si  des  tantales.  L’atole  eft  une  liqueur  coin- 
pofce  de  blé  d’Inde , dont  Carreri  le  fit  expliquer  la  préparation.  Elle  con- 
fifte , dit-il , à faire  bouillir  le  maïz  avec  de  la  chaux  ; Sc  lorfqu’il  eft  re- 
pofé,  à le  broïcr  comme  le  cacao.  On  paire  cette  pâte,  avec  de  l’eau  , au 
travers  d’un  tamis.  Il  en  fort  une  liqueur  blanche  Si  épaille , qu’on  fait  un 
peu  bouillir , & qui  fe  boit , ou  feule , en  y mettant  du  fucre  , ou  mêlée  de 
chocolat.  Elle  eft  allez  nourrillànte.  De  la  même  jpâte  , bien  lavée  , on  fait 
des  tantales , avec  un  mélange  de  viande  bien  hachee  , de  fucre  fie  d’épiceries, 
L’atole  fie  les  tantales  font  d'un  goût  fort  agréable. 

L'Eglife  de  faint  François  le  grand  renferme  le  Tombeau  de  Fernand 
Cortez  , Conquérant  du  Mexique.  Soit  Portrait  eft  â la  droite  de  l'Autel  r 
fous  un  dais;  Si  près  du  même  lieu,  on  montre  un  Tombeau,  peu  élevé, 
où  l'on  prétend  que  fes  os  furent  apportés  d'Efpagne  : mais  Carreri  ne  le 
trouva  pas  digne  d'un  fi  grand  Homme. 

Le  College  de  l’Amour-de-Dieu  , eft  une  forte  d’Hôpiral , fondé  par  les 
Rois  d’Efpagne,  avec  3 fi 000  piaftres  de  revenu,  pour  la  guérifon  des 
maux  vénériens.  On  y enfeigne  d’ailleurs  les  Mathématiques.  Dom  Carlos  do 
Syguenza  y Gongora , revêtu  alors  du  double  emploi  de  Direifteur  Sc  de 
ProfefTeur , étoit  un  fort  favant  Homme,  dont  Carreri  reçut  quelques  Anti- 
quités Indiennes  qu’il  a fait  graver  dans  fâ  Relation. 

Dans  l’Eglife  de  faint  Dominique  on  voit  la  Chapelle  d’un  FÜ6  de  l’Em- 
pereur Motezuma  , Sc  fon  Tombeau  , avec  l’infetiption  fuivante  :■  „ Dom 
„ Pierre  Motezuma  , Prince , Héritier  de  l’Empereur  Motezuma  , fie  Sei- 
» gneur  de  la  plus  grande  partie  de  la  Nouvelle  Efpagne  ».  L’Eglife  eft  fort 
riche  ; fie  le  Couvent,  d’une  fi  grande  étendue  , quil  contient  130  Religieux, 
dans  des  dortoirs  fore  commodes.  C’étoit  un  des  defeendans  de  Dom  Pierre, 
qui  remplilToit  alors  la  dignité  de  Viceroi , fous  le  titre  de  Comte  de  Mo- 
tezuma. Il  perdit,  pendant  le  féjour  de  Carreri  à Mexico,  l’Aînée  de  fes* 
deux  Filles , nommee  Donna  Faufta  Domcnica , qui  mourut  à 1 âge  de  huit 
ans , fie  dont  la  mort  fit  hériter  à fa  Sœur  un  revenu  de  4oooo  piaftres. 
Carreri  en  prend  occafîon  de  nous  donner  la  généalogie  de  cette  Maifort 
roïale.  Entre  les  Femmes  de  l’Empereur  Motezuma , il  y en  avoir  une  qui 
fe  nommoit  Miyahuaxochitl , fie  qui  étoit  en  même-rems  fa  Nicce,  comme 
Fille  d’ixtlicucchahuaque  , Frète  de  ce  Prince.  U eut  d’elle  un  Fils  , qui  fut 
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nommé  Tlaca  Huque  Pantzin  Yohualica  Hua-catzin  , & qui  reçut  le  baptcmô 
après  la  Conquête  , fous  le  nom  de  Dom  Pierre.  Ce  Fils  cpouia  Donna  Ma- 
delainc  Quayouhxocirl , fa  Coufine  germaine , c’eft-à  dire , Fille  de  Tlaca 
Hue  Pan  , troiiïcme  Frere  de  l’Empereur  Motezuma  ; d’où  vint  Dom  Diego 
Louis  Ihuil  Temo&zin , qui  fc  maria  en  Efpagne.  De  lui  font  defeendus 
les  Comtes  de  Motezuma , Tula,  &c  , auxquels  le  Tréfor  roïal  de  Mexico 
paie  tous  les  ans  quatre  mille  piaftres.  Les  Armes  de  cette  Maifon  font  une 
Aigle  , regardant  le  Soleil , les  ailes  éploïées , & plufieurs  figures  des  Indes 
a l'cntour.  Motezuma  eut  d’une  autre  Femme  > nommée  Teitalco , une  Fille 
qui  prit  au  baptême  le  nom  de  Donna  Ifabelle , pour  celui  de  Tecubich* 
potzin , quelle  avoit  porté  jufqu’alors.  Elle  eut  pour  premier  Mari  fon 
Oncle  Cuitlahuatzin  , qui  auroit  dû  fucceder  à Motezuma  , fi  Quauhtimoque 
n’eùt  profité  des  troubles  publics  pour  s’emparer  du  Trône.  Son  fécond  Mari 
fut  Guatimozin  (10),  après  la  mort  duquel  Fernand  Cortez  la  fit  époufer  à 
Grados  , qui  n’en  eut  point  d’Enfans.  Elle  fe  maria  , pour  la  quatrième  fois, 
avec  Pierre  Gallgo  d’ Andrada  , d’où  font  venus  les  Andradas  Motezumas , 
qui  ont  leurs  Etabli  Hem  en  s dans  la  Nouvelle  Efpagne  ; & pour  la  cinquiè- 
me , avec  Jean  deCano  , d’où  defeendent  les  Canos  Motezumas. 

On  pâlie  fur  quantité  d’autres  Couvens  & d’Hôpitaux  de  Mexico  que 
Carreri  eut  la  curiofité  de  vifiter  , mais  dans  lefquels  il  n’obferva  rien  qui 
, mérité  la  nôtre.  Ce  qu’il  rapporte  des  Mines  de  Pachuca  , & des  Cous  ou 
des  Pyramides  de  laine  Jean  Teftiguacan,  qui  font  à peu  de  diftance  de 
cette  Capitale  , a déjà  trouvé  place  clans  fa  propre  Relation  (11),  dont  ces 
deux  Articles  ne  pou  voient  être  détaches.  11  fait  après  une  bifarre  peinture 
des  Procédions  de  la  Nouvelle  Efpagne  , qui  ne  donnent  pas  une  honnête 
idée  de  la  Religion  des  Habitons  (n)  , au  milieu  de  tant  d’Egli fes  & de 
Prêtres. 

Le  Roi  d’Efpagne  donne  ordinairement , aux  Vicerois  , cent  mille  ducats  l 
prendre  fur  les  revenus  de  la  Couronne  , pendant  la  duree  de  leur  Gouverne- 
ment , qui  eft  ordinairement  de  cinq  années.  Mais  la  plupart  obtiennent , par 


(10)  Cette  remarque  éclaircit  le  doute 
des  Hiftoricns  fur  cette  PrincctTe,  que  les 
uns  font  Nièce  de  Motezuma  , & confirme  le 
fentiment  de  Solis  , fur  la  diftinéhon  de 
Qmuhtimoc  & de  Guarimozin. 

(îi). Tome  IX.  de  ce  Recueil. 

(n)  Il  fuffira  d'en  rapporter  quelques 
.traits  : Un  jour,  il  en  vit  palTcr  trois  lune 
après  l'autre  i celle  des  Frères  delà  Trinité; 
celle  des  Frcrts  de  Saint  Grégoire  , & celle 
des  Frères  de  Saint  François , qu’on  appelle 
la  proecflîon  Chinoifc , parce  quelle  eft 
compofée  d’indiens  des  Philippines  Chacun 
portoit  fes  Images  . avec  quantité  de  lu- 
mières, 8cc.  lorfqu’clloc  furent  arrivées  au 
Palais  , les  Frères  Chinois  & ceux  de  la 
Trinité  prirent  querelle  pour  la  prcifcance  ; 
& l’on  fc  battit  fi  vivement , qu’il  y eut 
beaucoup  de  BlefTés.  Le  jour  du  Vendredi 
Saint , Carreri  vit  pafler  une  fameufe  Proccf- 


fion  , qui  fortir  de  Saint  François  le  Grand, 
avec  l’Enfeigne  du  faint  Sépulcre.  A huit 
heures  du  matin  , on  avoit  entendu  trois 
Trompettes  , qui  fonnoient  des  airs  fort 
lugubres  Bientôt  on  vit  marcher  un  grand 
nombre  de  Confrères  , avec  des  cierges  en 
main  . & quantité  de  Pénitcns.  qui  (edon- 
noient  la  difcipline.  Ils  étoienr  fuivis  d’une 
Compagnie  de  gens  armes,  quelques-uns  à 
cheval , portant  la  Sentence  , l’Ecriteau  , la 
Robbe  & les  autres  fymboles  de  la  Palfion. 
Puis  venoient  plufieurs  perfonnes  , qui  figu- 
rotcnc  le  bon  & le  mauvais  Larron  , Notre- 
Seigneur,  la  Sainte  Vierge,  Saint  Jean  , la 
fainte  Véronique  , deux  Prêtres  Juifs  montés 
fur  des  Mules  , Sic.  Au  retour  , on  représenta 
au  naturel  les  trois  chûres  de  Notre  Sci- 

f'ncur  , & d’autres  fpe&acles.  L’après-midi  , 
es  Indiens . les  Nègres  & les  Efpagnols 
donnèrent  fucccfllvcmcnt  de  nouvelles  feenes. 

les 
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Tes  prcfcns  qu'ils  font  au  Confeii  des  Indes  , que  leut  Commiflion  foit  con- 
tinuée jufqui  dix  ans  ; & la  part  qu'ils  peuvent  prendre  au  Commerce  leur 
donne  continuellement  l'occanon  d'acqucrir  d’immenfes  richefles;  fans  comp- 
ter que  les  Gouverneurs  particuliers  des  Audiences  & des  Villes  étant  dans  leur 
dépendance  , ils  tirent  des  fournies  conlidérables  de  ceux  qu’ils  nomment  à 
ces  Emplois  (15)  , ou  qu’ils  fc  difpenfent  de  révoquer  à la  fin  du  terme. 
Gage  nomme  un  Vicetoi , qui  mettoit  un  million  , chaque  année  , dans  fes 
coures  (14),  Si  qui  exerça  l'Adminiftration  pendant  dix  ans.  Elle  11’eft  pas 
ii  abfolue,  que  le  Confeii,  qui  eft  compofé  de  deux  Préhdens  , de  fix  Aflellèurs , 
Si  d’un  Procureur  du  Roi , n'ait  le  pouvoir  de  s’oppofer  i tout  ce  qui  blelfe 
les  Loix  Si  le  bien  publie  : mais  ces  O Hic  1 ers  , qui  ont  un  intérêt  continuel 
à ménager  leur  Chef , n'ufent  de  leur  autorité  que  pour  juger  avec  lui  les  Cau- 
ses civiles  éic  criminelles  (15). 

La  Province  de  Mexico  contient  plufieurs  autres  Villes  , dont  la  plupart 
ont  confervé  les  noms  quelles  portoient  avant  la  Conquête , fur-tout  celles 
qui  environnent  le  Lac  : mais , loin  d’être  aujourd’hui  plus  riches  & plus  peu- 
plées , l'incroïablc  diminution  des  Indiens  , par  les  travaux  cxccflifs  auxquels 
ils  ont  été  forcés  , en  a fait  autant  de  folitudes  ; Si  le  plus  grand  nombre  ne 
peur  palfer  que  pour  de  médiocres  Bourgades  , donc  les  I labitans  fufiifenc  à 
peine  pour  la  culture  des  Terres  voilines.  Tezcuco  , qu’on  a repréfenté  fi  grand 
& fi  flonllant , ne  contient  pas  à préfenc  plus  de  cent  Efpagnols  Si  de  trois 
cens  Indiens  , dont  les  richellcs  viennent  uniquement  des  fruits  6<  des  légumes 
qu’ils  envoient  chaque  jour  à Mexico.  Tacuba  n’eft  plus  auili  qu'un  Boucg 
agréable.  La  Piedad  en  eft  un  autre  , que  les  Efpagnols  ont  bâti  a (fez  ré- 
gulièrement , au  bout  de  la  nouvelle  Chaulfée  de  ce  nom  , & qui  s’eft  accru 
par  la  dévocion  des  Mcxiquains  pour  une  célébré  Image  de  la  Vierge,  à 
laquelle  ils  ne  celîènt  point  de  porter  de  riches  préfens.  Toluco  eft  un  Bourg 
fitué  vers  le  Midi , ou  il  fe  fait  un  riche  commerce  de  Jambons  Si  de  Pote 
falé.  Efcapuzalco , célébré  encore  par  le  Palais  de  Ion  ancien  Cacique  , 
n’eft  qu’un  Village,  & 11e  feroit  rien  , fans  un  Couvent  de  Dominiquains 
qui  aide  à Le  foutenir.  En  un  mot,  d’environ  trente  Villes,  Bourgs  ou  Vil- 
lages , qui  relient  autour  du  Lac , il  'y  en  a pas  fix  qui  contiennent  plus  de 
' cinq  cens  maifons.  Gage  alTure  que  deux  ans  avant  Ion  départ  de  Mexico, 
un  travail  extraordinaire,  pour  faire  un  nouveau  chemin  au  travers  des 
Montagnes , avoir  fait  périr  un  million  d’indiens  ( 16). 

Tous  les  Voiageurs , comptent  dans  la  meme  Province,  le  fameux  Porc 
d’Acapulco  , quoiqu’il  foie  à quatre-vingt  lieues  de  la  Capitale  (17)  fut  le 

(i;)  Il  y en  1 de  li  lucratifs , qu’en  moins  livres,  Sc  plus  d’an  million  aux  Miniftrcs, 
de  deux  ans  ils  lapportcnt  deux  cens  mille  pour  faire  prolonger  fon  Gouvernement, 
deus  à ceux  qui  les  obtiennent-  lien  eft  de  Gage  , Part  1 . page  1 8 j . 

cent  mille  K cinquante  mille , de  40  , de  jo,  (15)  Ibiitm.  Corrcat  , Voiagcur  Efpa- 

de  10,  de  10,  de  6 & de  4.  Ceux  , qui  com-  gnol  , rend  te  meme  témoignage  dans  un 
mcncenc  parles  petits,  fe  mettent  peu-à-  icms  poftcricur  , ubifuprà  , page  j 1. 
peu.  par  ieurs  profits  cafuels  & leurs  épar-  (16;  Parc.  1.  page  1 17. 

gnes  ,en  état  d’afpircr  aux  plusconfiderablcs.  (17)  Il  devroit  appartenir  naturellement 

Lionne!  Wafter,  ubifup.  pages  jji  & jji.  à la  Province  de  Guaxaca  , ou  à celle  de 

(ta)  Le  Marquis  dcScrtalvo.  Ce  fut  lui  Mccfioacan,  entre  lefqucllcs  il  eft  lituc. 
eut  cpvoia  au  Roi  un  Papcgaydc  1500000 
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bord  de  la  Mer  du  Sud,  c’eft-à-dire , i-peu-prcs  au  même  éloignement  de 
Mexico  , que  le  Porc  de  Vera-Cruz.  On  n’en  trouve  point  d’autre  raifon,  qee 
fa  dépendance  immédiate  du  Viceroi  de  la  Nouvelle  Efpagne,  comme  la 
plus  importante  Place  de  fon  Gouvernement , par  l’avantage  qu’elle  a de 
fervir  d'entrée  aux  richelTes  des  Indes  orientales  & des  parties  méri- 
dionales de  l’Amériqae , qui  viennent  tous  les  ans  à Mexico  par  lesVaif- 
feaux  des  Philippines  & du  Pérou.  Cependant  la  defeription,  que  Carreri 
nous  en  donne  , répond  mal  à certe  grande  idée. 

Acapulco  , dit-il , mérite  plutôt  le  nom  d’un  pauvre  Village  de  Pêcheurs, 
que  celui  de  première  Foire  de  la  Mer  du  Sua  & d'EchcIlc  de  la  Chine. 
Scs  Maifons  ne  font  que  de  bois,  de  boue  & de  paille.  Il  eft  fitué  audix- 
fepcicme  dégré  de  latitude,  moins  quelques  minutes,  & au  deux  cens 
foixante-quatorziéme  de  longitude  (1 8)  , au  pié  de  plufieurs  Montagnes  fort 
hautes  , qui  le  couvrent  du  côté  de  l'Eft  , mais  qui  expofent  fes  Habicans  à de 
grandes  maladies,  depuis  le  mois  de  Novembre  jufqu'l  la  fin  de  Mai. 
J' y arrivai  au  mois  de  Janvier , & j'y  fentis  la  même  chaleur  que  celle  de 
la  Canicule  en  Europe.  Elle  vient  de  ce  qu’il  n’y  tombe  aucune  pluie  pen- 
dant ces  fept  mois , & que  le  relie  même  de  l’année  il  n'en  tombe  point 
allez  pour  y rafraîchir  l’air.  Cette  mauvaife  qualité  du  climat  & la  ftéri- 
làté  du  terroir  obligent  de  tirer  d’alfez  loin  toutes  ies  provifions  nécetfaires 
à la  Ville , & les  y rendent  par  conféquent  fort  cheres.  On  n’y  fauroit  vivre 
à moins  d’une  piaftre  par  jour  ; Sc  ies  logemens  n’y  font  pas  moins  in- 
commodes par  leur  mal-propreté  que  par  leur  chaleur, 

La  Ville  n’ell  habitée  que  par  des  Noirs  Sc  des  Mulâtres.  Il  eft  tare  qu’on 
y voie  des  Originaires  au  Pais , avec  leur  teint  olivâtre  ; & les  Marchands 
Efpagnols  fe  retirent  dans  d'autres  lieux  , lorfque  le  Commerce  eft  fini  avec 
les  VaifTeaux  des  Philippines  & ceux  du  Pérou.  Les  OfHciers  du  Roi,  Sc 
le  Gouverneur  même  du  Château  , prennent  le  même  parti  , pour  ne  pas 
demeurer  expofés  au  mauvais  air.  Acapulco  n’a  de  bon  que  fon  Port , dont 
le  fond  eft  égal,  & dans  lequel  les  Vaillbaux  font  renfermés  comme  dans 
une  cour  , & amarrés  aux  arbres  du  rivage.  On  y entre  par  deux  embou- 
chures ; l’une  au  Nord-Oueft , & l’autre  au  Sud-Eft.  Il  eft  défendu  par  un 
Château  , qui  a 41  pièces  de  canon  de  fonte  , & 60  Soldats  de  Garnifon  ( 1 9 J. 


(iS)  D'autres  mettent  dix-fept  dégrés 
juftes  , 2c  deux  cens  foutante- feize  de  longi- 
tude. 

(19)  Dampicr,  qui  avoir  vüité  ce  Port 
avec  beaucoup  de  foin  , en  fait  la  deferip- 
tion  fuivante  : 11  eft  également  large  2c 
commode.  On  rencontre  à l'entrée  une  pe- 
tite lllc  balfe , qui  s'étend  d'un  demi  mille 
2c  demi  de  l'Eft  à l’Oucft  , 2c  qui  n'a  pas 
plus  d‘un  demi  mille  de  largeur.  Le  Canal 
eft  bon  de  chaque  côté  , en  prenant  l'avan- 
tage du  venr  On  entre  par  un  vent  de  mer, 
comme  on  fort  par  un  vent  de  tetre  ; &i 
ces  deux  vents  font  favorables  tour  à-tour, 
l'un  de  jour  & l'autre  de  nuit.  Le  Canal 
occidental  eft  le  plus  étroit  ; mais  il  eft  H 


profond,  qu’on  ne  peut  y mouiller.  C’eft 
celui  par  lequel  partent  les  VaifTeaux  de  Ma- 
nille ; au  lieu  que  ceux  de  Lima  prennent 
le  Canal  du  Sud-Eft.  Le  Port  s'étend  d'en- 
viron trois  milles  au  Notd  ; enfuite  , s'é- 
rréciffant  beaucoup  , il  tourne  à l'Oucft , 2c 
régné  encore  l'efpacc  d'un  mille.  La  Ville 
eft  au  Nord-Oueft , à l’entrée  de  ce  parta- 
ge étroit.  Elle  eft  défendue , vcis  le  rivage, 
par  une  plate-forme , montée  de  plufieurs 
pièces  de  canon.  Sur  la  rive  oppofeu  , du 
côté  de  l'Eft,  on  a bâti  un  Fort,  qui  n'a 
as  moins  de  40  pièces  de  gros  calibre, 
es  VaifTeaux  partent  ordinairement  vers  le 
fond  du  Havre  , entre  le  canon  du  Fort  Sc 
celui  de  la  pütc-foimc.  A une  lieue  d'A- 
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Cette  Place  rapporte  annuellement  au  Gouverneur , qui  eft  audl  Alcalde  

Major , vingt  mille  piatlres , & prefqu  autant  à fes  principaux  Officiers.  Le  p 
Curé,  qui  n'a  que  iSopiafttes  du  Roi,  en  gagne  quelquefois  dans  une  an-  T8tLl  Espa- 
née  jufqu'à  14000,  parce  qu'il  fait  pai'er  fort  cher  la  fcpulture  des  Etran-  cns. 
gers;  non-feulement  de  ceux  qui  s'arrêtent  dans  la  Ville,  mais  de  ceux 
même  qui  meurent  en  mer  fur  les  VailTeaux  des  Philippines  8c  du  Pérou. 

Comme  le  Commerce  y monte  i plufieurs  millions  de  piaftres , chacun 
fait  en  peu  de  tems  d'immenfes  profits  fuivant  fa  profeffion.  Enfin  , tout  le 
monde  y vit  du  Port.  Les  VailTeaux  du  Pérou , qui  apportent  des  marchan- 
difes  de  contrebande , vont  mouiller , pour  les  vandre  , dans  le  Port  Mar- 
quis , qui  n’eft  qu’à  deux  lieues  d’Acapulco.  Malgré  la  ftérilitc  des  Mon- 
tagnes voifines  , on  y trouve  une  grande  abondance  de  Cerfs  , de  Lapins , 

8c  de  plulieurs  autres  Animaux  , fur-tout  des  Perroquets  , des  Merles  i longue 
queue , des  Canards , 8c  des  Tourterelles  plus  petites  que  les  nôtres  , qui 
ont  la  pointe  des  ailes  colorée  , 8c  qui  volent  julques  dans  les  maifons  (ao). 

Mechoacan,  fécondé  Province  de  la  première  Audience,  au  N.  O.  de  Mexico,  M«cho>c,n , 
a 8 0 1 ieues  de  tour.  C’eft  un  Pais  fertile  en  foie  , en  miel  , en  foufre  , en  cuirs,  t^ûàîcnc'è^  Il 
en  indigo,  en  laine,  en  coton,  en  cacao,  en  vanille , en  fruits,  en  cire,  Mui». 
en  mines  d’argent  8c  de  cuivre.  On  y excelle  d'ailleurs  à fabriquer  ces 
ouvrages  8c  ces  étoffes  de  plumes,  dont  l'invention  eft  particulière  aux 
Mexiquains,  3c  que  tous  les  Voiageurs  ne  fc  lafTent  point  de  vanter.  Le 
langage  de  cette  Province  eft  le  plus  élégant  de  la  Nouvelle  Efpagne;  8c  fes 
Habitans  l'emportent  fur  le  commun  des  Indiens , par  la  taille  & la  force , 
autant  que  par  l'efprit  8c  l’adreffe.  Elle  s’étend  jufqu’à  la  Mer  du  Sud , par 
quelques  Villes  qu’elle  a fur  fes  bords , telles  que  Sacatula  8c  Colima  -,  fans 

capulco , à l'Eft  , on  trouve  un  bon  Havre , jufqu'à  los  Pofuelos.  Le  troifîéme , lis  lieues 
nommé  Port  Marquis,  En  cotoïanr  l'Oucft  jufqu'à  Caecavotal.  Le  quatrième,  quatre 
vers  Acapulco,  on  découvre,  à la  iliflance  lieues  jufqu'a  las  Caminos , St  quatre  autres 
d'environ  douze  lieues , une  Montagne  ton-  jufqn’à  A ecaguifotta.  Le  cinquième  , qua» 
de,  entre  deux  autres,  dont  la  plus  occi-  tte  lieues  1 u [qu’a  Trapichc  dt  MaJatUn  ,8c 
dentale  , qui  eft:  fort  grotte  te  d'une  hauteur  deux  de-là  jufqu'à  Us  Pataquillas.  Le  fixié- 
cittaordinairc , fe  termine  par  un  double  me,  deux  lieues  jufqu'à  Cilpancingo , le 
fommet  de  ta  forme  de  deux  mammelles.  deux  jufqu'à  Zumpango  , dam  la  Vallée  que 
Celle  qui  regarde  l'Orient  eft  plus  haute  les  Efpagnols  nomment  Canada.  Le  fcp- 
k plus  pointue  que  celle  du  milieu.  De-  tiéme , ■ i lieues  jufqu'à  NopaliUo , dans 

Ïiuis  la  demiere  de  ces  trois  Montagnes,  la  Vallée  itl  Cannai.  Le  huitième , quatre 
a terre  s'allonge  en  panchane  du  côté  de  lieues  jufqu'à  R ancho  de  Palult , & trois 
la  Mer,  & finie  pat  une  pointe  haute  & autres  jufqu'à  Pueblo  nuevo.  Le  neuvième, 
ronde.  Volage  autour  du  Mande , Tout.  I.  douze  lieues  jufqu'à  Amaeufac.  Le  diziè- 
chap.  9.  Le  Plan  qu'on  donne  , ici  avec  les  me , trois  lieues  jufqu’à  Aguagueÿnga , 
nouveaux  ouvrages  , eft  tiré  d'Anfon.  deux  enfuite  jufqu'à  Alpugleco.  Le  onziè- 

(10)  La  route,  d'Acapulco  à la  Capirale  de  la  me  , une  lieue  jufqu'à  Cucitepeque  , k quatre 
Nouvelle  Efpagne,  eft  dans  le  Tome  XI  de  ce  jufqu'à  Cornavacca  , Capitale  d'une  Prévôté 
Recueil,  mais  un  peu  allongée,  avec  des  circon-  de  ce  nom  qui  appattieotati  Marquifat  del 
fiances  qui  n’ont  pas  permis  de  la  détacher  de  Valle.  Le  douzième  , une  demie  lieue  juf- 
la  Relation  de  Carrctl.  Il  fufiîra  de  rattemblcr  qu'à  Taltenango  . une  lieue  jufqu'à  Gut/ilac , 
ici  les  noms  de  lieux  k leur  diftance.  Le  pre-  k fept  jufqu'à  Saint  Augujlin  de  las  Cuevas. 
naier  jour,  il  fie  trois  lieues  jufqu'à  Attaxo,  Le  treiziéme,  trois  jufqu'à  la  Chauffée  du 
k trois  d'Acraxe  à Lexido.  Le  fécond  jour,  Lac  de  Mexico.  Volages  de  GemelliCarreri , 

4 lie  uct  jufqu'à  las  Arroyos  , 8c  4 enfuite  Tome  VI,  chap.  1. 
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— lompter  deux  fott  bons  Ports , qui  fe  nomment  Saint- Antoine  & Sant-JagO’ 

ou  oamt  Jacques.  Sa  Capitale,  qui  portoit  autrefois  le  nom  deMechoacan, 
ville  F.spa-  1 reçu  des  Elpagnols  celui  de  Valladolid.  C’cli  un  riche  Evêché.  Pafcuar , 
une.  Saint  Miguel  Sc  Saint  Philippe  font  trois  autres  Villes  bien  peuplées,  Sc 

fituécsfort  avantageufement  dans  les  terres. 

Panuo, , La  troiliéme  Province  eft  celle  de  Panuco.  Elle  tire  ce  nom  d’une  an- 
m.rtoviacc.  cjennc  ville  Indienne,  qui  le  conferve  encore,  quoique  les  Efpagnols  aient 
voulu  lui  faire  prendre  celui  de  San-Sùlvara  dU  Puerto , en  lui  donnant 
le  titre  de  Capitale  de  la  Province.  Sa  fituation  eft  à deux  cens  foixame- 
dix-fept  degrés  de  longitude  , Sc  trente  degrés  vingt- quatre  minutes  de 
latitude  du  Nord,  fur  une  belle  Kivierc  qui  le  nomme  auftî  Panuco,  Sc  qui 
va  fe  jetter  dans  le  Golfe  du  Mexique,  dont  la  Ville  eft  éloignée- de  quel- 
ques lieues.  Tampice , Saint  Jacques  de  los  Vallès,  & quelques  autres  Places 
du  même  Pais  méritent  à peine  le  nom  de  Villes.- 
TUfcili , Cette  Province,  célébré  dans  les  Annales  de  la  Nouvelle  Elpagne  , par 
iv.  i rovmte.  Ies  fervices  que  Cortez  reçut  de  fes  Habitans  , s'étend  fort  loin  dans  les  terres  ; 

c’eft-à-dire,  qu'étant  bordée  au  Nord-Eft  par  le  Colle  du  Mexique,  elle 
court  jufqu’au  Mechoacan  , & jufqu’aux  Montagnes  qui  environnent  le  Lac 
de  Mexico.  Ses  principales  Places  font  la  Puebla  de  los  Angeles , qui  a dc- 
robbé  le  titre  de  Capitale  à l’ancienne  Ville  de  Tlafcala,Cholula  , Tlafcala  , 
Goacocingo  , Segura  de  la  Fronteta  , Tepeaca , Xalappa,  üc  Vera-Cruz,  prin- 
cipal Port  de  la  Nouvelle  Efpagne  fur  le  Golfe  du  Mexique. 

Angeles  eft  devenue  une  Ville  confidérable  , depnis  que  le  Siège  E pif- 
copal  y a été  transféré  de  Tlafcala.  Elle  eft  fituéc  à a 5 lieues  de  Mexico, 
& trois  lieues  de  Tlafcala,  dans  une  agréable  Vallée  , éloignée,  d'environ 
dix  lieues , d’une  fort  haute  Montagne  qui  eft  toujours  couverte  de  nege  (ai). 
Tous  les  Edifices  en  font  de  pierre  , & ne  le  codent  pas  à ceux  de  Mexico: 
nmis , en  1697  , tems  de  fa  dernierc  defeription  (11),  fes  rues,  quoique 
droites  Sc  fort  propres , n’étoienr  point  encore  pavées.  Elles  fc  croifent  les 
unes  les  autres , versJcs  quatre  Vents  principaux.  La  grande  Place  eft  fermée 
de  trois  côtés  pat  des  portiques  uniformes,  fou»  lefquels  on  voit  de  riche» 
boutiques.  La  quatrième  face  eft  remplie  par  l'Eglilc  Cathédrale , qui  of- 
fre un  Portail  magnifique  Si  des  Tours  fort  élevées.  On  doit  juger  de  fc 
fplendeur  par  les  revenus  du  Clergé,  qui  produifentà  l’Evêque  80000  piaA 
très-,  5000  à chacun  des  dix  Chanoines,  14000  au  Doïen,  8000  au 
Chantre,  7000  à l'Ecolâtre,  & prefquc  autant  d l’Archidiacre  & au  Trc- 
forier.  La  Ville  a plufieurs  Paroillès , & quantité  de  Couvens  & d’Eglifes , 
dont  Carreri  rapporte  lés  noms  (x$).  On  ne  comptoir,  du  tems  de  Gage, 
que  dix  mille  Habitans  dans  cette  Ville  : mais  le  nombre  en  eft  fort  augmenté, 
depuis  la  derniere  inondation  de -Mexico;  & cette  i.nfon  explique  en  même- 
rems  la  diminution  extraordinaire  des  Habitans  de  la  Capitale.  L’air  d’An- 
geles  eft  d’une  pureté  qui  rend  les  maladies  fort  rares.  On  y fait  des  Draps 

(li)  Elle  fut  bâtie  en  i;i°  , fur  les  roi-  {11)  Par  Carreri. 
ne»  d'une  Ville  Iudienne  , nommée  Cue-  (a|)  Tome  6.  page  140.  & précédentes. 
llaxcoapan  , par  i'ordic  de  Dont  Antoine  de  Voice  fon  Journal  au  Tome  XI.  duce  Rc- 
Mendoza  , Viceroi  de  !a  Nouvelle  Lfpagnci  cucsl. 
uii  fuprà  , page  8». 
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qui  ne  font  pis  moins  eftimés  que  ceux  de  Ségovie  , d’excellens  Chapeaux  , 
Ce  des  Verres,  dent  le  Commerce  eft  d’autant  plus  confiderable,  que  c’eft 
la  feule  Verrerie  de  cette  Contrée.  Mais  rien  ne  fert  tant  à l’enrichir  que 
fa  Monnoie,  où  l'on  fabrique  la  moitié  de  l'argent  qui  fort  des  Mines  de 
Zacatecas  , comme  l'autre  moitié  fe  fabrique  à Mexico.  Le  terroir  eft  fertile 
en  toutes  fortes  de  grains,  en  légumes,  en  cannes  de  fucre;  fie  la  cam- 
pagne eft  remplie  de  belles  Fermes  , entre  lefquelles  Gage  vante  celle  de 
l'on  ordre,  où  l'on  entretient  plus  de  deux  cens  Nègres,  de  l’un  Si  de  l'autre 
fexe , fans  comprendre  leurs  Eu  fans  dans  ce  nombre. 

Tlafcala  eft  lituée  fur  le  bord  d'une  Rivière  qui  fort  d’une  Montagne 
nommé  Atlanciitcptque , Si  qui , arrofant  la  plus  grande  partie  de  la  Pro- 
vince , va  fe  jetter  dans  le  Golfe  par  Zacatulan.  Les  Indiens  de  la  Ville 
obtinrent  de  Charles-Quint , après  la  Conquête , une  exemption  perpétuelle 
de  routes  fortes  d'impôts  Si  de  tributs  : mais  , quoique  cette  faveur  eut  dû 
fervir  à la  rendre  long-rems  florillante , U paroît  que  rien  n'a  pu  l'emporter 
fur  les  incommodités  de  fa  fituation.  Elle  a néanmoins  quatre  belles  rues  ; 
qui  fe  nomment  encore  Tepeùtpaque , Ocoululco , Tiqatlan , & Quiahu'ttqlani 
La  première  eft  fur  un  coteau , éloignée  d'une  demie  lieue  de  la  Rivière  ; 
une  autre  eft  fur  le  revers  d’une  fécondé  hauteur , Si  defeend  jufqu'au  bord 
de  l’eau.  Cette  fécondé  rue  étoit  anciennement  fort  habitée.  On  y voïoit  une 
grande  Place  , qui  fervoit  de  Marché  , fous  le  nom  de  Tianguitzli.  I.a 
troiliéme  Se  la  quatrième  font  dans  la  Vallée.  Tous  les  anciens  Bâtimens  ont 
été  changés  fous  la  domination  des  Efpagnols.  L'Hôtel  de  Ville  Si  d'autres 
Edifices  publics  font  dans  la  Plaine , fur  Te  bord  même  de  la  Riviere.  On 
voit  encore,  à Tlafcala,  des  Orfèvres,  des  Plumallïers , & fur-cour  des 
Potiers , qui  font  d’aulli  belle  Terre  qu’il  s’en  falle  en  Efpagne  ; mais  tou9 
Indiens , qui  ne  fe  fentent  plus  de  l'ancienne  nobleife  de  leur  Nation.  On 
parle  , dans  cette  Ville  , trois  langues  différentes  : l’une  qu’on  nomme 
Nahuahl , langue  des  Empereurs  Si  des  Courtifaos,  qui  eft  encore  aujour- 
d’hui celle  des  principaux  Indiens-;  la  fécondé  , nommée  Otoncir , qui  eft- 
le  langage  commun  ; Se  le  Pinonur,  qui  étoit  particuliérement  en  ufage 
dans  Ta  République  de  Tlafcala,  mais  qui  [«fiant  pour  la  plus  grolTiere  ne 
s’eft  confervée  que  dans  une  feule  rue  d’Arnfans.  Au  refte,  on  a trouvé  pat 
d’exaéles  obfervations , que  cette  République  , lî  formidable  Se  fi  vantée , na 
comprenoit  que  vingt-huit  Bourgades , ou  l’on  comptoit  environ  cent  cin- 
quante mille  Chefs  de  famille.  Ocoteiuko  Se  Tizatlan  font  à préfent  les 
deux  rues  les  plus  habitées.  Il  y a dans  la  première  un  Couvent  de  Fran- 
eifeains  , Si  deux  Chapelles  dans  celles  de  Tepetiepaque  Si  de  Quiahuitzlan. 
Us  1 labitans  font  un  mélange  d’F.fpignols  Si  d’indiens , qui  mènent  une 
vie  allez  douce , parce  que  les  campagnes  voifmes  leur  foumilfenc  du  blc 
& des  fruits  , Si  que  l’herbe  croifiànt  dans  les  Bois  entre  les  plus  grands 
arbres,  ils  y élevent  des  Beftiaux  à peu  de  frais.  Gage  apprit  que  la  première 
caufe  de  la  décadence  de  Tlafcala  fut  la  rigueur  des  Officiers  Lfpagnols.qui 
'■  fous  prétexte  que  cette  Ville  étoit  exempte  de  tribut , ©mploïoient  le  Peuple 
à toute  forte  de  travaux  , fans  aucun  (alaire.  Quarante  ans  après,  Carrcri 
‘voulut  voir  aulli  les  reftes  d’une  République,  qui  avoit  réfifté’de  tout  tems. 
aux  armes  de  l'Empire  Mexiquain , Ce  qui  avoir  aidé  Cortez  à le  détruire. 
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En  venant  de  Mexico,  il  avoit  parte  par Mexicalfingo , qui  n’eft  aujourd’hui 
qu'un  Village  ; par  Iztacpalapa  & Chalco  , qui  ne  foutiennent  pas  mieux 
leur  ancienne  rcpuracion  ; par  Cordova,  Rio  Frio,  Tefmolucca  & San- 
Martino  , qui  ne  font  que  des  Hameaux  ou  de  mauvaifes  Hôtelleries.  Il 
ne  lui  reftoit  que  trois  lieues  , qu’il  fit  par  des  Plaines  marécageufes  ; & 
partant  la  Riviere  à gué  , il  entra  dans  une  Ville  qu’il  ne  trouva  pas  diffe- 
rente d’un  Village.  Le  Couvent  des  Cordeliers  , & la  figure  du  Vaillêau  qui 
apporta  Cortez  à la  Vcra-Cruz , gravée  fur  les  murs  de  l’Eglife  Paroifliale , 
furent  les  feuls  objets  qui  lui  parurent  dignes  de  fon  attention.  Cholula , 
que  fa  curiofité  lui  fit  aulfi  vifiter , entre  Tlafcala  Si  Puebla  de  los  Angeles , 
a du  moins  l’avantage  d’être  rempli  de  beaux  Jardins  ; & quoiqu’il  ne  mé- 
rite pas  non  plus  le  nom  de  Ville,  il  cft  habité  par  quantité  de  riches  Mar- 
chands. On  voit , au  centre  de  cette  Place , une  ancienne  Pyramide , dont 
le  fommet  étoit  alors  la  retraite  d’un  Hermite  (14). 

Guacocingo , qui  eft  un  peu  au  Nord , entre  Tlafcala  Si  les  Montagnes 
qui  féparent  cette  Province  de  celle  de  Mexico,  eft  peuplé  d’environ  cinq 
cens  Indiens  Sc  cent  Efpagnols.  Cette  Ville  jouit  de  prefqu’autant  de  pri- 
vilèges que  Tlafcala  , parce  qu’elle  joignit  aulfi  fes  forces  à celles  des  premiers 
Conquérans. 

Scgura  de  la  Fronicra  , qui  fut  bâtie  par  Cortez  , pour  faciliter  aux  Ef- 
pagnols le  palTage  de  Vera-Cruz  à Mexico  , eft  dans  une  fituation  fort 
avantageufe  , un  peu  au  Sud-Oueft  de  Tlafcala.  La  Plaine,  qu’elle  commande 
par  fon  élévation  , produit  en  abondance  toute  forte  de  vivres  & de  fruits. 
On  compte , dans  fes  murs , mille  Habirans , Efpagnols  & Indiens. 

Tepeaca  ôc  Culhua , font  deux  anciennes  Bourgades , qui  fubliftent  avec 
peu  de  changement,  parce  qu’elles  n’ont  que  des  Indiens  pour  Habitant. 

Xalappa,  derniere  Place  de  la  Province  du  côté  de  Vera-Cruz  (a  5),  dont 
elle  n’eft  éloignée  que  de  cinq  ou  lix  lieues , eft  une  Ville  Epifcopale , qui 
n’a  pas  plus  de  deux  mille  Habitant.  Son  Siégé  eft  un  démembrement  de 
los  Angeles  ; mais  il  ne  lailfe  pas  de  valoir  dix  mille  ducats , parce  qu'il 
eft  fitué  dans  un  canton  également  fertile  en  froment , en  maiz  , en  coche- 
nille & en  fucre.  Cette  Ville  cft  environnée  de  plufieurs  Bourgades  , où  l’on 
éleve  un  grand  nombre  de  Mule;  Sc  de  Beftiaux , qui  fervent  auftî  à l’en- 
richir. 

l'era-Crui  ou  Saint-Jean  d'Ulaa , Port  moins  célébré  par  fa  beauté  que 
par  fon  Commerce  , n’eft  pas  la  première  Ville  du  même  nom  , que  Corteç 
bâtit  en  arrivant  fur  cette  Côte.  Elle  fut  fondée  après  la  Conquête , â fix 
lieues  de  la  première  , dont  les  débris  fubfïftcnt  encore  , avec  un  fort  petit 
nombre  d’Habitans.  L’ancien  Port  étoit  fi  dangereux  par  la  violence  des 
vents  du  Nord , que  les  Efpagnols  prirent  le  parti  de  tranfpoitcr  un  Eta- 
blirtement  de  cette  importance  vis-à-vis  de  l’Ifle  d'Ulua , où  la  Rade  eft  plus 
sûre , & défendue  d'ailleurs  par  quelques  Forts.  On  y comptoit , du  rems  de 
Gage , environ  trois  mille  Habitans , parmi  lefqucls  il  s'en  trouvoit  plufieurs 
qu’on  eftimoit  riches  de  crois  & quatre  cens  mille  ducats.  Mais  tous  les  Edi- 
fiai Carreri  , Tome  6.  pages  11)  le  fui-  autre  chemin,  fur  lequel  il  rencontra  quit- 
tantes. quel  autres  Places.  Votez  fon  Journal. 

;»j)  Gage,  ubi  fupri , Carreri  prit  un 
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fîtes  , fans  excepter  les  Couvens  & les  Eglifes  , étoienr  de  bois  ; & la  prin- 
cipale force  de  la  Ville  confiftoit , dit-il,  en  ce  que  l'entrce  du  Havre  étoit 
très  difficile.  On  a vu,  dans  le  Journal  de  Carreri,  l'ctat  où  il  trouva  cette  Place 
en  1 69 7. 11  relie  à la  repréfenter  relie  qu’elle  eft  aujourd'hui , fur  les  Mémoires 
d'un  Voïagcur  Anglois , qui  paraît  avoir  apporté  beaucoup  d’exaélitudc  à fes 
obfervations. 

L’ancienne  Vera-Cruz , qui  dans  fon  origine  avoit  été  nommée  aullï  Villa 
ricca  , & qu’on  appelle  aujourd’hui  plus  ordinairement  Vcra-Cru{  vu; a , pour 
la  diflinguer  de  la  Nouvelle , eft  fituée  dans  une  grande  Plaine.  Elle  a d’un 
côté  la  Riviere  , & de  l’autre  des  Campagnes  couvertes  de  fable  , que  la  vio- 
lence du  vent  y poulie  des  bords  de  la  Mer.  Ainfi  le  terroir  eft  fort  inculte 
aux  environs.  Entre  la  Mer  é%.  la  Ville  ell  une  efpece  de  Bruiere,  remplie  de 
Daims  rouges.  La  Rivière  coule  au  Sud  ; Sc  pendant  une  partie  de  l’année , 
elle  eft  prelque  fans  eau  ; mais  elle  eft  aflez  forte  , en  hiver  , pour  recevoir 
toute  forte  de  Vaiffeaux. 

La  Ville  contient  encore  quatre  ou  cinq  cens  Maifons.  Une  grande  Place, 
qui  en  fait  le  centre  , offre  quelques  arbres  d’une  prodigieufe  grandeur.  L’air 
eft  fi  mal  fain  , dans  l’intérieur  des  murs,  que  les  Femmes  quittent  toujours 
la  Ville  dans  le  temsde  leurs  couches  , parce  que  ni  elles  , ni  les  Enfans  qu'el- 
les mettent  au  monde  , ne  peuvent  réfifter  alors  à l'infeélion  -,  ôc  , par  un  ufa- 
ge  extrêmement  fingulier,  on  fait  palier  le  matin  , dans  toutes  les  rues,  des 
irouppes  de  Beftiaux  fon  nombreufes  , pour  leur  faire  emporter  les  pcmicieu- 
fes  vapeurs  qu’on  croit  forties  de  la  terre. 

Villa  ricca  , ou  la  vieille  Vera-Cruz  , étant  dans  cette  Mer  le  Port  le  plus 
voifin  de  Mexico  , qui  n'en  eft  éloigné  que  de  foixanre  lieues  d’Efpagne  (16)  , 
on  a contimié  fort  long-tems  d’y  décharger  les  Vaiffeaux.  Enfuite  les  dangers 
du  Port  ont  fait  penferà  choifir  un  autre  heu.  Avant  qu’on  fe  fût  déterminé  à ce 
changement,  les  plus  riches  Ncgocians  ne  venoient  i l’ancienne  Ville  que 
dans  le  rems  où  les  Flottes  arrivoienr  d’Efpagne.  Ils  faifoient  leur  féjour  ha- 
bituel à Xaiapa  , Ville  fi  niée  à feize  milles  de  la  Mer  , fur  le  chemin  de  Me- 
xico ; mais  comme  ils  avoient  befoin  , à cette  diftance , de  quatre  ou  cinq 
mois  pour  décharger  les  Vaiffeaux  & pour  rranfporter  les  marchand! fe?, 
une  incommodité  fi  nuifiblc  au  Commerce  , les  fit  penfer  à prendre  un 
lieu  nommé  Buytron  (17)  , fitué  dix-fept  ou  dix-huit  milles  plus  bas  fur  la 


I y)  La  plupart  des  Voiageurs  difenc  80 
fi  tues. 

(17)  Il  s'eft  glilTé  beaucoup  d'erreurs  , dans 
ta  Géographie , fur  la  lituaüon  de  ccrtc  fa- 
meufe  Place.  Quelques-uns  la  mettent  au 
dix-baitiéme  déeré  de  latitude  du  Nord  , & 
d'autres  au  dix-huitiéme  trente  minutes.  La 
Carte  de  Popple  marque  dix-huit  dégrés 
quarante  huit  minutes.  Hawltings  veut  dix- 
neuf  dégtés.  Mais , fuivant  les  obferva- 
tions  de  Caranxa , Pilote  de  la  Flotte  en 
1718,  Vcta  Cruz  eft  au  dix-neuvicme  de- 
gré dix  minutes  ; Sc  fuivant  celles  du  célébré 
Hailey,  qui  ftmt  pcftérieurcs  , à dix  - neuf 
dégrcs  douze  minutes.  Quantité  de  Canes 


ont  commis  nne  faute  beaucoup  moins  «a 
cufable  , en  confondant  fancicnne  St  la 
nouvelle  Vera-Cruz.  Dans  l'Atlas  maritime, 
St  dans ,1a  Carte  de  Popple,  11/le  de  Saint- 
Jean  d'Ulua  eft  placée  , avec  fon  Château, 
vis-à-vis  de  l'ancienne  Ville  s & l'Ifte  des  Sa- 
crifices , qui  n'eft  qu'à  deux  milles  de  celle 
d ilua  St  a un  mille  de  la  Côte , eft  reculée 
de  quarante  milles , Sc  fépatée  de  la  Côte 
d'environ  trente  milles.  Quoique  l'Auteur 
du  Géographe  complet  diftingue  |par  leurs 
noms  Vcra-Ciuz  Sc  Saint-Jean  d'Ulua  , il 
fcmble  néanmoins  qu'en  mettant  le  Château 
à Vcra-Crux,  11  confond  mal- à-propos  ces 
deux  lieux. 
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r i.ü,  i'tion  ,mime  Côte  , vis  à-vis  de  II  fie  Saint-Jean  d’Ulua , qui  n'eft  gueres  â plus  de 
DF  IA  Nou-  luut  ccns  pis  du  rivage.  Outre  la  dck-nie  que  le  l’ort  y reçoit  de  cette  [lie , 
vhli  Esra-  contre  la  fureur  des  vents  du  Nord,  on  trouva  qu'il  n'y  falloir  que  fix  fe- 
CN£'  niaines  pour  décharger  les  Vailfeaux  ; & ces  deux  avantages  firent  prendre  la 

réfolution  d’y  bâtir  une  Ville,  qui  cil  aujourdhui  Vera-Cruz. 

En  approchant  de  ■ l’Ifle  d'Ulua , qui  cil  à l'entrée  du  Port , ou  plutôt  qui' 
lert  à le  former , fa  fituation  fait  juger  qu'il  feroit  dangereux  d’y  vouloir  en- 
trer dans  l’obfcurité.  On  découvre  , à Heur  d'eau , quantité  de  petites  Roches, 
qui  n’ont  au  dehors  que  la  grolfeur  d'un  ronneau.  L'ille  n’eft  elle  même  qu’un 
Rocher  fort  bas , qui  n'a  que  la  longueur  d'un  trait  de  fléché  dans  toutes  fes 
dunenlions.  Ces  drfonfes  naturelles  tout  la  force  de  la  Ville.  Cependant  l’Ifle 
d'Ulua  contient  un  Château  quarré  , qui  en  couvre  prefque  toute  la  furface. 
11  eft  bien  bâti,  & gardé  par  quelques  Soldats,  avec  quatre-vingt-cinq  piè- 
ces de  Canon  & quatre  Mortiers.  Les  Efpagnols  confortent  qu’il  doit  fon  ori- 
gine à la  crainte  qu'ils  eurent,  en  1 568  , d'un  Capitaine  Anglois  nommé 
Hawkingi  ; Sc  Tomlbn  nous  apprend  en  effet , dans  la  Relation  de  fes  Vola- 
ges , qu'en  1 5 5 <5  il  ne  trouva  dans  l'Ifle  qu'une  pecite  Ma  don  , avec  une  Cha- 
pelle. Seulement , du  côté  qui  fait  face  à la  terre , on  avoir  conftruit  un  Quai 
de  greffes  pierres  , en  forme  de  mur  fort  épais  , pour  fe  difpenfer  d'y  entre- 
tenir , comme  on  l’avoit  fait  long  teins  , vingt  Nègres  des  plus  vigoureux  , 
qui  réparaient  continuellement  les  brèches  que  la  Mer  Sc  le  mauvais  .rems 
fai  fuient  à l'Ifle.  Dans  ce  mur , ou  dans  ce  Quai , on  avoir  entremêlé  des  bar- 
res de  fer,  avec  de  gros  anneaux , aufquels  les  Vailfeaux  croient  attachés  par 
des  chaînes  ; de  forte  qu’ils  ctoient  fi  près  de  l’Ifle,  que  les  Mariniers  pou- 
voient  fauter  du  Pont  fur  ie  Quai.  Il  avoir  etc  commencé  par  le  Viceroi  Dom 
Antoine  de  Mendoza  , qui  avoir  faicconftruire  deux  Boulevards  aux  extrémités. 
Hawkes  , qui  fit  un  Voiage  dans  le  Golfe  en  ij7*,  rapporte  qu’on  s'occupât 
alors  à bâtit  le  Château  ; & Philips  rend  témoignage  qu'il  étoir  fini  en  1581. 
C'ell  donc  cette  Ifle,  qui  défend  les  Vailfeaux  contre  les  vents  duNord  , dont  là 
violence  eft  extrême  fur  cette  Côte.  On  n’oferoit  mouiller  au  milieu  du  Port  mê- 
me, ni  dans  un  autre  lieu  qu’à  l'abri  du  roc  d'Ulua.  A peine  y eft-on  en  sûreté 
avec  le  fecours  des  ancres  Sc  l'appui  des  anneaux  qui  font  aux  murs  du  Châ- 
jeau.  Il  arrive  quelquefois  que  la  force  du  yent  rompt  tous  les  liens,  arra- 
che les  Vailfeaux  Sc  les  précipite  contre  les  autres  Rochers,  ou  les  poulie 
dans  l'Océan.  Ces  vents  furieux  ont  quelquefois  emporté  des  Vailfeaux  & 
des  Maifons  , bien  loin  dans  les  terres.  Ils  caufent  les  mêmes  ravages 
dans  toutes  les  parties  du  Golfe.  Une  tempête  en  fait  fouvent  traverser 
toute  l'étendue  au  Navire  le  plus  pefant  ( 18  ).  Depuis  le  mois  de  Mars 
Ijufqu’au  mois  de  Septembre  , les  vents  de  bile  y foufflent  entre  le  Nord- 
Eft  6c  le  Sud-eft  : mais , depuis  Septembre  jufqu’au  mois  de  Mars , c'eft  le 
vent  du  Nord  qui  régné , Sc  qui  produit  d’affreux  orages,  fur-tout  aux  mois 
de  Novembre  , de  Décembre  '&  de  Janvier.  Cependant  il  y a des  intervalles 

(18)  Ha*  kes  rapporte  qu'aïant  vu  nager  qu'étant  à Vera-Cruz  en  r«ij,  il  fut  ré- 
quaiititc  d'arbres  vers  le  rivage  de  Vera-  moin  des  horribles  effets  d'un  ouragan  , qui 
Cruz  , on  l'aifura  qu'ils  y avoicut  été  pouf-  renvetfa  la  plus  grande  partie  des  ni  ai  font 
lés  par  quelque  orage  , de  la  Floride  , qui  uti  fuprà  , Part.  1.  chap.  8.  ' 

cl  eft  à trois  cens  lieues  ; & Cage  raconte 

do 
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de  beau  teins , fans  quoi  l'on  n’oferoit  entreprendre  de  naviguer  dans  cette 

Mer.  Les  marées  mentes  & les  courans  y ont  peu  de  régularité.  En  général 

le  vent  du  Nord  fait  remonter  les  Bots  ves  les  Côtes  ; ce  qui  rend  l’eau  beau-  ville  Esta- 

coup  plus  haute  alors  le  long  du  rivage.  gne. 

Le  Port  de  Vera-Cruz  ne  peut  contenir  à l'aifc  plus  de  trente  ou  trente-cinq 
Vailfeaux.  On  y entre  par  deux  Canaux , l'un  au  Nord  , l'autre  au  Sud.  Outre 
l'ille  de  Saint-Jean  d'Ülua , il  en  renferme  trois  ou  quatre  petites  , que  les 
Efpagnols  nomment  Cayos  , & les  Anglois  Kcys  , ou  Clés.  A deux  milles  , 
au  Sud  , eft  celle  des  Sacrifices  , où  Grijalva  Sc  Fernand  Cortez  abordèrent , 

& dans  laquelle  ils  trouvèrent  des  figures  atfreufes , des  papiers  enfanglantés , 

& des  relies  de  Viûimes  humaines.  On  découvre  à peu  de  alliance , en  venant 
du  Nord  , les  Illcs  de  Gallcga  , d'Anagada  , 3c  quelques  autres. 

La  figure  de  Vera-Cfuz  eft  ovale , mais  plus  large  dans  la  partie  du  Sud- 
Eft  que  dans  celle  du  Nord-OueB.  Sa  longueur  eft  d’un  demi-mille  , & fa 
largeur,  de  la  moitié.  Les  rues  font  droites,  Sc  les  Maifons  régulières  , quoique 
la  plupart  des  Edifices  foient  de  bois  , jufqu'aux  Eglifes  -,  ce  qui  a produit 
fouvent  des  incendies  terribles  , qui  n’ont  point  empêché  qu’on  ne  les  ait 
rebâtis  de  la  même  matière.  Au  Sud-Eft  coule  une  Rivière  , qui  prenant  fa 
fource  au  Sud  , defeend  vers  le  Nord  , fort  près  de  la  Ville  , fie  de- là  fe  jette 
dans  la  Mer,  au  Nord-Eft,par  deux  bras  qui  forment  une  petite  Ifle  à fon 
embouchure.  La  Ville  eft  muée  dans  une  Plaine  fabloneufe  Sc  ftérile , envi- 
ronnée de  Montagnes  , au-delà  defquelles  on  trouve  des  Bois  remplis  de  Bêtes 
fauvages , & des  Prairies  pleines  de  Beftiaux.  Du  côté  du  Sud  font  de  grands 
Marais , qui  contribuent  beaucoup  à rendre  l’air  mal  fain.  Le  vent  du  Nord 
poulie  , comme  à Villa-Ricca , tant  de  fable  du  bord  de  la  Mer , que  les  murs 
de  la  Ville  en  font  prefqu’cntiérement  couverts.  Les  Eglifes  font  fort  ornées 
d'argenterie,  & les  Maifons,  de  porcelaine  Sc  de  meubles  de  la  Chine.  Il  y a peu 
de  Noblefie  à Vera-Cruz  ; mais  les  Négocians  y font  fi  riches , qu’il  y a peu 
de  Villes  auflî  opulentes  dans  l’Univers.  Le  nombre  des  Efpagnols  ne  palïè 
pas  trois  mille , la  plupart  Mulâtres , quoiqu’ils  affectent  de  fe  nommer  Blancs  , 
autant  parce  qu’ils  fe  croient  honorés  de  ce  titre  , que  pour  fe  diftinguer  des 
Indiens  Sc  des  Efclaves  Nègres.  On  ne  paire  point  pour  un  Homme  de  confé- 
dération parmi  eux  , lorfqu’on  n'eft  pas  riche  de  cinq  ou  fix  cens  mille  piaftres. 

Leur  fobneté  va  fi  loin,  qu’ils  fe  nourriflènt  prefqu’uniquementde  chocolat  & de 
confitures.  Les  Hommes  font  fiers  ; & les  Femmes  vivent  retirées  dans  leurs  ap- 
partemens  d'en-haut,  pour  éviter  la  vue  des  Etrangers  , quelles  verroient 
néanmoins  volontiers , fi  leurs  Maris  leur  en  laiftbicnt  la  liberté.  Si  elles 
fortent  quelquefois  , c'eft  dans  une  voiture  -,  & celles,  qui  n’en  ont  point , font 
couvertes  d’une  grande  mante  de  foie  , qui  leur  pend  de  la  tête  jufqu’aux  piés, 
avec  une  petite  ouverture  du  côté  droit , pour  les  aider  à fe  conduite.  Dans 
l’intérieur  des  Maifons  , elles  ne  portent , fur  leur  chcmife  , qu’un  petit  cor- 
fet  de  foie, lacé  d'un  trait  d’or  ou  d’argent  ; & pour  toute  coeffure,  leurs  cheveux 
font  noués  d'un  ruban  fur  la  tète.  Avec  un  habillement  fi  fimple  , elles  ne 
laifTent  pas  d’avoir  une  chaîne  d’or , autour  du  cou , des  bralfelets  du  même 
métal  aux  poignets  , Sc  des  émeraudes  fort  précicufes  aux  oreilles.  Les  Hom- 
mes entendent  fort  bien  le  Commerce  ; mais  leur  indolence  naturelle  leut 
donne  de  l’averfion  pour  le  travail.  On  leur  voit  fans  cefte  des  Chapelets  & 

Tome  XII.  M tn  m 
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- des  Reliquaires  aux  bras  8c  au  cou.  Toutes  leurs  Maifons  font  remplies  de  Sta- 
* tues  & d'images  de  Saints  (1$). 

L'air  c-fl  auili  chaud  que  mal  fain  , à Vera-Cruz  , dans  toutes  fortes  de  vents , 
excepte  celui  du  Nord  , qui  fouftle  ordinairement  une  fois  tous  les  huit  ou 
quinze  jours  , & qui  dure  l’elpace  de  vinge  ou  vingt-quatre  heures.  Il  eft 
alors  fi  violent , qu'on  ne  peut  pas  fortir  d un  Vailfeau  pour  aller  au  rivage  -r 
Si  le  froid  qu’il  porte  avec  lui  eft  très  perçant.  Le  tems , où  l'air  eft  le  plus 
mal  fain  , elt  depuis  le  mois  d’ Avril  jufqu’au  mois  de  Novembre  , parce  qu‘a- 
lors  les  pluies  font  continuelles.  Depuis  Novembre  jufqu'au  mois  d’Avril , le 
vent  8c  le  Soleil,  qui  fe  tempèrent  mutuellement , rendent  le  Fais  fort  agréable. 
Ce  climat  chaud  Si  mal  fain  régné  dans  l’efpace  de  quarante  ou  quarante-cinq 
milles  vers  Mexico  ; après  quoi  l'on  fe  trouve  dans  un  air  plus  tempéré.  Les 
fruits  , quoiqu'excellens , y caufent  des  Hux  dangereux  ; parce  que  tout  le 
monde  en  mange  avec  excès  , &i  qu'enfuite  on  boit  trop  avidement  de  l'cair. 
La  plupart  des  Vaiffeaux  étrangers  perdent  ainfi  , dans  le  Port  de  Vera-Cruz , 
une  partie  de  leurs  Equipages  ; mais  les  Habicans  mêmes  ne  tirent , là-deffus , 
aucun  avantage  de  l’expérience.  On  découvre  de  la  Ville  deux  Montagnes  cou- 
vertes de  nege , dont  le  fommec  eft  cache  dans  les  nues , & qu'on  voit  dif- 
tinélement  dans  un  tems  clair  , quoiqu'elles  foient  à .plus  de  quarante  milles 
fur  la  route  de  Mexico.  C’eft-li  que  commence  proprement  la  différence  du 
climat. 

Vera-Cruz  eft  non-feulement  le  principal , mais  ,i  parler  proprement,  l’u- 
nique Port  de  la  Nouvelle  Efpagne  dans  le  Goltc.  Les  Efpagnols , & peur- 
être  le  Monde  entier  , n'ont  point  de  lieu  dont  le  Commerce  ait  tant  d éten- 
due. C’cft-lâ  que  fe  rendent  toutes  les  richelles  des  Indes  orientales  par  les 
Vaiffeaux  qui  arrivent  des  Philippines  au  Port  d’Acapulco.  C’eft  le  centre  na- 
turel de  toutes  celles  de  l’Amérique  ; & la  Flotte  y apporte  annuellement , de 
La  Vieille  Efpagne  , des  marchandifes  d’une  immenfc  valeur.  Le  Commerce  de 
Vera-Cruz , avec  Mexico  ; 8c  par  Mexico , avec  les  Indes  orientales  ; avec  le 
Pérou  , par  Porto- Bello  ; avec  toutes  les  Ifles  de  la  Mer  du  Nord  , par  Catha- 
gene  ; avec  Zapotecas  , Saint-Alphonfe  & Guaxaca , par  la  Riviere  d’Alvaradc 
avec  Tabafco  , los  Zeques  8c  Chiapa  dos  Indos  , par  la  Riviere  de  Grijalva  ; 
enfin , celui  de  la  Vieille  Efoagne  , de  Cuba,  de  l’Elpagnole,  de  l’Yucatan,  Scc. 
rendent  cette  petite  Ville  fi  riclie  , quelle  peut  palier  pour  le  centre  de  tous 
les  trefors  ÿc  de  toutes  les  commodités  des  deux  Indes.  Comme  le  mauvais 
air  caufe  le  petit  nombre  de  les  Habitans,  leur  petit  nombre  faitaufti  qu’ils 
font  extrêmement  riches , & qu’ils  le  fetoient  encore  plus  , s’ils  n’avoient  pas 
fouffert  des  pertes  irréparables,  par  le  feu.  Les  marchandifes  , qui  viennent  de 
l’Europe  , font  tranfportccs  de  Vcra-Ctuz  à Mexico  , Xalippa  , Puebla  de  los 
Angeles , Zacatecas , San-Martino , & d’autres  lieux  , fur  le  dos  des  Chevaux 
le  des  Mule(3 , ou  fur  des  Chariots  traînés  par  des  Boeufs.  La  Foire  reffemble 
à celle  de  Porto  Bello  , mais  elle  dure  plus  long-tcms  ; car  le  départ  de  la 
Flotte  , quoique  fixé  au  mois  de  Mai  , eft  quelquefois  différé  jufqu'au  mois 
d'Août.  On  n'embarque  l’or  & l’argent , que  peu  de  jours  avant  qu’on  mette 
à la  voile.  Autrefois  le  Trcfor  roiaî  étoit  envoie  de  Mexico  , pour  attendre 

C1?;  Carreii  aonimc  un  Lfpagnol  don:  la  dévotion  lui  avoir  fait  lallciubicr  tous  les  Saint» 
dit  Calendi  icr. 
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3 Vera-Cruz  l’arrivée  de  la  Flotte  : mais  depuis  que  cette  Place  fut  furprife 
& pillée  , en  i68j  , par  les  Boucanniers  (joj , il  s'arrête  à Puebla  de  los  An- 
geles, où  il  demeure  jufqua  l'arrivée  des  Vaitfeaux , Sc  fur  l’avis  qu’on  reçoit 
de  Vera-Cruz  , on  l’y  tranfporte  pour  l'embarquer  fur  le  champ. 

La  cinquième  Province  de  l'Audience  de  Mexico  cil  liruée  au  Sud-Eft  , Sc 
porte  le  nom  de  Guaxaca  , quelle  rire  de  fa  Capitale.  Elle  contient  quelques 
aucrcs  Villes,  dont  les  principales  font  , Antequera  , Nixapa  , San-Jago, 
Aguatulco  ou  Guatulco  , Tuculula,  Capalita  & Tecoantepeque.  Le  Fais  eft 
extrêmement  fertile  en  Froment , en  Maïz  , en  Cochenille  Sc  en  Cacao.  Quel- 
ques Ports , qu’il  a fur  la  Mer  du  Sud  , le  mettent  en  Commerce  avec  le 
Pérou.  Il  s’y  trouve  d’ailleurs  des  Mines  d’or,  d’argent  Sc  de  cryftal. 

Plulieurs  Géographes,  qui  n'ont  pas  confulté  les  Voïagcurs  , nomment  An- 
tequera pour  la  Capitale  de  cette  Province  : niais  fur  quelque  autorité  qu’ils 
fe  fondent,  ils  n’en  trouveront  point  de  comparable  à celle  de  Gage  qui  déligne 
Guaxaca,  &qui  n’en  parle  que  fur  le  témoignage  de  fes  propres  yeux  , après 
avoir  vilîté  ces  deux  Places  Sc  la  plûparc  des  autres  Villes  du  Pais.  Cette  rai- 
fon  fera  trouver  ici  beaucoup  d'utilité  3 fuivre  fon  Journal. 

Il  partit  de  Mexico  , vers  le  milieu  de  Février , en  fe  détournanr  un  peu 
du  chemin  ordinaire,pour  fe  dérobber  à quelques  Importuns  qui  vouloient  s’op- 
pofer  à fon  Voiage.  Il  écoit  à cheval , avec  deux  ou  trois  Amis.  Ses  deux  pre- 
mières marches , qu’il  ht  pendant  les  deux  nuits  fuivantes , le  conduisent  à la 
petite  Ville  d’Atlizco , fituée  dans  une  Vallée  de  fept  lieues  de  tour,  qui  porte 
le  même  nom , Sc  qui  eft  fi  fertile  en  Froment , que  Mexico  Sc  plulieurs  Villes 
voifines  en  tirent  leur  fubfiftance.  On  y voit  quantité  de  riches  Bourgs  , Ef- 
pagnols  Sc  Indiens.  De  là , commençant  à marcher  de  jour , il  arriva  dans  une 
autre  Vallée , qui  fe  nomme  Saint-Paul  , Sc  qui , fans  être  fi  grande  que  celle 
d'Atlizco  , eft  plus  riche  encore  , parce  qu’on  y recueille , chaque  année  , une 
double  moiflbndc  Froment.  On  le  feme  , la  première  fois , dans  la  faifon  or- 
dinaire des  pluies  -,  & la  fécondé  fois,  en  Eté  , lorfque  la  première  moi  don  eft 
recueillie.  Les  pluies  celfant  alors , on  emploie  , pour  arrofer  la  Vallée  , un 
grand  nombre  de  ruideaux  qui  tombenc  des  Moncagnes  dont  elle  eft  environ- 
née , Sc  qu’on  a trouvé  l'art  de  conduire  Sc  de  retirer  par  de  petits  Canaift.  Les 
Fermiers  de  cette  heureufe  Vallce  font  dans  une  fi  fingulicre  opulence , qu’un 
d’entr’eux  , chez  lequel  Gage  Sc  fes  Compagnons  paderenc  trois  jours  , ne  les 
fit  fervir  qu’en  vailfelle  d’argent  , les  logea  dans  des  Chambres  parfumées , 
& leur  fit  donner  un  concert  par  fes  Filles , qui  favoient  parfaitement  la  Mu- 
fique(ji). 

Ils  continuèrent  leur  marche , en  tournoïant , jufqu’à  Tafco  , Bourgade 
d'environ  cinq  cens  Habitans  , qui  font  un  grand  commerce  de  coton  avec 
leurs  Voifins.  Enfuite  , étant  entrés  dans  la  route  de  Guaxaca , ils  fe  rendirent 
à Chautla  , qui  n’eft  pas  moins  riche  en  coton.  Après  ce  Bourg  , ils  trouvèrent 
une  Ville  nommée  Zumpango  , compofée  d'un  mélange  d'Efpagnols  Sc  d'in- 
diens , la  plûparc  focc  riches.  Leur  principal  commerce  eft  celui  du  Coton , 


Cl  o)  Elle  a efluié  la  même  diferaee  en 
I7ii)  St  depuis  ce  tems-là  les  Espagnols 
ont  bâti,  fut  la  Côte  , des  Tours  fort  éle- 
vées , où  ils  entretiennent  continuellement 


des  Sentinelles  , qui  les  gatantilTcat  de  ces 
terribles  forprifes. 

|i)  Voùgcs  de  Thomas  Gage,  Part.  t. 
chap.  7.  page  il. 
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du  Sucre  , Sc  de  la  Cochenille.  Au-deü  de  cette  Ville  , on  découvre  les 
Montagnes  de  Mifteque  , remplies  de  grands  & riches  Bourgs  d’indiens , où 
fe  fait  la  meilleure  foie  du  Pais  , & qui  produifent  aufli  beaucoup  de  miel  & 
de  cire.  Une  partie  de  ces  Montagnards  exercent  leur  commerce  à Mexico. 
D'autres  parcourent  le  Pais  , en  négociant , avec  trente  ou  quarante  Mulets. 
Depuis  les  Montagnes  jufqu'à  Guaxaca  , Gage  ne  vit  rien  de  plus  conlidérable 
que  quelques  Bourgades  de  deux  ou  trois  cens  Habitans . qui  ont  des  Eglifes 
fort  bien  bâties  , ornées  de  Lampes  & de  Chandeliers  d'argent , Sc  de  riches 
Couronnes  fur  les  Images  des  Saints.  Mais  , dans  tout  le  chemin  , il  obfcrva 
que  le  terroir  eft  extrêmement  fertile  en  Froment  cFEfpagne , en  Maiz  , en 
Sucre  , en  Coton  , en  Miel  , en  Cochenille  , en  Fruits  de  plufieurs  efpcces  , 
& fur-tout  fort  abondant  en  Beftiaux  , dont  les  cuirs  partent  pour  excellens , Sc 
font  une  des  principales  marchandifes  qui  fe  tranfportent  de  ce  Pais  en  Efpagne. 
On  lui  dit  qu’autrefois  les  Montagnes  de  Mifteque  fournirtbient  beaucoup  d or , 
Sc  que  les  Indiens  en  faisaient  un  ufage  fort  commun  -,  mais  que  dans  la  crainte 
d'être  ryrannifés  par  les  Efpagnols , ils  feignent  1 prélent  d’avoir  perdu  la  con- 
noiflance  des  Mines. 

Gage  arriva  heureufement  à Guaxaca  , que  fa  Defcrip; ion  fait  rcconnoître 
pour  la  Capitale  de  la  Province  , fur-tout  lorfqu'on  la  compare  à celle  qu’il 
fera  bientôt  d’Antequera.  C’eft , dic-il  , non-feulement  le  Siège  cpifcopal  , 
mais  encore  la  réfi dence  de  l’Alcalde  Major  , dont  l’autorité  s'étend  iulqu’à 
Nixapa,  Sc  prefque  jufqu’à  Tecoantepeque,  Place  maritime  fur  la  Mer  du  Sud. 
Sans  etre  une  grande  Ville  , Guaxaca  lui  parut  très  agréable.  Sa  (îtuation  eft  à 
foixante  lieues  de  Mexico  , dans  la  belle  Vallée  dont  Charles-Quint  fit  préfent 
à Cortez  , avec  le  titre  de  Marquis  del  Vallé.  Cette  Vallée  , qui  a quinze 
milles  de  long  & dix  de  large  , eft  arrofée  par  une  Riviere  fort  poiffbneufe, 
dont  les  bords  font  toujours  couverts  d’un  grand  nombre  de  Beftiaux , fur-tout 
de  Brebis  qui  fournilfent  d’excellente  laine  aux  Manufactures  de  los  Angeles. 
Les  Chevaux  de  ce  Canton  patient  pour  les  meilleurs  de  la  Nouvelle  Efpagne. 
On  n’en  eftime  pas  moins  les  fruits  & le  fucre  ; & de-là  vient  que  les 
confitures  de  Guaxaca  l’emportent  fur  celles  de  toute  l’Amérique.  La  Ville  n'a 
pas  plus  de  deux  mille  Habitans.  Elle  eft  ouvetre  , c’eft-à-dire  , fans  murail- 
les , fans  baftions  ôc  fans  artillerie;  comme  toutes  les  Villes  du  Pais  , à la 
réferve  des  Places  maritimes.  On  y compte  fix  Couvens  des  deux  Sexes , qui 
font  tous  d'une  opulence  extraordinaire  , mais  entre  lefquels  celui  de  Saint 
Dominique  tient  le  premier  rang  , pat  fon  Tréfor  , qu’on  eftime  deux  ou 
trois  millions  > & par  la  beauté  de  fon  Eglife.  Guaxaca  doit  fes  richertes  à 
la  grande  Riviere  d’Alvarado , où  la  fienne  fe  jette , Sc  qui  lui  ouvre  un 
Commerce  sûr  avec  Vera-Cruz  , par  las  Zapotecas  Sc  Saint-Alphonfe  ; fur 
quoi  Gage  obferve  qu’il  eft  étonnant  que  les  Efpagnols  n'aienr  pas  une  feule 
Place  de  défenfe  , ni  la  moindre  garde  , le  long  de  cette  Riviere  , qui  mon- 
te jufques  dans  le  centre  du  Pais.  Quoiqu’elle  ne  foit  pas  navigable  pour 
les  grands  Navires,  il  feroit  aifé,  dit-il,  d'y  pénétrer  avec  des  Brigantins , 
ou  du  moins  avec  des  Barques  de  la  grandeur  de  celles  qui  fervent  au  tranf- 
port  des  marchandifes.  Enfin  , l’air  de  Guaxaca  eft  fi  temperé , les  provilions 
y font  dans  une  li  grande  abondance , & la  fituanon  en  eft  (i  copimode  , 
entre  le  Port  de  Tecoantepeque  fur  la  Mer  du  Sud,  Sc  Vera-Cruz  fur  celle 


Digitized  by  Google 


D E S V O ï A G E S.  L i v.  V.  461 

du  Nord  , qu’il  n’y  a point  de  Ville  en  Amérique  où  Gage  6c  fes  Compa- 
gnons fe  fulient  établis  plus  volontiers  ()a). 

La  première  Place  qu'ils  rencontrèrent , en  continuant  leur  Volage , fut 
Antequera , grand  Bourg  d’indiens , dans  lequel  Gage  ne  loue  que  la  chariti 
avec  laquelle  il  y fut  reçu.  De-li  il  fe  rendit  à Nixap*  , Ville  bâtie  fur  un 
des  bras  de  la  Riviere  d'Alvarado  , & par  conféquent  d'un  riche  Commerce. 
Le  nombre  de  fes  Habitans  eft  d’environ  mille  Ëfpagnols  & Indiens.  On  y 
recueille  beaucoup  d’indigo  , de  fucre,  de  cochenille , & particuliérement  de 
cacao  Si  d’Achiote  , dont  on  fait  le  chocolat.  Gage  obferve  que  les  Anglois 
Si  les  Hollandois  , qui  enlevoient  des  Navires  Ëfpagnols  chargés  de  cette 
marchandife , croïoient  faire  un  butin  mépnlable , parce  qu’ils  ne  favoient 
point  encore  quelle  a la  vertu  de  fortifier  i'eftomac  ($$). 

De- là  , il  s'avança  vers  Aguatulco  Si  Capalita  , deux  Villes  allez  grandes, 
fituées  dans  un  Pais  bas  & marécageux , où  l’on  nourrir  quantité  de  Beftiaux , 
Si  où  les  fruits  font  excellons.  Tecoantepcque , qui  fuit  Capalira,  eft  une 
Place  maritime,  dont  le  Port  ferr  de  retraite  aux  petits  Bâtimens  qui  font 
le  Commerce  d'Acapulco , de  Realejo  , de  Guarimala  , Sc  de  Panama.  Les 
Vaill'aux  , qui  viennent  de  Callao  & des  autres  Ports  du  Pérou  à celui  d’A- 
capulco , relâchent  aufti  à Tecoantepeque , lorfqu’ils  onr  le  vent  contraire. 
Ils  n’y  font  défendus  par  aucune  forte  de  fortification.  C’eft  une  Rade  ou- 
verte , pat  laquelle  il  eft  toujours  facile  aux  Etrangers  de  faire  des  courfes 
dans  les  Terres.  Toute  la  Côte  de  la  Mer  du  Sud  , depuis  Acapulco  jufqu'à 
Panama  , c'eft-à-dire  , dans  une  étendue  de  plus  de  fix  cens  cinquante  lieues , 
n’a  point  d'autres  Ports  que  celui-ci , pour  Guaxaca  , celui  de  la  Trinité  pour 
Guatimala  Realejo  j pour  Nicaragua  , & le  Golfe  des  Salines  pour  les  petits 
Vailleaux  qui  vont  i Cofta  ricca.  Ils  foncions  défenfe,  & véritablement 
ouverts  à tous  les  Avanturiets  qui  ne  craindroient  pas  de  faire  le  tour  du 
Monde  pour  s’enrichir  aux  dépens  des  Ëfpagnols  (44).  Tecoantepeque  eft  le 
meilleur  de  cous  les  Ports  du  Pais  pour  la  pèche.  Gage  rencontra  louvent , 
dans  fa  route,  des  Convois  de  quatre-vingt  & cent  Mulets,  chargés  de 
Poifton  falc  pour  Guaxaca  , Mexico  & los  Angeles.  Depuis  ce  lieu  jufqu’à 
Guarimala , le  chemin  eft  plat  & fort  uni  le  long  des  Côtes  de  la  Mer  du 
Sud  , parles  Provinces  de  Soconufcofie  de  Suchtitepeque  (jj). 

• ()i)  Ukl  fuprA , page  ij. 

t (u)  Ibidem  , page  7 t. 

{ ) 4)  Cage,  ibid.  page  7).  Il  paroît  que 
e'cft  fur  ce  récit  que  plusieurs  Avancuncrs 
Anglois  ont  entrepris  de  chercher  fortune 
dans  la  Mer  du  Sud.  Dampicr  avoue  plu- 
sieurs fois  qu'il  avoit  profite  de  la  Relation 
de  Cage. 

(H)  Le  même  Dampicr  , parcourant  les 
Côtes  méridionales  de  la  Nouvelle  Efpagnc, 
en  i*Sf  , entra  dans  le  Port  de  Tecoantepe- 
que i mais  fe  rappcllant  mal , apparemment, 
le  récit  de  Gage , il  lui  donne  le  nom  de 
Gatulco , & fcmblc  prendre  l’un  pour  l'autre. 

Voici  la  defeription  qu'il  fait  de  ce  Port. 

» lied  à quinze  dégrcs  trente  minutes  de 

jm  ni  ni  11  j 


v»  latitude  du  Nord  > & un  des  meilleurs  du 
» Mexique.  A la  diftancc  d'environ  un  mille 
» de  l’entrée  du  Havre  » on  trouve , du  côté 
» de  l’Eft  , une  petite  Ifle  fort  proche  de 
« la  terre  j 8c  du  côté  dcl’Oucft,  un  gros 
» Rocher  creu* , où  la  Mer  , qui  y entre 
» & qui  en  fort  continuellement , fait  un 
m bruit  qu'ou  entend  de  fort  loin.  Chaque 
» vague  t qui  entre  dans  cctce  Roche , fait 
» fortir  l’ca-u  par  un  petit  trou  qui  eft  au 
» fommet , comme  par  un  tuïau  , & lui 
»>  fait  faire,  en  fortant  , à-peu-près  la  figure 
n de  l'eau  que  jettent  les  Baleines.  Les  Ef- 
» pagnols  la  nomment  le  Bttffadore,  Dans 
» le  calme  même  , la  Mer  fait  fortir  l'eau 
» par  ce  trou  3 de  forte  qu'en  tout  teins , 
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Quoiqu'on  ignore  les  bornes  exaétes  de  la  Province  de  Guaxaca , 8c  que 
leVoïageur  , auquel  on  s’attache  ici , n’eût  pas  d’autre  dellèin , dans  cette 
route  , que  de  fc  rendre  à Chiapa  , on  ne  peut  manquer  l'oc  carton  de  nom- 
mer après  lui  quatre  Bourgs  fort  riches  , qu’il  place  aux  environs  de  Tecoan- 
tepeque.  Il  fait  obferver  que  tous  les  noms  des  Places  de  ce  Quartier  , fe 
terminent  de  même.  Ainli  les  quatre  Bourgs  qu’il  virtta  fucceflivement  s’ap- 
pellent , Eflepeque , Ecatepeque  , Sanatepeque  & Tapanatepeque.  Cette  Plaine, 
dit-il , eft  Ii  decouverte  au  côté  de  la  Met,  & le  vent  y fouffleavec  tant  de 
violence,  que  les  Voïageurs  ont  peine  à fe  loutenir  fur  leurs  Chevaux  ou 
leurs  Mulets;  ce  qui  n’empêche  point  quelle  ne  foit  remplie  de  Beftiaux. 
Gage  eut  beaucoup  a fouftrir  pendant  deux  jours,  pour  fe  rendre  du  premier 
de  ces  Bourgs  au  fécond  , quoique  la  di fiance  foit  médiocre.  D’Ecatepequc, 
il  découvrit  les  hautes  Montagnes  des  Quelenes.  On  l’avoit  averti  qu’elles 
croient  dangereufes , parce  qu’il  s’y  trouve  des  partages  fort  étroits , éc  d’une 
élévation  qui  expofe  tes  Voïageurs  à des  coups  de  vents  fi  furieux  , que  les 
Hommes  8c  les  Chevaux  font  quelquefois  renverfés  de  cette  hauteur  , & 
pendent  miférablement  dans  les  précipices  qui  font  au-dertous.  La  feule  vue 
de  ces  affreux  Rochers  caufe  de  l’cpouvante.  Gage  ne  pouvoir  les  éviter 
qu’en  fuivant  la  Mer  par  la  Province  deSoconufco  ; mais  c’étoit  fe  détourner 
beaucoup  , Si  fe  mettre  dans  la  nécefüté  de  prendre  enfuite  par  Guatimaia. 
Il  réfolut  , à toutes  fortes  de  rifques , d’aller  jufqu’à  Tapanatepeque  , qui  eft 
au  pié  des  Quelenes , en  remettant  à délibérer,  dans  ce  lieu,  fur  les  lu- 
mières qu’il  y rccevroir  des  Habitans.  Il  y arriva  le  foir  , après  avoir  parte 
par  Sanatepeque.  Depuis  Guaxaca  , il  n'avoit  rien  vu  de  plus  agréable  que 
te  Pais  qui  eft  bordé  par  les  Montagnes  ; comme  fi  le  Ciel , dit-il , avoit 
voulu  raffembler  , à l’entrée  d'un  li  terrible  partage  , tout  ce  qui  peut  en 
adoucir  l'horreur.  Les  Beftiaux  y font  en  ti  grand  nombre  , qu'une  feule 
Ferme  Indienne  nourrit  trois  & quatre  mille  Bœufs.  La  Volaille  Si  le  Gibier 
n’y  font  pas  moins  abondans.  Il  n'y  a point  de  Canton  , depuis  Mexico , où 
le  Poillon  foit  meilleur  & fi  commun.  Les  Ruilfeaux , qui  defeendent  des 
Montagnes  apportent  une  eau  charmante,  dont  il  eft  fi  facile  aux  Habitans 
d’arrofer  leurs  Jardins , qu’ils  y ont  continuellement  toutes  fortes  d'herbes  8c 
de  légumes.  Les  oranges , les  limons , les  ligues  , & quantité  d’autres  fruits, 
s’y  préfentent  de  toutes  parts;  & leurs  arbres  y foùrnirtent  allez  d’ombre,  pour 
faire  fupporrer  aifcment  la  grande  chaleur  du  climat. 

L’air  étoit  fi  tranquille  , que  Gage  & fes  Compagnons  y prirent  confiance, 
8c  fe  déterminèrent  1 tenter  le  partage.  On  les  allura.que  le  fommet  le  plus 

» c'en  une  bonne  enfeigne’,  pour  trouver  le  » dcau  douce , qui  fe  jette  dans  la  Mer.  Il 
>>  Havre, qui  a trois  milles  ae  long.  St  un  de  » y avoit  autrefois  là  un  Village  d’Efpa- 
» large,  tirant  au  Nord-Oucfl.  Le  cû:c  de  *>  gnols;  mais  à préfent , i!  n’y  refte  qu’une 
„ l’Oueftcftie  meilleur  mouillage  pour  les  pc-  „ petite  Chapelle,  entre  des  arbres  , à too 
„ tits  V .liliaux  ; on  y eft  fort  à couvert  : au  •>  pas  de  la  Mer.  Le  Pais  eft  orné  de  fort 
„ lieu  qil’aillenrs  on  eft  fouvenr  expofé aux  » grands  arbres  fleuris,  qui  font  de  loin 
„ vents  du  Sud  Oueft.  Le  fond  eft  Don  pat  » un  effet  très  agréable.  Je  n’ai  tien  vu 
» tout  , depuis  fix  braffes  jufqua  feixe.  Le  » de  pateil  ailleurs.  Pompier  , T'oïogc 
» Havre  eft  borné  par  une  terre  unie  Sc  autour  du  Monde  , Tome  /.  pages  148  âc 
„ fabloneufe , très  propre  au  débarquement.  14). 

» On  trouve , au  fond , un  beau  ruiffeau 
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haut  n’étoit  que  de  fepr  lieues  , St  qu’une  lieue  au-delà , ils  rrouveroient  à 
l'entrée  de  la  Province  de  Chiapa  une  des  plus  riches  Fermes  du  Pais , où 
l’on  nourniloit  quantité  de  Chevaux,  de  Mulets  St  de  Beftiaux,  & qui  étoit 
la  demeure  habituelle  d'un  Efpagnol  nommé  Dom  Juan  de  Tolede  , chez 
lequel  ils  comptoient  d’être  bien  reçus.  Les  Habitans  de  Tnpanatcpeque  leur 
donnèrent  deux  Guides  Indiens,  avec  une  proviiîon  de  vivres,  qui  dévoie 
fulHre  pour  un  jour.  Ils  partirent  bien  montés.  Leurs  avanturcs , & la  naïveté 
de  Gagea  peindre  fes  craintes , jetteront  quelque  agrément  Fur  une  deferip- 
tion  , dont  la  fécherelTe  fe  fait  quelquefois  trop  fentir.  Emploions  jufqu  a les 
termes. 

Quoique  ces  Montagnes  fe  faflent  allez  remarquer  par  le  grand  nombre 
de  leurs  pointes  aigiies,  St  qu'elles  foient  compofées  de  quantité  de  têtes  r 
qui  fe  joignent , fous  le  nom  de  Quelencs , on  ne  connoit  bien  que  celle 
qu’on  appelle  Maquilapa  , parce  que  c’eft  la  feule  qu’on  puille  traverfer  , 
pour  entrer  dans  la  Province  de  Cniapa.  Après  dîner , nous  commençâmes 
à monter  cette  haute  & raboteufe  Montagne  ; Si  nous  nous  arrêtâmes  le  loir, 
dans  un  lieu  plat , qui  rclfemble  à un  Prc  , tiruc  fur  le  penchant.  Nos  Guides 
nous  firent  obfervcr  qu’il  y avoit  apparence  de  beau  tems  pour  le  lende- 
main. Nous  foupâmes  joieufement , & dans  cette  efperance  , les  provilions 
furent  peu  ménagées.  Nos  Mulets  trouvèrent  aulli  de  quoi  paître.  La  nuit  étant 
venue  , nous  nous  endormîmes  agréablement , au  bruit  des  Fontaines  qui 
couloient  entre  les  arbres.  L'air  du  matin  nous  parodiant  aulli  calme  que 
celui  du  jour  précédent , nous  achevâmes  de  manger  ce  qui  nous  rclloit  de 
vivres  , pour  ctre  en  état  d’avancer  plus  légèrement-  Mais  nous  n’eûmes  pas 
fait  mille  pas  , en  continuant  de  monter , que  nous  entendîmes  le  vent , 
qui  commençoit  à fouiller.  11  devint  plus  impétueux, à chaque pasque  nous 
faifions  ; & bientôt  il  le  fut  tellement , que  nous  demeurâmes  incertains  fi 
nous  devions  retourner  fur  nos  traces , ou  nous  arrêter.  Cependant  les  Guides 
excitèrent  notre  courage , en  nous  difant  que  nous  avions  déjà  fait  la  moitié 
du  chemin.  Ils  nous  alTurerent  que  ce  qui  pouvoir  nous  arriver  de  pis  étoit 
de  nous  voir  forcés  de  nous  repofer  un  mille  plus  loin  , près  d’une  Fontaine  , 
& dans  une  Loge  qu’on  avoit  dreilce  fous  des  arbres,  pour  les  Voïagcurs  qui. 
(e  trouvoient  furpns  par  la  nuit , ou  arrêtés  par  la  force  du  vent.- 

Nous  montâmes  , avec  beaucoup  de  peine  , jufqu'au  lieu  qu'on  nous  an- 
nonçoit , St  nous  le  trouvâmes  tel  qu'on  nous  l’avoit  repréfentc.  La  Fontaine- 
St  la  Loge  nous  furent  également  agréables  : mais  le  vent  , dont  la  violence- 
ne  faifoit  qu'augmenter,  redoubla  fi  vivement  nos  craintes,  qu’aucun  do 
nous  ne  fe  ientit  la  hardiefle  d’avancer  , ni  de  retourner  en  arriéré.  La  nuit 
approchoit.  11  ne  nous  reftoit  rien  pour  fouper.  Tandis  que  nous  nous  regar- 
dions les  uns  les  autres , fans  favoir  commenr  nous  appaifcrions  la  faim  qui 
commençoit  à nous  preflêr,  nous  apperçùmes  entre  les  arbres,  un  cirronier 
chargé  de  fruits.  Les  citrons  étoient  aigres;  mais  nous  ne  taillâmes-  point- 
d'en  manger  avidement , atTez  fatisfaits  de  la  facilité  que  nous  avions  à les 
cueillir.  Vers  la  pointe  du  jour,  le  vent  devint  plus  impétueux  que  jamais^ 
11  étoit  impollîble  d’avancer  en  montant  ,-Sc  prelque  aulli  dangereux  de  des- 
cendre. Nous  nous  déterminâmes , par  le  confeil  même  de  nos  Guides , â, 
paifer  plutôt  le  jour  entier  dans  la  Loge , que  de  hafarder  témérairement 
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notre  vie.  Les  citrons  aigres  Sc  l’eau  de  Fontaine  Furent  notre  Feule  nourri- 
ture. Cependant  j'obfervai  que  les  Indiens  mettoient , dans  leur  eau,  une 
poudre  dont  ils  avoient  quelques  iaehets  pleins.  Ils  avouèrent  que  c etoit  de 
la  poudre  de  leurs  gâteaux  de  Maïz  , dont  ils  croient  accoutumés  à faire  une 
petite  provilion  pour  ce  Voiage.  Nous  en  achetâmes  d'eux  unfachet,  qu’il* 
nous  firent  païer  vingt  fois  au-delîus  de  fon  prix.  Ce  foible  Fccours  nous 
foutint  pendant  tout  le  jour  ; & vers  le  Foir  , nous  nous  endormîmes  dans 
la  réFolution  de  braver  le  lendemain  tous  les  dangers , Foit  pour  arriver  au 
Fommer  de  la  Montagne,  ou  pour  retourner  â Tapanatepcque.  Le  vent  aïant 
paru  diminuer  un  peu  , dans  le  cours  de  la  nuit  Fuivantc  , nous  nous  dif- 
potions  â partir  le  matin  pour  avancer  , lorFqu’il  redevint  plus  violent. 
Nous  attendîmes  jufqu’i  midi.  Comme  il  ne  faifoit  qu’augmenter , l’impa- 
tience d’un  de  mes  Compagnons  lui  fit  prendre  le  parti  de  monter  à pié  un 
mille  ou  deux  plus  haut , pour  obfervet  les  partages  Sc  nous  en  Faire  Fon 
rapport , dans  l’idce  qu’on  avoit  pu  gtollir  le  danger.  Il  revinc  deux  heures 
après , & nous  dit  que  nous  pouvions  monter  Fans  crainte  , en  conduifant  nos 
Mulets  par  la  bride.  Mais  les  Indiens  étoient  d'un  autre  avis;  ce  qui  nous 
fit  palier  le  relie  du  jour  en  contedation.  L’eau  , les  citrons  aigres  Sc  la  pou- 
dre de  maïz  furent  encore  notre  unique  refiource.  Mais  on  ne  s’endormit , 
qti’aprcs  avoir  abfolument  réfolu  de  méprifer  toutes  les  difficultés  fi  le  vent 
n etoit  pas  change  le  lendemain.  Il  fe  trouva  le  meme,  Jeudi  au  matin  , qui 
etoit  le  cinquième  jour.  Alors,  notre  courage  fut  excité  fi  vivement  par  la 
faim  , qu’après  avoir  invoqué  celui  qui  commande  à la  Mer  Sc  aux  Vents  , 
nous  montâmes  fur  nos  Mulets , pour  nous  avancer  vers  le  fommec  de  la 
Montagne.  Ce  ne  fut  pas  fans  avoir  écrit , Fur  l'écorce  d’un  grand  arbre , nos 
noms , & le  nombre  des  jours  que  nous  avions  partes  à jeun  dans  la  Loge. 

Nous  marchâmes  allez  long  rems,  avec  le  feul  embarras  de  réfiller  au  vent. 
Les  bords  de  quelques  Fenticrs  étroits  & taillés  dans  les  Rochers  Fervoient  â 
nous  Fourenir  , Sc  nous  caufoient  moins  de  crainte  que  de  fatigue.  Auffi 
quittâmes-  nous  nos  Mulets , pour  marcher  à pié  ; Sc  le  chemin  nous  en  parut 
plus  facile.  Mais  lorfque  nous  fumes  au  fommet  de  Maquilapa  , qui  fignifie 
dans  la  langue  du  Pais  , une  tête  Fans  poil , nous  reconnûmes  la  grandeur  du 
péril  dont  on  nous  avoit  menacés.  Nous  regrettâmes  la  Loge  Sc  nos  Citrons 
aigres.  Cette  terrible  hauteur  cil  véritablement  chauve  , c'elt-à-dirc  , fans  ar- 
bres , Fans  pierres  & Fans  la  moindre  inégalité  qui  puilfe  Fervir  d'abri.  Elle 
n'a  pas  plus  de  deux  cens  cinquante  pas  de  long  ; mais  elle  efl  fi  érroite  , fi 
raFe  Sc  fi  élevée  , qu’on  Fe  Fent  tourner  la  tête  en  y arrivant.  Si  l’on  jette  les 
yeux  d’un  côté , on  découvre  la  vaflc  Mer  du  Sud  , fi  fort  au-delïous  de  foi  , 
que  la  vue  en  eft  éblouie.  De  l’autre  côté  , on  n’apperçoir  que  des  pointes  de 
rochers  Sc  des  précipices  de  deux  ou  trois  lieues  de  profondeur.  Entre  deux 
fpeél.icles  , fi  capables  de  glacer  le  fan  g , le  partage  ou  le  chemin  n’a  pas , 
dans  quelques  endroits  , plus  d'une  toife  de  largeur.  Quoique  le  vent  fût  di- 
minué , nous  n’eûmes  pas  la  hardiefle  de  partir  Fur  nos  Mulets.  Nous  en  laif- 
fâmes  la  conduite  aux  Indiens;  Sc  nous  courbant  Fur  les  mains  Sc  les  genoux  , 
fins  ofer  jetter  un  regard  de  l’un  ni  de  l'aurre  côté  , nous  partîmes  aurti  vite 
qu’il  nous  fut  poffible  , l’un  après  l’autre  , fur  les  traces  Sc  dans  la  pofture  des 
Itctcs  qui  partirent  devant  nous.  Aulli-tôt  que  nous  nous  vîmes  dans  un  lieu 
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• plus  large , entre  des  arbres  , où  la  crainte  nous  permit  de  nous  relever , nous 
regardâmes  plus  hardiment  derrière  nous  ; mais  nos  premières  réflexions  tom- 
bèrent fur  notre  folie , qui  nous  avoit  fait  prendre  un  fi  dangereux  chemin  , 
pour  gagner  quelques  jours  que  nous  n’avions  pas  moins  perdus.  De-lâ  nous 
nous  rendîmes  fans  peine  à la  Ferme  de  Dom  Juan  de  Tolede  > où  , dans 
l'afibibliflèment  de  nos  forces  , par  le  jeûne  , la  fatigue  8c  la  crainte  , notre 
cftomac  eut  befoin  de  quelque  tenu  pour  foutfrir  d'autres  nourritures  que  des 
bouillons  8c  du  vin  ()6). 

La  lixiéme  Province , qui  porte  le  nom  de  la  feule  Ville  qu’on  y connoifle , 
occupe  une  grande  Côte  du  Golfe  de  Mexique  , i laquelle  on  donne  environ 
quarante  lieues  de  long , fur  la  même  largeur.  Elle  eft  bordée , au  Nord  , par 
la  Baie  de  Campeche  v à l’Eft , par  l’Yucatan  ; au  Sud  , par  la  Province  de 
Chiapa  , & à l’Oueft  , par  celle  de  Guaxaca.  On  vante  là  fertilité  , fur-tout 
en  Cacao , qui  fait  fa  principale  richertè  ; mais  les  pluies  , qui  durent  neuf 
mois  de  l’année  , y rendent  l’air  extrêmement  humide.  La  Ville  de  Tabafco, 
■dont  elle  tire  fon  nom  , fut  la  première  Conquête  des  Efpagnols  fur  cette 
Côte  ; ce  qui  la  fait  nommer  auflî  Nutjira  Signora  de  U Victoria.  Elle  eft  i 
dix-huit  dégrés  de  latitude  du  Nord  , 6c  deux  cens  quatre- vingt -cinq  de 
longitude.  Sa  Riviere,  qui  fe  nomme  aufli  Tabafco , ou  Grijalva , forme , avec 
celle  de  Saint-Pierre  fie  Saint- Paul , une  Me  d’environ  douze  lieues  de  long  3c 
quatre  de  large. 

Dampier  eft  le  feul  Voiageur  qui  ait  obfervé  foigneufement  cette  Côte , 
pendant  une  année  de  féjour  dans  la  Baie  de  Campeche.  Il  nous  apprend  que 
la  Riviere  de  Saint  - Pierre  & Saint  - Paul  vient  des  hautes  Montagnes  de 
Ci.  îapa,  qui  commencent  à plus  de  vingt  lieues  dans  les  terres,  & qui  tirent  leur 
nom  d’une  Ville  qui  n’en  eft  pas  éloignée.  Elle  coule  d’abord  allez  loin  vers 
J’Eft,  jufqu’à  d’autres  Montagnes  qui  la  font  tourner  au  Nord.  A douze  lieues 
de  la  Mer , elle  fe  divife  en  deux  bras.  Celui  de  l’Oueft  fe  jette  dans  la  Ri- 
viere de  Tabafco  t l’autre  fuit  fon  cours  jufqu’â  quatre  lieues  de  la  Mer  , où 
il  fe  divife  aufli  en  deux  branches  , dont  la  plus  avancée  à l’Eft  forme  l’ifle  des 
Bœufs  , qu’elle  fépare  du  Continent , Si  va  fe  jetter  dans  un  Lac  qu’on  nom- 
me des  Guerriers.  L’autre  , gardant  fon  cours  fie  fon  premier  nom  , le  jette 
dans  la  Mer  , entre  Pille  des  Bœufs  fie  celle  de  Tabafco.  Son  entrée  eft  bou- 
chée par  une  barre  , qui  n’empêche  point  les  petits  Vaifleaux  d’y  pafler  avec 
le  fccours  de  la  Marée  , Se  le  mouillage  eft  excellent  au-deli  , fur  quinze  ou 
fclze  piés  d’eau.  Quelques  Boucaniers  , qui  avoient  remonté  cette  Riviere  , 
aflùroient  qu’elle  eft  fort  large  avant  fa  divifton  •,  8c  que  plus  loin  , dans  le 
Pais,  elle  a fur  fes  bords  plulicurs  grandes  Bourgades  Indiennes  , dont  la  prin- 
cipale fe  nomme  SummaJ'tnta  ; qu’on  y trouve  de  vaftes  allées  de  Cacaotiers 
8l  de  Plantains  , 8c  que  le  Pais  eft  d’une  extrême  fertilité  fur  les  deux  rives. 
Les  terres  les  plus  incultes  y font  chargées  d’arbres  fort  hauts  , fie  de  plulicurs 
efpeces  ; Se  dans  quelques  endroits  , peu  éloignés  de  la  Riviere  , on  voie 
de  grandes  Savanes  , remplies  de  Vaches  , de  Chevaux  , 8c  d’autres  Bêtes 
fauvages. 

. Le  Bras  occidental  de  la  Riviere  de  Saint-Pierre  fie  Saint-Paul  ne  fe  jette 
dans  celle  de  Tabafco  qu’à  quatre  lieues  de  la  Mer  , après  avoir  coulé  huit  ou 

(j  <)  Ibid,  pages  St  precedentes.  , 
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neuf  lieues  vers  le  Nord-Oueft.  Elle  aide  ainfi  à former  l’Ifle  de  Tabafco  » 

ns*  lÂ*  N ou-  <3U'  longue  de  douze  lieues  , & large  de  quatre  , à fon  Nord  ; du  moins 
vmt  Espa-  on  compte  quatre  lieues  depuis  la  Riviere  de  Saint-Pierre  8c  Saint-Paul  juf- 
one.  qu'à  l'embouchure  de  celle  de  Tabafco , 8c  le  rivage  s'étend  de  l'Eft  à l’Oueft. 

Pendant  la  première  lieue  , vers  l’Eft , le  tcrrein  eû  couvert  de  Mangles  , & 
l'on  trouve  quelques  Baies  fabloneufes.  Le  côté  de  l’Oueft  eft  fabloncux  aulfi 
jufqu’à  la  Riviere  de  Tabafco , 8c  la  Mer  y eft  fort  gtoife.  Le  Nord-Oueft  eft 
rempli  de  ces  arbres  qu’on  nomme  Guavtrs  , dont  on  y trouve  quantité  d'ef- 
peces  , qui  donnent  toutes  un  fruit  excellent.  Cet  endroit  parut  délicieux  à 
< Dampier.  Il  y vit  des  Cocos  8c  du  Raiiîn.  Les  Savanes  y font  naturellement 

environnées  de  Bocages  , de  Guavers  , 8c  très  bien  fournies  de  Vaches  fauva- 
ges  , qui  s’engraiflént  de  leurs  fruits.  Ces  fruits , dit-il , écant  remplis  de  pe- 
tites graines  , que  les  Vaches  avallenc  entières , 8c  quelles  rendent  de  meme  » 
prennent  racine  dans  leur  fiente  ; & de-là  vient  l 'étrange  multiplication  de 
refpecc(j7). 

La  Riviere  de  Tabafco,  ou  de  Grijalva,  qui  eft  la  plus  remarquable  du  Golfe  de 
Campeche  , prend  auftî  fa  fource  dans  les  hautes  Montagnes  de  Chiapa  , mais 
beaucoup  plus  à l’Oueft  que  celle  de  Saint-Pierre  8c  Saint-Paul.  De-là  , elle 
copie  vers  le  Nord-Eft  julqu’à  quatre  lieues  de  la  Mer,  où  elle  reçoit  le  bras  de 
l’autre.  La  largeur  de  fon  embouchure  eft  d’environ  deux  milles.  Elle  n’a  qu’onze 
ou  douze  piés  d’eau  fur  fa  barre  ; mais  le  mouillage  eft  corhmode  au-delà  , 
fur  trois  brades  , dans  un  enfoncement  qu’on  apperçoit  à la  rive  de  l’Eft.  Le 
flot  de  la  Marée  y monte  près  de  quatre  lieues  dans  la  faifon  fiche;  au  lieu 
qu’à  peine  y entre-t’il  dans  le  rems  pluvieux  , où  les  torrens  d’eau  douce  ont 
la  force  de  le  repouder.  Pendant  b durée  des  Vents  du  Nord  , cette  Riviere 
inonde  tout  le  Pais , jufqu’à  douze  ou  quinze  lieues  du  rivage  ; 8c  l’on  trouve 
alors  de  l'eau  fraîche  au-delà  de  la  barre.  Dans  quelques  endroits  néanmoins , 
une  fuite  de  petites  Collines,  qui  demeurent  toujours  à fec  , 8c  qui  font  re- 
vêtues d'arbres , forment  un  Pailage  agréable.  Toute  la  Côte  eft  déferre  jufqu’à 
huit  lieues  de  l’embouchure  de  la  Riviere  ; mais  à cette  diftance  on  rencontre 


un  Parapet , gardé  ordinairement  par  un  Efpagnol  8c  huit  ou  dix  Indiens , 
pour  veiller  fur  les  Barques  qui  prennent  cette  route  ; & de  ce  Porte  , on 
place  des  Sentinelles  dans  quelques  Bois  voilins  , d’où  l'on  a vu  des  Savanes. 
Quatre  lieues  au-delà  du  Parapet , on  rencontre  , fur  la  rive  droite  de  la  Ri- 
viere, une  Bourgade  Indienne,  nommée  Pilla  de  Mo/c.  Quoiqu’il  y ait  peu 
d’Efpagnols  , elle  eft  défendue  , à fon  Oueft , par  un  Fort  qui  commande  la 
Riviere.  Les  VailTèaux  apportent  leurs  marchandifes  jufqu'à  ce  lieu  , funour 
celles  qui  viennent  de  l’Europe.  Ils  y arrivent  dans  le  cours  de  Novembre 
& de  Décembre.  Ils  y demeurent  jufqu’aux  mois  de  Juin  ou  deJuillec,  pour 
fe  défaire  de  leur  charge  , qui  conflfte  en  draps , en  ferges , en  bas  de  fil  , 
en  chapeaux  , &c.  ; &c  celle  qu'ils  prennent  eft  ordinairement  du  Cacao.  Tous 
les  Ncgocians  du  Pais  fe  rendent  a Villa  de  Mofe  vers  Noël  , pour  ce  com- 
merce , qui  en  fait  le  plus  gros  Marché  du  Pais  après  Campeche.  Lorfque 
les  VailTèaux  ne  trouvent  pas  à charger  du  Cacao , ils  prennent  des  peaux  de 
du  fuif  : cependant  le  principal  endroit  pour  les  Beaux  eft  une  autre  Bourgade, 
fituée  , fur  un  bras  de  la  meme  Riviere  , qui  le  détache  trois  milles  au-  de£. 


(il)  Voiages  de  Dampier  , Tome  j.  Part.  a.  page  jij. 
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fous  du  Parapet.  Les  Barques  Efpagnoles  y vont  charger  une  fois  tous  les 
ans. 

Eflapo  eft  encore  une  Bourgade  fur  laRiviere  , quatre  lieues  au-delà  de  Villa 
de  Mofe.  Elle  eft  habitée  d'un  mélange  d'Efpagnols  & d'indiens  ; quoique  les 
derniers  y foient  en  plus  grand  nombre , comme  dans  la  plupart  des  autres 
Habitations  du  Pais.  Dampier  ne  pénétra  pas  li  loin  ; mais  il  apprir  qu'elle  eft 
riche  ; qu’elle  eft  au  Sud  de  la  Rivière  , tellement  fituée  entre  deux  anfes  , 
qu'elle  n’a  qu’une  avenue  ; qu’elle  eft  défendue  d’ailleurs  pat  un  bon  Parapet , 
& qu'un  Armateur  Anglois , à la  tête  de  deux  cens  Hommes , y fut  repoufte  avec 
pette.  Ce  Capitaine  , qui  fe  nommoit  Hewit , s'étoit  faifi  de  Villa  de  Mofe  , 
où  il  avoir  laide  un  Détachement  pour  favorifer  fa  retraite.  S’il  eût  pris  Efta- 
po , fon  dertein  étoit  de  s’avancer  vers  Halpo,  Bourgade  opulente,  à trois  lieues 

Ïilus  haut  fur  la  Rivicre , Si  de  pafler  enfuite  jufqu'à  Tacataipo , qui  eft  plus 
oin  encore  de  trois  ou  quatre  lieues  , & qui  parte  pour  la  plus  riche  des  trois. 
Les  Efpagnols  la  nomment  Tacataipo  de  Sierra  ; fans  qu'on  fâche  fi  c’eft  pour 
la  dtftineuer  d’une  autre  Place  de  même  nom , ou  pour  marquer  feulement 
qu’elle  eft  rttuée  près  des  Montagnes. 

Depuis  la  Rivière  de  Tabafco  jufqu’à  celle  de  Chccapeque  on  compte  fept 
lieues.  La  Côte  s’étend  de  l’Eft  à l’Oueft.  Le  terrein  en  eft  bas  Si  couvert  d’arbres. 
On  trouve  le  mouillage  bon  dans  la  Baie  ; mais  les  vagues  y font  fi  fortes , 
qu’il  n’eft  pas  aifé  d’aborder  au  rivage.  Il  n’y  a point  a’eau  douce  entre  les 
«leux  Rivières.  Celle  de  Checapeque  ne  mérite  que  le  nom  d’Anfe  ; car  fon 
embouchure  n’a  pas  plus  de  vingt  pas  de  large  , ni  plus  de  huit  ou  neuf  pics 
d'eau  fur  la  barre.  Cependant  un  demi-mille  au-delà  , le  mouillage  eft  bon 
pour  les  Barques.  Cette  Riviere  , ou  cette  Anfe  , s’étend  deux  milles  à l’Eft- 
•Sud-Eft  ; après  quoi , elle  tourne  vers  le  Sud  & s’avance  dans  les  terres.  On  re- 
marque une  propriété  finguliere  d’une  Pointe  fabloncufc  & ftérile  , qui  s’avance 
entre  fon  embouchure  & la  Mer.  En  creufant  dans  le  fable  , avec  les  mains  , 
fur  le  côté  qui  touche  à la  Riviere  , on  y trouve  de  l’eau  douce  ; mais  fi  l’on 
n’approfondit  gueres  , elle  devient  falée  prefqu’auflî-tôt.  Il  ne  fe  préfente 
point  d’Habitation  plus  proche  qu’une  Ferme  de  Beftiaux  , qu'on  découvre  à 
la  diftance  d’une  lieue  , & qui  paroît  dépendre  de  quelque  Village  Indien. 
Les  Bois  voilins  font  remplis  de  Guanas  , de  Tortues  de  terre  , & de  Per- 
roquets. ç 

Une  lieue  plus  loin , à l’Oueft  de  Checapeque  , on  remonte  une  petite 
Riviere  , qui  fe  nomme  Boccas  , mais  nui  ne  peut  porter  que  des  Ca- 
nots , pour  lefquels  même  fa  barre  n’eft  pas  fans  danger.  L’eau  en  eft  falée, 
jufqu’à  un  mille  de  fon  embouchure.  Enfuite  , on  trouve  un  beau  courant 
d’eau  douce  Si  très  claire  , qui  s'avance  une  lieue  dans  le  Pais , Si  l’on  décou- 
vre de  vaftes  Campagnes , dont  le  terroir  parole  extrêmement  fertile.  Il  n’y 
a point  dé  Villages  Indiens  à quatre  ou  cinq  lieues  de  la  Mer  ; mais  plus 
loin  , ils  font  en  aftez  grand  nombre  , à deux  ou  trois  lieues  les  uns  des  au- 
tres. Les  Indiens  de  ce  Canton  ne  cultivent  pas  plus  de  terres  qu’ils  n’en 
ont  befoin  pour  la  fubfiftancc  de  leurs  familles.  Si  pour  païer  le  Tribut.  Ce- 
pendant ils  nourrirtent  quantité  de  Volaille,  telle  que  (Tes  Coqs  d’Inde,  des 
Canards  Si  des  Poules  , Si  quelques-uns  entretiennent  des  allées  de  Cacao- 
tiers. Une  partie  de  leur  Cacao  eft  embarqué  pour  Villa  de  Mofe.  Le  refte  fe 
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vend  à des  Courtiers  errans , qui  voïagent  avec  des  Mules  , & qui  arrivent 
ordinairement  ici  aux  deux  derniers  mois  de  l’année  , pour  s’y  arrêter  jus- 
qu'au mois  de  Mars.  Ils  emploient  huit  ou  quinze  jours  dans  chaque  Village 
a le  défaire  de  leurs  marchandifes  , qui  font , pour  les  Indiens  , des  coupe- 
rets , des  haches  , des  couteaux  fort  longs  , des  cifeaux  , des  aiguilles  , du  (il 
& de  la  foie  pour  coudre  , du  linge  & des  bijoux  de  Femmes  , de  petits 
miroirs  > des  chapelets , des  bagues  d'argent  ou  de  cuivre  doré  , montées  de 
verre,  des  images  de  Saints,  Scc  ; 8c  pour  lesEfpagnoIs , du  linge  , des  habits  de 
laine , des  étotfes  de  foie , des  bas  de  fil , de  vieux  chapeaux  raccommodés  > 
dont  ont  fait  ici  beaucoup  de  cas.  Ces  Courtiers  font  ordinairement  paies  ea 
Cacao  , qu'ils  tranfportent  à Vera-Cruz. 

Depuis  Boccas  jufqu’i  la  Kiviere  de  Palmas , on  compte  quatre  lieues  , 
d’un  terrein  bas  8c  fabloneux  ; & deux  lieues  de  Palmas  à Halover  ( j 8) , petit 
lfthme  qui  féparc  la  Mer,  d'un  grand  Lac  du  meme  nom.  De  Halover  , il  y 
a fix  lieues  jufqu’à  Sainte-Anne  , qui  eft  l'embouchure  du  Lac  , où  l’on  ne 
trouve  pas  plus  de  fix  ou  fept  piés  d'eau.  De  Sainte-Anne  à Tondclo  , la  dif- 
tance  eft  de  cinq  lieues  , toujours  à l'Oucft  ; Pais  bas  Sc  Baie  fabloneul’e  •. 
mais  , à quelque  diftancc  de  la  Baie  , on  découvre  des  Dunes  allez  hautes. 
Les  Savanes  du  Canton  font  remplies  de  Vaches  fort  grades.  La  Riviere  de 
Tondelo , quoiqu’allèz  étroite , 8c  fermée  d’une  barre  , reçoit  des  Barques  de 
cinquante  ou  foixante  Tonneaux.  Son  Canal  eft  tortueux.  On  peut  mouiller 
en  lureté , du  côté  de  l'Eft , à un  quart  de  mille  de  l’embouchure  v mais  il  faut 
tenir  aufli  le  côté  de  l’Eft  à bord  pour  y entrer.  Quatre  ou  cinq  lieues  plus 
loin  , cette  Riviere  eft  guèable.  De  Tondelo  à -Guafickevalp , il  y a nuit 
lieues  de  plus  , toujours  a l'Oued,  8c Baie  fabloneufe.  La  Riviere  de  Guafic- 
kevalp eft  une  des  principales  de  cette  Côte  , moins  large  que  celle  de  Ta- 
bafeo  , mais  plus  profonde  ; fa  barre  a quatorze  piés  d’eau  , Sc  l'on  en  trouve 
beaucoup  plus  au-delà  , fur  un  fond  de  vafe.  Elle  prend  fa  fource  tort  près 
de  la  Mer  du  Sud  ; 8c  les  Barques  y peuvent  remonter  fort  loin.  Celle  de 
Tccoantepeque  , qui  fe  décharge  dans  la  même  Mer,  a fon  origine  aullî  dans 
le  meme  Canton  ; Sc  l’on  raconte  que  les  premiers  agrets  pour  les  Vailfeaux 
de  Manille  furent  envoies  de  la  Mer  du  Nord  à celle  du  Sua  par  ces  deux  Ri- 
vières , dont  les  fources  ne  font  qu’à  dix  ou  douze  lieues  l’une  de  l’autre- 
Kcyhooca  eft  la  Ville  la  plus  proche  de  l'embouchure  du  Guafickevalp.  Elle 
en  eft  à quatre  lieues  vers  l’Oucft.  On  vante  fa  grandeur  Sc  fes  ncheifes.  Ses 
Habirans  Efpagnols  font  en  petit  nombre  ; mais  elle  eft  fort  bien-peuplée  d'in- 
diens Sc  de  Mulâtres , la  plupart  Marchands  Voïageurs , qui  vifitent  tout  le 
Pais  entre  Villa  de  Mofe  Sc  Vera-Cruz  , pour  y acheter  le  Cacao. 

Depuis  la  Riviere  de  Guafickevalp  , la  Côte  continue  de  s’étendre  deux  ou 
trois  lieues  vers  l’Oueft.  Le  terrein  eft  bas  8c  couvert  d’atbres  , Baie  fabloneufe- 
A cette  diftancc , la  Côte  tourne  vers  le  Nord  -,  8c  courant  du  même  côté 
l’efpace  de  feize  lieues  , elle  s’élève  infenfiblement  depuis  le  rivage , pour 
former  un  fort  haut  Promontoire , qu’on  nomme  Terre  de  Saint-Martin , mais 
qui  fe  termine  par  une  Pointe  allez  large.  C’eft-là  que  le  Golfe  de  Campcche 
fe  termine  à fon  Oueft.  O11  compte  près  de  vingt  lieues , de  cette  Pointe  1 

(jl)  C'eft  un  nom  Angloisquc  les  Boucaniers  lui  ont  doom.’,  6c  qui  lignifie  celui  qui 
ùrc  ou  qui  haie  une  Barque.  , 


Digitized  by  Google 


• DES  VOÏAGES.  Lit.  V.  463 

ta  Riviere  d’Alvarado.  Pendant  les  quatre  premières,  le  rivage  eft  haut,  pier-  — 

reux , efcarpé , & le  Pais  couvert  de  Forêts.  Enfuite  , on  trouve  de  hautes  Colli- 

nés  de  fable  , qui  bordent  la  Mer  •,  de  les  vagues  y font  li  violentes,  qu'il  eft  im-  VI  Esi  a- 

poftible  d’y  aborder  avec  les  Chaloupes.  Au-delà , le  Pais  eft  bas  > aftez  uni , Cni. 

ôc  fertile  en  gros  arbres. 

La  Rivière  d’Alvarado  a plus  d’un  mille  de  large  , à ion  embouchure.  L’en- 
trée eft  pleine  de  bas-fonds  , qui  continuent  l’efpace  d’environ  deux  milles 
à quelque  diftance  du  bord  , de  qui  traverfenr  d'un  côté  à l’autre.  Cepen- 
dant elle  a deux  Canaux  encre  ces  écueils.  Le  plus  commode , qui  eft  celui 
du  milieu  , n'a  pas  moins  de  treize  ou  quatorze  pics  d'eau.  Les  deux  Rives 
font  bordées  de  Dunes  , auxquelles  Dampier  donne  plus  de  deux  cens  pics  de 
hauteur.  Cette  Rivicre  fe  divife,  dans  ion  cours,  entrois  btas,  qui  le  re- 
joignent à fon  embouchure.  L’un  vient  du  côté  de  1 Eft  ; un  autre  , de  1 Oueft  ; 

& le  troifiéme , qui  eft  le  plus  grand  & le  véritable  Alvatado , defcend  di- 
reélcment  vers  la  Mer.  Il  a fa  lourcc  fort  loin  ; & les  fertiles  Pais  qu'il  ar- 
rofe  font  remplis  de  Bourgs  Efpagnols  & Indiens.  La  Rive  de  l’Oueft , vis-à- 
vis  de  l’embouchure , eft  détendue  par  un  petit  Fort , muni  de  quelques  pièces 
de  canon  , qui  commande  une  Ville  voiiine.  Il  fe  fait  ici  une  pêche  conli- 
dérable  ; de  par  confcquent  un  allez  grand  Commerce  de  PoilTbn  falé  , que 
les  Fiabitans  changent  contre  d'autres  marchandifes  : mais  la  Ville  n’en  eft 
pas  moins  pauvre  , quoiqu’elle  y joigne  celui  du  Poivre  fec , tant  en  goullè  ». 
que  confit  au  fel  de  au  vinaigre. 

A lix  lieues  d'Alvarado  vers  l'Oued  , on  trouve  une  grande  ouverture  qui 
fe  joint  à la  Mer,  & qui  communique  avec  cette  Rivière,  par  une  pente 
Crique  où  les  Canots  peuvent  palier.  On  voit , près  de  l’ouverture  , un  Village- 
Indien  , qui  n’eft  cotnpofé  que  de  Pêcheurs.  Le  bord  de  la  Mer  eft  une  haute 
Colline  de  Cible  ; 8c  les  vagues  y font  li  greffes , qu’il  eft  impoftible  aux  Cha- 
loupes d'y  aborder.  11  ne  relie , de-là  , que  lix  lieues  julqu’à  Vera-Cruz  ». 
toujours  à l'Oueft.  Une  chaîne  de  Rochers,  qui  s'étend  d’Alvarado  à Vera- 
Cruz  , c’eft-à-dire  l’efpace  de  douze  lieues  (}£>),  n’empêche  point  que  les 
petits  Vaiffeaux  ne  puillcnt  palier  dans  le  Canal  qui  eft  entre  ce  récif  de  la- 
Côte,  quoiqu’elle  fuit  aulli  fort  pietreufe.  L’Iile  des  Sacrifices  n’eft  qu'à  deux- 
lieues  de  Vera-Cruz  à l’Eft- 

Aptès  avoir  pâlie  les  deux  Vera-Cruz  , qui  font  à cinq-  lieues  l’une  de  l'au- 
tre, ou  a quinze  lieues  jufqu’à  Tifpo,  petite  Ville  allez  jolie,  lîruce  au- 
bord  de  la  hier , fur  un  Ruillbau  qui  ne  forme  point  de  Flavre.  Aulli  n’a- 
t-elle  aucun  Commerce  maritime.  La  Côte  , depuis  Villa  ticca , ou  la- 
vieille  Vera-Cruz , s’étend  Nord  &:  Sud.  De  Tifpu , oncompte  environ  vingt 
lieues  jufqu’à  la  Riviere  de  Panuco  , Nord  ôcSud  , au  plus  près.  Cette  Ri- 
vière, qui  eft  fotr  grande  , vient  <iu  «sur  du  Pais , de  le  jeete  dans- le  Golfe 
du  Mexique , à vingt  Si  un  degrés  quatte-vingt  minutes  de  latitude  du  Nord. 

Elle  a dix  ou  douze  pics  d eau  fur  fa  barre  ;-dc  les  Barques  peuvent  la  re- 
monter jufqu’à  la  Ville  de  même  nom  , qui  eft  fituée  à près  de  vingt  lieues 


(}»)  Dampier  prend  parti  courte  les  Car- 
tes , qui  mettent  vingt-quatre  lieues  cnnc  !a 
Rivière  d'Alvarado  & Vera-Cruz.  11  croit, 
dit- il,  tpuc  douze  cil  la  meilleure  l'upputa- 


tion,  IbiS.  page  )4*  ; Si  pour  routes  fe» 
remarques,  il  donne  en  preuve  les  courtes 
qu'il  ne  fur  cette  Côte  pendant  une  année 
entière , page  3 46- 
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- ■ ■ ■ de  la  Mer.  C’eft  la  Capitale  de  cette  Province , avec  un  Siège  Epifcopa! , 
i^'la'nou*1  ^lUX  PsrodEes  , un  Couvent  & une  Chapelle.  Elle  contient  environ  cinq  cent 
vlUi  Hspa-  Familles  d’Efpagnols  > de  Mulâtres  & d’indiens.  Scs  maifons  font  grandes , bâ- 
cni.  ries  de  pietre,  & couvertes  de  feuilles.  Quatre  lieuesplus  loin,  la  Riviere  dePa- 

nuco,  en  reçoit  une  autre,  qui  vient  du  Lac  de  Tompeque  , litué  au  Sud , avec 
une  Ville  de  fon  nom  , donc  les  Habitans  n’ont  pas  d autre  exercice  que  la 
Pcche.  Au-delà  de  ce  Lac  , on  en  trouve  un  plus  grand  , qui  contient  une 
Ifle  avec  un  Bourg  nommé  Haniago , dont  toute  la  richeffe  confifte  auflî 
dans  le  commerce  au  PoilTon.  On  y prend  , fur-tout , quantité  de  Chevrettes, 
qu’on  fait  fécher  au  Soleil , après  les  avoir  fait  cuire  au  fel  & à l'eau , & 
qu’on  tranfporte  dans  les  meilleures  Villes  de  la  Nouvelle  Efpagne  , où  elles 
font  fort  eftiméçs. 

Yucitjn , L'Yucatan , feptléme  Province  de  l’Audience  de  Mexico , eft  une  Pref- 
vu. l’iovmce.  qU’!fie  découverte  en  1517,  c’eft-à-dire  avant  la  Nouvelle  Efpagne,  par 
Hernand  de  Cordoue , Si  fituce  entre  les  Golfes  de  Campeche  & de  Honduras. 
Sa  Capitale , nommée  Merida  , rcfidcnce  du  Gouverneur  Si  de  l'Evcque  de 
la  Province , eft  à douze  lieues  de  la  Mer , à vingt  dégrés  dix  minutes  de 
latitude  du  Nord.  Elle  eft  peuplée  d'un  mélange  ffElpagnols  & d'indiens. 
Campeche  , Vnlladolid  & Simancas  font  fes  autres  Villes.  La  première , qui 
fe  nomme  aufli  St-Francifco  , eft  célébré  par  le  Commerce  du  bois  de 
teinture.  Sa  (ituation  eft  fur  la  Côte  orientale  de  la  Baie  de  Campeche,  à 
dix-neuf  degrés  vingt  minutes  de  latitude.  Quoique  les  Efpagnols  reuflenc 
rendue  capable  de  défenfe,  elle  n’a  pas  réfifté  aux  Avanturiers  qui  l’ont 
furprife  plulieurs  fois  , fur-tout  en  1685  , qu’ils  la  brfderent  après  en  avoir 
fait  fauter  la  Citadelle.  On  place  Valladolid  fur  les  confins  de  Nicaragua  à 
treize  dégrés  trente  minutes.  Quoique  la  jaloufic  des  Efpagnols  ne  permette 
gueres  aux  Etrangers  de  connoître  l'intérieur  du  Païs , quelques  Voïageurs 
ont  trouvé  le  moïen  d’y  pénétrer , & c’eft  ici  l’occafion  d’emploïer  leurs 
lumières  (40). 

campeche  «c  Dampier , étant  parti  de  la  Jamaïque  pour  aller  charger  du  bois  de  tein- 
B011  j:  teiotute.  ture  à Campeche,  fit  des  obfervations  , fur  cette  Province,  qui  obligent  de 
le  fuivre  dans  fa  route.  Il  arriva  au  Cap  de  Coroche.  Depuis  ce  Cap  , dit- 
il  , la  terre  s'étend  vers  le  Sud  environ  quarante  lieues  ; & d’ici  clic  con- 
tinue au  Sud- Oueft  iufqu ‘à  la  Baie  de  Honduras.  Entre  le  Cap  de  Cotoche 
& Fille  de  Cozumel , on  trouve  une  petite  Me  , que  les  Efpagnols  ont  nom- 
mée VlJIe  des  Femmes, purcc  que  dans  l’origine  de  la  Colonie  ils  y laifferent  leurs 
Femmes,  pour  chercher  plus  loin  des  habitations  commodes.  Cependant  ils 
n’ont  à préfent  aucun  Etabliffement  de  ce  côré-là , quoiqu’ils  puiffenr  en  avoir 
eu  dans  les  premiers  tems.  A trois  lieues  & vis-à-vis  du  Cap  de  Cotoche , 
eft  une  autre  petite  Me,  que  les  Anglois  ont  nommée  Loggerhead , parce 
qu’on  y voit  une  forte  de  Tortues  à grofle  tète,  auxquelles  ils  donnent  ce 
nom.  Les  vagues  font  toujours  fort  agitées  ptès  de  cette  Me.  Quoiqu’elle 
paroille  toucher  au  Continent , elle  cneftféparée  par  tinc  Anfe  fort  étroite. 
Le  terrein  du  Cap  eft  fort  bas  proche  de  la  Mer  ; mais  il  scleve  à mefure 
qu'il  s'éloigne.  Il  eft  couvert  de  différentes  fortes  d’arbres , fur-tout  de  bois 

(40)  Voïagcs  de  Dampier,  Tome  Hl.Part.  ».  page»  tu.  4c  fuivaqte». 
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Je  teinture  , dont  les  Anglois  de  la  Jamaïque  ont  coupé  une  ii  grande  partie, 
que  ce  qui  en  telle  ed  fort  éloigné  du  rivage. 

De  ce  Cap  . Dampier  rangea  Ta  Côte  au  Nord  de  l’Y ucatan  , vers  le  Cap 
Concededo.  Elle  approche  de  l'Oued  ; &r  la  didancc , entre  ces  deux  Caps , eft 
d’environ  quatre-vingt  lieues.  Le  rivage  eft  allez  égal.  On  n’y  voit  pas  de  pointe 
ni  d’enfoncement  coofidérable.  Il  elt  bordé  de  Forêts  , & toutes  les  Baies  font 
fabloneufes.  Le  premier  endroit  remarquable  , à l’Oued  du  Cap  de  Cotocho , 
ed  une  Colline  , qu’on  appelle  fimplcmenr  le  Mont , &c  qui  ed  éloignée  de 
la  Mer  d’environ  quatorze  lieues.  C’ed  la  feule  hauteur  qu'il  y ait  fur  cette 
Côte.  Tous  ceux  qui  l’ont  obfervée  de  près  font  perfuadés  quelle  ed  un  ou- 
vrage de  l'art.  Il  y a même  allez  d’apparence  qu’elle  étoit  autrefois  habitée  y 
puilqu’on  y trouve  quantité  de  Citernes  , qui  doivent  avoir  été  faites  pour 
recevoir  l'eau  de  pluie  , dans  un  Canton  qui  n’a  point  d'eau  douce , & dont 
la  terre  meme  ed  ii  iàlée , que  les  Efpagnols  en  vont  prendre  pour  faire  du 
Salpêtre.  Peut-être  ces  Citernes  ne  font-elles  que  d’anciennes  Salpêtrieres. 
Entre  le  Mont , & le  Cap  Concededo  , on  découvre  plulieurs  petits  Bois  de 
Mangles  , qui  rellèmblent  de  loin  à de  petites  Illes.  Le  Pais  , qui  préfente 
de  loin  une  face  fort  unie  ! ed  inégal  & rompu  lorfqu’on  s’en  approche. 

Rio  deLagartos , qu’on  rencontre  prefqua  moitié  chemin  , entre  les  Caps 
de  Co roche  &c  Concededo  , arrofe  un  fort  beau  Pais , qui  prefente  deux  pe- 
tits Bois  de  Mangles  fort  hauts  , de  chaque  coté  de  la  Riviere.  Elle  a peu  de 
largeur  , mais  elle  ed  alfez  profonde  pour  les  Chaloupes.  L'eau  en  ed  bonne  ; 
Sc  depuis  le  Cap  de  Cotoche  jufqu’i  trois  ou  quatre  lieues  de  la  Ville  de  Cam- 
pcche  , Dampier  ne  connoît  point  d’autre  eau  douce  fur  toute  cette  Côte.  Il 
fe  fait  une  l’êche  conlidérable  à l'Ed  de  Rio  de  Lagartos.  Les  Pêcheurs  In- 
diens , Sujets  du  Roi  d'Efpagne  , y ont  des  Cabanes , pour  la  failon  , des 
pieux  auxquels  ils  fufpendent  leurs  filets , &c  de  petites  couches  pour  y faire 
lécher  leur  Poilîon.  Depuis  que  les  Etrangers , qui  vont  charger  le  bois  de 
Carnpeche  , ont  pris  cette  route , les  Indiens  font  devenus  fi  timides  , qu’auf- 
fitôc  qu’ils  découvrent  un  Vailfeau  en  Mer  , ils  enfoncent  leurs  Canots  à 
Heur  d'eau  (41)  ; & ne  montrant  eux-mêmes  que  la  tète,  ils  attendent  que  le 
Vailfeau  foit  palfé  ou  que  la  nuit  foit  venue.  Dampier  les  a vus  quelquefois 
à la  voile  , & difpatoîire  ainfi  rout-d’un-coup.  A l’Oued  de  la  Riviere , on 
voit  une  Guérite  , nommée  Selam  , que  les  Elpagnols  entretiennent  fur  le 
bord  de  la  Mer , pour  y mettre  leurs  Indiens  en  fciuinelle.  La  Côte  en  a plu- 
lieurs autres  ; les  unes  bâties  â terre , en  bois  de  charpente , & d’autres 
placées  fur  des  arbres  , comme  des  cages  , mais  alTez  grandes  pour  contenir 
deux  Hommes  , avec  une  échelle  pour  monter  & defeendre.  Une  de  ces  Gué- 
rites , i trois  ou  quatre  lieues  de  Selam  , porte  le  nom  de  Linchanchi , de  ce- 
lui d’une  Ville  Indienne  , qui  ed  quatre  lieues  plus  loin  dans  les  terres.  Une 
autre  , à deux  lieues  de  celle-ci , le  nomme  Chinchanchi.  J’ai  pris  rerre , dit 
l’Auteur  , vers  ces  lieux  d’obfervation  , & j’ai  parcouru  toute  cette  Côte , 
foit  par  Mer  dans  un  Canot , ou  pat  terre  â pié  , depuis  Rio  de  Lagartos 
jufqu’au  Cap  Concededo  : mais  je  n’y  ai  pas  vu  de  Villes , ni  de  Villages  , 
ni  d’autres  Maifons  que  des  Cabanes  de  Pêcheurs , à la  réferve  de  Si/a/.  On 

(41)  Un  grand  avantage  des  Canots,  ced  <]uc  Iotfqu'ilj  font  pleins  d’eao  . Us  ne 
peuvent  aller  plut  bas. 
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trouve , entre  Sclam  & Linchanchi , plusieurs  petits  Rcfervoirs  falés  i d’une 

i'É'ia'nVju-  fiS“re  a*^cz  régulière  , & féparés  les  uns  des  autres  par  de  petites  levées  de 
vint  Esp*-  terre.  Le  plus  grand  n’a  pas  plus  de  dix  verges  de  long , iur  lût  de  large.  Les  Ha- 
cne.  bitans  de  ces  deux  Villes  fe  rendent  à ces  Rcfervoirs , aux  mois  de  Mai , de  Juin 

& de  Juillet , pour  en  recueillir  le  fel , dont  ils  fournilfent  tout  le  Pais  d’a- 
lentour ; mais  ils  y viennent  à la  faveur  des  Bois  , qui  les  dcrobbent , eux  Sc 
leurs  Villes , à la  vue  des  Vaiffeaux. 

Trois  ou  quatre  lieues  plus  loin  , vers  l’Oueft  , on  trouve  une  autre  Guérite  , 
nommée  Sijàl , qui  eft  la  plus  haute  & la  plus  remarquable  de  cette  Côte. 
Elle  cil  bâtie  de  bois , £c  fort  proche  de  la  Mer.  On  la  prend  quelquefois 
pour  un  Vaillent! , jufqu’à  ce  qu’on  foit  détrompé  par  la  vue  des  Mangles  voi- 
lins.  Les  Efpagnols  ont , près  dc-là  , un  Fort , gardé  par  quarante  ou  cin- 
quante Hommes , qu’ils  y envoient  de  Mérida.  Cette  Ville  , la  plus  conli- 
dérable  de  l’Yucatan  , n'en  eft  éloignée  que  de  douze  lieues  ; & la  plupart  de 
fes  Habitans  font  Efpagnols.  On  met  beaucoup  de  différence  encre  les  Parties 
de  l’Eft  5c  du  Nord  de  la  Province  , & celle  de  l’Oueft  , dont  le  terroir  eft 
incomparablement  plus  fertile  : cependant  elle  eft  par-tout  allez  bien  peuplée 
d’indiens , qui  font  raffemblés  dans  des  Villes  6c  des  Bourgs  , fans  qu’on 
trouve  une  leule  Habitation  moins  éloignée  de  la  Mer  que  de  cinq  ou  de  fix 
milles.  La  dillance  de  Sifal  au  Cap  Conccdedo , eft  d’environ  huit  lieues. 
Vingt  lieues  plus  loin  , vers  le  Nord  , on  trouve  une  petite  Ifle  , que  les  Ef- 
pagnols appellent  lia  des  Arenas  ; nom  que  les  Anglois  ont  défiguré  en  De- 
farts  , & d'autres  en  Dejdrcuffcs.  Depuis  le  Cap  de  Cotoche  jufqu’à  celui  de 
Concededo , la  Mer  devient  infenGblcment  plus  profonde  , à mefure  qu’on 
s’éloignedu  Rivage;  5c  les  Vailfeaux  peuvent  mouiller  fur  un  fond  de  fable  à 
toute  farte  de  profondeur  , depuis  fept  ou  huit  piés  jufqu  a dix  ou  douze  bralfes 
d’eau.  Dans  quelques  endroits , on  juge  de  lcloignement  où  l’on  eft  du  rivage 
par  la  profondeur  de  la  Mer  , à compter  quatre  brades  pour  la  première  lieue  > 
de  enfuite  une  lieue  de  plus  pour  chaque  bralle  (41). 

C’eft  au  Cap  Concededo  que  commence  la  Baie  de  Campeche.  Cette  Baie 
çft  un  enfoncement  allez  conudérable  > qui  eft  renfermé  entre  le  Cap  , du  côté 
de  1 Eft  , & uue  Pointe  qui  s’élance  du  Pais  montagneux  de  Saint- Martin  à 
l’Üueft.  Dans  cette  diftance  , qui  eft  d’environ  cent  vingt  lieues  , il  fe  trou- 
ve pluiieurs  grandes  Rivières  navigables  , de  grands  Lacs  , 8cc.  Concededo 
eft  éloigné  de  quatorze  ou  quinze  lieues  du  petit  Havre  de  la  Saline.  La  Baie 
eft  toute  fabloneufc  dans  l'intervalle , 6c  la  Cote  s'étend  vers  le  Sud.  Quoique 
le  terrein  du  Pais  foit  aulli  couvert  de  fable , fec  , 5c  fans  autres  productions 
que  de  petits  arbres  informes , li  l’on  y crcufe  à moitié  chemin  entre  ces  deux 
Places  , au-deffus  de  la  marque  de  la  liaute  Marée , on  y trouve  d'excellente 
eau  douce.  Le  Havre  de  la  Saline  eft  une  retraite  fort  commode  pour  les  Bar-  • 
ques  ; mais  il  n’a  pas  plus  de  fix  ou  fept  piés  d'eau.  On  voit  , près  de  la 
Mer , un  grand  Etang  laïc  qui  appartient  à la  Ville  de  Campeche , & qui  rap- 
porte beaucoup  de  fel.  La  méthode  eft  (ingulicre  pour  le  faire.  Dans  le  tems 
qu’il  fe  grene , c'cft-â  dire  aux  mois  de  Mai  6c  de  Juin  , les  Indiens  s’affem- 
blent  fur  les  bords  de  l'Etang  , 6c  ramallant  le  fel  en  gros  monceaux  , de  for- 
,nc  pyramidale  , ils  les  couvrent  d'herbe  feche  6c  de  rofeaux  , auxquels  ils 
U»)  Ibidem,  pageifl. 
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mettent  le  feu.  La  fuperticie  brûlée  forme  une  croûte  noire , & fi  dure , Quelle 
garantit  ces  malles  de  fel  contre  les  pluies , qui  commencent  alors , Se  quelle  les 
tient  fort  feches  dans  une  l’aifon  très  humide. 

Depuis  les  Salines  jufqu'à  la  Ville  de  Campeche  , on  compte  près  de  vingt 
lieues.  Dans  l'efpace  des  quatre  premières  , en  fuivant  la  Côte , qui  s'étend 
au  Sud-quart-à-l'Oueft  , le  Pais  eft  fubmergé  Sc  couvert  de  Mangles  ; mais  à 
deux  milles  au  Sud  de  la  Saline  , Se  à deux  cens  verges  de  la  Mer  , on  trouve 
ame  fource  d’eau  douce , qui  eft  la  feule  du  Canton.  Un  petit  fentier  y con- 
duit au  travers  des  Marigies.  Enfuite , la  Côte  seleve  de  plus  en  plus , Se  l'on 
rencontre  quantité  de  Baies  fabloneufes , où  les  Chaloupes  peuvent  aborder  ; 
mais  il  ue  faut  plus  efpérer  d’eau  fraîche  jufqu 'à  la  Rivière  qui  eft  proche  do 
.Campeche.  Au-delà  , toute  la  Côte  eft  couverte  de  Mangles  , le  terroir  fec  , 
Sc  fans  bois  de  teinture.  Six  lieues  en-deçà  de  Campeche  , on  trouve  une  Col- 
line , nommée  Hina  , d’où  l'on  peut  découvrir  les  Vaillèaux  à la  voile  , Se 
qui  produit  d’excellent  bois  de  chauffage  , mais  fans  eau  ; Sc  la  Mer  , près  du 
.rivage  , otfre  une  grande  abondance  de  ces  coquilles  , que  les  Anglois  nom- 
ment dans  leur  Langue  Pies  de  Cheval , parce  que  le  dellous  en  eft  plat  Sc 
relTèmble  , par  fa  ligure  & fa  grolTeur,  à la  corne  du  pié  d’un  Cheval  ; mais  le 
dos  eft  rond  , comme  celui  d'une  Tortue  , & fon  ccaille  eft  aulli  mince  que 
.celle  des  Ecrevilfes  de  Mer.  Elles  ont  aulli  plulieurs  petits  bras , Sc  leur  Poif- 
fon  eft  un  mets  fort  vanté.  Trois  petites  Ifles , balfes  & fabloneufes , à vingt- 
cinq  ou  vingt-lîx  lieues  de  I lina  vers  le  Nord,  de  à 50  de  Campeche,  préfenrent 
un  fort  bon  ancrage,  du  côté  du  Sud  ; mais  elle?  font  fans  eau  , fans  bois  , Sc 
fans  autres  Animaux  que  de  gros  Rats  , des  Boubies  Sc  des  Gueniers.  Ces 
llles  ont  reçu  le  nom  de  Triangle  , parce  quelles  forment  cette  figure,  par  leur 
fituation. 

Campeche  eft  une  fort  belle  Ville  , fituée  au  bord  de  la  Mer  , dans  ua 
petit  enfoncemenc  ; & c’eft  la  feule  qu'il  y ait  fur  toute  cette  Côte  , depuis 
le  Cap  de  Cotoche  jufqu’à  Veca-Cruz.  Elle  eft  bâcie  de  bonnes  pierres , qui 
lui  donnent  beaucoup  d’éclat.  Scs  Maifons  ne  font  pas  hautes  , mais  les  mu- 
railles en  font  très  fortes  , les  toits  plats  Sc  couverts  de  tuiles.  Elle  eft  défen- 
due par  une  Citadelle  (45) , où  le  Gouverneur  fait  fa  télidence  avec  une  petite 
Garnifon.  Quoiqu'elle  foit  le  fcul  Port  de  cette  Côte,  on  vante  peu  fes  richcflès. 
La  principale  Manufaéturc  du  Pais  eft  de  toiles  de  cocon  , dont  les  Efpagnols  Sc 
les  Indiens  font  également  vêtus  , Sc  qui  fc  vendent  au-dehots  pour  faire 
des  voiles  de  Navires.  Si  l’on  excepte  cecte  vente  Sc  celle  du  fel , Campe- 
che n’a  jamais  eu  d'autre  avantage  que  de  fervir  de  centre  au  Commerce 
du  bois  de  teinture  ; Sc  de-là  vient  le  nom  de  Bois  de  Campeche  , quoiqu'il 
ne  s’en  trouve  qu’à  plus  de  douze  ou  quatorze  lieues  de  la  Ville.  Les  Efpa- 
gnols l'ont  coupé  long-tems  , à cette  diftance  , près  d’une  Riviere  nommée 
Champtton  , du  côté  du  Sud , dans  un  terrein  haut  Sc  pierreux.  Ils  y em- 
ploïotenr  les  Indiens  du  Canton  , pour  une  réale  par  jour  ; Sc  le  tonneau  va- 
loir alors  julqu’à  cent  dix  livres  fterling.  Lorfquc  les  Anglois  fe  furent  éta- 
blis à la  Jamaïque  , Sc  qu’ils  commencèrent  1 croifet  dans  le  Golfe  de  Cam- 
peche , ils  y trouvèrent  plulieurs  Barques  chargées  de  ce  bois  ; mais  n’en  con- 
.noilîant  point  encore  le  prix  , ils  fe  contentoicnt  de  prendre  les  doux  Sc 

(4))  On  a remarqué  que  les  Boucaniers  l’ont  fait  fauter  & qu'ils  ont  brûlé  la  Ville. 
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tout  fa  ferrure  des  Barques.  Un  de  leurs  Capitaines,  aïant  enlevé  un  gros  Vaif- 
feau  qui  n avoir  pas  d’autre  charge  , le  conduilu  en  Angleterre,  dans  lefeul> 
deffêin  de  l'armer  en  courfe  ; & , contre  fon  attente  , il  y vendit  fort  cher  un 
bois  dont  il  avoir  fait  fi  peu  d’eflime  , qu'il  n’avott  pas  ceflfé  d'en  brûler  pen- 
dant fon  Voiage.  Alors  , les  Anglois  de  la  Jamaïque  découvrirent  bientôt 
le  lieu  où  il  croifloit-,  & lorfqu’ils  ne  faifoient  aucune  prife  en  Mer  , ils  al- 
loient  à la  Riviere  de  Champeton  , où  ils  étoient  furs  d’en  trouver  de  gran- 
des piles  , déjà  tranfportées  au  bord  de  la  Mer,  qui  ne  leur  coutoient  que  lai 
peine  de  les  embarquer.  Cette  pratique  fe  foutint , jufqu’à  ce  que  les  Efpa- 
gnols  y mirent  une  forte  Garde.  Mais  les  Anglois , qui  n'ignoroient  plus  la  va- 
leur de  ces  arbres  , vifiterent  les  autres  Côtes  du  l’aïs  pour  en  cheichcr.  Ils 
en  trouvèrent  d’abord  au  Cap  de  Cotoche  , d’où  ils  en  tirèrent  la  charge  de 
plusieurs  VaifTeaux  ; 6c  lorfqu’il  y devint  rare  , ils  découvrirent  un  Lac  , nom- 
mé Trijle  , dans  la  Baie  même  de  Campechc , où  leur  travail  fut  continué  avec 
le  meme  fuccès. 

De  la  Riviere  de  Champeton  à Port-Roïal  , on  compte  environ  dix-huit 
lieues.  La  Côte  ed  au  Sud- Sud-Oued  , ou  Sud-Oued- quart-au-Sud.  Le  ter- 
rein  , qui  ed  bas  vers  la  Mer , s’ouvre  par  une  Baie  fabloneufe , où  l'on  voit 
quelques  arbres,  ôc  de  petites  Savanes  mêlées  de  BuilTons.  On  ne  trouve, 
entre  Champeton  ôc  Port-Roïal  , qu’une  feule  Riviere  , qui  fe  nomme  Porto 
Efcondido.  Port-Roïal  ed  une  grande  entrée  , dans  un  Lac  falé  , de  neuf  ou . 
dix  lieues  de  long , fur  trois  ou  quatre  de  large  , avec  deux  embouchures  , 
c’ed-à-dire  , une  à chaque  bout.  Celle  de  Port-Roïal  ed  reflerrée  par  une 
barre  , fur  laquelle  on  ne  laide  pas  de  trouver  neuf  ou  dix  piés  d’eau.  Le 
mouillage  ed  bon  de  l'un  & de  l'autre  côté  ; ôc  l'entrée  n'a  pas  moins  de  deux 
milles  de  long , fur  un  de  large  , avec  quelques  anfes  fabloneufcs  , où  l'on 
entre  fans  danger.  Les  Vaidèaux  mouillent  ordinairement  du  côté  de  l’Ed  , 
après  Champeton  ; autant  pour  la  commodité  des  Puits  qu’on  y a creufés , 
que  pour  fe  mettre  à couvert  de  la  Marée , qui  ed  ici  très  violente.  Cet  en- 
droit ed  remarquable  par  le  détour  de  la  terre  , qui  prend  tout-d’un-coup 
vers  l’Oued , & qui  s'étend  l’efpace  de  foixante  6c  cinq  ou  foixante  6c  dix 
lieues  dans  cette  cîireûion.  Une  petite  Ifle  balTe  , qu’on  nomme  l’Ifle  de  Port- 
Roïal , forme  , à l'Oued  , un  des  côtés  de  l’embouchure  , 8c  le  Continent 
fait  l'autre.  A l'Oued  de  certe  Ifle  , on  en  trouve  une  autre  , petite  6c  baffe, 
qu'on  nomme  Trijle.  Un  Canal  fort  étroit  les  fépare.  L’Ifle  Trideed,  en 
quelques  endroits  , large  de  trois  milles  , 8c  longue  oe  quatre.  Elle  s’étend  de 
l’Ed  à l'Oued. 

La  fécondé  embouchure  , qui  conduit  dans  le  Lac  , ed  entre  l’Ifle  Triffe  6c 
une  autre  Ifle  , qui  fe  nomme  l’Ifle  des  Bùettfs.  Sa  largeur  ed  d'environ  trois 
milles.  Elle  ed  remplie  de  bancs  de  fable  au-dehors , qui  ne  laiffenrque  deux 
Canaux  pour  y entrer.  Le  plus  profond  ed  vers  le  milieu  de  l'embouchure  , 
ôc  n’a  pas  moins  de  douze  piés  d’eau  dans  la  haute  Marée.  Celui  de  l’Oued 
en  a près  de  dix.  Il  n’ed  pas  fort  éloigné  de  l’Ifle  des  Bœufs.  On  y entre  par 
une  Brife  de  Mer  , la  fonde  à la  main  , fut  tout  du  côté  de  cette  Ifle.  A fa 
pointe  , on  a trois  brades  d'eau  ; 6c  l’on  peut  tourner  alors  vers  Triffe  , ;uf- 
qu'aflez  près  du  rivage  , où  rien  n’empêche  de  mouiller  librement.  Quoique 
le  mouillage  foit  bon  pat-tout , au-delà  de  la  barre,  entte  Triffe  6c  l.fle  des- 
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Bœufs  , la  Marée  y eft  beaucoup  plus  forte  qu'l  Port-Roïal.  Cette  embou- 
chure a reçu  des  Espagnols  le  nom  de  Laguna  Termina.  Les  petits  Bàtimcns, 
tels  que  les  Barques  , les  Chaloupes  Si  les  Canots  , trouvent  une  égale  fureté 
dans  toutes  les  parties  du  Lac.  Ils  peuvent  paflèr  d’une  embouchure  à l’autre  , 
aller  dans  les  Anfcs,  les  Rivières,  & les  autres  petits  Lacs  qui  fe  déchargent  dans 
le  grand. 

La  première  Rivière  confidérablc  qu’on  rencontre  A l’Eft  de  ce  Lac  , en 
entrant  1 Port-Roïal  , eft  celle  de  Summajinca.  Elle  eft  aftez  grande  pour 
recevoir  des  Chaloupes.  C’cft  du  côté  du  Sud  qu’elle  fe  décharge , vers  le 
milieu  du  Lac.  On  voioic  autrefois  , à fon  embouchure  , un  Village  du  meme 
nom.  Sept  ou  huit  lieues  plus  loin  dans  les  terres  , on  trouve  une  grande 
Ville  Indienne  , compofée  d’environ  deux  mille  tamilles  , Si  de  quelques 
Moines  Efpagnols  , qui  leur  fervent  de  Curés  dans  deux  ou  trois  Egliics  , 
fans  qu’il  y ait  d’autres  Blancs.  A quatre  ou  cinq  lieues  de  la  Rivière  de  Sum- 
mafenta  , où  le  rivage  s'étend  vers  l'Oueft  , on  rencontre  une  petite  Iïle  , 
qui  fe  nomme  le  Buijfon  , Si  vis-à-vis  de  cette  Ille  une  Crique  fort  étroite  , 
& longue  d’un  mille  , qui  conduit  dans  un  autre  grand  Lac  , qu’on  nomme 
Lac  Je  l'EJl.  Il  a près  d’une  lieue  Si  demie  de  large , fur  trois  de  long  , Si 
fes  bords  font  couverts  de  Mangles.  Une  autre  Crique  , qui  s'ouvre  à fon  Sud- 
Eft  , Si  qui  s'avance  lix  ou  fept  milles  dans  les  terres  , offre  quantité  de  bois  de 
teinture  fur  fes  bords.  Au  bouc  de  cette  Crique  eft  une  grande  Savane  , remplie 
de  Vaches  fauvages  , de  Chevaux  & de  Daims.  Du  côté  feptentrional  , Si 
vers  le  milieu  du  Lac  de  l’Eft , on  trouve  une  autre  petite  Crique  , qui  com- 
munique A Laguna  Termina  , vis-à-vis  d’une  petite  Ifle  fabloneufe  , que  le* 
Anglois  nomment  l’Iflc  de  Ferles.  A l’Oueft  du  meme  Lac  , un  petit  Bois  de 
Mangles  le  fépare  d'un  autre  Lac , qui  lui  eft  parallèle  , Si  qu’on  nomme  le 
Lac  de  l'OueJi.  Il  eft  A peu  près  de  la  grandeur  du  premier  ; & vers  fon  Nord 
il  fe  joint  avec  lui  par  un  Canal , qui  eft  aftez  profond  pour  les  Barques.  Au  Sud 
de  ce  dernier  Lac  une  Crique , dont  l'embouchure  eft  d’un  mille  , fe  divifo 
en  deux  branches , où  l’on  trouve  de  l'eau  douce  pendanr  dix  mois  de  l'an- 
née. La  terre,  alfez  près  de  leur  divifion  , produit,  non-feulement  quantité 
de  bois  de  teinture  , mais  de  gros  Chênes , les  feuls  que  Dampiet  ait  vus , 
dit-il,  entre  les  Tropiques.  A trois  milles  de  la  branche  orientale  , une  Sa- 
vane fort  gradé  eft  ordinairement  remplie  de  Bêtes  à cornes  ; ce  qui  attire  les 
Coupeurs  de  Bois  dans  cette  Crique. 

Toutes  ces  Terres , près  de  la  Mer  ou  des  Lacs , font  chargées  de  man- 
gles , Si  toujours  humides;  mais  un  peu  plus  avant , le  terrein  eft  fec  Bc 
terme  , & n’cft  jamais  inondé  que  dans  la  faifon  des  pluies.  C’eft  une  ar- 
gile forte  & jaunâtre  , dont  la  fuperficie  eft  d’une  terre  noire  , tins  profon- 
deur. Il  y croît  quantité  d’arbres , de  différentes  efpeces , qui  ne  font  ni 
hauts , ni  fore  gros.  Ceux  qui  fervent  A la  teinture  8c  qu’on  appelle  Bois  de 
Campeche , y profitent  le  mieux  ; 8c  l’on  n’en  trouve  pas  même  dans  les 
lieux  où  la  terre  eft  plus  grafTe.  Ils  refTemblent  aftez  A notre  aubépine  ; 
mais  ils  font  généralement  beaucoup  plus  gros.  L’écorce  des  jeunes  branche* 
eft  blanche  Si  polie,  avec  quelques  pointes,  néanmoins,  qui  fortent  de 
côté  8c  d’autre  ; mais  le  corps  8i  les  vieilles  branches  font  noirâtres , 1 e- 
cortc  en  eft  plus  raboreufe , & prefqae  fans  aucune  pointe.  Les  feuilles  font 
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petites  , & reffèmblent  à celles  de  l'aubépine.  Leur  couleur  eft  d’un  verd' 
pâle.  On  choilit,  pour  la  coupe  , les  vieux  arbres,  qui  ont  l’écorce  noire  , 
parce  qu’ils  ont  moins  de  fève  , & qu’ils  donnent  peu  de  peine  à les  couper , 
ou  à les  réduire  en  morceaux.  La  fève  en  eft  blanche,  & le  coeur  rouge. 
C’eft  le  coeur  qu’on  emploie  pour  la  teinture.  On  abbat  toute  la  fève  blanche 
pour  le  tranfporter  en  turope.  Quelque  tems  après  qu'il  eft  coupé  , ildevient- 
noir  -,  & s’il  eft  mis  dans  l'eau,  il  lui  donne  une  fi  vive  couleur  d'encre, 
qu’on  s’en  fert  fort  bien  pour  écrire.  Entre  ces  atbrcs  , il  s'en  trouve  de  cinq 
ou  fix  piés  de  circonférence  , dont  on  a beaucoup  de  peine  à faire  des  bûches 
qui  n excédent  point  la  charge  d’un  Homme;  & auflï  les  fait-on  fauter  avec 
de  la  poudre.  Le  bots  eft  fort  péfant.  11  brûle  ton  bien  , & fait  un  feu  clair, 
ardent  & de  longue  durée.  Les  Flibufticrs  fc  fervent  de  ce  tcu  pour  endur- 
cir le  canon  de  leurs  futils  , lorfqu’ils  s’apperçoivent  de  quelque  défaut  dans 
le  fer.  Dampier  eft  perfuadé  que  le  véritable  bois  de  Campeche  ne  croie 
que  dans  l’Yucaran.  Les  principaux  endroits , où  il  fe  trouve,  font  celui  qu’on 
a décrit , le  Cap  de  Cocoche , de  la  partie  méridionale  du  Pais,  dans  le  Golfe 
de  Honduras. 

Le  commerce  de  ce  bois  étoit  devenu  fort  commun  parmi  les  Anglais  en 
1675,  lorfque  Dampier  arriva  dans  leGolfe  de  Campeche.  Il  y trouva  plus 
de  160  Travailleurs  de  fa  Nation,  qui  s’étoient  établis  autour  du  Lac  Tnfte, 
ou  dans  l’ifle  des  Bœufs.  Ce  négoce,  dit-il,  doit  fon  origine  â la  déca- 
dence de  la  Piraterie.  Auflî-tôc  que  les  Anglois  fe  virent  maîtres  de  la  Ja- 
maïque & qu’ils  eurent  conclu  la  Paix  avec  l'Efpagne  , leurs  Boucaniers  , 
qui  n’avoient  vécu  jufqu'alors  que  du  pillage  des  Efpagnols , fe  trouvèrent 
dans  le  dernier  embarras.  Les  uns  fe  retirèrent  au  petit  Gouave  , où  ia  Pi- 
raterie fubfiftoit  encore , & les  autres  prirent  le  parti  de  s’établir  dans  la 
Baie  de  Campeche  pour  y couper  du  bois.  Ils  y auroient  pu  faire  un  profit 
confiderable  ; mais  l'habitude  de  l’oifiveté  rendit  leur  travail  fort  lent.  La 
plupart  étant  bons  Tireurs  , ils  palliaient  le  teins  à la  chaire;  & leur  ancien 
goût  pour  le  brigandage  fut  réveillé  par  cet  exercice.  Bientôt  ils  commencè- 
rent 4 faite  des  courtes  dans  les  Villes  Indiennes,  dont  ils  enlevoient  les 
Habitans.  Ils  gardoient  les  Femmes,  pour  les  fetvir  dans  leurs  cabanes.  Les 
Hommes  étoient  vendus  à la  Jamaïque  Si  dans  les  autres  Ifles.  Enfin , ces 
Avanturiers  prirent  tant  d'averfîon  pour  la  difeipline  , que  n’aïant  pu  fe  ré- 
duire fous  aucune  forme  de  Gouvernement , il  fut  aifé  aux  Efpagnols  de  les 
furprendre  au  milieu  de  leurs  débauches , 8c  de  les  enlever  prefque  tous  dans 
leurs  cabanes.  Ils  furent  conduits  Prifonniers  à Campeche  & à Vera-Cruz  , 
où  ils  furent  vendus  aux  Marchands  de  Mexico. 

Ajoûtons , aptes  le  même  Voiageur,  que  cette  partie  du  Golfe  de  Cam- 
peche, eftiprèsde  dix-huit  dégrés  de  latitude  du  Nord.  Dans  le  beau  tems , 
les  Btifes  de  mer  y font  au  Nord-Nord-Eft , ou  au  Nord  , Si  les  vents  de 
terre  font  Sud-Sud-Eft  & Sud.  La  faifon  feche  y commence  en  Septembre  , 
S:  dure  jufcfu’i  la  fin  d’Avril.  Alors,  les  pluies  arrivent  & commencent  par 
des  ouragans , dont  on  n'efluie  d’abord  qu’un  feul  par  jour , mais  qui  aug- 
mentent comme  par  dégrés  jufqu’au  mois  de  Juin , où  les  pluies  deviennen* 
continuelles,  pour  ne  finir  que  vers  la  fin  d'Août.  Ce  déluge  d’eau  fait  dé-, 
kitder  les  Rivières.  Toutes  les  Savanes  s'en  trouvent  couvertes  ; fit.  Binon-, 
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dation  ne  croît  & ne  diminue  point  jufqu’i  ce  que  les  vents  du  Nord  foienr  - — ■ — - — 
fixes;  ce  qui  arrive  ordinairement  vers  ie  mois  d’Octobre.  Ces  vents  fouf-  n * 1 tv è" - 
flertt  vers  la  terre  avec  tant  de  violence,  que  pendant  le  tetns  qurls  régnent.  »,lLt  tiw 
ils  troublent  le  cours  des  marées  , ils  arrêtent  celui  des  Rivières  ; & quoi-  gni. 
qu'il  y ait  moins  de  pluie  qu'auparavant , les  débordemens  ne  huilent  pas 
d’augmenter.  L'impétuofité  des  memes  vents  «oit  encore  , aux  mois  de  dé- 
cembre & de  Janvier.  Mais  enfuite  elle  diminue;  Si  les  eaux  commencent 
à s’écouler  dans  les  lieux  bas.  Vers  le  milieu  de  Février  tout  eft  iec  ; Si  dès  le 
mois  de  Mars,  on  a quelquefois  de  la  peine  à trouver  de  l'eau  pouc 
boire  , dans  ces  mêmes  Savanes  , qu’on  prenoit  lix  femair.es  auparavant  pour 
une  Mer.  Vers  le  commencement  d’Avril  tous  les  Etangs  ne  font  pas  moins  i 
fec  ; & les  Etrangers  , qui  ne  connoîiroient  [O  nt  les  retfources  duPais  (44) 
ü-toienc  menacés  d’y  mourir  de  foif. 

§ I I. 

Audience  de  Guadalajam. 

X iEs  Provinces  de  cette  Audience  font  peu  connues  des  Etrangers  A:  des. 

Elpagnols  mêmes  , qui  n’en  ont  jamais  fait  de  deferiprion  régulière.  Leur 
fituation  vers  le  Nord  ne  tente  point  la  curiofité  des  Voiageurs;  & les  pre- 
miers Hiftoriens  , aïant  écrit  fut  des  Relations  a (fez  contufes  , n’ont  pu 
nous  donner  plus  de  lumières,  qu’ils  n’en  ont  trouvé  dans  leurs  Mémoires. - 
Ceux  qui  font  venus  après  eux , tels  que  Laet , Ogilby  , Si  les  Compilateurs 
Hollandois  , n’ont  fait  qu’augmenter  l’obfcurité  , en  altérant  quelquefois  les 
noms  & les  diftances,  pour  concilier  les  témoignages oppofés,  ou  pour  fupplécr 
aux  omiflions  par  des  conjectures.  Ainfi  l’on  elt  réduit  à des  bornes  fort 
étroites,  quand  on  n’y  veut  rien  faire  entrer  d’incertain. 

La  première  Province  qui  donne  fon  nom  à l’Audience  , & qui  tire  le  Caadalaîara  , 
fïen  de  fa  Capitale  , eft  repréfentée  cominô  un  Pais  fain  Si  fertile , où  '' 
l’on  trouve  quelques  Mines  d'argent.  La  Ville  de  Guadalajara  eft  lituée  fur 
la  Riviere  de  Barania  , qui  va  fe  perdre  , foixante  lieues  au-deffous , dans 
là  Mer  du  Sud.  C’eft  le  Siège  du  Gouverneur  de  la  Province , S:  d’un 
Evêque  SufFragant  de  l’Archeveché  de  Mexico.  On  la  place  à vingt  degrés 
vingt  minutes  de  latitude,  Sc  à deux  cens  foixante  & onze  dégrés  quarante 
minutes  de  longitude.  Son  éloignement  de  Mexico  eft  d’environ  quatre- 
vingt-dix  lieues. 

Cette  fécondé  Province  de  l’Audience  de  Guadalajara  , tire  fon  nom  do  n- 
celui  de  fes  anciens  Habitans.  Sa  Capitale  qui  eft  un  Siège  Epifcopal  & la  l°’ 

(44)  La  principale  eft  de  fe  retirer  dans  dix  ou  doute  pouces  , (ï  ferrées  enrr'elîes  3i 
les  Bois,  pour  le  rafraîchir  de  l’eau  qu’on  li  droites,  que  retenant  l'eatt  de  pluie  lor(S 
trouve  alors  dans  les  feuilles  d'un  arbre  que  quelle  tombe,  elles  en  contiennent  jufqu'à 
Dampier  nomme  Pin  fjuvagt , parce  qu’il  une  pinte  ti  demie.  Il  fuffu  d'y  enfoncer  un 
a quelque  relfemblance  a<  cc  le  véritable  couteau  vers  le  bas  pour  la  faire  fouir.  Dam- - 
l’in.  Son  fruil , qui  croit  fur  les  boites , les  pier  cite  fa  propre  expérience , uii  fuprj  t . 
ntruds  Si  les cxcrcfccnccs  de  l'arbre,  eft  er>  page  it6r 
viionné  de  feuilles  épailTcs,  de  longues  de 
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rélîdcncc  du  Gouverneur,  le  nomme  aufli  S.  Luis  Je  Zacatecas  ; & fes Sa- 
cres Villes  font,  Xeres  de  la  Frontera  , Ertna  ou  Ellertna,  Nombre  de  Dios,  8c 
slvino  , célébré  par  fes  Mines  d'argent.  Quelques-uns  y metcenc  aulli  Duran- 
go  , que  d’autres  font  Capitale  de  Nueva  Bilcaia.  Le  Pais  eft  fec  & monta- 
gneux , mais  fertile  dans  les  Vallées , & riche  par  fes  Mines  d’argent,  li 
s’étend  du  Sud  au  Nord,  depuis  la  Province  de  Guaxaca  vers  le  Golfe  du 
Mexique. 

La  troüiéme  Province,  nommée  Nueva  Bifcaia , ou  Nouvelle  Bifcaie  , eft 
contiguë  au  Nouveau  Mexique  , vafle  Pais  feptentrional , dont  les  bornes 
ne  font  pas  encore  connues  , mais  qui  paraît  luivi  du  Quivira  & de  la  Mec 
de  l’Oueft  , 6 c dont  on  remet  à parler  dans  l’article  des  Volages  au  Nord.  Le 
Mémoire  de  Lionnel  WafFer  (45)  nomme  Durcngo  pour  Capitale  de  la  Nouvel- 
le Bifcaie  3c  donne  r 'ulîeurs  Mines  d’argent  à cecte  Province.  Ses  autres  V illes 
font  Barras,  Sainte-Barbe  ou  Barbota  Endehe,  & Saint  Juan.  On  la  place  A vingt- 
cinq  degrés  vingt-huit  minutes  de  latitude  , fans  expliquer  de  quel  lieu  l’on 
prend  cette  policion.  Une  grande  partie  du  Pais  eft  arrolée  par  la  Rivière  de 
Naifas. 

La  Province  de  Cinaola  eft  la  plus  feptentrionalc  de  toute  la  Nouvelle 
Efpagne.  Sa  (îruation  , fur  la  Met  de  Californie , la  fait  toucher  auflî  au 
nouveau  Mexique  ; mais  dans  cet  éloignement  elle  contient  fort  peu  d’Ef- 
pagnols  , quoique  l'air  y foit  fort  fain  , 3c  qu’on  vante  fa  fertilité  en  fruits , 
en  légumes  & en  coton.  Ils  y ont  néanmoins  deux  Villes,  qui  fe  nomment 
Saint- Jacques  & Saint-Philippe , & dont  on  ne  connoît  gueres  que  les 
noms. 

La  cinquième  Province , qui  fc  nomme  Culiacan  , n'eft  pas  mieux  con- 
nue que  celle  de  Cinaola.  On  lui  donne  néanmoins  quelques  Mines  d’ar- 
gent, 3c  deux  Villes  ; Culiacan , fa  Capitale,  3c  Saint-Miguel.  Comme  elle 
eft  bordée  aulli  par  la  Mer  Vermeille,  ou  de  Californie,  on  trouve  quelques 
détails , fur  fes  Côtes  , dans  les  Volages  de  Dampier  , de  Cookc , de  Rogers 
8c  des  autres  Avanturiers  Anglois  qui  les  ont  vificées  en  divers  rems.  Mais, 
à l’exception  des  vues  3c  des  diftances  , qui  parodient  alTez  fidèlement  re- 
cueillies dans  la  Relation  d’Ecouard  Cooke  (46)  , il  y a peu  d’utilité  à tirer 
pour  la  Géographie,  de  la  plupart  de  ces  Obfervations  , où  l’ordre  manque  tou- 
jours, & qu'on  a peine  d’ailleurs  à concilier  avec  d’autres  lumières,  par  la 
difficulté  de  reconnoître  des  noms  que  chaque  Nation  défigure  ou  change  en- 
tièrement dans  fa  langue. 

Cette  lixiéme  Province , (ituée  fur  le  bord  de  la  même  Mer  , eft  peu- 
plée prefqu’uniquemcnt  d'indiens.  Les  Efpagnols  y ont  néanmoins  deux 
Villes-,  Saint-Sêoaftien , qui  en  eft  la  Capitale,  & Aguacera.  On  vante  I* 
fertilité  du  terroir  , fou  miel , fa  cire  , & fur-tout  fes  Mines  d’argent , qui 
firent  établir  ces  deux  Colonies  Efpagnotes  en  1 5 $4.  Les  Ides  de  Chametly, 
qui  parodient  cirer  leur  nom  de  cette  Province , ont  été  décrites  dans  la 
Relation  de  Dampier, 

La  dernierc  Province  de  la  fécondé  Audience  s’appelle  Xalifco  , de  fon  an- 
cien nom.EUe  eft  fituée  en  partie  fut  la  Mer  du  Sud.  Sa  Capitale  eft  Compofiella 

Ht)  Ubi  fuprà  , page  j 14.  On  donnera  les  diftances,  d'après  lui  te 

{+6)  Voiagcs  d'Edouard  Coaite , Tome  12.  Woodes  Rogers. 
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nutva  , bâtie  en  1531  par  Nugnez  Guzman,  qui  conquit  une  partie  de 
cette  Région.  On  place  cette  Ville  i vingt  6c  un  degrés  de  latitude  du  Nord  , 
& deux  cens  foixante  6c  dix  degrés  quinze  minutes  de  longitude.  C'étoit  au- 
trefois un  Siégé  épifcopal , que  le  mauvais  air  du  Raïs  a fait  transférer  à Gua- 
dalajara  , dont  elle  eft  éloignée  d’environ  trente  lieues.  Xalifco  8c  la  Purifi- 
cation font  deux  autres  Villes  de  la  meme  Province. 

C’eft  dans  cette  Province  , à vingt  degrés  vingt  6c  une  minutes  du  Nord  , 
fuivant  Dampier  (47}  , qu’on  place  le  Cap  de  Corrientes  , d'où  la  plupart 
des  Avanturiers  ont  marqué  le  point  de  leur  déparr  , pour  palîèr  de  la  Mer  du 
Sud  aux  Indes  orientales.  En  approchant  de  ce  Cap,  les  terres  font aflez  éle- 
vées 6c  bordées  de  Rochers  blancs.  L’intérieur  du  Pais  eft  rempli  de  Monta- 
gnes cri  les  & defagréables  à la  vue.  Une  chaîne  d’autres  Montagnes  , paral- 
lèles i la  Côte  , finit  à l’Oueft  par  une  belle  pente  ; mais , à l’Eft , elles  con- 
fervent  leur  élévation  , 6c  fe  terminent  par  une  hauteur  efearpée  qui  fe  di- 
vife  en  trois  petits  fommers  pointus , auxquels  cette  figure  , qui  approche  af- 
fez  d’une  couronne  , a fait  donner  par  les  Efpagnols  ie  nom  de  Coronada. 
La  hauteur  du  Cap  eft  médiocre  , & le  fommet  plat  6c  uni  ; mais  il  eft  remar- 
quable par  quantité  de  Rochers  efearpés , qui  s’avancent  jufqu'à  la  Mer.  A 
deux  lieues  du  Cap , entre  lui  6c  la  Pointe  de  Pentique , qui  en  eft  à dix  lieues, 
on  trouve  une  profonde  Baie  , fabloneufe  6c  commode  pour  une  defeente  , 
au  fond  de  laquelle  eft  une  grande  Vallée  de  trois  lieues  de  long  , qui  fe 
nomme  Valdtras  , ou  Val  d’iris.  Une  belle  Riviere,  qui  en  fort  pour  le  jet— 
ter  dans  la  Baie  , reçoit  facilement  les  Chaloupes',  mais  vers  la  fin  de  la  fai- 
fon  feche  , qui  comprend  Février , Mars  6c  une  partie  d’Avril , l’eau  n’eft 

Îpis  fans  un  petit  goût  de  fe!.  La  Vallée  eft  enrichie  de  Pâturages  fertiles , me- 
ts de  Bois , entre  lcfqucls  on  voit  croître  une  fi  grande  abondance  de  Gua- 
ves , d’Orangcs  8c  de  Limons , qu’il  femble  que  la  Nature  en  ait  voulu  faire 
un  Jardin.  Les  Pâturages  font  remplis  de  Beftiaux  , fans  qu’on  y découvre  une 
Maifon. 

On  ignore  !î  c’eft  dans  la  Province  de  Chiametlan  , ou  dans  celle  de  Xa- 
lifco , qu’il  faut  placer  la  Rivière  6c  la  Ville  Indienne  de  Rofario  , donr  le 
meme  Ecrivain  fixe  la  hauteur  à vingt-deux  degrés  cinquante  minutes , 8c  le 
Village  maritime  de  Malfatlan.  On  voit , dit-il  , dans  i’interieur  des  terres , 
une  Montagne  en  forme  de  pain  de  fucre  , au  Nord-Eft  Quart  de  Nord  ; 8c 
vers  l’Oueft  de  cette  Montagne  , on  en  découvre  une  autre  de  forme  longue, 
que  les  Efpagnols  nomment  Cuba  del  Caval'o. 

A l’Eft  de  Rofario  , il  trouva  la  Riviere  de  Sanr-Iago  ,où  l’on  peur  mouil- 
ler , près  de  l’embouchure , à fepr  brades  d'eau  fur  un  bon  fond.  On  voit 
delà,  fur  la  Côte  , à trois  lieues  Oueft-Nord-Ouefl , un  Rocher  blanc  nom- 
mé Maxcuttlba  ; 8c  dans  le  Païs  , au  Sud-Eft , la  haute  Montagne  de  Zelif- 
co  (48)  , dont  le  milieu  s’enfonce  en  forme  de  felle.  La  Riviere  de  Sant- 
iago , qui  eft  une  des  principales  de  cette  Côte  , eft  à vingt-deux  degrés  quin- 
ze minutes.  On  y trouve  dix  pics-  d’eau  à la  barre  , après  le  départ  même 
de  la  Marée.  Elle  n'a  gueres  moins  d’un  demi-mille  de  large  , à l’embouchu- 


(47)  Table  du  Sillage  , Tome  I.  page 

JOI. 

(4!}  Si  Zciifco  eft  une  faute  d'orthographe 


pour  Xalifco , comme  il  y a beaucoup  d'ap- 
parence , il  fera  certain  que  tous  ccs  lieux, 
{bat  de  ccue  Province. 
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re  ; &.f.t largeur  augmente  au-delà,  par  la  jonélion  de  trois  ou  quatre  Ri- 
vières qui  s'y  jettent.  L'eau  en  eft  un  peu  lalee  ; mais  en  crcufant  deux  ou 
trois  pics  à 1 embouchure  meme , on  trouve  de  l'eau  douce.  A quatre  lieues 
de  la  Cote , les  Efpagnols  ont  une  Ville  nommée  Sainte  Pecaque , liruée 
dans  .une  Plaine  , proche  d’un  Hois.  Sans  être  grande,  elle  eft  extrêmement 
régulière  ; 8c  la  plupart  de  les  Habitans  font  leur  principale  occupation  de 
l'Agriculture,  à la  rélcrve  de  quelques  Voituiiers,  que  les  Marchands  de 
Compoftcllc  emploient  au  fervice  des  Mines.  On  compte  vingt  8c  une  lieues 
,de  Sainte-Pecaque  à Compoftelle , 8c  cinq  ou  fix  jufqu'aux  Mmes.  L'argent 
de  ce  Canton , & généralement  celui  de  la  Nouvelle  Efpagne , cft  cftimé 
plus  tin  que  celui  du  Pérou.  Les  Voituriers  de  Sainte-Pecaque  le  tranfportenc 
i Compoitelle  pour  y être  tafiné.,  8c  taurnilfcnr  aux  Efclaves  qu’on  taie  tra- 
vailler aux  Mines  , leur  provision  de  Maiz  , dont  le  Pais  abonde.  On  y trou- 
ve au (11  du  filtre  , du  tel  & du  poillbn  talé. 

Enfin , c'eft  à l'autre  extrémité  de  cette  Province  , ou  dans  la  partie  de 
celle  de  Mechoacan  , qui  touche  aufii  à la  Met  du  Sud  , qu'il  faut  placer  le 
Volcan  de  la  Ville  Efpagnole  de  Colima  , & donc  le  même  Voiageur  fait  la 
defeription  fuivante.  (49}  ••  Nous  vîmes  le  Volcan  de  Colima.  C’ell  une  fort 
•>  haute  Montagne,  vers  les  dix-huit  degrés  trente -fix  minutes  du  Nord,  à 
» cinq  ou  fix  lieues  de  la  Mer , ffc  au  milieu  d'un  agréable  Vallon.  On  y voit 
» deux  petites  Pointes , de  chacune  defquelles  fortenr  toujours  des  flammes 
...  ou  de  la  fumée.  La  Ville  du  même  nom  cft  dans  une  Vallée  voifine,  qui 
» pâlie  pour  la  plus  agréable  Sc  la  plus  fertile  du  Mexique.  Elle  n’a  pas  moins 
» de  dix  lieues  de  large , prés  de  la  Mer , où  elle  forme  une  petite  Baie.  On 
••  allure  que  la  Ville  cft  grande,  riche  8c  Capitale  du  Pais.  Les  Efpa- 

gnols  ont  deux  ou  trois  autres  Villes  aux  environs  ; entre  lefquelles  on 
..  diftinguc  Saliagua,  qui  eft  à l’Oueft  de  la  Baie  de  Colima,  avec  un  petit 
« Port  au  dix-huitième  degré  cinquante-deux  minutes. 

Chequetan  , que  Dampier  nomme  «iilli  , fi' ns  en  déterminer  la  poficion  , 
Je  trouve  foigneufement  décrit  dans  le  Voïage  d’Anfon , & patoît  apparte- 
nir au  Mechoacan.  •>  Ce  Port , ou  cette  Rade , eft  à dix-fepe  degrés  trente- 
» fix  minuces  du  Nord  , 8c  i trente  lieues  d'Acapulco,  du  côté  de  l’Oucft. 
»•  Dans  l’étendue  de  dix-huit  lieues  , depuis  Acapulco , on  trouve  un  Riva- 
-«  ge  (abloneux  , fur  lequel  les  vagues  fe  bnfeiu  avec  tant  de  violence  , qu'il 
» eft  impollible  d'y  aborder.  Cependant  le  fond  de  la  Mer  y eft  fi  net , que 
» dans  la  belle  laiton  , on  peut  mouiller  fûrement  à un  mille  ou  deux  du 
a*  Rivage-  Le  l’aïs  eft  aflez  bon.  Il  paraît  bien  planté  , rempli  de  Villages  ; 

8c  fur  quelques  éminences  on  voie  des  Tours  , qui  fervent  apparemment 
ji  d'Echauguettes.  Cette  perfpective  n’a  rien  que  d’agréable.  Elle  eft  bornée, 
» à quelques  lieues  du  Rivage  , par  une  chaîne  de  Montagnes,  qui  s'étend 
» fort  loin  à droite  8c  à gauche  d'Acapulco.  Cinq  milles  plus  loin  , on 
u trouve  un  Mondrain  , qui  fe  prélintc  d’abord  comme  une  Ifle.  Trois  mii- 
„ les  au-delà , vers  l’Oueft , ou  voir  un  Rocher  blanc  allez  remarquable  , à 

deux  cables  du  Rivage,  dans  une  Baie  d’environ  neuf  lieues  d’ouverture. 
.»  Sa  Pointe  occidentale  forme  une  Montagne  qui  fe  nomme  P a a plan.  C’eft 
..  proprement  une  Prefqu’ifle , jointe  au  Continent  par  une  langue  de  terre 

(.?)  Dampier , ubi  fupri  , page  J 61. 
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i*  "baflë  & étroite,  couverte  de  broflailles , &c  de  petits  Rochers.  Ici  com- 
» mence  la  Baie  de  Seguataneio  , qui  s'étend  fort  loin  à l’Oueft  de  celle  de 
» Peuplan , &c  donc  celle-ci  n’ed  qu'une  partie.  A l’entrée  de  cette  Baie,  & 
»*  1 quelque  didance  de  la  Montagne,  on  découvre  un  amas  de  Rochers  , 
••  blanchis  des  excrémens  de  divers  oifeaux.  Quatre  de  ces  Rochers  , qui 
» font  plus  gros  que  les  autres , & qui  ont  allez  l’apparence  d’une  croix  ; 
» s'appellent  Us  Moirus  blancs.  Ils  font,  à l'Oued  vers  fe  Nord  de  Petaplan  ; 

Sc  lept  milles  à leur  Oued  , on  entre  dans  le  Porc  de  Chequeran  , qui  ed 
» encore  mieux  marqué  par  un  gros  Rocher  à un  mille  & demi  de  fon  en- 
« crée,  au  Sud-demi-quart-à-lOued. 

•»  Si  l'on  côtoie  la  tecte  d’aifez  près  , il  ed  impodible  de  ne  pas  reconnot- 
» tre  le  Porc  de  Chequetan  à toutes  ces  marques.  La  Cote  ed  fans  danger , 
>*  depuis  le  milieu  d'O&obre  jufqu’au  commencement  de  Mai  ; quoique  dans 
» le  rede  de  l'année  elle  foit  cxpofée  à des  tourbillons  violens  , à des  pluies 
»•  abondances , Sc  à des  vents  impétueux  de  toutes  les  pointes  du  Compas. 
* Ceux,  qui  fe  tiendraient  à une  didance  confidérablc  de  la  Côte , n'auroienc 
» pas  d'autte  moien  de  trouver  ce  Port , que  par  fa  latitude.  Le  dedans  du 
» Pais  a tant  de  Montagnes  , élevées  les  unes  au-defliis  des  autres  , qu'on 
» ne  didingue  rien  par  les  vues , prifes  d’un  peu  loin  en  Mer.  L’entrée  du 
*»  Port  n’a  qu’un  demi-mille  de  largeur.  Les  deux  pointes  qui  la  forment  , 
» & qui  prcfentent  deux  Rochers  prefque  perpendiculaires , font , l’une  i 
a à l’égard  de  l’autre,  Sud-Ed  & Nord -Oued.  Le  Port  ed  environné  de 
» hautes  Montagnes , couvertes  d’arbres , excepté  vers  l’Oued.  Son  entrée  ed 
«•  lûre , de  quelque  côté  qu'on  veuille  padèr  du  Rocher , qui  ed  firué  vis-à- 
n vis  de  fon  embouchure.  Hors  du  Port , le  fond  ed  de  gravier , mêlé  de 
w pierres.  Mais  dans  l’intérieur , il  ed  de  vafe  molle.  La  feule  précaution 
« nécelïiire  , en  y mouillant , regarde  les  gradés  houles  , que  la  Mer  y poulie 
«•  quelquefois.  La  Marée  cd  de  cinq  piés  , Sc  court  à-peu-près  Ed  & Oued. 
„ L'Aiguade  ne  paraît  qu’un  grand  Etang , fans  décharge  , & féparé  de  la 
» Mer  par  le  Rivage.  Il  ed  rempli  par  une  fource , qui  fon  de  terre  , un  de- 
u mi-mille  plus  loin  dans  le  Pais.  L’eau  en  ed  un  peu  faumache  , fur-tout 
•»  du  côté  de  la  Mer*  car  plus  on  avance  vers  la  fource  , plus  elle  ed  dou- 
» ce  & fraîche.  Cette  différence  oblige  de  remonter  auflï  haut  qu’il  ed  pof- 
» fible  pour  remplir  les  tonneaux.  Quoique  cet  Etang  n’ait  aucune  commtj- 
»>  nicationavec  la  Mer  , il  peut  en  avoir  dans  la  failon  des  pluies;  & Dam- 
« pier  en  parle  comme  d'une  grande  Riviere.  Cependant  le  terrein  ed  û 
» cas , aux  environs , qu’il  doit  être  prefqu'entiérement  inondé  , avant  que 
» l’eau  puitfe  déborder  par-delTus  le  Rivage.  On  celfe  ici  de  voir  des  Tor- 
»•  tues , après  en  avoir  trouvé  une  grande  abondance  devant  la  Baie  de  Pe- 
n taplan.  La  terre  ne  fournit  guetes  d'autres  animaux  que  des  Léfards , qu’on 
m y trouve  en  grand  nombre  ; & qui  ne  font  pas  un  mauvais  aliment.  Tous 
h les  jours , au  matin  , on  apperçoit  fur  le  labié  de  l’Aiguade  , les  traces 
••  d'un  grand  nombre  de  Tigres;  mais  loin  dctre  auflï  dangrreux  que  dans 
m l’Afrique  & l’Afie  , ils  n’attaquent  prefque  jamais  les  hommes.  Les  Pai- 
« fans  font  fort  communs  fur  la  Côte  ; mais  leur  chair  ed  feche  & fans 
« goût.  On  y voit  d'ailleurs  une  grande  variété  d’autres  oifeaux  de  moin- 
m dre  groflcur , particuliérement  des  Perroquets , que  les  Anglois  tuoient 
Tome  XI/.  P P P 
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•»  fouvent  pour  s'en  nourrir.  Les  fruits , les  racines  & les  herbages  y font  ra- 
» res.  Les  Bcis  fourniflenc  quelques  Limons  , des  Papas  , & une  efpece  de 
» Prunes.  La  feule  herbe , qui  mérite  d’être  nommée , cft  la  Morjrehnc  , qui 
» croît  fur  les  bords  des  ruiHcaux  , Sc  que  fon  amertume  n'empeche  point 
»»  les  Matelots  de  manger  avidement,  parce  qu'elle  palîe  pour  un  antifcor- 
» butique.  On  prend  , dans  la  Baie  , diverfes  fortes  de  Portions  , telles  que 
•>  des  Maquereaux , des  Brèmes , des  Mulets , des  Soles  & des  Honiars.  C'eft 
« le  feul  endroit  de  ces  Mers  , où  les  Avanturiers  Anglois  aient  pris  des 
" Torpilles.  A l’Oueft  du  Port,  on  trouve  une  Ville,  ou  un  Bourg,  qui 
» n'eft  éloigné  que  de  deux  milles  de  l'endroit  où  le  chemin  fe  divile.  Du 
••  même  coté  , le  Pais  eft  aiïez  étendu , & préfente  une  efpece  d’ouverture, 
« qu’on  prendroir  de  loin  pour  un  fécond  Port  ; mais  , en  approchant , on 
» ne  voit  que  deux  Montagnes  , qui  rendent  ce  terrein  comme  double  , & qui 
»•  étant  jointes  par  une  Vallée,  ne  laiilènt  entr'elles  ni  Port  , ni  Rade  (50). 

Il  a paru  néceflaire  de  rappeller  ici  cette  deferiprion  , parce  que,  de  l'a- 
veu de  tous  les  Voiageurs,  la  connoilfance  du  Port  de  Chequeran  eft  d’une 
extrême  importance  pour  la  Navigation.  C’eft  le  feul  mouillage  sûr  pour  les 
Etrangers  , dans  une  fort  grande  étendue  de  Côtes , à l’exception  d Acapul- 
co , qui  eft  occupé  qat  les  Efpagnols.  On  y peut  faire  tranquillement  de 
l’eau  & du  bois  , malgré  les  Habitans  du  Pais.  Les  Bois , qui  l'environnent, 
a ont  qu’un  chemin  étroit  , du  Rivage  aux  Terres  voitînes  ; & ce  partage 

Etut  être  gardé  par  un  Parti  peu  conudérable , contre  routes  les  forces  que 
s Efpagnols  font  capables  de  raflèmbler  dans  ces  Mers  (5 1). 


J I I I. 


Audience  de  Guatimala . 

O N donne  le  premier  rang  , dans  cette  Audience  , à la  Province  de  St>- 
s.  conufeo , conufco  , qui  eft  bordée  au  Nord  par  celle  de  Chiapa,  à l'Eft  par  celle  de- 
i.iK’viiKc.  Guatimala  , au  Midi  par  la  Mer  du  Sud  » & à l'Oueft  par  la  Province  de 
Guaxaca.  Sa  longueur  eft  d'environ  trente-cinq  lieues , à-peu-pres  far  la. 
même  largeur.  Quoique  le  Pais  foit  ouvert  & plat  (52),  on  n’y  connoît  aux 
Efpagnols  que  la  Ville  de  Soconufco.  Coaevatlan  eft  un  petit  Port  que  le» 
Carres  placent  à dix-huit  degrés  de  latitude  ; & Schutepeque  , une  grolle 
Bourgade  Indienne,  dans  l'intérieur  des  terres  (53). 

(fo)  Vorace  d'AnCon,  Tome  III.  pages  Cookc  obfcrve  qu’on  ne  trouve  aucune 
Ï9 , & précédentes.  On  a , ci-defTus  , la  vue  defeription  qui  aille  plus  loin  vers  le  Nord 
de  Chequeran  avec  celle  d’Acapulco.  Tome  II.  page  1UÇ. 

(fl  ) Itklem.  De  Matanchel  ou  Maxamelta  , la  Côte 

(5»)  Gage  , Part.  3.  page»;  court  au  Sud-Oued  l'cfpace  dp  vingt  lieues, 

(jl)  Suppléons  à ce  qui  manque  dans  les  jufqu'aux  Rochers  de  Pontequc.  A quatorze 
Voiageurs  , pour  la  connoiirance  de  ccue  lieues  au  NordOued-quatt-d'Oued  de  et» 
Côic  , depuis  le  Port  de  Matanchel  dan»  Rochers , on  rencontre  trots  Ifie»  iffcr  gran- 
Xalifco,  jufqu'à  Icarrémrité  de  .Soconufco , des  êt  nne  petite,  dont  les  trois  première* 
-par  la  mefurc  des  didanccs  uni  ont  été  an-  fe  nomment  les  trois  Maries  , Se  la  dernière, 
.oncécs  dans  le  Journal  de  Rogers , au  To-  Baxa.  De  Pontequc  , qui  cd  la  Pointe  d’une 
me  XJ.  de  ce  Recueil,  page  Ti.  Edouard  grande  Baie,  jufqu'au  Cap  Cenicnsc  qui- 
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La  Province  de  Chiapa  efl  alTez  connue  par  la  Delcription  de  Gage  , qui 
profita  , dit-il  , d'un  allez  long  fcjour  dans  la  Capitale  , pour  connoître  les 


flic  l'autre  Pointe , il  y a dix  lieues  en  tra- 
verfanc  l'embouchure  de  la  Baie , c'eft-à-dirc 
«l'une  Pointe  à l'antre.  On  trouve  cnfuicc, 
forr  près  du  Cap , un  petit  Port , nommé 
las  Satinas  dsl  Piloto , parce  qu’il  eft  voi- 
tin  de  quelques  Salines  t & quatre  lieues  plus 
loin  , une  Pêcherie , qui  appartient  à la  Ville 
de  la  Purification  De-là  on  rencontre  fuc- 
ceflivemeut  * dans  l'efpace  de  quatre  ou  cinq 
lieues  , les  deux  petits  Ports  de  Malaque  3c 
de  la  Nativité.  A fepe  lieues  du  dernier , on 
arrive  au  Port  de  Saiagua  , qui  offre  une 

ftecite  Rivière  d'eau  douce.  Huit  lieues  plus 
oin  eft  la  Vallée  de  Colima , dont  on  lie 
la  deferiprion  dans  le  Journal  de  Dampier , 
avec  celle  de  placeurs  autres  lieux  qui  font 
ici  nommés  ( Voie*  le  Tome  XI.  de  ce  Re- 
cueil, page  $8j).  On  trouve  cnfuicc  à trois 
lieues , la  Bourgade  Indienne  de  Poraero  , 
lîtuée  fur  une  haucc  Pointe  , 3c  fa  Riviere 
d'eau  douce , qui  ne  coule  qu’en  hiver.  Huit 
lieues  au-delà,  on  arrive  à Tut  a pan  , Ville 
Indienne  de  bonne  grandeur.  On  a de- là 
douze  lieues  jufqu'à  la  Riviere  de  Sacatula  , 
ui  cft  accompagnée  d'une  Ville  Efpagnole 
u même  nom.  Iftapacft  une  Ville  Indienne. 
Trois  lieues  plus  loin  efl  le  Port  de  Segua- 
taneio  , ou  de  Chcquctan , fuivi , quatre 
lieues  après , de  la  Pointe  de  Petaplan  ; 3t 
dix  lieues  au-delà,  de  celle  de  Tcquepa , 
après  laquelle  il  ne  refte  que  dix-huit  lieues 
jufqu’au  Port  d’Acapulco.  De  U Nativité , 
jufqu'a  ce  dernier  Pott , on  compte  aiofî  en- 
viron quatre-vingt  lieues  de  Côte  , fans  y 
comprendre  apparemment  les  détours  des 
Baies. 

Rogers  nentreprend  point  de  décrire  les 
Anfes  , les  Rivières  & les  Iflcs  , qui  fe 
trouvent  cnrre  Acapulco  3c  Puerto  Efcondi- 
do  , dont  le  nom  vient  d'une  petite  lflc 
qui  le  couvre.  11  lui  fuffit , dit- il,  de  les 
nommer  ; Le  Port  Marquis  eft  une  petite 
Baie , qu'on  découvre  par  quelques  Brifans 
blanchâtres  qui  s’élèvent  vis-à-vis  de  fon 
entrée.  Pcfqucria  de  Dom  Garcie  cft  une 
Anfe  ou  une  Riviere  forr  poifToneufc  j 
Rio  de  Taquelamena  3e  Rio  de  MafTia  font 
deux  autres  Rivières  ; les  Iflcs  nommées 
Alcatracet  font  à l’embouchure  de  la  der- 
nière. On  compte  d’Acapulco  au  Porc  Mar- 
uis  deux  fort  petites  lieues.  Si  l'on  entre 
e ce  côté  là  dans  Acapulco  , il  faut  être  fur 
fes  gardes  avant  que  d'arriver  à Punta  del 
Marquis,  où  le  rivage  cft  haut  6c  fablo- 


neux.  On  doit  Ce  tenir  à l'Eft  vers  la  chaîne 
des  Montagnes  d'où  l'on  voit  le  Port  Mar- 
quis ; ranger  enfui re  la  Côte  jufqu'à  ce 
qu’on  découvre  un  haut  Rocher  blanc  à 
1 entrée  du  Porc  d'Acapulco,  avec  une  Iflc 
pleine  d’éminences  rouges  ; amener  la  Pointe 
Efl  & Oueft  avec  l'Ifle  , 6c  courir  droit  ven 
le  Rocher  blanc.  Alors  on  verra  le  Griffa  , 
qui  cft  un  Banc  au-deffus  de  l'eau , donc  il 
faut  Ce  tenir  à peu  de  diftance;  6c  l'on  y 
trouve  afTez  de  profondeur.  On  doit  courte 
cnfuicc  vers  Punta  Morrilio , qui  cft  un  petit 
précipice  } & cette  route  conduit  à Boca- 
chiccn  , ou  la  perite  Entrée  , d'où  l'on  voit 
le  Château  & ta  Ville  , & où  l'on  peut  mouil- 
ler. Mais  fi  le  vent  de  Mer.  fouffle  avec  trop 
de  violence  6c  qu'on  ne  puifte  pas  gagner  te 
Port , il  faut  donner  fond , 6c  attendre  la 
brife  de  terre , avec  laquelle  on  eft  sûr  d'y 
encrer.  Ceft  un  excellent  Havre , 3c  un  fond 
de  fable  net.  Lotfqu'on  vient  de  la  Mer», 
droit  vers  Acapulco , on  voir  plufïeurs  Mon- 
tagnes i dont  La  première  cft  un  peu  haute. 
Celles  qui  font  derrière  s'élèvent  les  unes 
au- de I fus  des  autres , 6c  la  plus  exhaulféc  a 
un  Volcan  au  Sud-Eft.  Le  Havre  eft  au  pié 
de  ces  Montagnes , couvert  par  une  lfle 
vers  le  Nord-Oueft  , entre  laquelle  & la 
haute  Mer  il  y a un  Canal.  L'entrée  au  Sud- 
Eft  cft  large.  Le  plus  grand  danger  qu’on  y 
trouve  eft  un  petit  Banc , qui  fe  nomme  El 
Griffo , dont  une  partie  fc  montre  au-defTus 
de  l'eau.  11  faut  le  Iaiifcr  fur  la  gauche  , à 
une  petite  diftancc  ; 3c  l'on  voit  deux  Ro- 
chers , qui  s'élèvent  à quelque  hauteur  fur  te 
rivage.  Voïez  ci-dcflùs,  le  Plan  6c  la  Dcfcrip- 
tion  de  ce  Port. 

D'Acapulco  jufqu'aux  Barrancanes,  c’cft-à* 
dire  aux  Monticules , on  compte  15  lieues. 
Ces  Monticules  font  au  nombre  de  1 5 ou  1 6 . 
Tout  le  rivage  , dans  l'efpace  de  jo  lieues  juf- 

3u'à  Puerto  hfconitido  , eft  d’ailleurs  couverf 
c monceaux  de  fable , fans  aucun  Havre.  Do 
ce  Port  à Rio  Galcra  , on  compte  treize 
lieues,  d’une  Côte  fort  faine,  6c  trente-  une 
jufqu’à  Puerto  de  los  Angeles , d’où  l'on 
en  compte  trente- huit  jusqu'aux  Salines. 
Mais , dans  l’intervalle  » on  trouve  à trois 
lieues  au  Sud-Eft  de  Puerto  de  los  Angeles , 
une  Anfc  nommée  Calluia , devant  laquelle 
eft  une  chaîne  de  Rochers  qui  s'étendent  une 
lieue  en  Mer.  Deux  lieues  plus  loin , ou 
rencontre  la  Riviere  de  Julien  Ca:afco , &c 
un  Banc  à demi-lieue  de  la  terre.  Un  pets 


Descriptiom 
ne  la  Nou- 
velle Espa- 

CNS. 

I I. 

Province  de 
Chiapa. 


Digitized  by  Google 


Sm 


DlJCMPTlON 
Dt  LA  NOU- 
VILL1  EtrA- 
«Hl. 


484  HISTOIRE  GENERALE 

richedes  & le  Gouvernement  du  Païs  (54).  On  doit  fe  rappellcr  que  dans  la? 
Defcnption  de  la  Province  de  Guaxaca  , nous -l'avons  fuivi  jufqu’au  fommec 
des  Quelenes.  Il  defeendit  de - la  au  Bourg  Indien  d’Acapala  , lieue  fur  la. 
même  Riviere  qui  pafle  à Chiapa  dos  Indos.  Enfuite  , aiant  traverfé  Chiapa 
el  Réal  , il  palfa  par  deux  petites  Villes  Efpagnoles , nommées  Saint-Chnf- 
tophe  8c  Saint-Philippe , d’oà  il  fe  rendit  à Chiapa  dos  Indos , qui  eft  a douze 
lieues  de  l'autre* 

On  conçoit  d’abord  que  cette  Province  a deux  Villes  principales  , qui  lui 
donnent  leur  nom  , ou  dont  elle  tire  le  lien.  Quoique  dans  l'opinion  des  Es- 
pagnols elle  foit  une  des  plus  pauvres  de  l'Amérique  , parce  qu’on  n'y  a point 
encore  découvert  de  Mmes  , ni  trouvé  de.  fable  d’or  dans  les  Rivières  , 8c 
qu'elle  n’a  aucun  Port  fur  la  Mer  du  Sud  , Gage  allure  qu'elle  l'emporte  lur- 
beaucoup  d'aunes  par  la  grandeur  de  fes  Villes  de  de  fes  Bourgs  ; fans  compter 
qu’étant  placée  entre  celle  de  Mexico  y de  Guaxaca , de  Soconuico,  de  Guatema- 
la, de  Vera-Pazd’Yucacan  , & de  Tabafco  , elle  tire  un  grand  avantage  de  cette 
liruarion.  Le  meme  Voiageur  ajoute  que  c'eR  de  fa  force  ou  de  fa  fbiblelfeque 
dépend  toute  la  Nouvelle  Efpagne  , parce  qu’on  y peut  entrer  par  la  Riviere  de 


plus  an  $ud-ER  , on  peur  mouiller  sure- 
mène  fous  une  Iflc  nommée  Sacrïficios.  A 
trois  lieues  de  Calleita  , on  arrive  à Gua- 
taleo  , Port  de  la  Province  de  Guaxaca  , au 
Sud-ER,  duquel  on  voit  une  l(le  haute  & 
ronde  , qui  le  nomme  Turtçoloranga , éloi» 
«née  dune  lieue  8c  demie  du  Port,  & deux 
lieues  plus  loin  une  grande  Riviere  nommée 
Gapalaa.  A fix  lieues  dè  CapaÜta  , tou- 
jours au  Sud-ER  « on  trouve  le  Motro , ou 
Pointe  d'Aytula.  Lille  d’IRapa  cR  fept 
lieues  plus  au  Sud  ; 8c  le  Cap  de  Bamba  trois 
Mcues  au  delà  de  cette  Iflc.  La  Cote  cR  ici 
fort  haute  , avec  un  grand  Banc  d'une  lieue 
de  long  ,qui  court  du  Nord  au  Sud; 

C'en  dix  lieues  plus  loin  , vtrsTER,qu’onr 
trouve  le»  Salines*;  & pour  marque  de  Mer  , 
deux  grands  Rochers  , fort  près  l'un  de  l’au- 
tre » où-  la  terre  haute  fe  rejoint  & court 
jofquà  Puerto  de  lôs  Angeles.  Des  Salines, 
à Pucrto-Ventofo , ainli  nommé  parce  que 
levenry  (buffle  avec  plus  de  violence,  que 
fur  tout  le  relie  de  la  Côte  , on  compte  qua- 
tre lieues.  Depui»  le  Porr  Ventofo  jnfqu'à 
la  Riviere  de  Tccoanrcpcque  ,on  en  compte 
auflîquatre.  La  Côte  court  au  Nord <>OueR  de 
Sud-Oueft;  Entre  la  Riviere  de  Tecoantc- 
pequ;  & la  Barre  du  Port  Mufqneico , il  v 
a huit  lieues,  & la  Côte  court  Nord-OueR 
& sud  Eft.  De  cette  Barre  au  Caj>  Bernai , on 
•n  compte  fept  ou  huit  , Eli- Sud  Eli  8c 
OucR-Nord-Ouelt  Depuis  le  Port  du  Cap 
Bernai , la  terre  commence  à bailler  , 8c  ne 
a’éleve  point  dans  le  Pais  ni  le  long  du  liva- 
fe  ,.  qui  cil  celui  de  là  Provinccde  Soconut- 


co.  Tout  Pefpacc , qoi  cR  entre  Guatulco  8c 
le  Cap  Bernai , forme  un  Golfe  d’environ 
(tarante  lieues  , qui  porte  le  nom  de  Golfe 
e Tdcoantepcquc.  On  y peut  mouiller  par 
tout  , allez  près  du  rivage; 

Depuis  le  Cap  Bernai  jufqua  celui  d’In* 
comtcnda  , on  compte  lix  lieues  , 8c  la  Côte 
court  Nord -Oucft&  Sud- ER. -De  ladcrniere 
de  ces  Montagnes  à celle  quon  nomme  le 
Volcan  de  Soconufco,  parce  qu’elle  jette 
oflcéHvcment  des  flammw  , il  y a lix  autres» 
lieues*,  dans  la  même direction.  Incomicnda- 
n'cR  qu'a  trois  lieues  au  Sud- ER  du  Port 
Bernai.  Du  Volcan*à Las  Milpas,  00  compte 
douze  lieues  , Nord-OutR  & Sud-OucR.  De 
las  Milpas  au- Volcan  de  Zapoticiaa  , on  en 
compte  huit , 8c  meme  gifement  de  Côtr- 
De  ce  dernier  Volcan  à celui  de  S.idantepc- 
ue,  il  y en  a fix»  & fept  de  celui-ci  à celui' 
’Atilan  Enfuite  laCôte court OueR  quart-au- 
Nord  - OueR  & Efl-quarc  au  Sud  F.R  jus- 
qu'aux Anabacas , qui  terminent  vraifcmbla- 
hlemenc  la  Province  de  Soconufco , en  la< 
féparant  de  celle  de  Guatimala.  On  donne  le 
nom  d’Anabacas  à de  petites  Plaines  dm  fcc  s 
en  monticules,  & couvertes  de  petits  Bu  if- 
fons.  Le  rivage  , qui  cR  élevé  , & qui  fe  re- 
tire pour  former  une  Baie  , offre  quantité 
de  beaux  arbre».  On  découvre , dam  le- 
Pais,  trois  Volcans , à la<3i  ince*  d'environ- 
hait  lieues  l'un  de  l'autre  ; & c*eR  celui  dt> 
milieu  qui  (e  nomme  Zadpodan.  Votait  Je* 
XVoodes  Rogers  , Tome  i.  pages  S te  pré- 
cédentes du  Supplément. 

(f  4)  Gage , uH  Jupjà , page  a.  el».  i j. 
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au  centre  de  cette  grande  

° DFSCKimoM 

• r B!  l*  Nau" 

, qui  le  nomment  Chia-  ,ItlI  £,ÎA. 

ft,  1er  Zoques  & les  Zel'dales.  La  première  contient  les  deux  Villes  de  Chiapa  5 ou», 

tous  les  Bourgs  Se  les-  Villages  Innés  au  Nord , vers  les  Quelenes  , & à l’Oueft 

de  Comitlan;  la  grande  Vallée  de  Capanabaftla , qui  s-’étendvers  Soconuf- 
co,  & qui  eft  atrofée  par  une  belle  Riviere , forne  des  Montagnes  de  Cu- 
chumatlanes  , d’où  , fuivant  cette  Vallée  , elle  va  paiîcr  à Chiapa  dos  Indorj 
& Te  rendre  dons  la  Mer  du  Nord  par  la  Province  de  Tabalco , dont  elle 
prend  le  nom.  Quoique  l’air  de  Chiapa  el  Real  fie  de  Comitlan  Toit  très 
Froid  , à caufe  du  voiiinage  des  Montagnes  , il  eft  fort  chaud  dans  toute  la 
Vallée  ; fie  depuis  te  mois  de  Mai  jufqu'au  mois  de  Septembre ,.  elle  eft  fu- 
jette  à de  grands  orages  , accompagnés  de  tonnerres  effraïansv  Sa  longueur 
eft  d’environ  quarante  milles , lur  dix  ou  douze  de  large.  Le  principal 
Bourg  , qui  lui  donne  fon  nom  , contient  plus  de  huic  cens  Familles  Indien- 
nes. Celui  d’izquintenango  , qui  eft  firué  au  fond  de  la  Vallée , vers  le  Sud  , 
c’eft-à-dire , au  pié  des  Montagnes  de  Cuchumatlanes  , eft  beaucoup  plu» 
grand.  Le  Bourg  de  Saint-Barthelemi , qui  eft  à l’autre  bout  vers  le  Nord  , 
l’emporte  encore  par  fa  grandeur  Se  par  le  nombre  de  fes  Habitans.  Tous  les 
autres  Bourgs  fonc  fitucs  vers  Soœnufco  , où  la  chaleur  va  toujours  en  aug- 
mentant , parce  qu’ils  approchent  plus  des  Côres  de  la  Mer  du  Sud.  Une  pro  - 
digieitfe  quantité  de  Beltiaux  , qu'on  nourrit  dans  cette  Vallce  ,1e  Poiftônqui- 
tburmille  dans  la  Riviere , le  coton  , principale  marchandifc  du  Pais  , le- 
uiaiz  , qu’on  y cultive  de  toutes  parts  , le  gibier , la  volaille  , les  fruits , le-' 
miel,  le  tabac  8c  les  cannes  de  lucre  , y mettent  tous  les  Habitans  dans  l’a- 
bondance. Mais  l'argent-  y eft  beaucoup  moins  commun  que  dans  les  Pro- 
vinces .de  Mexico  & de  Guaxaca,  D’ailleurs  cette  meme  Riviere  , qui  répand 
la  fertilité  fur  fes  bords  , eft  remplie  de  Crocodiles , dont  les  dents  font 
terribles  pour  les  Enfans  & les  jeunes  Beftiaux. 

Chiapa  des  Efpagnols  , ou  Ciudad  Real , eft  une  des  moindres  Villes  de 
l’Amérique  (56).  Elle  ne  contient  pas  plus  de  quatre  cens  Familles  Efpa- 
gnoles , avec  environ  cent  Maifons  Indiennes,  qui  font  jointes  à la  Ville  r 
Se  qui  en  compofent  le  Fauxbourg.  Elle  n’a  point  d’autre  ParoilTe  que  l’E— 
glife  Cathédrale;  mais  on  y voir  deux  Couvens  d’Hommcs,  l’un  de  Sainte 
Dominique  fie  l'autre  de  Saint  François fie  un  Couvent  de  Religieufes  allez 
pauvres  , qui  font  à charge  aux  Habitans.  Le  principal  commerce  eft  en- 
cacao  , en  coton,  & quelquefois  en  cochenille  , que  les  Marchands  de  la 
Ville  vont  acheter  dans  les  campagnes  voifines , & qu'ils  pienr  en  Merce- 
ries. Ils  ont  leurs  Boutiques  dans  une  feule  petite  Place  , qui  eft  devant 
l’Eglife  Cathédrale,  Se  ou  les  Indiens  vendent  aufli  diverfes  fortes  de  dro- 
gues fie  de  liqueurs.  Cependant  quelques  Marchands  plus  riches  vont  à T-a— 
bafeo  , d’où  ils  rapportent  des  marchandises  d'fcfpagne,  telles  qtie  des  vins,, 
des  toiles , des  figues , du  railin  , des  olives  Si  du  fer  : mais  ils  n’ofent  en 
prendre  beaucoup , dans  la  crainte  de  ne  pas  trouver  à s’en  défaire  ; Se  la 
plus  grande  partie  de  ces  petits  convois  eft  deftinée-  aux-  deux  Couvons 

(jj)  Ilid.  chap.  14. 

EjA)  On  le  place  à Seize  dégrés  vingt  minutes  du  Nord. 

P P P'  iij’ 


Tabafco  & par  l’Yucaun  , Se  fe  trouver  ainfi  comme 
Région  (5  5). 

La  Province  de  Chiapa  eft  divifee  en  trois  parties 
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d’Hommes , qui  fondes  Maifons  du  Pais  où  1 abondance  & la  joie  régnent  le 

. kSCE,^y,oN  pluS  (s 7).  Le  Gouverneur  ne  laide  pas  de  s’enrichir  par  le  commerce  du 
velle  EifI-  tacao  > 6c  fur-tour  par  celui  de  la  cochenille  , qu’il  fe  réferve  prefqu’entic- 
<.ne.  rement.  On  fait  monter  les  revenus  de  l'Evêque  à huit  mille  ducats,  donc 

la  meilleure  partie  lui  vient  des  offrandes  qu’il  va  recevoir  chaque  année 
dans  les  gros  Bourgs  Indiens  , en  donnant  la  confirmation  aux  Enfans  (58). 

Chiapa  dos  Indos  mérite  plus  d’éloges.  C’eft  une  des  plus  grandes  Villes 
que  les  Indiens  aient  dans  toute  l’Amérique.  On  y compte  au  moins  quatre 
mille  Familles , 6c  les  Rois  d’Efpagne  l’ont  diftinguée  par  divers  Privilèges. 
Mais  quoiqu’elle  fort  gouvernée  par  des  Indiens  » elle  dépend  du  Gouver- 
neur de  Chiapa  el  Réu  , qui  nomme  i fon  gré  des  Officiers  de  cetre  Na- 
tion , 6c  qui  doit  veiller  fur  leur  conduite.  Le  principal , qu’on  honore 
auffi  du  titre  de  Gouverneur , eft  en  poffeilion , depuis  long-tems , du  droit 
de  porter  l’épée  6c  le  poignard.  Celui  qui  étoit  revêtu  de  cette  dignité , du 
teins  de  Gage,  fe  nommoic  Dom  Philippe  de  Guzman.  Il  étoit  fi  riche, 
qu’aiant  gagné  un  procès  a la  Chancellerie  de  Guatimala  pour  la  défenfe  des 
privilèges  tic  fa  Ville,  il  fit  faire  , fur  terre  & fur  l’eau  , des  Fêtes  aufli  ma- 
gnifiques que  celles  de  la  Cour  d’Efpa^ne.  Il  n’y  a point  de  Ville  où  l’on 
trouve  autant  de  Nobleffe  Indienne  qu’a  Chiapa  dos  Indos.  Comme  elle  eft 
fituce  fut  le  bord  d'une  grande  Rivière , c eft  un  théâtre  continuel  où  les 
Habirans  exercent  leur  courage  6c  leur  adreffe.  Ils  font  des  Flottes  de  ba- 
teaux , ils  combattent  entr’eux  , ils  attaquent  6c  fe  défendent , avec  une 
habileté  furprenante.  Ils  n’excellent  pas  moins  a la  courfe  des  Taureaux  , 


(f7)  Les  Gentilshommes  de  Chiapa  , dk 
Cage  , patient  en  proverbe  pour  repréfenter 
des  Fanfarons,  qui  font  les  grands  Seigneurs 
01  les  Capables  , quoiqu'ils  foient  tout  à la 
fois  pauvres  & ignora  ns.  Ils  fe  prétendent 
tous  defeendus  de  quelques  Ducs  d'Efpaigoc 
ou  des  premiers  Conquérant.  Rien  , néan- 
moins, «"eft  fi  groflicr  que  leur  efprit  6c 
leurs  maniérés.  Le*  Principaux  porccut  des 
noms  magnifiques  , tels  que  ceux  de  Cortez, 
de  Vclafco , de  Tolède,  de  Zerna&dc  Mcn- 
dotc  : ce  qui  n’cmpcche  point  qu'ils  ne 
vivent  très  pauvrement  » 6c  que  leur  unique 
occupation  ne  foit  d'élever  des  Beftiaux. 
Quelques  uos  demandèrent  à Gage  fi  le  So- 
leil 6c  la  Lune  étoienc  de  1a  même  couleur 
en  Angleterre  qu’à  Chiapa  , 6c  fi  les  Femmes 
d'Angleterre  portoient  leurs  Enfans  aufli 
Jongltems  que  celles  des  Efpagnols  , &c. 
Ibid. 

(f8)  L’Evèquc  , dit  Gage,  qui  fc  nom- 
moic Dom  Bernard  de  Salazar,  me  pria  de 
l’accompagner  pendant  l’efpace  d’un  mois 
dans  la  vïfire  des  Bourgs  qui  font  proche 
de  Chiapa , où  il  rue  chargea  de  tenir  le 
badin  des  offrandes  , tandis  qu’il  confirmoic 
les  Eofaos.  Comme  j’avois  foin , avec  un 


autre  Chapelain  , de  compter  Fargent  avant 
que  de  le  porter  à la  chambre  de  l’Evcque , 
je  trouvai  qu  a la  fin  du  mois  il  avoit  reçu 
feize  cens  ducars  , pour  les  feules  offrandes, 
fans  compter  fes  droits  pour  la  vjfitc  des 
Confréries , qui  font  fort  tiches  en  ce  Païs- 
là. . . . Je  vis  mourir  ce  pauvre  Prélat.  Le* 
Femmes  de  la  Ville  fc  prétendent  fujcctcs  à 
de  fi  grandes  foibleffes  d'clfomac  , quelles 
ne  fauroienc  cnrcndrc  une  Méfie  balle,  6c 
bien  moins  la  grand- Méfie  3t  le  Sermon  , 
fanç  boire  un  verre  de  chocolat  chaud  6c 
manger  un  peu  de  confitures.  Leurs  Servan- 
tes leur  ap portoient  du  chocolat  dans  l'E- 
glifc  } ce  qui  ne  fc  pouvant  faire  fans  quel- 
que confufion  , l’Evéquc  voulut  remédier  à 
cet  abus.  Après  avoir  cmploïé  inutilement 
les  voies  de  la  douceur  , il  publia  une  ex- 
communication. Perfonne  ne  vint  plus  à 
1 Eglife.  Il  publia  une  autre  excommunica- 
tion pour  taire  rentrer  tout  le  monde  dans 
le  devoir  j mais  on  n’en  fut  pas  moins  obf- 
tiné  à lui  défobéir  ; & pour  finir  cette  que- 
relle , on  prit  le  parti  de  le  faire  empoison- 
ner. Il  mourut  en  demandant  pardon  à Dieu 
pour  les  auteurs  de  fa  mort.  Ibid.  ch.  16. 
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tu  jeu  des  Cannes  , à dreflèr  un  Camp , à la  Mufique , à la  Danfe  , & à - 

tous  les  exercices  du  corps.  Ils  bâtiflènt  des  Villes  & des  Châteaux  de  bois, 
qu’ils  couvrent  de  toile  peinte , & qu’ils  affiegent.  Gage  appréhende  que  les  v*m  Espa- 
tfpagnols  ne  fe  repentent  un  jour , de  leur  avoir  infpiré  des  goûts  , qui  gnu. 
peuvent  devenir  funeftes  au  repos  de  la  Piovince.  Enfin  ils  ont  atilli  des 
Théâtres  & des  Comédies  , qui  font  leur  amufemenc  ordinaire.  Il  n'y  épar- 
gnent point  la  dépenfe  , pour  traiter  les  Religieux  de  leur  Ville  & les  Habi- 
tans  des  Bourgs  voifins;  fut-to«t  aux  jours  de  Fête,  où  leu;  générofitc  les 
poite  â rafTembler  une  multitude  de  Spectateurs.  La  Ville  eft  riche,  par  le 
commerce  & l’induftrie  avec  laquelle  ils  cultivent  tous  les  Arts.  On  n'y 
manque  d’ailleurs  d'aucune  commodité  néceflaire  à la  vie.  Entre  un  grand 
nombre  de  Religieux  , qui  s'y  font  formé  des  Etablilfemens , ceux  de  iaint- 
Dominique  tiennent  le  premier  rang  pat  leur  opulence  & par  la  beauté  de 
leur  mailon.  Ils  ont,  à quelques  lieues  de  la  Ville,  deux  Fermes  à fucre  , qui 
en  fourni  fient  à tout  le  Pais , & dans  chacune  defquelles  ils  emploient  ntt 
travail  près  de  deux  cens  Nègres  & quantité  d'indiens.  Ils  y font  élever  auflî 
un  grand  nombre  de  Mulets  Si  d'excellens  Chevaux.  Chiapa  dos  Indos  n'a; 
befoin  que  d'un  air  plus  remperé  , pour  être  une  des  plus  agréables  Villes- 
de  la  Nouvelle  Efpagne.  Mais  la  chaleur  y eft  exceffive  pendant  le  jour;&c 
les  Habitans  n’ont  point  d’autre  reftburce  que  la  fraîcheur  des  foirées , qu’ils 
emploient  aux  exercices  qu’ils  aiment , oui  fe  promener  dans  les  Allées  6c  les 
Jardins  qu'ils  ont  au  bord  de  leur  Rivière. 

Le  Pais  des  Zoques  , qui  fait  la  plus  riche  partie  de  la  Province  , s’étend  p.„  Zoyxc* 
d'un  côté  jufqu’à  celle  de  Tabafco , d’où  les  marchandifes  du  Pais  fe  tranf- 
portent  1 Vera-Cruz  par  la  Riviere  de  Gtijalva.  Ilcommerce  aufli  avec  l’Yu- 
catan  pat  le  Havre  de  Poft-Rcnal.  Mais  les  EPpagnols  y vivent  dans  la 
crainte  continuelle  de  quelque  invafion  , à laquelle  il  leur  feroit  difficile  de 
s’oppofer.  Gage  eft  perfuadé  qu’ils  n’ont  dû  leur  tranquillité  , jufqu’à  prê- 
tent , qu’à  la  chaleur  du  climat , à l’incommodité  des  Moucherons  , & peut- 
être  au  peu  de  profondeur  de  la  Riviere.de  Grijalva  , ou  Tabafco,  qui  ont 
empêche  les  Anglois  8c  les  Hollandois  de  pénétrer  jufques  dans  le  lein  du 
Pais  ; obftacles  légers  , ajoute  le  même  Voiagear  , Si  qui  ne  dévoient  pas  leur 
faite  abandonner  un  fi  belle  entreprife  (55).  • 

Les  Bourgades  des  Zoques  ne  font  pas  grandes;  mais  elles  font  riches  T 
parce  qu’elles  recueillent  quantité  de  foie , Si  la  meilleure  cochenille  de 
toute  l'Amérique.  On  y voit  peu  d’indiens  dont  les  Vergers  ne  foient  bien' 
plantés  des  arbres  qui  nous  fourniflent  tes  deux  précieufes  marchandifes. 

Ils  font  des  tapis  de  toutes  fortes  de  couleurs , que  les  Efpagnols  achètent 
pour  l’Efpagnc.  Ces  ouvrages  font  d’une  beautc  , qui  pourroit  fervir  de- 
modèle  aux  meilleurs  Ouvriers  de  l'Europe.  Les  Habitans  des  Zoques  fonc 
ingénieux  & de  fort  belle  taille.  Le  climat  eft  chaud  vêts  Tabafco;  mai* 
l’intérieur  du  Pais  jouit  d’un  ait  plus  temperé  II  y croît  peu  de  froment  r 
quoique  le  maïz  y vienne  en  abondance.  Aufli  n’y  voit-on  pas  tant  de- 
Beftiaux  que  dans  le  Pais  de  Clnapa  ; mais  la  Volaille  & le  Gibier  y font  aufli 
communs  que  dans  aucune  autre  partie  de  la  Nouvelle  Efpagne. 

Le  Pais,  qu’on  nomme  les  Zeldales  , eft  fitué  deniete  celui  des  Zoques.  m taxaU,!,,- 

tff.)  Ibidem,  chag.  18. 
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U s’étend  depuis  la  Mer  du  Nord  jufqu'à  la  partie  de  Chiapa  ; Sc  dans 
quelques  endroits , vêts  le  Nord-Oued , il  touche  au  Canton  de  Comitlan. 
Vers  le  Sud-Oued,  il  touche  à des  Terres  Indiennes  qui  n'ont  pas  encore 
reçu  le  joug  de  I’Efpagne,  Sc  dont  les  Habirans  font  fouvent  des  courfesfur 
les  Indiens  fournis.  La  principale  Ville  des  Zoques  fe  nomme  Ococingo  , 
& fert  de  frontière  contre  ces  Barbares.  Ce  Pais  ed  edime  des  El’pa- 
gnols  , parce  qu'il  produit  quantité  de  cacao  , qu'ils  recherchent  beaucoup» 
& de  graine  d'acluote  , qu’ils  emploient  à colorer  le  chocolat.  Ce  qu'on  nom- 
me Achiote , dans  la  Nouvelle  Efpagne , ed  la  teinture  qui  fe  nomme  Rocou 
dans  d'autres  lieux , ou  plutôt , la  graine  dont  elle  fe  fait  ( £0).  Les  Bef- 
tiaux , la  Volaille,  le  Gibier  , le  Mata  Sc  le  Miel  , font  fort  communs  dans 
les  Zoques.  Quoique  la  plus  grande  partie  du  Pais  foit  haute  fit  monta- 
gneufe  , Ococingo  ed  litue  dans  une  belle  Vallée  , où  fe  réunifient  pluficurs 
Kuilleaux  d’eau  douce  , qui  ont  fait  croire  ce  lieu  propre  à la  culture  du 
fiicre.  Gage  y vit  commencer  une  Machine  , dont  on  fe  promettoit  autant 
4e  profit  que  des  Moulins  à fucre  de  Chiapa  dos  Indos.  On  y avoit  femé 
aufli  du  froment , qui  croît  fort  bien , Sc  dont  la  qualité  fo  trouve  excel- 
lente. 

A toutes  ces  lumières , joignons  celle  qu’on  peut  tirer  de  la  route  de 
Gage , depuis  Chiapa  dos  Indos  jufqu’à  l’entrée  de  la  Province  de  Guate- 
mala. Il  fo  rendit  le  premier  jour  à Teopifoa , par  une  marche  de  fix lieues. 
C’ed  une  grande  Ville  d’indiens,  qui  ont  non  feulement  un  fort  belle  Egli- 
se , mais  une  très  bonne  Mufique.  De-là , il  prit  le  chemin  de  Comitlan  , 
autre  Ville  ndienne,  dont  il  ne  marque  point  la  didance.  Huit  jours  , qu'il 
y emplois  fort  agréablement  à le  promener  dans  les  Bourgs  voifins  & dans 
ja  Vallée  de  Capanaballla , lui  apprirent , dit-il , qu’on  n’y  ed  pas  moins 
verfé  dans  la  fcicnce  d'Epicure , que  dans  les  me  Heurs  Pais  de  l’Europe.  Il 
ajoure  , comme  on  l’a  déjà  fait  pbferver  , que  les  Efpagnols  ont  appris  des 
Mcxiquains  pluficurs  maniérés  d’apprecer  les  viandes,  qu’ils  ignoraient  avant  ta 
Conquête. 

De  Comitlan , Gage  fo  fit  conduire  à Izquinrenaugn  , pour  fe  procurer 
4iverfes commodités,  fans  lefquelles  on  ne  parte  pas  facilement  les  Monta- 
gnes de  Cuchumatlanes.  Cette  Bourgade  Indienne,  dont  on  a repréfenté  la 
fiuiation,  au  bouc  méridional  de  la  Vallée  de  Capanaballla,  ed  une  des 
.plus  belles  Sç  des  plus  riches  de  la  Province.  Comme  elle  ed  fur  U rouie  de 
Guatimala  , tous  les  Marchands  du  Pals , qui  font  le  commerce  avec  leurs 
Mulets , y pallient  continuellement  , &c  l’ennchirtenr  des  marchandifes  ou  d$ 
l’argent  des  Provinces  plus  éloignées.  On  y trouve  quantité  d’excellens  fruits, 
fur-tout  des  ananas.  La  Rivière  , qui  ne  fait  que  futur  des  Montagnes  dp 
Cuchumatlanes , ed  déjà  large  Sc  profonde  dans  cctce  partie  de  la  Vallée;  Si 
les  Bateaux , qui  fervent  à la  partit , font  une  autre  fource  de  richefles  pour 
les  Habitant.  Gage,  aïant  pris  fan  logement  chez  les  Religieux  de  fon  Or- 
dre , apprit  que  le  Supérieur  de  cette  Maifon  , nomme  J ironie  de  Gutrrera , 
.ycnoit  d'pnvoïer  fix  mille  ducats  à la  Cour  d'Efpagne , pour  obtenir  l’Evcche 
de  Chiapa. 

Les  fecours  qu’en  fe  procure  à Izqm n tenanga,  pour  traver  1er  les  Montagnes, 

(£0)  liuitm, 
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font  un  Mulet , un  lit  renfermé  dans  une  malle  dé  cuir , un  Indien  qui  ■ 

porte  la  provifion  de  chocolat  avec  les  ulienciles  qui  fervent  à le  faire,  Sc  Kou- 

trois  autres  Indiens  dont  l'unique  emploi  eft  de  faciltrerle  palTage  & d'écarter  vn.Lt  tsl.4. 
les  dangers.  Ces  Montagnes  paroifTent  fort  hautes  à quelque  dütance , mais  cm. 
le  chemin  n'y  feroic  pas  dcfagréable  , s il  n'éroit  extrêmement  raboteux  dans 
la  belle'  faifon , & rempli  de  tange  pendant  la  faifon  des  pluies.  Le  premier 
Village  qu’on  y rencontre  fe  nomme  Saint-Martin.  On  s’y  apperçoit  que 
l’air  y eft  beaucoup  plus  froid  que  dans  la  Vallée  de  Capanaballla.  Le  len- 
demain , entre  ce  lieu  & l'Habitation  fuivante  , qu’on  appelle  le  grand  Cu- 
chumatlan  , les  Guides  de  Gage  lui  montrèrent  la  fource  d'où  fort  la  grande 
Riviere  de  Chiapa  dos  Indos.  Tous  les  Indiens  du  Pais  marquenc  de  l’em- 
preffement  à fervir  les  Voiageurs  ; 8c  fuivant  l’ufage  établi  dans  la  Nou- 
velle Efpagne , ils  leur  fournifient  gratuitement  des  vivres , avec  l'unique 
foin  de  conlerver  par  écrit  les  noms  8c  la  dépenfe  , dans  un  Regiftre  public 
qu’ils  prefentent  aux  Officiers  roïaux  , 8c  qui  leur  fait  obtenir  une  déduc- 
tion proportionnée , fur  les  impôts. 

C'eft.  lans  1er  termes  de  Gage  qu'il  faut  achever  ce  récit.  » En  paflânt , dit-il, 

» pour  aller  au  prochain  Village,  jene  voulus  pas  fuivre  le  chemin  ordinaire, 

non-feulement  parce  qu'il  falloir  faire  fept  ou  huit  lieues  fans  trouver  le 
» moindre  rafraîchiflement , mais  parce  qu'on  m’avoit  dit  qu’entre  ces 
» Montagnes  il  y avoit  une  Image  miraculeufe,  dans  un  Village  d'indiens, 

•»  nomme  Oùantla.  Je  n’avois  qu’une  lieue  de  détour  ; 8c  quoique  les  che- 
» mins  fufTent  très  rudes,  j'arrivai  à Chiantla  vers  midi.  Ce  Village  ap- 
» partient  aux  Religieux  de  la  Merci , qui  n’auroient  pu  fubfiftcr  dans  un 
» lieu  fi  pauvre  , s’ils  n’avoient  eu  l'Image  à laquelle  ils  attribuent  des 
u vertus  fttrprenantes  , te  qui  leur  attire  fans  celle  un  grand  nombre  de 
•»  Pèlerins.  Cette  dévotion  les  a tellement  enrichis,  qu’ils  le  font  trouvés  en 
•»  état  de  faire  bâtir  un  Couvent , où  l’on  voit , dans  une  fomptueufe  Eglife, 

■>  l’Image  qui  fait  le  fond  de  leur  revenu  , couronnée  d'or , de  diamans  & 

» d'autres  pierres  précieufes.  Douze  lampes  d’argent  pendent  devant  l’Autel. 

» Les  chandeliers , les  encenfoirs  8c  les  autres  ornemens  de  même  métal  , 

» les  dais  , les  rapifferies , enfin  un  air  de  magnificence  dont  je  fus  frappé  , me 
>,  firent  dire  de  ce  Couvent  que  c’étoit  un  grand  tréfor  caché  dans  les  Monta- 
» gnes.  Pendant  tout  le  jour,  les  Religieux  ne  m’entretinrent  que  des  mi- 
» racles  de  leur  Image. 

u Le  lendemain  , aïant  repris  la  route  commune,  j’arrivai  au  dernier 
„ Village  des  Cuchumatlancs , qui  fe  nomme  Chautlan.  On  y mange  4’ex- 
» cellent  raifin  de  treille , qui  me  fit  juger  que  fl  les  vignes  y étoient  culti- 
» vées , elles  donneraient  d’auflî  bon  vin  qu’en  Efpagne.  Il  fe  tranfporre 
»,  jufqu’â  Guatitnala , qui  efl  éloigné  d’environ  quarante  lieues.  Le  jour  fui* 

»»  vant,  après  trois  lieues  de  marche  , je  commençai  i découvrir  une  Vallée 
» fort  agréable , 8c  coupée  d’une  belle  Riviere.  Au  bas  de  la  Montagne  , je 
« trouvai  le  Prieur  de  Scapuia  , Bourg  voifîn  , & pluficurs  Indiens  du  Can» 

*>  ton  , qui  m'attendoient  avec  des  rafraîchiffemens.  Leur  première  vue  me 
» caufa  une  force  d’horreur.  Ils  avoient  d’énormes  loupes , qui  leur  rotn- 
*»  boient  du  menton  ; 8c  celle  du  Prieur  était  fi  grande , que  lui  defcend&nt 
**  jufqu’i  la  ceinture , il  ne  pouvoir  remuée  1a  tête  que  pour  regarder  là 
Tomt  XII.  Q q q 
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» Ciel.  Il  me  dit  que  cette  incommodité  lui  venoit  d'avoir  bu  , depuis  dix 
» ans , de  l’eau  de  la  Riviere  , & que  la  plupart  des  Habitans  du  Bourg  s’eu 
» reffentoicnt  comme  lui.  Ce  difcours  me  donna  tant  d’averfion  pour  le  Païs, 
» que  dans  la  crainte  du  même  mal , je  réfolus  de  n’y  rien  manger  qui  fut 
» apprêté  avec  de  l’eau.  Cependant  le  Prieur  m'aïant  alluré  qu’elle  ne  pro- 
n duifoic  cet  effet  que  fur  ceux  qui  la  buvoient  froide , je  confentis  , pen- 
» dant  quatre  ou  cinq  jours  de  repos,  â prendre  du  chocolat.  Quoique Chau- 
» tlan  ne  foit  pas  un  lieu  riche , ou  y trouve  plulieurs  Marchands  Indiens 
* qui  font  le  commerce  du  cacao , & qui  le  cirent  particuliérement  de  Su- 
„ chutepeque  dans  la  Province  de  Soconufco.  D’autres  trafiquent  en  vaiffelle 
„ de  terre  , qui  fe  fait  dans  le  Canton  ; & en  fel , qu’ils  recueillent  le  matin 
„ fur  les  bords  de  la  Riviere.  L’air  eft  fort  chaud  dans  cette  Vallée , parce 
» quelle  cft  environnée  de  hautes  Montagnes.  Entre  plulieurs  fruits  dont 
„ on  vante  la  beauté , il  y croît  des  dattes  , qu'on  n’eftime  pas  moins  que 
» celles  de  Barbarie. 

„ De  Scapula , je  me  rendis  à Saint-André , grande  Bourgade  qui  n’en  eft 
» qu’à  lix  ou  fept  lieues , & qui  n'a  de  remarquable  que  l’abondance  de  fon 
„ coton , de  fes  Beftiaux  8c  de  (es  Coqs-d’Inde.  Elle  termine  la  Vallée  , qui 
» eft  bordée  dans  ce  lieu  , par  une  fort  haute  Montagne.  Il  fallut  prendre  , le 
„ lendemain  , une  route  lï  difficile , pour  faire  neuf  grandes  lieues  , qu’on 
„ compte  de  Saint-André  à Sacualpa.  Ce  Bourg , qu'on  nomme  aulli  Sainte- 
„ Marie  de  Zoiaba , me  parut  fuir  long-tems  devant  moi , fur-tout  lotfque 
„ j’eus  commencé  à le  découvrir  du  lommet  de  la  Montagne.  Le  chemin 
„ va  toujours  en  ferpentant  ; & je  fremiflôis , en  jettant  les  yeux  vers  la 
„ Vallée  , de  ne  découvrir  de  toutes  parts  que  d’affreux  Rochers.  Quelques  In- 
„ diensde  Zoiaba, que  jefis  avertir  par  un  de  mes  Guides,  vinrent  au-devanc 
„ de  moi  avec  deux  Mules.  Ladefcentc  étoit  très  rude,  & bordée  par  unpré- 
» cipice  d’une  Iiene  de  profondeur.  J’étois  porté  à defeendre  à pié  : mais 
n les  Indiens  m’asanr  raffurc , je  me  taillai  perfuader  par  leurs  confeils. 
» Cependant  je  ne  fus  pas  plutôt  monté  fur  une  des  Mules  qu’ils  m’avoienc 
„ amenées,  &C  dont  ils  m’avoient  répondu,  que  s'étant  cabrée  avec  beaucoup 
„ de  furie,  elle  me  précipita  le  long  des  Rochers,  c’eft-i-dire  dans  le  che- 
n min  d’une  mort  inévitable  , fi  le  Ciel  n’eût  permis  que  je  fullè  arrêté  par 
„ un  arbrilïèau.  Les  Indiens  fe  mirent  aufli-tot  à crier  , Miracle  ! 8c  dans 
n l'opinion  qu’ils  conçurent  de  ma  fainteté,  ils  fe  mirent  à genoux  devant 
m moi  pour  me  baifer  les  mains.  Ceux  qui  arrivèrent  les  premiers  dans  le 
n Bourg  y répandirent  le  bruit  de  mon  avanture , qui  fit  prendre  à tous  les 
„ Habitans  la  meme  idée  de  moi.  Elle  me  valut  des  préfens  fi  confidérables, 
M qu’en  faifimt  le  compte  de  mes  richeffes,  dans  le  Couvent  de  mon  Ordre* 
H je  me  trouvai  quarante  réales  en  argent,  8c  la  valeur  de  cette  fomme  en 
m œufs , en  miel , en  étoffes , en  fruits  & en  volaille.  Le  Bourg  de  Zoiaba 
» ou  Sacualpa,  qui  eft  le  dernier  de  la  Province  que  je  quittois,  me  parut 
p riche  & bien  peuplé  d'indiens.  Il  refte  cinq  lieues  d'un  Païs  plat , mais 
H défert , jufqu’a  1a  Montagne  qui  fépare  la  Province  de  Guatimaia , de  celle 
m de  Chiapa  (fil). 

(SI)  Voïige  de  Tbaraas  Gage  , fécondé  fw  quelques  circonftances  indécentes  , aur- 
Pajuc  , page  >7t  le  précédentes.  On  paile  quelles  ce  Yougcur  Jacobin  s’arrête  uof 
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On  donne , à U Province  de  Vtra-Pa ç , environ  trente-cinq  lieues  de  long  ■ ' 1 
fur  la  même  largeur.  Elle  eft  bordée  au  Nord  par  l'Yucatan  , à l’Eft  par  le  [,**'* 'nÔu- 
Honduras  5c  la  Province  de  Guacimala , au  Sud  par  celle  de  Soconufco  5c  i v*u*  Etp»- 
l’Oueft  par  celle  de  Cliiapa.  C’eft  un  Pais  montagneux  5c  rempli  de  Bois , on*. 
qui  produit  néanmoins  du  maiz  5 c tout  ce  qui  eft  néceflaire  à la  vie.  Son  vcn-Pas  , 
nom  lui  vient  de  la  facilité  avec  laquelle  il  fe  fournit  aux  Efpagnols  , lor C-  u,‘ 
qu’ils  eurent  acltevé  la  Conquête  de  Guaumala  5c  des  Pais  voiftns.  Cepen- 
dant il  eft  refté, entre  cette  Province  5c  celle d’Yucatan  , un  grand  nombre 
de  Barbares  qu’ils  n’ont  encore  pu  fubjuguer , malgré  l’intérêt  qu’ils  ont  i 
s’ouvrir  un  chemin  de  ce  côté-la  , jufqu’a  Campen  , Ville  de  l’Yucatan  , qui 
fourniroit  aux  Négociant  de  Vera-paz  ôc  de  Guadmala,  une  voie  plus  sure 
que  le  Golfe,  pour  conduire  leurs  marchandifes  à la  Havane.  Gage  raconte 
qu’un  Religieux  de  fes  Amis  , nommé  François  Moran , hafarda  de  traverfee 
avec  deux  ou  trois  Indiens , tout  ce  Pais  jufqu’i  Campen , où  il  trouva 
quelques  Efpagnols , qui  admirèrent  fon  audace.  Etant  retourné  enfuire  i 
Vera-Paz,  il  fe  loua  du  traitement  qu’il  avoit  reçu  des  Barbares;  mais 
comme  il  entendoit  leur  langue , il  avoit  découvert  que  le  motif  qu’ils 
avoient  eu  pour  le  traiter  avec  tant  de  douceur  , étoit  la  crainte  d’exciter  les 
Efpagnols  à reprendre  les  armes  contre  leur  Nation.  Il  alTùra  que  leur  Pais 
ctoit  incomparablement  meilleur  que  la  partie  de  cette  Province , dont  les 
Efpagnols  font  en  pofleflion , 5c  qu’il  y avoit  vu,  dans  une  belle  Vallée  fur 
le  bord  d’un  grand  Lac  , une  Ville  Indienne  qui  ne  contenoit  pas  moins  de 
douze  mille  Habitans.  La  connoiflànce  qu’il  avoit  acquife  du  Pais  le  fît  palier 
en  Efpagne  , pour  engager  la  Cour  à tenrer  encore  une  fois  cette  Conquête. 

On  n’a  point  appris  que  fon  zele  ait  eu  le  fuccès  qu’il  s’étoit  promis.  Mais 
quoique  cette  barrière  fubfifte  toujours  entre  Vera-Paz  5c  l’Yucatan  , les  Ef- 
pagnols de  Vera-Paz  ont  d’un  autre  côté  le  paftage  libre  , pour  fe  rendre  au 
Golfe , d’où  Us  apportent  allez  facilement  les  marchandifes  qui  leur  viennent 
par  les  Vaiflêaux  d’Efpagne  (6i). 

La  Capitale , que  nos  Géographes  nomment  aufli  Vera-Paz , 5c  dont  ils 
font  un  Siège  Epifcopal , porte  le  nom  de  Cotan , dans  Gage , 5c  n’avoit 
plus  d’Evêque  long-tems  avant  lui , c’eft-à-dire , il  y a plus  de  cent  trente 
ans.  Elle  en  gouvernée  pat  un  Alcatde  Major , qu’on  y envoie  d’Efpagne  , 

& qui  ne  laille  pas  de  dépendre  de  l’Audience  roïale  de  Guadmala.  Elle 
n’a  qu’un  feul  Couvent , qui  eft  de  l’Ordre  de  Saint-Dominique.  Quoiqu'on 


volontiers;  telles  que  le  confeil  qu'il  reçut, 
d'un  autre  Religieux  du  meme  Ordre , de 
recevoir  par  politique  tout  lea  honneur* 
qnc  les  Indiens  lui  rendoient.  n Tant  que 
„ nous  pillerons  pour  Saints , me  difoit  - il , 
» nous  feront  toujours  en  état  de  les  gou- 
m vetner , k de  difpofer  de  leurs  perfonnea 
■ de  leur*  biens.  Là-de(!us,  je  m’en  allai 
m à FEgüfe,  k m’allis  avec  lui  fur  une 
■»  ebaife,  dans  le  Chœur, repréfentant  le  Saint 
h qu'ils  t'imaginoient , quoiqu'en  vérité  je 
m ne  fufTc  qu'un  miférible  Pécheur.  Aufli-tot 
(•  que  noue  eûmes  pris  place , les  indiens  , 


» tint  Hommes  que  Femmes  & Enfant  ; 
„ vinrent  dans  le  Chœur , trois  i trois  , 
» quatre  à quatre , k même  des  Familles  en- 
» treres,  fe  mettre  à genoux  à mes  piéf 
s*  pour  recevoir  ma  bénédiâion  ; fc  m'aïanc 
m baifé  les  mains , ils  me  faifoicnc  de*  com- 
m plimens  à leur  mode  , difant  que  leur 
» Bourg  étoit  béni  du  Ciel  par  mon  arrivée, 
m k qu'ils  cfperoicne  de  nouvelles  grâces 
» pour  leurs  âmes , (i  je  voulois  prier  pour 
s>  eux.  Ikid.  pages  l<8  k tif 
(«1}  Cage  , Parc.  j.  pages  «i  k précé- 
dentes. 
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ne  compte  point  d’autre  Ville  dans  la  Province  , il  s'y  trouve  des  Bourgs 
allez  conlîderables  pour  mériter  ce  nom  , fur-tout  dans  les  Montagnes  qu'on 
nomme  Sacatepeques , c’eft-à-dire  Montagnes  d’herbes , qui  la  feparent  de 
celle  de  Guatimaia.  On  en  diflinguc  quatre , dont  le  premier , qui  fe  nomme 
Saint-Jacques,  contient  plus  de  cinq  cens  Familles.  Le  fécond,  nommé  Saint- 
Pierre  , en  a fix  cens.  Saint- Jean  , qui  eft  le  troifiéme  , a le  même  nombre  ; 
Se  le  quatrième , qui  s'appelle  Saint-Dominique  de  Senaco , peut  en  avoir 
environ  trois  cens.  Ces  quatre  Villages  font  très  riches.  L'air  eft  froid, 
dans  les  deux  premiers.il  eft  plus  chaud,  dans  les  deux  autres;  Sc  l’on  recueille 
aux  environs  beaucoup  de  froment  Se  de  maïz.  Leurs  Habitans  ont  une 
réputation  de  courage  Se  d’honneur.  LesEglifesy  font  extrêmement  riches  ; Sc 
Gage  parle  d’un  Indien  du  Village  de  Saint- Jacques , qui  fans  avoir  renoncé 
à l'Idolâtrie , Se  par  vanité  feule  , donna  lîx  mille  ducats  à l’Eglife  du  Bourg. 
Les  Marchands  de  ces  quatre  Habitations  gagnent  beaucoup  â louer  de 
grands  panaches  , qui  fervent  aux  danfes.  Ces  panaches  ont  fouvent  foixan- 
te  plumes  de  diverfes  couleurs  ; Sc  le  loïer  de  chaque  plume  eft  d'une 
demi-réale.  Depuis  le  Village  de  Saint-Jean  , qui  eft  le  plus  avancé  au  Sud  , 
on  ne  trouve  qu'un  chemin  agréable  jufqu’au  Village  de  SaintRaimond. 
Mais  enfuite  , pendant  une  bonne  journée  , il  faut  monter  Sc  defeendrepar 
de  véritables  précipices , pour  arriver  au  bord  de  la  même  Riviere  qui  parte 
dans  la  Vallée  de  Cabanaftla.  De-Ià  , on  rencontre  une  Montagne  fort  pier- 
reufe , où  l'on  a raillé  des  marches  dans  le  Roc , pour  la  commodité  des 
Mulets , qui  font  menacés , à chaque  pas  , de  tomber  d’uns  affreufe  hauteur. 
Mais  ce  danger  ne  dure  pas  plus  d’une  lieue  Sc  demie , après  laquelle  on 
rencontre  une  fort  belle  Vallee  , qui  fe  nomme  Saint-Nicolas  , & qui  appar- 
tient aux  Dominiquains  de  la  Capitale.  Cette  Vallée  contient  le  grand  Bourg 
de  Robinal , compofé  de  plus  de  huit  cens  Familles  Indiennes  , & plulîeurs 
Fermes  , qui  s’enrichirtent  continuellement  par  la  vente  d'un  excellent  fucre. 
Se  par  celle  d’un  grand  nombre  de  Chevaux  fie  de  Mulets.  On  y trouve  tous 
les  fruits  d'Efpagne , avec  ceux  des  Indes , du  maïz  que  la  terre  y produit, 
du  pain  de  froment  qu’on  y apporte  en  deux  jours  des  Bourgs  de  Sacatepe- 
que  , toute  forte  de  Beftiaux  , de  Volaille  Sc  ae  Gibier , Sc  quantité  de  Poif- 
fon , que  la  Riviere  offre  continuellement.  Les  Habitans  de  ce  Bourg  ref- 
femblent  beaucoup  â ceux  de  Chiapa  dos  Indos  , par  leur  induftrie  Sc  leurs 
goûts  d’amufemens.  Depuis  cette  Vallée  jufqu’à  la  Capitale  , on  ne  rencontre 
qu'un  feul  Village  , nommé  Saint-ChriJIophi,  Sc  (Itué  près  d’un  grand  Lac,  donc 
on  attribue  la  formation  aux  tremblcmens  de  terre.  De  ü jufqu'à  Coban,  le  Païs 
eft  montagneux  , fans  aucune  difficulté  qui  puifle  couper  le  partage  aux  Mulets. 
• La  Province  de  Guatimaia  eft  une  des  plus  grandes  SC  des  plus  riches 
de  la  Nouvelle  Efpagne.  Depuis  fa  Capitale  , qui  porte  le  même  nom  (6j), 
èc  qui  eft  le  Siège  de  l’ Audience  , fa  Jurifdidion  s’étend  , fuivant  Gage  , 
l’efpace  de  trois  cens  lieues  an  Sud  vers  Nicaragua  , Cofta-ricca  Sc  Ve- 
ragua  , cent  lieues  au  Nord  vers  les  Zoques  de  Chiapa  , foixante  vers  Vcra- 
Paz  Sc  Golfo  dolce  à l’Eft,  Sc  dix  à douze  à l’Oueft  , vers  la  Mer  duSud. 

Depuis  Tecoantepeque,  dans  Guaxaca,  il  y a fïx-vingt  lieues  de  Côte  fans 
aucun  Port , jufqu’au  Havre  de  la  Trinité.  Cependant , toute  cette  Côte  eft 
(*j)  Ou  la  place  à quatorze  dégrés  cinq  minutes  de  latitude  du  Nord, 
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fort  riche  par  la  culture  de  l’indigo , qui  pâlie  dans  le  Golfe  de  Honduras  . — 

pour  être  ttanfporté  en  Efpagne , 6i  par  la  multitude  de  les  Beftiaux.  Mais 
la  principale  partie  de  Guatimalaeft  celle  qui  s'étend  à l’Eft  vers  Golfodolcc,  v[Llt  £SPA. 
grand  Lac  navigable,  qui  a fon  embouchure  dans  le  Golfe  de  Honduras.  G'eft  la  Cnz. 
plus  fréquentée  des  Marchands  & des  Voïageurs , parce  que  Mexico  eft  à trois 
cens  lieues  au  Nord  de  la  Capitale  de  cette  Province  , 6c  que  ce  Lac  n'en  cil 
éloigné  que  de  foixanre , fans  aucun  embarras  fur  la  toute  , avec  l’avantage 
d’ouvrir  une  voie  continuelle  pour  le  commerce  avec  l’Efpagne.  Dans  le 
cours  de  Juillet  6c  d’Août,  il  y aborde  ordinairement  deux  ou  trois  Navires 
qui  déchargent  leurs  marchandifes  au  Bourg  de  Saint-Thomas  deCaftille, 
dans  de  grands  Magalîns  , bâtis  exprès  pour  la  confetvation  de  ce  dé~ 

atten-  \ 


Imire  que 

pas  mieux  lentree  du  Lac,  qui  elt  fans  celle 
expofé  aux  invafions  des  Etrangers.  Ils  le  pourraient , dit-il , d'autant  plus 
facilement  que  cette  entrée  eft  rétrécie  par  deux  Montagnes,  ou  deux  Rochers» 
qui  s'avancent  des  deux  côtés  à la  portée  du  canon , & qui  étant  capables 
avec  un  peu  d'artillerie  , d'arrêter  toute  une  Flotte  , aflureroient  la  Province 
de  Guatimala  , 6c  même  une  grande  partie  de  l’Amérique  Efpagnole.  Le 
Lac  forme  une  Rade  fi  fpacieute , que  mille  Navires  y peuvent  être  à l'ancre. 
Ceux  , qui  croient  le  chemin  fort  difficile , de  St  Thomas  jufqu’à  Guatimala, 
ignorent  qu’après  les  pluies  , c’eft-i-dire  depuis  la  Saine  Michel  jufquau  mois 
de  Mai  , les  terres  font  fechées  par  le  vent.  D’ailleurs  , le  plus  mauvais 
tems  n’empêche  point  que  les  Mulets  , chargés  de  quatre  quintaux,  nepaf- 
fent  aifément  les  Montagnes  qui  bordent  le  Lac.  Les  routes  y font  fort 
larges  -,  & dans  l'efpace  de  quinze  lieues  , qui  en  font  la  plus  dangereufe 
partie  , on  trouve  , de  diftance  en  diftance  , des  Loges  pour  fe  repofer , des 
Beftiaux  & des  Mules  entre  les  Bois  & les  Montagnes  , & d’autres  commodités 
pour  le  foulagemcnt  des  Voïageurs.  Enfuitele  chemin  s'adoucit-,  on  y rencontre 
quantité  de  Villages  Indiens.  Acafabafllan  eft  un  grand  Bourg,  à quinze  lieues 
des  Montagnes , iitué  fur  le  bord  d’une  Riviere  fort  poiftoneufe,  & renommé 
par  fes  Beftiaux  6c  fes  fruits.  Tout  le  refte  du  Pais , jufqu’â  Guatimala , eft 
fort  cultivé  (64). 

Les  principales  Villes  de  la  Province,  après  la  Capitale  , font  S.  Salvador  , 
S.  Miguel , la  Trinité  , Acaxurla  , Amatitlan  , Mixco  , Pihola  , 6c  quelques 
autres.  Reprenons  Gage  à Sacualpa , ou  Zoiaba , derniere  Bourgade  ac  Chia- 
pa  , pour  le  fuivre  dans  fes  obfervations.  Il  pallà  une  Montagne  fort  pier- 
reufe,  à l'extrémité  de  laquelle  il  rencontra  un  Village  fïtué  fur  la  hauteur, 
d’où  la  vue  s'étend  fort  loin  dans  un  Pais  très  fertile.  Ce  lieu  , qui  fe  nomme 
Saint-Martin  , eft  le  premier  de  la  dépendance  de  Guatimala.  Un  arrive  en- 
fuite  dans  une  belle  Vallée,  où  l’on  trouve  Chimaltenango  , un  des  plus 
grands  Bourgs  de  ce  Canton  , & célébré  par  la  Foire  du  1 6 de  Juillet , qui 
rallemble  une  infinité  de  riches  Marchands.  Une  lieue  plus  loin , la  Vallée 
fe  reflèrrc  entre  des  Montagnes , qui  ne  ceflènt  point  de  regner  des  deux 
côtés  jufqu’i  la  Capitale  , mais  qui  n’empêchent  point  que  le  chemin  ne  foie 
fort  uni.  On  y rencontre  un  autre  Bourg,  nommé  Xocotcnango , d’un  fruit 

(<4)  Gage , tcoifiéme  Partie , ciup.  13. 
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eftimé  qui  s'appelle  Xocotte , & qui  eft  une  efpece  de  prune  dont  tous  le* 
environs  font  remplis.  Gage  n’eut  pas  fait  mille  pas  hors  de  ce  Bourg  , qu'il 
lui  fembla  que  les  coteaux  fe  réparaient , pour  huiler  un  efpace  plus  libre  à 
fa  vue.  Il  lui  reftoit  deux  lieues , jufqu'a  Guatimala  , qui  n'eft  éloigné  de 
Saint-Martin  que  d'une  bonne  journée.  La  réputation  de  cette  Ville  lui 
avoir  fait  juger  quelle  devoir  ctre  revêtue  de  bonnes  murailles ; mais  lorf- 
qu'il  s'y  attendoit  le  moins , il  fe  trouva  dans  la  première  rue , fans  avoir 
palTé  la  moindre  porte.  Quelques  maifons  mal  bâties  ne  lui  en  donnèrent 
pas  une  bonne  idée  : cependant  il  entra  bientôt  dans  une  rue  plus  large  , où  il 
découvrit  un  magnifique  Couvent , qui  étoit  celui  de  fon  Ordre.  Cette  rue, 
qui  fe  nomme  Saint-Dominique  , & celle  qui  la  précédé  ne  font  proprement 
qu'un  Fauxbourg  de  Guatimala , ou  plutôt  un  relie  de  l'ancienne  Ville  (6j). 

Saint-Jacques  de  Guatimala  , c’eft  le  nom  que  lui  donnent  les  Efpagnols  , 
eft  fitué  dans  une  Vallée  qui  n'a  pas  tout-i  fait  une  lieue  de  largeur , Sc  qui 
eft  bordée  des  deux  côtés  par  de  hautes  Montagnes.  Elle  s’élargit  un  peu , 
au-delà  du  Fauxbourg  ou  de  la  vieille  Ville  , dans  le  lieu  où  la  nouvelle 
commence  ; Sc  par  dégrcs  les  Montagnes  s'écartent , pour  lai  (Ter  entr’elles  un 
Pais  fort  ouvert  jufqu'd  la  Mer  du  Sud.  Quoiqu'elles  paroiffènt  pendre  fur 
la  Ville  , du  côté  de  l'Orient,  on  y a fait  des  chemins  fort  commodes.  En 
venant  de  Mexico  pat  la  Côre  de  Soconufco  & de  Suchutepeque , c’eft-à- 
dire  du  côté  du  Nord-Oueft , on  arrive  par  une  route  large , ouverte  & 
fàbloneufe-,  & de  même  en  venant  de  l’Oued  : mais  du  coté  de  Chiapa, 
qui  eft  auNord-Eft,  on  a vu  qu’il  faut  palier,  comme  de  celui  de  l’Eft, 
entre  des  Montagnes.  Au  Sud  & au  Sud-Eft  , le  chemin  eft  beaucoup  plus 
difficile.  C’eft  un  terrein  fort  rude  & fort  élevé , qui  eft  la  route  de  Co- 
mayagua,  de  Nicaragua,  Sc  de  Golfodolce.  Les  deux  Montagnes  , qui  s’ap- 
prochent le  plus  de  la  Vallée  & de  la  Ville  , portent  le  nom  de  Volcans,  quoi- 
qu’il convienne  peu  à l'une , qui  n’eft  , fuivant  l’expreflïon  de  Gage , qu’un 
Volcan  d’eau  ; mais  l’autre  eft  un  Volcan  réel,  qui  brûle,  & qui  jette  du 
feu.  Elles  font  à-peu-près  vis-à-vis  l'une  de  l’autre  , des  deux  côtés  de  la 
Vallée.  La  Montagne  d’eau  , qui  eft  du  côté  du  Sud  , pend  prefque  perpen- 
diculairement fur  la  Ville;  celle  de  feu  eft  un  peu  plus  bas , & plus  proche 
du  Fauxbourg  ou  de  la  vieille  Ville.  La  première  eft  plus  haute  que  l’autre. 
Ce  fort  agréable  à la  vue  par  la  verdure  dont  elle  eft  prefque  toujours  cou- 
verte. On  y trouve  des  champs  femés  de  bié  d’inde  ; Sc  dans  quantité  de 
petits  Villages , qui  occupent  les  pentes  & les  fommers  , des  rofes , des  lis 
& d'autres  fleurs  , avec  une  grande  abondance  d'excellens  fruits.  Les  Efpa- 
gnols lui  donnent  le  nom  de  Volcan  d’eau , parce  qu'il  en  fort  quantité  de 
ruilTeaux , vers  le  Bourg  de  Saint  - Chriftophe  , Sc  qu'il  fe  forme  de  fet 
eaux  un  grand  Lac  d’eau  douce  , proche  d’Amatitlan  Sc  de  Petapa.  Du 
côté  de  Guatimala  & de  la  Vallée,  elle  produit  un  fi  grand  nombre  de 

(<j)  Il  y auroit  peu  d’utilité  à tiret  dei  pour  prêcher  avec  commiflîon  de  l'Evêque 
•vantures  monaftiquec  de  Gage , qui  raconte  Scc.  Mais  on  en  doit  conclure  , comme  il 
ici  comment  il  fut  reçu  dans  fon  Couvent , le  defire , quaïant  palTé  fept  années  en  divers 
ks  études  auxquelles  il  s'y  appliqua,  les  lieue  delà  Province,  il  a pu  mettre  autant 
thefes  qu’il  y loutint  contre  les  Jéfuiies  , le  d’exaâirodc,  qu'il  garantit  de  fidelité  dao| 
choix  quon  fit  de  lui  pour  enfeieoer  (iiccdfi-  Tes  remarques.  Ibid.  chap.  4. 
yemeat  1a  PhUofophie  Sc  la  Théologie  , Sc 
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Fontaines  , qu’elles  compofent  une  Riviere  qui  court  dans  la  Vallée , Sc 
qui  Elit  tourner  les  Moulins  de  Xocotenango.  Cette  Riviere  n’étoit  pas 
connue  au  tems  de  la  Conquête  ( 66  ).  Mais  autant  que  la  Montagne  vltll  Etn- 
d’eau  a d’agrément  , autant  l’afpeéfc  de  l’autre  eft  épouvantable.  On  n’y  «ni. 

▼oit  que  des  cendres , fie  des  pierres  calcinées.  Jamais  il  n’y  paroit 
de  verdure.  Nuit  Sc  jour,  on  y entend  le  bruit  d’une  efpece  de  ton- 
nerre , que  les  Habitant  attribuent  aux  métaux  qui  fe  fondent.  On  en  voit 
fortit  des  flammes  , avec  des  torrens  de  foufre  , qui  brûlent  fans  celle , & 
qui  rempliflènt  l’air  d’une  mortelle  infeélion.  Ainli  Guarimala  eft  litué  , fui- 
vant  le  proverbe  du  Pais  , entre  le  Paradis  fit  l’Enfer  5 fans  que  les  bouches 
infernales  s’oqvrent  jamais  aflez , pour  engloutir  le  corps  de  la  Ville.  Il  s’é- 
toit  fait  néanmoins,  avant  l’arrivée  de  Gage  , une  fort  large  ouverture , par 
laquelle  il  étoit  forti  tant  de  cendres  ardentes , que  non-feulement  toutes  les 
snaifons  voilînes  en  avoient  été  couvertes  , mais  que  les  arbres  fie  les  plantes 
s’en  étoient  reflèntis.  Une  nuée  de  pierres  qui  les  avoient  accompagnées, 
n’auroit  pu  manquer  de  ruiner  la  Ville , fi  l’aétion  du  feu  les  eût  portées  vers 
les  Edifices  : mais  elles  tombèrent  à côté  , dans  un  fond  où  elles  font  encore, 

& où  ceux  qui  les  voient  ne  fe  laflfent  poinc  d’admirer  que  la  feule  irnpé» 
tuoficé  des  flammes  ait  pu  tranfporter  des  malTes  de  la  groaeur  d’une  maifon, 
que  vingt  Mulets , comme  on  l’a  tenté  plufieurs  fois  , n’ont  pas  la  force 
de  remuer.  Cette  violence  du  feu  n’eft  pas  toujours  égale  ; fie  celle  du  bruit 
ne  l’eftpas  non  plus  : mais  il  augmente  en  Eté,  c’eft-à-dire , depuis  Oéko- 
bre  jufqu’i  la  fin  d’Avril.  Gage  , qui  s’y  étoit  accoutumé  par  un  long  féjour, 
ne  regarde  pas  moins  Guatimala  comme  la  plus  agréable  Ville  qu’iTait  vue 
dans  tous  fes  Voïages.  Le  climat  y eft  fort  temperé.  Mexico  Sc  Guaxaca  ne 
jouiflent  pas  d’un  air  fi  fain  , Sc  ne  reçoivent  pas  avec  plus  d’abondance 
toutes  les  commodités  de  la  vie.  Il  n’y  a point  de  Beftiaux  , de  Volaille  Sc 
de  Gibier , qui  ne  foient  communs  dans  la  Province.  La  Mer  du  Sud , les 
Rivières,  fie  les  Lacs  d’eau  douce  fournilTent  toute  forte  de  Poiflôns.  Le 
Bœuf  y efti  fi  bon  marché  , que  le  poids  de  treize  livres  fie  demie  fe  donne 
pour  une  demi  - réale  ; c’eft-à-dire,  du  tems  de  Gage,  deux  fous  fût 
deniers  de  France.  11  n’y  a point  de  Fermes  où  l’on  ne  nourriflë  une  prodi- 
gieufe  quantité  de  ces  Animaux.  Un  feul  Fermier  , connu  du  meme  Voïa- 
geur  , en  comptoir  plus  de  quarante  mille  dans  fes  terres  ; fans  y comprendre 
ceux  qu’on  nomme  Simarronts  ou  fauvages  , qui  ne  quittent  point  les  Mon- 
tagnes , où  l’on  emploie  les  Nègres  à les  tuer  , dans  la  crainte  qu’ils  ne  de- 
viennent incommoaes  ou  dangereux  par  l’excès  du  nombre  {67). 

La  nouvelle  Ville  de  Guatimala , n’eft  pas  fort  éloignée  de  l’ancien- 
ne , puifqu’elle  s’y  joint  par  la  rue  qu’on  a nommée  Saint-Dominique  j 
& fa  plus  belle  partie  eft  celle  qui  touche  à cette  efpece  de  Fauxbourg. 

{i«)  Cage  raconte,  fur  la  tradition  des  Volcan,  l’emporta,  elle  St  Ta  maifon , St 
Efoagnols , qu’en  ij)4 , «ne  Dame  nommée  forma  uoe  Riviere  qui  a confervé  fon  court. 

Marti  tlt  CafliUt , qui  avoir  perdu  fon  Mari  La  vieille  Ville  for  alors  abandonnée  de  fol 
à U guerre , St  qui  avoit  vu  mourir  tous  Tes  Habitant . qui  allèrent  s'établir  dans  le  lies 
F.nfans  dans  le  cours  de  la  même  année,  où  la  Ville  de  Guatimala  eft  aujourd’hui, 
s'abandonna  aux  blalpbêmcs.  A peine  eut-  Ibid.  cbap.  1.  Herrcra  fait  le  même  récit, 
elle  fiai , qu’un  gros  roircnr  d’eu  , foui  du  (*7)  Ibid. 
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C'eft  - là  qu’on  voit  les  plus  beau'  Edifices  Sc  les  plus  riches  Boutiques. 
Il  s'y  tient  tous  les  jours  un  Marché  , où  rien  ne  manque  pour  les  be- 
foins  & l'agrcment  de  la  vie.  On  compte  dans  toute  ictendue  de  la 
Ville  Sc  des  Fauxbourgs  environ  lept  mille  Familles  , entre  lefquelies 
il  s'en  trouve  pluiieurs  dont  le  bien  monte  à cinq  cens  mille  ducats.  Auifi 
le  Commerce  y ell-il  Hondant.  Elle  tire  par  terre  les  meilleures  marchan- 
difes  de  Mexico,  dcGuaxaca,  de  Chiapa,  de  Nicaragua  & de  Coda ricca. 
Du  côté  de  la  Mer  , elle  communique  avec  le  Pérou , par  le  Port  de  la  Trinité, 
qui  appartient  à la  Province  , & par  Realejo  , Port  de  Nicaragua  fur  la 
même  Côte.  On  a parle  de  fon  Commerce  avec  l'Elpagne  , par  Golfo 
dolce  Sc  le  Golfe  de  Honduras.  Le  Gouvernement  de  toutes  les  Provinces 
qui  l’environnent  dépend  dç  fa  Chancellerie,  ou  fon  Audience.  Cette 
Cour  cil  compoféc  du  Gouverneur  , de  deux  Prélidens  , de  fïx  Confeillers  Sc 
d’un  Procureur  du  Roi.  Quoique  le  Gouverneur  n’ait  pas  le  titre  de  Viceroi, 
comme  ceux  de  la  Nouvelle  Efpagne  Sc  du  Pérou , fon  pouvoir  n'efi  pas 
moins  ablblu.  Si  fes  appointemens  ne  montent  qu’à  douze  mille  ducats , il 
peut  gagner  le  triple , par  le  commerce  Sc  par  d'autres  voies.  Les  autres 
Officiers  du  Tribunal  ne  reçoivent  point  annuellement  plus  de  quatre  nulle 
ducats  , de  la  recette  du  Domaine  ; mais  les  préfens , dont  l'ulàge  eft  établi, 
font  regarder  leurs  Charges  comme  les  plus  lucratives  de  l’Amérique  Efpa- 
gnole , quoique  celles  de  Mexico  & de  Lima  pallent  pour  les  plus  hono- 
rables. 

Guatimala  n’a  qu’une  Eglife  Paroiffiale , qui  fait  le  principal  ornement  de 
la  grande  Place  ; mais  on  y compte  un  grand  nombre  de  Couvens.  Ceux  des 
Jacobins  , des  Cordeliers  , Sc  des  Pères  de  la  Merci  font  d’une  magnificence 
extraordinaire,  Sc  contiennent  chacun  cent  Religieux.  Le  revenu  annuel  des 
Jacobins  eft  de  trente  mille  ducats.  Les  richeflès  de  leur  Eglife,  en  or  & en 
argent , montent  à cent  mille  ; Sc  Gage  avoue  qu'il  ne  manque  rien  à leurs 
plaifirs  (6  'i).  Mais  quelque  riches  que  les  autres  foient  auffi,  aucun  de  ces 
Etabliiremens  n’approche  de  celui  des  1 ’ 

compte  pas  moins  de  mille  perfonnes , 
quelles  inftruifent,  ou  Domeftiques 
comme  à Mexico,  les  richefles  Sc  le 
toutes  les  conditions,  fur-tout  parmi  les  Femmes,  fans  diflinâion  d’Efpa- 
gnoles  Sc  d’Indiennes. 

Gage  continue  de  donner  les  feules  lumières  qu’on  ait  fur  l’intérieur  de 
la  Province.  Il  place  entre  AcafahafUan  & Guatimala  une  Riviere  nommée 
<4çua  Calientc , qui  charioit  autrefois  de  la  poudre  d'or  ; & quatre  lieues  plus 
loin , vers  Guatimala , celle  qui  fe  nomme  f^accas  , où  quantité  de  Mulâtres 


marnes  ac  ia  v-onception , ou  ton  ne 
bit  Relipeufes  (69),  ou  jeunes  Filles 
emploies  à les  fervir.  A Guatimala 
;oût  du  luxe  font  régner  le  vice  dans 


(SS)  Il  fait  une  délicieufe  peinture  de 
leur  jardin. 

«9)  Gage  raconte  l'Hiltoirc  d une  jeune 
Rcligjcufc  , nommée  Jeanne  Maldonado  de 
Pa[  , qui  réunifient  toutes  les  perforions 
de  l'efprit  & du  corps.  Elle  étolr  aimée  de 
l'Evêque  , qui  vouloir  la  faire  A H >c  lie  de 
foo  Monaftcrc  -,  Sc  cette  entreprife  faillit  de 


coûter  du  fang.  Mais  pour  ne  prendre  de  ce 
técitquc  ce  qui  convient  à mon  fujet , cette 
belle  Religieufe  étoit  li  riche  , des  préfens 
qu'elle  recevoir , qu'elle  fit  bâtir  à fes  frais 
un  magnifique  appartement  pour  elle  , avec 
des  galeries  , Sc  un  jardin  particulier  , od 
elle  étoit  fetvic  par  ûx  KégtclTcs.  Ibid,  pages 
jj  Sc  fuir. 

qui 
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qui  nourri  (font  des  Beftiaux  fur  Tes  bords  , s'emploient  encore  à chercher  des 
pailles  d’or  dans  le  fable.  De  la  Riviere  de  Vaccas,  on  découvre  la  plus  agréable 
Vallée  de  la  Province  , à fix  lieues  de  la  Capicale.  Sa  longueur  eft  d’environ 
cinq  lieues , fur  trois  ou  quatre  de  large.  On  y recueille  le  meilleur  froment  de 
la  Nouvelle  Efpagne  ; 8c  c'eft  de  là  qu’on  tire  tout  le  bilcuit  nécedaire , pour 
les  Vaifteaux  qui  viennent  chaque  année  dans  le  Golfe  du  Mexique.  Cette 
Vallée  porte  le  nom  de  Mixco  8c  Pifiola  , deux  grottes  Bourgades  (nuées 
vis-à-vis  l’une  de  l’autre  , aux  deux  extrémités  de  ce  grand  efpace  ; Pihola  , 
du  côté  gauche  de  la  Riviere , & Mixco  , de  l'autre.  Les  Négocians  Efpagnols 
y font  n riches  , qu’un  des  Amis  de  Gage,  nommé  Jean  P atomique , en- 
tretenoit  pour  fon  commerce  trois  cens  Mulets  6c  une  centaine  de  Nègres. 
On  trouve , dans  la  Vallée , trente  ou  quarante  Fermes , d'où  l’abondance  fe 
répand  dans  tous  les  lieux  voidns.  Le  feul  partage  des  Voiageurs  6c  des  Mar- 
chands du  Pais  apporte  beaucoup  d’argent  à la  Bourgade  de  Mixco , qui 
ne  produit  d'elle-meme , avec  le  froment , qu'une  forte  de  terre  dont  on  fait 
de  la  vaillelle  6c  des  uftencilcs.  Les  Femmes  Créoles  mangent  de  cette  terre 
à pleines  mains  , fans  ménager  leur  fanté , dans  la  feule  vue  de  paroître  plus 
blanches  ; quoiqu’au  jugement  de  Gage  elles  ne  parviennent  qu'à  fe  rendre 
plus  pâles  (70).  Pinola  eft  célébré  par  fon  Marché,  où  l'on  trouve  fans  celle 
toute  forte  de  viandes,  de  volaille  6c  de  fruits.  Le  Nord  de  la  Vallée  n’a 
que  des  coteaux  femés  de  froment.  A l’Oueft , on  trouve  deux  autres  Bour- 
gades, plus  grandes  encore  que  Mixco  6c  Pinola.  La  première,  qui  fe  nom- 
me Petapa  , contient  environ  cinq  cens  Familles,  Elpagnoles 6c  Indiennes, 
6c  tire  beaucoup  d'avantages  d’un  Lac  voifin  , qui  fournit  d’excellent  Poif- 
fon.  C'cft  le  chemin  qui  conduit  de  la  Capitale  à Comayaga , San-Salvador, 
Nicaragua  6c  Coftaricca.  Elle  eft  gouvernée , de  Pereen  Fils,  par  une  Fa- 
mille qu’on  croit  defeendue  des  anciens  Rois  du  Pais , 6c  que  les  Efpagnols 
ont  honorée  du  noble  nom  de  Guzman.  Ils  n'accordent  point  au  Gouverneur 
de  Petapa , comme  à celui  de  Chiapa  dos  Indos , la  permiflion  de  porter 
l’épée  ; mais  entre  fes  privilèges , il  peut  nommer  chaque  jour  un  certain 
nombre  d’Habitans  Indiens  pour  le  fervir  à table , pour  lui  apporter  du 
poiffon  , du  bois  , 6c  d’autres  commodités  ; 8c  fon  pouvoir  n’eft  limité  que 
par  un  Religieux  Efpagnol , qui  tient  le  premier  rang  après  lui  , 6c  dont  il 
eft  obligé  de  prendre  l'avis  ôc  le  confentement  dans  tout  ce  qui  regarde  l’ad- 
miniftration.  Gageobferve  que  ce  Confeiller  Eccleliaftique  vit  avec  la  magni- 
ficence d'un  Evêque  (71).  Petapa  eft  arrofé  d'une  petite  Riviere,  qui  aug- 
mente la  fertilité  naturelle  du  Canton. 

Amatitlan,  fécondé  Bourgade  à l’Oueft  de  la  Vallée,  n'eft  éloignée  de 
Petapa  , que  d’une  lieue.  Les  rues  y (ont  larges , droites  6c  régulières.  L’E- 
clife  des  Dominiquains  patte  pour  une  des  plus  belles  de  la  Province  ; ÔC 
leur  Couvent  eft  fi  riche  qu'ils  l’ont  érigé  en  Prieuré,  dont  l’autorité  s’é- 
tend fur  tous  les  Villages  de  la  Vallée.  D'Amaritlan  , le  chemin  qui  conduit 
i Guatimala  palTe  par  un  grand  Bourg  nommé  San  Lucar , où  l’air  eft  tou- 
jours froid  , fans  qu’on  en  connoiilè  d’autre  raifon  que  la  fituation  de  cette 
Place  , qui  eft  fur  un  coteau  vers  le  Nord.  Elle  en  tire  l’avantage  d'être  le 
Magafin  du  Pais.  Non-feulement  le  blé  s’y  conferve  mieux  que  dans  tous  les 

(70)  Ibid.  page  46.  (71)  Ibid,  page  49. 
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Bourgs  de  la  Vallée  ; mais  Gage  vérifia  , par  fa  propre  expérience  , qu’il  y 
augmente  confidérablement , 6c  que  fi  l’on  en  mec  deux  cens  boilfeaux  dans 
un  grenier , il  s’en  trouve  près  de  deux  cens  vingt  au  bout  de  l'année. 
Aulïï  San-Lucar  n’eft-il  compofé  que  de  granges , qui  s’appellent  Trojas,  Sc 
qui  confident  dans  un  plancher , haut  d'un  ou  deux  pies  & couvert  de  nat- 
tes, fur  lequel  on  met  le  blé  , qui  fe  conferve  ainfi  deux  ou  trois  ans  (71). 

Dans  le  relie  du  chemin  , qui  n'cftque  de  trois  lieues  jufqu’à  la  Capitale,  on 
rencontreplufieurs  petits  Villages,  quiportent  le  nom  général  de  Milpas,  accoign- 
pagné  de  celui  d'un  Saint,  & dont  chacun  ne  contient  pas  plus  de  vingt  maifons. 

Gage  achevé  fa  defcription  par  celle  du  côté  méridional  de  la  Pro- 
vince , qu’il  parcourut , en  fe  rendant  de  Pctapa  au  Port  de  la  Trinité  , pour 
entrer  dans  la  Province  de  Nicaragua  par  Kealejo.  Il  traverfa  d’abord  un 
Pais  montagneux,  qui  le  fit  arriver  au  fommet  de  Sierra  rtdonda , c’efti- 
dire  la  Montagne  ronde  , lieu  fore  renommé  par  l’excellence  de  fes  pécu- 
les , où  l’ufage  du  Pais  cft  de  conduire  les  Beftiaux , lorfquil  ne  relie  plus 
,’herbe  dans  les  Vallées.  Cette  Montagne  eft  auflï  d’un  grand  foulagemcnt 
pour  les  Voiageurs.  On  y trouve  des  Hôtelleries , qui  ne  manquent  d'aucune 
commodité  , Sc  des  Fermes  où  fe  fait  le  meilleur  fromage  de  la  Province. 
Elle  eft  à cinq  lieues  de  Pctapa.  Quatre  lieues  plus  loin  , on  rencontre  un 
grand  Village  d’indiens,  qui  fe  homme  Los  Ejclavos.  Quoique  fes  Habi- 
rans  ne  foient  point  aujourd'hui  dans  l’efclavage  , ce  nom  s’ell  confervé  d’un 
ancien  ufage , qui  les  allujetifToic , avant  la  Conquête  , à porter  les  fardeaux 
& fur-tout  les  Lettres  de  ceux  d’Amatitlan  : fur  quoi  Gage  obferve  que  le 
nom  d’Amatitlan  eft  compofé  de  deux  mots  ; Amat , qui  lignifie  Lettre , 
& ltlan  , qui  lignifie  Ville.  Il  ajoute  que  fous  le  régné  des  Rois  ou  des 
Caciques  qui  dépendoienr  de  l’Empire  Mexiquain , Amatitlan  meritoit  en 
effet  le  nom  de  Ville  des  Lettres,  parce  qu’on  y excelloic  dans  l’art  d’écrire 
fur  de  l’ccorce  d’arbre-,  c’eft-à-dire  d’y  graver  les  caraéieres  hiéroglyphiques 
qui  compofoient  l'écriture  de  cette  Contrée.  Le  Village  de  los  Efclavos  eft 
limé  proche  d’une  Riviere  , fur  laquelle  les  Elpagnois  ont  fait  bâtir  un 
fort  beau  Pont  de  pierre , pour  la  feule  commodité  des  Marchands  Si  des 
Voiageurs , qui  n’y  pouvoient  palier  fans  péril  avec  leurs  Mules.  Dix  lieues 
au-delà , on  trouve  un  Bourg  nommé  Aguachap m , fi  voifin  de  la  Mer  du 
Sud  , que  Gage  arriva  le  même  jour  à la  Trinité. 

Ce  Port  (7;)  eft  moins  renommé  par  fes  avantages  maritimes  , quoiqu’il 
foit  le  feul  où  les  grands  Vaifleaux  puident  aboruer  fur  la  Côte  de  Gua- 
timala , que  par  une  efpece  de  Volcan  qui  n’en  eft  éloigné  que  d’une  demi- 
lieue  , Sc  que  les  Efpagnols  croient  une  des  bouches  de  l’Enfer  (74).  Ce 
n’cft  point  une  Montagne , comme  la  plupart  des  lieux  auxquels  on  donne 
le  même  nom  ; au  contraire  le  terrein  en  eft  fort  bas  Se  n’eft  voifin  d'au- 
cune hauteur  : mais  il  en  fort  continuellement  un  fumee  noire  Si  épailTê  , 
qui  jette  une  forte  odeur  de  foufre  , Sc  dans  laquelle  il  fe  mêle  fouvenc 
des  flammes.  Les  Indiens  mêmes  n’ofent  s'en  approcher;  & ceux  qui  l’ont 
entrepris  ont  paie  leur  hardielle  par  une  mou  fubite  , ou  par  d’affreufes 
maladies  dont  ils  ont  eu  beaucoup  de  peine  à fe  rétablir,  lin  Religieux  , 


(71)  Ibid,  page  j9. 

(7J)  Wodes  Rogers  le  nomme  Sonjontu, 


dans  Ion  Supplément,  Tome  II  page  8. 
I74)  Gage  4.  Partie  ,chap.  1.  pagcij*. 
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Ami  de  Gage , n’aïant  pas  LulTc  de  tenter  l’avanture , fut  arrête , à la  

diftance  d’environ  deux  cens  cinquante  pas,  pat  l’épailTèur  d’une  puante  n^ta'Noù- 
fumée,  qui  le  fit  tomber  prefque  fans  fotee  & la  ns  connoiftànce.  11  fe  releva  Viui  Esr*- 
ncanmoins  ; mais  il  revint  avec  une  fièvre  chaude , qui  mit  fa  vie  fort  en  eut. 
danger  (75).  Gage  , qui  n’afpiroit  point  à ces  téméraires  expériences , rend 
témoignage  feulement  qu’il  vit  de  loin  beaucoup  de  fumée.  La  Trinité  cft 
célébré  aufli  par  fa  Poterie , qui  pailb  pour  meilleure  encore  que  celle  de 
Mixco. 


De-là,  fuivant  la  route  qui  conduit  à San- Salvador  , on  arrive  par  quatre 
ou  cinq  lieues  de  marche  à Chalevapan  , grand  Bourg  d’indiens.  San-Salva- 
dor,  ou  Cuzcatlan  , n'en  doit  pas  être  fort  éloigné,  puifque  dans  l’intervalle 
Gage  ne  nomme  point  d'autre  lieu  où  il  ait  pâlie  la  nuit.  Cette  Ville,  dit-il, 
eft  à vingt-quatre  lieues  de  Guatimala.  Sa  grandeur  cft  à-peu  près  celle  de 
Chiapa.  Elle  eft  peuplée  d'Efpagnols , fous  un  Gouverneur  de  leur  Nation  , 
avec  un  Couvent  de  l’Ordre  de  Saint-Dominique.  De  hautes  Montagnes, 

Î|ui  l’environnent  du  côté  du  Nord  , fe  nomment  Ckuntales  ; 8c  les  Indiens  y 
ont  fort  pauvres.  On  cultive  des  cannes  de  fucte  autour  de  la  Ville  , & l’on 
y fait  même  de  l'indigo;  mais , dans  les  principales  Fermes  , on  nourrit  des 
Beftiaux.  Dix  lieues  plus  loin  , Gage  arriva  fur  les  bords  d'une  grande  Ri- 
vière , qu’on  nomme  Rio  de  Lempa.  Il  obferve  comme  un  privilège  fingu- 
lier  de  cette  Riviere  , que  fi  l'on  a commis  quelque  crime , ou  contracté 
des  dettes  du  côté  de  Guatimala  ou  de  San-Salvador , on  eft  en  sûreté  fur 
l’autre  bord , qui  appartient  à la  Province  de  Nicaragua , & d’où  l’on  compte 
dix  lieues  jul’qu’à  St  Michel,  première  Place  de  cette  Province. 

Mais  , en  fuivant  la  Côte  , les  deux  Provinces  font  féparées  par  le  Golfe 
d’Amapalla  (7 6) , qui  s'étend  de  huit  ou  dix  lieues  dans  les  Terres.  On 
découvre  à fon  entrée  , du  côté  méridional , la  Pointe  de  Cofibina  ou  Coftvina , 
8c  les  Montagnes  de  St  Michel  au  Nord-Oueft.  Cofivina  eft  à douze  dégrés 
quarante  minutes  de  latitude  Septentrionale.  C’eft  une  Pointe  haute  8c  ronde, 
qui  fe  préfente  comme  une  Ifle , du  côté  de  la  Mer  , parce  que  les  Terres  en 
lont  fort  balfes.  Les  Chuntales,  ouïes  Montagnes  de  St  Michel,  font  fort  hautes, 
mais  peu  efearpées.  Les  Terres  , qui  les  bornent  au  Sud-Eft,  fontbafles  & unies, 
& c'eft  à ces  Terres  baffes  que  commence  le  Golfe  d’Amapalla.  On  rencontre , 
à l’entrée  , deux  Ifles  aflez  confidérables  , l'une  à deux  milles  de  l’autre  , 
dont  la  plus  méridionale  fc  nomme  Mangera  , 8c  l'autre  AmapaUa.  Mangera 
eft  tonde , 8c  d’environ  deux  lieues  de  circuit.  Elle  paroit  comme  un  grand 
Bois  environné  de  Rochers , avec  une  petite  Baie  fabloneufe  du  côté  du 
Nord-Eft.  La  tetre  en  eft  noire  , peu  profonde  , 8c  mêlée  de  pierres , qui  ne 
l’empêchent  pas  de  produire  de  fort  gros  arbres.  Les  Indiens  ont  une  Vrllc  au 
centre,  d’où  l’on  fe  rend  à la  Baie  par  un  chemin  étroit  8c  pierreux.  L'Illc 
d’Amapalla  , eft  pliis  grande;  mais  Ion  terroir  eft  à-pcu-prcs  le  même.  Elle 
contient  deux  Villes  , l'une  au  Nord  & l’autre  à l’Orient.  La  dernicre  , qui 
n’eft  pas  à plus  d’un  mille  de  la  Mer  , eft  fituéeau  fommet  d’une  Montagne; 
& le  chemin , par  lequel  on  y monte , eft  fi  difficile  , qu’un  petit  nombre 
d’Hommes  la  defendroit  à coups  de  pierres  contre  de  nombreufes  Trouppes. 


(75)  Ibid. 

(76)  Dampier  lui  donne  ce  00m,  doue 


de  fe»  Ifles.  Wodes  Rogers  le  nomme  Fon- 
feca. 
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On  découvre  au  milieu  de  la  Ville  une  fort  belle  Eglife,  que  les  Compa- 
gnons de  Dampier  eurent  l'occafion  de  vifirer  : & fur  leur  récit , il  obferv» 
que  dans  toutes  les  Villes  Indiennes  qui  font  fous  la  domination  des  Efpa- 
gnols , les  Images  & les  Statues  des  Eglifes  font  vêtues  à l’Indienne  ; au 
lieu  que  dans  les  Villes  où  les  Efpagnols  font  le  plus  grand  nombre , elles 
font  vêtues  à l’Efpagnole.  La  Rade  de  l'ifle  eft  à l'Orient , vis-d-vis  d'une 
terre  batte.  Un  peu  plus  haut,  on  peut  mouiller  auflî  fort  près  de  terre  ai» 
Nord-Eft.  C’eft  le  lieu  que  les  Efpagnols  fréquentent  le  plus  , & qu’ils  nom- 
ment Port  de  Martin  Lopt{.  Le  Golfe  a plufieurs  autres  Ides , plus  balTes 
& moins  habitées  ; mais  il  a (i  peu  d’eau  vers  le  fond  , qu’il  eft  impoflible 
aux  Vaiftèaux  d’y  pénétrer  (77). 

La  cinquième  Province , qu’on  nomme  Honduras  & Hibucras  , eft  fîtuée 
fur  le  Golfe  du  même  nom  , qu'elle  a prefqu’au  Nord  , comme  elle  eft  d 
peu  près  au  Sud-Eft  de  Guatimala  , à l’Eft  de  Vera-Paz,&au  Nord-Eft  da 
Nicaragua.  On  ne  lui  donne  pas  moins  de  cent  cinquante  lieues  de  long  , 
fur  quatre-vingt  de  large.  Dans  cette  étendue  elle  eft  prefque  déferte  ,quoi- 
uc  très  fertile  en  maïz  & en  Beftiaux  ; mais , fi  l’on  en  croit  Barthclemi 
e Las  Cafas  , c’étoit  autrefois  un  des  Pais  les  plus  peuplés  de  l’Amérique  , 
lorfqu'il  fut  découvert  en  150a  dans  le  quatrième  Voiage  de  Chriftophe 
Colomb,  & la  diminution  de  fes  Habitans  ne  doit  être  attribuée  qu’a  la 
cruauté  des  Efpagnols.  Correal  , Voiage t»r  de  cette  Nation  , avoue  de  bonne 
foi  que  de  fon  tems  (78 ),  on  n’y  autoit  pas  trouvé  quatre  cens  Indiens, 


1 


(77)  Voiage  de  Dampier  autour  du  Mon- 
de, Tome  I.  pages^t  & fuivantes  WoJcs 
Rogers  & Cookc  continuent  de  donner  les 
jticlurcs  de  la  Côte , 6c  de  noos  apprendre 
quelques  autres  noms  de  lieux.  Des  Ana- 
bacas  à la  Barre  d'Edapa  , on  compte  en- 
viron vingt-trois  lieues  ; de  la  Barre  d’Eda- 
pa  , dix  lieues  à la  Rivière  de  Meticalco; 
de  cette  Rivicre  au  Volcan  du  Sud  Eft , 18 
lieues > 6c  dix  huit  jufqu’au  Port  de  Sonfo- 
uate  ou  de  la  Trinité.  Entre  la  Barre  d'Ef- 
rapa  , 6c  la  Trinité  , le  rivage  court  Oued- 
quart-au-Nord-Oueft  6c  Elt-quarcau-Sud- 
Ld.  Il  y a une  Riviere  à fîx  lieues  de  celle 
de  Meticalco.  Si  l’on  veut  mouiller  au  Port 
de  la  Trinité,  il  faut  tenir  la  droite  , où  la 
terre  cd  plus  baffe  , avoir  toujours  le  plomb 
à la  main  , jufqu'à  ce  qu’on  ait  douze  braf- 
fes  d’eau  , courir  droit  vers  les  Magafins  , 
le  laiffer  tomber  l’ancre  au  Sud-Ed  ; avec 
de  grandes  précautions  néanmoins , parce 
qu'il  y a plufieurs  Bancs  jufqu'à  la  hauteur 
de  Punté i dclos  Remédia , qui  court  Nord 
6c  Sud.  Depuis  ce  Havre  de  la  Trinité  , aux 
Volcans  lfalcas  , quatre  lieues  , 6c  de  là  huit 
à Rio  Lempa  ; de  Rio  Lcmpa  juf-ju’à  la 
terre  baffe  d'Ibaltique,  cinn  lieues,  avec 
des  bas  fonds  5c  une  Mer  rude.  Il  faut  cou- 
rir Ed-quart-ao-Sud-Ed  pour  aller  à la  Barre 
d’Ibaltique , qui  cd  quatre  lieues  plus  loin , 


6c  d’où  quelques  Bancs  s’avancent  plus  de 
deux  lieues  en  Mer.  Trois  lieues  à l’Eft 
au-delà  de  cette  Pointe  , on  voit  la  Monta- 
gne Vcrnel , qui  cd  d’une  hauteur  médio- 
cre, deux  lieues  plus  loin,  à l’Ed  , oo 
trouve  le  Volcan  de  Coteculo  ; 6c  trois  lieues 
Nord  6c  Sud  de  la  Barre  d’Ibaltique  . on 
voit  un  autre  Volcan  , qui' porte  le  nom  dfc 
Saint-Michel.  Là  ed  une  Rivière  de  meme 
nom.  De  cette  Riviere  au  Port  Martin  Lo» 

f>cz  , ou  El  Condadillo  , environ  dix-huic 
icues.-  On  peut  cennoîtrc  ce  Port  à fes  ri- 
vages blancs  , les  fculs  qu’il  y ait  fur  ccrrc 
Cote  , qui  fc  joint  ici  au  Golfe  d’Amapalla. 
De  cette  jondion  à la  Pointe  de  Cofivina, 
il  y a neuf  lieues.  On  connoîc  cette  Pointe, 
à de  petits  Rochers  qui  vont  jufqu’au  riva- 
ge. D’ici  jtifqu’à  la  Mefa  , on  la  Table  de 
Voldan  , petite  Montagne  entre  Cofivina  6c 
Realejo  , on  compte  fepe  lieues,  Oued-quart- 
au-Nord  Oued  5tioutc  Ed-quart-au-Sud  Edj 
de  Mcfa  de  Y’olJan  aux  AJexadoes  , eu  aux 
Scieurs  , quatre  lieues  j c’cd  à dire  environ 
douze  de  la  Pointe  de  Cofivina  au  Port  de 
Rialexa  ou  Realejo  , dans  la  Province  de 
Nicaragua.  Supplément  au  Volage  de  Voodc * 
Rogers , Tome  II.  6c  Voiage  d’Edouard 
Cookc  Tome  II. 

(78)  Voiagcs  de  François  Correal  , pages,. 
8)  6c  fuivantes. 
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capables  de  porter  les  armes  ; que  le  fer , le  feu , le  travail  des  Mines  & 
les  riguenrs  de  l’efclavage  en  avoient  fait  périr  un  nombre  infini , Sc  que 
le  refte  s'étoit  fauvé  dans  des  Bois  & des  Rochers  impénétrables.  Cepen- 
dant les  Efpagnols  ont  bâti  pluficurs  Villes  dans  cette  grande  Province.  Les 
principales  font  Truxillo , Valladolid  , ou  Comayaga  Siège  Epifcopal  , dont  le 
Prélat  porte  ordinairement  le  titre  d'Evcque  de  Honduras  ; San  - Pedro  ; 
Puerto  de  Cavallos , Naco  & Triomfo  de  la  Cruz.  Gage  y joint  Saint- 
Thomas  deCaftille,  qu’il  traite  de  vieux  château  ruiné,  Se  le  Village  In- 
dien de  Saint-Pierre , qui  fervent  au  Commerce  entre  la  Province  de  Gua- 
cimala  & les  Vaiileaux  du  Golfe  de  Honduras. 

Correal  fe  fuppofe  placé  à la  Pointe  de  l'Y ucatan  , pour  mefurer  la  grandeur 
du  Golfe.  Il  y a cent  lieues  , dit-il  , de  cette  Pointe  à Rio  grande,  dont  le 
Cap  fait  l’autre  Pointe  ; & dans  l’intervalle  on  la: (Te  Punta  de  las  Mugeres 
Sc  la  Baie  de  l’Afcenfion.  Rio  grande  eft  entre  feize  Se  dix-fept  dégrcs  de 
latitude  du  Nord.  De  Punta  de  Higueras  , qui  eft  au  fond  du  Golfe  , Se 
qui  fépare  l’Yucatan  de  Honduras,  Pais  habité  par  les  Indiens  libres, 
il  y a trente  lieues  A l’Ell  jufqu’au  Cap  de  très  Puntas  ; & de  cej  Cap 
on  compte  trente  autres  lieues , jufqu’à  Puerto  de  Cavallos  , ou  Naco  ,,  qui 
eft  le  nom  de  fa  V ille  , fituée  fur  fa  Riviere  de  Sol.  San-Pedro  n’eft  qui 
une  journée  de  Naco,  dans  une  Plaine  bordée  des  Montagnes;  & Rio 
d’AUua,  Rio  Baxo , & la  Ville  de  Gracias  à Diosnc  font  pas  éloignés  de 
San-Pedro.  De  Puerto  Cavallos  au  Port  qui  fe  nomme  Triomfo  de  la  Cruz,  il 
y a trente-deux  lieues.  On  rencontre  Truxillo , à cinquante  lieues  de  ce  dernicc 
Port;  Sc  la  Côte  tourne  enfuite  au  Nord  Eft  jufqu’au  Cap  de  Honduras, 
qui  eft  proprement  l’entrée  du  Golfe,  du  côté  de  la  Province  dont  il  porto 
le  nom.  Cependant  il  refte  de-là  vingt  lieues  jufqu’à  Rio  grande  Ôc  au  Cap 
de  Camaron  , vers  lefquels  la  Côte  court  à l’Eft  ; Sc  c'eft  entre  cette  Pointe 
Sc  celle  dYucatan,  que  Correal  a compté  cent  lieues.  De-IA  jufqu’au  Cap 
de  Gracias  à Dios , qui  eft  à quatorze  dégrés  de  latitude  du  Nord  , il  y a 
foixantc-neuf  lieues  ; Sc  là  finit  la  Côte  de  Honduras  , après  laquelle  on 
trouve  celle  de  Nicaragua.  Le  même  Voiageur,  rapportant  les  Colonies  Ef- 
pagnoles  à l’ordre  destems,  nomme  Truxillo  pour  la  première,  Puerto  de 
Cavallos  pour  la  fécondé  , San-Pedro  pour  la  troifiéme  , Gracias  à Dios 
pour  la  quatrième , Sic. 

La  Ville  de  Truxillo  eft  fituée  fur  une  Colline,  à peu  de  diftance  de  la 
Mer.  Gage  , qui  s’y  rendit  de  Coban  , Capitale  de  Vera-Paz , dans  le  rems 
que  les  Vaifteaux  d’Efpagne  arrivent  au  Golfe  , n’en  donne  pas  une  haute- 
idée.  Cette  Place,  dit- il  , eft  fans  rcfiftancc , comme  on  en  doit  juger  par 
la  facilité  que  les  Anglois  & les  Hollandois  ont  eue  à s'en  faifir.  Elle  eft 
à quatre-vingt  ou  cent  lieues  de  Guatimala  , pat  terre.  Le  Pais  eft  plein  de 
Bois  Sc  de  Montagnes , incommode  pour  les  Voiageurs,  pauvre,  Sc  fan» 
autres  marchandifcs  que  des  cuirs,  de  la  cafte  Sc  de  la  Salfepareiile.  On  ne  man- 
ge , autour  de  Truxillo  , que  de  lacaflave,  Sc  fiféche,  que  pour  l'avaller  onia, 
trempe  dans  de  l’eau , du  bouillon , du  vin  ou  du  chocolac.  Le  maïz  eft  plus 
commun  du  côté  de  Valladolid,  ou  Comayaga,  qui  eft  la  Ville Epifcopale,. 
quoiqu’elle  n'ait  pas  plus  de  cinq  cens  Habitait».  Il  s’eft  raftemblé  , dans  les. 

(Jî)  liidtm. 
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Campagnes  voifines , un  allez  grand  nombre  d'indiens  qui  les  cultivent,  Si 
qui  ont  formé  plufieurs  Villages.  Cette  Contrée,  ajoute  Gage,  me  parut 
la  plus  pauvre  de  l’Amérique.  Sa  partie  la  plus  faine  , & la  plus  commode 
pour  les  Habitans , eft  la  Vallée  de  Gracias  à Dios  , qui  contient  quelques 
riches  Fermes  de  Bétail  & de  Froment  : mais  comme  elle  eft  aulli  proche 
deGuatimala  , que  de  Comayaga  & de  Truxillo,  & que  les  chemins  font  beau- 
coup plus  aifés  vers  Guatimala,  on  y tranfporte  plus,  volontiers  ces  riches 
productions  (80). 

De  Honduras,  dit  Correal , on  prend  par  les  Mines  de  Chalatecca  (8 1) 
pour  entrer  dans  la  Province  de  Nicaragua,  qui  s’étend  jufqu’à  la  Mer  du 
Sud.  Gage  y entra,  comme  on  l'a  rapporte  d'après  lui , par  Saint-Michel  pre- 
mière Ville  de  la  Province  du  côté  de  Guatimala  ; & s’étant  embarqué  fur 
le  Golfe  d’Amapalla,  il  arriva  lefoirà  Realejo , premier  Port  qui  fe  préfente 
fur  cette  Côte.  En  général , cette  Province  pâlie  pour  une  des  plus  belles 
de  la  Nouvelle  Efpagne.  Mais  la  chaleur  y eft  fi  grande , qu'on  n’y  peut 
votager  de  jour  en  Eté.  Il  y pleut  l’efpace  de  tîx  mois;  Se  cette  faiion,  qu’on 
y nomme  l'hiver , commence  ordinairement  au  mois  de  Mai.  Le  refte  de 
l’année  fe  pafte  dans  une  continuelle  fécherellè;  ce  qui  n’empèche  point  que 
la  cite , le  miel , Sc  les  fruits  n’y  foient  en  abondance.  Il  s’y  trouve  de  fi  gros 
arbres  , que  s’il  en  faut  croire  un  célébré  Voiageur , douze  Hommes  peuvent 
à peine  les  embrafler  (Si).  On  y voit  peu  de  gros  Beftiaux;  mais  les  Porcs, 
dont  les  premiers  y font  venus  d’Efpagne  , ont  extrêmement  multiplié.  Cor- 
real , qui  paroit  avoir  obfervé  fort  ioigneufemenc  le  Pais , ne  croit  point 
qu’il  ait  jamais  produit  d’or  , quoique  les  premiers  Voiagcurs  de  fa  Nation 
le  vantent  d’y  en  avoir  trouvé.  Mais  il  convient  que  l’abondance  Sc  la  tran- 
quillité , qui  régnent  dans  cette  Province,  la  rendent  digne  du  nom  de 
Paradis  terreftre  qu’on  lui  donne.  Auflî  les  Habitans  y font-ils  fort  volup- 
tueux. On  y parle  quatre  Langues  , dont  la  principale  eft  le  Mexiquain,  qui 
s’étend  , fuivant  le  même  Ecrivain , dans  une  grande  partie  des  deux  Améri- 
ques; il  ajoute,  dans  l’efpace  de  quinze  cens  lieues  à la  ronde  (8 5).  La 
Capitale  de  Nicaragua  fe  nomme  Leon  ; ôc  fes  autres  Villes,  fur  la  Mer  du  Sud, 
font  Grenade  , Segovia  Nueva , Nicaragua  , Realejo  , ou  Rialexa  , Niccya  , 
Mafoya  ou  Mafitva , Jaèn  Sc.  Porto  San-Juan  , à l’embouchure  du  Lac , fur  la 
Mer  du  Nord. 

Leon  eft  litué  (84)  entre  Realejo  fie  Grenade,  à la  diftance  d’une  journée 
de  ces  deux  Places , fur  le  bord  fie  comme  à la  naiftànce  d’un  grand  Lac,  qui 
traverfant  la  Province  dans  fa  plus  grande  longueur,  va  fe  jetter  dans  l’Océan 
feptentrional,  par  une  embouchure  qui  fe  nomme  le  Defaguadore.  Les  Mai- 
fons  de  cette  Ville  font  fort  bien  bâties  , mais  baftes , parce  qu’on  y eft  dans 
la  crainte  continuelle  des  tremblemens  de  terre.  On  en  compte  plus  de  douze 
cens  , la  plupart  accompagnées  de  jardins  Sc  de  beaux  vergers..Le  Commer- 
ce des  deux  Mers  y fait  regner  l’abondance  ; fie  la  beauté  du  climat  fe  joi- 


(te)  Gage  , j.  Part.  chap.  19. 

(81)  Les  deux  Provinces  fout  k’paides  par 
une  chaîne  de  Montagnes  que  Wafcr  nom- 
me Tegufizalpa  , S:  qu'il  traite  auflî  de  Pro- 
vince , riche , dit-il  en  Mines  d’aigent , uii 


foprà,  page  ;ta.‘ 

(81)  Correal,  ubi  fuprà. 

(8))  Ibidem. 

(84)  A douze  degrés  vingt-cinq  minutes 
de  latitude  du  Nord* 
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gnanc  aux  commodités  de  la  vie , pour  faire  un  heureux  fort  aux  Habitans , 
ils  s'abandonnent  à la  mollette  , dans  leurs  délicieux  jardins , où  iis  pallent 
la  plus  grande  partie  du  jour  à dormir , à nourrir  des  Oifeaux  , à faire 
bonne  chcre  du  poitîon  du  Lac , & des  autres  produirions  admirables  du 
Pais.  Ce  voluptueux  repos  n’cft  troublé  que  parla  crainte  d’un  Volcan  voi- 
lîn , qui  leur  a fouvent  caufé  beaucoup  de  mal  , quoiqu'il  foit  devenu  moins 
ardent,  & qu’il  n’en  forte  aujourdhui  que  de  la  fumée  : mais  elle  lait  juger 
qu’il  y refte  encore  du  foufre  ; Sc  tôt  ou  tard  on  s'attend  à de  nouvelles 
éruptions  (85). 

De  Leon  à Grenade  , le  chemin  eft  d’une  beauté  qui  caufe  de  l’admira- 
tion aux  Voïageurs  ; Sc  tous  les  agrémens  de  la  nature  s’y  trouvent  joints  à 
l’abondance.  Grenade  eft  une  Ville  mieux  bâtie  encore  & plus  peuplée  que 
Leon  (86).  Les  Négocians  y font  plus  riches  , les  Eglifes  plus  belles,  Sc  les 


(8j)  Suivant  Gage  fie  Corrcal , plufieurs 
Efpagnols  fc  font  imaginé  que  la  matière 
du  feu  étoit  de  l’or  , fit  n'ont  pas  manqué  de 
faire  inutilement  de  grandes  recherches  , ubi 
fuprâ.  Gage  raconte  qu'un  Religieux  de  la 
Merci  fit  faire  un  chaudron  fort  épais,  & 
qu’il  le  fit  defeendre  , foutenu  par  une  chaî- 
ne de  fer  , dans  1 ouverture  du  Volcan.  Il 
efpcroit  de  le  retirer  plein  d'or  fondu  i mais  la 
force  du  leu  détacha  le  chaudron  fit  le  fondit 
aufli  tôt.  Ibid. 

(86)  Outre  les  ravages  du  Volcan,  Leon 
eft  plus  expofe  que  Grenade  aux  imultcs  des 
Ennemis  de  l'Elpagnc  j témoin  le  malheur 
qu'il  eut  d'être  brûlé  , en  1684,  par  quel- 
ques Avanruriers  Anglois.  Dampier  « qui 
étoir  de  l’expédition  en  fait  un  récit  quifert 
à faire  connoîtrc  mieux  ce  Canton.  11  va, 
dit- il , au  Sud-Eft  de  Rcalcjo  , un  petit  bras 
de  Mer  qui  s'approche  de  Leon.  Nous  en- 
trâmes, à la  pointe  du  jour,  dans  cette 
anfc , qui  eft  extrêmement  ferrée  , fit  fi  baffe 
des  deux  côtés,  que  la  marée  couvre  les  deux 
rives.  Le  Pais  produit  des  mangles  rouges , 
en  fi  grande  abondance  qu'il  n’y  a pas  moicn 
d’y  palier.  Au  delà  des  mangles  , les  hfpa- 
gnofs  ont  une  Redoute  , près  de  la  Rivicre  , 
pour  empccher  l'Ennemi  d'y  faire  dcfccnic. 
Quand  nous  fûmes  à ta  vue  de  la  Redoute  , 
nous  fîmes  force  de  rames  pour  gagner  la 
terre.  Le  bruit  de  nos  avirons  donna  Pal- 
larme  aux  Gardes,  qui  prirent  aufli- tôt  la 
fuite.  Nous  defeendimes , pour  les  fuivre. 
On  fit  un  Détachement  de  470  Hommes, 
pour  marcher  droit  a la  Place. 

La  Ville  de  Leon  eft  à vingt  milles  de  1a 
Mer  dans  les  terres.  On  y va  par  un  che- 
min uni  ,au  travers  d'un  Pais  plat,  compofé 
de  grands  pâturages , 6c  de  quelques  Bois 
de  haute  futaie.  A cinq  milles  du  lieu  de 
notre  débarquement , il  y a une  Manufac- 


ture de  fucre  , 8c  trois  milles  plus  loin  une 
autre  , à deux  milles  de  laquelle  on  rencon- 
tre une  belle  Rivière  , qu’il  faut  pafler,  mais 
qui  n’cft  pas  fort  profonde.  Après  cette  Ri- 
vière , on  ne  trouve  d’eau  que  près  d’une 
Ville  Indienne  , qui  eft  à deux  milles  de 
Leon.  Delà,  le  chemin  eft  agréable , fablo- 
neux  & étroit.  La  Ville  de  Leon  eft  dans 
une  Plaine,  à peu  de  diftance  d’une  haute 
Montagne  , qui  vomit  fouvent  du  feu  fie  de 
la  fumée.  On  la  voit  de  la  Mer.  Les  mai- 
fons  de  Leon  ne  font  pas  hautes  ; mais  clics 
font  fortes  , grandes  fie  entourées  de  jar- 
dins. Les  murailles  font  de  pierre  , fie  la 
couverture  de  tuiles.  11  y a trois  Eglifes, 
outre  la  Cathédrale.  Notre  Compatriote  Ga- 
ge , qui  avoit  voia^c  dans  ce  Pais , en  parle 
comme  du  lieu  de  1 Amérique  le  plus  agréa- 
ble. A la  vérité  , fi  l’on  confidcre  la  fitua- 
tion  de  la  Ville  , il  fc  trouvera  peu  de  Places 
dans  l’Amérique,  que  ccllc-ci  ne  furpafla 
pour  le  plaifir  fie  la  unté.  Le  Pais  des  envi- 
rons eft  fabloncux  & boit  incontinent  les 
pluies , qui  font  frequentes  dans  ecs  Con- 
trées. La  Ville  eft  environnée  de  pâturages  ; 
de  forte  qu’on  y a l’avantage  de  tous  les 
vents  ; ce  qui  épure  beaucoup  l'air.  Elle  n’cft 
pas  d’un  grand  commerce.  Audi  n’cft-elle  pas 
fort  riche  en  argent.  Scs  richdfes  confident 
en  Ikftiaux  fie  eu  cannes  de  fucre.  On  die 
qu'on  y fait  aulfi  des  cordes  de  chanvre  | 
mais  ccttc  Manufacture  doit  être  à quelque 
diftance  de  la  Place  , car  je  n'y  ai  rien  vu 
de  fcmblablc.  Dampier  continue  de  raconter 
comment  les  Anglois  firent  leurs  approches, 
la  rctiftance  qu  i;  trouverenr  dans  la  Ville, 
fie  la  convention  à lano  elle  ils  la  forcèrent , 
mais  qui  ne  les  crr.pccha  point  d’y  mettre  le 
feu  en  fc  retirant.  Voïage  autour  du  Monde  , 
Tome  1.  ch.  8. 
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Couvens  y jouiflent  d’nn  immenfc  revenu.  Gage  en  vante  quatre  ; deux  de 
la  Merci,  un  de  Saine  François,  & celui  des  Keligieufes  , qui  eft  le  feul  de 
ce  fexc , mais  donc  l'opulence  cil  extraordinaire.  L’Eglile  l'aroifliale  l’em- 
porte fur  la  Cathédrale  de  Leon , parce  que  l’Evêque  préféré  le  féjour  de 
Grenade  à fon  Siégé.  Le  principal  Commerce  de  cette  Ville  eft  à Carthagene, 
à Guatimala,  i San-Salvador,  Si  à Comayagua.  Le  même  Voïageur  y 
vit  entrer , dans  un  feul  jour , plus  de  trois  cens  Mulets , qui  venoient  de 
San-Salvador  & de  Comayagua  , chargés  d’indigo , de  cochenille  &c  de  cuirs. 
Deux  jours  après,  il  y en  vit  arriver,  de  Guatimala  , trois  autres trouppes, 
dont  l’une  portoit  les  revenus  du  Roi  ; la  fécondé , une  grande  quantité  de 
fucre , & ia  troifiéme , de  l’indigo.  Il  ajoute  qu'au  départ  des  Frégates , 
Grenade  eft  une  des  plus  riches  Villes  de  l'Amerique  feptentrionale.  L’in- 
quiétude des  Négocians  pour  leurs  marchandifes  , qu’ils  craignent  de  voir 
tomber  entre  les  mains  des  Ennemis  de  l’Efpagne  dans  le  Golte  de  Hon- 
duras , porte  le  plus  grand  nombre  à les  envoier  par  le  Lac  à Cartha- 
gene ; & fouvent  même  on  fait  prendre  la  meme  route  aux  revenus  de  la 
Couronne.  Cependant  quoique  ces  Navires  falfent  voile  en  alTurance  fur  le 
Lac  de  Nicaragua  , leur  defeente  eft  retardée  fi  long-rems  par  la  chute  des 
eaux  , qui  les  oblige  fouvent  de  décharger  Se  de  recharger  , à l'aide  des 
Mulets  , donc  ils  fc  font  fuivre  pour  tranfporrer  alors  une  partie  des  mar- 
chandifes , que  cette  incommodité  détermine  les  plus  hardis  à prendre  la 
voie  du  Golte  (87). 

Segovie  Si  les  autres  Villes  n’ont  rien  de  remarquable , à l’exception  de 
Nicaragua  , qui  étant  lîtuée  fur  les  bords  du  Lac  , vers  le  milieu  de  fon 
cours  ,a  vis-à-vis  d’elle  une  très  belle  Ifle  , dont  un  Voiageur  vante  la  fer- 
tilité en  ouatte,  en  cacao,  en  teinture  d’ccarlate , & en  fruits  d'un  excellent 
goût  (88). 

Les  Ports  de  cette  Province  font  plus  célébrés  dans  nos  Relations.  Celui 
qui  fe  nomme  Realejo,  ou  Rialexa,  eft  à trente  lieues  de  Saint-Michel,  à 
quatre  de  Leon  , Si  à treize  de  la  Pointe  de  Cofivina.  U fe  fait  reconnoître 
par  fa  Montagne  ardente , que  les  Efpagnols  nomment  Volcano  f'tjo.  Il 
n’y  a point , aux  environs  , de  Montagne  fi  haute  , ni  de  la  meme  forme  ; 
fans  compter  qu’elle  jette  de  la  fumée  pendant  tout  le  jour,  & quelquefois 
des  flammes  pendant  la  nuit.  On  l'apperçoit  de  vingt  lieues  en  Mer  -,  Si 
n’étant  qu’à  trois  lieues  du  Havre , elle  en  fait  découvrir  aifément  l’entrée. 
Ce  Havre  eft  formé  pat  une  petite  Ifle , platte  Si  bafle  , d’un  mille  de 
long.  Si  d’un  quart  de  mille  de  largeur,  éloignée  de  la  Côte  d’environ  un 
mille  Si  demi.  Les  deux  côtés  de  l’Ifle  ont  leur  canal , & celui  de  l’Occi- 
dent eft  le  plus  sur.  Cependant , à la  pointe  de  l’Ifle , vers  le  Nord-Oueft, 
l’eau  eft  fi  baflê  , que  les  Vailîèaux  doivent  s’en  garder.  Du  côté  de  l’Orient, 
le  Canal  eft  moins  large , Si  les  courans  y font  fi  forts  qu’il  n’y  a jamais 
de  sûreté  pour  la  navigation.  Deux  cens  voiles  feroient  à l’aife  dans  le 
Havre.  Le  mouillage  eft  près  de  la  terre,  fur  un  fond  de  fable  clair  & dur, 
à fept  ou  huit  brades  d’eau.  La  Ville  du  même  nom  en  eft  à deux  lieues; 
& l’on  peut  s’en  approcher  par  deux  anfes , qui  baillent  du  même  côté. 
La  plus  occidentale  defeend  derrière  la  Place  , Si  l’antre  conduit  jufqu’au 
(87)  Gage,  Ibidem.  (IX)  Lionncl  Wafcr , ubi  fupri,  p.  ; 10. 
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pii  êtes  murs  ; mais  le  partage  a fi  peu  de  largeur > 6c  fes  bords  font  fi  cou-  r)FSCRirTTOW 
verts  de  mangles,  que  l’accès  n’en  eft  pas  plus  facile  aux  Chaloupes  qu’aux  PE  LA  kou- 
Vairteaux  (89).  Ville  Espa- 

A trois  lieues  au-deflus  de  Realejo , on  trouve  un  grand  Bourg  d’in-  gne. 
diens , que  Gage  nomme  la  Vtja , 6c  Rogers , Putblo  ycjo  (90)  , dans 
lequel  Waffer  allure  qu’on  ne  compte  pas  moins  de  vingt  mille  Ames.  On 
y voit,  dit-il,  dans  un  Couvent  de  Saint  François,  une  Image  de  Notre- 
Dame  , dont  les  fréquens  miracles  donnent  encore  plus  de  célébrité  à ce 
lieu  que  le  nombre  de  fes  Habirans. 

Nicoya  eft  un  autre  Port,  à neuf  dégrcs  dix-huit  minutes  de  latitude  du  Nord, 
dans  le  Golfe  de  Salinas  ,011/4  Caldera , qui  termine  la  Province  de  Nicaragua 
vers  celle  de  Cofta-ricca.  On  n’en  trouve  point  de  defeription  , dont  il  y ait 
beaucoup  de  lumière  à recueillir.  Dampier  l’appelle  une  petite  Ville  de  Mu- 
lâtres (91),  fmiée  furie  bord  d’une  Riviere  de  meme  nom.  Elle  eft  fort  propre , 
dit-il , i La  conftru&ion  des  Vaifteaux.  Aullî  la  plupart  de  fes  Habitans  font-ils  des 
Charpentiers , dont  toute  l’occupation  eft  de  oâtirdes  Vaifteaux  neufs  ou  de  ra- 
douber les  vieux.  Ce  fut  dans  ce  Port  que  Scharp , célébré  A vanturier , fit  réparer 

(9?)  Dampier,  ubifup.  pige  119.  roquets.  Il  faut  courir  Nord-Oucfl  & Sud- 

(90)  Supplément  de  Rogers  , page  11.  Le  Eft , racrac  route  qu’il  faut  tenir  pour  aller 

Tradu&eur  de  Wafcr  l’appelle  , en  François,  de  Rio  Tofta  au  Port  Saint-Jean.  La  Côte 
le  Vieux  Bourg,  page  j 10.  eft  fort  faine,  mais  la  Mer  eft  rude  \ il 

(91)  Dampier,  ubi  fuprà , pages  1x4  & va  d’ailleurs  une  Table,  d'environ  deux 

IM.  Gage  nomme  Nicoya  un  fort  beau  lieues  de  long.  Les  vents  du  Nord  font  très 
Village  , gouverné  néanmoins  par  un  Alcalde  orageux  dans  ce  Golfe  j & Ton  ne  s’enga- 
Efpagnol.  Il  ajoute  qu'on  y nie  une  herbe  rantit  qu'en  rangeant  de  près  la  Côte, 
nommée  Pitt,  qui  eft  une  marchandée  fort  La  Poirire  de  Sainte*  Catherine  eft  fous 

cftimée  en  Efpagne  , particuliérement  celle  l'onziéme  dégré  de  latitude.  A la  hauteur  de 
qui  eft  teinte  ï Mico^a  , en  couleur  de  cette  Poinrc  , on  trouve  un  gros  Rocher , 

5ourpre  ; & qu'on  emploie  quantité  d'in-  qui  en  couvre  de  plus  petits.  D’ici  au  Cap 
iens  à chercher  fur  le  bord  de  la  Mer  une  Guiones  , il  y a trente-deux  lieues  Nord- 
cfpecc  de  coquillage  qui  fert  à cette  tein-  Oucft.  Dans  l'intervalle,  on  rencontre  le  / 
ture.  On  en  teint  aum  le  'drap  de  Sé^ovie  , Port  de  Vctas  à huit  lieues  , & l'on  voit  au- 
qui  eft  fort  cher  en  Efpagne.  Ce  poilfon  à de  (Tus  de  ce  Port  deux  grandes  Montagnes, 
coquille  fe  cache  pendant  trois  cens  jours  de  avec  une  profonde  ouverture  entre  deux  ; une 
l’année  , & ne  fe  trouve  qu'au  Primeras.  C’eft  lieue  ou  plus  , au  Sud-Eft , i!  y a quelques  Rô- 
le fangdc  fa  tête  qu’on  emploie.  J.  P.  p.  f*6.  chers  qui  rclfcinblcnt  à des  Navires  fous  le* 

Les  diftances  de  ccttc  Côte , fui vant  Ro-  voiles, & de  là  vient  fon  nom.  Du  Port  de  Vêlas 
gers  ScCooke,  font  de  Realejo  à Rio  de  jufqu’au  Cap/Zrmio/ô,  on  compte  douze  lieues, 

Tofta,  huit  ou  neuf  lieues,  Sud-Eft- quart-  Nord-Oueft-miart-au-Nord  & Sud-Eft-quarc- 
siu-Sud.  De  cette  Rivière  à Mefa  ou  Table  au-Sud*  Il  refte  environ  douze  lieues  du  Cap 
de  Sutiabo  , dix  lieues,  Nord-Oueft.  On  Hcrmofo  au  Cap  Guiones,  Nord-Oucft  6c 
voit  paroître  le  Volcan  Anion,  au  Sud-Eft  Sud-Eft,  fond  de  fable  , Côte  faine.  Du  Cap 
de  1a  rnéme  Riviere  , à trois  ou  quatre  lieues  Guiones  au  Cap  Blanc  , il  y a quinze  lieues 
dans  le  Pais.  De  la  Table  de  Sutiabo  au  Eft-Sud-Eft  & Oucft-Nord  Oueft  On  peut 
Volcan  de  Leon , il  y a quatre  lieues.  De  ce  connoîrrc  le  Havre  à une  petite  Ifte  qui  eft 
Volcan  à celui  de  Telica  , douze  lieues  ; de  à fa  Pointe  , & que  les  Cartes  Efpagnoles 
ce  dernier  à la  Table  de  Moliafe  , deux  ; 8c  de  nomment  Chira,  C’eft  ce  dernier  Cap  qui 
ccttc  Table  à la  terre  haute  de  Sinotepc,  trois*  forme  la  Pointe  du  Golfe  de  Salinas,  ou 
de  Sinotepe  à Mafaca  , ou  Port  Saint  Jean  , Nicoya  eft  fituée  dans  une  petite  Baie  qui 
quatre  ; & de  ce  Porc  à la  Pointe  de  Sainte-  prend  fon  nom.  Supplément  de  Wood  Rcu 
Catherine  dix-huit  , qui  font  la  largeur  d’un  gers,  ubi  fuprà. 

Colfc  qu’on  nomme  Papaeaio , ou  des  Per- 

Ton*  XII.  S f S 
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PiicmrTioH  'e  ^en  en  1 1 » P°ar  abandonner  la  Mer  du  Sud , où  il  s’étoit  fait  redouter 

nl  14  *NO°0.  P11  ^es  brigandages.  Quelques  Indiens , enlevés  par  Dampier , lui  dirent 
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que  les  campagnes  voilines  étoient  foigneufement  cultivées,  & qu’on  y 
élevoit  quantité  de  Beftiaux  dans  des  pâturages  d'une  grande  érendue  ; qu’en 
plusieurs  endroits  voifins  de  la  Mer , il  croiffoit  du  bois  rouge , propre  â la 
teinture  , donc  ils  ne  ciroient  pas  beaucoup  de  profit , parce  qu'ils  croient 
obligés  de  le  voirurer  au  Lac  de  Nicaragua  , qui  fe  jette  dans  la  Mer  du 
Nord  ; Sc  qu’ils  y envoïoient  aufli  des  peaux  de  Taureaux  Sc  de  Vaches,  pour 
lefquelles  ils  rapportoient,  en  échange , des  chapeaux  , des  toiles  & des  laine» 
de  l'Europe. 

Le  Cap  Blanc , qui  fait  la  pointe  du  Golfe  de  Salinas , Sc  qui  termine  la 
Côte  de  Nicaragua  , eft  foigneufement  décru  par  Dampier,  11  lui  fait  tiret 
fon  nom  de  deux  Rochers  blancs , qui  fe  découvrent  de  loin.  A les  voir  en 
Mer,  Sc  vis-àrvis  de  la  Côte  , il  fetnble  qu’ils  en  fartent  partie.  Mais 
plus  proche  de  terre  , foir  i l’Eft  ou  à l'Oueft  du  Cap , on  les  prendrait 
pour  deux  Varffcaux  à la  voile.  A les  voir  de  plus  près  encore,  on  croirait 
que  ce  font  deux  hautes  tours.  On  les  trouve  petits , hauts , efearpés  fut 
toutes  leurs  faces , à la  diftances  d’un  demi  - mille  du  Cap.  Sa  fitua- 
tion  eft  i neuf  dégtés  cinquante-fix  minutes  de  latitude  du  Nord.  C’eft 
une  Pointe  complette  , où  des  Rochers  efearpés  régnent  jufqu’à  la  Mer. 
Son  fommet  eft  plat  & uni , l’efpacc  de  près  d’un  mille  ; après  quoi  il  com- 
mence à bailler  peu- à-ptu  , en  formant  de  chaque  côté  une  très  agréable 
pente.  De  grands  Si  magnifiques  arbres , dont  il  eft  couvert , augmentent 
la  beauté  de  la  perfpeélive.  La  Côte , qui  tegne  du  Nord-Oueft  au  Nord- 
Eft  , pendant  quatre  lieues  , forme  la  Baie  que  les  Efpagnols  nomment  Cal- 
dera. Du  fond  de  cette  Baie  jufqu’au  Lac  de  Nicaragua  , on  ne  compte  que 
quatorze  ou  quinze  lieues  (91). 

En  avançant  de  la  Province  de  Nicaragua  an  Sud-EÛ  vers  l’Ifthme  de  Da- 
rien  , on  enrredans  la  fepciéme  Province  , qui  s'appelle  Cojlaricca  ; nom  que- 
Lionnel  Vaffer  prend  pour  une  ironie  , parce  que  loin  d’y  avoir  obfervé  des 
marques  d’opulence  , il  la  trouva  pauvre  & ftcrile , ou  du  moins  fans  autre  ri- 
chefle  qu'une  grande  quantité  de  Beftiaux.  Elle  dépend  pour  le  fpirituel , de 
l’Evêché  de  Leon  ou  de  Nicaragua.  Sa  Capitale  fe  nomme  Carthage  ; Sc  fes 
autres  Villes , fans  mériter  beaucoup  ce  titre , font  Ejpar^a , Aranjut^  & Cajlttr 
d’Auflria.  On  doit  juger  par  fa  fituation , qui  eft  rerterree  entre  la  Mer  du  Sud 
Sc  celle  du  Nord , qu  elle  a des  Ports  fur  l'une  Si  fur  l’autre  ; cependant  on  n’y 
cor.noîr  fur  la  Mer  du  Sud , que  le  Havre  de  Caldera  , dans  la  Baie  de  meme 
nom;  8c  fur  celle  du  Nord,  trois  Rivières  nommées  Sutrt,lc$  An^utlos  Sc  haf- 
quc[ , qui  forment,  à leur  embouchure , des  anfes  allez  commodes  pour  fervir 
de  retraite  aux  petits  Vailleaux.  Porto  San-Juan  , petite  Place  maritime  de  la. 
Province  de  Nicaragua  , eft  fïtué  entre  la  Riviere  de  Vafquez  8c  le  Defagua- 
dor  , auquel  il  fert  de  Porr. 

On  oonnoît  peu  l’intérieur  de  Cofta-ricca.  VafFer  qui  fie  naufrage  (93)  fur 
fa  Côte  méridionale,  â crois  ou  quatre  lieues  de  la  Caldera,  fait  le  rccit  d’un  pé- 
aiblc  Volage  de  fept  ou  huit  jours  , qu’il  fit  par  terre  jufqu'au  bord  d’une  belle. 


(jl)  Volage  autour  du  Monde , Tome  I.  page  rit. 
foi)  Volage  de  Lionncl  Waffcr , pages  îsu  Se  fuivantes. 
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Rivière  qu’il  nomme  Saint-Antoine , à quatre  lieues  de  laquelle  il  trouva  une  ■ 
tolTe  Ferme , d'où  il  fe  tendit  à Efpatza,  petite  Ville  voifine:  mais  il  ne  traver-  D "'"'nou- 


Route  de  Gag* 
dam  lâ  Provio* 
ce  dcCofo-rkcA* 


fa  dans  cette  route , qu'un  Pais  inculte  Sc  fans  Habitans  ; 8c  tout  ce  qu’il  nous  ŸîtîiT  E»pa- 
apprend  d’Efparza  meme  , où  il  palTa  plus  de  trois  femaines , c’eft  qu’elle  n’a  eus. 
qu’une  Paroiue  & deux  Couvens  : mais  Gage , qui  n’eut  pas  moins  à fe  plaindre 
de  la  fonune  dans  cette  Province , donne  plus  d’étendue  a fes  obfervations. 

Il  partit  de  Grenade  ; 8c  pendant  deux  jours  de  marche  fur  le  bord  du 
Lac  de  Nicaragua,  il  ne  ceuà  point,  dit-il , de  jouir  des  délices  d’un  Pars 
qu’il  croit  digne  du  nom  de  Paradis  terreftre  , par  la  beauté  de  fes  campa- 
gnes, de  fes  Villages  & de  fes  chemins.  Un  monftrueux  Crocodile,  fort! 
du  Lac  , l’expofa  au  plus  mortel  danger.  Il  en  fut  pourfuivi  avec  tant  de 
viteffe  , que  fi  les  Efpagnols  qui  l’accompagnoient  ne  lui  euflent  crié  de  fe 
détourner  du  chemin , & de  marcher  en  tournoïant , lui , ou  fa  Mule , au-, 
roit  été  la  proie  de  ce  terrible  Animal.  En  avançant  ainG  pat  divers  détours 
il  eut  enfin  le  bonheur  de  le  laifièr  bien  loin  derrière  lui.  Le  troiliéme  jour , 
il  avoir  encore  la  vue  du  Lac  , après  l’avoir  eue  pendant  plus  de  vingt  lieues. 

Enfuite  il  entra  dans  un  Pais  difficile  8c  pierreux  , qui  panchoit  plus  du 
coté  de  la  Mer  du  Sud,  que  de  celle  du  Nord.  Dans  tout  le  relie  du  Volage 
jufqu’à  Carthago,  il  ne  vit  rien  de  plus  remarquable  que  de  grands  Bois, 
dont  les  arbres  lui  femblerent  propres  A conftruire  des  VailTeaux.  Il  traverfa 
plufieurs  Montagnes  8c  des  lieux  déferts , où  il  fut  quelquefois  obligé  de 
palier  deux  nuits  confécutives , fans  rencontrer  le  moindre  Village  ; mais 
on  y trouve  des  cabanes , que  les  Magillrats  des  Habitations  voifines  ont 
fait  bâtir  pour  la  commodité  des  Voiageurs.  Cette  ennuïeufe  & pénible 
toute  le  conduifit  enfin  à Carthago. 

Cette  Ville , qui  eil  la  Capitale  de  la  Province  , contient  environ  quatre 
cens  Familles  & quantité  de  riches  Marchands  , fous  un  Gouverneur  Efpa- 
gnol.  Elle  avoit  alors  un  Evêque  & trois  Couvens.  Dans  l’impatience  de 
s'embarquer  pour  Carthagenc  ou  Porto-bello , Gage  n’eut  pas  plutôt  appris 
qu’il  en  pouvoir  trouver  l'occafion  dans  la  Riviere  de  Suere  ou  de  los  An- 
zuelos , qu’il  fe  remit  en  chemin.  On  lui  confeilla  d'aller  à Suere , parce 
qu’on  rencontre,  fur  cette  route,  plus  de  Villages  Indiens  & de  Fermes 
Efpagnoles.  Le  Pais  cil  montagneux  ; mais  on  y trouve  des  Vallées  fertiles  & 
d’excellentes  Fermes , où  l’on  nourrit  quantité  de  Porcs.  Les  Indiens  y font 
moins  civilifés  que  dans  les  autres  Provinces  de  la  Nouvelle  Efpagne , quoi- 
qu’ils y portent  le  joug  d'aullî  bonne  grâce.  Une  Ferme  Efpagnote  fervit  de 
retraite  i Gage  fur  la  Riviere  de  Suere,  jufqu’au  départ  d’une  Fregate  , 
chargée  de  miel,  de  cuirs  & d’autres  provifions.  On  l’aGura  que  le  plus 
gtand  danger  de  la  navigation , qu’il  alloit  entreprendre  , étoit  à fortir  de  la 
Riviere  , qui  efl  fort  rapide  en  quelques  endroits , balle  en  d'autres , 8c 
pleine  de  Rochers  jufqu’a  fon  embouchure.  Cependant , après  en  être  ferti 
fort  heureufement , il  eut  le  malheur  de  tomber  , à deux  lieues  de  la  Côte  , 
fous  le  canon  de  deux  Vaifleaux  Hollandois  , qui  trouvèrent  peu  de  réfillance 
dans  fa  Fregate.  Environ  huit  mille  piaftres  , qu'il  avoit  amaficcs  depuis  douze 
ans , & qu'il  devoir  â la  bonne  volonté  des  Indiens  de  Mixco , de  Pi- 
nola  , d’Amatitlan  & de  Petapa  (94)  lui  furent  enlevées  par  ces  Pirates.  On 
(»4)  Cola  me  fit  appliquer  à moi -même  , dit-il  naturellement,  le  proverbe,  que  le 
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— ne  lui  laifïà  d’abord  que  fes  Livres , quelques  tableaux  peints  fur  du  cuivre 

Nou_  Cic  fes  habits , que  fa  qualité  dfc  Religieux  lui  fit  obtenir  ; mais  aïant  pri* 
£,ra.  droit  de  cette  indulgence  pour  demander  auffi  fon'lit,  qui  lui  fut  accordé, 
il  fauva  près  de  mille  écus  en  doubles  piftoles  , qu’il  avoit  eu  la  précaution- 
de  coudre  dans  fes  matelars.  Le  Capitaine  de  la  Frégate  8c  les  autres  Efpa- 
gnols  furent  traités  avec  tant  de  rigueur , qu’on  ne  leur  rendit  que  le  corps- 
de  leur  Bâtiment,  après  l’avoir  déchargé  de  tout  ce  qu’ils avoient  de  précieux 
ou  d'utile. 

Ils  prirent  triflement  leur  route  vers  los  Anzuelos;  mais  apprenant  que- 
les  Frégates  de  cette  Rivière  étoient  parties , Gage  réfolut  de  retourner  à 
Carthago.  La  compalTion  , qu’il  trouva  dans  les  Lfpagr.ols  & les  Indiens  , 
lui  procura  des  fecours  qui  réparèrent  une  partie  de  fa  perte.  Il  arriva  r 
dans  le  même  rems , à Carthago,  trois  cens  Mulets  fans  charge,  avec  quel- 
ques Marchands  de  Comayaga  & de  Guatimala,  qui  les  conduifount  par 
serre  au-delà  des  Montagnes  de  Veragua,  pour  les  vendre  dans  l’Iflhme  de- 
Darien.  Ce  Commerce , qui  fe  fait  tons  les  ans  , eft  le  feul  qu’on  ofe  hafarder 
par  terre  avec  Panama.  Le  chemin  eft  également  dangereux,  parles  Monta- 
gnes qu'il  faut  traverfer  , & parle  voilinage  de  plulieurs  N allons  barbares, 

3 ne  les  tfpagnols  n’ont  point  encore  aflujetties.  Gage  n’en  étoit  pas  moins 
ifpofé  â prendre  cette  route,  avec  trois  Marchands,  qui  tén.oignoitnt  le 
même  courage.  Quelques  Amis,  que  fes  prédications  lui  avoient  faits  à 
Carthago,  1m  firent  perdre  ce  dcflcin.  Bientôt  il  regarda  leur  confeil  comme 
nne  faveur  du  l iel  , en  apprenant  que  tous  les  Muletiers  avoient  été  maf- 
fiacrés  par  les  Barbares,  & qu’il  n'auroit  point  évité  le  même  fort.  Cn  lui 
propofa  de  tenter  fi  la  Mer  du  Sud  ne  lui  feroit  pas  plus  favorable  que 
celle  du  Nord  , Si  de  fe  rendre  dans  cetce  efpérance  à Nicoya , au  Gol- 
fe des  Salines  &i  Cliira,  on  l’occafion  ne  lui  manqueroit  point  de  s’em- 
barquer pour  Panama,  il  fa. fit  avidetnment  cette  onverrure.  Le  chemin  par 
lequel  il  fe  rendit  de  Carthago  à Nicoya  eft  montagneux,  & d’une  diffi- 
culté qui  lut  lit  dire,  en  arrivant  dans  ce  Port,  qui!  nomme  un  fort  béai»- 
Village,  c eft  mon  non  plus  ultra.  Il  parla  d'y  ériger  une  colomne  , avee 
cette  ir.fcription , parce  qu  il  n’efperoic  plus  de  trouver  d'autre  Port  où  il' 
pût  s’embarquer  pour  Panama.  Perfonne , ajoûte-t'il , n’avoir  jamais  rien  exé- 
cuté avec  plus  de  courage.  Il  avoit  fait  par  terre  , depuis  Mixco  jufqu’i 
Nicoya,  environ  lixccns  lieues,  ou  dix  huit  cens  milles  d’Anglererre,  du  Nord1 
au  Sud-,  fans  compter  ce  qu’il  avoir  fair  depuis  la  Vera-Cruz  jufqu’à  Mexi- 
co-, de  Mexico  à Guatimala  , enfnice  â Vera-Paz  , à Golfe  dolce  , jufqu'i 
Puerto  deCavallos',  & de  la  , dans  fon  retour  à Guatimala  ; ce  qu’il  fait  monter 
encoreà  treize  ou  quatorze  cens  milles  d’Angleterre . 6c  ce  t^u  il  penfoit  à faire 
graver  à N coya  fur  une  colomne  , (jour  en  éternifer  la  memoire  fy  5 ). 

Correal . qui  avoit  travetfé , comme  Gage  , cette  partie  de  la  Province  , dir 
que  les  Indiens  des  Montagnes , entre  Carthtgo  & Nicoya,  font  extrêmement 
barbares , 8c  qu’ils  hailtènr  mortellement  les  Efpagnols , qui  les  appellent  /«- 

iien  mal  acquis  ne  profite  jimair  , votant  fjtf  Vbrfupri,  4e  Part.  chap.  7.  Ce 
que  je  perdnis  tout  d'un  coup  ce  que  l'a-  Voiageur  s'cmbaïquc  ici  & quille  la  Naît* 
veu  Je  dévotion  des  Indiens  m'avait  fait  vellc  Èipaene. 

«cquctir  parmi  eux , uli  Juprà,  page  16  y. 
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éios  bravos , parce  qu'on  n’a  point  encore  trouvé  ie  moïen  de  les  foumettrc  (96). 

La  dernicre  Province  de  l’Audience  de  Guatimala  , eft  celle  de  Feragua , 
qui  couche  à l'Ifthme  de  Darien , & qui  eft  ficuée  comme  la  précédente 
entre  les  Mers  du  Nord  éc  du  Sud.  On  lui  donne  environ  cinquante  lieues , de 
l'Etl  à l’Oueft , & vingt-quatre , du  Nord  au  Sud.  Ses  principales  Villes  font  la 
Conception,  qui  porte  le  titre  de  Capitale  , avec  un  Porc  allez  conliderable 
fur  la  Mer  du  Nord;  la  Tnnidjd  & Santa- Fc  , qui  font  dans  les  Terres  >• 
Carlos , petit  Port  de  la  Mer  du  Sud  ; & Parita , autre  Porc  de  la  même. 
Mer,  qm  donne  fon  nom  au  Golfe  dans  lequel  il  eft  fi:ué.  Cette  Province» 
aïanr  été  découverte  dès  l'an  1501,  par  Chriltophc  Colomb reçut  en  la 
faveur  le  titre  de  Duché  ; & de  toutes  les  récompcnfes  qui  lui  furent  ac- 
cordées par  la  Cour  d’Efpagne  , c'eft  prefque  la  feule  qu'il  ait  tranfmife  à 
fcs  Defcendans.  Mais  l'intérieur  du  Pais,  eft  peu  connu  des  Etrangers.  Les 
Efpagnols  fe  font  toujours  réfervc  des  lumières , qu’ils  craignent  de  ne  pou- 
voir communiquer  fans  nuire  à leur  Commerce  , ou  fans  ouvrir  un  pad.ige 
de  la  Mer  du  Nord  d celle  du  Sud.  Cependant  quelques  Avanturiers  l'ont 
tenté  avec  fuccès  -,  comme  cm  le  rapportera  dans  la  Defcription  de  l'Ifthme» 
11  n’cft  queft.on  ici  que  de  recueillir  des  éclaire  Ifemens  fur  le  Veragua. 

Dampier , qui  avoit  entrepris  de  rraverler  l'Ifthme  de  Darien  en  iûS  1 , ra- 
conte qu’aiant  pris  terre  au  Cap  de  Lorcnzo  dans  la  Mer  du  Sud  , il  emplois 
vingt  jours  à fs  rendre  au  bord  du  Chepo-,  derniere  Kiviere  qu’il  rencontra  r 
de  celles  de  l’Ifthme  qui  coulent  au  Sud-  De-là  il  fit  neuf  milles  , pour  tra- 
verfer  une  fort  haute  Montagne.  Le  lendemain  il  en  palla  une  autre  , furie 
ibmmet  de  laquelle  il  fit  quelques  milles.  11  en  defeendit,  & la  marciiedc 
ce  jour  aiant  encore  été  de  neuf  milles  , il  trouva  une  belle  Fontaine  » 
auprès  de  laquelle  il  palla  la  nuir.  Le  jour  d'après,  il  travetfx  une  troifiéme 
Montagne,  lut  le  fomniet  de  laquelle  il  fit  cinq  milles.  En  arrivanr  à fa: 
pente  , du  cûré  du  Nord , il  découvrit  la  Mer.  Une  Riviere , qu’il  rencontra 
bientôt  dans  la  plaine  , & la  première  qui  fe  jette  dans  la  Mer  du  Nord  , 
traverfe  des  champs  d'une  fort  large  étendue.  C'eft  celle  de  ia  Conception 
de  Veragua.  Ses  Compagnons  prirent  des  Canots  dans  une  Habitation  d’in- 
diens. 11  defeendit  avec  eux  jufqu’i  l’embouchure  de  cette  Riviere;  & de- 
puis le  pic  de  la  Montagne  , cette  journée  fuc  d'environ  fepr  milles.  Il' 
trouva  , vers  l’embouchure  quantité  d’indiens  , qui  s’y  croient  établis  , pour 
tirer  avantage  de  l’arrivée  des  Avanturiers,  auxquels  ils  foumilfoicnt  des> 
yames,  des  plantains,  du  fucre,  des  cannes,  des  oi  féaux  , & des  oeufs  ; 
mais  Dampter  ne  parle  point  de  la  Ville,  ni  meme  de  fa  lituation.  Les  In- 
diens lai  dirent  qu  ils  voioient  fouvent  des  Avanturiers  Anglois  & François  p 
qu’à  trois  lieues  de  l’embouchure  , on  trouvoit  une  Ifle , nommée  la  Clé,. 
ou  17 le  de  la  Sonde  , qui  eft  la  derniere  des  Sambales  (*)  àl’Oueft.  Depuis 
l’Anfe  du  Cap  Lorcnzo  , où  il  avoir  pris  terre  avec  fes  Compagnons , il 
avoit  emploié  vingt-trois  jours , pendant  lefquels  il  n’avoir  pas  fait  moins  de' 
cent  dix  milles  jufqu'à  la  Conccprion;  mais  ta  nécefllté  de  fuivre  fouvenr  les 
Vallées  , pour  éviter  de  hautes  Montagnes , leur  en  avoir  fait  faire  inutile- 
ment cinquante,  qu’ils  auroient  évités , dit  il  , suis  avaient  pu  remonter  de 

rq fi)  17 bï  fuprà  , page  q fi  (*)  Nous  les  notrircns  Zcmblcs  , & les  Efpagnols  San* 
MU dont  Sambales  di  Zc  moles  font  une  corruption. 
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la  Baie  de  Panama  par  la  Riviere  de  Chepo.  Il  aioûte  que  de  cette  Riviere , ou 

Nou-  ce^e  Salnte‘^'ane  » on  n a P35  beloin  de  plus  de  trois  jours  pour  palier  de 
Esra-  1*  Met  du  Sud  3 celle  du-Nord  , ôc  qu'un  Parti  de  lia  cens  Hommes  peut 
exécuter  cette  entreprife  fans  la  permiiTion  des  Indiens  (97).  Il  place , dans 
la  Province  de  Veragua  , une  Riviere  qu'il  appelle  Bltwjitld , du  nom  d’un 
fameux  Avanturier  de  fa  Nation,  qui  demeuroit  dans  l’Ifle  de  la  Provi- 
dence , une  des  Sambales , habitée  autrefois  par  des  Angiois.  Cette  Riviere, 
dir-il , a fon  embouchure  dans  une  belle  Baie  fabloncufe.  L'entrée  en  eft 
profonde  ; mais  plus  loin  , elle  ne  peut  recevoir  que  des  Barques  de  foixanre 
à foixanre  & dix  tonneaux.  On  y trouve  beaucoup  de  Lamantins  , ou  de 
Menâtes,  qu’on  nomme  aufli  Vaches  marines.  BoccaToro  eft  une  ouverture, 
ou  une  anie,  vers  dix  dégrés  dix  minutes  de  latitude  du  Nord  , entre  la 
derniere  Riviere  de  Veragua  Sc  celle  de  Chagre.  Les  Indiens  de  Bocca  Toro 
font  très  barbares  8c  n’ont  aucun  Commere  avec  les  Efpagnols.  Leur  Côte 
produit  quantité  de  Vanille  (98). 

Oexmelin  (99)  , dont  les  deferiptions  font  ordinairement  très  fidelles  , 
par  l'intérêt  que  les  Voi’ageurs  de  fon  Ordre  ont  toujours  eu  à conncître 
exactement  la  lituation  des  lieux  , nous  donne  aullî  quelques  lumières 
fur  la  Côte  occidentale  de  Veragua.  11  place  Bocca  Toro  à trente  lieues 
de  la  Riviere  de  Chagre  , Sc  tout  cer  elpace  eft  habité  , dit-il  , par  des 
lndios  Bravos , ou  des  Indiens  Guerriers  ; nom  que  les  Efpagnols  donnent 
i ceux  qu’ils  n’ont  encore  pu  réduire.  La  Baie  de  Bocca  Toro  a vingt-cinq 
ou  trente  lieues  de  circuit  , & quantité  de  petites  Iftes  , dont  1 une  eft 
pourvue  d'excellente  eau.  La  Pointe , qu'on  nomme  Diego , eft  arrofée  d’une 
petite  Riviere  d'eau  douce , où  l'on  trouve  dans  le  fable  , quantité  d'œufs 
de  Crocodiles , d’aufli  bon  goût  que  des  œufs  d’Oie.  Les  Indiens  du  Canton 
portent  encore  des  ornemens  d’or  ; ce  qui  femble  prouver  qu’il  s’en  trouve 
dans  leur  Pais , qui  s’étend  allez  loin  ; 8c  peut-être  pourrou-on  s'y  établir 
malgré  les  Efpagnols , qui  n'y  ont  pas  plus  de  droit  que  toute  autre  Na- 
tion (1).  Le  terroir  en  eft  humide,  parce  qu'il  y pleur  trois  mois  de  l'an- 
née ; mais  il  ne  laide  pas  d’être  mervcilleufement  bon.  La  terre  en  eft  noire, 
& produit  de  très  grands  arbres.  Bocca  del  Drago  communique  avec  Bocca 
Toro.  On  eft  perfuadé  qu’une  partie  des  petites  Ifles  , qui  n'eft  éloi- 
gnée de  la  terre  que  d’environ  deux  lieues  , eft  habitée  par  des  Indiens.  L'o- 
deur de  leurs  fruits  , ou  de  leurs  alimens,  fe  fait  fentird  ceux  qui  s'en 
approchent.  Mais  jamais  les  Européens  n’ont  pu  faire  d'alliance  avec  eux. 
Les  Flibuftiers  meme  n'ofenr  prendre  de  l’eau  fur  leurs  Terres  ; fie  ceux, 
qui  l’ont  renré  avec  un  nombreux  Détachement , ont  été  forcés  de  fe  retirer, 
après  avoir  perdu  beaucoup  de  monde , qu’on  leur  ruoit  à coups  de  fléchés , 
fans  qu'ils  purent  découvrir  d’où  elles  panoienc.  Ces  Indiens  courent  avec 
une  extrême  agilité  dans  les  Bois.  Ils  mènent  une  vie  errance,  depuis  que 
les  Efpagnols  ont  entrepris  de  les  fubjuguer.  Elle  eft  partagée  entre  les 
Ifles,  où  ils  s’exercent  à la  pêche,  Sc  la  partie  de  la  Terre-fe.me  qu’ils  oc- 
cupent, où  ils  paflenr  le  rems  à la  chalTe-  Ils  font  continuellement  en  guerre 

(97 ) Voïage  autour  du  Monde  , Tome  I.  (99)  Hiftotien  des  Flibuftiers. 

chap.  1.  (1)  Le  même  , Tome  U.  page  il  1. 

(»l)  Ibid.  chap.  j. 
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avec  les  Indiens  fournis  ; parce  qu'ils  ne  les  croient  pas  moins  Ennemis  de 
leur  liberté , que  les  Efpgnols. 

En  quittant  Bocca  dcl  Drago  , les  Avanturiers  fuivirent  la  Côte  jufqu’à  cl 
Portete , qui  eft  une  petite  Baie  où  l'on  eft  à l’abri  de  tous  les  vents , à 
l'exception  de  celui  de  l'Oued.  El  l’ortete  lignifie  petit  Port.  Celui  ci  fert 
aux  Efpagnols,  lorfqu'ils  arrivent  avec  des  Vaillèaux  chargés  de  marchan- 
difes  de  ÎEurope  a la  Riviere  de  Sucre  , où  ils  ont  des  Habitations  , 8c  où  ils 
plantent  du  cacao  qui  pâlie  pour  le  meilleur  des  Indes.  De- là  leurs  mar- 
chandées font  portées  par  terre  à Carthago.  Is  entretiennent  à l’embouchure 
de  cette  Riviere  une  Garnifon  de  vingt  cinq  ou  trente  Hommes , avec  un 
Sergent , 6c  une  Vigie  qui  découvre  en  Mer.  Les  Avanturiers  ont  donné  le 
nom  de  Pointe  blanche  à la  Riviere  de  Suere.  On  y trouve  des  Bananes  et» 
abondance.  Nous  fonîmes  de  Suere , continue  Oexmelin  , 6c  nous  palTàmes 
devant  la  Riviere  de  Porto  San-Juan  , qu'on  nomme  le  Defaguador  (a)  où 
nous  prîmes  quelques  Requins.  Enfuite  nous  entrâmes  dans  la  grande  Baie 
de  B ukfvtlt,  ainli  nommée  d'un  vieil  Avanturier  Anglais  qui  en  faifoit  fa 
letraite.  Cette  Baie  a peu  de  largeur  à fon  embouchure , mais  elle  eft  fort 
étendue  dans  l'intérieur  , quoiqu'elle  ne  puitTe  recevoir  que  de  petits  Bâti— 
mens , parce  quelle  n'a  pas  plus  de  quatorze  à quinze  pieds  d’eau.  Le  Pais 
qui  l'environne  cil  marécageux  6c  coupé  d’un  grand  nombre  de  Rivières. 
Elle  contient  une  petite  Ifle,  qui  nourrir  d'excellences  Huîtres.  Nous  mouil- 
lâmes vis-à-vis  de  cette  lile , en  terre-ferme , près  d’une  Pointe  qui  fait  une 
Pcmnfule.  On  n'y  trouve  point  d'eau  douce  ; mais  nous  creusâmes  des  puits, 
qui  nous  en  donnèrent  de  très  bonne  Nos  Challeurs  tuerent  une  Bicne  8c 
quelques  Faifans.  Us  avoienc  vu  quantité  de  Singes , qui  nous  firent  naître 
l’envie  d’en  manger.  Leur  chair  rcdemble  à celle  du  Lièvre  ; mais  elle  de- 
mande d’être  cuite  avec  beaucoup  de  fel.  La  graine  en  eft  jaune  8c  de  fort 
bon  goût.  La  rareté  du  gibier  nous  réduifant  à vivre  de  ces  Animaux,  j’eus 
la  cunofitc  d’aller  à la  cliallc , fur  le  récit  que  j'entendois  faire  de  l'inftinék 
qui  les  porte  à fe  défendre.  Lorfqu'ils  voïoienr  approcher  les  Chafleurs , ils 
le  joignoienr  en  grand  nombre  , en  pondant  des  cris  épouvantables.  Us  jet- 
toient  fur  leurs  Ennemis  des  branches  feches , qu'ils  rompoient  avec  beau- 
coup de  force.  Quelques-uns  faifoient  leur  fiente  dans  leurs  pattes  6c  nous  la> 
jettoient  à la  tête.  Je  remarquai  qu’ils  ne  s’abandonnent  jamais  , 8c  qu’ils 
fautent  de  branche  en  branche  avec  une  legereté  qui  éblouit  la  vue.  On- 
n’en  voit  pas  tomber  un  feul  ; s’ils  gliéent  quelquefois  , en  s'élançant  d'un, 
arbre  à l’autre , ils  s’accrochent  avec  les  partes  ou  la  queue.  Audi  ne  gagne- 
t’on  rien  à les  blellcr.  Un  coup  de  fufil , qui  ne  les  tue  pas  fur  le  champ, 
n’empcche  point  qu’ils  ne  demeurent  accrochés  à leur  branche.  Us  y meu- 
rent, 8c  n’en  tombent  que  pat  pièces.  Mais  je  vis,  avec  plus  d’étonnement , 
qu’audï-tôt  qu’on  en  blelToit  un,  fes  voifms  s’aflembloient  autour  de  lui,, 
metroient  leurs  doigts  dans  fa  plaie , comme  s’ils  eurent  voulu  la  fonder 
8c  que  s’il  en  couloir  beaucoup  de  fang  ils  la  tenoient  fermée,  pendant  que 
d’autres  apportoient  quelques  feuilles  qu'ils  machoienr  un  moment , 8c  qu'il* 
poudoient  fort  adroitement  dans  Couverture.  C’eft  un  fpcéàacle  que  j’ai  eu 

( i)  C’cft  l'embouchure  du  Lac  de  Nicaragua,  qui  fe  refit  tic  beaucoup  vers  la- 
Mer. 
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plufieurs  fois,  & qui  m'a  toujours  caufé  de  l'admiration  (5). 

O11  trouve  fur  toute  cette  Côte,  jufqu’à  celle  de  Honduras,  une  efpece 
de  Singes  qu’on  a nommes  Partffeux , parce  qu’ils  ne  quittent  point  le  même 
arbre  aulli  long-tems  qu’il  y telle  une  feuille  à manger , & qu’ils  mettent 
plus  d’une  heure  à faite  un  pas  , lorfqu’ils  lovent  les  pattes  pour  fe  remuer. 
Leurs  cris  font  fort  perçans.  Ils  ne  font  différens  des  autres  que  par  une  ex- 
trême maigreur  , qui  rend  leur  figure  hideufe.  Oexmelin  juge  qu’ils  font 
fujets  à quelque  mal  des  jointures  , tel  que  la  goutte-  Il  en  prit  plufieurs  , 
ou’il  eut  foin  de  bien  nourrir  , & qui  n’en  conferverent  pas  moins  leur 
lccherelfe  & leur  lenteur.  Les  jeunes  ne  font  pas  plus  agiles  que  les  vieux. 
On  les  prend  aulli  facilement  avec  les  mains , fans  qu’ils  fe  défendent  au- 
trement que  par  des  cris  (4). 

Les  Indiens  du  Pais  doivent  être  fort  fauvages  , puifque  fans  avoir  reçu  la 
moindre  offenfe , ils  eurent  la  perfidie  de  s’approcher  , à la  faveur  des  ar- 
bres , & de  faire  fur  les  Avanturiers  une  décharge  de  fléchés , qui  en  tua 
plufieurs.  Après  leur  retraite , qu'ils  firent  très  légèrement,  Oexmelin  ob- 
ferva  la  forme  de  leurs  fléchés.  Non-feulement  elles  n'avoient  aucune  pointe 
de  fer , ou  d’autre  métal  , mais  elles  fembloient  faites  fans  le  fecours  d’au- 
cun infiniment.  Elles  étoient  longues  de  cinq  ou  fix  pics,  de  lagroltèur 
du  doigt , pliantes  , & bien  arrondies.  L’un  des  bouts  étoit  arme  d'une 
pierre  à feu  , fort  aigiie  , encbalfée  dans  le  bout  même , avec  un  petit  croc 
île  bois  en  manière  de  harpon  , & liée  d’un  fil  fi  fort , qu’elles  pouvoient 
être  lancées  fans  fe- rompre  contre  les  corps  les  plus  durs.  La  pierre  caflôit 
plutôt  que  de  quitter  le  bois.  L’autre  bout  étoit  pointu.  Il  s’en  trouva  quel- 
•ques-uncs  de  bois  de  palmier  , travaillées  plus  curieufement , & peintes  en 
rouge.  L’un  des  bouts  croit  armé  aulli  d’une  pierre  à feu  , mais  l’autre  étoit 
garni  d’un  morceau  de  bois  creux  , de  la  longueur  d’un  pié , dans  lequel 
croient  renfermés  de  petits  cailloux  ronds , qui  faifoient  un  bruit  allez  fo- 
nore,  au  moindre  mouvement  tju’on  donnoit  à la  fléché.  Oexmelin  croit 
que  ces  cailloux  ne  fervoient  qu'a  lui  donner  du  poids  ; mais  il  remarqua 
auflî  que  pour  les  empêcher  apparemment  de  faite  du  bruit , on  avoit  eu  l’a- 
drelïc  de  mettre  des  feuilles  d'arbre  dans  la  nartic  creufe  du  bois. 

Les  Avanturiers  , remettant  à la  voile  , traverferent  quantité  de  petites 
J fies , qu’on  nomme  Us  Per  Us  , Sc  qui  forment  une  efpece  de  labyrinthe  , 
fort  agréable  à la  vue , où  l’on  trouve  des  Tortues  en  grand  nombre.  Le 
lendemain , ils  fe  trouvèrent  devanc  les  llles  de  Catneland  ; & fans  ceflèr 
de  fuivre  la  Côte , avec  un  vent  favorable  , ils  arrivèrent  en  peu  de  jours 
au  Cap  de  Gracias  à Dios.  De  ce  Cap  au  Defaguador  , Correal  répété  plu- 
fieurs fois  (5  ) qu’il  y a foixante-dix  lieues. 

C’ell  au  Cap  de  Gracias  à Dios  qu’on  trouve  une  Nation  d'indiens , cé- 
lébrés dans  les  Relations  Angloifes  fous  le  nom  de  Mofquitos  (6) , Sc  qu’Oex- 

(;)  Ibid,  page  214  & fuir.  aulTi  avec  allez  détendue,  Tomel.  page  1* 

(4)  Ibid.  & fuivantes  j mais  ii  ne  leurdonuede  l'af- 

(j)  Volages  de  François  Correal,  page*  fcélion  que  pour  les  Anglois.  Ils  n'aiment 
*5  Si  94.V  pas  les  François,  dit-il , S:  leur  haine  cil 

(f.)  On  en  trouve  un  détail  curieux  dans  mtjrtcllc  pour  les  Efpaguols, 
le  Volage  de  Robert  Ladc.  Dampiet  en  parle 
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tnelin  nomme  MouJIiquts.  Ils  ont  toujours  réfifté  aux  armes  des  EfpagrtoJs  ; 
mais  ils  traitent  fans  répugnance  avec  les  François  & les  Anglois.  Cette 
efpece  d'alliance  vient  d'un  Avanturier  François  , qui  n'aùnt  pas  fait  diffi- 
culté d’aller  à terre  Sc  d'otfrir  quelques  prélens  à ces  Indiens  , reçut  deux 
des  fruits  & d’autres  provifions  en  échange.  Enfuite , étant  prêt  à lever 
l’ancre,  il  enleva  deux  Hommes  de  leur  Nation,  qu'il  traita  bien  ,&  qui 
apprirent  allez  facilement  la  Langue  Françoife.  Deux  ans  après , il  les  recon- 
duifit  lui-même  dans  leur  Pais , où  ils  rendirent  un  fi  bon  témoignage  des 
Avanturiers , qu'ils  mlpirerent  les  mêmes  fenrimens  â toute  la  Nation  , fur- 
tout  lorfqu’ils  eurent  ajouté  que  les  Avanturiers  tuoient  les  Efpagnols.  Les 
Mofquites  s'emprellerent  alors  de  carefler  les  François , qui  leur  donnoient 
de  leur  côté  des  haches  , des  ferpes  , des  clous,  & d'autres  uftencilcs.  La  con- 
fiance s’établit  mutuellement, jufqu’à  vivre  dans  une  étroite  familiarité.  On 
parvint  1 s’entendre , par  l’ufage  commun  des  deux  langues  , & les  Avantu- 
riers demandèrent  des  Femmes  Indiennes  , qui  leur  furent  accordées.  Ils  ne 
partoienc  plus  fans  quelques  Indiens,  qui  les  accompagnoient  volontairement, 
& qui  leur  étoient  d’une  grande  utilité  , par  ladreUe  extraordinaire  qu'ils 
ont  à la  pêche  (7).  Dans  la  fuite,  les  François  en  donnèrent  quelques  - uns 
aux  Anglois , avec  lefquels  ils  étoient  liés  , dans  ces  Mers , par  l’intérêt 
commun  de  la  Piraterie.  Us  leur  apprirent  la  maniéré  dont  il  falloir  les 
traiter , comme  ils  a durèrent  les  Indiens  qu’ils  fetoient  bien  traités  des 
Anglois.  Aujourd'hui , fi  l'on  en  croit  Oexmelin,  ils  ne  font  aucune  dif- 
» nculté  de  s’embarquer  fur  les  Vairteaux  de  l’une  & de  l'aurte  Nation. 
» Lorfqu'ils  ont  fervi  trois  ou  quatre  ans  , & qu’ils  favent  la  langue  Fran- 
v çoife  ou  l’Angloife , ils  retournent  chez  eux  , fans  demander  d’autre 
v récompenfe  que  des  inftrumens  de  fer , méprifant  l’or  Sc  tout  ce  qui  parte 

pour  précieux  en  Europe  (8).  Dampier , fans  remonter  jufqu  a la  fource  de 
leur  liaifon  avec  les  Anglois  , prétend  » qu’ils  reconnoilTent  le  Roi  d’An- 
» gleterre  pour  leur  Souverain.  Us  regardent , dit-il , le  Gouverneur  de  la 
» Jamaïque  comme  le  plus  grand  Prince  du  monde.  Pendant  qu’ils  font 
» avec  les  Anglois , ils  portent  des  habits , & fe  font  même  honneur  de 
» leur  propreté  ; mais  ils  ne  font  pas  plutôt  retournés  dans  leur  Pais , que 
» reprenant  leurs  ufages  , ils  ont  pour  toute  parure  une  fiinple  toile  attachée 
» au  milieu  du  corps  , qui  leur  pend  jufqu’aux  genoux  (9).  Quelque  parti 
qu'on  prenne  entre  Oexmelin  & Dampier  , qui  exerçoient  à peu  près  dans 
le  même  temj  la  profefiion  d’ Avanturiers , il  parole  , par  des  Relations 
plus  récentes , que  l'affcéf  ion  Sc  les  fervices  des  Mofquites  font  aujourd’hui 
déclarés  pour  les  Anglois. 

(7)  Dampier  dit  qu'ils  ont  la  vaeeitfaot-  le  coup,  avee  une  petite  verge,  aufli  rîé- 
dinairement  perçante , qu'ils  découvrent  ut)  liée  que  la  baguette  d'un  fulil.  Ils  font 
VaiiCcau  de  beaucoup  plus  loin  que  nous , îc  grands , bienfaits , agiles  St  vigoureux.  Ils 
qu’ils  voient  bien  mieux  toutes  fortes  d'ob-  ont  le  vifage  long , les  cheveux  noirs  Sc 
jets.  Ils  font  exercés  dès  l’enfance  à fe  fer-  luifans  , l'ait  rude  , Sc  le  teint  bafanné  , 
vir  du  harpon  pour  pécher.  Leur  adrelfe  cil  uti  fuprà 

û (inguliere,  que  tout  nus  qu’ils  font,  ils  (%)  Oexmelin,  ni»  fuprà  , pages  xjt  St 
prennent  plailîr  à fervir  de  but  aux  Archet  précédentes. 

qu'on  veut  leur  tirer.  Pourvu  qu’on  n'en  (p)  Dampier,  page  tj.uH  fuprà. 
lire  qu'une  i la  fois,  ils  font  sûrs  de  parer 
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Oexmelin  ajoute  que  le  Gouvernement  de  cette  Nation  eft  abfolumen* 
Républiquain.  Elle  ne  teconnoît  aucune  forte  d’autorité.  Dans  les  guerre» 
qu'elle  a fouvent  contre  d'autres  Indiens , & qui  nuifent  beaucoup  à fa 
multiplication  , elle  cboilit  pour  Commandant  le  plus  brave  & le  plus  ex- 
périmente de  fes  Guerriers  , celui  , par  exemple  , qui  aïant  fervi  long  rem* 
fous  les  Avanturiers  eft  revenu  avec  des  témoignages  de  prudence  & de  valeur. 
Apres  le  combat , fon  pouvoir  celle.  Le  Pais  que  les  Mofquites  occupent  n'a 
pas  plus  de  quarante  ou  cinquante  lieues  d’étendue  , & la  Nation  n’eft  com- 
pofée  que  d’environ  quinze  cens  Hommes , qui  forment  comme  deux  Co- 
lonies -,  l'une , qui  habite  le  Cap  -,  l’autre , établie  dans  le  Canton  qui  fe 
nomme  proprement  Mofquitt  ou  Moufliquc.  Mais  dans  les  deux  Habitations, 
il  y a beaucoup  de  Ncgres , libres  ou  efeiaves  , dont  la  race  eft  venue  de 
Guinée  par  une  avanture  extraordinaire.  Un  Capitaine  Portugais , qui  ap- 
porter de  Guinée  des  Nègres  au  Breftl  , les  obferva  fi  mal , qu'ils  fe  ren- 
dirent maîtres  du  VailTeau.  Ils  jetterent  leurs  Conducteurs  dans  les  flots. 
Mais  , ignorant  la  Navigation  , ils  fe  taillèrent  conduire  par  le  vent , qui  les 
porta  au  Cap  de  Gracias  à Dios  , où  ils  tombèrent  entre  les  mains  des  Mof- 
quites.  Ils  ne  purent  éviter  l’efclavage  ; mais  ils  fe  crurent  plus  heureux  que 
dans  le  fort  «sont  ils  s’étoient  délivrés.  On  en  compte  encore  plus  de  deux 
cens  , qui  parlent  la  langue  du  pais , & qui  mènent  une  vie  allez  douce, 
fans  autre  aflujetilTement  que  d’aider  leurs  Maîtres  à la  pcche , & de  par- 
tager les  travaux  communs  de  la  Nation  (10). 

Dampier  avoue , comme  Oexmelin  , que  les  Mofquites  n'ont  aucun  prin- 
cipe de  Religion.  Cependant  on  a découvert  que  leurs  Ancêtres  avoient  des 
Dieux  Si  des  Sacrifices.  Ils  donnoient , tous  les  ans , A leurs  Prêtres , un 
Efclave  qui  reprefenioit  leur  principale  Divinité.  Après  l’avoir  lavé  avec 
beaucoup  de  foin  , on  le  revetoit  des  habits  Sc  des  otnemens  de  l’Idole. 
On  lui  împofoit  le  même  nom.  U recevoir , pendant  toute  l’année , le 
même  culte  & les  mêmes  honneurs.  Une  Garde  de  douze  Hommes  veilloit 
fans  celle  autour  de  lui , autant  pour  l'empêcher  de  fuir , que  pour  fournir 
A fes  befoins,&  lui  rendre  un  hommage  continuel.  Il  occupoic  le  plus  hono- 
rable appartement  du  Temple.  Les  principaux  Mofquites  l’y  fervoient  régu- 
lièrement. S’il  lui  prenoit  envie  d’en  fortir,  il  croit  accompagné  d’un  grand 
nombre  de  Courrifans  ou  d’ Adorateurs.  On  lui  mettoir  entre  les  mains  une 
petite  Hune,  qu’il  touchoit  par  intervalles,  pour  avertir  le  Peuple  de  fon 
paflàge.  A ce  fon,  les  Femmes forroient,  avec  leurs  Fnfans  dans  les  bras, 
& les  lui  préfentoient  pour  les  bénir.  Tous  les  Habitans  du  Bourg  mar- 
choienr  fur  fes  traces.  Mais  on  lui  faifoic  pafTèr  la  nuit  dans  une  étroite 
prifon , A laquelle  on  donnoit  le  nom  de  Sanctuaire , & dont  la  firuarion 
répondoit  de  fa  perfonne  autant  que  la  vigilance  de  fes  Gardes.  Ces  foins 
& ces  adorations  duroiem  jufqu’au  jour  de  la  Fcte.  On  le  facrifioit  alors , 
dans  une  Aftèmblée  générale  des  deux  parties  de  la  Nation  (1 1). 

Une  autre  bifarrene  de  la  Religion  de  leurs  Ancêtres  , qui  ne  paroilîoic 
point  abolie  d.-puis  long-tems  , etoit  d’enterrer  avec  chaque  Pere  de  Fa- 
mille , non-feuieroent  fes  Efeiaves , mais  fon  Prêtre  , Si  tous  ceux  qu’il  avoir 
entretenus  dans  fa  maifon  en  qualité  de  Domcftiqaes.  Oexmelin  1 atome 

(10)  Oexmelin , uin  fupri , page  14).  (11)  Ibid,  page  14».  a 
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3u’un  Portugais  , devenu  l’Efclave  de  ces  Barbares , après  avoir  perdu  un  œil  D[tel,irT[0j) 
ans  le  combat , eue  le  malheur  de  furvivre  â fon  Maître , & detre  nomme  Dl  L4  Nou. 
pour  l'accompagner  au  tombeau.  Il  touchoit  au  moment  d'être  égorgé  , lorf-  telle  Espa- 
qu’il  lui  vint  à l’efprit  de  repréfenter  que  le  Mort  ferait  peu  confidéré  dans  gne. 
l’autre  monde  , s'il  y paroilfoit  avec  un  Borgne  â fa  fuite.  Le6  Indiens  goû- 
tèrent cette  raifon  , & firent  choix  d'une  autre  Vi&ime.  Un  de  leurs  ufages, 
qui  n’eft  pas  moins  fingulier , eft  celui  qui  regarde  les  Femmes  veuves.  Après 
avoir  enterré  leurs  Maris  , & leur  avoir  porté,  fur  la  forte,  à boire  & à manger, 
pendant  quinze  Lunes , elles  font  obligées  à la  fin  de  ce  terme,  d'exhumer 
leurs  os  , de  les  laver  foigneufemenc  , & de  les  lier  enfemble,  pour  les 
porter  fur  leur  dos  aufli  long-rems  qu'ils  ont  été  en  terre.  Enfuite  elles  les 
placent  au  fommet  de  leur  cabane , fi  elles  en  ont  une , ou  fur  celle  de  leur 
plus  proche  Parent.  Elles  n’ont  la  liberté  de  prendre  un  autre  Mari  , qu’a- 
près  s'être  acquittées  de  ce  devoir  (ta).  Tous  ces  Indiens  ont  fi  peu  de  goût 
pour  ce  que  nous  appelions  les  Richertès  , que  ceux  qui  accompagnèrent  les 
Avanturicrs  au  pillage  de  Panama  , leur  apportoient  l'or  &c  l'argent  qu’ils 
pouvoient  découvrir  , & refufoient  même  de  prendre  des  habits  & des  étoffes, 
par  la  feule  raifon  qu’ils  n’en  avoient  pas  befoin  dans  leur  Pais,  où  Chic 
ne  leur  paroirtoit  point  incommode.  Ils  ne  recherchent  que  ce  qui  eft  abfo- 
lument  néceffaire  a la  vie  ('  }). 

Du  côté  de  la  Mer  du  Sud  , Waffer  raconte  qu’étant  parti  de  Panama  le  t o 
de  Mai  1678  , pour  fe  rendre  à Nicoya,  il  fut  obligé  de  jetter  l'ancre  à 
l’embouchure  d’une  Riviere  qu’il  nomme  Manglarei  , dans  la  Province  de 
Veragua , & qui  defeend  de  Chiriqui , haute  Moncagne  , fameufe  par  fes 
Mines  d'or.  Il  y prit  des  provifions  , qui  s’y  trouvent  en  abondance  , telles 
que  des  Veaux,  des  Porcs,  de  la  Volaille,  du  Maïz  & des  fruits.  En  re- 
mettant à la  voile , il  fut  battu  d’une  tempête  , qui  ne  l'empccha  point  d'ar- 
river à la  Pointe  du  Cap  de  Borica  , où  le  calme  le  retint  vingt-deux  jours. 

Avec  un  meilleur  tems  , il  n'auroit  eu  befoin  que  de  quatre  jours  pour  arriver 
1 la  Caldera;  mais  aïant  été  forcé  de  rerourner  à l’embouchure  du  Fleuve 
de  Chiriqui , il  revint  par  la  Pointe  de  Borica  jufqu’ü  la  vue  de  l’Irte  del 
Cano , ou  du  Chien , d’où  fes  Matelots  l’aflurerent  qu’il  ne  reftoit  que  deux 
jours  jufqu'i  la  Caldera.  Cependant  un  nouvel  orage  l'aïant  repoulfé  encore 
à Chiriqui , il  revint , pour  la  troifiéme  fois  , vers  Borica , apres  avoir  déjà 
compté  8 1 jours  dans  une  navigation  qui  n'en  prend  pas  ordinairement  plus 
de  huit  ou  neuf.  Le  vent  devenoit  quelquefois  favorable  ; mais  par  la  force 
des  courans  contraires  , on  reculoit  prelqu'autant  la  nuit  qu’on  avoit  avancé 
du  matin  au  foir.  Douze  jours  fe  palfcrent  encore , & les  provifions  commen- 
çoient  i manquer.  Il  n'étoic  plus  tems  de  retourner  a Chiriqui.  La  né- 
certité  devint  fi  prelfante  , quelle  mérite  d’être  repréfentée  (14),  comme 


(11)  Oexnwlia  , uii  fufri,  page  140  St 
précédentes. 

(il)  Ibid,  page  145. 

(14)  n 11  oc  reftoit  qu'un  peu  de  Mail , 
a»  daus  l'auge  aux  Porcs  , que  ces  vilains 
„ Animaux  avoient  remplie  de  fiente.  Ce 
défagréable  mets  fur  pat  âgé  entte  nonr , 
v à partions  égales.  Enfuite  il  fallut  faire 


» une  capilotade  des  membres  coriaces  d’un 
» vieux  Barbet , qoi  avoit  fait  jufques-U  mes 
» délices.  Le  jour  fuivant , on  prépara  un 
ta  nouveau  feftin  d'un  cuir  de  Taureau  , qui 
« avoit  fervi  de  coucher  à mon  Chien , 
» 5c  qui  par  fa  mort  étoit  devenu  on  meu- 
» bit  inutile.  On  le  fit  bouillir  long  tcm» 
> i gros  bouillons,  jufqua  ce  quil  fût 
T t t ij 
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un  exemple  fingulier  des  Avantures  de  Mer , à la  vue  des  Côtes , te  dans 
un  trajet  Ci  court.  Cependant  un  Vailfeau  Mexiquain  , qu'on  découvrit  fort 
heureufement , te  qui  étoit  chargé  de  vivres , arrêta  les  derniers  effets  du 
défefpoir.  On  relâcha  dans  l’Ifle  del  Cano , qui  eft  devant  la  Pointe  de  la 
Caldera,  & que  Waffcr  nomme  une  Ifle  délicieufb,  par  la  fraîcheur  de  fes  eaux 
te  de  fon  ombrage.  Le  lendemain  , aïant  remis  à la  voile  , il  fe  trouva  vers  le 
foir  â la  vue  du  Port  qu’il  cherchoit  ; mais  la  joie  qu’il  en  redentit  lui 
coûta  cher.  Il  fit  préfent , à fes  Matelots  , de  ce  qui  lui  reftoit  de  vin. 
Dans  le  trouble  de  l’ivrelTe  , les  ordres  furent  mal  donnés  te  mal  entendus. 
Le  Pilote  cria  , Nord-Outft ; le  Timonier  entendit  Nord  Nord  Outfl , Se  porta 
vers  la  Côte , au  lieu  de  gouverner  vers  le  Port.  L’effet  de  cette  fatale  mé- 
prife  fut  de  donner  contre  un  écueil , qui  mit  la  Fregate  en  pièces.  Ne 
dérobons  point  au  Lcéleur  la  peinture  d’un  naufrage.  Tout  le  monde  , 
raconte  Vaffer,  étoit  plongé  dans  un  profond  fommeil.  Cependant  je  fus 
éveillé  par  le  bruit  des  vagues , qui  fe  brifoient  impétueufement  contre  les 
Rochers  de  la  Côte;  & je  m’écriai  , Qu  eft- ce  donc.  Seigneur  Pilote , En- 
trons - nous  déjà  dans  le  Port  J A cet  avis , répété  deux  ou  trois  fois  , le 
Pilote,  fortic  de  fa  léthargie  , ouvrit  les  yeux  pour  s'éclaircir,  & vit  avec 
épouvante  un  Roc  , que  l’obfcurité  d’une  haute  Montagne.,  couverte  d’arbres, 
n avoit  pas  permis  de  reconnoîtrc.  11  cria , Tourne  en  arriéré,  mais  il  étoit 
trop  tara  ; te  la  Frégate , poulTée  avec  une  égale  violence  par  le  vent  & la 
marée,  heurta  fi  furieufement , quelle  s’ouvrit  de  toutes  parts.  Une  Monta- 
gne d’eau , qui  venoit  de  fe  brifer  contre  le  Roc  , fe  releva  dans  fon  retour  , 
entra  dans  la  chambre  de  pouppe  , & l'inonda  prefqu 'entièrement.  Audi  tôt 
les  lamentations  fe  firent  entendre.  La  confufion  & les  ténèbres  augmentèrent 
l'effroi.  Chacun  fecrut  au  dernier  moment  de  fa  vie;  &perfonne  ne  pou- 
voir s'imaginer  par  quel  étrange  revers  il  fe  voioit  englouti  dans  les  flots  , 
lorfqu’il  avoit  cru  toucher  au  Port.  Les  uns  s'abandonnoient  au  défefpoir; 
d’autres , â genoux  te  les  mains  jointes  , imploraient  la  mifericorde  du  Ciel  ; 
d'autres  confefloient  i haute  voix  leurs  péchés  les  plus  fecrets.  Pour  moi  , 
qui  n'étois  pas  mieux  informé  de  la  caule  du  mal , je  confervai  le  fang  froid 
que  j'ai  le  bonheur  de  ne  jamais  perdre  ; & nous  votant  prêts  à périr , faure 
du  fecours  qui  pouvoir  nous  fauver  , j’encourageai  mes  malheureux  Compa- 
gnons à donner  toutes  leurs  forces  au  travail.  Je  leur  perfuadai  d'abord  de 
couper  les  mâts , & de  nous  (âilir  de  toutes  les  planches  & les  poutres  qui 
pouvoient  nous  foutenir  fur  l’eau.  Enfuite , je  ns  jettet  dans  la  Mer  tout 
ce  qui  pouvoit  fubmerger  le  Vailfeau  par  fa  pefanteur.  Cette  reflource , avec 
celle  des  pompes,  retarda  le  naufrage  jufqu’a  l'arrivée  du  jour.  Mais  lcptu$ 


» converti  en  colle  noirâtre.  Mais  loin  d'en 
» être  dégoûtés , notre  faim  étoit  devenue  li 
» dévorante  , qu'il  fut  mangé  comme  la  plus 
b délicieufc  gelée.  Ce  même  jour,  un  Ma- 
» telot  Nègre  qui  avoit  tenu  cachés  juf- 
u qu'alors  Jeux  de  ces  fruits  qu’on  nomma 
s Plantains , en  mangea  un  , pelure,  coque 
» le  tout.  Il  vint  fccrctement  me  piéfcmer 
u l'autre  , me  priant  de  lui  en  donner  feu- 
» lcmem  1a  coque  s St  (ïtôr  qu’il  l’eut , U U 


>1  dévora  fort  avidement,  dans  ta  crainte 
b que  quelqu’un  ne  la  lui  vint  artacher.  Il 
m cil  certain  que  fi  nous  avions  pu  aborder 
b à quelque  terre  peuplée  de  Sauvages  In. 
» diens,  qui  font  fur  celte  Cote  irrécon- 
» citlablcs  Ennemis  des  Efpagnols . nous  y 
» fêtions  defeendus  à routes  forces  de  rif- 
b ques  . pour  nous  délivrer  de  cette  cruelle 
b extrémité.  VoUfts  de  Litnntl  W'jffer , pa- 
ges 17 1 & précédentes. 
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utile  de  mes  confeils  fut  de  prendre , deux  à deux  , une  longue  corde , que 

j’exhorui  chacun  â tenir  par  un  bout.  Cet  expédient  fauva  fa  vie  au  plus 
grand  nombre.  Lorfque  la  Frégate  eut  coulé  à fond,  malgré  le  fecours  des  velli  E>rx- 
pompes , tout  le  monde  étant  forcé  de  fe  jetter  à la  nage  fur  les  planches  gnx. 
dont  on  avoir  pu  fefaifir,  le  premier  qui  abordoit  au  rivage  tiroir  après  lui 
fon  Atlbcié  , qui  tenoit  l'autre  bout  de  la  corde , & qui  étoit  quelquefois 

Fret  à fe  noter.  Nous  échapâmes  au  plus  redoutable  de  tous  les  dangers  , à 
exception  de  cinq  ou  fix  Malheureux  , qui  périrent  moins  dans  l’eau,  qu’en 
donnant  de  la  tête  contre  les  ccueils , & contre  les  débris  memes  du  Na- 
vire (15). 

Waffer  ne  fut  point  abbatu  de  fa  difgrace.  11  eut  le  bonheur  de  recueillir 
une  partie  de  ce  qu’il  avoit  jette  dans  les  flots  j 6c  le  corps  meme  du  Bâti- 
ment aiant  etc  tire  fur  le  fable,  il  le  fit  briller,  pour  en  fauver  tout  le  fer. 

On  a déjà  remarqué  que  le  récit,  qu'il  fait  de  fe  marche  jufqu’à  Efparza  , a 
fait  peu  connoitre  un  Pais  défère  qu’il  traverfa  pendant  pluficurs  jdurs  , fans 
rencontrer  une  feule  Place  qu'il  air  pu  nommer.  Mais  comme  on  n’a  repré- 
fente  fa  navigation  &c  fon  naufrage , que  pour  fe  donner  l'occafion  de  re- 
prendre les  diftances  de  la  Cote , il  fume  de  l’avoir  conduit,  le  long  des  deux 
Provinces  de  Veragua  6c  de  Cofta  ricca  , jufqu’au  Golfe  des  Salines  , où  l’on 
s’eft  arreté  avec  Cooke  & Woodes  Rogers  (16). 


(tf)  Lionnel  Waffer,  pfgesi8i  & pré- 
cédentes. 

( 16)  Du  Cap  Blanc  à celui  de  Herradu- 
ra , on  compte  dix  huit  lieues  , Nord-Oucft 
8c  Sud-Eft.  Le  Golfe  des  Salines,  dans  le- 
quel cilla  Raie  de  Nicoya,  & dont  la  par- 
tie du  Sud-Eft  fc  nomme  Caldera  , eft  entre 
ces  deux  Caps  ; mais  ce  Golfe  n'cft  pas  dé- 
crit. Du  Cap  Herradura  à Rio  de  la  Stella , 
onze  lieues  Nord-Oucft  & Sud  Eft  , 8e  d’ici 
à Rio  dcl  Cano  , huit  lieues  en  fuivant  la 
même  route.  De  la  Pointe  Mala  à Golfo 
dolce  ou  Baie  d'eau  douce  , fept  lieues  6c 
même  route.  Du  Cap  Blanc  à rifle  dcl 
Caho , trente- huit  lieues  Sud  Eft  & Nord- 
Oucft.  Cette  Ide  n'eft  qu’à  une  lieue  du 
Continent , fous  le  huitième  dégré  trente- 
cinq  minutes  de  latitude  du  Nord. 

Cook  marque  if  lieues.  Nord  Nord-Oucft 
8c  Sud-Sud-ïft,  d'Hertaduraà  l’Iflc  de  Chi- 
ra  qu'on  a Jéja  nommée  , 6c  place  à moitié 
chemin  , fur  la  Cote  , une  Ville  Efpagnolc 
qu  il  appelle  Landecho  , où  les  Beftiaux  font 
en  abondance.  La  Côte  eft  Balte  , avec  quan- 
tité d'anfes  bordées  de  raangles , jufquala 
Rivière  de  Cipanfo,  qui  eft  deux  lieues  au- 
delà  de  Chira  , où  les  Vaiflcaux , dit-il,  vont 
prendre  les  chargcmcns  qu'on  y apporte  de 
Nicoya  > ce  qui  s’accorde  avec  la  Relation 
de  Gage.  Cette  lilc  eft  habitée  par  des  In- 
diens 6c  ne  manque  point  d’eau  ni  de  pro- 
viüons  Elle  a,  fort  près,  à l’Eft, une  autre  Idc, 


baffe  & ronde,  &au  Nord-Eft,  un  Banc  dcjfa- 
ble  couvert  d'eau.  A huit  lieues  de  l'Idc  de  Chi- 
ra eft  celle  de  Saint-Luc  > & dans  l'intervalle 
on  rencontre  trois  autres  Ides  qui  fc  nom- 
ment IJUj  en  medio , environnées  de  bas 
fonds.  Proche  de  la  plus  avancée  de  ces 
trois  Ides  eft  celle  de  Guayavas.  L’Idc  Saint- 
Luc  forme  un  Port , où  l'on  charge  des  Mu- 
lets 6c  d'autres  marchandifes  pour  Panama. 
11  fc  nomme  Foro  , avec  un  Bourg  Indien  à 
une  demi  - lieue  de  l'Idc. 

De  l’ide  del  Cano  à la  Pointe  de  Borica  , 
qui  eft  fous  le  huitième  dégré  vingt  minutes, 
il  faut  courir  Nord-Oueft-quart-au-Nord  6c 
Sud  Eft-quart-au-Sud.  De  cette  Pointe  au 
Golfo  dolce  , on  compte  quatre  lieues,  Nord- 
Oueft  6c  Sud-Eft  , 8c  d’ici  à la  Pointe  Mala 
fix  lieues  , dans  1a  même  direâion.  De  Ja 
Pointe  de  Borica  , où  commence  une  autre 
Baie,  il  y a fix  lieues  jufqu’aux  Ides  deChiri- 
qui.  Du  côté  Nord  de  cette  Pointe  on  trouve 
un  Port'où  l’cn  peut  mouiller  & faire  de  l'eau. 
Au  Nord-Oucft  de  la  même  Pointe  , après 
avoir  paflc  quelques  Rochers  , on  découvre 
un  autre  Port , qui  fc  nomme  Port  des  Li- 
mons. Enfin  deux  lieues  à l'Oucft  de  la 
Pointe  de  Borica  , près  d'un  petit  Bois  de 
mangtes  blancs  , on  trouve  an  troifiéme 
Porc , où  les  Mariniers  s'occupent  à ramafTer 
des  noix  de  coco , lorfqu’ils  lent  arrêtés  par 
le  vent.  Les  Ides  de  Chiriqui , au  nom- 
bre de  neuf,  font  rangées  trois  à trois, 

T t C lij 
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Raveneau  de  Luffan  , Flibuftier  François , dont  la  Relation  cotnpofe  le 
rroiliéme  Tome  de  l’Hiftoire  de  ces  Avanturiers  (17)1  déçût  plufieurs  Places 
de  la  meme  Côte , mais  avec  aulïi  peu  d’ordre,  qu’il  en  mectoit  dans  fescour- 
fes.  On  doit  regretter  qu'en  traveriant  la  terre- ferme  pour  palier  de  la  Mer 
du  Sud  dans  celle  du  Nord,  il  n’ait  pas  nommé  d’autre  lieu  que  Segovit  la 
Neuve  , une  des  Villes  de  Nicaragua  que  nous  avons  taillées  fans  deferip- 
tion.  Il  avoit  pris  terre  au  Golfe  d'Amapalla , (*)  d’où  il  ne  compte  pas 
moins  de  quarante  lieues  jufqu'à  cette  Ville.  La  route  de  deux  cens  quatre- 
vingt  Hommes  au  travers  d'un  Pais  qu’ils  ne  connoitlôient  point,  & fans  celle 
à la  vue  des  Efpagnols  qui  ne  leur  laillôient  pas  un  moment  de  repos  , pa- 
roîtroit  incroïable  dans  le  récit  de  Lullan  , s’il  n’étoit  vérifié  par  d'autres 
témoignages.  Ils  emploierent  près  de  deux  mois  Si  demi  à le  rendre  au 
Cap  de  Gracias  à Dios  , qui  fépare  la  Province  de  Nicaragua  de  celle  de 
Honduras;  fur  quoi  Lullan  obferve  qu'aianc  prefque  toujours  marché  au  Sud- 
Eft , ils  avoient  fait  plus  de  trois  cens  lieues,  fuivant  leur  eftime  , quoiqu'en 
droite  route  les  Efpagnols  n’en  mettent  qu’en viron  quatre-vingt  de  ce  Cap , 
ou  de  l’embouchure  de  fa  Riviere,  à la  Mer  du  Sud.  Mais  il  y a peu  d u- 
tilité  à tirer  de  fes  Obfervations , dans  des  lieux  dont  il  ignorait  les  noms. 
A l’égard  de  Ségovie , que  les  Géographes  placent  à treize  dégrés  vingt1  cinq 
minutes  de  latitude  du  Nord  Si  deux  cens  quatre-vingt-treize  de  longitude, 
fur  la  Riviere  d'Hyare,  •>  elle  eftallife,  dit-il , dans  un  fond  , & comme 
» prifonniere  au  milieu  des  Montagnes  qui  l’environnent.  Les  Eglifes  y font 
» mal  bâties  : mais  fa  Place  d'armes  eft  fort  belle , auiïi  bien  que  les  Mai- 
•*  fons  de  la  Viile.  On  compte , de-là  , quarante  lieues  jufqu’à  la  Mer  du 
» Sud.  Le  chemin  , du  lieu  d'où  il  étoit  parti , eft  d’une  extrême  difficulté. 
» On  n’y  trouve  que  des  Montagnes  d'une  prodigieufc  hauteur,  fur  le 
» fommet  defquelles  il  faut  monter  fans  celfe,  avec  beaucoup  de  danger; 
» Si  les  Vallées  y ont  fi  peu  d'étendue , que  pour  une  lieue  en  Pais  plat , 
m on  en  a fix  à monter  ou  à defoendre.  Le  froid  y eft  piquant , Si  le  brouil- 
i>  lard  ordinairement  fi  épais  pendant  la  nuit , qu’à  l’arrivée  du  jour  les 
« Avanturiers  ne  fe  reconnoillbient  qu'à  la  voix.  Il  y a vingt  lieues  de  Ségovie 


prtfqu'à  même  diftancc  enrr’eHes , mais  fort 
petites  1 li  la  dixième,  qui  peut  avoit  uoe 
lieue  de  tour , cil  plus  proche  de  la  Côte  . 
Vis-à-vis  de  l'embouchure  d'une  Riviere  de 
même  nom  , fur  laquelle  eft  une  Bourgade 
Efpagnolc  qui  fe  nomme  aulïi  Chiriqui  , 
ou  Cherique-  On  peut  encrer,  dans  cette  Ri- 
vière , des  deux  côtés  de  l'Ifle.  Toutes  les 
Ifles  de  Chiriqui  ont  de  l'eau  douce  te  des 
ooit  de  coco.  On  rencontre  plus  loin  à 
t'Eft  quatre  petites  Mes  , qui  fe  nomment 
Secas  , ou  Ifles  fcches , Si  au  Nord  Eft  trois 
«u  quatre  autres  qu'on  appelle  Contreras. 
De  Chiriqui  aux  Sccas,  on  compte  quatre 
lieues  , & une  lieue  des  Sccas  aux  Contreras  ; 
quatre  enfuite  des  Secas  à Pucblo  Nuevo  , 
qui  eft  un  Bourg  Efpagnol  avec  une  Me  Se 
ipne  Riviere.  Puebio  Nuevo  eft  à fept  dé- 


grrt  vingt  deux  minntes  du  Nord.  De  là 
jufqu'à  Baya  Honda  , fept  lieues.  A deux 
lieues  de  cette  Baie  , au  Sud  , eft  une  Mc  qui 
fe  nomme  Canalts.  On  rencontre  enfuire  ici 
Mes  de  Coyba  ou  Quibo  vers  fepr  dehors 
trente  minutes.  11  n'y  a que  vingt  lieues 
Sud  Eft  , de  la  Pointe  de  Borica  aux  Mes  de 
Quibo.  Il  faut  coutir  dans  cette  ditcâioa 
jufqu'à  ce  qu'on  découvre  celle  de  Quicara, 
ui  eft  au  Sud  de  toutes  les  autres.  De  l'Ifle 
e Quicara  jufqu’à  la  Pointe  Mariato  , il  ne 
refte  que  dix-iieucs.  Supplément  de  Woodcs 
Rogers,  pages  14  & I (.  Voiagcs  d'Edouard 
CooX.Tomc  II.  pages  t<4  & fuiv 

(17)  Hiftoircdcs  Avanturiers  Hibnftiers, 
en  Anglois  , par  Otxmtlm  , te  publiée  ca 
François  en  1744  , à Ticvoux  , 4 vol.  ici-ia. 
(*j  A 11  dégrés  i®  minutes  du  Nord. 
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» jufqu’à  la  Riviere  qui  defcend  à peu  de  diflance  du  Cap  de  Gracias  à 
» Dros  (1 8). 

LulTan  décrit  la  Caldera  , dont  Rogers  & Cook  fe  plaignent  de  n’avoir 
pas  trouve  la  defeription  dans  leurs  Mémoires  Efpagnols;  mais  il  femble 
donner  ce  nom  à tout  le  Golfe  que  d’autres  nomment  Satinas  , & dont  ils 
prétendent  que  la  Caldera  n’eft  qu’une  partie.  C’eft  une  Baie  , dit-il , qui 
porte  le  nom  de  fix  Magafins , qui  font  à la  diflance  d'environ  trois  lieues 
de  fa  Bouque  , & fur  le  bord  de  Y Embarcadère  d'EJpar/a  , Ville  qu’on  a 
vue  décrite  par  Vafferfiç),  & qui  n’en  c-ft  aulli  qu'à  trois  lieues.  » Cette 
„ Baie,  où  Nicoya  eft  fituée  au  Nord-Eft  , & que  cetre  raifon  a fait  nommer 
» Baie  de  Nicoya  par  quelques  Géographes,  eft  un  des  plus  beaux  Ports  du 
» monde.  Son  enttée  eft  pourtant  fort  large-,  mais  en  récompenfe , elle  a 
«•  pour  le  moins  douze  lieues  de  profondeur , & elle  renferme  quantité 
» d’Iflcs , de  différentes  grandeurs.  Il  n’y  a , de  tous  les  vents , que  celui  de 
„ l’Eft  qui  puifTe  y nuire  aux  Vaiflêaux.  Le  fond  de  la  Baie  eft  ouvert  par 
w de  très  belles  Rivières  qui  s’y  déchargent , & qui  conduifcnt  à des  Su- 
m creries , dont  ce  Pais  eft  rempli.  On  peut  choiur  les  mouillages,  fuivant 
» la  longueur  des  cables;  c’eft  à-dire  depuis  dix  brades,  en  augmentant  par 
» cinq,  jufqu’à  cent.  Les  fix  Magafins  de  la  Caldera  ont  été  bâtis  par  les 
«*  Habitans  de  Carthago  (10) , pour  le  Commerce  qu’ils  entretiennent  avec 
» le  Pérou.  On  trouve , dans  la  même  Baie  , une  greffe  Bananerie  ; c’eft  le 
» nom  que  LufTan  donne  à un  beau  Plant  d’arbres  à fruits  , fur-tout  de  Ba- 
» naniers  , qui  offrent  des  rafraichillêmens  continuels  aux Vailftaux  (ai).  11 
•»  fait  aulfi  la  defeription  de  quelques  Villes  & Bourgades  de  la  même  Côte. 

Chiriquica  eft  une  petite  V ille , adife  dans  une  Plaine  , dont  la  vue  n'eft 
bornée  que  par  de  petits  Bois  fort  agréables  , & qui  eft  coupée  en  divers 
endroits  par  différentes  Rivières.  Elle  n'a  point  d'autre  commerce  que  celui 
du  fuif  é£  des  cuirs.  Son  Port  eft  dans  une  affez  grande  Riviere  (il),  qu  il 
faut  remonter  près  d’une  lieue  pour  y arriver,  fie  qui  n’a  qu'une  I’afTe  à Ion 
embouchure.  Les  Efpagnols  mêmes  n'y  ofent  entrer  fans  une  Balifc.  De  ce 
Port  il  relie  encore  trois  lieues  jufqu’à  la  Ville  , mais  le  chemin  eft  d’une 
finguliere  beauté.  A deux  lieues  de  fa  Riviere , 011  rencontre  une  petite  lfle 
nommée  San  Pedro. 

Ludan  confirme  (i  j)  qn'Efparfa,  n’eft  qu'à  trois  lieues  de  la  Mer,  &que 
le  chemin  eft  rempli  de  pentes  Montagnes , d’où  l’on  découvre  néanmoins 
un  très  beau  Pais.  La  Ville  eft  bâtie  fur  une  éminence , qui  fait  appercevoir 
tout  ce  qui  fe  paffe  dans  la  Baie.  Elle  eft  environnée  d’une  petite  Riviere  , 
qui  en  fait  exactement  le  tour  ; & du  côté  de  Carthago  on  rencontre  de  très 
belles  Plaines , coupées  par  des  chemins  roïaux  , qui  ne  le  cèdent  point  à ceux 
de  l’Europe. 


OlSCRHTIOH 
Dt  LA  NOU- 
VILL1  ttlA- 
GM1. 


(il)  Ibid.  Tome  III.  page  jof. 

( 1 9-.  Waffer  ta  nomme  Elpana-,  mais  fui- 
«nt  fon  récit  elle  doit  être  beaucoup  plus 
loin  de  la  Mer  ; à moins  qu'il  n'eût  marché 
plufiturs  jours  fur  les  bords  du  Golfe. 

(»o)  L’Auteur,  ou  le  Tradu&eur , met- 
tent toujours  Cutbagene  , qu'ils  confondent 


ainfi  fort  mal-à-propos  avec  Carthago , Cap!» 
talc  de  Cofta-ricca. 

(ai)  Ibid,  page  96. 

(11)  A huit  dégrés  trente -fept  minutes 
du  Nord. 

(a))  Ibid,  page  1 14. 
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San-Loren{o  eft  une  Ville  , à la  diftance  d’une  lieue  & demie  de  la  Mer» 
proche  du  Cap  ou  de  la  l’ointe  du  même  nom  (14).  Elle  eft  habitée  par  des 
Efpagnols  & des  Indiens.  On  la  prendroit  pour  Chiriquita , tant  il  y a de 
reflemblance  entre  ces  deux  Places  , foit  par  leur  H tua  non  , (bit  pour  le  cours 
des  Rivières  dont  elles  font  environnées.  Le  Pais  eft  fort  découvert. 

Pour  aller  à Putblo  Nutvo , il  faut  montée  deux  lieues  dans  une  fort  belle 
Riviere.  Cette  Ville,  ou  cette  Bourgade,  n’eft  pas  des  mieux  lituées  , quoi- 
qu’aflife  fur  le  bord  de  la  Riviere.  Elle  eft  environnée  de  marécages.  On 
trouve  fur  le  chemin  un  retranchement  pour  là  fureté  , mais  peu  capable  d’une 
longue défenfe  (15). 

Bocca  del  Toro  de  Cojla  ricca , eft  une  grande  Baie , à dix  lieues  de  la  Pointe 
deBorica  (16). La  largeur  de  fon  embouchure  eft  de  quatre  ou  cinq  lieues  d’une 
Pointe  i l'autre , Si  fa  profondeur  d’environ  huit  lieues.  Il  y a du  péril  à 
ranger  à l’Eft;  maison  y trouve  par-tout  un  bon  mouillage-,  Sc  dans  le  fond 
de  la  Baie  on  peut  jettes  l’ancre  fort  près  de  terre.  Quatre  Ides , qu’elle  con- 
tient dans  fon  enceinte,  a (fez  proche  du  rivage  de  l'Eft-Nord-Eft,  font  en- 
vironnées de  Roches  qui  en  rendent  l’accès  difficile.  Plufieurs  belles  Rivières 
fe  déchargent  dans  la  Baie  , Sc  conduifent , en  les  remontant , à divetfes 
Habitations  d'indiens  qui  n’ont  pas  reçu  le  joug  des  Efpagnols  5 ce  qui 
n’empêche  point  que  les  Caravanes  de  Carthago  ne  prennent  cette  route  pour 
fe  rendre  à Panama , mais  bien  efeortées , fie  par  un  chemin  qui  pafle  a lût 
lieues  du  bord  de  la  Mer  (17). 

On  compte  vingt-fept  lieues  d'Efparfa  i Carthago  (18). 

Luffan  fait  obfervet  que  depuis  Realejo  jufqu’au  Golfe  de  Panama , on 
pafle  devant  quantité  de  petits  Ports , dont  il  faut  avoir  une  parfaite  connoif- 
iance  pour  les  trouver.  La  Bouquc  , dit-il , en  eft  fi  cachée  , que  lorfqu’on 
les  manque  , il  eft  abfolument  impolliblc  de  mettre  à terre  le  long  de  la 
Côte.  Non-feulement  la  Mer  y eft  toujours  émue  ; mais  aux  moindres  vents 
de  Sud-Eft  Si  de  Sud-Oueft  , elle  y eft  affreufe.  llcompte  de  l’IfledeQuibo, 
où  les  Avanturiers  avoient  choifi  leur  retraite  , quatre-vingt  lieues  jufqu’à 
Panama  , dix  à Pueblo  Nuevo,  fi c cinq  jufqu’à  la  Côte. 

Entre  les  Ides  qui  bordent  la  Côte  de  la  Mer  du  Sud,  depuis  le  Cap 
Blanc  jufqu’au  Golfe  de  Panama,  Dampier  fait  une  curieufe  defeription  de 
celles  de  Quibo.  La  Côte  , dit  il , s’étend  à l'Oueft , depuis  le  Golfe  jufqu'à 
ces  Ifles.  Elle  eft  en  partie  montueufe  , en  partie  biifle  , Si  couverte  de  bois 
fort  épais.  Mais,  quelques  lieues  plus  loin  dans  les  Terres,  la  campagne  n’eft 
compoféeque  de  pâturages,  bien  pourvus  de  Beftiaox.  Cette  Côte  eft  médio- 
crement habitée.  Les  Efpagnols  peuvent  aller  par  terre  de  Panama  par  tout 
le  Mexique  ,ou  n’y  trouvent  pas  d'autre  obftacle  ,que  la  barbarie  de  quelques 
Nations  Indiennes  du  Veragua  , qu’ils  n’ont  point  encore  fubjuguées  : mais 
vers  la  Côte  du  Pérou  , ils  ne  fauroient  aller  plus  loin  que  la  Riviere  de 
Chepo , parce  que  le  Pais  eft  couvert  de  Bois  fi  épais , fie  traverfé  par  tant 
de  geofles  Rivières , fans  parler  des  petites  Sc  de  plufieurs  bras  de  Mer , 


((14)  A huit  dégrés  dix  minutes  du  Nord. 
(1 f)  Ibid,  page  70. 

(*  i)  A fept  dégrés  vingt-deux  minutes. 


{17)  Ibid,  page  t»o. 

(tSJ  Ibid,  page  xoj. 
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que  les  Indiens  memes  qui  l'habitent  ne  peuvent  y pénétrer  fans  beaucoup 
•de  peine. 

La  principale  des  Ides  qui  portent  le  nom  de  Quibo  eft  à fept  dégrés  “*t^  ÈYpI- 
quatorze  minutes  de  latitude  au  Nord.  Sa  longueur  eft  de  (îx  ou  fept  lieues,  Chi. 
iur  trois  ou  quatre  de  large.  Ses  terres  font  baffes , i l’exception  de  celles  qui 
font  1'extrcmité  Nord-Lit.  On  y trouve  plulieurs  fortes  de  grands  arbres , 
de  l’eau  excellence,  à l’Eft  & au  Nord-Elt , quelques  Bctes  fauves  , & quantité 
de  gros  Singes  noirs,  dont  la  chair  eft  un  fort  bon  aliment.  On  y rencontre 
aulfi  des  Guanas  Bc  d'autres  Serpens.  Le  Sud-Eft  de  la  Pointe  de  l’Ifle  afes 
dangers  par  un  banc  de  fable , qui  s’étend  d’une  demi-lieue  en  Mer  , & par 
un  Rocher  éloigné  d’un  mille  de  la  Côte  , une  lieue  au  Nord-Eft  de  ce  Banc. 

Si  l’on  excepte  ces  deux  écueils , on  peut  mouiller  autour  de  l'ifle  , à 6 , S, 

10 , ou  1 1 brades  d'eau , fur  un  fable  clair  & de  bonne  tenue. 

On  découvre  plufieurs  autres  Ides , les  unes  au  Sud-Oueft  , les  autres  au 
Nord  & au  Nord-Oueft  de  celle-ci , telle  que  Quicaro  , qrfi  en  eft  une  aflez 
grande  au  Sud-Oueft.  Au  Nord  de  la  première , on  trouve  celle  de  Ran- 
( heria , qui  eft  couverte  d’une  efpece  d’arbres  qu’on  nomme  Palma  Maria. 

Cet  arbte  eft  droit  & d’une  grande  hauteur.  La  redemblance  des  noms  n'em- 
pêche point  qu’il  ne  foit  foi  t différent  du  Palmier.  Il  eft  eft î me  pour  les  mâts. 

Ses  veines , au  lieu  d’aller  droit  comme  celles  des  autres  arbres , circulent 
autour  du  tronc.  Les  Canales  & les  Cantarras  font  d’autres  petites  Ides  au 
Nord  Eft  de  Rancheria , toutes  féparéespar  des  canaux  où  l'on  peut  mouiller. 

Elles  font  toutes  compnfes  fous  le  nom  général  d'Ifles  de  Quibo  (19). 

Il  ne  refte , pour  achever  ce  tableau  de  la  Nouvelle  Efpagne  , que  d’y  Mit  gMnl«  de 
{oindre  quelques  traits  de  Lionnel  WafFer , qui  ne  fe  trouvenr  dans  aucune  ir" 

autre  Relation.  Il  adureque  cette  vafte  Région  contient  plus  de  quarante  mille  ' 

Egiifes,  quatre-vingt-cinq  Villes  confiderables , cinquante- huit  petites,  & 
un  nombre  infini  de  Bourgs  & de  Villages.  Aux  trois  Audiences  qui  for- 
ment fon  Gouvernement , il  ajoute  celles  de  l’ifle  Efpagnole  Bc  des  Philip- 
pines , auxquelles  il  prétend  que  le  Viceroi  peut  nommer  provifionnelle- 
ment  des  Gouverneurs  8c  d’autres  Officiers  , lorfque  ces  Places  deviennent 
vacantes  par  la  mort  de  ceux  qui  les  poflèdenr.  Indépendamment  de  cette 
prérogative , il  compte  cent  trente-  cinq  Villes  (}oJ,  où  ce  Dépofitaire  de  l’au- 


(19)  Voiage  de  Dampicr  autour  du  Monde, 
Tome  1.  chap.  8. 

(jo)  On  ne  peut  fe  dlfpcnfer  Je  les  nom- 
mer, parce  qu*unc  partie  ne  fe  trouve  point 
dans  les  autics  Voiageurs  & n*a  point  paru 
dans  la  Defcription.  Se  lidefonfe  , Xigoyan, 
Mexapa  , Tlapa , Ternies  » lot  Angeles  , Me- 
choacan  , San  Luis  , Tafco  , Xiquiipar  la 
grande  , Chilchota,  Tainfitaro,  Pintxardaro, 
Colima  , Sayula  ,£himcri*  , Mocinez,  Amu- 
la  , Zamora  , Xacona  , Aguada  , Miagu- 
actan,  Tinguindin.Sahya,  Sr  Michel  & Saint 
Philippe  , Guanaguaio  . Cinaloa,  Mcftirlan, 
Qucrctaro  , Alamillo  , Sombrcrctc , Cholula, 
Chalco  , Suthimilco  , Airifca  , Guacoxingo  , 
Zapotlan  , Sa  eau»  la  , Tutcpcquc,  Tccoantc- 

Tornc  XI L 


pcque.Tcpcaca,  Teguacan,  Tulanfingo,  Chi- 
cbicapa  , Oaxaca  , Xilotepeque , Panuco  , 
I tampico  ou  Tampica  , los  Vallès  , Villa 
ricca,  qui  eft  1 ancienne  Vera-Cruz,  Xalappa, 
Mexicalfmgo , Tacubaya  , Coantnavat,  Tcu- 
titlan  , Acaelan  , Serrogordo  , El  Salrillo  , 
Agualulcos  , Sulccpeque  , Tlafafalon  » Iftc- 
pcc  , Izucar  , Yapotlan,  Guatulco,  Ticala  , 
Chaoda  de  la  Sal  > Teccla  , lemiguilpa  , Xi. 
guilpa  , los  Lagos  , Leon  , Pachuca  , Toto- 
nicapa  , Guadalcazar  , Xiguipila  , TeutiU, 
Orilaha,  Xalofingo  . Papanda  , Quant itlan 
de  los  Jarros  , Tezcuco , San- Juan  de  los 
Llanos , Sr  Jacques  de  Tcealinudan  , Saint* 
Antoine,  Guatifco  , Tulpa  , Pccaltcpçquc  , 
Zapoûrian  , Cuiguacan  , Xafoiucmenio  , 
V U U 
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torité  fuprème  établit  des  Chefs  Civiles  & Militaires  par  fon  propre  choix , 

Discriftiom  & fans  la  participation  de  la  Cour.  Il  en  nomme  quatorze,  dans  lefquelle* 
tells  E°p*-  **  comprend  à la  vérité  Manille  , Saint  Domingue  , la  Havane  & Ponoric  , 
0Rf.  où  il  met  des  Tréforeries  roïales.  Les  autres  font  Mexico,  Guaxaca,  Veta-  Cruz , 

Mcrida,  Guadalacara,  Guatimala  , Chiapa,  Durango  , San-Luis,  Zacateca s 
& Tafco.  Les  Ttcforiers  généraux  de  ces  quatorze  Villes  ont  chacun  leur 
Jurifdiétion  , qui  s’étend  fur  un  grand  nombre  de  Tréforiers  fubalternes. 
C’eft  par  cette  voie  que  les  Tributs,  les  Impôts  & les  autres  Droits  de  la 
Couronne  font  rallëmblés , tous  les  ans , pour  attendre  l'arrivce  de  la  Flotte 
qui  les  tranfporte  en  Efpagne.  Tout  ce  qui  concerne  d'ailleurs  l’Adminiftta- 
tion  , le  Commerce  , la  Religion  & les  Ufages , eft  renvoie  aux  Articles  qu'on 
va  donner  fucceffivement  lous  ces  titres. 


Supplément  pour  la  Province  Je  Guaxaca. 

Le  doote  qu’on  a fait  naître  fur  le  récit  de  Dampier , dans  une  Note  qui 
appartient  aux  Ports  de  cette  Province , eft  heureufement  levé  par  Luflan  ; 
6c  l'on  ne  regrete  que  d’avoir  eu  fa  Relation  trop  tard , pour  joindre  cet 
éclairciîTuncnt  à l'article  qu'il  regarde. 

La  Baie  de  Tecoantcpeque  , où  il  arriva  ie  28  d’Août  16S7  , eft  , dit-il  , 
à vingt  lieues  du  Port  deGuatulco,  qu’il  nomme  Vatulco  (j  1).  Il  y prit  terre  , 
pour  fc  rendre  à la  Ville  , qui  eft  à quatre  lieues  de  la  Baie.  On  la  découvre 
a demi-lieue , d'une  élévation  , d'où  Von  diftingue  huit  Fauxbourgs  qui  l’en- 
vironnent. Elle  eft  commandée  par  une  très  belle  Abbaïe  , bâtie  en  plate- 
forme , qui  pafleroit  plutôt  pour  un  Fort  que  pour  une  Maifon  Religieufe, 
6c  qui  porte  le  nom  de  San  Francifco.  Depuis  le  Port  Sonfonate , ou  Ta  Tri- 
nité , dans  la  Province  de  Guatimala  , julqu’à  celui  d’Acapulco  , il  eft  iin- 
pollible  d’aborder  dans  d’autres  lieux  que  les  Baies  i 8c  quoique  celle  des 
Salines  foit  petite  6c  de  difficile  accès  , parce  que  la  Mer  y eft  très  grolTe  , on 
ne  laifte  pas  de  la  compter  pour  un  Port.  Elle  eft  la  première  après  Sanfonate, 
à vingt  lieues  au  vent  de  celle  de  Tecoantcpeque  , que  les  Efpagnols  mar- 
quent aulfi  pour  Baie  dans  leurs  Cartes  , quoiqu’elle  ait  fi  peu  de  profondeur 
qu’à  peine  la  diftinguc-t’on  fi  l’on  n’eft  à terre.  Elle  eft  terminée  par  un  petit 
Lac  qui  porte  fon  nom  , avec  lequel  elle  communiquoit  autrefois,  6c  dont 
l’embouchure  eft  aujourd’hui  bouenée  de  fable.  LeVaifleau  d’Acapulco- y re- 
lâchoit  anciennement  , à fon  retour  de  Manille  ; 6c  quelques  Efpagnols 
apprirent  à Luflan  qu’il  aboutit  par  fon  autre  extrémité  à la  Rivière  de  Vafta- 
gua , qui  va  fe  rendre  dans  la  Mer  du  Nord  { j 2). 

Le  Port  de  Guatulco , dont  on  répété  que  la  fituation  eft  à vingt  lieues , 
fous  lèvent  de  la  Baie  de  Tecoantcpeque  , n’a  détendue  que  pour  contenir 


Turirapunàaro  , Topila  , Tcuficatco  , Mais- 
batio  , Tuximarca , Guaulacalro  , Xitope- 
que  , Zumpango  , Guaucbiuango  , Simatlan, 
Xiquililco  , Otumba  , Saint  Cbriftophc  , 
Chacalima,  Cumptiala,  Yautitlan  , la  Mif- 
teca  , Tcutitlan  du  chemin  , Tcpabotiflan  , 
Cuüacan  , Zapotccas , Pctatlao , Compoitcla, 


Quatagnalpa  ■ Cofaroaluapa , te  quelques 
autres  dont  WafTcr  n’a  pu  retrouver  les  noms, 
ubi  fuprà.  page  j 49. 

(il)  A quinze  dégrés  cinquante  minutes 
du  Nord. 

. ( j 1;  Rav  cceau  de  Luflan  , ubi  fuprà  , 
fage  17  i. 
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onze  ou  douze  Navires;  encore  doivent-ils  Erre  amarres , devanr  & derriere>  p'tscK  Ytiow 
car  s’ils  n’avoient  que  leurs  ancres  , ils  fe  briferoienr  les  uns  contre  les  autres  cl  t , No0_ 
au  changement  des  marées  & du  vent.  C'cft  à l’entrée  de  ce  Port  qu'eft  le  till»  Esra 
Goufre , dont  on  a donné  la  defeription  d’après  Dampier  , & dont  le  oui. 
bruit  fe  fait  entendre  à plus  de  quatre  lieues.  LulTan  le  nomme  Bofadora. 

Quatre  lieues  plus  bas , on  trouve  un  autre  Pott , très  dangereux  par  fes 
Rochers  , 8c  dans  la  Pâlie  duquel  un  Rocher , qu'on  nomme  le  Forillon  , 
eft  fans  celle  couver:  de  Boubies  , de  grand-Gofiers  8c  d'autres  Oifeaux  de 
Mer.  Un  peu  plus  loin  , on  rencontre  Pille  dos  SjcrifiJos,  Huit  lieues  au- 
j.n  r n a.  i:..—  i» i» j i. 


delà , font  trois  petits  Ports , éloignés  d’une  lieue  l’un  de  l’autre , donc  le 
plus  beau  porte  le  nom  de  los  Angeles.  Son  entrée  ne  s’apperçoit  qu'en  fui- 
vant  la  terre , & préfente  un  Rocner  , percé  comme  une  porte  cocnere.  De 


ce  Port  à celui  d’Acapulco,  c'eftà-dire  dans  une  diitance  de  foixante  lieues, 
on  n’en  trouve  aucun  autre  que  le  Porc  Marquis  (}}),  à deux  lieues  du  dernier. 


ORIGINE,  MONARCHIE,  CHRONOLOGIE , 

Cour  Impériale , Revenus  Je  r Empire,  & Gouvernement 
des  anciens  Mexiquains. 

Les  anciennes  Hiftoires  des  Mexiquains  rapportent , dit-on , quelques 
citconftances  d'un  Déluge  qui  fit  périr  tous  les  Hommes  8c  les  Animaux , luge  umm&l. 
à l’exception  d’un  Homme  8c  d'une  Femme  , qui  fe  fauverent  dans  une 
de  ces  Barques  qu'ils  nomment  Acallcs.  L’Homme,  fuivant  le  caraéterc  qui 
exprime  Ion  nom , s’appelloit  Coxcox , & la  Femme  Ckichtquet{al.  Cet 
heureux  couple  arriva  au  pié  de  la  Montagne  de  CuLhuacan  , une  de  celles 
qui  environnent  la  vallée  du  Lac.  Il  y mit  au  monde  un  grand  nombre 
d’Enfans  , qui  naquirent  cous  muets  , ôc  qui  reçurent  un  jour  la  faculté  de 
parler , d’une  Colombe  qui  vint  fe  percher  fur  un  arbre  fort  haut.  Mais  l'un 
n'entendant  point  le  langage  de  l’autre  , ils  prirent  le  parti  de  fe  féparet. 

Quinze  Chefs  de  famille  , qui  eurent  le  bonheur  de  parier  la  même  langue  , 
s'unirent  pour  aller  chercher  une  nouvelle  Habitation.  Après  avoir  erre  pen- 
dant l’efpace  de  cenc  quatre  ans,  ils  arriveront  dans  un  lieu  qu’ils  nommè- 
rent Aztlan  ; & de-là  , continuant  leur  voïage , ils  vinrent  d'abord  à Chia- 
pultepeque  , enfuite  à Culhuacan  , Si  pour  terme , au  bord  du  Lac  où  ils 
fondèrent  une  Ville  qui  eft  aujourd'hui  Mexico.  On  trouve  dans  Carreri 
la  copie  d'un  ancien  Tableau  du  Pais , qui  contient  leur  route,  avec  les 
hiéroglyphiques  qui  marquent  les  noms  des  lieux,  & d’autres  fingulari- 
tés  (54),  donc  chacune  porte  fon  explication.  L’objet  de  l’Auteur  Mexiquain 
étoic  de  faire  voir  que  la  Nation  étoit  aufti  ancienne  que  le  Déluge  , 8c  que 
la  Ville  de  Mexico  avoit  eu  fon  origine  dans  l'année  que  fes  Habttans nom- 
moient  Omtccaglï , qui  répond  à l'an  1 jz$  de  la  création  du  Monde.  Mais 


(n)  Ibid,  paje  174.  marque  le  chemin  Je»  Fondateurs  , les  figu- 

(14)  Carreri  obtint  cette  copie  à Mexico,  res  voihncs  font  les  lieux  où  ils  s'arrêtèrent  ; 
4e  Dom  Charles  de  Siguenza  , qui  conler-  les  cercles,  le  nombre  d'innées  qu'ils  y paf- 
voit  précicufcmcnt  lé  Tablciu.  La  ligne  ferait. 
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cette  Chronologie  ne  peut  être  cxaéte , puifqu’elle  met  fi  peu  d’années  entre 

d ”"'nT-  le  Déluge  & fondation  de  leur  Ville. 

Ti lu  Esp*-  Il  paroît  évident  à tous  les  Hiftoriens  Efpagnois  (35),  que  les  premiers 
gni.  Habitans  de  la  Nouvelle  Efpagne  ont  été  des  Sauvages , qui  habuoient  de 

Orfginp que  ici  rudes  Montagnes  , fans  cultiver  la  terre,  fans  Religion  & fans  Gouverne- 
neoiAuVpcupki  ment , fe  nourriflant  de  leur  chalfc  & de  racines  , d'où  leur  font  venus  les 
4c  ii  Nouvelle  noms  d'Otomies  & de  Chichimeques , & dormant  dans  des  grottes  ou  des 
Hpaguc.  huilions.  Le.  Femmes  s'occupoient  des  mêmes  exercices , & lailToient  leurs 
Enfans  attachés  à des  arbres.  On  trouve  encore  aujourd'hui , dans  le  Nou- 


veau Mexique  , des  Hommes  de  cette  race  , qui  fe  prétendent  defeendus  de 
Coxcox  Si  de  Chichequetzal , & qui  font  reliés  dans  un  Pais  ftérile  & 
monrueux  , fans  penfer  â chercher  des  habitations  plus  douces.  Ils  vivent 
auifi  des  Animaux  qu’ils  tuent  dans  leurs  chafles  , & ne  s’afTemblcnt  que 
pour  voler  & tuer  les  Voiageurs.  Les  Efpagnols  n’ont  pu  les  fubjuguer , dans 
icpaillcur  des  Bois  qui  leur  fervent  de  retraite. 

On  donne  le  nom  de  Navatlaques , psur  les  diftingucr  des  Chichimeques, 
à cette  race  d’Hommes  plus  polis  & plus  fociables  , qu'on  fait  defeendre  de 
fept  des  quinze  Chefs  qui  fe  déterminèrent  à chercher  de  meilleures  terres. 
Ils  vinrent,  fuivant  les  mêmes  Hiftoriens,  d'un  Pais  éloigné  vers  le  Nord, 

3u'on  prend  pour  celui  qui  porte  aujourd’hui  le  nom  d'Aztlan  , ou  Teukul, 
ans  le  Nouveau  Mexique.  Quelques  - uns  les  font  fortir  de  cette  Contrée 
en  810  , & les  font  errer  l’cfpace  de  quatre-vingt  ans  , avant  que  d’arriver 
à Mexico,  où  ils  s’arrêtèrent  en  900.  Mais  ces  luppofitions  s'accordent  mal 
avec  le  Tableau  & les  Hifloires  Mexiquaines.  La  raifon , qui  les  obligcoit 
de  s'arrêter  par  intervalles,  étoit  leur  fourni  (lion  pour  une  de  leurs  Idoles, 
qui  leur  ordonnoit  de  peupler  certains  lieux , & qui  regloit  enfuite  le  rems 
de  leur  départ.  Ils  n’arriverent  pas  tous  enfcmble  au  Lac  de  Mexico.  Les 
Suchimilques , dont  le  nom  lignifie  Jardiniers  de  Heurs,  furent  les  premiers 
qui  fe  logèrent  fur  la  rive  méridionale,  où  ils  fondèrent  une  Ville  de  leur  nom. 
Les  féconds  furent  lesChalques,  c’eft-l-dire,  Peuples  des  Bouches,  qui  vinrent 
long  tems  après  , & qui  fondèrent  une  Ville  de  leur  nom,  allez  pioche  de 
Sucnimilco.  Les  Tepeaneques , ou  Peuples  du  Pont,  vinrent  enfuite  , & peu- 
plement fi  heureufement , que  leur  principale  Ville  fut  nommée  si^capuÿalco, 
c’eft-à-dire  Fourmilliere.  Les  Fondateurs  deTezcuco,  nommés  Culhuas,o\x 


Peuple  bollù , parce  qu’ils  avoient  une  Montagne  bolTue  dans  leur  Canton  , 
s'établirent  vers  l'Orient.  Ainfi  le  Lac  fut  environné  par  ces  quatre  Nations. 
La  cinquième  , qui  porioir  le  nom  de  Tatluques  , trouvant  à fon  arrivée  toute 
la  Plaine  remplie  , fe  retira  au-deü  des  Montagnes , dans  nn  Canton  très 
fertile,  où  elle  fonda  la  Ville  de  Quahuac  , qui  fignifie  Aiglt,  Si  que  par 
corruption  , on  appelle  aujourd'hui  Guernavacca.  C’cft  à prélent  la  principale 
Place  du  Marquilat  del  Valle  , dont  on  a déjà  remarqué  que  Charies-Quint 
fit  préfent  à Cottez.  La  fixiéme  Nation  fur  celle  des  Tlafcalans  , ou  Peuple 
du  Pain,  qui  pallânt  les  Montagnes  vers  l'Orient  alla  fonder  plufieurs  Villes, 
dont  la  Capitale  fut  nommée  Tlafcala.  Les  anciens  bauvages  ,qui  portoient  le 
nom  de  Chichimeques  & d'Otomies , voulurent  s’oppoler  i fon  établilfe- 
menr  ; mais  ils  furent  vaincus  dans  cette  entteprife  , & votant  vivre  les  fi* 


(35)  Hcrrera  , Décii  j.  Lit.  1.  Gomara  , Ldv.  1.  Acofla  , Liv.  « & 7. 
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Nations  dans  une  intelligence  qu’ils  atttibuerenc  il  la  fageffe  de  leur  Gou-  

vernement , ils  commencèrent  à changer  auilï  de  mœurs  «5c  d’ufages.  Ils  bâ- 

cirent  des  cabanes , ils  reconnurent  des  Supérieurs  ; fans  quitter  néanmoins  VILLI  £srA. 

leurs  Montagnes,  & fans  lier  aucun  commerce  avec  leurs  Voifins.  On  croit  gni. 

que  c’eft  d’eux  que  les  Habitans  de  toutes  les  autres  Provinces  cirent  leur 

origine. 

Les  fut  Nations  étoient  en  poffeflion  depuis  ;oz  ans  , fuivant  Acolta  (36), 
des  EtabliiTemens  quelles  avoient  choifrs , lorfque  celle  des  Mcxiquains , qui 
tiroir  ce  nom  de  Mexi , fonChef  ou  fon  Prince  , partit  du  Pais  qu'elle  avoir 
occupé  jufqu 'alors , fur  un  oracle  de  l'Idole  Vnzilipuzrlr , qui  lui  avoir  promis 
un  grand  Empire.  Quatre  Prêtres,  Interprétés  des  volontés  de  l'Idole,  fai- 
foienr  arrêter  en  divers  lieux  cette  Trouppe  errante,  pour  cultiver  pendant 
quelque  tems  les  terres  ; & commencèrent  l’ufage  de  facrifier  des  Viétimes 
humaines.  En  partant,  ils  lailfoient  derrière  eux  les  Vieillards  & les  Infir- 
mes , qui  n'en  peuplèrent  pas  moins  pluiieurs  Cantons.  Les  Mcxiquains  s’arrê- 
tèrent , entr’aucres  lieux  , dans  le  Pais  qu'ils  nommèrent  Mcchoacan  , c'eft- 
à-dire  Pais  de  Poiilon  , parce  qu’il  s’y  en  trouve  beaucoup  dans  fes  Lacs. 

Après  y avoir  fondé  pluiieurs  Habitations , ils  pallcrcnt  à Molinalco  ; & 
de-li  s'ctanc  rendus  à Clupultepequc  , ils  s’y  fortifièrent  avec  tant  d’audace 
& de  fuccès , qu’en  peu  de  tems  ils  réduifïrent  les  fix  Nations,  fur-toutles 
Chalques  , qui  entreprirent  de  leur  rciîftcr.  Le  tems  , fixé  par  l’Oracle , ar- 
riva. Virzilipuzrli  leur  ordonna,  par  la  bouche  des  Prêtres , d’établir  le 
Siégé  de  leur  puillânee  dans  un  endroic  du  Lac  où  ils  trouveroient  une  Aigle , 
perchée  fur  un  figuier  qui  avoit  pris  racine  fur  un  Rocher.  Ils  en  virent  une  , 
que  les  Prêtres  avoient  fans  doute  obfervée  avant  eux.  A cette  vue  , ils  Fonction 
s'inclinèrent  tous;  8c  ce  fut  dans  ce  lieu  même  qu’ils  commencèrent  d bâtir  Tnnucbiiiau «m 
leur  Ville,  à laquelle  ils  donnèrent  le  nom  de  Tetnuchitlan  ; c’eft-à-dire,  M‘“°’ 
dans  leur  langue,  le  Figuier  fur  un  Rocher.  De-là  vienr  que  jufqu'à  prêtent  les 
Armes  de  Mexico  out  toujours  été  une  Aigle  , regardant  le  Soleil , les  ailes 
éploiées , tenant  un  ferpent  dans  une  de  fes  griffes , & l’autre  patte  appuiée 
fur  une  branche  de  figuier  des  Indes  (37).  On  éleva  un  Temple  pour  l'Idole, 

8c  la  Ville  fut  diviféeen  quatre  quartiers , dont  les  deux  principaux  prirent 
les  noms  de  Mexico  8c  de  Tlateluco.  Les  Efpagnols  confervenc  encore  cette 
divifion  , fous  les  noms  de  Saint-Jean  , de  Sainte-Marie  la  ronde,  de  Saint- 
Paul  8c  de  Sainr-Sebafticn 

Les  Mcxiquains,  aiant  perdu  leur  Chef,  8c  fentant  l’importance  d’un  format»»  a» 
fage  Gouvernement  pour  s’affermir  dans  leurs  poffeflions , élurent  Acama-  tîcoSôod^Vt» 
pttchli , né  parmi  eux  d’un  de  leurs  Princes  & d’une  Fille  du  Roi  de  Cu-  Ro**- 
chuacan.  Ils  continuèrent  néanmoins  de  vivre  en  forme  de  République , 
après  avoir  confcnti , pour  éviter  la  guerre  dans  l’origine  de  leur  Ville,  à 
paier  un  tribut  au  Roi  des  Tepaneques  d'Azcapuzalco,  comme  les  derniers  AcamafltchU. 
qui  s’etoient  établis  dans  cette  Contrée.  Mais  bientôt  ils  acquirent  tant  de 
puitlance  & de  gloire,  que  leur  profperitc  réveilla  la  jaioufiede  leurs  Vou 

(t  S)  Ubi  fupri , Liv.  7.  trois  Ponts,  for  deux  dcfquets  font  deux 

(; 7i  Cependant  C hatles-Quint  y en  joi-  Lions  ratnpans  ; en  pointe  , deux  fcuillcsde 
gmt  d’autres , qui  font  un  Château  d’or  , en  figuier  finoplc , en  champ  d’or, 
champ  d’azur , pour  lignifier  le  Lac  , avec 
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fins.  Le  Roi  d'Azcapuzalco  , cherchant  des  prétextes  pour  rompre  la  pair  f 
leur  fie  déclarer  que  le  tribut  ne  lui  fuftifoit  point , & qu'il  exigeoit  d’eux 
des  matériaux  pour  bâtir  fa  Ville»  avec  une  certaine  quantité  de  plan- 
tes nées  dans  l'eau  même  du  Lac.  Le  premier  de  ces  deux  ordres  fut 
exécuté  , mais  le  fécond  paroilloit  impoflible.  Cependant  l’indultrie  des  Mexi- 
quains  leur  fit  imaginer  de  porter  au  Roi  un  jardin  dotant,  plein  de  légu- 
mes ( j K).  Ce  Prince  , extrêmement  furpris  de  leur  adrelle  , les  mit  encore  à 
l'épreuve  , en  leur  demandant  une  Canne,  couvant  des  œufs , qu’il- vcftiloic 
voir  éclore  au  moment  quelle  lui  feroit  préfentée.  Il  firTSEci;  & dans  l'ad- 
miration qu’il  conçut  pour  eux  , il  dit  hautement  que  leur  Empire  s'éten- 
drait un  jour  fur  toutes  les  Nations. 

Acamapichtli  mourut  , après  une  adminiftration  de  40  ans , fans  avoir 
nommé  d'Héririers.  La  République,  pat  reconnoi dance  pour  fa  fageffe  6c  fon 
délîntérelîement , élut  pour  lui  lucceaer  un  de  les  Fils,  avec  le  titre  de  Roi, 
Bc  lui  fit  époufer  la  Fille  du  Roi  d'Azcapuzalco , qui  engagea  fon  Pere  i 
convertir  le  tribut  en  quelques  Oifeaux  & quelques  Poilfons  du  Lac.  Ce 
fécond  Roi  de  Mexico, qui  fe  nommoit  Vitzipolutzli , mourut  dans  la  trei- 
ziéme année  de  fon  régné  , & laitla  un  Fils  âgé  de  dix  ans  , qui  lui  fucccda 
par  élection  , fous  le  nom  de  Chimalpopoca.  Dans  une  grande  difette  d'eau 
douce , il  obtint  du  Roi  d'Azcapuzalco , fon  aïeul , la  permiflion  d’en  tirer 
de  la  Montagne  de  Chapultepeque  : mais  les  Mexiquains , manquant  de 
matériaux  pour  leurs  Aqueducs,  eurent  la  hardiellê  d’exiger  de  leurs  Voifins, 
des  pierres  , de  la  chaux  , du  bois  & des  Ouvriers , par  reproduites  du  tribut 
qu'ils  avoient  paie  long-tems  aux  Tepeaneques.  Il  s'éleva  une  guerre  li  fan- 
glante,  que  le  vieux  Roi  d'Azcapuzalco  prevoiant  la  ruine  de  fon  Petit-fils 
en  mouiut  de  chagrin;  & ce  jeune  Prince,  incapable  en  effet  de  réliflerl 
fes  Ennemis  , fut  alfailiné  dans  fon  propre  Palais.  Ses  Sujets  lui  donnèrent 
pour  fuccelfeur,  Ytzcoatl,  Fils  d’ Acamapichtli , leur-premier  Roi,  & d’une 
fimple  Efclavc.  Ils  y trouvèrent  un  Vangeur.  A peine  Ytzcoatl  fut  fur 
. le  Trône  , qu’il  délit  les  Tepeaneques,  dans  une  bataille  fanglante  5 & s’é- 
- tant  faifî  de  leur  Ville , il  les  força  de  le  reconnoître  pour  leur  Souverain. 
Tacuba,  Teacuco  , Cuyoacan,  Suchimilco  , & Cutlavaca,  éprouveront  le 
meme  fort.  Ainfi,  dès  la  première  année  de  fon  régné,  Ytzcoatl  fe  vit 
maître  de  tous  les  EtabUifemens  qui  s’étoienr  formés  autour  du  Lac.  Il  mou- 
rut aptès  dix  ans  de  profoerité  , pendant  lcfquels  il  avoir  contraint  les  Su- 
chimilques  de  faire  une  ChaulTée  de  communication  entre  leur  Ville  & 
Mexico.  Tlacaellel , fon  Général , propofa  de  remettre  l'Elecfion  d’un  nou- 
veau Roi  â fix  Caciques , entre  lefquels  il  n’y  avoit  de  fixe  que  ceux  de 
Tezcuco  & de  Tacuba.  Cette  méthode  , établie  pour  éviter  la  confufioti 
des  fufTrages,  dans  une  Nation  qui  commençoit  â devenir  fort  nombreufe, 
fubfiltoic  encore  à l’arrivée  des  Efpagnols.  Le  choix  des  Electeurs  tomba  fur 

(;8)  Que  ce  récit  Toit  fabuleux  ou  nos  , qu'ils  y ont  Cerné»  font  mûrs . ils  coupent  les 
Csrreri  allure  que  jufqua  préfent  on  a racines  des  joncs  & des  tofeaur,  qui  font 
confervé  Tufage  de  cultiver  fur  le  Lac  quel-  nés  dans  l'eau , *c  conduifenr  fans  peine  le 
ques  pièces  de  ces  terres  Bottantes.  Les  Mcxi-  jardin  flottant  dans  tout  autre  endroit  du 
quainr.  font  un  tiflii  de  joncs  St  de  tofeaux.  Lac.  Toute  VI.  page  J 0. 
qu'ils  couvrent  de  tetre  -,  & lorfque  les  grains 
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an  neveu  de  Tiacaeilel,  qui  prit  le  nom  de  Motczuma,  c'eft  à-dirc  Prince 
couronné,  & qui  donna  naillance  au  barbare  ufagc  de  ne  pas  couronner 
les  Rois  fans  avoir  làcrihc  quelques  Prifonniers , qu'ils  dévoient  faire  eux- 
mêmes  après  leur  cle&ion.  Le  defTein  de  fon  Uncie , auquel  on  attribue  ce 
confetl  , croit  d’entretenir  le  goût  de  la  guerre  dans  la  Nation.  Motczuma 
ne  manqua  point  de  prétexte  pour  attaquer  les  Ciiaiques  , Si  leur  enleva 
quantité  de  Viûimes  , dont  le  fang  fut  vetfé  au  pié  des  idoles,  le  jour  de 
fon  couronnement.  La  forme  de  te  Sacrilice  , qui  fut  réglé  dans  le  mime 
tems,  confiftoit  à fendre  l’eftomac  du  Prifonnier  avec  un  couteau  de  pierre? 
pour  en  tirer  le  coeur,  & pour  en  froter  la  face  de  l’Idole.  Tiacaeilel,  par 
une  autre  politique,  réprima  l’ardeur  qui  portoir  fon  Neveu  à foumettro  la 
Province  de  Tlalcala.  H lui  fit  comprendre  que  le  nouvel  Empire  ne  pou- 
vant fe  fouttnir  que  par  les  armes  , il  étoit  important  de  fe  conforver  tou- 
jours des  Ennemis  belliqueux,  pour  aiguifer  le  courage  des  Mexiquains; 
fans  compter  la  néceflîté  qu’il  avoit  impofee  à fes  Succelfeurs  de  fournir  des 
Victimes  pour  les  Sacrifices.  Ce  fut  le  premier  de  ces  deux  motifs  qui  lui  fit 
inftituer  aufli  l’ufàge  de  fe  tirer  un  peu  de  iang  de  quelque  endroit  du  corps, 
dans  les  badins  qui  fervoient  au  cuire  des  Idoles.  11  falloir  que  les  offrandes 
fuirent  toujours  fanglanres  ; Si  lorfque  le  fàng  ennemi  manqueit  dans  le* 
Temples , il  n'y  avoit  point  de  Mexiquain  qui  ne  fût  prêt  à répandre  une 
partie  du  lien. 

Motczuma  I.  un  des  plus  grands  Empereurs  du  Mexique,  car  c’efldcfes 
Conquêtes  que  les  Hilloricns  commencent  à leur  donner  ce  titre , établit  des 
tributs  dans  les  Provinces  qu’il  avoir  affujetties  , fe  fir  bâtir  un  magnifique 
Palais , éleva  un  fuperbe  Temple  pour  fa  principale  Idole,  & forma  divers  Tri- 
bunaux de  Juftice,  qui  reçurent  leur  perfeétion  fous  fes  Succefîèurs.  il  régna  10 
ans.  Après  fa  mort,  les  fix  Electeurs  défererenr  la  Couronne  à Tlacaellet  ; mais 
ilrefufade  l’accepter  , en  répondant  que  l’intercr  de  la  République  demandoit 

Îiu’elle  lût  fur  la  têce  d’un  autre , auquel  il  continueroit  de  fe  rendre  utile  par 
es  fervices  Si  fes  confcils.  Cette  généralité  porta  les  Electeurs  à lui  donner 
le  pouvoir  de  choifir  un  Roi.  Il  nomma  Tico  cic.  Fils  d'Itzcoatl.  Mais  les 
Mexiquains,  qui  ne  connoilloient  point  de  venus  miliraires  à ce  Prince, 
l’empoifonnercnr , & mirent  fur  le  Trône  Axayacac,  fon  Frere,  de  l’avis 
meme  de  Tiacaeilel  , qui  mourut  refpcéié  , dans  une  extrême  vieillefle. 
Axayacac  déclara  la  guerre , avant  fon  couronnement , à la  Province  de 
Tecoantepeque  , & la  fournit  toute  entière  dans  la  feule  vue  de  faire  hom- 
mage â les  Idoles  du  fang  de  fes  Prifonniers.  Son  régné  ne  fut  que  d’onze 
ans. 

Ahuittotl , qui  lui  fucceda  , ne  fe  fit  point  couronner  fans  avoir  cimenté 
fon  Trône  par  la  mort  d’un  grand  nombre  de  Viétimes  , qu’il  enleva  dans 
plusieurs  guerres  , fur  tout  contre  les  Quaxatetlans  , qui  s’étoient  attiré  cette 
punition  en  pillant  le  Tribut  que  diverfes  Provinces  envoioient  à Mexico.  H 
étendit  les  limites  de  l'Empire  jufqu’au  Pais  de  Guarimala  ; Si  ne  perdant 
point  de  vue  fes  avantages  domeftiques , il  environna  d’eau  fa  Capirale , 
en  y faifant  amener,  à grands  frais  , un  bras  de  la  Rivicre  qui  pâlie  à 
Cuyoacan.  On  allure  que  pour  la  confecration  d’un  Temple  qu’il  fit  élever 
â la  principale  Idole  du  Mexique,  il  fit  facrifier  dans  l’efpacc  de  quatre 
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- — ■ ,^t"— ^ jours , (>4080  Hommes.  Ce  Néron  de  l’Amérique,  illuftre  d'ailleurs  par 
di'ia'nou-  ^es  exploits,  & par  les  dépenfes  extraordinaires  qu'il  fit  pour  rembellilTemenc 
vtitt  Ksr+-  de  Mexico  , mourut  dans  l’onzième  année  de  fon  règne, 
est.  Il  eut  pour  fuccedeur  Motezuma  , fécond  du  nom , que  les  Efpagnols 

Mjtnum»  11.  tt0uverent  fur  le  Trône,  & qui  le  perdic  avec  la  vie,  dans  la  plus  grande 
fplendeur  de  l’Empire. 

q<i«uhtta«.  Quauhtimoc  prit  fa  place  Se  la  conferva  fipeu  , que  fon  nom  s’eft  à peine 
fauvé  de  l'oubli  (jy). 

Guatitnozln.  Guatimozin , dernier  Empereur  du  Mexique  , ne  fut  couronné  après 
Quauhtimoc  , que  pour  offrir  une  victime  plus  îlluflre  aux  Efpagnols. 
chronologie  Tous  les  Hilkonens  s’accordent  fur  cette  fuccefTion  (40)  ; & ia  croïant  bien 
4<t  Mciiyauru.  établie  par  les  Fades  des  Mexiquains,  il  ne  refte  qu'à  donner  quelque  idée 
de  leurs  calculs  chronologiques,  tels  qu’on  prétend  les  avoir  tirés  de  leurs  pro- 
pres Tables  , pour  faire  juger  de  la  confiance  qu’ils  méritent.  Ces  ingénieux 
Indiens,  n’aïant  point  de  lettres,  emploioient  des  figures  hiéroglyphiques  pour 
exprimer  les  chofes  corporelles  qui  on:  une  forme , & fe  fervoient  de  di- 
tcur  manière  vers  caraâercs  pour  l'expreflion  des  (impies  idées.  Leur  manière  d’écrire 
ifciite.  étoit  de  bas  en  haut , c'eft-à-dire  contraire  à celle  des  Chinois.  Ils  avoienc 
une  forte  de  roues  peintes , qui  contcnoient  l’efpace  d’un  ficelé  , diftingué 
par  années  avec  des  marques  particulières  , pour  y defliner  avec  les  caraéteres 
établis  le  teins  où  chaque  chofe  arrivoit.  Ce  fiécle  étoit  compofé  de  cin- 
quante-deux années  folaircs  , chacune  de  36 5 jouts.  La  roue  étoit  diviféeen 
quatre  parties , dont  chacune  contenoit  1 3 ans , ou  une  indichon  , & ré- 
pondent de  la  manière  fuivante  à une  des  quatre  parties  du  Monde. 

„ Cette  roue  , ou  ce  cercle  étoit  environné  d’un  Serpent , & c’éroit  le  corps 

Root  Cbrono-  . . . , , r . ‘ • C 

Ingi «1,  & (a  du  Serpent  qui  contenoit  les  quatre  divifions.  La  première,  qui  marquoit 
dnmuai.  ]e  Midi,  nommé  UutgUmpa  , avoir  pour  hiéroglyphique,  un  Lapin  fur  un 
fond  bleu  , Si  s'appelait  Tochtli.  La  fécondé  , qui  figmfioit  l'Orient , nom- 
mé Tlacopa  ou  Tlahuilcopa. , étoit  marquée  par  une  Canne , fur  un  fond 
rouge,  Sc  s'appelait  Acad.  Le  hiéroglyphique  du  Nord  , ou  Mico/ampa  , 
étoit  une  Epée  à pointe  de  pierre , fur  un  fond  jaune , Sc  fe  nommoic 
Ttcpatl.  Celui  de  l'Occident , ouSthvailampa  , étott  une  Maifon  fut  du  verd, 
Sc  portoit  le  nom  de  Cagli. 

Ces  quatre  divifions  étoient  le  commencement  des  quatre  indiékions  qui 
compofoicnt  un  fiécle.  Il  y avoit , entre  l'une  & l’autre  , douze  autres  petites 
divifions , dans  lefquelles  les  quatre  premiers  noms  étoient  fucceflivement 
diftribucs , chacun  avec  fa  valeur  numérale , jufqùi  1 3 , qui  éroit  le 
nombre  donc  une  indiétion  étoit  compofée.  Cette  maniéré  de  compter  par 
13  s'obfervoic  non-feulement  dans  les  années,  mais  de  même  dans  les  mois  \ 
& quoique  le  mois  des  Mexiquains  ne  fût  que  de  10  jours , ils  recommen- 


({9)  On  a fiit  remarquer  qu’il  paroit  in- 
certain fi  ces  dent  derniers  Princes  ne  font 
pas  le  même  dont  le  110m  fe  trouve  écrit 
différemment  par  1rs  premiers  HifVoiicns  ; 
ou  s'il  y eut  lucceftïvement  deux  cl  celions 
après  la  mort  de  Motezuma  ! l'une  de  Quauh- 
n.uoc , <jui  vécut  peu  de  jouis  , fuivant  l'o- 


pinion qu'on  a cru  devoir  embrafler  avec 
Solit  i l'autre  de  Guatimozin  . qui  furvécut 
quelque  teins  à la  ruine  de  l'Empire. 

(40)  Herrera  , Décade  ).  Liv,  a.  cbap.  la. 
& fui».  Acnfta , liv.  j Sc  6.  Gomara  , liv.  a. 
Je  plufcuft  autres. 
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çoient  lorfqu’ils  arrivoient  à i j . Si  l'on  demande , d’où  leur  venoic  cet  ufage,  D)Sr'1>11.T,0jt 
©n  répond  qu’ils  fuivoient  apparemment  leur  calcul  de  la  Lune.  Us  divifoient  Dt  lA  Nou. 
le  mouvement  de  cette  Planetce  en  deux  tems;  le  premier,  du  réveil,  »,tlt  Espa- 
depuis  le  lever  folaire  jufqu'à  l'oppofition  , qui  croit  i j jours,  & l’autre  du  ont. 
fommeil , d’autant  de  jours , jufqu’à  ion  coucher  du  matin,  Peut-être  audi 
n’avoient-ils  pas  d'autre  vue  que  de  donner  à chacun  de  leurs  Dieux  du 
premier  ordre , qui  étoient  au  nombre  de  r j , le  gouvernement  des  années 
& des  jours.  Mais  ils  ignoraient  eux-mêmes  l’origine  4c  le  fondement  de 
leur  méthode. 

H naît  d’autres  difficultés  : la  première  » pourquoi  ils  commençoient  à 
compter  leurs  années  du  Midi;  la  féconde,  pourquoi  ils  fe  fervoient  des 
quatre  figures  d'un  Lapin  , d’une  Canne  , d'une  Pierre  & d’une  Maifon. 

Ils  repondoient , à la  première,  par  des  traditions  fabuleufes , qui  leur  fai- 
fuient  conclure  que  la  lumière  du  Soleil  avoit  commencé  dans  fon  Midi. 

D'ailleurs , ils  croïoienc  que  l’Enfer  étoit  du  côté  du  Nord  ; & cette  idée 
fuffifoit  feule  pour  leur  perfuader  que  le  Soleil  n’avoit  pu  naître  que  du 
côté  le  plus  oppofé  , qu’ils  regardoient  comme  la  demeure  des  Dieux.  Ils 
ajoutaient  que  le  Soleil  fi  renouvelloit  à la  fin  de  chique  fiécte  , fans  quoi 
le  tems  aurait  fini  avec  un  vieux  Soleil.  Cctoir  un  ancien  ufage,  dans  la 
Nation,  de  fe  mettre  à genoux,  le  dernier  jour  du  fiécle,  fur  le  toît  des 
maifons , le  vifage  tourné  du  côté  de  l’Orient,  pour  obferver  fi  le  Soleil  re- 
commencerait fon  cours  , ou  fi  la  fin  du  Monde  étoit  arrivée.  Le  Soleil  d'un 
nouveau  fiécle  étoit  un  nouveau  Soleil,  qui,  fuivant  l’ordre  de  la  Nature, 
devoir  reproduire  tous  les  ans,  après  le  mois  de  Janvier,  la  verdure  fur  les 
arbres  : & poullant  encore  plus  loin  cette  analogie  entre  le  fiécle  & l’année , 
ils  voulurent  que  comme  il  y a quatre  faifons  dans  l'année,  il  y en  eut  quatre 
auffi  dans  le  fiécle;  Tochtli  fut  établi  pour  le  Printems,  où  la  jeunette  de 
l'àge  du  Soleil , comme  fon  commencement  dans  la  partie  méridionale  ; 

Acatl,  pour  fon  Eté;  Tecpatl  pour  fon  Automne,  & Cagli  pour  fon  Hiver 
ou  fa  vieillefle.  Ces  quatre  figures , dans  le  même  ordre  , croient  encore  les 
fymboles  des  quatre  Elémens  ; c’eft-à-dire  que  Tochtli  étoit  confacré  à 
Tevacayohua,  Dieu  de  la  Terre;  Acatl  à Tlalocatetuhtli  , Dieu  de  l'Eau; 

Tecpatl  à Chetzalcoatl , Dieu  de  l'air , & Cagli  à Xinhrecuhil , Dieu  du  Feu. 

A l'égard  de  leur  mois  , qu’ils  ne  compoloient  que  de  vingt  jours  , il  eft  Moi,  MtlJ. 
clair  que  ce  calcul  étoit  fort  régulier  , puifqu'ils  en  comptoient  dix-huit,  uicoov 
qui  reviennent  aux  douze  mois  Egyptiens  de  trente  jours.  Leurs  noms  étoient;  blt<lc 
j Tlacaxipehuahztli , a Tozoztli , j Hueyiozoztli,  4Toxcatl,  5 Etzalcua- 
liztli , 6 Tecuylhuitl,  7 Hueytccuylhuitl , 8 Micaylhuitl  , 9 Hueymicay- 
Ihuitl,  10  Ochpaniztli , 11  Pachtli , 11  Hueypachtli , 13  Chcciogli , i+Pan- 
chetzaliztli  ,15  Aremoztli,  1 6 Tititl , 1 7 Izcagli,  1 8 Atlacoalo.  Ils  font  repré- 
fentésdans  le  cercle  intérieur  de  la  figure.  Chacun  des  vingt  jours  avoit  aum  fon 
nom  particulier,  favoir;Cipaélli,  Cecarl,  Cagli,  Cuetzpaglin,  Coati,  Michiztli, 

Mazatl, Tochtli,  Arl,  Itz-uintli,  Ozomatli,  Malinagli,  Acatl, Ocelotl.Quaulitli, 
Cozcaquauhcli,  Oglin  .Tecpatl , Quiahuicl,  &Xocirl.  Ces  mois nefedivifoient 
j>as  en  femaines  (41).  Quoiqu’il  n’y  eût  que  10  jours  dans  ceux  des  Mexiquains, 

U')  Carrcû  qui  parole  avoir  étudié  foigneufemem  la  Chronologie  des  Mexiquains, 

Ton*  XU . Xn 
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leur  divifion  étoit  auflî  par  i 3 •,  apparemment  pour  éviter  la  confufîon  , car 

Dt 5 la'^ouÎ  avcc  cette  méthode , il  fufHfoit  de  donner  le  nom  de  quelque  jour  que  ce 
vfi.Lt  Esi*a-  fût»  avec  f°n  nombre  correfpondant  félon  cette  diftribution  de  1 3 en  13  , 
a pour  favoir  à quel  mois  il  appartenoit , fans  aucun  rifque  d’erreur.  Mais 
outre  la  divifion  des  jours  par  1 3 , il  y en  avoit  une  autre  de  5 en  5 , qui 
fcrvoit  à rcgler  les  Tianguez,  c’eft-à-dire  les  Marchés.  Cctoir  le  3 , le  S , 
le  1 3 & le  1 8 de  chaque  mois  ♦,  jours  comme  dédiés  aux  quatre  figures 
Tochtli,  Acatl , Tecpacl,  Ôc  Cagli.  Cette  réglé  croit  invariable,  quand 
meme  les  années  n’auroient  pas  commencé  parlochtli. 
jouit  iutexca*  Aux  dix-huit  mois,  qui  faifoient  36c  jours,  les  Mexiquains  ajoutoient 
à la  fin  de  chaque  année,  cinq  autres  jours,  qu’ils  appelaient  Nenonremi. 
Non-feulement  ces  cinq  jours  avoient  leur  nom  propre  , mais  ils  entroienc 
aulli  dans  le  compte  des  1 3 (41).  Ceux  qui  favent  dans  quelles  erreurs  la 


obfcrvc  que  fuivanr  Berofc  ( s'ileft  vrai  que 
les  Livres  que  nous  avons  fous  fon  nom 
foienc  de  lui  ) les  Igypticns  dévoient  à Noc 
la  forme  de  leur  année  fohirc  , qui  étoitde 
j6j  jouis  , & que  toutes  les  Nations  qui 
ont  fuivi  cette  doélrinc  , dévoient  la  tenir 
apparemment  de  la  même  fource  ; mais  qu'il 
n cil  pas  étonnant  que  les  Mcxiquains  ne  divi- 
fa lient  point  leurs  mois  en  femaines,  parce 
que  cette  divilion  ne  commença  chez,  les 
Hébreux  qu  au  tems  de  Moite  , en  mémoire 
des  jours  de  la  création  , long-tcms  apres 
lorigin.  du  cercle  des  Mcxiquains.  D’autres 
veulent  meme  quelle  ait  été  inventée  par  les 
Babyloniens,  quelque  tenu  après,  pour  dif. 
tinguer  les  jours  par  les  fept  Hanctcs  , aux- 
quelles ils  attribuoient  le  gouvernement  des 
brutes  inégales,  dont  ils  ont  été  les  premiers 
Obfcrvatcurs.  Tome  VI.  pages  7»  &fuiv. 

(4 Le  mcinc  Voïagcur  obfcrvc  que  plu- 
ficurs  Hiftoricns  fc  font  trompés  en  croiant 
que  ces  cinq  jours  étoient  hors  du  nombre 
des  mois  3 qu'ils  n'avoient  point  de  nom, 
& que  le  premier  jour  de  chaque  année  ctoit 
toujours  Cipaélli.  11  éclaircit  cc  point  par  une 
fuppofition.  Imaginons  * nous  , dit  il  , un 
ficelé  dont  la  première  année  foie  un  Tochtli, 
à laquelle  réponde  un  CipaéHi  pour  le  pre- 
mier jour  du  mois.  Si  les  360  jours , qui  ré* 
fuirent  des  18  mois,  fe  comptent  de  13  en 
1 3 , le  dernier  jour  du  dernier  mois  fera  9 
Xocitl.  Mais  fi  les  cinq  jours  de  Nenontemi 
n’avoient  pas  eu  de  nom  \ on  auroit  eu  à 
commencer  l'année  fuivantc  par  deux  Acarl 
avec  10  CipaéHi , & le  compte  de  n auroit 
été  interrompu  avec  CipaéHi.  Les  Mcxiquains 
répondent  à cette  difficulté  , en  difant  que 
les  jours  CipaéHi,  Michiztli,  Chômait!  fie 
Cozcaquauhtli  , font  compagnons  , c'cft- 
â dire , luivent  en  tout  l’ordre  des  quatre 


figures  Tochtli  , Acatl  , Tccpatl  & Ca* 
gli  , qui  marquent  les  années  d’un  Tiède  3 
que  chaque  année  , par  exemple  , donc  le 
fymbole  eft  Tochtli , aura  Cipaélli  pour 
le  premier  du  mois*,  qu’Acatl  au ra  Michiz- 
tlij  Tccpatl,  Oxomatli  ; fie  Cagli,  Cozca- 
qnauhtb.  On  doit  remarquer  encore  que  la 
valeur  numérique  , félon  les  t j , comptée 
régulièrement  depuis  le  commencement  du 
ficelé,  en  y comprenant  les  j Nenontemi, 
répondra  à celui  qui  appartient  au  premier 
jour  de  l’année  , fui  vaut  la  fucceïfion  de 
Tochtli.  On  le  verra  clairement  dans  la 
figure  où  les  mois  de  la  première  année  du 
fiéele  propofé  finirent  avec  9 Xocitl.  Les 
noms  comme  les  nombres , répondant  aux 
j jours  Nenontemi , étoient  10  CipnéUi , 1 1 
Cccatl , 11  Cagli  , 1 ? Coctzpaglin , fie  1 Coati, 
qui  firent  l'année  de  jours  En  fui  te» 
(ans  rompre  l'ordre  des  noms  , tannée  fui- 
vante  commença  par  Michiztli , qui  eft  le 
jour  d'apres  Coati.  Continuant  avec  les  ij  , 
le  premier  jour  de  la  féconde  année  fera  le 
i Michiztli  , parce  que  le  dernier  des  cinq 
Nenontemi  a été  le  1 Coati.  Cela  neft  pas  ac- 
cidentel , mais  très  régulier  dans  toutes  les 
années  d’un  fiéele.  Ainfi  cctrc  fccor.de  année 
aïant  commencé  par  1 Michiztli,  elle  finira 
fies  mois  par  10  Coati,  & les  3 6f  jouis  par 
t Trzcuintli.  De  meme  la  troifiéme  année 
Tccpatl  commencera  par  3 Ozomatli  3 la 
quatrième  , qui  cft  Cagli , par  4 C ozea- 
quauhtü , & ainfi  des  luivantes  jufqu  a la 
fin  des  13.  On  von  par-là,  conclut  Carre- 
ri , que  les  4 jours  CipaéHi , & c.  ne  répon- 
dolent  pas  (eutement  aux  quatre  fymboics 
des  années  Tochtli , Sic.  mais , qu’ils  avoient 
auffi  la  meme  dénomination  numérique  , for- 
mée par  les  1 3.  Ubi  juprà  , pages  73  Si  fui- 
vantes. 
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plupart  des  Nations  orientales  font  tombées  fur  cette  matière,  ne  verront 
point  fans  admiration  le  cercle  artificiel  des  Mcxiquains.  Leur  année  bilfex- 
tile  avoir  aulTi  fes  règles.  La  première  année  du  fiécle  commençoit  le  10 
d'Avril  ; la  féconde  & la  ttoifieme  de  meme;  mais  la  quatrième,  qui  eftla 
billcxcile , commençait  au  9 , la  huitième  au  S , la  douzième  au  7 , la  fei- 
ziéme  au  6,  Sc  de  meme  jufqu’i  la  fin  du  fiécle,  qui  le  rerminoit  le  a8  de 
Mars , jour  auquel  on  commençait  la  célébration  des  Fêtes,  qui  duroienr  les 
ij  jouts  dcbilfextile,  jufqu'au  10  d'Avril. 

Avant  que  de  commencer  le  nouveau  fiécle  , on  rompoit  tous  les  vafes  , & 
l'on  éteignoit  le  feu;  dans  l’idée  que  le  Monde  devoit  finit  avec  le  fiécle.  Mais 
aullî-tôt  que  le  premier  jour  commcnçoic  i luire , on  entendoit  retentir  les 
tambours  Sc  les  autres  inftrumens  , pour  remercier  les  Dieux  d'avoir  accordé 
au  Monde  un  autre  fiécle.  On  achetoit  de  nouveaux  vaiileaux , & l’on  alloit 
recevoir  du  feu  des  Prêtres  , dans  des  Procédions  folemnclles  (45). 

La  magnificence,  qu'on  a vantée  dans  les  Palais  des  Empereurs  Mcxiquains, 
étoit  foutenue  par  l’appareil  fadueux  avec  lequel  ils  fe  failbient  fervir.  Mo- 
tezuma  II,  qui  s’étoit  attaché  plus  que  fes  Prédécedeurs  à relever  la  majefte 
de  l'Empire,  avoit  inventé  de  nouvelles  cérémonies;  ou  du  moins  il  s'en 
artribuoic  l'honneur  ; & les  Ecrivains  Efpagnols  font  regarder  cette  pompe 
comme  une  gloire  particulière  1 fon  régné.  On  a déjà  fait  obferver  qu'en 
montant  fur  le  Trône,  non-feulement  il  avoit  augmenté  le  nombre  des  Officiers 
de  fa  Maifon  , mais  qu'il  en  avoit  exclu  lesperfonnes  d’une  naidànce  commu- 
ne, & qu'il  ne  vouloir  voir  autour  de  lui  que  des  Seigneurs  du  premier  ordre. 
En  vain  fon  Confeil  lui  avoit  repréfente  le  danger  d’un  changement , qui 
pouvoir  lui  faire  perdre  l'affeâion  de  fes  Peuples.  On  lui  donne  pour  maxi- 
me ,»  que  la  confiance  des  Princes  n’eft  pas  faite  pour  le  vulgaire , & qu’ils 
»•  ne  doivent  favorifer  que  dans  l'éloignement  ceux  à qui  la  mifere  ôte 
•»  le  fentiment,  ou  le  pouvoir  de  reconnoître  le  bien  qu’on  leur  fait  (44).  Il 
avoit  deux  fortes  de  Gardes  ; l’une  de  Soldats , qui  occupoient  toutes  les  cours 
de  fon  Palais  ; l'autre  intérieure  , & compofée  de  deux  cens  Nobles  , qui  en- 
troient chaque  jour  au  matin  dans  les  appartement.  Leur  fervice  fe  fiifoit  tour 
à tour.  Se  par  brigades,  qui  comprenoient  toute  la  NoblefTe  de  l’Empire. 
Us  venoient  fucceffivemenc  des  Provinces  les  plus  éloignées.  Leur  principal 
porte  croit  les  antichambres , où  ils  étoient  nourris  de  tout  ce  qui  forroit  de 
la  table  de  leur  Maître , qui  leur  permertoit  quelquefois  d’entrer  dans  fa 
chambre  , ou  qui  les  y faifoit  appclier.  Son  defïêin , comme  il  l’apprit  lui— 

(41)  Carrer, , dont  on  emprunte  les  recher-  premiers  Efpagnols  , prenant  tous  ces  titres 
cites  , les  devoir  à D.  Carlos  de  Sigucnça  7 pour  des  objets  de  fupcrfticion  , parce  qu'ils 
Gongora  , Profelîcur  de  Mathématiques  dans  n'y  voioient  que  des  figures  bifarres  , brû- 
l'Univerfité  de  Meaico  , qui  s'êtoit  attaché  à lerent  tout  cc  qu'ils  en  purent  découvrir  ; 
recueillir  les  traditions  Indiennes , des  pein-  S:  le  premier  Evêque  de  Meaico  , nommé 
turcs  & des  hiéroglyphiques  , dont  la  plupart  M.  de  Sumarica  , fe  fit  un  point  de  conf- 
lui  venoient  de  fiom  Juan  d'Aiva,  Seigneur  ciencc  d'achever  de  ica  détruire.  Ibidem . 
de  Careicaigo  Sc  de  St  Juan  de  Tcotihnacan  , page  77.  Acofla  , Liv.  6.  eh.  1,  parle  aufli 
defeendant  en  droite  ligne  mafeuline  des  des  Roues  Mcaiquaines  ; & Solis  après  lui  , 
ancien.  Rois  de  Tezeueo.  Ce  Seigneur  les  Liv.  t.  ch.  17.  mais  tous  deux  avec  moins 
avoir  hérités  de  fes  Ancêtres.  On  n'en  trouve  d'explication, 
point  d'autres  dans  la  Nouvelle  Efpagne.  Les  (44)  Ibidem,  chap.  17. 
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meme  aux  Efpagnols , étoit  moins  de  les  favorifer  , que  de  les  accoutumer 
à la  fourmilion , & de  connoittc  par  fes  propres  yeux  ceux  qui  mcritoient 
d'être  emploies.  Ses  Audiences  publiques  croient  rares  ; mais  elles  duroient 
une  grande  partie  du  jour  ; 8c  les  préparatifs  en  croient  impofans.  Tous  les 
Grands , qui  avoient  l'entrce  du  Palais  , tecevoient  ordre  d'y  affilier  ; 8c  les 
Confeillers  d’Etat  y dévoient  être  rangés  autour  du  Ttône  , pour  être  prêts 
à donner  leur  avis  fur  les  points  imporcans  ou  difficiles.  Quantité  de  Secré- 
taires , placés  fuivant  leurs  fondions  , marquoieiu  avec  les  caractères  qui 
leur  fervoienr  de  lettres  , les  demandes  des  Supplians  ,8c  lesréponfes  ou  les 
Arrêts  du  Prince.  Ceux , qui  vouloient  le  ptefentet , avoient  donné  leurs 
noms  à des  Officiers , chargés  de  ce  foin.  Ils  étoient  appelles  l’un  après 
l'autre.  Chacun  entroic  nus  piés , 8c  les  yeux  bailles,  en  laifant  fuccelnve- 
ment  trois  rcverences,  à la  première  desquelles  il  difoit  Seigneur  ; i la  fé- 
condé , Monfeigneur  ; à la  troiltéme , Grand  Seigneur.  Aptes  avoir  expofé 
fa  demande , 8c  reçu  la  réponfe , à laquelle  il  ne  lui  écoit  pas  permis  de  ré- 
pliquer , il  fe  retiroit  fur  les  mêmes  pas  , en  répétant  les  trois  révérences  , 
fans  tourner  le  dos,  8c  fur- tout  fans  ofer  lever  la  vue.  La  moindre  faute, 
dans  l’obfetvation  de  ces  cérémonies,  étoit  punie  fut  le  champ  avec  une  ex- 
trême rigueur,  8c  les  Exécuteurs  du  châtiment  attendoient  le  Coupable  à U 
porte.  L'Empereur  écoutoit  les  moindres  affaires  avec  beaucoup  d’attention  ; 
mais  il  affectoit  de  répondre  avec  févérité.  Cependant , s’il  remarquoit  quel- 
que trouble  dans  le  vifage  ou  la  voix  de  celui  qui  parloit , il  l’exhortoit  à 
ic  ralfurer  ; 8c  lorfque  ceice  exhortation  ne  fuffiloit  pas  , il  nommoit  un  des 
Minières  pour  l'écouter  dans  un  autre  lieu.  Motczuma  faifoit  beaucoup  va- 
loir, aux  Efpagnols  , la  patience  avec  laquelle  il  écoutoit  les  plus  tidiculesde- 
mandes  de  fou  Peuple. 

Il  mangeoit  fcul , 8c  quelquefois  en  public;  mais  toujours  avec  le  même 
air  do  grandeur.On  lui  fervoit,  ordinairement,  environ  deux  cens  plats,  fi  bien 
alTaifonnés,  que  non-feulement  ils  plurent  aux  premiers  Efpagnols, mais  qu 'en- 
l’uite  l'ufage  de  les  imiter  pal  fa  jufqu’en  Ei’pagne  (45).  Avant  que  de  fe 
mettre  à table,  Motczuma  faifoit  la  revue  de  tous  les  mets,  qui  étoienx 
rangés  d’abord  autour  de  la  falle,  fur  phiticurs  buffets.  Il  inarquott  ceux  qui 
lui  plaifoicnt  le  plus.  Le  relie  étoit  diftribué  entre  les  Nobles  de  fa  Garde  i 
8c  cette  profufon , qui  fe  renouvelloit  tous  les  jours , étoit  la  moindre  partie 
de  la  depenfe  ordinaire  de  fa  table,  puifque  tous  ceux  que  leur  devoir 
appel  loir  autour  de  là  perfonne  étoient  nourris  au  Palais.  La  table  de  l’Em» 
percur  étoit  grande  , mais  fort  balle  ; 8c  fon  liege  n’étoit  qu’un  tabou- 
ret (48).  Apres  fes  repas,  il  prenoit  ordinairement  d'une  cfpecc  de  cho- 


Ul)  Hid.  page  hj. 

(46)  Hcricra  fait  un  allez  curieux  détail 
de  la  manière  dont  Motczuma  étoit  fervi. 
a La  table  , dit-il , nctoit  qu'une  forte  de 
a couffin  , ou  une  paire  de  peaux  rouges, 
a la  Telle  , fur  laquelle  il  étoit  afin , étoit 
a un  petit  banc  mut  d'une  piece  , ereufé  à 
a l'endroit  où  il  s'alfcioir,  façonné  Sc  richc- 
a ment  peint.  Les  nappes  ic  les  fetviettes 


» étoient  de  coton,  fort  déliées , plus  blan- 
a ches  que  la  nége  , & ne  fervoient  qu'une 
a feule  fois  pour  lui  ; mais  elles  fervoient 
a aptes  cela  aux  Officiers.  Quatre  cens  Pa- 
a ges , fous  Gentilshommes , pottoient  les 
a viandes , Sc  les  mettoicm  tout  de  fuite 
a dans  une  falle  ; puis  l’Empereur  les  con- 
a fideroit  ; Sc  d’une  baguette  , qu'il  avoir  k 
a la  main  , il  déiîgnoit  celles  qu'il  vauloix 
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colat , cjui  confiftoic  dans  la  (impie  fubftance  du  cacao , batrue  en  écu- 
me. Enïuuc  il  fumoit  du  Tabac,  mêlé  d’ambre  gus  ; Si  celte  vapeur  l'tx- 
ciroit  à doimir.  Lorfqu’il  avoir  donné  quelques  ir.omens  au  repos , on  fai- 
foic  entrer  les  Muliciens , qui  chantoient  , au  Ton  des  inllrumcns , diveries 
Poélies,  donc  les  vers  avoient  leur  nombre  & leur  cadence.  Le  fujee  ordi- 
naire de  ces  compoficions  croir  quelque  trait  de  l'ancienne  Hiftoiredu  Pais , 
ou  des  Conquêtes  du  Monarque  & de  les  Prcdecelleurs  (47). 

Les  revenus  de  la  Couronne  dévoient  être  immenfes;  puifqu’avec  tantde 
frais  pour  l'entretien  Si  les  délices  de  la  Cour  , elles  lutfaioienr  non-feule- 
ment à tenir  fans  celle  deux  ou  crois  grollts  Armées  en  campagne  Si  des 
Carnifons  dans  les  principales  Villes,  mais  encore  i former  un  tond  conft-. 
durable,  qui  croilloit  .chaque  année,  de  ce  qu'on  mettoit  en  téferve.  Les 
Mines  d'or  & d'argent  apportoient  beaucoup  de  profit.  Les  Salines  Si  tous 
les  anciens  droits  de  l’Empire  n’en  produiraient  pas  moins  : mais  les  prin- 
cipales richellcs  venoient  des  nouveaux  tributs  , que  Morczuma  poufloic  à 
l'excès.  Tous  les  Paifans  paioient  le  tiers  du  revenu  , des  terres  qu'ils  fai- 
foient  valoir.  Les  Ouvriers  rendoienr  autant , de  la  valeur  de  leuts  Manu- 
factures. Les  Pauvres  mêmes  étoient  taxés  à des  contributions  fixes  , qu'ils 
fe  mecroienc  en  état  de  paier,  foir  en  mandianc , foie  par  de  rudes  travaux. 
Il  y avoir  divers  Tribunaux , répandus  dans  toutes  les  patries  de  l’Empire, 
qui  rccueilloient  les  impôts  avec  le  fecours  des  Juridictions  ordinaires  , Sc 

3ui  les  euvoïoient  à la  Cour.  Ces  Miniltres  , qui  dépendoient  du  Tribunal 
e l'Epargne,  anciennement  établi  dans  la  Capitale,  rendoienr  un  fi  rigou- 
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*>  <iu’on  lui  préfemât.  Enfuite  les  Maîtres 
*»  «Hôtel  les  mcitoicnc  réchauffer  fur  des 
» brafiers.  Avant  qu*il  fc  mit  à table  » il  le 
» prefenroit  vingt  Femmes  des  plus  belles, 
» avec  des  baffins,  pour  lui  donner  à laver. 
*»  Lorfqu’il  étoit  a llîs  , un  Maître  d’ Hôtel 
m tirait  une  baludrade  de  bois  quidivifoir 
la  (aile  , pour  empêcher  que  cent  qui 
»»  venoient  le  voir  dîner  ne  lui  caufadcnt  de 
» l'embarras.  On  obfcrvoit  un  grand  (ilcncc, 
» excepté  quelques  Bouffons  . qu’il  prenoit 
» plailir  à faire  patlcr.  Les  Ecuiers  le  1er- 
»>  voient  à genoux  , fans  baudet  les  yeux , 
» Sc  nus  pics  ; car  il  n'entroie  perfonne  dans 
n la  faite  , qui  ne  fût  nus  piés  , fous  peine 
m de  la  vie.  Six  Seigneurs,  qui  étoient  ob!i- 
■m  gés  d’alGlicr  toujours  à fes  icpas  , quoi- 
» qu'un  peu  éloignés  de  la  table  , rcccvoicnc 
» quelques  plats  qu'il  marquoit  pour  eux  , 
n èc  les  mangeoienc  refpco’ucufcmcnt  11  y 
» avoir  ordinairement  une  Mufiquc  de  flù- 
» tes,  de  tornemufes,  de  hautbois  d’os, 
» & ie  petits  tan  Leurs  de  enivre  , dont  le 
» fon  avoit  peu  d’agrément  pour  les  Efpa- 
n gnols.  Il  y avoir  aodî  des  Nains,  des 
» Boifus  & d’autres  gens  conrrefaits , pour 
» exciter  à rire  , qui  maageorem  quelques 
» relies  au  bouc  de  U table  » avec  les  ûout- 


» fons.  Les  plats  & le  fervicc  n’ctoknr  que 
» de  terre  j St  quoique  fort  bien  travailles, 
*»  ils  ne  paroidoicnt  qu’une  fois  devant  l’Em- 
n pcrcar  : mais  les  vafes  Sc  les  coupe» 
t » étoient  d’or  avec  leurs  foueoupes  de  mé- 
•»  me  métal  ; ou  quelquefois  , c’étoic  de» 
» coquilles , richement  garnies.  On  tenoie 
» prêtes  pluficurs  fortes  de  boilTons,  quel- 
« ques-uncs  relevées  par  de  bonnes  odeurs  > 
w fie  l’Empereur  défignoit  celles  qu’il  vou- 
n loit  boire.  Il  mangeeir  rarement  de  la 
» chair  humaine,  & il  fallait  quelle  cûr 
» été  fac: idée.  Lorfqu’on  avoit  levé  le  cou- 
rt vert,  les  Dames  qui  lui  avoient  donné  a 
n laver,  & qui  étoient  demeurées  debout 
» pendant  tout  le  repas  , fortoienc , comme 
m tous  ceux  auxquels  il  avoit  été  permis  d’y 
» affiflcr.  Il  ne  lefloit , dans  la  falle,  que 
*>  les  Officiers  de  Garde  j & fi  l’Empereur 
»>  avoit  envie  de  doimir , H s’appuïoit  con- 
» rre  le  mur,  affis  fur  le  banc  qui  lui  avoir 
n fervi  à dîner.  Décade  x.  Liv.  tj.  cbap.  7. 

C47)  5olis,Liv.  §.  chap.  ij.  Hcrrera  dit 
u’aulîî  tôc  apres  fon  fommeil  l’Empereur 
onnoic  audience  aux  Scigneuis  ; que  la 
Mufique  venoit  enfuite,  St  que  les  Spcda— 
des  lui  fucccdoicnt , ubt  J'uprà , chap.  7. 
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rcux  compte  du  revenu  des  Provinces  > que  leurs  moindres  négligences  éroienr 

n s'la'nou-  Pu”‘es-  Ôe-li  routes  les  violences  qu’ils  exerçoient  dans  la  levée  des  droits 
velle  Esta-  Impériaux,  8c  la  haine  quelles  avoient  attirée  à Motczuma  , fous  le  régné 
cnc.  duquel  l’indulgence  dans  ces  odieules  commitlions  n'étoit  pas  un  moindre 

crime  que  la  fraude  Sc  le  larcin.  Motczuma  n'ignoroit  pas  la  mifcre  & les 
plaintes  de  fes  Sujets  ; mais  il  mettoit  i’opprelfion  entre  les  plus  fines  maxi- 
mes de  fa  Politique.  Les  Places  voifines  de  la  Capitale  lui  fournifloicnt  des 
matériaux  & des  Ouvriers  pour  fes  Edifices , qu’il  multiplioit  par  des  travaux 
continuels. 


Le  tribut  des  Nobles , outre  l’obligation  de  garder  fa  perfonne  dans  l’in- 
térieur du  Palais,  & de  fervir  dans  fes  Armées  avec  un  certain  nombre  de  leurs 
ValTaux,  confiftoit  à lui  faire  quantité  de  prcfens,  qu’il  recevoit  comme 
volontaires,  mais  en  leur  faifant  fentir  qu'ils  y étoicnt  obligés.  Ses  Tréfo- 
riers  , après  avoir  délivré  tout  ce  qui  étoit  néceflâire  pour  la  dépenfe  de  fa 
Maifon  & pour  l’entretien  des  Troupes  , portoicnt  le  refie  auTrcfor,  & le 
réduifoient  en  efpeces,  fur-tout  en  pièces  d’or,  dont  les  Mexiquains  con- 
noilfoient  la  valeur,  fans  en  faire  neanmoins  beaucoup  d’ufage  ; foit  qu’ils 
n’en  confideralfent  que  la  beauté , ou  que , fuivant  la  réflexion  de  l’Auteur 
Efpagnol  , la  deftinée  de  ce  métal  foie  d’être  plutôt  l’objet  de  l'avarice  des 
Hommes,  que  le  fccours  de  leurs  véritables  befoins  (48). 

Gouvernement  Le  Gouvernement  de  l’Empire  étoit  remarquable  par  le  rapport  de  toutes 
de  l'iniptie,  fes  parties.  Comme  il  y avoir  un  premier  Confeil  des  Finanças , dont  toutes 
les  Cours  fubalternes  éroient  dépendantes  , il  y avoir  un  Confeil  fuprême  de 
Juftice  , un  Confeil  de  Guerre  , un  Confeil  de  Commerce  , & un  Confeil 
d’Etat,  où  non-feulement  les  grandes  affaires étoienr portées  directement,  mais 
où  les  Sentences  des  Tribunaux  inferieurs  pouvoient  être  relevées  par  des  ap- 
pels ; ce  qui  n’empcchoir  point  que  chaque  Ville  n’eût  d'autres  Miniflres  parti- 
culiers, fous  l’autorité  de  fon  propre  Tribunal,  pour  toutes  les  caufes  qui 
demandoient  une  prompte  expédition.  Ces  Officiers,  qui  répondoient  aux 
Prévôts  de  l’Europe,  faifoient  régulièrement  leurs  tondes,  armés  d’un 
bâton  , qui  étoit  la  marque  de  leur  charge  , & fuivis  de  quelques  Sergens. 
Quoique  leur  pouvoir  ne  regardât  que  la  Police  , ils  avoient  une  Cour,  dont 
les  Jugemens  étoient  fommaires  & fans  écriture.  Les  Parties  s'y  préfenroient 
avec  leurs  Témoins  ; & la  contcftation  étoit  décidée  fur  le  champ.  Mais  il 
reftoit  toujours  la  voie  de  l’appol  au  Tribunal  fuperieur  ; & le  feui  frein  de  la 
chicane  étoit  une  augmentation  de  peine  ou  d’amende  , pour  ceux  qui  s’obf- 
tinant  â changer  déjugés  étoient  également  condamnés  dans  tous  les  Tri- 
bunaux. L’Empire  n’avoit  point  de  Loix  écrites.  L’ufage  tenoit  lieu  de  Droit , 
& ne  pouvoir  être  altéré  que  par  la  volonté  du  Prince.  Au  refte  tous  les 
Confcils  étoient  compofés  , non-feulement  de  Citoïens  riches  , qu’on  fuppo- 
foit  à l'épreuve  de  la  corruption , mais  de  ceux  qui  s’etoienc  diflingués  par 
leur  conduite  dans  les  tems  de  paix  ou  de  guerre.  Leurs  fondions  ne  s c- 
tendoient  pas  moins  à récompenser  le  mérite  , qu’â  punir  le  crime.  Ils  dé- 
voient connoître  & vérifier  les  talens  extraordinaires  , pour  en  informer  la 
Cour.  Le  principal  objet  de  leur  zele  étoit  la  punition  de  l’homicide , du 
vol  , de  l'adultcre , & des  moindres  irrévérences  contre  la  Religion  & la 
(4S)  Solis,  Ljv.  }.  page  J45. 
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majefté  du  Prince.  Les  vices  fe  pardonnoienc  aifément , parce  que  la  Rcli-  — 

gion  défarmoit  la  Juftice  en  les  permettant.  Mais  on  puniiloit  de  mort  tous 

Tes  défauts  d’intégrité  dans  les  Miniftres.  Il  n’y  avoit  point  de  faute  légère,  vltLl  £,i  A. 

rur  ceux  qui  exerçoienr  des  Offices  publics.  Motezumapoullôit  la  rigueur  cni. 

loin , qu’il  faifoit  lui-même  des  recherches  l’ecretes  fur  la  conduite  des 
Juges  , jufqu’à  les  tenter  par  des  fommes  confidérables , qu’il  leur  faifoit 

Îirefenter  fourdement , par  différentes  mains  dont  ils  ne  pouvoienr  fe  défier  ; & 
e fupphce  du  Coupable  faifoit  éclater  aufTi-tôt  fon  crime. 

Le  Confeil  d’Etat  n’étoit  compofé  que  des  Eleétcurs  de  l’Empire  , dont  coofcil  d'£i«. 
les  deux  principaux  croient  les  Caciques  de  Tezcuco  & de  Tacuba  , par  une 
ancienne  prérogative  , qui  fe  tranfmettoit  avec  le  fang.  Ils  n’étoient  appellés 
néanmoins  que  dans  les  occafions  extraordinaires , & pour  les  affaires  de  la 
plus  haute  importance;  mais  les  autres,  au  nombre  de  quatre  , étoient  logés 
& nourris  dans  le  Palais  , pour  Ce  trouver  toujours  prêts  A paroître  devant 
l’Empereur  , qui  n’ordonnoit  rien  fans  les  avoir  confuités.  C’croient  ordinai- 
rement des  Princes  du  Sang  Impérial,  qui  remplifloicnt  ces  grandes  dignités. 

Ils  étoient  diftingués  par  des  titres  fort  étranges,  compofés  de  plulieurs 
idées , qui  ne  formoienr  qu'un  mot  dans  la  langue  du  Pais.  L’un  le  noin- 
inoit  Prince  des  Lances  à jttur  , un  autre  Coupeur  d' Hommes  ; le  troifiéme, 

Epancheur  de  fang;  & le  quatrième , Seigneur  de  la  Maifon  noire.  Tous  les 
autres  Confcils  relevoient  d'eux.  Il  ne  fe  palfoit  rien  dans  l'Empire  dont  on 
ne  leur  rendit  compte.  Leur  principale  attention  regardoit  les  Sentences  de 
mort  , qui  ne  s’exécutoient  que  par  un  ordre  formel  de  leur  main  (49). 

On  a déjà  remarqué  que  les  Empereurs  Mexiquains  ne  recevoient  la  Cou-  crormrnrmm, 
ronne  quo  fous  des  conditions  fort  onéreufes.  Après  l'cleétion , le  nouveau  dcl  £<rprrnm, 
Monarque  croit  obligé  de  fe  mettre  en  campagne  à la  tête  de  fesTrouppes,  îcuitafoibu.011 
& de  remporter  quelque  viétoire  fur  les  Ennemis  de  l’Etat , ou  de  con- 
quérir quelque  nouvelle  Province.  C croit  par  cette  Politique  militaire  , que 
l'Empire  avoit  reçu  tant  d'accroi flétri ent  ,dans  les  derniers  règnes.  Audi- tôt 
que  le  fuccèsdes  armes  avoir  juftifié  le  choix  des  Elcélcurs,  l'Empereur  rentrait 
triomphant  dans  la  Capitale.  Tous  les  Nobles  , les  Miniftres  tic  les  Sacrifica- 
teurs l'accompagnoient  au  Temple  du  Dieu  de  la  Guerre.  On  y facrifioit, 
fous  fes  yeux  , une  partie  des  Prifonniers.  Il  étoit  revêtu  du  Manteau  Im- 
périal. On  lui  mettoit  dans  la  main  droite  line  épée  d’or  , garnie  de  pierre 
a fufil,  qui  étoit  le  fymbole  de  la  Juftice;  & dans  la  main  gauche  un  arc  Sc 
des  fléchés  , qui  défignoient  le  commandement  fuprême.  Alors  le  Cacique 
de  Tezcuco  lui  couvrait  la  tête  d’une  riche  couronne.  Un  des  principaux 
Seigneurs , que  fon  éloquence  faifoit  choifir  pour  cette  fonction  , lui  adref- 
foit  un  long  difeonrs , par  lequel  non  feulement  il  le  félicitoit  de  fa  di- 
gnité au  nom  de  fes  Peuples,  mais  il  lui  repréfentoit  les  devoirs  qui  s’y  trou- 
voient  attachés.  Enfuite  le  Chef  des  Sacrificateurs  s’approchoit , pour  rece- 
voir un  ferment,  dont  on  ne  commît  pas  d’autre  exemple  dans  tous  les 
Gouvememens  humains.  Outre  la  pronieile  de  maintenir  la  Religion  de  fes 
Ancêtres , d’obfervcr  les  loix  de  l’Empire , Sc  de  rendre  la  juftice  à fes  Sujets , 
on  lui  faifoit  jurer  que  pendant  tout  le  cours  de  fon  règne,  les  pluies  tom- 
beraient à propos,  les  Rivières  ne  cauioroient  point  de  ravag.spar  leurs dc- 
(4»)  Acoftj  , Liv.  4.  ch.  ij.  î Hcricra  , je  Décade,  Lit.  1.  ch.  ij. 
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bordemens,  les  campagnes  ne  feraient  point  affligées  par  la  ftérilité,  ni  les 

vl'S'S'o"  Hommes  par  les  malignes  influences  de  l’air  6c  du  Soleil  (50).  Un  Hifto- 
vfLLt  EiPA-  r^en  (5‘)  prétend  que  l’intention  des  Mexiquains,  dans  un  ferment  (1  bi- 
c.ne.  farre  , ne  toit  que  de  faire  comprendre  à leur  Souverain  , que  krs  malheurs 

d’un  Etat  venant  prcfque  toujours  du  defordre  de  l’adminiffration , il  devint 
régner  avec  tant  de  modération  6c  dèfageüe  , qu’on  ne  pût  jamais  regarder  les 
calamités  publiques  comme  l'effet  de  ion  imprudence , ou  comme  une  jufte 
punition  de  fes  dcreglemens  (51). 

<vdr?  àe  ch«-  On  ne  connoiiroit  point  de  plus  grand  bonheur  , au  Mexique  , que  celui 
%x  M^ii*  de  plaire  à l’Empereur,  Ôc  fur  tout  d’obtenir  fon  eftime  par  la  voie  des  ar- 
mes.  C ccoit  l’unique  chemin  qui  fut  ouvert  au  Peuple  pour  s’élever  au  rang 
des  Nobles , 6c  aux  Nobles  mêmes  pour  arriver  aux  plus  hautes  dignités  de 
l’Empire.  Motezuma  II , aiant  compris  de  quelle  importance  il  étoit , pour 
le  foutien  de  fa  grandeur,  d’entretenir  cette  idée  parmi  fes  Sujets,  avoit 
inventé  des  prix  d’honneur  pour  ceux  qui  fe  diftinguoienc  à la  guerre.  C’écoit 
une  efpece  de  Chevalerie,  ou  d’Ordres  militaires  , qui  étoit  diilinguéc  par 
un  habillement  particulier  & par  d’autres  marques.  Les  Hiftoriens  nomment 
trois  de  ces  Ordres  , fous  les  titres  de  Chevaliers  de  l’Aigle,  du  Tigre,  ôc 
du  Lion  , qui  portoiencla  figure  de  ces  Animaux  , pendue  au  cou,  & peinte 
fur  leurs  habits.  Le  meme  Prince  avoit  fonde  un  Ordre  fuperieur , pour  les 
Princes  6c  les  Nobles , où  il  s croit  enrollé  lui -meme  , pour  lui  donner  plus 
de  conlideration.  Les  Chovalicrs  avoienr  une  partie  de  leurs  cheveux  liée 
d’un  ruban  rouge  6c  de  gros  cordons  de  meme  couleur , qui  fortant  d’en- 
tre les  plumes  dont  leur  tête  étoit  ornée  * pendoient  plus  ou  moins  fur  leurs 
épaules , fuivane  U mérite  de  leurs  exploits , qu’on  diftinguoic  par  le  nombre 


( fo)  Comara  , Liv.  t.  ch.  77. 

($  1 ) Solis  , Liv.  f.  ch.  xv. 

(fa)  Comara,  qui  parait  s’ccre  attaché 
beaucoup  à la  recherche  des  cctémouics  du 
Couronnement  , en  rapporte  de  fort  fingu- 
licrcs.  » On  portoit , dit- il , le  nouveau  Prin- 
•>  ce  au  grand  Tcmptc  , tout  nu  , avec  un 
*>  profond  filence.  H s’y  prolternoit  à terre  , 
•»  & bai  loir  le  pavé  , devant  l’Idole  de  Vint* 
» lipuzeli.  Le  grand  Prêtre  , en  habits 
?»  Pontificaux  , & fuivi  de  pluficurs  autres 
•>  Prêtres  vêtus  de  longues  robbes,  lui  vc- 
» noit  oindre  tout  le  corps  d une  ceinture 
•>  fort  noire.  Enfuicc,  faifanr  fur  lui  quel- 
»»  ques  béne  hélions  , il  larrofoic  d’une  eau 
n mêlée  de  feuilles  de  cedrc  , qui  étoit  gar* 
» déc  dans  le  Temple.  Il  lui  merroit  , fur  la 
w tête,  un  manteau  blanc,  tout  femé  de  figu- 
m res  de  têtes  dcMorts.fur  lequel  il  en  mettoit 
a un  autre  de  couleur  noire  , & fur  celui-ci 
a»  un  autre  encore , blanc  céieftc.  11  lui  met- 
>î  toit  ai  col  certains  lacets  rouges,  aui- 
» quels  écoient  attachées  les  marques  totales, 
•s  & fur  les  épau’cs,  une  petite  coquille  pleine 
m de  poudre,  qui  devoir  le  préfçrver  de 


a»  fortilege  , de  perte  , & de  tout  autre  mal. 
» Enfin , il  lui  artachoit  au  bras  gauche  un 
r>  fâcher  plein  d’encens  , & lui  mettoit  dans 
*»  U main  droite  un  cnccnfoir , rempli  de 
» cbaibons  ardens  L’Empereur  fc  levoiç 
n alors  , cnccnfoir  l'Idole  , & s'aficïoit  pour 
» entendre  le  difeours  qui  lui  étoit  adrcfTé 
» par  un  Seigneur,  &:c.  Il  étoit  cooduit  en- 
»»  fuite  dans  une  grande  fallc  du  Temple  , 
» & chacun  s’étant  retiré  » il  fc  plaçoit  fut 
» un  lie  ; pour  ne  pa6  fortir  de  quatre  jours, 
» qu’il  emplotoit  en  oraifons  , en  pénitences 
» & en  facrifices.  Il  ne  mangeoit  qu'une 
*•  fois  le  jour.  Il  fc  baignoit  la  nuitengran- 
m de  eau , Sc  s'y  tiroit  du  fang  des  oreilles. 
» Les  offrandes  de  pain  , de  fieurs  & de 
» fruits,  qu'il  faifoic  aux  Idoles , dévoient 
*»  erre  teintes  du  fang  de  fa  langue  , de  fon 
**  nez  , de  fes  mains  , & d’autres  parties. 
» Apres  les  quatre  jours  , on  le  venoit 
» prendre  pour  le  conduire  à fon  Palais  a"cç 
» des  réjouifiances  fort  éJatttucs.  Ces 
»»  cérémonies , que  Comara  nom  ne  fon  5a- 
« crc  , le  rcndoicnr  fi  refpeftib'e  ou’on  n'o* 
w foi*  plus  le  regarder  gu  Tifagc.  C/fti  Jufr*t 
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«les  cordons.  On  augmentoit  ce  nombre , avec  beaucoup  d'appareil , i mefure  — - 
que  le  Chevalier  fe  ditiinguou  par  de  nouvelles  vertus;  réi’erve  fort  adroite , 

■qui  mettoit  des  degrés  dans  l’honneur  même,  & qui  ne  laillbit  jamais  re- 
froidir  l’émulation.  Gomara , qui  ne  pouvoit  tenir  le  dccail  du  Couronne-  cne. 
ment  que  du  témoignage  d’autrui  , allure  qu'il  fut  témoin  des  cérémonies 
avec  lefquelles  on  crcoit  les  Chevaliers  du  grand  Ordre.  On  lesnommoit,  «tfenoniMl» 
dit-il , Ttcuitlts  ; & cette  dignité  , qui  étou  la  première  , apres  l'Hmpercur, 11  IÉ“Ptlon- 
n’étoit  accordée  qu'aux  Fils  des  principaux  Seigneurs  de  l’Empire.  Trois 
ans  avant  l’initiation , celui  qui  croit  deftiné  à la  Chevalerie  invitoit  à la 
Fête,  fes  Parons,  fes  Amis,  les  Seigneurs  de  fa  Province,  & tous  les 
anciens  Tecuicles-  il  paroit  que  cet  intervalle  étoit  établi , pour  donner  le 
tems  au  Public  de  faire  des  recherches  fur  la  conduite  du  Novice  , Sc  pour 
former  des  objections  contre  fon  courage  5c  fes  moeurs.  On  n’obfervoit  pas 
moins , fur-tout  entre  les  Parens  & les  Amis , s’il  n’arrivoir  rien  dans  un  li 
long  cfpace  , qui  dût  palTer  pour  un  mauvais  augure.  Le  jour  de  l’Alfemblée , 
tous  ceux  qui  la  compofoienr , parés  de  leurs  plus  riches  ornemens , coridui- 
foient  le  Novice  à l’Autel.  Il  fe  mectoit  à genoux,  avec  une  égale  affe&ation 
ale  grandeur  d’ame  Sc  de  piété.  Un  Prêtre  , qui  fe  préfentoit  auifi-tôt , lui 
perçoit  le  nez  , d’un  os  pointu  de  Tigre  , ou  aun  ongle  d’Aigle  , & mectoit 
de  petites  pièces  d’ambre  noir  dans  Tes  trous.  Après  cette  douloureufe  ope- 
ration , qu'il  devoir  fouffrit  fans  aucune  marque  d'impatience  , le  Prêtre 
lui  adrefioit  un  difeours  audi  ennuieux  par  fa  longueur,  que  piquanc  par  les 
injures  dont  il  étoit  rempli  -,  & padant  des  paroles  aux  aâions , il  lui  faifoic 
diverfes  fortes  d’outrages  , qui  aooutiflôient  à le  dépouiller  de  tous  fes  habits, 
il  fe  retirait  nu  dans  une  Salle  du  Temple  , où  il  s’aüèïoic  à terre  .pour  y 
pafl’er  le  refte  du  jour  en  prières.  Pendant  ce  tems-11 , route  l'Ademblée 
raifoit  un  grand  feftin , auquel  il  n’avoit  aucune  part  ; Sc  quoique  la  joie 
fut  poullce  fort  loin  en  fa  préfencc  , c’étoit  fans  lui  adreffer  un  feul  mot.  A 
l’entrée  de  la  riait , tout  le  monde  fe  retirait , fans  le  regarder  Sc  fans  lui 
dire  adieu.  Alors  les  Prêtres  apportoienc  un  manteau  fort  grodier , pour  le 
vêtir  ; de  la  paille  , fur  laquelle  il  devoir  coucher , Sc  une  piece  de  bois  fort 
dur , pour  lui  fervir  de  chevet.  Ils  luidounoiemde  la  teinture  , pourfe  frottée 
le  corps  ; des  poinçons  pour  fe  percer  les  oreilles,  les  bras  Sc  les  jambes  ; un 
encenfoir  Sc  de  la  poix  grodiere  pour  encenfer  les  Idoles.  Ils  ne  lui  iaidbient 

Îiour  compagnie  que  trois  vieux  Soldats  , des  plus  endurcis  aux  fatigues  de 
a guerre  , qui  étoient  chargés , non-feulement  dç  l'inll ruire  . mais  de  trou- 
bler continuellement  fon  fommeil , parce  qu’il  ne  devoir  dormir  que  quel- 
ques heures  , 8c  adis , pendant  l’efpace  de  quatre  jours.  S’il  paroidbic  un  peu 
s'adoupir,  ils  le  piquoienr  avec  des  poinçons  pour  le  réveiller.  A minuit , il 
devoir  encenfer  les  Idoles , & leur  offrir  auelques  goutees  de  fon  fang.  Il 
faifoic,  une  fois  pendant  la  nuit , le  tour  de  l’enclos  du  Temple;  Sc  crcufanc 
la  terre  en  quatre  endroits  , il  y enterrait  des  cannes  Sc  des  cartes  teintes  du 
fang  de  fes  oreilles  , de  fes  pies , de  fes  mains  & de  fa  langue.  Enfuite  il  pre- 
qoit  fon  repas , qui  confiftoit  en  quatre  épis  de  maïz  Sc  un  verre  d’eau. 

Ceux , qui  vouloient  fe  dilfinguer  par  leur  force  Sc  leur  courage  , ne  pre- 
noient  rien  pendant  quatre  jours.  A la  fin  de  ce  pénible  terme  , le  Chevalier 
demandoit  congé  aux  Prêtres , pour  aller  continuer  fon  Noviciat  dans  le» 

Tome  JÇLl.  Y y y 
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autres  Temples.  Ses  exercices  y étaient  moins  rigoureux , mais  ils  duraient 
pendant  tout  le  relie  de  l'année  ; 3c  dans  une  fi  longue  pénitence  il  ne  pou- 
voir aller  à fa  Maifon  , ni  s’approcher  de  fa  Femme.  Vers  la  fin  de  l'an, 
il  commençoit  à chercher  un  jour  heureux , pour  fortir  avec  des  augures 
aulli  favorables  qu’il  étoit  entré  ; & lorfqu’il  croïoit  avoir  fait  un  bon  choix, 
il  en  faifoit  avertir  fes  Amis , qui  venoient  le  prendre  à la  pointe  du  jour. 
On  le  lavoit , on  le  nétoïoit  foigneufemenr.  On  leremenoit , au  milieu  des 
inflrumens  & des  cris  de  joie  , au  premier  Temple  , qui  étoit  celui  de  l'Idole 
Camatlé.  Là  , fes  Amis  le  dcpouilloient  de  l'habit  groflier  qu’il  avoit  porté 
fi  long-tems  , & lui  en  faifoient  prendre  un  très  riche.  Ils  lui  lioient  les 
cheveux  d'un  ruban  rouge , & le  couronnoient  des  plus  belles  plumes.  On 
lui  mettoit  un  arc  dans  la  main  gauche , & des  fléchés  dans  la  droite.  Le 
grand  Prêtre  lui  faifoit  une  longue  harangue  , qui  ne  contenoit  que  des  élo- 
ges de  fon  courage , & des  exhortations  à la  vertu.  Il  lui  rccommandoit  par- 
ticuliérement la  défenfe  de  fa  Patrie  & de  fa  Religion  ; & lui  rapportant 
qu’il  avoir  eu  le  nez  percé  d’un  os  de  Tigre  & d’une  griffe  d’Aigle,  le 
nez , c’eft-à-dire  la  plus  haute  partie  de  l’Homme  , & celle  qui  fe  préfenre 
la  première  , il  l’avertiflbit  qu’aulfi  long-tems  qu'il  porterait  les  cicatrices  de 
ces  glorieufes  blelîiires , il  devoir  faire  éclater  dans  toutes  fes  aélions  la 
noblelTe  de  l’Aigle  & l’intrépidité  du  Tigre.  Enfin  , le  grand  Prêtre  lui  don- 
noit  un  nouveau  nom , & le  congedioit  en  le  béniflanr. 

Gomara  parte , de  ce  récit , à celui  de  la  Fête  qui  fuivoit  l'initiation  du 
nouveau  Tecuitle.  Après  avoir  décrit  les  viandes  , les  préfens  , les  réjouif- 
fances  & toutes  les  folemnités  de  ce  grand  jour  , il  craint  que  fa  relation  ne 
paroifle  incroïable  ; mais  il  n’en  arfure  pas  moins  qu’elle  eft  certaine , Sc 
qu’il  ne  la  donne  que  fur  le  témoignage  de  fes  propres  yeux.  Il  ajoute  que 
les  Tecuitles  fe  mettoient , dans  les  trous  que  le  Prêtre  leur  avoit  fait  au  nez, 
des  grains  d'or,  de  petites  perles,  des  turquoifes , des  émeraudes,  Bc  d’au- 
tres pierreriesj  qu’avec  cette  principale  marque  de  leur  Ordre  , ils  fe  lioient 
les  cheveux  au  fornmet  de  la  tète  , lorfqu'ils  alloicnt  à la  guerre  ; qu'ils  jouif- 
foient  d’ailleurs  du  droit  de  prelféance  dans  toutes  les  AfTemblées  de  guerre  3c 
de  paix  , & du  privilège  de  pouvoir  faire  porrer  un  liege  à leur  fuite , pour 

logement  an  Palais , diftinguc  par  fa  mar- 
que : le  premier  fe  noramoit  le  quartier  des 
Princes;  le  fécond  celai  des  Aigles  ; letroi- 
ftérric  Celui  des  Lions  Sc  des  T igres , Sc  le 
quatrième  des  Gris , qui  étoit  le  dernier 
Ordre,  tfftmgué  par  la  forme  de  leurs  che- 
veux , qu'ils  portoient  coupes  en  rond  par 
deffus  l'oreille.  Les  autres  Officiers  occupoient 
des  logemens  inférieurs  ; fie  perfonne  ne 
pouvoir  changer  le  lien , fous  peine  de  mort. 
jlcofla,  ubi  Jup.  Liv.  t.  chap.  i«.  Ccd  cet 
étallagc  de  grandeur  qui  fair  dire  au  même 
Ecrivain  , que  les  Péruviens  écoicnt  le  plus 
riche  Peuple  de  l'Amérique  en  or  Si  en  ar- 
gent , mais  que  les  Meaiquains  l'cmportoicnc 
par  la  magnificence  de  leur  Cour  , Sc  par  la 
beauté  de  leuts  Palais. 


s’affeoir  lorfqu'ils  le  defirotent  (5 }). 

(jt)  Gomara  , ubi fupri  , Liv.  a.  ch.  7Î. 
Acorta  parle  d'un  Monument  de  Chapultepe- 
ôue  , oïl  l'on  von>u  encore  Mmcrumi  Sc 
fon  Fils  en  habits  de  Chevaliers.  II  compte  , 
entre  les  diftinâions  du  premier  Ordic,  le 
droit  d’avoir  tout  le  corps  armé  en  rems  de 
guerre;  au  lieu  que  les  Chevaliers  des  autres 
Ordres  n'étoient  armés  , dit-il , que  jufqu  a 
la  ceinture.  Les  Chevaliers  de  tons  les  Or- 
dres pnuvolcm  porter  de  l'or  Si  de  l’argent , 
fc  vêlir  de  tiche  coton  , fe  fervir  de  vafes 
peints  Si  dorés , Sc  porter  des  fouliers  ; mais 
il  o'étoic  pas  permis  au  Peuple  d'avoir  les 
piés  chauffés,  ni  d'cmploier  d'autres  vafes 
que  de  terre  , ni  de  fe  couvrir  d'autre  étoffe 
que  de  Negucn  , qui  étoit  un  drap  fort  grof- 
üu.  Chaque  Ordre  de  Chevalerie  avoit  fon 
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RELIGION , DIVINITÉS,  TEMPLES,  PRETRES , 

Sacrifices  , & Fêtes  des  Mexiquains.  Esia~ 

So  l i s prétend  que  malgrc  la  multitude  des  Dieux  du  Mexique,  que  Principei  Jr  i» 
les  premières  Relations  font  monter  jufqu’à  deux  mille  , on  ne  laidoit  pas  <l“ 

de  reconnoître , dans  toutes  les  parties  de  l'Empire , une  Divinité  fuperieure, 
à laquelle  on  attribuoit  la  création  du  Ciel  & de  la  Terre  ; mais  que  cette 
première  caufe  de  tout  ce  qui  exifte  étoit  pour  les  Mexiquains  un  Dieu  fans 
nom  ; parce  qu  ils  n’avoient  point , dans  leur  langue , de  terme  pour  l'ex- 
primer (54).  Us  faifoient  feulement  comprendre  qu'ils  la  connoirfûicnt , en 
regardant  le  Ciel  avec  vénération.  Cette  idée  , ajoute  le  meme  Hiftorien  , 
fervit  peu  à les  défabufer  de  l’idolâtrie.  Il  fut  impollible  de  leur  perfuader 
tout  d'un  coup  que  le  meme  Pouvoir  qui  avoit  créé  le  Monde  fût  capable 
de  le  gouverner  fans  fecours.  Ils  le  croioienc  oilîf  dans  le  Ciel.  Ce  qui  pa- 
role de  plus  clair  dans  leurs  opinions , fur  l’origine  des  Divinités  qu  ils 
adoroient , c’eft  que  les  Hommes  commencèrent  a les  connoître  â mefure 
qu’ils  devinrent  miferables  , Si  que  leurs  befoins  fe  multiplièrent.  Ils  les  re- 
gardoient  comme  des  Génies  bienfaifans  , dont  ils  ignoroient  la  nature , Sc 
qui  fe  produifoient  lorfque  les  Mortels  avoient  befoin  de  leur  afftftance. 

Ainfi  c croient  les  néceifités  de  la  race  humaine  qui  donnoienr  lctre,  fui- 
vant  des  notions  lî  confufes , aux  différons  objets  de  leur  culte. 

Ils  ne  lailfoient  pas  de  reconnoître  l’immortalité  des  Ames , Sc  de  les  croire 
deftinées  à des  punitions  ou  à des  récompenfes.  Toute  leur  Religion  , dit  Go- 
mara  (55),  étoit  fondée  fur  ce  principe;  mais  ils  expliquoient  mal  leurs 
motifs  d'efpérance  Sc  de  crainte , c’eft-à-dire , en  quoi  confiftoir  le  mérite 
ou  l’offenfe  qui  devoir  décider  de  leur  fort.  Cependant  ils  diftinguoient 
quantité  de  lieux  où  l’ame  pouvoir  palier  en  forçant  du  corps.  Ils  en  mectoient 
un  , prés  du  Soleil  , qu’ils  nommoient  la  Maifon  du  Soleil  même , & qui  étoir 
le  partage  des  gens  de  bien , de  ceux  qui  étoienc  morts  au  combat , & de 
ceux  qui  avoient  été  facrifiés  par  leurs  Ennemis.  Les  Méchans  croient  relé- 
gués dans  des  lieux  fouterrains.  Les  Enfans  , & ceux  qui  nailToient  fans  vie, 
avoient  leur  demeure  marquée.  Ceux  qui  mouraient  de  vieillelTe  ou  de  ma- 
ladie en  avoient  une  autre.  Ceux  qui  mouraient  fubiremenr , ceux  qui  s’é- 
toienc  noïés  , ceux  qui  étoient  punis  de  mort  pour  le  vol  ou  l’adultere  , ceux 
qui  avoient  tué  leur  Pere  , leur  Femme  ou  leurs  Enfans , leur  Seigneur  , ou 
un  Prêtre , enfin  tous  avoient  leur  deftination  dans  des  lieux  féparés . qui 
convenoient  i leur  âge,  à La  conduite  de  leur  vie  & au  genre  de  leur  more, 

(54)  Uii  fuprà  , Liv.  J.  clup.  17.  Hcr-  ctrtc  rai  Ton  qu'ils  appelleront  Cotte?  Fils 
rera  die  qu'ils  eonfcflbient  un  Dieu  fuprême,  du  Soleil  ; que  d'ailleurs,  ils  fe  faifoient 
«c  que  c'étoit  le  principal  point  de  leur  fouvent  de  nouveaux  objets  de  culte  & de» 

«rotante-,  qu'ils  contcmploient  le  Ciel,  Sc  Images  de  divetfes  figures , fur-tout  à Mexi- 
xtu'ils  lui  donnoient  les  noms  de  Créateur , co  , a Texcueo  , à Tiafcal»  Si  à Cltolula  , où 
îc  iF  Admirable  ; mais  qu'outre  leurs  Idoles  , la  fuperftition  étoit  plus  ardente  que  dans  les 
il»  adoraient  le  Soleil , la  Lune,  l’Etoile  du  Provinces  éloignées  , tH  fuprà  ehap,  l j. 
iout,  I»  Mer  Scia  Terre,  Sc  que  e étoit  par  (;j)  UH  fuprà,  Liv.  a.  diap.  jf, 

y 7 y >i 
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■ ■ ■■  La  principale  Idole  des  Mexiquains , qu'ils  traitoiem  , fuivant  Acofta  (5  6), 
nx 'l*' Tout-puilfant  Seigneur  du  Monde,  étoit  adorée  fous  le  nom  de  P u{iüpuyli, 
YELit  £spa.  C’étoit  une  Statue  de  bois,  aillée  en  forme  humaine,  aflife  fur  une  boule 
cne.  couleur  d'azur,  pofée  fur  un  Brancard  , de  chaque  coin  duquel  fortoit  urz 

Principale  Serpent  de  bois.  Elle  avoit  le  front  azuré  , & par-dellus  le  nez  une  bander 
Uul:>'  de  la  même  couleur  , qui  s’étendoit  d’une  oreille  à l’autre.  Sa  tête  étoit  cou- 

ronnée de  grandes  plumes,  dont  les  pointes  étoient  fort  bien  dorées.  Elle  portoit 
dans  la  main  gauche  une  rondache  blanche , avec  cinq  figures  de  pomme  de 
Pin  difpofces  en  croix , & au  fomrnet  une  forte  de  cimier  d’or  accompagné 
de  quatre  fléchés , que  les  Mexiquains  croïoient  envolées  du  Ciel.  Dans  la 
main  droite,  elle  avoit  un  Serpent  azuré.  yufilipuaH  ( 5 7)  étoir  le  Dieu  de  la 
Guerre.  Ttfcatilput^a,  qui  paroît  avoir  tenu  le  fécond  rang , croit  le  Dieu  de  la 
Pénitence  ; c’elt-à-dire  que  les  Mexiquains  s’adrefToient  a lui  pour  obtenir  le 
pardon  de  leurs  fautes.  Cette  Idole  étoit  de  pierre  noire,  aulE  luifante 
qu'un  marbre  poli  , vêtue  & parée  de  rubans.  Elle  avoit , à la  lèvre  d'en- 
bas , des  anneaux  d’or  & d’argent , avec  un  petit  tuïau  de  cryftal , d’où  for- 
roit  une  plume  verte,  qu’on  changcoit  quelquefois  pour  une  bleue.  La  trelle  • 
de  fes  cheveux,  qui  lui  fervoit  de  bande , étoit  d’or  bruni  -,  & du  bout  de  cette 
irefTe  pendoit  une  oreille  d’or,  un  peu  fouillée  d’une efpece  de  fumée, qui 
xepréfentoit  les  puetes  des  Pécheurs  & des  Affligés.  Entre  cette  oreille  de 
l’autre , on  voioit  fortir  des  aigrettes  -,  &i  la  Statue  avoit  au  Cou  un  lingot 
d’or,  qui  defeendoit  allez  pour  lui  couvrir  tout  le  fain.  Ses  bras  étoient  ornés 
de  chaînes  d’or.  Une  pierre  verte  , fort  précteufe,  lui  tenoit  lieu  de  nombriL 
Elle  portoit  dans  la  main  gauche , un  chalTe-mouchc  de  plumes  , verres  >. 
bleues  & jaunes  , qui  fortoient  d’une  plaque  d’or  li  bien  brunie , quelle 
faifoit  l'effet  d’un  miroir-,  ce  qui  fignifioïc  que  d’un  feul  coup  d'œil,  l’Idole 
voioit  tout  ce  qui  fe  faifoit  dans  l’Univers.  Elle  tenoit  dans  la  main  droite 
quatre  dards,  qui  marquoieni  le  châtiment  dont  les  Pécheurs  étoient  mena- 
cés. Tefcatilputza  étoit  le  Dieu  le  plus  redouté  des  Mexiquains  , parce  qu’ils 
appréhendoit-nt  qu’il  ne  révélât  leurs  crimes  ; èc  fa  Fête , qu’on  célébrait  de 
quatre  en  quatre  ans , étoit  une  efpece  de  Jubilé  , qui  apponoit  un  pardon 
général.  Il  pafiôit  auffi  pour  le  Dieu  de  la  ftérilicé  Sc  du  deuil.  Dans  les  Temples 
où  il  étoit  honoré  â ce  titre , il  écoic  affis  dans  un  fauteuil  avec  beaucoup 
de  majeflé,  cnrouté  d’un  rideau  rouge,  fur  lequel  étoient  peints  des  cadavres 
& des  os  de  Morts.  On  le  repréfentoie  auffl  tenant  de  la  main  gauche  un 
Bouclier , avec  cinq  pommes  de  pin  , & de  la  droite  un  dard  prêt  à frapper. 
Quatre  autres  dards  forcoient  du  Bouclier.  Sous  toutes  ces  formes , il  avoit 
l’air  menaçant , le  corps  noir  , &c  la  tête  couronnée  de  plumes  de  Caille. 

Les  Cholulans , Peuple  a (fez  voifuis  de  Mexico , adoroient  une  Idole 
dont  la  réputation  attirait  des  Pèlerins  de  toutes  les  Provinces  de  l’Empire. 
C’étoic  la  Divinicé  des  Marchands , qui  fe  nommait  Quatçaicoalt.  Elle  étoit 
dans  un  Temple  fort  élevé  , au  milieu  d’un  tas  d’or  Si  d’argent,  de  plumes 
tares  & de  marchand ifes  d’un  grand  prix.  Sa  taille  étoit  celle  d'un  Homme, 

( j Cm  fupri  , Liv.  f.  ch«p.  4»  ficulté  d’écrire  8:  de  prononcer  le  nom  A’mri- 

( 17)  Di«  de  Caftro  dit  que  Ict  premier,  quaio.  Il  lîgnifioit , fuivant  Acofta  , Ma  Ton 
Efpagnols  l’avoiem  nommée  Hucbdo&vs  , reluifame  de  plumes  1 & fuivant  Ficticia* 

U ata  apponc  pas  d’aotre  caiùsn  que  1a iiS-  i caduc  de  plumes  relui! antes. 


a 
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nuis  avec  une  tête  d’Oifeau,  qui  avoit  le  bec  rouge  ; Sc  fur  ce  bec,  une 
crêce  & des  verrues , avec  plulieurs  rangées  de  dents  & la  langue  en  dehors. 
Sa  tête  ctoïc  couverte  d’une  elpece  de  mitre,  qui  fe  terminott  en  pointe, 
& fa  main  étoit  armée  d’une  teulx.  On  lut  tenoit  les  jambes  ornées  de  di- 
vetfts  fortes  de  bijoux  d’or  & d’argent  , pour  exprimer  les  faveurs  qu’elle 
avoit  le  pouvoir  d’accorder.  Son  nom  (ignihoit , Serpent  de  plume  ri- 
che (5  ü).  Le  Mexique  avoit  aulli  des  Déciles,  dont  la  principale  fe  nom- 
mou  Ta[i,  c’tft-i-dire , l’Aieule  commune.  MaiUlcuia  étoit  DcclR  de  l’eau  t 
comme  Ümetoduli  croit  le  Dieu  du  vin.  Elle  étoit  revêtue  d’une  chemife 
de  couleur  bleu  cclcfte.  On  trouva,  du  côté  d’Acapulco  , des  Idoles  qui  por- 
toient  des  bonnets  de  la  forme  des  nôtres.  11  paroit  d’ailleurs  que  le  Peuple 
adoroit  tout  ce  qu’il  croioir  utile  ou  nuiiible  aux  Hommes  (59). 

Il  eft  difficile  de  donner  une  jufte  idée  des  Temples  Mcxiquains.  Tous  les 
Hiltoriens  conviennent  que  leur  forme  étoit  d'une  fingularué , donc  l’Ido- 
lâtrie n’a  jamais  rien  eu  d’approchant.  Mexico  en  contcnoit  un  grand  nom- 
bre , difperfés  dans  les  différons  quartiers  , auxquels  Herrera  ne  fait  pas 
difficulté  de  donner  le  nom  de  ParoilTes.  lis  avoicnt  tous  leurs  Tours  , où 
l’on  montoic  pat  des  dégrcs.  On  y voioit,  non- feulement  quantité  d’Au- 
tels  , qui  offroicnt  les  Images  & les  Statues  des  Dieux , mais  plulieurs  rangs 
de  Chapelles,  qui  fervoient  de  fépultures  pour  les  Seigneurs;  comme  les 
cours  & les  elpaccs  voifins  du  Temple  étoient  le  Cimecicre  du  Peuple. 
Tous  ces  Edifices  étoient  bâtis  dans  le  même  goût , excepté  que  les  uns 
étoient  plus  fpacicux , plus  hauts  S c plus  ornés  quelles  autres.  On  trouve, 
dans  les  premiers  Hiftoriens , une  defeription  du  grand  Temple,  qui  croie 
Confactc  à Vitzilipuztli , & qui  pottoit , par  excellence  le  nom  de  TtuicaUi  , 
c’eft-i  dire  , Mailon  de  Dieu.  Donnons  celle  d’Hcrtcra  , mais  fans  en  ga- 
rantir la  juftelle  (60). 

Sa  forme  générale  étoit  quarrée  ; & d’angle  en  angle , il  avoit  en  lon- 
gueur la  portée  d’une  balle  de  moufquet.  L’enceinte  étoit  de  pierre  , d’en- 
viron fîx  pics  de  hauteur.  Quatre  grandes  portes , qui  fervoient  d’entrée  , 
xépondoient  aux  trois  Chaulfces  du  Lac  , & du  côté  de  la  rerro  , à la 
plus  large  rue  de  la  Ville.  Au  milieu  de  cet  efpacc  quatre,  qui  étoit  dé- 
couvert & fort  uni , s’élevoit  une  plate-forme  , fur  laquelle  étoit  un  bâti- 
ment de  pierre  , quarté  comme  la  cour , Sc  long  de  quinze  toifes  d’angle  en 
angle,  avec  plulieurs  faillies  , qui  foutenoienr  autant  de  pyramides  , de  la 
forme  qu’on  donne  à celles  d’Egypte.  L’Edifice  diminuoit  en  largeur,  comme 
les  pyramides,  à mefure  qu’il  sclcvoit  « mais,  au  lieu  de  fc  terminer  eu 


(}»)  Acofh  Se  Herrera  , uii  fupri. 

({9)  Ils  adoroiem  , dit  Gomara,  le  So- 
leil . le  feu  , l’Eau  Se  la  Terre  pour  le  bien 
qu’ils  en  reccvoicnr  t le  Tonnerre  , les  Eclairs 
& rous  les  Météore»  , parce  qu’ils  les  redou- 
taient i quelques  Amman»,  a cauTc  de  leur 
douceur  , & d’aurres  à caufc  de  leur  fierté. 
3c  ne  fais  dans  quelle  vue  ils  avoicnt  des 
Idoles  qui  rcpréfcmoicut  des  Papillons.  Ils 
adoroiem  des  Sauterelles  , Se  des  Grillons  , 
afin  que  leurs  muifïuus  n’en  fuiferu  pas  man- 


gées i les  Puce*  âc  les  Mouches,  pour  n'en 
erre  pas  piqués  pendant  la  nuit  ; ks  Gre- 
nouilles , afin  quelles  leur  donnaient  du 
poiifon  , dont  ils  .les  rcconnriiîoicoc  pour 
les  Déciles,  parce  queceft  le  fcul  poiflon 
qui  ait  une  forte  de  voix  , ukï  fuprà  , Liv.  a. 
chap.  90. 

(60)  Celle  d’Acofta  eft  peu  differente  ; 
mais  il  paroic  quelle  réunir  deux  Temples  , 
& Solis  , qui  l'adopte  , n'a  pas  fait  cette  ob- 
fcivation. 
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pointe , le  fommec  croit  plat  fie  uni  , fie  formoit  un  efpace  quarré  de  fi* 
ou  fept  toifes.  La  face  de  l'Occident  ctoic  fans  faillie;  mais  elle  avoit  des 
degrés  , pour  monter  d découvert  jufqu  au  fommet.  Ces  degrés  ctoient  d’en- 
viron huit  pouces  , fie  l'on  en  comptoir  cent  treize  ou  cent  quatorze  ; quel- 
ques-uns difent , cent  trente.  Ils  étoient  de  très  belle  pierre , fie  faits  avec  tant 
d’att , qu’ils  paroilîbient  egalement  beaux  , de  près  fie  dans  l'éloignement* 
C’étoit  un  lpeétable  magnihque  , que  d’y  voir  monter  fie  defeendre  les  Prê- 
tres , vêtus  des  habits  qui  répondoiem  à leurs  fondions.  L’efpace , qui  for- 
moit le  fommet  du  Temple  , contenoit  deux  grands  Autels  , fcparés  l’un  de 
l’autre , fie  fi  proches  du  mur  d’appui  , qu’il  11e  reftoit  de  place  entre  deux 
que  pour  le  paflàge  d'un  Homme.  L’un  des  deux  Autels  étoit  à droite , fie 
l’autre  à gauche.  Leur  hauteur  n’étoit  que  de  cinq  palmes  : mais  chacun  étoit 
adollc  contre  fon  mur  de  pierre , qui  fe  courbant  en  ceinrre  formoit  une 
Chapelle;  S c fut  les  deux  Chapelles,  comme  fut  une  bafe  commune,  on 
avoir  conllruit  trois  planchers  de  charpente  , l’un  fur  l’autre  à diftance  égale , 
revêtus  fi:  lambrilles  avec  tant  d’art , qu’on  aurait  pu  les  prendre  pour  un 
ouvrage  de  maçonnerie.  Ce  furcroît  d'édifice  , qui  s’élevoit  par-defius  la 
pyramide , lui  donnoit  l’apparence  d’une  très  haute  Tour.  Audi  la  voïoir-on 
de  fort  loin  ; comme  on  découvrait  de  ce  lieu  toute  la  Ville  fie  le  Lac , 
avec  les  Villes  Si  les  Bourgades  voifines,  qui  compofoient  une  des  plus 
belles  perfpeâives  du  monde.  Morezuma  y conduifit  Cortez  fie  fes  Officiers, 
peu  de  jours  après  leur  arrivée.  Cette  vue  les  frappa  d'admiration.  Cortez 
en  loua  Dieu , fuivant  les  termes  de  l'Hiftorien.  Il  demanda  aux  Efpa- 

f;nols  qui  l’accompagnoicnt , s’ils  ne  fe  croïoient  pas  dédommagés  de  tous 
eurs  travaux  par  un  fi  beau  fpeétaclc  î fie  cette  idée  lui  échauffant  l’imagina- 
tion , il  fe  promit,  du  même  lieu,  la  Conquête  de  l’Empire  , comme  du 
centre  d’une  vafte  contrée , dont  fon  courage  lui  faifoit  embraffèr  toute  l’é- 
tendue (61). 

Pendant  les  Prières  fie  les  Sacrifices , c croient  les  Prêtres  feuls  qui  occu- 
poient  le  fommet  du  Temple.  Tous  les  Aflïftans  fe  tenoient  au  bas  des  de- 
grés , les  Hommes  d’un  côte  Si  les  Femmes  de  l’autre,  le  vifage  tourné  au  Le- 
vant. Chacun  des  deux  Autels  avoit  fa  Statue.  La  principale  étoit  celle  de  Vitzi- 
lipuztli  ; mais  on  lui  aflbcioit  Tlaloch  , autre  Divinité  qui  partageoit  les  mêmes 
honneurs  (61).  Outre  la  Tour  que  les  deux  Chapelles  formoient  fur  la  grande 


(«il  Hcrrera , Décade  ) . chap.  17. 

(Si)  Suivant  Acofta  Sc  Solis  le  plancher 
étoit  fort  proprement  couvert  de  earteaux 
de  jalpe  de  diverfes  couleurs.  Les  piliers 
d’une  forte  de  baluftradc,  qui  regnoit  autour 
de  cet  efpace , étoient  tournés  en  coquille  de 
Limaçon  , Sc  revêtus , fut  les  deux  faces , 
de  pierres  noires  fcmblables  au  jais  . ap- 
pliquées avec  art , Sc  jointes  avec  un  bitume 
rouge  Sc  blanc.  Aux  deus  bouts  de  la  ba- 
luftradc  , c'cff  à dire  dans  l'endroit  où  les 
dégtés  finilfoicnr , deux  Statues  de  Marbre 
foutenoient,  dans  une  attitude  qui  exprunoit 
fon  bien  la  péfanteur  du  poids  , deux  grands 


candélabres  d’une  forme  extraordinaire.  Plut 
avant , une  pierre  verte,  haute  de  cinq  pal- 
mes , taillée  en  dos-d'âne.  Sc  placée  cime 
les  deux  Autels , étoit  le  lien  ou  l’on  plaçoit 
fur  le  dos  les  Vidimcs  humaines  , pour  leux 
fendre  l’effomac  Sc  leur  arracher  le  ctxur. 
Le  tréfor  des  deux  Chapelles  étoit  d'un  prix 
incftimable.  Les  murs  mêmes , comme  Ica 
Autels  , étoient  couverts  de  pierres  précieu- 
fes  Sc  de  joïaux  d'or  Sc  d'argent  fur  des 
plnmts  de  toutes  fortes  de  couleurs.  Acofla, 
Liv.  f.  ch.  Hi  5c  Solis,  Liv.  j.  ch.  1 ).  A. 
la  defeription  qu'on  a faite  de  la  grande  Ido- 
le , telle  quelle  étoit  dans  tous  fes  Tcqiplcs, 
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pyramide , on  en  comptoir  plus  de  quarante  autres , de  différentes  grandeurs, 
lut  les  pyramides  des  faillies,  & dans  plufteurs  autres  petits  Temples  qui 
étoient  autour  du  grand.  Quoiqu'ils  fuUent  de  même  ftruéhrre  , ils  n 'étoient 
pas  tournés  vers  l'Orient , mais  vers  d’autres  endroits  du  Ciel  ; pour  ho- 
norer Vicztlipuztli  par  cette  diftinflion.  Ceux  qui  croient  confacrcs  à Quaczal- 
coalt  écoienc  ronds  dans  leur  forme  , & leur  porte  reffèmbloit  à la  gueule 
ouverte  d'un  Serpent.  A chacune  des  quatre  portes  du  grand  Temple , on 
trouvoit  une  valte  falle , &c  des  chambres  hautes  & balles , qui  fetvoient 
de  Magafins  d'armes  : car  les  Temples  étoient  tout  à la  fois  des  lieux  de 
prières  & des  ForterelTes , où  l'on  portoit  pendant  la  guerre  toutes  fortes 
de  munitions  pour  la  defenfe  delà  Ville.  Quantité  d’autres  Edifices abou- 
tiffoient  de  toutes  parts  aux  murs  d’enclos,  & fervoient  de  logement  aux 
Miniftres  des  Idoles.  On  y voioit  de  grandes  cours , des  jardins  , des 
étangs , & toutes  les  commodités  ncceflâires  à plus  de  cinq  mille  perfonnes, 
qu’on  y enttetenoit  pour  le  fervice  de  la  Religion.  Ils  iouiffôient  du  revenu 
de  plulîeurs  Villages , qui  les  mettoit  dans  une  abondance  , réfervée  dans 
toutes  les  Nations  pour  les  Chefs  du  Clergé. 

Quoique  Vitzilipuztli  fût  le  principal  Dieu  des  Mexiquains , on  con- 
fervoir,  dans  un  des  étages  qui  étoient  au  dellus  des  deux  Autels  du  grand  Tem- 
ple , une  Idole  plus  chere  encore  à la  Nation , mais  dont  le  culte  croit 
moins  régulier , & n’avoit  que  des  jours  folemnels , où  la  dévotion  du 
Peuple  éclaroit  avec  beaucoup  d'ardeur.  Elle  étoit  compofée  de  routes  les 
femences  des  chofes  qui  fervent  à la  nourriture  des  Hommes , moulues  Sc 
paîtries  enfemble  avec  du  fane  des  jeunes  Enfans , des  Veuves  & des  Vierges 
facrifiées.  Les  Prêtres  la  failoient  fécher  foigneufement;  & toute  grande 
quelle  étoit , elle  pefoit  peu.  L»  jour  de  fa  confécration  , non-feulement 
tous  les  Habitans  de  Mexico , mais  ceux  de  toutes  les  Villes  voifïnes  af- 
fiftoient  à cette  Fête,  avec  des  réjouilfances  extraordinaires.  Les  plus  dévôrs 
approchoienc  de  l'Idole  , la  touchoicnr  avec  la  main  , appliquoient  à fes 

Îirincipales  parties  divers  bijoux  , qu’ils  croïoicnt  fanckitîés  par  fa  vertu  , & 
es  regardoient  comme  un  préfervatif  contre  toutes  fortes  de  maux.  Après 
cette  cérémonie , l’Idole  étoit  renfermée  dans  un  Sanûuaire  , dont  l’entrée 
étoit  interdite  aux  Séculiers,  & même  au  commun  des  Prêtres.  On  bé- 
nilfoit  en  même  tems , avec  de  grandes  cérémonies , un  vafe  plein  d'eau  , 
qu’on  gardoit  dans  le  même  .eu.  Cette  eau  facrcc  n’avoit  que  deux  ufages , 
l’un  pour  le  couronnement  de  l'Empereur , & l’autre  pour  l’éleétion  du 
Général  des  Armées.  On  les  arrofoit  par  afperlîon , & l'on  en  faifoit  boire 
au  Général.  L’Idole  étant  d'une  matière  que  le  tems  ne  manquoit  point 
d’alteter , on  la  renouvelloit  quelquefois  avec  les  mêmes  formalités.  Alors 
la  vieille  étoit  mife  en  pièces  , qu’on  diffribuoit  comme  de  précieufes 
reliques  entre  les  premiers  Seigneurs  de  l’Empire,  fur-tout  aux  Officiers 
militaires.  On  faifoit  auffi  dans  le  grand  Temple,  à certains  jours  de 


Herrera  joint  , dans  celui  deTeutcalli  , nne  Statues  avottnt , pour  yeux  , des  pierres  fort 
grolfc  chaîne  d’or,  qui  ta  ccignoit  au  milieu  luifantcs,  qui  caufoicnr  beaucoup  d'clFroi  , 
du  corps  , & un  eros  collier  d’or  qui  s’éten-  fur  tour  pendant  la  nuit  ; 6c  fur  la  nuque  du 
doit  jufques  fur  les  épaules,  orné  de  dix  cou  , un  vifa£e  de  Mort  , aulli  épouvantable 
«kuis  d'Hoounes  du  même  métal.  Les  deux  que  tout  le  relie.  Vbi  Juprj , ch.  m. 
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l'année , une  Idole  dont  la  matière  pouvoir  fe  manger , & que  les  Prêtres' 
déploient , pour  en  donner  les  fragmens  à ceux  qui  venoient  les  recevoir. 
C’ctoir  une  efpece  de  communion  , à laquelle  on  le  préparait  par  des  priè- 
res & des  purifications  établies.  L'Empereur  même  allilloic  a cette  céré- 
monie , avec  une  partie  de  fa  Cour  (6  j). 

Solis  ne  met  pas  moins  de  deux  nulle  Temples  (<6 a,)  dans  la  Capitale  du 
Mexique,  fans  y comprendre  le  grand,  & huit  autres  qui  étoient,  dit-il, 
aufli  riches , & bâtis  à peu  près  lur  le  même  modèle.  Mais  il  y a beau- 
coup d’apprence  qu’il  a pris  le  nombre  des  Divinités  pour  celui  des  Tem- 
ples , ou  qu’il  a cru  que  les  Mcxiquains  comptant  environ  deux  mille 
Dieux , ils  dévoient  leur  avoir  élève  le  mcine  nombre  d’Edihces.  Acofta  , 
qu’il  fait  profeflion  de  fuivre , n'en  nomme  ( <5  j ) que  huit  avec  le  grand. 
Herrcra  n’en  compte  pas  plus  (66)  ; 8c  Gomara  dit  encore  plus  fîmplcment 
qu’il  y avoit  plufieurs  aucres  Temples  dans  Mexico  (6 7).  On  a fait  obferver 
aufli  quedanslaDefcripriondu  Teutcalli,  Solis  avoit  confondu  les  propriétés 
de  quelques  autres  Etablillcmens  politiques  ou  Religieux.  Tel  efl  celui 
qu’Herrera  nomme  le  Cimetière  des  Sacrifices  , 8c  dont  les  premières  Rela- 
tions Efpagnoles  ont  donné  la  repréfentation. 

Quoiqu’une  partie  des  Victimes  humaines  fût  facrifiée  dans  le  grand  Tem- 
ple (68) , 8c  que  les  Mcxiquains  euflent  l’horrible  ufage  d’en  manger  la 
chair , ils  réfervoient  les  têtes  , foit  comme  un  trophée  qui  faifoit  honneur 
à leurs  Victoires , foit  au  jugement  d’Hcrrera  , pour  fè  familiarifer  avec 
l’idée  de  la  mort.  Le  lieu  , qui  contenoit  cet  affreux  dépôt , étoir  devant 
la  principale  porte  du  Temple,  à la  diftance  d’un  jet  de  pierre.  C’étoit 
une  efpece  de  Théâtre  , de  forme  longue  , bâti  de  pierre  , à chaux  & à ci- 
ment. Les  degrés , par  iefquels  on  y montoit , étoient  aufli  de  pierres , mais 
entremêlées  ae  têtes  d'Hommes , dont  les  dents  s’offroient  en  dehors.  Aux 
côtés  du  Théâtre , il  y avoit  quelques  Tours,  qui  n’étoicnr  fabriquées  que 
de  tètes  & de  chaux.  Les  murailles  étoient  revêtues , d’ailleurs , de  cordons 
de  têtes , en  plufieurs  compartiment  ; 8c  de  quelque  côté  qu’on  y jettât  les 
yeux , on  ne  voioit  que  des  images  de  mort.  Sur  le  Théâtre  même  , plus 
de  foixante  poutres  , éloignées  de  quatre  ou  cinq  palmes  les  unes  des  autres, 
& liées  entr'elles  par  de  petites  folives  qui  les  traverfoient , offraient  une 
infinités  d'autres  têtes , enfilées  fiuxeflïvement  par  les  temples.  Le  nombre 
Cn  étoir  fi  grand  , que  les  Efpagnols  en  comptèrent  plus  de  cent  trente 
mille,  fans  y comprendre  celles  dont  les  Tours  étoient  compofées.  La  Ville 
entretenoit  plufieurs  perfoones  , qui  n’avoient  point  d'autre  fonction  que  de 


(<j)  Herrera  , ilid.  On  fe  baienoît  . la 
unit  précédente  s on  fe  la. oit  plufieurs  fois 
(altère  Je  les  mains  1 on  s'ajultoit  les  che- 
veux, Je  l’on  ne  dormoit  prcfque  point  jyf- 
qu'à  l'heure  de  la  Fête , ibid. 

(«4}  Tome  I.  Liv.  t.  ch,  ij.  page  fié. 

( 6f ) Liv.  f.  page  tto. 

(S6)  Décade  , J.  Liv.  t.  page  ijf. 

(«7)  Liv.a.chap.  4. 

(48)  On  rte  peut  s'imaginer  qu'elles  y fuf- 
(ifU  Àçrt&ées  toutes  . quand  un  coohdctc 


quel  en  étoit  quelquefois  le  nombre.  Audi 
Herrera  , dit-il  ici  , que  ces  facrificcs  l« 
faifoient  dans  le  Cjmetiere  même.  Cepen- 
dant il  dit,  dans  un  autre  lieu,  quon  fen- 
toit  à rentrée  du  Temple  une  puanteur  in- 
fupportablc , qui  venoit  du  malfacrc  des 
Viâimes  i qu'on  frottoir  de  fang  tocs  Ira 
murs  des  cabinets  ou  des  Chapelles.  Jr  qu'il  s’y 
étoit  formé  une  ctoute  noire , épailfe  de  deux 
doigts  pat  le  haut  Sc  de  fia  pouces  par  la 
bas , îcc.  ubi  fitprà  , chap.  J7. 
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replacer  les  fîtes  qui  tomboicnr , d’en  remettre  de  nouvelles , 8c  de  con- 
server l'ordre  établi  dans  cet  abominable  lieu. 

Après  avoir  parlé  tant  de  fois  des  Sacrifices  du  Mexique  & des  Victimes 
humaines,  on  doit  au  Leéfeur  une  peinture  de  ces  abominables  Fêtes.  Tous 
les  Hiftonens  conviennent  qu’il  ne  s'en  trouve  point  d’exemple  aufiî  révol- 
tant pour  l'humanité,  dans  les  plus  barbares  Nations  de  l'Afrique  & des 
deux  Indes.  C’étoit  dans  la  vue  d'immoler  pailiblement  des  Hommes  à leurs 
Dieux  , que  les  Mexiquains  épargnoient  le  fang  de  leurs  Ennemis  pendant 
la  guerre , & qu’ils  s ctforçoient  de  faire  un  grand  nombre  de  Prifonniers 
vivans.  Motezuma  ne  fit  pas  difficulté  d’avouer,  à Cortez  , que  malgré  le 
pouvoir  qu'il  avoir  continuellement  de  conquérir  la  Province  de  Tlafcala, 
il  fe  refuloit  cette  gloire , pour  ne  pas  manquer  d’Ennemis , c'eft  à-dire  , 
pour  affiner  des  Vi&imes  à fes  Temples;  & l'on  a vu  que  le  premier  de- 
voir des  Empereurs,  après  leur  cledion,  étoit  d’enlever  des  Captifs  & de 
les  préfcnter  au  couteau  des  Prêtres. 

Herrera  donne  les  cérémonies  du  Sacrifice.  On  faifoit  une  longue  file 
des  Vidimes,  environnée  d’une  multitude  de  Gardes.  Un  Prêtre  deicendoir 
du  Temple,  vêtu  d’une  robbe  blanche,  bordée  par  le  bas  de  gros  floccons 
de  fil,  & portant  dans  fes  bias  une  Idole  compoféc  de  farine  de  maiz  8c 
de  miel.  Elle  avoir  les  yeux  verds  8c  les  dents  jaunes  (S-;).  Le  Prêtre  def- 
cendoir  les  degrés  du  Temple  avec  beaucoup  de  précipitation.  Il  montoit 
fur  une  grande  pierre,  qui  étoir  comme  attachée  à une  plate-forme  fort 
haute,  au  milieu  de  la  cour , fie  qui  fe  nommoit  Quahtixica/i  (;o).  llpafToit 
fur  la  pierre  par  un  petit  efcalier  , tenant  toujours  l'Idole  entre  fes  bras  ; 8C 
fe  tournanc  vers  les  Captifs , il  la  montrait  i chacun  , l’un  après  l’autre  , en 

de  la  pierre  par  un  fécond 
, pour  fe  rendre  par  une 
étoient  attendus  par  les 
Minières  du  Sacrifice.  Le  grand  Temple  en  avoir  fix , qui  étoient  revêtus 
de  cette  dignité;  quatre  pour  tenir  les  pics  & les  mains  delà  Viâime,  le 
cinquième  pour  la  gorge,  & le  fixiéme  pour  ouvrir  le  corps.  Ces  Offices 
étoient  héréditaires,  & palloient  aux  Fils  aînés  de  ceux  qui  les  poflèdoient. 
Celui  qui  ouvrait  le  fein  des  Viûimes  tenoit  le  premier  rang , & porroic 
le  titre  fupreme  de  Topilzin.  Sa  robbe  étoit  une  forte  de  tunique  , rouge 
& bordée  de  floccons.  Il  avoit  , fur  la  tête , une  couronne  de  plumes 
vertes  & jaunes , des  anneaux  d’or  aux  oreilles , enrichis  de  pierres  verres  , 
Si  fur  la  lèvre  inferieure  , un  petit  tuïau  de  pierre  , de  couleur  bleu-célc(le. 
Son  vifage  étoit  peint  d’un  noir  fort  épais.  Les  cinq  autres  avoient  la  tête 
couverte  d’une  chevelure  artificielle  , fort  crépue  , & renvetfée  pat  des  ban- 
des de  cuir  qui  leur  ceignoient  le  milieu  du  fronr.  Ces  bandes  foutenoient 
de  petits  boucliers  jl®  papier , peints  de  différentes  couleurs , qui  ne  paf- 
foient  pas  les  yeux.  Leurs  robbes  étoient  des  tuniques  blanches,  entremêlées 
de  noir.  Le  Topilzin  avoit  la  main  droite  armée  d’un  co'.'reau  de  caillou , 
fort  large  & fort  aigu.  Un  autre  Prêtre  portoit  un  collier  de  bois,  de  la 
forme  d'un  Serpent  replié  en  cercle. 


leur  allant  ; c clt  ici  votre  Oieu.  bnluite,  delccndant 
efcalier  oppofé  à l’autre , il  fe  mettoit  à leur  ccte 
marche  folcmnelle  au  lieu  de  l'exécution  , où  ils 
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(«»)  I « yeux  étoient  des  pierres  verte»  , très  fines  ; & les  dents,  des  grains  de  maïz. 
(70)  C’cfl-à  dite,  en  Mciiquaio,  Pierre  d'Aigfe. 
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Auffi-tôc  que  les  Captifs  étoient  arrivés  à l’amphithéâtre  des  Sacrifices  "A 
on  les  faifoit  monter  , l’un  après  l’autre,  pan  un  petit  cfcalier,  nus  & les- 
mains  libres.  On  étcndoic  fucceffivement  chaque  Viûime  fur  une  pierre. 
Le  Prêtre  de  la  gorge  lui  mettoit  le  collier  ; & les  quatre  autres  la  tenoienc 
par  les  piés  & les  mains.  Alors  le  Topilzin  appuïoit  le  bras  gauche  fur  fon 
cftomac  ; & lui  ouvrant  le  fein  , de  la  main  droite  , il  en  atrachoit  le  cœur  r 
qu'il  préfentoit  au  Soleil,  pour  lui  offrir  la  première  vapeur  qui  s'en  cxha- 
loit  : après  quoi  fe  tournant  vers  l’Idole  , qu'il  avoir  quittée  pendant  Topera— 
tion  , il  lui  en  frottoit  la  face  , avec  quelques  invocations  myfterieufes.  Les 
autres  Prêtres  jettoient  le  corps , du  haut  en  bas  de  l’efcalicr , fans  y toucher 
autrement  qu'avec  les  piés  ; & les  dégrés  étoient  fi  roidcs  , qu'il  étoit  préci- 
pité dans  un  inflant.  Tous  les  Captifs  deftinés  au  Sacrifice  recevoient  le 
même  traitement  jufqu’au  dernier.  Enfuite,  ceux  qui  les  avoient  pris,  (c 
qui  les  avoient  livrés  aux  Prêtres  , enlevoient  les  corps , pour  les  diflribuer 
entre  leurs  Amis , qui  les  mangeoient  folemnellcmcnt.  Dans  routes  les  Pro- 
vinces de  l’Empire , ce  cruel  ufage  étoit  exercé  avec  la  même  ardeur.  On 
voioit  des  Fctes , où  le  nombre  des  V iérimes  étoit  de  cinq  mille , radèm- 
blées  foigneufement  pour  un  fi  grand  jour.  Il  fe  faifoit  des  Sacrifices  à 
Mexico,  qui  coutoient  la  vie  à plus  de  vingt  mille  Captifs.  Si  l'on  mettoit 
trop  d’intervalle  entre  les  guerres , le  Topilzin  portoit  les  plaintes'  des 
Dieux  à l’Empereur , & lui  repréfentoit  qu’ils  mouraient  de  faim.  Aufïï-rôt 
on  donnoit  avis  à tous  les  Caciques  , que  les  Dieux  demandoient  à manger. 
Toute  la  Nation  prenoit  les  armes;  & fous  quelque  vain  prétexte,  les 
Peuples  de  chaque  Province  commençoient  à faire  des  incurfions  fur  leurs 
voihns.  Cependant  quelques  Hifloriens  prétendent  que  la  plupart  des  Mcxi- 

3 nains  étoient  las  de  cette  barbarie  , & que  s’ils  n'oloient  témoigner  leur 
égout , dans  la  crainte  d’offenfer  les  Prêtres  , rien  ne  leur  donna  plus  de 
difpolirion  à recevoir  les  principes  du  Chriflianifme  (71). 

11  y avoit  d’autres  Sacrifices,  qui  ne  fe  fâifoienc  qu’à  certaines  Fêtes,  & 
qui  fe  nommoient  Racaxipe  V elitç/i , c’eft-à  dire , écorchcment  d’Hommes. 
On  prenoit  plufieurs  Captifs,  que  les  Prêtres  écorchoient  réellement;  Sc 
de  leur  peau  ils  révéraient  autant  de  Minières  fubalternes,  qui  fe  diftri- 
buoient  dans  tous  les  quartiers  de  la  Ville,  en  chantant  & danfantà  la  porte 


(7l)Herrera,  Décade  ;.chap.  r<.  Acofla, 
Liv.  chap.  10.  Ce  11.  Sur  ce  propos , dit 
A colla  dans  le  vieui  (lyle  de  fon  Traduc- 
teur, „ un  Religieux  grave  en  la  Ncu- 
■>  ve  Efpagne  , me  conçoit  que  quand  il 
b fut  en  ce  Roiaumc  , il  avoit  demandé  à 
„ un  vieil  Indien , Homme  de  qualité , 
n comment  tes  Indiens  avoient  reçu  la  Loi 
» de  Jtfus-Chrift  Ce  lailTé  la  leur  , fant 
» faire  davantage  de  preuve  , d'clfai , ni  de 
» difputc  fur  icelle , cat  il  fembloit  qu’ils 
b s’étoient  changés  (ans  y avoir  été  efmcus 
» par  raifon  fufSfantc.  L'Indien  répondit , 
b ne  ctoi  point , Pcre  , que  nous  prenions 
fi  inconüdérémcnc  ccuc  Loi  comme  tu 


b dis  , paire  que  je  t’apprens  que  non» 
» étions  déjà  mécontens  des  choies  que  les 
b Idoles  nous  commandoient , Ci  que  nous 
b avions  déjà  pailédcles  biffer  Ci  prendre 
b une  autre  Loi  Et  comme  nous  trouvas- 
b mes  que  celle  que  vous  prêchiez  n'avoic 
b point  de  cruautés , Ci  quelle  nous  étoit 
b convenable , jufhc  Ci  bonne  , nous  enten- 
b dîmes  Ci  crûmes  que  c'étoit  la  vraie  Loi , 
b Ci  ainfl  la  reçûmes  fort  volontairement. 
JbtJtm  Le  même  Ecrivain  obfcrvc  qu'aprés 
tour  les  Mcxiquains  étoient  moins  cruels 
que  tes  Péruviens,  qui  fâcrifioiem  leurs  pro- 
pres Lufans.  Uid. 
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des  Maifons.  Chacun  dcvoit  leur  faite  quelque  libéralité  ; Si  ceux  qui  ne 
leur  offroicnt  rien  écoienc  frappés  au  vifage  , d'un  coin  de  la  peau  , qui 
leur  lailïoit  quelques  traces  de  fang.  Cette  cérémonie  , qui  ne  fimlloit  que 
lorfque  le  cuir  commençoit  à fe  corrompre  , donnoir  le  tems  aux  Prêtres 
d'amafler  de  grandes  richeflës.  Dans  quelques  autres  Fêtes , on  faifoit  un 
défi  entre  le  Sacrificateur  & la  Vi&imc.  Le  Captif  étoit  attaché  , par  un  pic, 
à une  grande  roue  de  pierre.  On  l’armoic  d une  épée  & d'une  rondache. 
Celui  qui  s’offroit  pour  le  facrifier  paroifloit  avec  les  memes  armes  ; Si  le 
■combat  s’engageoit  à la  vue  du  Peuple.  Si  le  Captif  demeuroic  vainqueur, 
non-feulement  il  cchappoit  au  facrifice , mais  il  recevoir  le  titre  Si  les  hon- 
neurs que  les  Loix  du  Pais  accordoient  aux  plus  fameux  Guerriers  ; & 
le  Vaincu  fervoit  de  Viûimc.  Enfin  l’ufàge  qu’on  a décrit  , en  parlant  des 
Mofquircs , & que  LulTan  craite  de  fingulier , s’obfervoit  auflî  chez  les  Mexi- 
quains;  c'eft -à-dire,  que  dans  les  grands  Temples  on  nourrifloic  pendant 
toute  l’année  un  Efclave  qui  repréfentoit  la  principale  Idole , & dont  le 
fort , apres  avoir  joui  des  honneurs  de  l’adoration  , étoit  d'être  fâcrifié  , à la 
fin  de  fon  régné  (71). 

L’ordre  des  Fêtes  Religieufes  n’étoit  pas  moins  bifarre.  La  principale , 
qui  fe  faifoit  à l’honneur  du  Dieu  Vitzihpuztli , étoit  célébrée  régulièrement 
au  mois  de  Mai.  Quelques  jours  auparavant , deux  jeunes  Filles , confacrées  au 
fervice  du  Temple  , paîtrifToient , avec  du  miel,  de  la  farine  de  maïz , donc 
on  faifoit  une  grande  Idole.  Tous  les  Seigneurs  afliftoient  à la  compofition. 
Enfuite  , on  paroit  l’Idole  d'habits  & d’ornemens  magnifiques.  On  la  plaçoic 
dans  un  fauteuil  bleu,  pofé  fur  un  brancard,  avec  des  allonges  qui  le 
rendoient  facile  à porter.  Le  jour  de  la  Fête , aux  premiers  raïons  du  Soleil, 
■toutes  les  jeunes  Filles  paroifloient  au  Temple,  vécues  de  robbes  blanches , 
couronnées  de  maïz  rôti  , avec  des  bracelets  de  grains  de  maïz  enfilés , 
le  refte  des  bras  couvert  jufqu’au  poignet , de  plumes  rouges  , Sc  les  joues 
peintes  de  vermillon.  On  les  nommolt , pendant  tout  ce  jour  , Sœurs  du 
Dieu  dont  elles  animoient  le  culte.  Elles  portoient  l'Idole , fur  le  brancard  , 
jufqu’à  la  cour  du  Temple.  De  jeunes  Hommes  la  recevoient  de  leurs 
mains , pour  l’aller  placer  au  pics  des  grands  dégrés , où  le  Peuple  venoic 
fe  profterner  devant  elle , en  fe  mettant  lur  la  tête  un  peu  de  terre,  que  chacun 
dévoie  prendre  fous  fes  piés.  La  proceflion  commençoit  alors,  vers  la  Mon- 
tagne dTe  Chapulcepeque.  On  y faifoit  un  Sacrifice  qui  duroit  peu.  Avec  la 
meme  précipitation,  l’Artemblce  fe  rendoit  dans  un  autre  lieu,  nommé 
Aclacuya,  cclebre  par  les  traditions  de  leurs  Ancêtres,  Sc  de  là  dans  une 
troifieme  dation , qui  fe  nommoit  Cuyoacan.  On  revenoit  à Mexico  fans 
s’arrêter;  & cette  Proceflion..  qui  étoit  de  quatre  lieues,  devoir  fe  faire  en 
quatre  heures  ; d’où  lui  venoit  le  nom  d ’Ypaina  , qui  lignifie  chemin  pré- 
cipité. Les  jeunes  Hommes  portoient  le  brancard  au  pié  des  grands  dégrés  , 
où  ils  l'avoient  pris , Si  l’élevoienr  au  fommetdu  Temple  avec  un  grand  ap- 
pareil de  poulies  & de  cordes , au  bruit  de  toutes  fortes  d’inflrumens.  Les 
adorations  du  Peuple  redoubloient  pendant  cette  ceremonie.  L'Idole  croit 
pofée  dans  une  riche  caflëtte , au  milieu  des  parfums  Sc  des  fleurs.  Dans 
l'intervalle,  de  jeunes  Filles  apporroienr  des  morceaux  de  la  même  pâte 

(7>)  Acoïla,  üv.  }.  ch.  11  j Hcrrcra,  ubïfupri, 
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^ont  elles  avoienc  fait  la  Statue,  paîtris en  forme  d'os  , qu'elles nommoient 
es  la  Mou-  C^au  de  Virailipuztli.  Les  Sacrificateurs  venoient  à leur  côté  , parcs  de 
ville  Esra-  guirlandes&  de  bralfeletsde  Heurs,  faifant  porter  â leur  fuite  les  figures  do 
c<xi.  leurs  Dieux  8c  de  leurs  Déellés.  Ils  fe  plaçoienc  autour  des  morceaux  de 

pâte , qu  ils  benifloient  par  des  chants  & des  invocations.  Cette  bénédiction 
croit  fiiivie  des  Sacrifices;  & dans  une  fi  grande  folemnité,  le  nombre 
des  Victimes  croit  toujours  plus  grand  qu’aux  autres  Fêtes.  Il  fe  faifoir  , 
pendant  ce  tems  là,  des  danfes  8c  d’autres  cérémonies  dans  la  cour  du 
Temple.  Les  jeunes  Filles  chantoient  au  fon  d’un  tambour;  8c  tous  les 
Seigneurs  répondoicnr  à leurs  chants , en  maniéré  de  choeur.  Le  Peuple 
jouillbtr  du  lpeftaclc , mais  à quelque  diltance , & ne  s’y  mcloit  que  par 
fes  acclamations.  Après  les  Sacrifices , on  voioit  revenir  les  Prêtres , qui 
fe  mertoient  à couper  en  pièces  tous  les  morceaux  de  pâte , 8c  qui  les  diftri- 
buoient  enfuite  au  Peuple,  fans  diftinétion  d’âge  8c  de  fexe.  Chacun  rece- 
voir le  fien  avec  des  apparences  de  piété  qui  alloicnt  jufqu'aux  larmes , le 
mangeoic  avec  la  même  dévotion , 8c  croïoit  avoir  mange  la  chair  de  fon 
Dieu.  On  en  porroic  même  aux  Malades.  C’étoit  un  péché  du  premier  or- 
dre , de  prendre  quelque  autre  nourriture  avant  midi.  Tout  le  monde  étoit 
averti  de  s’en  garder  ; 8c  chacun  prenoit  foin  de  cacher  jufqu’à  l’eau  , pour 
en  priver  le*  Enfans.  La  folemnité  finilloit  par  un  fermon  du  grand  Prêtre  , 
qui  rccommandoit  l'obfcrvation  des  Loix  8c  des  cérémonies  (73). 
n Tmroait  De  quatre  en  quatre  ans  , les  Mexiquains  célébraient  une  Fête  , qu’A- 
du  lu-  cofta  nomrne  Jubilé  (74).  Elle  commençoit  le  10  de  Mai,  8c  fa  durée 
étoit  de  neuf  jours.  Un  Prêtre  forroit  jouant  d’uné  flûte,  & fe  tournoit  fuc- 
ceffivement  vers  les  quatre  parties  du  Monde.  Enfuite , s’inclinant  vers 
l'Idole , il  prenoit  de  la  terre  & la  mangeoit.  Le  Peuple  faifoit  la  même 
chofe  après  lui , en  demandant  pardon  de  fes  péchés  & priant  qu’ils  ne 
futlent  pas  découverts.  Les  Soldats  demandoienr  la  vidioire  dans  leurs 
guerres , & des  forces  pour  enlever  un  grand  nombre  de  Prifonniers  qu’ils 
pûflcnt  offrir  aux  Dieux.  Ces  prières  fe  fiifoient  pendant  huit  jours , avec 
des  gémifleme.is  Sc  des  larmes.  Le  neuvième  , qui  étoit  proprement  celui 
de  la  Fête , on  s’alfembloit  dans  la  cour  du  grand  Temple  ; & le  principal 
objet  de  la  dévotion  publique  étoit  de  demander  de  l’eau  : ce  qui  faifoit 
donner  â cette  Fête  le  nom  de  Toxcoatl , qui  lignifie  féchereflè.  Quatre  Prê- 
tres portoient  l’Idole  autour  du  Temple  fur  un  brancard,  8c  les  autres  lui 


( 7 î ) Herrera  , ubi  fuprà  , diap.  17. 
Acofta , Liv.  j.  cfiap.  14.  On  auroic  eu 
peine  à rapporter  ccctc  clpccc  d'imitation 
du  pins  faint  de  nos  Sacrement,  fur  tout 
autre  ién-.oij>nage  que  celui  du  Pere  Acofta. 
Mais  il  iniiilc  fur  ces  récits , avec  d'autant 
plus  de  force  , qu’il  croit  trouver  une  preuve 
de  la  fainteté  meme  de  nos  inflitutions  , 
dans  la  malice  de  1'Efpric  d'erreur  à les 
contrefaire.  » Par  cela  (cul.  dit- il , on  voit 
n clairement  vérifié  que  Satan  s’crtorce  au- 
» tant  qu'tl  peut  d'ufuipcr  puur  foi  lbon- 


» ncur  Se  la  fer  vice  qui  cfl  dû  à Dieu  fcuJ, 
» quoiqu'il  y mêle  toujours  fes  cruautés  SC 
» les  ordures.  Il  poulTc  cette  idée  beaucoup 
plus  loin  ,.!orfqu'i!  prérend  reconnoltre,  dans 
diverles  pratiques  de  l’Idolâtrie  Indienne, 
les  Sacrement  de  la  Pénitence  Se  de  l’Eitté- 
mc  Onélion  , la  ConfcÛion  auriculaire  , le 
Myflerc  de  la  Sainte  Triniré  , Se  la  plupart 
des  objets  de  notre  Foi.  Ibidem,  chap,  ij  > 
16  , Se  fuivans. 

(74)  Obi  fuprà  , chap.  if. 
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préfentoient de  l’encens;  candis  que  le  Peuple  fc  fr.ippoit  les  épaules  avec 
un  fouec  de  cordes.  Après  cette  proceffion , le  Temple  croit  parfemé  de 
Heurs,  de  l’Idole  demeutote  découverte  jufqu'au  loir.  On  lui  otuoudiverles 
fortes  de  pierreries,  delà  foie,  des  fruits  di  des  Cailles.  Tout  le  monde 
fe  retiroit , vers  l’heure  du  dîner,  à l’exception  des  Femmes  qui  avoicnc 
fait  vœu  de  feivir  l’Idole  pendant  ce  jour , & des  Minières  ordinaires  du 
Temple , qui  continuoienc  leurs  cérémonies.  Au  retour  du  Peuple  , on  fai- 
foit  paroitre  le  Captif  qui  avoir  repréfenté  l’Idole  pendant  cette  année  ; on 
le  faenhoit . avec  des  chants  & des  danfes.  Enfuite , on  plaçoic  quelques 
mets  devant  l'Idole  ; de  toute  l’Aflèmblée  fe  retirant  à quelque  diftancc , 
les  jeunes  gens  couroienc  pour  s’en  faifir.  Il  y avoir  des  prix  , pour  les  quarte 
premiers  qui  atrivoient  ; de  jufqu'au  renouvellement  de  la  meme  Fête , ils 
obtenoient  plulieuts  marques  de  diflindion.  A la  lia  du  jour  Si  des  céré- 
monies , les  Filles  de  les  Garçons  qui  avoient  fervi  le  Temple  fe  retiroienc 
dans  leurs  familles , comme  à l’expiration  du  terme.  Ils  pouvoient  alors 
s’engager  dans  le  Mariage;  maisccuxqui  prenoient  leur  place  les  pourfui- 
voient  avec  de  grands  cris  , en  leur  jettant  des  pelotes  d’herbe , de  leur  re- 
prochant d’abandonner  le  fervice  des  Dieux  (75). 

Les  Marchands  avoient  une  Fcte  annuelle , qui  portoit  leur  nom  , de  qui 
s’obfervoit  à l'honneur  de  Quai^a/coait , Dieu  des  Marchandées.  Quarante 
jours  avant  la  célébration , ils  achecoicnc  un  Captif  de  belle  taille.  Ils  le 
paroient  des  habits  de  l’Idole  ; de  dans  cet  intervalle , ils  s'attachoient  loi- 

Sneufemenc  à le  purifier , en  le  lavant  deux  fois  chaque  jour  dans  l’Etang 
u Temple.  Il  ctoit  traité  avec  toutes  fortes  d'honneuts  de  de  friandifes.  La 
nuit  , on  le  tenoit  enfermé  dans  une  cage  ; Se  pendant  le  jour , on  le  con- 
duifoit  par  la  Ville  , au  milieu  des  chants  de  des  danfes.  Neuf  jours  avant 
leSacrihce,  deux  Pierres  venoient  lui  annoncer  fon  fort.  Il  dévoie  répondre 
qu’il  l’acceptoit  avec  foumiiïion.  S’il  s’en  aHIigcoit , fon  chagrin  palloir  pour 
un  mauvais  augure  ; de  les  Prêtres  faifoienr  diverfes  cérémonies  , par  les- 
quelles on  fuppofoic  qu’ils  avoient  changé  fes  dépolirions.  Le  Sacrifice  fe 
faifoit  à minuit , de  fon  cœur  éroit  offert  à la  Lune.  On  portoit  le  corps 
chez  le  principal  Marchand.  Il  y étoit  rôti , de  préparé  avec  divers  afTai- 
fonnemens.  Les  Convives  danfoient , en  attendant  le  Feftin.  Après  avoir 
mangé  leur  part  de  cet  horrible  mers , ils  aboient  falucr  l’Idole  au  lever  du 
Soleil  ; de  continuant  leurs  rcjouillances  pendant  le  refte  du  jour , ils  pa- 
roillbient  deguifes  en  diverfes  formes;  fes  uns  d'Oifeaux,  de  Papillons  , 
de  Grenouilles , de  Guêpes,  de  d’autres  infeôes  ; les  autres,  de  Boireux, 
de  Manchots , de  d’Eftropics.  Ils  faifoient  des  récits  agréables  de  leurs  ac- 
cidens,  ou  de  leur  mécaniorphofe , de  la  Fête  fe  terminoit  par  des  dan- 
fes (76)- 

Outre  les  fi r.  Sacrificateurs  du  grand  Temple,  dont  ht  fuccelïion  croit 
héréditaire  , chaque  Quartier  de  chaque  Temple  avoient  leurs  Prêtres  , qui 
étoient  appellés  a cet  Office  pat  éledion , ou  qui  s’y  confacroient , dans 
leur  jeunefle , par  un  vœu  particulier.  Leur  fondion  ordinaire  croit  d'en- 
cenfer  les  Idoles.  Ils  renouvclloienc  cct  exercice  quatre  fois  le  jour  ; c'eft-i- 

(7f)  Hertera  , Dec.  5.  chip.  17.  rom  pas , en  trouveront  plufieuts  autres  dans 

(7»)  Ceux  à qui  ces  trois  Fêtes  ne  fuffi-  les  Hiftoires  St  les  Relations  qu'on  a citées, 
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dire  au  lever  du  Soleil  , à midi , au  Soleil  couchant , fie  A minait.  A 

chacune  de  ces  heures  > on  entendoit  dans  les  Temples  le  Ton  des  nom- 

fie  très  , des  tambours  fie  d'autres  mftrumens , qui  formoient  un  bruit  fort 
ugubre.  C croit  le  lignai  auquel  le  Prêtre , deligné  pour  la  Termine , fa 
mectoit  en  marche , vêtu  d'une  robbe  blanche , avec  Ton  cncenfoir  à la  main. 
11  ptenoit  du  feu,  dans  un  grand  brafier  qui  brùloic  continuellement  de- 
vant l’Autel  ; Se  de  l’autre  main  il  tenoit  un  vailleau,  dans  lequel  croit  l'en- 
cens. Il  encenfoit  feul , quoiqu'il  fût  accompagne  de  tous  les  Collègues. 
Enfuitc , on  lui  prefentoit  un  linge , dont  il  frottoir  l'Aurel  Se  les  rideaux. 
Après  cette  ceremonie , ils  alloient  enfemble  dans  un  lieu  fecret , où  ils  fai- 
fotent  quelque  rude  pénitence  , telle  que  de  fe  meurtrir  la  chair  & de  fe  tirer 
du  fang  de  quelque  partie  du  corps.  L’Office  de  la  nuit  s’obfcrvoit  ferupu- 
leufeinenr.  Chaque  Temple  avoit  fes  revenus;  Se  les  Prêtres  croient  bien 
paies  pour  les  rigueurs  qu'ils  exerçoient  fur  eux-mêmes.  D'ailleurs,  on  a 
déjà  remarqué  qu’une  partie  commune  de  k piété  des  Mexiquains  conlîftoïc 
à fe  tirer  du  fang. 

L’ufage  des  Pierres  croit  de  s’oindre  , depuis  les  pics  jufqu 'à  la  tête  , Sc 
les  cheveux  mêmes , d'une  graille  claire  Sc  liquide  , qui  leur  faifoit  croître 
le  poil  dans  toutes  les  parties  du  corps,  Se  qui  le  failoic  dretler  comme  le 
crin  des  Chevaux.  Ils  en  écoient  d’autant  plus  incommodés  , qu'il  ne  leur 
droit  pas  permis  de  le  couper  jufqu’à  la  mort,  ou  du  moins  jufqu’à  leur 
derniere  vieillede  , où  ceux  qui  vouloient  quitter  leur  profeffion  écoient 
exempts  de  route  forte  de  travail,  fie  jouiiTotent  d’une  dtftindton  propor- 
tionnée i l'opinion  qu’on  avoit  de  leur  vertu.  Ils  trclloient  leurs  cheveux 
avec  des  bandes  de  cocon  , larges  de  (ix  doigts.  L'encens  qu’ils  emplotoicnt 
ordinairement  n'écanc  que  de  la  réfine , leur  teint , naturellement  bafanné , 
en  devenoic  prefque  noir.  Lorfqu’ils  alloient  rendre  hommage  aux  Idoles 
qu’ils  cenoient  dans  des  Caves , dans  des  Bois  touffus , ou  fur  les  Monta- 
gnes , ils  s’y  difpofoient  par  une  aucre  onction , compofée  de  la  cendre  de 
plufieurs  Bêtes  venimeufes , de  tabac  fie  de  fuie , paitris  enfemble  (77).  Lo 
Peuple  ctoit  perfuadé  que  cerce  préparation  les  élevoir  au-defius  du  com- 
mun des  hommes  Sc  les  mettait  en  commerce  avec  les  Dieux.  Il  y a même 
aile*  d’apparence  que  leur  propre  imagination  fe  rempliffoit  de  la  même 
idée , car  ils  perdoicnc  alors  route  forte  de  crainte  ; fie  fe  croïant  refpcdcs 
de  coure  la  nature,  ils  fe  hifardoient  la  nuic  au  milieu  des  Bois  les  plus 

procurer  des  vidons  ; parce  que  l’effet  do 
ccrte  hcibc  cft  de  priver  l’Homme  du  fens. 
Ils  moulnicnt  aulti  avec  ccs  cendres  , des 
Vers  noirs  fit  velus,  desquels  le  poil  feule- 
ment cft  venimeux , Sc  ïamaiTant  tout  cela 
etifcmblc  avec  du  noir  ou  fumée  de  ré  line , 
ils  le  mettoient  en  de  petits  pots  , qu'ils  po- 
foi  nt  devant  l'Idole,  dont  ils  diloient  que 
c croit  la  viande.  Aulli  non-moient  - ils 
cela,  dans  leur lanpne  , imnçct  di  in.  Liant 
batbouillésdc  cette  pâfc  , ils  p.tdri  nt  toute 
crainte  , & prenoicnr  un  1!  rit  V s u.iuté  , 
Liv.  t-  ch.  i«.  On  a vu  que  ûtivant  Henaa, 
fonction  était  chute  St  liquide. 


(77)  Acofla  nous  donne  exactement  cette 
étrange  compohtion.  Ils  prenoicnr  , dit-il  , 
des  Araignées  , des  Scorpions  , des  Clopor- 
tes , des  Salamandres,  des  Vipcres  , qu'ils 
faifoient  amalfcr  par  de  jeunes  Gardons  ils 
les  brûlaient  au  brafier  du  Temple  jufqu’à 
ce  quelles  futTcm  réduites  en  cendres , puis 
les  mettoient  en  des  mortiers  avec  beaucoup 
de  tabac  , ou  hetun.  Avec  cette  ccrnhe  , ils 
mettoient  quelques  Scorpions , Araignées  Se 
Cloportes  vives  , mêlant  le  tout  cnlcmble  ; 
puis  ils  y mettoient  d'une  fcmeucc  toute 
moulue  , qu’ils  appclloient  Ololucliqui , de 
quoi  les  Indiens  font  un  breuvage  pour  fc 
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fauvages  , dans  la  confiance  que  les  Tigres , les  Ours  & les  Lions  ne  pou- 
voienc  leur  nuire.  Ils  emploïoicnt  aulli  cette  efpece  de  bitume , pour  forti- 
fier les  Enfans  Si  pour  guérir  les  Malades.  Toute  la  Nation  en  vantoit  les 
effets.  Un  Hiftorien  juge  que  fa  vertu  pouvoir  venir  du  tabac  ,&  des  autres 
mélanges , donc  la  plupart  avoient  quelque  propriété  faluraire. 

L’enceinte  du  grand  Temple  de  Mexico  conrenoic  deux  Monaftcres  , ou 
deux  Maifons  de  retraite;  lune  de  jeunes  Filles  , entre  dcsze&:  treize  ans, 
& l’autre  de  jeunes  Garçons.  Ces  deux  Etabltllèmens , qui  regardoieur  le' 
fer  vice  du  Temple  , croient  vis-à-vis  l’un  de  l’aucre , mais  lans  aucune 
communication.  Ils  avoient  leurs  Supérieurs  du  même  fexe.  L’emploi  des 
Filles  étoit  d’apprêter  à manger  pour  les  Idoles , c’eft-à-dire  pour  les  Prê- 
tres , auxquels  il  n’étoit  permis  de  rien  avaller  qui  n’eùt  été  préfentc  devant 
l’Autel.  La  plupart  de  cesalimens  étoient  un  efpece  de  beignets,  les  uns  paîtrij 
en  forme  de  mains  & de  pics , d’autres  en  maniéré  de  Tourteaux  ; ordi- 
nairement de  maïz  Si  de  miel , & quelquefois  fricafTés  avec  des  légumes 

& d’autres  herbes.  Ces  jeunes  Filles  fc  faifoient  couper  les  cheveux , en 
entrant  au  fervice  des  Idoles  ; enfuite  , on  leur  permettoit  de  les  laifTet 
croître.  Elles  fe  levoient  la  nuit,  pour  prier,  & pour  fe  tirer  du  fang, 
donc  elles  étoient  obligées  de  fe  frotter  les  joues;  mais  elles  fe  lavoient  auüï- 
tôt , avec  de  l’eau  confacrée  par  les  Prêtres.  Leur  habillement  étoit  une 
robbe  blanche.  On  les  occupoit  à faire  de  la  toile  pour  le  Temple.  Elles 
étoient  élevées  d’ailleurs  dans  une  fi  grande  retenue,  que  leurs  moindres  fautes 
étoient  punies  avec  la  deiniere  rigueur;  & la  mort  étoit  infaillible  pour 
celles  qui  manquoient  à l’honneur.  S’il  fe  trouvoir , dans  le  Temple  , quel- 
que chofe  de  rongé  par  un  Rat  ou  une  Soucis , c’étoic  un  ligne  de  la  co- 
lère du  Ciel , qui  failoit  juger  qu’il  étoit  arrivé  quelque  défordre  parmi  les 

jeunes  Religieufcs.  On  rechcrchoit  les  Coupables  ;&  malheur , dans  ces  cir- 
conftances,  à celles  qui  étoient  foupçonnées  de  quelque  déréglement.  On  ne 
recevoit  dans  ce  Monaftere  , que  des  Filles  de  Mexico.  Leur  clôture  duroit 
un  an,  au  bouc  duquel  elles fortoient  pour  fe  marier. 

Les  jeunes  Garçons  dévoient  être  âgés  de  dix- huit  i vingt  ans.  Ils  avoient 
les  cheveux  coupés  en  couronne , Si  ne  les  laifToient  croître  que  jufqu’à  1* 
moitié  de  l’oreille  , mais  plus  longs  fur  Ifc  nuque  du  cou  , jufqu’à  les  pou- 
voir mettre  en  trelfe.  Leur  nombre  étoit  de  cinquante,  & leur  clôture  ne 
duroic  qu’un  an,  comme  celle  des  Filles.  Mais  ils  étoienta  ffujettis , dans 
cet  efpace,  aux  plus  rigoureufes  loix  de  la  chaftctc , de  l'obéiifance  & de  la 
pauvreté.  Leur  office  particulier  croit  de  fervir  les  Prêtres  dans  tout  ce  qui 
concernoit  le  culte.  Ils  balaioient  les  lieux  faints.  Ils  fourni  liment  de  bois 
le  btalier  qui  brùloit  fans  celle  devant  la  grande  Idole.  La  modeftie  leur 
étoit  recommandée  fi  foigneufement , que  c croit  un  crime  pour  eux  de  lever 
les  yeux  devant  une  Femme.  On  les  cmploïoic  à demander  l’aumône , dans 
les  maifons  de  la  Ville.  Ils  marchoient  quatre  ou  fix  enfemble  d’un  air 
humble  & mortifié.  Cependant , s'ils  n’obtcnoienc  rien  de  la  chariré  d’au- 
trui , ils  avoient  droit  de  prendre  ce  qui  leur  étoit  néccllàire  pour  fe  nourrir  ; 
parce  qu’aïant  fait  vœu  de  pauvreté , on  fuppofôit  leurs  befoins  toujours 
preflàns.  On  favoit  d'ailleurs  que  leur  pénitence  étoit  continuelle.  Ils  croient 
chargés  de  fe  lever  U nuit  pour  faire  retentir  les  trompettes  & les  autres 
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inftrumens.  Ils  veilloienr  fuccedîvemenr  autour  de  l'Idole  , dans  la  crainte 
que  le  brader  ne  s 'éteignît.  Ils  afliltoient  â l'encenfemenr  des  Prèrres  ; après 
lequel  ils  enttoient  aulli  dans  un  lieu  qui  leur  ctoit  dediné  , pour  s’y  tirer 
du  fang  avec  des  pointes  aigries  , & s'en  fiotter  les  temples  julqu'au  bas  des 
oreilles.  Leur  habic  étoit  un  cilice  blanc  , mais  fort  âpre. 

A certaines  Fêtes  de  l'année  , les  Prêtres  du  grand  Temple  & tous  les 
jeunes  Religieux  du  Monaftere  s'adèmbloient  dans  un  lieu  environné  de 
fieges  , armés  de  cailloux  pointus  & d’autres  lancettes  , avec  leiqueiles  ils  fe 
tiraient  , depuis  l'os  de  la  jambe  julqu'au  mollet  , quantité  de  lang  , donc 
iis  dévoient  non-feulement  Te  frotter  les  temples,  mais  cnlanglanter  les  lan- 
cettes. Ils  les  fichoient  enfuite  dans  des  boules  de  paille,  entre  les  créneaux 
de  la  cour , afin  que  le  Peuple  jugeât  de  leur  ardeur  pour  la  Pénitence.  Le 
lieu  où  ils  fe  baignoient  , après  cette  opération  , portoit  le  nom  d E^apan  , 
qui  lignifie  eau  de  fang.  Une  meme  lancette  ne  fervant  jamais  deux  fois  , ils 
en  avoient  un  grand  nombre  en  réferve.  Avant  les  memes  Kctes , ils  jeûnoienc 
rigouteufement  cinq  ou  fix  jours  ; ils  fe  réduifoient  â l'eau , ils  dormoienc 
peu,  ils  fe  mortifioienr  le  corps  par  de  fréquentes  difciplines.  On  a vu  que 
le  Peuple  avoir  aulli  cet  ufage  aux  Procédions  folemnellcs , fur-tout  pendant 
la  Fête  du  Toxcoatl , ou  du  Jubilé.  Leurs  difciplines  éroient  compoféesdefilde 
Maguey  (78) , toutes  neuves , longues  d'une  brade  , & terminées  par  des 
nœuds , dont  ils  fe  donnoient  de  grands  coups  fur  les  épaules.  Quoique  les 
Prêtres  ne  fuflènt  obligés,  par  aucune  loi  , de  fe  priver  du  commerce  des 
Femmes , ils  y renonçaient  dans  ces  grandes  occalions  ; Sc  quelques-uns  s'y 
formoient  des  obdaclcs  invincibles  , par  des  bledùrcs  volontaires  , qui  leur 
ôtoient  pour  quelque  rems  l’ufage  & le  goût  du  plaifir  (79). 

Le  foin  des  Funérailles  appartenoit  aulli  aux  Prêtres  ; mais  leur  méthode 
n’avoir  rien  d'uniforme,  & dépendoit prefquc  toujours  de  la  derniere  vo- 
lonté des  Mourans.  Les  uns  vouloient  être  enterrés  dans  leurs  héritages  , ou 
dans  les  cours  de  leurs  maifons.  D'autres  fe  faifoient  porter  dans  les  Mon- 
tagnes , à l’imitation  des  Empereurs  . qui  avoient  leurs  Tombeaux  dans  celle 
de  Chapultcpeque.  D’autres  ordonnoienc  que  leurs  corps  fuiTenr  brûlés , & 
que  leurs  cendres  fudènt  enterrées  dans  les  Temples,  avec  leurs  habits  Sc 
ce  qu'ils  avoient  de  plus  précieux.  Audi-rôt  qu'un  Mexiquain  avoit  rendu 
Famé , on  appelloit  les  Prêtres  de  fon  quartier , qui  le  tnettoient  â terre 
de  leurs  propres  mains , allîs  â la  maniéré  du  Pais , & revêtu  de  fes  meil- 
leurs habidemens.  Dans  cette  podure , fes  Parens  & fes  Amis  venoient  le 
ikluer  & lui  faire  des  préfens.  Si  c'écoir  un  Cacique , ou  quelque  aucre  Sei- 
gneur,011  lui  otfroic  des  Efclaves  , qui  ’ctoient  facrifiés  fur  le  champ,  pour 
raccompagner  dans  un  autre  Monde.  Chaque  Seigneur  afant  une  elpece  de 
Chapelain  , pour  le  diriger  dans  les  cérémonies  religieufes , on  tuoit  audi 
ce  Prêtre  domeflique  & les  principaux  Officiers  qui  avoient  fervi  dans  U 
même  Maifon  ; les  uns  pour  aller  préparer  un  nouveau  domicile  â leur 
Maître,  les  autres  pour  lui  fervir  de  cortège;  & c’étoit  dans  la  même 
vue  que  toutes  les  richelfes  du  Mort  étoiem  enterrées  avec  lui.  Si  c'étoic 
an  Capitaine  , on  faifoic  autour  de  lui  des  amas  d'armes  Sc  d'enfeignes.  Les 

(7S)  Le  Traduftcur  d'Hcrrcra  veut  que  (7»)  Herrera,  uti  faprà  , ch.  IS  ; Acoita# 
ce  lis. uïaricttrBauf  Liv.  j.  cl).  17.  Sc  fuir.  Gomaia  , Liv.  ». 

obfequff 
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obfequcs  duroienc  dix  jours,  & fe célébraient  par  un  mélange  de  pleurs  Si  Dtsclllr.T'"~~ 
de  chants.  Les  Prêtres  chanroient  une  forte  d’Office  des  Morts  , tantôt  al-  Noe- 
teroacivement , tantôt  en  chœur  , &:  levoient  plulieurs  fois  le  corps,  avec  TIllE  Esr*- 
un  grand  nombre  de  cérémonies.  Ils  faifoient  de  longs  encenfemens.  Ils  gne. 
jouoient  des  airs  lugubres  fur  le  tambour  & la  flûte.  Celui , qui  tenoic  le 
premier  rang  , étoit  revêtu  des  habits  de  l’Idole  que  le  Seigneur  mort  avoir 
particuliérement  honorée , Si  dont  il  avoit  été  comme  l'image  vivante  : car 
chaque  Noble  repréfenroit  une  Idole;  Si  de-li  venoir  l’extreme  vénération 
que  le  Peuple  avoit  pour  la  Noblefle.  Lorfqu'on  brûloir  le  corps , un  Prêtre 
recueilloit  foigneufement  fes  cendres;  & fe  couvrant  d'un  habit  terri- 
ble (80) , il  les  remuoit  long-tems  avec  le  bout  d’un  bâton , & d’un  air  qui 
répandoit  la  fraïeur  dans  toute  l’Aflemblée  (8 1 ). 

Lorfque  l’Empereur  paroillôir  atteint  d’une  maladie  mortelle  , on  mettoit  OMiques  d« 
des  mafques  fur  la  face  des  principales  Idoles  , & cette  cérémonie  duroit  1 El”p“cut' 
jufqu’à  fa  mort  ou  fa  guérifon.  S’il  mouroit  , on  en  donnoit  avis  aufli-tôt 
à toutes  les  Provinces  de  l'Empire  , non-feulement  pour  rendre  le  deuil 
public , mais  pour  convoquer  tous  les  Seigneurs  à la  cérémonie  des  funé- 
railles. Ceux  , qui  n croient  éloignés  que  de  quatre  journées  du  lieu  de  fa 
mort , dévoient  s’y  rendre  les  premiers.  C’éroit  en  leur  préfcnce , qu'après 
avoir  lavé  le  corps  . Si  l’avoir  parfumé  pour  le  garantir  de  toute  pourriture, 
on  le  plaçoit  aflis  fur  une  natte  , oû  il  étoit  veillé  pendant  quatre  nuits 
avec  beaucoup  de  pleurs  Si  de  gcmilîèmens.  Ou  coupoit  une  poignée  de  fes 
cheveux,  qui  fe  confervoit  fous  une  Garde  , pour  l’ufage  qu'on  en  devoir 
faire.  On  lui  mettoit , dans  la  bouche , une  groflè  émeraude  ; & dans  la 
pofture  oû  il  étoit,  on  lui  couvrait  les  genoux  de  dix-fept  couvertures  fort 
riches  , dont  chacune  avoit  fon  allufion.  Par-delTus , on  attachoit  la  devife 
de  l'Idole , qui  étoit  l’objet  particulier  de  fon  culte  , ou  donc  il  avoit  été 
l’image.  On  lui  couvrait  le  vifage  d’un  mafque , enrichi  de  perles  & de 
pierres  précieufes.  Enfuire  ontuoit,  pour  première  Viétime,  l’Officier  qui 
avoic  eu  l’emploi  d’entretenir  les  lampes  & les  parfums  du  Palais  ; afin  que 
le  voi'age  du  Monarque  dans  un  autre  Monde  ne  fe  fît  point  dans  les  ténè- 
bres , ni  fur  une  route  où  fon  odorat  fût  htolTc.  Alors  on  portoir  le  corps  au 
grand  Temple  ; Si  tous  ceux  qui  compofoient  le  cortege  étoient  obliges  de 
donner  des  marques  extérieures  d’aflliâion  , par  des  cris  ou  des  chants 
lugubres.  Les  Seigneurs  Sc  les  Chevaliers  éroienr  armés  ; & tous  les  Do- 
meftiques  du  Palais  portoienc  des  Malles , des  Enfeignes  Si  des  Panaches. 

On  arrivoit  dans  la  cour  du  Temple,  où  l’on  trouvoit  un  grand  bûcher, 
auquel  les  Prêtres  mettoient  le  feu  ; Si  pendant  que  la  flamme  s'y  répan- 
doit , le  grand  Sacrificateur  proférait , d’une  voix  plaintive , des  prières  & des 

(Do)  » Incontinent,  dit  Acofta  , fortoit  qui  défignoit  leur  genre  de  mort.  „ Celui  ' 

„ un  Prêtre  en  habits  te  ornemens  de  Dia-  » qui  mouroit  pour  adultéré  étoit  vêtu 
•>  ble , aiant  des  bouches  & des  yeux  de  » comme  le  Dieu  de  la  Luxure  , qui  fe 
» miroirs  à toutes  les  jointures  , avec  des  >•  nommoit  TUxouutl  ; celui  qui  étoit  noté, 

» godes  Sc  des  repréfenrations  terribles.  » comme  Tljloc , Dieu  de  l'Eau  ; celui  qui 

(Si)  Hcrrera  , uhi  fuprà  , chap.  t8  ; >•  mouroit  d'ivrognerie  , comme  Omttochi; , 

Acofta  , Livre  f.  chapitre  8.  Gomara  dit  » Dieu  du  Vin,  Le  Soldat  étoit  vêtu  comme 
que  ceux  qui  ne  mouroicnc  pas  d'une  mort  , Liv.  ».  chap.  7p> 

naturelle  , étoient  enterrés  fous  un  habh 

Tome  XII.  A a a a 
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invocations.  Enfin  , lorfque  le  bûcher  étoit  bien  allumé , on  y jettoit  le 

de*'»  'nÔu-  corPs  > avec  tous  *cs  orncmens  d°nt  '1  croit  couvert  ; 6c  dans  le  meme  inf- 
v'ele  Es'i  a-  tant  > chacun  y jettoit  aufli  les  armes  , fes  Enfeignes  6c  tout  ce  qu'on  avoir 
cme.  apporté  dans  le  convoi.  On  y jettoit  un  Chien , pour  annoncer  par  fes 

aboiemens  l'arrivée  de  l'Empereur , dans  les  lieux  par  lefquels  il  devoir  palier. 
Cetoit  alors  que  les  Prêtres  commençoient  le  grand  Sacrifice.  Il  falloir  que 
le  nombre  des  Victimes  fut  au  moins  de  deux  cens.  On  leur  ouvrait  la 


poitrine , pour  en  arracher  le  ccctir , qui  étoit  jetté  auili-tût  dans  le  feu  ; 6c  les 
corps  croient  dépofes  dans  des  Charniers  , fans  qu'il  fut  permis  d'en  man- 
ger la  chair.  Ceux  qui  avoient  1 honneur  d’être  lacrifiés  étoient  non-feule- 
ment des  Efdavcs , mais  des  Officiers  du  Palais  , entre  lefquels  il  y avoic 
aufli  plufieurs  Femmes.  Le  lendemain  on  fc  rallcmbloit , après  avoir  fait 
garder  le  bûcher  pendant  toute  la  nuit.  On  ramalloit  la  cendre  du  corps, 
lurtout  les  dents , qui  ne  fe  confument  point  par  le  feu  , 6c  lcmeraude 
qu’on  avoir  enfoncée  dans  la  bouche.  Les  Prêtres  mettoient  ces  refpeétables 
dépouilles  dans  un  vafe , qu’ils  portoient  folemnellement  à la  Montagne  de 
Chapultepeque.  Ils  les  y renfermoient , avec  la  poignée  de  cheveux , Sc 
quelques  autres  qu’on  avoit  coupés  à l’Empereur  le  jour  de  fon  Couronne- 
ment 6c  qu'on  gardoit  toujours  pour  cette  derniere  cérémonie,  fous  une 
petite  voûte,  dont  l'intérieur  étoit  revêtu  de  bifarres  peintures,  fis  en  bou- 
choient  foigneufemenc  l'entrée;  6c  par-delTiis,  ils  plaçoient  une  Statue  de 
bois , qui  repréfentoit  alfez  naturellement  la  figure  du  Mort.  Les  folemnités 
continuoicnt  l'efpace  de  quatre  jours , pendant  lefquels  fes  Femmes , fes 
Filles  6c  fes  plus  fidèles  Sujets  venoient  faire  de  grandes  offrandes , qu'ils 
mettoient  devant  la  voûte , fous  les  yeux  de  la  Statue.  Le  cinquième  jour, 
les  Prêtres  faifoient  un  Sacrifice  de  quinze  Efdaves.  Le  vingtième  , ils  en 
fàcriiioient  cinq;  trois,  le  foixantieme  ; 6c  neuf,  vingt  jours  après,  pour 
terminer  la  cérémonie  (Si). 

oi.fcniiM  du  Celle  du  Mechoacan  , pour  les  funérailles  du  Cacique , avoit  quelques 
Cuti.)..:  Je  Mc-  circonftances  , d'une  fingularitc  extraordinaire.  Lorfque  ce  Prince  , donc 
* * la  puiflance  n'étoit  gueres  inferieure  à celle  de  l’Empereur  du  Mexique  , fe 

funtoit  proche  de  la  mort , fon  unique  loin  étoit  de  nommer  entre  fes  En- 
fans,  celui  qu’il  deftinoit  à lui  fuccedcr.  Enfuite,  l'Héritier  qu’il  serait 
donné  affembloit  tons  les  Seigneurs  de  la  Province  6c  tous  ceux  qui 
avoient  exercé  quelque  Emploi  fous  l’autorité  de  fon  Pere.  Ils  commençoienc 
par  lui  apporter  des  préfens , qui  palloienr  pour  une  reconnoiifance  de  fes 
droits.  Si  le  Cacique  n'étoit  pas  mort,  fes  anciens  Sujets  ne  paroiffoienc 
plus  devant  lui.  Son  appartement  croit  fermé  avec  foin,  & l’on  mettoic 
fur  la  porte  fa  devite  tic  fes  armes.  Aufli-tot  qu'il  avoit  rendu  le  dernier 
foupir,  il  fe  fbrmoit  une  Ali  emblée  fort  nombreufe  de  l'ancienne  Cour, 
6c  de  tous  ceux  qui  avoient  été  convoqués.  Leur  premier  devoir  étoit  de 
pculîèr  eniemble  des  cris  6c  des  gémiffemens,  avec  d’autres  marques  de 
douleur  que  l’Hiftorien  nomme  un  deuil  merveilleux.  Après  ce  lugubre 
exorde , on  leur  ouvrait  la  porte  de  l’appartetnent.  Ils  y entraient.  Chacun 
touchoit  le  Mort  , de  la  main , 6c  lui  jettoit  quelques  gouttes  d'une  eau  par- 
fumée. On  lui  mettoic  une  chauffure  de  peau  de  Chevreuil,  qui  étoit  celle 
(ii)  Gomma,  ubi  fuprà  , Liv.  a.  disp.  io. 
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des  Caciques.  On  lui  attachait  aux  genoux  des  Tonnerres  d’or , des  anneaux 
aux  doigts , des  bracelets  'd’or  aux  poignets  , une  chaîne  de  piètres  précieul’es 
au  cou  , fie  des  pendans  aux  oreilles.  Ses  levres  memes  ctoient  couvertes  de 
pierreries  ; Se  fes  épaules  , de  plufteurs  trcll’es  des  plus  belles  plumes.  Dans 
cette  parure , on  le  plaçoit  allis  fur  une  efpece  de  litiere  découverte , avec 
un  arc  Se  des  fléchés  d'un  côté  , fie  de  l'autre  une  grande  Figure  artificielle, 
qui  repréfentoic  l’Idole  à laquelle  il  avoic  été  le  plus  attache  , & qu'on  fup- 
pofoit  empreflee  alors  â récompenfer  fa  piété.  Pendant  ce  tems-li.  Ion 
Succelfeur  nommoit  ceux  qui  dévoient  aller  fervir  fon  Pere  dans  un  autre 
Monde.  Quelques-uns  regardoient  comme  une  faveur  d’être  choifis  pour  ce 
mimftcre  , Se  d'autres  s’afiligeoienc  do  leur  fort  ; mais  on  prenoit  loin  de 
" leur  faire  avaller  aulli-tôt  toutes  fortes  de  viandes  & de  liqueurs , pour  les 
fortifier  contre  la  crainte  & les  autres  foiblcflTes  de  la  nature.  On  choililîoir 
particuliément  fept  Femmes,  d'une  haute  nai fiance -,  l'une  pour  garder  tout 
ce  que  le  Cacique  emportoit  de  précieux  ; une  autre,  pour  lui  préfenter  la 
coupe  -,  la  troilieme  , pour  laver  Ion  linge  , & les  quatre  autres  pour  divers 
offices.  Outre  les  Victimes  nommées  par  le  nouveau  Cacique,  on  ralïem- 
bloit  pour  le  Sacrifice  un  grand  nombre  d’Efdaves , 3c  de  perfonnes  libres. 
Chaque  condition  éroit  obligée  de  fournir  une  Viétime  de  fon  Ordre, 
fans  compter  celles  qui  avoienc  le  courage  de  s'offrir  volontairement.  On 
apportoit  beaucoup  de  foin  à les  laver.  On  leur  teignoit  le  vifage  de  jaune. 
On  leur  mettoit  lur  la  cêre  une  couronne  de  Heurs  ; ÔC  fur-rouc , on  les 
enivroit  ai  Fez  pour  ne  rien  craindre  de  leur  inconftance.  La  marche  funebre 
commençoit  par  cctce  rrouppe  de  Malheureux  , qui  parodiant  fermer  les 
yeux  fur  le  terme , faifoient  retentir  leurs  inftrumens  d os  6c  de  coquilles , 
comme  dans  une  Fête  de  joie.  Gomara,  qui  les  avoir  entendus,  obferve 
néanmoins  que  le  fon  de  cette  mufique  étoit  trifte.  Après  eux , venoient 
les  Parens  du  Mort.  La  litiere  éroit  portée  par  les  principaux  Seigneurs  du 
Pais , Se  fuivie  de  tous  les  autres , qui  chantoient  une  efpece  de  Poéfie  fort 
trifte , fur  des  airs  aulli  mélancoliques.  Ceux  qui  avoienr  polfedé  des  em- 
plois s’avançoient  enfuite  ; fie  la  marche  étoit  fermée  pat  les  Domeftiques  du 
Palais , chargés  tous  d'Enfeignes  Se  d’Eventails  de  plumes.  Une  multitude 
infinie  de  Peuple  , qui  formoit  comme  un  cercle  autour  du  Convoi , trou- 
bloic  moins  l'ordre , qu’elle  ne  fervoit  à l’encretenir , par  le  foin  qu  elle 
avoit  de  veiller  fur  lus  Victimes  , Se  de  fermer  le  paflâge  à celles  qui  au- 
raient voulu  fe  fauver  par  la  fuite. 

Cette  Proceffion  parroit  à minuit,  éclairée  d’une  infinité  de  flambeaux. 
Les  rues  delà  Ville  avoient  éré  nettoiées  avec  mille  formalités  fuperftitieufes. 
En  arrivant  au  Temple , on  faifoit  quatre  fois  le  tour  d’un  grand  bûcher  , 
qui  fe  trou  voit  prêt  à recevoir  le  feu  de  la  main  des  Prêtres.  Le  corps  croie 
placé  au  fommec , dans  fa  litiere  , fie  brûlé  avec  tous  fes  omemens.  Pendant 
qu’il  ctoit  en  proie  aux  flammes , on  aflommoit  toutes  les  Viélimes;  fie  fans 
les  ouvrir,  comme  i Mexico  , on  les  enterrait  derrière  le  mur  du  Temple. 
A la  pointe  du  jour , les  Prêtres  ramafToient  la  cendre  Se  les  os  du  Cacique. 
Ils  y joignoient  l’or  fondu  , les  pierreries  calcinées , Se  rojt  ce  qu’ils  pou- 
vaient recueillir  du  corps  fie  de  fa  parure.  Ces  reftes  étoient  portés  dans  le 
Temple , fie  bénis  avec  des  invocations  fie  des  cérémonies  myfteaeuies , 
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après  lefquelles  on  y mêloic  différentes  fortes  de  pâte , pour  en  compofer 
une  grande  Idole  de  forme  humaine,  qu'on  paroir  de  plumes, de  colliers, 
de  bracelets  fie  de  fonnettes  d’or  ; & l’aïant  armée  d’un  arc  , de  fléchés  ÔC 
d'un  bouclier  , on  la  préfentoit  dans  cet  érat  aux  adorations  du  Peuple. 
Enfuite  les  Prêtres  ouvroient  la  terre  , au  pié  des  degrés  du  Temple.  Ils 
faifoient  une  large  folle , dont  toutes  les  parties  intérieures  étoient  aulli-tôc 
revêtues  de  nattes.  Ils  y drefloient  un  lit , fur  lequel  ils  plaçoient  la  Statue, 
les  yeux  tournés  au  Levant.  On  fufpendoit , autour  d’elle , plusieurs  petits 
boucliers  d’or  8c  d’argent,  des  arcs,  des  fléchés  fie  des  panaches.  On  mer- 
toit  près  du  lit , quantité  de  badins , de  plats  & de  vafes.  Le  refie  de  l’ef- 
pace  étoit  rempli  de  coffres  , pleins  de  robbes , de  joïaux  fie  d’alimcns.  En- 
fin les  Prêtres  couvraient  la  folle  , d’un  grand  couvercle  de  terre , au-deflus 
duquel  on  plaçoit  diverfes  figures  , qui  l'embloient  veiller  à la  confervation 
d'un  fi  refpettable  Monument.  Il  paroît  qu’apres  la  Conquête  même  , les 
Efpagnols  ne  purent  abolir  tout  d'un  coup  cet  ufage.  Mais  il  a cédé , par 
degrés  , aux  inllruâions  du  Chriflianifme  , avec  les  autres  fuperflitions 
de  l'Idolâtrie  (Sj). 

FIGURE . HABILLEMENT CARACTERE; 
Ufages , Mœurs  Arts  & Langues  des  Mexiquains. 

(^Uoiqve  l’efpace  d’environ  deux  fiéclcs  n’ait  pu  mettre  beaucoup  de 
changement  dans  les  qualités  naturelles  des  Mexiquains  , la  domination  8c 
le  commerce  de  l'Efpagne  aianc  prcfqu’cntiérement  changé  leurs  ufages  , il 
n’eft  pas  lurprenant  qu’une  fi  grande  révolution , dans  leurs  habitudes  mo- 
rales , ait  eu  quelque  influence  fur  le  fond  de  leur  caraétcre  5c  fur  leur 
figure  même  , qui  dépendent  alîcz  fouvent , dans  les  Hommes , des  occu- 
pations 8e  du  genre  de  vie  dans  lefquels  ils  fe  trouvent  engagés.  Audi  les 

Î teintures  des  Hilioriens  fie  des  Voïageurs  dilferent-elles  beaucoup  , fuivanc 
a différence  des  tems.  On  lit,  dans  les  premières  Relations  , que  les 
Hommes  du  Mexique  étoient  d’une  taille  médiocre  , fie  plus  gras  que 
maigres  ; que  la  couleur  de  leur  ceint  tirait  fur  celle  du  poil  de  Lion  ; 
qu’ils  avoient  les  yeux  grands , le  front  large , les  narines  fort  ouvertes  , 
les  cheveux  gros  , plats  fie  diverfement  coupés  ; qu’ils  étoient  fans  barbe , 
ou  qu’ils  en  avoient  fort  peu  , parce  qu’ils  fc  l’arrachoient , ou  qu’ils  s’oi- 
gnoienr  la  peau , d’un  onguent  qui  l’empêchoit  de  fortir.  Il  s’en  rrouvoit 
d’aullî  blancs  que  les  Européens.  Leur  ufage  commun  étoit  de  fe  peindre  le 
corps  , fie  de  fe  couvrir  la  tête  , les  bras  fie  les  jambes  , de  plumes  d’oifeaux, 
ou  d’écailles  de  poilîctn  , ou  de  poil  de  Tigres  fie  d’autres  Animaux.  Ils  fe 
perçoient  les  oreilles,  le  nez  , fie  le  menton  même , pour  y porter,  dans  de 
grandes  ouvertures  , des  pierreries , ou  de  l’or  , ou  quelques  oflèmens.  On 
y voïoit , aux  uns  , les  ongles  fie  le  bec  d’une  Aigle  ; aux  autres , les  dents 
machelieres  de  quelque  Animal , ou  des  arrêtes  de  divers  Poiflons.  Les  Sei- 
gneurs y portoient  des  pierres  très  fines  , fie  de  petits  ouvrages  d’or  d’uq 
travail  fort  recherché. 

(>)}  Gomara , iiul.  chap.  II. 
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La  taille  & la  couleur  des  Femmes  croient  peu  differentes  de  celles  des 
Hommes  ; mais  elles  emtetenoienc  leurs  cheveux  dans  toute  leur  longueur, 
avec  un  foin  extrême  de  les  noircir,  pardiverfes  fortes  de  poudre  & d’on- 
guent. Les  Femmes  mariées  fe  les  lioicnt  autour  de  la  tète , & s’en  fai- 
foient  un  nœud  fur  le  front.  L’ufagc  des  Filles  étoic  de  les  porter  flottans, 
fur  le  fein  & fur  les  épaules.  A peine  étoient-elles  devenues  Meres  , que 
leurs  mammelles  croilloient , jufqu’à  pouvoir  en  nourrir  les  Enfans  qu’elles 
portoient  fur  le  dos.  Elles  mettoient  leur  principale  beauté  dans  la  pctitefle 
du  front  ; Si  par  des  entrions  continuelles,  elles  faifoient  croître  leurs  che- 
veux jufques  fur  les  cemples.  Il  ne  manquoir  rien  à leur  propreté.  Elles  fe 
baignoient  fouvent  ; Si  cette  habitude  étoit  fi  forte  , qu’en  forçant  d’un  bain 
chaud  , elles  entroicnr  fans  danger  dans  un  bain  froid  , pour  fe  farder  en- 
fuite  avec  un  lait  de  grains  & de  femences  , qui  fervoit  moins  à les  embellir, 
qu'à  les  garantir , par  fon  amertume , de  la  piquure  des  Mouches  , & d'au- 
tres infeétes. 

Le  commun  des  Mexiquains  avoit  le  corps  & les  piés  nus , à l’exception 
des  Soldats,  qui  pourfe  rendre  plus  terribles  le  couvroient  de  la  peau  entière  de 
quelque  animal  , dont  ils  ajufloicnt  même  la  tète  fur  la  leur.  Cette  parure,  avec 
un  cordon  de  cœurs  , de  nez  Si  d’oreilles  d’Hommes  , en  bandoulière,  terminé 
par  une  tète  qu’ils  y portoient  fufpendue,  leur  donnoitun  air  de  férocité  qu’on 
peut  fe  repréfenter.  Mais  ordinairement  le  Peuple  Mexiquain  ctoit  nu  ; 
les  Empereurs  même  Si  les  Seigneurs  ne  fe  couvroient  que  d'une  forte  de 
manteau  , compofé  d'une  piece  de  coton  quarrcc , de  noué  fur  l’épaule 
droite.  Ils  avoient , pour  chaufTure , des  fandales , allez  fcmblablcs  à celles 
que  les  Efpagnols  nomment  Apofloliquts.  Sur  la  tête , ils  ne  portoient  que  des 
plumes , & quelques  légers  cordons  qui  fervoient  à les  foutenir.  Les  Femmes 
du  Peuple  croient  auflî  prefque  nues.  Elles  avoient  une  efpece  de  chemife  , à 
demi-manches  , qui  leur  tomboit  fur  les  genoux  , mais  ouverte  fur  la  poi- 
trine , & fi  legere  qu’étant  ajuftée  fur  la  peau  à peine  en  paroilToit-elIe 
diflinguée.  Elles  ne  portoient  pas  d’autre  coefTure  que  leurs  cheveux  ; fur 
quoi  tes  Efpagnols  obferverent  qu'elles  avoient  la  tète  plus  fotte  Si  le  crâne 
plus  endurci  que  les  Hommes  (84). 

Si  l’on  confulte  des  Relations  plus  modernes , tous  les  Mexiquains  , 
Hommes  & Femmes,  font  naturellement  d’une  couleur  brune.  La  plupart 
font  d'affez  haute  taille  , fur-tout  dans  les  Provinces  qui  regardent  le  Nord. 
Ils  fe  garantirent  les  joues , du  froid  & de  la  piquure  des  mouches , en  fe 
les  frottant  avec  des  herbes  pilées.  Ils  fe  barbouillent  aulU  d’une  terre  li- 
quide ; pour  fe  rafraîchir  la  tète  , Si  fe  rendre  les  cheveux  noirs  Si  doux. 
» Leur  habillement  confite  aujourd’hui  dans  un  pourpoint  court,  & des 
» haut-de -chaudes  fort  larges.  Us  portent  fur  les  épaules  un  manteau  de 
» diverfes  couleurs , qu'ils  appellent  Tilma  , & qui  paflant  fous  le  bras  droit 
» fe  lie  fur  l'épaule  gauche  par  les  extrémités.  Ils  font  chauffés;  mais  ils 
» fe  fervent  de  focs  , au  lieu  de  fouliers.  Jamais  ils  ne  quittent  leurs  che- 
» veux , quand  la  pauvreté  les  obligerait  d’être  nus , ou  de  fe  couvrir  de 
»»  haillons.  Les  Femmes  portenc  le  Guaipil , qui  eft  une  efpece  de  fac , 
» fous  la  Cobixa  , fine  étoffe  de  cocon  ; à laquelle  elles  en  ajoutent  une 
L*4)  Ibidem  , chap.  8 j & 84. 

A a a a iij 


Description 
de  la  Nou- 
velle El  PA- 
GNE. 

Figu  e de  1 
Femme». 


Lêoci  lUbîtt 


Digitized  by  Google 


Dmcuïptioh 
de  la  Nou- 
velle Espa- 
gne. 


f nfam  fi:  leur 
£iiuc4iiun. 


5(8  HISTOIRE  GENERALE 

>•  autre  fur  les  épaules,  lorfqu’elles  paroiflenr  en  public.  A l'Fgüle,  elles 
>»  relèvent  la  dermere  , julqu  à s’en  couvrir  la  tue.  Leurs  juppes  (ont  étroi- 
•>  tes,  ornées  de  heures  de  Lions,  d'Oifeaux  , ou  de  fleurs  , A cttr.me 
» tapilTces  , en  pluficurs  endroits  , de  belles  plumes  de  Canards.  Les  F armes 
u des  Metices  , des  Nous , & des  Mulâtres  , qui  font  en  fort  grand  nombre, 
>>  ne  pouvant  prendre  l'habit  Elpngnol , & dédaignant  celui  des  Indiennes , 
» ont  inventé  le  ridicule  ulage  oe  porter  une  elpece  de  juppe  en  travers  , 
» fur  les  épaules  ou  lui  la  tête  (S 5).  Mais  leurs  Maris,  éc  leurs  Enfans  du 
» même  lexe  , fonc  parvenus  par  degrés  à s’attribuer  le  droit  de  fuivre  tous 
» les  ufages  tl'Efpagne.  Leur  rnfolence  va  fi  loin  , que  fans,  poflèder  aucun 
» emploi,  ils  s honorent  entr’eux  du  titre  de  Capitaine  (•'■•<>). 

Un  des  premiers  Hiftonens  attribue  aux  Femmes  Moxiquaines  deux 
petnicieufes  pratiques,  dont  la  figure  Si  la  fanté  de  leurs  Entans  ne  pou- 
voient  manquer  de  le  relfimcir.  Pendant  leur  grolîellc  , elles  le  méditanieo- 
toient  les  unes  les  autres  avec  dittérenres  hcibes,  qui  produifoienr  d’aulli 
mauvais  effets  fur  les  Meres,  que  fur  le  fruit  quelles  portoient  dans  leur 
fein;  Si  lorfque  les  Enfans  cormnençoient  à voir  le  jour  , non- feulement 
elles  s’efforçoient  de  leur  raccourcir  la  nuque  du  cou , en  la  comprimant 
vers  les  épaules  , mais  elles  la  lioient  dans  le  berceau  , d une  maniéré  qui 
l’empcchoir  de  croître.  On  n'en  apporte  pas  d’autre  railon  qu'un  préjuge 
naturel,  qui  leur  faifoit  attacher  des  grâces  à cette  difformité  ( S — ).  A pe.ne 
les  Garçons  étoient  nés,  qu’on  appclloit  un  Prêtre  pour  leur  faire,  aux 
oreilles  & aux  parties  viriles,  une  petite incifion  de  laquelle  il devo.t  couler 
quelques  gouttes  de  fang  (88).  Apres  les  avoir  lavés  lui-même,  le  Prêtre 
mettoit  â ceux  des  Nobles  Si  des  Guerriers  une  petite  cpée  dans  la  main 
droite  , Si  un  petit  bouclier  dans  la  gauche.  Aux  Enl.rns  du  commun , 
il  mettoit  les  outils  de  la  profdlion  de  leur  Pere  (89).  Toutes  les  Filles 
recevoient  des  infirumens  pour  filer  , pour  coudre  & pour  d'autres  occu- 
pations de  leur  fexe.  Cctoit  la  More  qui  devoir  les  nourrir  de  Ion  lait. 
Mais  fi  quelque  accident  la  forçoit  d'emploïer  une  Nourrice  , elle  faifoit 
tomber  fur  fon  ongle  quelques  gouttes  du  lait  étranger;  & ii  fen  épaifîeur 
l’empèchoit  découler,  la  Nourrice  croit  reçue  fans  objection.  Lne  Femme, 
qui  nourriffôit  un  Enfant,  devoir  toujours  manger  des  mêmes  viandes juf- 
qu’i  ce  qu’il  fût  fevré;  & ce  teins  croit  de  quatre  années  enneres,  pendant 
lesquelles  Herrera  fait  admirer  l’amour  maternel , qui  faifoit  éviter  aux 


(8  fl  Voiez  ci-dcfTus  1a  defeription  de 
Mexico  en  i«if. 

(8S)  Gemclli  Carrer! , Tome  VI.  page 
8t  8C  fuivantes.  Cette  canaille  de  Noirs  Sc 
de  gens  au  teint  brûlé  , difcnc  les  Efpagnols, 
i'efi  lï  fore  accrue,  qu'on  appréhende <puls 
ne  le  révoltent  un  jour  Sr  qu’ils  ne  fc  ren- 
dent maîtres  du  Pais  IHJ.  page  8(.  Gase 
en  parloientde  même  , des  l’année  i«ar.  Il 
Sjoutoit  que  les  Espagnols  les  plus  pieux 
& les  plus  fenfés  eraignoicm  que  Dieu  ne 
détruisit  Mexico  S:  le  Pais,  en  punition  de 
|x  vie  fcanialcufc  de  ces  gens-là  , Tome  l. 


pages  1S7  St  1X8. 

(Ç7)  Gomara  . î iv  1.  chap.  81.  Herrera 
dit  qu’on  jettoit  l'Enfant  dans  l’eau  froide, 
au  moment  de  fa  nailfancc  , en  lui  difant; 
tu  viens  aumoniepout  loufTur;  enduicis- 
toi. 

(88)  Acofîa  s'ohftine  toujours  à faire 
venir  ces  ufagcs.de  la  Religion  des  Juifs, 
ou  de  celle  des  Maures  , ou  du  Chiiftiamf- 
me.  Il  trouve  ici  la  citronciûon , cm  me  il 
veuc  que  ic  lavement  Toit  une  cfpccc  de 
Baptême,  liv.  4 clup.  17. 

(8j>)  Herrera,  Déc.  j.  Liv.  a.  ch.  >7. 
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Femmes  toute  force  de  commerce  avec  leurs  Maris  , dans  la  crainte  d’une 
nouve  le  groflelle  (90).  Il  ajoute  que  celles  , qui  devenoient  veuves  dans  cet 
interval. e , n’avoient  pas  la  liberté  de  le  remarier.  Tous  les  Enfans  croient 
foigneufemenc  recommandés  à la  protection  des  Dieux.  On  faifoic  des  of- 
frandes , des  vœux  6c  des  facriikes , pour  leur  fortune  6c  leur  fantc.  On 
leur  mettoit  au  cou  des  billets  6c  d'autres  amuletes  qui  contenoienc  des 
figures  d'.doles  & des  caractères  mylterieux. 

Chaque  Temple  avoir  une  Ecole,  où  les  jeunes  Garçons  du  quartier  al- 
loicnc  recevoir  les  inltrudtions  des  Prêtres.  On  leur  apprenoic  , non-feule- 
ment la  Religion  & les  Loix , mais  tous  les  exercices  qui  pouvoienr  être 
utiles  à la  Nation , tels  que  la  danfe  , le  chant , l’art  de  tirer  des  Hechcs  , 
de  lancer  le  dard  & la  zagaie , de  fe  lervir  de  l’épée  & du  bouclier , &c. 
On  les  faifoit  coucher  fouvenc  fur  la  dure  , manger  peu  , 6c  fe  remuer 
beaucoup.  Il  y avoit  un  Séminaire  particulier  pour  les  Enfans  nobles , 
où  leur  nourriture  étoit  portée  de  leur  Maifon.  Ils  y étoient  inltruics 
6c  gouvernés  par  d'anciens  Chevaliers  , qui  les  élevoient  dans  les  plus 
rudes  travaux  , Sc  qui  joignoient  à leurs  leçons  de  grands  exemples  de 
toutes  les  vertus.  On  les  envoioir,  dès  leur  première  jeunelle  , au  milieu  des 
armées  , pour  y porter  des  vivres  aux  Soldats.  Ce  prétexte,  qui  leur  donnoic 
occafion  de  prendre  quelque  idée  des  exercices  6c  des  périls  militaires, 
fervoit  aulli  i faire  connoitre  leur  vigueur , leur  courage  6c  leurs  inclina- 
tions. ils  irouvoient  fouvent , dans  ces  elfais , le  moïen  de  fe  diftinguer 
par  des  actions  deelat  ; 6c  celui  qui  étoit  parti  fous  un  vil  fardeau , reve- 
noit  quelquefois  avec  le  titre  de  Capitaine.  Après  le  cours  des  inltruétions , 
ceux  qui  marquoient  du  penchant  pour  le  fervice  du  Temple  , èntroienc 
dans  le  Monaltere  de  leur  fexe  ; 6c  s’ils  fe  dcllinoient  au  Sacerdoce,  ils 
avoient  des  Maîtres  particuliers  , qui  leur  apprenoient  les  fecrets  & les  cé- 
rémonies de  la  Religion.  Mais  lorfqu’ils  s’étoient  confacrés  à cette  profellion, 
ils  dévoient  y perfeverer  jufqu'à  la  vieillclle  (91). 

Les  Filles  n 'étoient  pas  élevées  avec  moins  d’honneur  & de  retenue.  Dès 
l’âge  de  quatre  ans , on  les  formoit , dans  la  folitude  , aux  travaux  de  ieur 
fexe,  à la  pratique  de  la  vertu  i éc  la  plupart  ne  fortoient  point  de  la 
maifon  de  leur  l'erc  jufqu’au  tems  du  mariage.  On  les  menoit  rarement 
aux  Temples.  Cen’croir  que  pour  accomplir  les  vœux  de  leurs  Meres , ou 
pour  implorer  le  fecours  des  Dieux  dans  leurs  maladies.  Elles  y étoient 
accompagnées  de  plulieurs  vieilles  Femmes,  qui  ne  leur  permettoient  point 
de  lever  les  yeux , ni  d’ouvrir  la  bouche.  Jamais  les  jeunes  1 ilies  6c  les 
Garçons  ne  mangeoient  enfemble  , avant  que  de  fe  marier.  I es  Seigneurs 
obfervoient  cctce  loi  jufqu’au  fcrupule.  Leurs  maifons  étant  fort  grandes  T 
il  y avoient  des  jardins  6e  des  vergers  , où  l’appartement  tic  ; Femmes  croit 
féparé  des  aunes  édifices.  Celles,  qui  faifoient  un  pas  hors  de  leur  en- 
ceinte , croient  châtiées  féverement.  Dans  leurs  promenades  mêmes , elles 
ne  devoiem  jamais  haulfer  les  yeux , ni  tourner  la  tête  en  arriéré.  Elles 
croient  punies,  lorfqu’elles  quittoierftle  travail  fans  psrmiflion.  On  leur  faifoit 

(jo)  Ibliim,  Liv.  4.  ch.  K.  (31)  Hcrrcra,  iiiJ.  Liv.  U ch.  tf. 


Descxiption 
de  t*  Nou- 
velle Espa- 
gne. 


Education  dei 

Garçon*. 


E-liicatfoa  de* 
fille*. 


Digitized  by  Google 


Description 
de  la  Nou- 
velle Espa- 
gne. 

Minages. 


5<?o  HISTOIRE  GENERALE 

regarder  le  menfonge  comme  un  fi  grand  vice , que  pour  une  faute  de  cette 

nature  on  leur  fendoit  un  peu  la  levre  (91). 

L âge  de  fe  marier , pour  les  Hommes  , croit  vingt  ans  ; & quinze,  pour 
les  jeunes  Filles.  Cette  cérémonie  fe  faifoit  par  le  minifterc  jj'un  Prêtre, 
qui  prenoit  le;  deux  Parties  pat  les  mains  , en  leur  demandant  quelle 
étoit  leur  intention  ? Sur  la  rcponfe  du  jeune  Homme  , il  prenoit  le  bord 
de  la  robbe  dont  il  devoir  être  revêtu  pour  la  Fête , 8c  le  bout  d'un  voile 
que  la  jeune  Fille  portoit  aulfi  dans  cette  occafion  , il  lioit  l'un  i l’autre  j 
8c  conduifant  les  Mariés  à la  maifon  qu’ils  dévoient  habiter,  il  les  faifoit- 
tourner  fept  lois  autour  d’un  fourneau  (*).  Rien  ne  manquoit  alors  à leur 
union  : mais  ils  dévoient  avoir  obtenu  la  pcrmillion  de  leurs  Pares  8c 
celle  du  Capitaine  de  leur  quartier.  Si  leurs  Pères  étoient  pauvres , ils  s’en- 
gageoient , en  les  quittant , à leur  faire  part  du  bien  qu’ils  pourraient  ac- 
quérir ; comme  les  Peres , qui  croient  riches , joignoient  au  bien,  qu’ils  leur 
donnoient,  la  promefle  de  ne  les  jamais  lailfer  tomber  dans  la  mifere.  Un 
Homme  avoir  la  liberté  de  prendre  plufieurs  Femmes  ; & quoique  la  plupart 
n’en  eullènt  qu’une , on  ne  setonnoit  point  -J'en  voir  quelques-uns  qui  n’en 
avoient  pas  moins  de  cent  cinquante  (9}).  Les  degrés  de  Mere  & de  Sœurs 
étoient  les  feuls  défendus.  On  n’a  point  connu  d’indiens  plus  délicats  fur  la 
virginité.  Une  Femme  fufpcûe  étoit  renvoïée  à fes  Parens,  le  lendemain  de 
fes  noces  ; 8c  celle,  dont  le  Mari  étoit  fatisfait,  recevoir  des  préfens  8c  des  hon- 
neurs extraordinaires  à ce  titre  (94).  Audi  la  crainte  d'y  être  trompes  faifoit- 
elle  tenir  aux  Hommes  un  compte  exaét  de  tout  ce  qu'ils  donnoient  dans 
rengagement , pour  fe  faire  reftituer  jufqu’aux  moindres  bijoux , fi  la  fa- 
gefle  de  leurs  Femmes  ne  répondoit  point  à leurs  efpérances.  Après  le  di- 
vorce, il  leur  croit  défendu  de  fe  rejoindre  , fous  peine  de  mort;  mais  les 
Femmes  avoient  la  liberté  de  fe  remarier  , lorfqu’elles  en  trouvoient  l’oc- 
cafion;  & ceux  , donc  la  délicate!7!-  alloit  fi  loin  pour  les  Filles,  prenoient 
fans  peine  une  Veuve,  ou  la  Femme  qu’un  autre  avoir  répudiée.  Une  Mere, 
en  mariant  fa  Fille  , lui  recommandoit  partirai  érement  la  propreté  , le 
culte  des  Dieux,  & les  foins  intérieurs  de  fa  Maifon.  Un  Pere  exhor- 
toit  fes  Fils  à bien  vivre  avec  leurs  Femmes , à fe  rendre  aimables  à leurs 
voifins , 8c  fur-tout  à refpe&er  leurs  Supérieurs.  Il  y avoit  des  formules 
d’exhortations , pour  les  Peres  & les  Meres  , comme  des  réglés  de  con- 
duite pour  les  Enfans.  Elles  fe  confervoicnt  dans  les  Familles  ; 8c  les  jeunes 


(91)  Ibidem,  pages  tSSSc  ; <Ç f . 

V (*)  Un  Hilloricn  ajoute  qu'il  y avoit 
des  tems  où  le  Mariage  étoit  prohibé  ; qu’il 
fe  faifoit  par  l’emremife  de  quelques  vieil- 
les Femmes  ; que  les  Peres  ne  dévoient  ja- 
mais y coofentir  tout  d'un  coup  ; que  pen- 
dant ta  négociation , les  deux  jeunes  gens 
obfervoieni  un  jeûne  de  quatre  jours  , «t  de 
vingt  dans  quelques  endroits  ; qu'on  les  te- 
noit  enfermés  jufqu’à  la  concfulion , &c. 
A l'égatd  des  Concubines,  ceux  qui  dcli- 
roient  une  Fille  à ce  titre  la  demandaient  au 


Pere , fous  prétexte  d'avoir  des  Enfàns.  Lorf- 
qti'il  en  naill'oic  un  Fils , le  Pere  prioie 
l'Homme  d'époufer  fa  Fille  , ou  l'obligcoit 
de  la  lui  renvoïer  ; & li  l'Homme  prenoit 
le  fécond  de  ces  deux  partis  , il  ne  pouvoir 
plus  avoir  de  commerce  avec  elle.  Herrera, 
Dec.  x.  Li».  4.  cltap.  li. 

(9  j)  Gomara , Liv.  1.  chap.  8). 

{94)  » Les  Maris,  dit  Acofta,  le  re- 
„ connoilfaient  par  lignes  ou  par  paroles 
efuoncées,  ubi  fuprà , chap.  17. 
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gens  ne  quittoienc  point  la  mai  (on  paternelle , pour  s’établir  ou  pour  

thaneer  d’etat  , fans  en  prendre  une  copie  dans  les  caraderes  qui  fervoicnr  Dtsc*‘f7'°" 
d écriture  a la  Nation  (95).  ,|tu  EsP4, 

Acofta  ne  parle  jamais  fans  étonnement , de  l’art  avec  lequel  un  Peuple,  cm. 
enfeveli  d'ailleurs  dans  les  plus  épailfes  ténèbres  de  l’ignotance  & de  la  ^ 

barbarie,  avoit  trouvé  le  tnoïen  de  fuppléec  à l’ufage  des  lettres.  Il  y avoit  r..a.rc  <ic«  Mc. 
au  Mexique  une  forte  de  Livres,  par  lefqucls  on  perpétuoit  non-feulemenc  "‘i"""- 
la  mémoire  des  anciens  teins , mais  encore  les  ufages , les  loix  & les  céré- 
monies. On  a vu  que  la  Ville  d'Amatitlan  , dans  la  Province  de  Guatimala, 
éroit  célébré  par  l'habileté  de  fes  Habitans  à compofer  le  papier  5c  les  pin- 
ceaux. On  trouvoit  dans  plulieurs  autres  Villes,  des  Bibliothèques,  ou  des 
amas  d’Hiftoires  , de  Calendriers , 5c  de  remarques  fur  les  Planètes  6c 
fur  les  Animaux.  C’étoient  des  leuilles  d’arbres  , cquarries , pliées  6c  raf- 
femblées  (ptf).  Quelques  Efpagnols,  qu' Acofta  traite  de  Palans  , prirent 
les  figures  quelles  contenoient  pour  des  caractères  magiques , ôc  livrèrent 
au  feu  tout  ce  qu’ils  en  purent  découvrir.  Les  plus  fenfés , après  avoir 
reconnu  l’erreur  d’un  faux  zele,  en  regrettèrent  beaucoup  les  effets.  Un  Jefuite, 
dont  on  ne  rapporte  point  le  nom , affcmbla , dam  la  Province  de  Mexi- 
que , les  Anciens  des  principales  Villes,  5c  fe  fit  expliquet  ce  qu’il  y avoit  ^ 
de  plus  curieux  dans  un  petit  nombre  de  Livres  qui  leur  reftoient.  Il  y vit 
plulieurs  de  ces  roues  , qui  repréfentoient  leurs  fiécles  , ôc  dont  on  a donné 
un  exemple  après  Carreri.  Il  y admira  d’ingenieux  hiéroglyphiques , qui 
repréfentoient  tout  ce  qui  peut  être  conçu.  Les  chofes  , qui  ont  une  forme , 
paroiffoient  fous  leurs  propres  images  ; 5c  celles , qui  n’en  ont  point,  étoient 
repréfentées  par  des  caraéleres  qui  les  fignifioient.  C’eft  ainfi  qu’ils  avoienc 
marqué  l’année  où  les  Efpagnols  étoient  entrés  dans  leur  Pais  , en  peignant 
un  Homme  avec  un  chapeau  ôc  un  habit  rouge,  au  ligne  de  la  roue  qui 
couroit  alors  (97/ . Mais,  ces  caraéleres  ne  fufiiiant  point  pour  exprimer  tou- 


f 9 j y Voïcz  ci-dcffus  la  Figure  oecone- 
mique. 

(96)  Hcrrcra,  liid.  chap.  14;  Acofta, 
Ijv.  <•  chap.  7. 

(çt)  C'cft  pour  en  donner  une  jufte  idée, 
qu'on  a fait  graver  ici  quelques  pages  d'une 
Hiftoire  Mcxinuaine  que  Purchas  Sc  Tbe- 
venot  ont  publiée  dans  leurs  Recueils.  Ce 
ne  fut  pas  fans  peine  , dit  Thevcnot,  qu'un 
Gouverneur  du  Mexique  la  tira  des  mains 
des  Indiens  , avec  une  traduction , en  langue 
Mcsiqiiainc  . des  figures  qui  la  compofcnt. 
Il  1a  fit  traduite  en  blpagnol.  Le  VailTcau  , 
qui  l'appottoir  à Charles  Qulnr , fut  pris 
par  un  François , 8c  tomba  entre  les  mains 
d'André  Thcvet.  Hacktuyi  , qui  éroit  alors 
Aumônier  de  l'Ambafladcur  d’Angleterre  en 
France  , l'acheta  depuis  , des  Héritiers  de 
Thcvet , Se  la  fit  traduite  d'fcfpagnol  en 
Anglnis  par  l'ordre  de  Walter  Ralcigh.  En- 
flÙte  Henri  Speclmau , li  célèbre  par  fes 

Tome  XII. 


Ouvrages,  obligea  Purchas  d'en  faire  railler 
les  figures , qui  fe  font  ainfi  eonfetvées. 
Thcvenot  , 4'  Partie.  Ce  Recueil  eftdivifé 
en  trois  Parties.  La  première  contient  le* 
Annales  de  l’Empire  du  Mexique  j la  fé- 
condé, fes  revenus,  c'eft  à-dire  , ce  que 
chaque  Villeou  Bourgade  paioit  de  Tribut, 
avec  les  richelTes  naturelles  de  chacune  i la 
troilieme  , l'ccconomie  Mexiquaine  , ladiC. 
cipline  de  l'Empire  , en  paix  8e  en  guerre  , 
St  fes  pratiques  Retigicufcs  St  Politiques. 
On  doune  ici  un  exemple  de  chaque  Partiel 
Sc  voici  l’explication  avec  les  lettres  qui  ré- 
pondent aux  Figures. 

I.  Figure.  En  1417,  Chimalpupuca  B , 
fucccda  à Huicilihuirel  fon  Peu*.  Il  conquit 
par  les  armes  C les  Villes  de  Texquiquiae 
O , St  celle  de  Chalco  E , qui  étoit  fort 
grande.  Quelques  années  après,  Chalco  fe  ré- 
volta , G , St  cinq  Mcxiquains  furent  tués  , I, 
dans  la  fédition.  Les  Habitans  de  Chalco  bti» 
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tes  les  paroles,  ils  ne  rendoient  que  la  fubftance  des  idées.  Cependant,  comme 
les  Mexiquains  aimoient  à faire  des  récits  ôc  à conferver  la  mémoire  des 
evenemens , leurs  Orateurs  & leurs  Poètes  a voient  compofé  des  Difcours,  des 
Poèmes  Ôc  des  Dialogues,  quon  faifoic  apprendre  par  cœur  aux  Enfans. 
C’ccoit  une  partie  de  lcducation  qu’ils  recevoient  dans  les  Colleges  , ôc 
toutes  les  traditions  fe  confervoient  par  cette  voie.  Lorfque  les  Espagnols 
eurent  conquis  le  Mexique  Ôc  s’y  furent  établis , ils  apprirent  aux  Habirans 
l’ufage  des  lettres  de  l’Europe.  Alors  une  partie  de  ce  qu’ils  avoient  dans 
la  mémoire  fut  écrite  avec  toute  l’exaéèitude  qu’on  voit  dans  nos  Livres  (08). 
Mais  ils  n’ont  pas  laillè  de  conferver  l’habitude  de  leurs  anciens  caractè- 
res, fur-tout  dans  les  Provinces  éloignées  de  la  Capitale  (99). 


ferenc  quatre  Canots  H.  Chimalpupuca  régna 
dix  ans  , Ft  qui  font  marqués  par  les  compar- 
timcns  de  la  marge  , A , dont  chacun  vaut  un 
an  , fuivant  la  Roue.  Dans  l'original  Mexi- 
cain , ccs  compartimcns  croient  peints  en 
bleu. 

II  Figure.  Tribut  des  Villes  fituccs  dans 
le  Pais  chaud  , qui  paioient  tous  les  fix 
mois  1400  poignées  de  plumes  choilict , 
At  B y Cy  D , Ey  F y bleues,  rouges,  couleur 
de  turquoife  , & vertes  i ccs  couleurs  étoicnc 
dans  l'original  ; 160  Oifcaux  morts  , G , L , 
d'un  plumage  couleur  de  turquoife  fur  le 
dos  , Sc  brun  fous  le  ventre  ^ 80O  poignées  , 
M y H y de  plumes  jaunes  choifics  \ 800  poi- 
gnées, /,  Ar , de  plumes  vertes,  larges,  de 
Qucçaly  •,  deux  Becotes  d'ambre  , K , O,  en- 
richies d'or  ; 100  charges  , P,  R,  de  cacao  ; 
40  peaux  de  Tigre  , Q,  S i 8oo  Tccoma- 
tes  ou  Coupes,  Ty  Uy  à boire  du  cacao; 
2.  morceaux  d’ambre  clair  , chacun  de  la 
relieur  d’une  brique  , Jfÿ  X.  V oi«ç  ci-dejfus 
Article  des  Langues. 

III.  Figure.  Le  Pere , A , doit  mettre 
fon  Fils  , B y à l'âge  de  1 J ans , H , qui  font 
marqués  par  les  ronds,  entre  les  mains  du 
TLamacazqui , C , Grand  Piètre  du  Temple 
Camclcac,Z),  pour  Hnldruire  8c  en  faire  un 
Prêtre  ; ou  lenvoïcr  E , au  meme  âge , 
JH , à l'Ecole  , G , pour  y recevoir  les  inf- 
t rusions  communes  du  Tcachcauh  , F , c’eik- 
à-diic  du  Maine  qui  inffruit  la  JcunelTe. 

Lorfqu'uoc  Fille  fc  marie , l'Entremcc- 
tcur  du  mariage  , / , doit  la  porter  le  foir 
fur  fon  dos  , H” , chez  le  jeune  Homme  qui 
veut  l’cpoufer.  Il  c(F  éclairé  par  quatre  Fem- 
mes y Xy  Z . qui  portent  à la  main  une  ef- 
pcec  de  torche  , de  bois  de  Pin,  1,1,  1,4. 
La  Fille  & le  jeune  Homme  s’allcient  dans 
une  fallc  , fur  des  fieges  placés  fur  une 
jia;te  ,Oi  i toute  la  cérémonie  du  mariage* 
conlitTc  à nouct  un  coin  du  bas  de  U robbe 


de  l’Homme  , L , avec  un  coin  du  voile  de  la 
Fille , M.  Ils  offrent  aux  Pieux  du  parfum 
de  copal  Q , fur  un  réchaud.  Deux  Vieil- 
lards , 1 , R y Si  deux  vieilles  Femmes,  N,  V, 
fervent  de  rémoins.  K,  P,  repréfentent  les 
viandes  qu’on  fcit  aux  Mariés.  Ils  mangent 
les  viandes,  8c  boivent  dans  des  ta(Tcs,r, 
du  pulque  , repréfenté  par  le  pot,  S. 

Acofta  fc  croit  en  droit  de  conclure 
que  les  Difcours  qui  leur  font  attribués  par 
les  Hiftorkns  ne  doivent  point  palier  pour 
une  invention  des  Elpagnols.  » On  en  a 
» connu , dit- il , la  vérité  certaine  , qui  doit 
» y faire  ajouter  une  entière  foi.Liv.  4.  ch.  7, 
(99)  Le  même  Ecrivain  rend  témoignage 
qu’il  a vu  le  Fatcr  nofler , Y Ave  Maria  y 
le  Symbole  y le  Confiteor , écrits  à leur  ma- 
nière. »»  Quiconque  les  verra  , dit  il , s'en 
» émerveillera  -,  car  pour  fignificr  ces  paro- 
»»  les  , Moi  Pécheur  je  me  confcjje  , ils  pci- 
» gnent  un  Indien  à genoux  , aux  pics  a un 
» Religieux  , &:  lui  pailant  â l'oreille.  Pour 
n celles-ci , à Dieu  Tout-puiffdnt , ils  pci- 
>»  gnent  trois  vjfagcs  , avec  des  couronnes, 
•»  en  façon  delà  Trinité.  Pour  celles-ci , & 
n à la  g la  rie  u je  Vierge  Marie  , ils  peignent 
>»  un  vifage  de  Femme  8c  un  demi-corps 
n de  petit  Enfant  ; 6r  â Saint  Pierre  6» 
»»  Saint  Paul , des  tetes , avec  des  cou- 
« ronnes  , une  clé  8c  une  épée.  Si  les 
» images  leur  défailloicat  * ils  mcttoientdcs 
» caraéFcrcs  , comme  , en  auoi  j'ai  péché  , 
**  Sic.  D'où  l’on  peut  concoure  la  vivacité 
» de  leur  entendement,  puifquc  cette  fa- 
» çon  d écrire  ne  leur  a pas  été  enfeignée 
» par  les  Elpagnols.  J’ai  vu  la  confcllion 
» de  tous  fes  péchés , qu’un  Indien  appor- 
» roi:  pour  fc  confdfer , écrite  delà  même 
» forte  de  peintures  8c  de  caraâcrcs , en  pci- 
» gnanc  chacun  des  dix  Commandcmcns  de 
» Dieu  , d une  certaine  façon  où  il  y avoir 
» pour  chiffres  certaines  marques  , qui 
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Ce  n’eft  point  par  la  defcripcion  des  Palais  de  Morezuma , qu’il  faut  ■—  - — 
juger  des  Maifons  communes  du  Mexique,  & du  goût  de  la  Nation  pour 
les  Edifices.  Les  Seigneurs  & les  perfonnes  riches  croient  libres,  à lavé-  vtL1,E  eSpa- 
ritc,  d’imiter  la  magnificence  du  Souverain;  & fans  répéter  ce  qu'on  a cm. 
dit  de  la  multitude  & de  l’ctendue  des  Hôtels  de  Mexico  , le  Palais  de  Marron»  , m™- 
cliaquc  Cacique  , dans  la  Ville  ou  la  principale  Bourgade  de  fon  Domai-  JjJjJ 
ne  ( i ) , n’avoit  gueres  moins  d'éclat  que  leTezpac,  féjour  ordinaire  de  de»  Msiiquarus- 
l’Empereur.  Mais  il  étoit  défendu  au  commun  des  Mexiquains  d’élever 
leurs  Maifons  au- delTiis  du  rez-de-chaufice  , & d'y  avoir  des  fenêtres  & des 
portes.  La  plupart  n'étant  compofécs  que  de  terre  , & couvertes  de  plan- 
ches, qui  formoient  une  efpece  de  plate-forme  à laquelle  tous  les  Hifto- 
riens  donnent  le  nom  de  tcrralle,  on  conçoit  que  la  commodité  n'y  étoit 
pas  plus  connue  que  l'élégance.  Dans  les  plus  pauvres , néanmoins  , l’inte- 
rieut  étoit  revêtu  de  nattes  de  feuilles.  Quoique  la  cire  & l'huile  fuflenren 
abondance  au  Mexique  , on  n’y  emploioit , pour  s’éclairer  , que  des  torches 
de  bois  de  Sapin.  Les  lits  étoient  des  nattes , ou  de  la  fimple  paille , avec 
des  couvertures  de  coton.  Une  grade  pierre,  ou  quelque  billot  de  bois, 
tenoit  lieu  de  chevet.  Les  lièges  ordinaires  étoient  de  petits  facs , pleins 
de  feuilles  de  Palmier.  Il  y en  avoir  aufli  de  bois  , mais  fort  bas  , avec  un 
doflicr  d’un  tilTu  des  plus  grades  feuilles  ; ce  qui  n'empcchoit  point  que 
l'ufage  commun  ne  fut  de  s'adèoir  à terre,  5 c même  d'y  manger.  On  re- 
proche aux  Mexiquains  d’avoir  été  fort  fales  dans  leurs  repas  (1).  Ils 
mangeoient  peu  de  chair  ; mais  quoiqu'ils  euüènt  du  dégoût  pour  celle  de 
Mouton  & de  Chevre  , parce  qu’ils  la  trouvoient  puante,  ils  ne  rejettoient 
aucune  autre  efpece  d’Animaux  vivans  ( j).  Leur  principale  nourriture  croit 
le  maïz,  en  pâte  , ou  préparé  avec  divers  adâifonnemens.  Ils  y joignoient 
toutes  fortes  d’herbes , fans  autre  exception  que  les  plus  dures  8c  celles  qui 
font  de  mauvaife  odeur.  Le  plus  délicat  de  leurs  breuvages  étoit  une  compoli- 
tion  d’eau  & de  farine  de  cacao,  à laquelle  ils  ajouraient  du  miel.  Ils  en  avoient 
plufieurs  autres , mais  incapables  d’enivrer.  Les  liqueurs  fortes  étoient  11 


„ étoient  le  nombre  des  péchés  , qu’il 
» avoit  faits  contre  chaque  Commande - 
„ ment.  Les  plus  habites  Efpagnols , qui 
» voudraient  faire  de  tels  mémoires  par 
„ images,  n’y  parviendraient  pas  en  un  au  , 
u non  pas  en  dix.  Ibidem . 

( t)  Voici  ci-deffus  l’arrivée  de  Cortex  à 
Texcuco. 

(x)  Gomara  donne  pour  exemple  , non- 
feulement  qu'ils  prenoient  toutes  fortes  d’a- 
limens  avec  les  mains , & qu’ils  s’cÆuïoicnt 
les  doigts  à d’autres  parties  du  corps  , mais 
que  pour  manger  des  oeufs  durs  , ils  arra- 
choient  un  poil  de  leuts  cheveux , avec  le- 
quel ils  les  coupoient  en  pièces  après  en  avoir 
oté  l'écaille.  C'cft  une  pratique  , dit  il , qu’ils 
confcrvcnt  cncote  aujourd'hui.  LiY.  x.  ch. 
*î- 

(l)  Pas  meme  leurs  propres  Poux  , faisant 


le  meme  Auteur  ; ils  les  croioicnt  bons  pour 
la  fauté.  D'ailleurs  ils  difoient  qu’il  étoic 
plus  honnête  de  les  manger,  que  de  les 
tuer  cnerc  tes  ongles.  Ibidem.  Cette  idée 
donne  quelque  vraifemblance  à ce  qu'on  lie 
dans  Herreta , Déc.  1.  Liv.  S.  ch.  f . Dans 
le  Palais  , dit  il , où  Cortex  fut  logé  , en  ar- 
rivant à Mexico  , on  trouva  quantité  de 
facs  te  de  befaces  bien  liées.  Ojeda  en  prit 
une  te  l'ouvrit.  Llle  étoit  pleine  de  Poux. 
Les  Efpagnols  apprirent  que  c'étoit  un  tribut 
ue  les  Pauvres  patoient  à l'Empereur.  Telle 
toit , ajoute  PHiAoticn , la  fujettion  où 
Motezuma  tenoit  fon  Peuple.  Il  ne  dit 
point  quel  ufage  l’Empereur  faifoit  de  cet 
odieux  préfent.  Peut-être  n'avoit-il  pas  d’au- 
tre detTcin  que  de  faire  tegnet  la  propteté 
dans  fes  Etats. 
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ri^oureufement  défendues , que  pour  en  boire  il  falloit  obtenir  la  permif- 
fion  des  Seigneurs  ou  des  Juges.  Elle  ne  s’accordoit  qu’aux  Vieillards  & 
aux  Malades  ; à l'exception  néanmoins  des  jours  de  Fête  , & de  travail  pu- 
blic , où  chacun  avoit  la  mefure  , proportionnée  à l’âge.  L’ivrognerie  paf- 
foit  pour  le  plus  odieux  de  tous  les  vices.  La  peine  de  ceux  qui  tomboienc 
dans  l’ivretle  étoit  d etre  raies  publiquement  ; & pendant  l’exécution , la 
maifon  du  Coupable  étoit  abbattue  , pour  faire  connoitre  qu’un  Homme  qui 
avoir  perdu  le  jugement  ne  méritoit  plus  de  vivre  dans  la  fociétc  humaine. 
S’il  polfedoit  quelque  Office  public , il  en  étoit  dépouillé , & l’interdiéhon 
duroit  julqu’à  la  more.  Cette  loi  s’étant  affoiblie  depuis  la  Conquête  , on 
obferve  que  les  Mexiquains  font  aujourd’hui  les  plus  grands  Ivrognes  de 
l’Amérique. 

Leur  ancienne  fobriété  n’empêchoit  point  qu’ils  ne  fufTcnt  pafïionnés  pour 
la  Danfe  & pour  diverfes  fortes  de  jeux.  Herrera  fait  une  curieufe  deferip- 
tion  du  jeu  qui  fe  nommoir  Tlatchùi , Sc  dont  les  Caftillans  abandonnèrent 
l’ufage , parce  qu’ils  y trouvèrent  du  danger.  La  fcenc  de  cet  exercice  étoit 
une  efpece  de  Tripot , & l’inft ruinent , une  Pelote  , compofée  de  la  gomme 
d’un  arbre  qui  croît  dans  les  terres  chaudes.  On  en  fait  dilliller  , par  inci- 
fion  , une  liqueur  blanche  & grade , qui  fc  congele  prefqu’autli-iôr , Sc  qui 
étant  paitrie  devient  aufli  noire  que  la  poix.  Cette  Pelote  , quoique  dure 
5c  p.-lante , voloit  aullî  légèrement  qu’un  Ballon  , qui  n’eft  rempli  que  de 
vent.  Onnemarquoit  point  de  charte , comme  au  jeu  de  Paume.  L’avantage 
conliifoit  à faire  toucher  la  Pelote,  au  mur  qui  fervoit  de  but,  & dont  la 
partie  contraire  devoit  empêcher  qu’elle  n’approchât.  Elle  n’étoit  poullce 
qu'avec  les  fellesou  les  hanches  ;&  pour  la  faire  mieux  rebondir  , les  Joueurs 
s appl iquoient  fur  les  felfcs  une  forte  de  cuir  bien  tendu.  Ils  fe  préfentoient 
mutuellement  le  derrière  , pour  la  renvoïer  , à mefure  quelle  s’élevoit , ou 
quelle  faifoit  des  bonds.  On  faifoit  des  parties  réglées , pour  lefquelles on 
dépofoit  de  part  & d’autre  de  l’or , des  tapis , des  ouvrages  de  plume  , &C 
les  avantages  étoient  marqués  par  des  raies.  Quelquefois  les  Mexiquains 
jouoient  julqu’à  leurs  perfonnes.  Le  lieu  étoit  une  falle  balle,  haute,  lon- 
gue, étroite,  mais  plus  large  par  le  haut  que  par  le  bas  , Sc  plus  haute 
«les  deux  côtés  qu’aux  deux  bouts.  Les  murailles  étoient  fort  unies,  & blan- 
chies de  chaux.  On  y mettoit  des  deux  côtés  , quelques  groiles  pierres  » 
allez  fcmblables  à des  meules  de  moulin  , & percées  au  milieu , mais  dont 
le  trou  n’avoir  que  la  grandeur  nécellàire  pour  recevoir  la  Pelote.  Celui  , 
qui  l’y  mettoit  , gagnou  le  jeu  , par  une  victoire  extraordinaire , qui  arri- 
voi:  rarement.  Un  ancien  ufage  le  rendoit  maître  alors  des  robbes  de  tous 
les  Spectateurs.  Le  jeu  en  devenoic  beaucoup  plus  agréable;  parce  que  ceux 
qui  étoient  couverts  de  quelque  vêtement  1e  mettoient  à fuir , pour  les  fau- 
ver,  Sc  qu’ils  étoient  ordinairement  pourl’uivis  parle  Vainqueur.  Le  fou- 
venir  d’ttn  lï  grand  événement  fe  confervoit  jufqu’à  ce  qu’il  fût  effacé  par 
un  autre;  & celui,  qui  devoit  cette  difpofition  au  halard  plus  qu’à  ion 
adreffe,  étoit  obligé  de  faire  quelques  offrandes  â l’Idole  du  Tripot  Sc  de 
de  la  pierre.  Il  yavoit  toujours  deux  Statues  de  la  Divinité  du  Jeu,  furies 
deux  plus  balfcs  parties  des  murs.  On  choifiifoit,  pour  les  y placer , qucl- 
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que  jour  de  marque  ; & cette  cérémonie  étoit  accompagnée  de  chants  , 
qui  en  faifoient  une  efpece  de  confccration.  Audi  chaque  Tripot  étoit  il 
refpedé  comme  un  Temple.  On  n’en  bâtilloit  point  fans  y appelle!  des 
Prêtres  > qui  le  bénillbient  avec  diverfes  Formules,  &:  qui  jettoicnt  quatre 
fois  la  Pelote  dans  le  Jeu.  Le  Maître  du  terrein  , qui  étoit  toujours  un  Sei- 
gneur , ne  jouoit  jamais  fans  avoir  commencé  par  des  cérémonies  reli- 
gieufes  8c  des  offrandes.  Morczuma  aimoit  beaucoup  ce  fpcdtaclc,  & fe 
taifoit  honneur  de  le  donner  fouvenc  aux  Efpagnols  , qui  n'y  ptcnoicnipas 
moins  de  plailir  qu'aux  plus  agréables  Jeux  de  leur  Nation  (4}. 

La  Mulique  étoit  une  autre  paillon  des  Mexiquains.  Ils  avoient  divers 
inftrutnens  greffiers,  auxquels  l’exemple  des  Conquérans  leur  fît  bientôt 
joindre  la  dure , le  hautbois  & la  trompette.  Quoique  naturellement  fleg- 
matiques , ils  étoient  lî  fenfibles  à l’harmonie  , qu’ils  fe  rallembloient  fou- 
vent  pour  aller  donner  à l’Empereur , qui  n’en  étoit  pas  moins  touché  , le 
plaifir  d’entendre  leurs  chants  & de  voir  leurs  danles  , au  milieu  d’une 
grande  cour  qui  étoit  devant  les  faites  du  Palais.  Leur  manière  de.danfer 
relTembloit  peu  à celle  des  autres  Nations.  Après  avoir  diné , ils  comrnen- 
çoicnr  une  forte  de  Bai , qu’ils  nommoient  Nttoùiit[lc.  On  étendoit  une 
grande  EJlcra  , qui  étoit  une  natte  fort  déliée , fur  laquelle  on  pofoit  deux 
tambours , l’un  petit , qui  s’appelloit  Teponatzle , 8c  qui  étoit  d’une  feule 
pièce  de  bois  fort  bien  travaillé,  creux,  fans  peau  ni  parchemin  par  de- 
hors, avec  une  feule  fente  au  principal  bout  : on  le  touchoit  avec  des 
bâtons , comme  nos  tambours , quoique  les  extrémités  ne  fullcnt  pas  de 
bois , mais  de  laine  ou  de  quelque  fubilance  mollalle.  L’autre  étoit  plus 
grand , rond  , creux , & peint  en  dehors.  11  avoit , fur  l’embouchure  , un 
cuir , bien  courroie  & fort  tendu  , qu’on  ferroit  ou  qu’on  iâchoit , pour 
élever  ou  pour  bailler  le  ton.  On  le  battoir  avec  les  mains,  8c  cet  exercice 
croit  pénible.  Ces  deux  inftrumens , accordés  avec  les  voix  , produifoient 
une  fymphonie  a liez  mclodieufe  , mais  qui  paroilTbit  fort  trille  aux  Caftil- 
lans.  Les  chanfons  des  Mexiquains  conrenoient  la  vie  8c  les  aétions  héroï- 
ques de  leurs  anciens  Rois.  Mais , s'échauffant  par  dégrés , ils  y meloienc 
des  compétitions  plus  badines,  en  couplets  rimes,  qui  nctoient  pas  fans 
efprit  Sc  fans  agicmenc.  Ceux  qui  danloient  devant  l'Empereur  étoient  les 
principaux  Seigneurs  du  Roiaumc  , richement  parés  , avec  des  bouquets  de 
rofes  dans  les  mains , ou  des  éventails  de  plumes  tillues  d’or.  Les  uns 
avoient  la  tête  couverte  d'une  tête  d’Aigle  , ou  de  Tigre  ; d'autres  portoient 
fur  le  bras  droit , ou  fur  les  épaules , des  devifes  d'or  ou  d’argent , 8c  de 
riches  plumes.  Dans  les  Allémblées  de  la  Ville,  le  nombre  des  Danfeurs 
montent  quelquefois  à huit  ou  dix  nulle  , & les  Seigneurs  ne  faifoient 
pas  difficulté  de  c'y  mêler.  On  commençoit  à marcher  par  rangs  , de  huit  ou 
plus , fuivant  la  quantité  des  Aétcurs.  Les  principaux  fe  plaçoient  près  des 
tambours.  Après  une  marche  alTez  lente , qui  duroïc  quelque  tems  en  diffe- 
rentes formes,  on  s’entremèloit , pour  danler  en  branle,  en  fe  tenant  par 
la  main.  Enfuitc  les  uns  danfoient  feuls  , & d’autres  deux  â deux.  La  danfe 
confiftoit  dans  quelques  fauts  8c  divers  mouvemens  alternatifs  des  piés  8c 
des  mains.  Deux  Chefs  de  rang  rccommenfoicm  à danfer  feuls , 8c  condui- 

(4)  Hcireia,  Déc.  1.  Liv.  7.  cbap.  9. 
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foient  les  autres  , qui  les  fuivoient  en  imitant  tous  leurs  mouvenien* 
& tous  leurs  pas.  Ils  chantoient  , & tous  les  autres  tépondoienr  en  chœur. 
Lorfqu’ils  étoient  en  grand  nombre,  les  derniers  faifoient  un  cercle  , pourfe 
retrouver  vis-à-vis  des  autres.  La  danfe  durait  quatre  ou  cinq  heures , fans 
que  perfonne  parut  fe  1 aller.  Les  mouvemens  néanmoins  ctoient  quelquefois 
fort  vifs , & rc-pondoient  par  intervalles  à la  vivacité  de  l'air.  11  étoit  per- 
mis de  quitter  l’AlIèmlV.ce  pour  fe  rafraîchir  ; mais  on  devoit  lortir  fans 
rompre  la  cadence  , & la  reprendre  en  rentrant.  Quelquefois  on  voïoit  arri- 
ver des  Mafques  8c  des  Boutions  , qui  fe  mêloient  dans  la  danfe  , en  fai— 
fant  des  fauts  extraordinaires , en  difant  des  plaifanrcries  , en  contrefaifanc 
d'autres  Nations  par  leurs  geftes  & leur  langage,  ou  les  Fous , les  Ivrognes 
8c  les  vieilles  Femmes.  Ce  Bal , fuivant  la  remarque  d’un  Hiftorien  , parut 
plus  agréable  aux  Efpagnols  que  la  Zanibra  même  de  Grenade  (5).  More- 
zuma  fe  donnoit  fouveht , en  fecret , le  plaifir  de  faire  danfer  devant  lui  t 
dans  cette  forme , les  plus  belles  Femmes  8c  les  plus  qualifiées  de  l'Em- 
pire (&). 

Herrera  parle  d’une  danfe  encore  plus  folemnelle , qui  fe  nommoic 
M'uott  (7),  8c  qui  fe  faifoit  dans  les  cours  du  Temple-,  li  noble,  dit-il  , 
que  les  Empereurs  même  ne  dédaignoient  pas  de  s'y  mêler.  On  y formoic 
deux  grands  cercles  , au  milieu  desquels  étoicnr  placés  les  infiniment.  Le 
cercle  intérieur  étoit  compofé  des  Seigneurs , des  Anciens,  & de  toutes  les 
perfonnes  au  defïiis  du  commun.  Le  fécond,  de  la  plus  grave  partie  du 
Peuple,  qui  fe  parait , dans  ces  grands  jours  , de  ce  qu’il  avoic  déplus  pré- 
cieux en  plumes  & en  bijoux.  Il  n'y  avoic  perfonne  , qui  n’eût  été  formé  des 
l’enfance  à cet  exercice  chéri.  On  voïoit  plulieurs  Mcxiquains  fur  des  figures 
d’Hommc , d’Animal  ou  de  colomnes , qui  chantoient  6c  danfoient  dans 
cette  pofhire , avec  tant  de  juflclle  6c  de  grâce  , qu'ils  ne  s’écartoient  point 
de  l’ordre  dans  leurs  mouvemens  ni  dans  leurs  fons.  D'autres  montoient  fur 
des  bâtons,  s’y  tenoient  droits,  8c  faifoient  mille  figures  piaifantes  des 
piés  6c  des  mains.  D’autres  partant  leurs  mains  fous  la  plante  de  leurs  pics 
le  courboient  en  cercle  , fe  remuoient  avec  une  agilité  lurprenante , s elan- 
çoient  dans  l’air , 8c  retomboiem  , en  tournant , comme  une  lourde  marte. 
Enfin,  d’autres  voltigeoient , fautoient , 8c  faifoient  mille  fortes  de  ca- 
brioles, avec  de  gros  poids  fur  l’eflomac  Sc  fur  l’épaule  , qui  ne  fembloient 
rien  diminuer  de  leur  fouplelfe  (8).  Souvent  le  Peuple  s’altcmbloic  dans  les 
Places  publiques,  ou  fut  les  dégrés  des  Temples,  pour  faire  des  défis  au 
blanc  , 6c  d’autres  preuves  d’adrelTè , avec  l’arc  8c  la  Hoche.  On  courait,  on 
luttoit , fous  différentes  conditions  ; 6c  le  Vainqueur  recevoir  un  prix  , aux 
dépens  du  Public.  Il  fe  pafibit  peu  de  jours  où  la  Ville  de  Mexico  n’eûc 
quelque  divertilîemenr  de  cette  nature.  Motezuma , qui  en  avoit  inventé 
la  plupart , jugeoit  cette  diverfion  néceflàire  pour  aes  efprits  inquiets  , 
donc  il  foupçonnoic  la  fidélité  (9).  Ces  Fêtes  devinrent  encore  plus  magnifi-  ' 
ques  6c  plus  fréquentes  en  faveur  des  Efpagnols.  Cependant , quelque  goût 


(t)  Ibidem 
(S)  Ibidem, 

(7)  Ii  donne , dans  un  autre  endroit , le 


meme  nom  à toutes  les  danfes  Mcxi.juaincs. 
(S)  Le  meme  , Déc.  j.Liv.  a.  chap.  15, 
{9)  Solis,  Liv.  ).  chap.  if. 


Digitized  by  Google 


DES  V O ï A G E S L i v.  V.  j<j7 

qu’ils  y euflent  pris  d'abord , elles  difparurent , par  degrés,  fous  leur  propre 
Gouvernement  (io). 

Chaque  Province  du  Mexique  aïant  été  réunie  fuccdlîvement  au  corps 
de  l'Empire , il  n’eft  pas  furprenanc  qu’il  y reliât  des  différences  confidera- 
bles  dans  les  loix  & les  ufages.  La  Religion  éroit  l’unique  point  fur  lequel 
il  paroî r que  la  politique  des  Empereurs,  plutôt  que  le  penchant  des  Peu- 
ples ou  la  perfuaiion , croît  parvenue  à faire  regner  l’uniformité.  A l’cgard 
des  fuccelïions  , par  exemple , dans  la  Capitale  & tout  le  Pais  de  fon  reltorc, 
elles  fuivoient  les  degrés  du  fang.  Le  Fils  aîné  entroit  dans  tous  les  droits 
de  fon  Pere  , loi fqu’ii  étoit  capable  de  les  maintenir.  Autrement  le  fécond 
Fils  prenoit  fa  place  ; & s’il  n’y  avoir  point  d’autre  mâle , c’ctoienr  les  Ne- 
veux qui  fe  voïoient  appelles  â l’héritage.  Au  defaut  de  Neveux , on  appel- 
ait les  Frères  du  Pere.  S’il  n’en  reftoit  point,  fur-tout  entre  les  Seigneurs 
qui  jouilTbicnt  de  quelque  Gouvernement  par  le  droit  de  leur  nailfance , 
tous  les  Valfaux  avoienc  recours  à la  voie  de  icleûion,  pour  faire  tomber 
leur  choix  fur  le  plus  digne  ; dans  l’opinion  que  l’intérêt  public  dévoie 
l’emporter  fur  les  droits  d’une  parenté  fort  éloignée.  Dans  le  Pais  de  Tlaf- 
cala , de  Guacoxingo  & de  Cholula  , on  fuivoit  la  même  réglé  , avec  cette 
différence  , que  celui  qu’on  fubftituoic  au  véritable  fang  étoit  fournis  â de 
jigoureufes  épreuves.  Il  devoir  s’expofer , dans  la  Place  publique,  à toutes 
les  injures  qu’on  jugeoit  â propos  ue  lui  faire  eifuïet  , & les  fouffrir  fans 
aucune  marque  d’impatience.  Enfuite  il  étoit  mené  au  Temple,  pour  y 
palier  quelque  teins  en  pénitence.  Tous  fes  exercices  étoient  contraires  â 
ceux  de  la  vie  commune,  il  fortoit  du  Temple  , lorfqu’on  y venoit  pour  les 


(10)  Corrcal , Voïageor  Efpagnol , compte, 
entre  les  caufcs  de  la  haine  des  Indiens  pour 
fa  Nation,  en  Amérique  , la  fubftitution 
quelle  y a faire  d’un  mélangé  de  fpcûaclcsri- 
dicu!cs,aux  anciens  exercices  des  Mexicains. 
**  Les  Indiens,  dit-il,  rju'on  convertit  à la 
•»  Religion  Chrétienne  n’en  font  pas  moins 
*>  Idolâtres , car  ik  adorent  nos  faintes  lira- 
» ces  comme  autant  de  Dieux.  Les  Curés 
*»  Te  foudrenr , te  difenc  que  cela  vaut  cn- 
»>  cote  mieux  que  s'ils  n’étoient  pas  baptifés. 
» Le  Saint,  ajoutent- ils  , aura  pitié  d'eux 
» te  les  délivrera  pour  l'amour  Je  Ion  Image. 
» L'envie  de  faire  des  Pro  Ici  y tes  fait  tolérer 
» aux  Millionnaires  d’autres  abus  de  la  meme 
*»  force  ï mais  ils  la  paient  quelquefois 
99  bien  cher.  Les  Sauvages,  qui  ne  font  pas 
9»  toujours  d'humeur  à (c  convenir,  mcif.i. 
9*  crcnt  Couvent  ces  Millionnaires.  Audi 
»»  leurs  Sermons  font-ils  pleins  de  boulfon- 
» nerics , places  & crodietes.  Les  Fctcs  lont 
*>  encore  pins  fondateufes.  Etant  aCartha- 
*>  gene  , le  jour  de  la  Proccdion  du  Saint 
*»  Sacrement , j’eus  occalion  de  voir  com- 
9*  ment  on  y profanoit  cette  faintc  céréino- 
» oie.  Des  gens  mafqués  y faifoienc  toutes 


99  forres  de  geftes  bouffons;  quelques-uns 
» eulbutoient  devant  le  St  Sacrement , te 
» d’autres  faifoient  le  moulinet.  On  y por- 
n toit  des  Chats  & des  Cochons  emmaillo- 
» tés  , qui  en  miaulant  te  en  grognant  com- 
» pofoient,  avec  les  vojx  humaines,  un  con- 
* cert  des  plus  impertincus.  L’entcrrenicnc 
■»  de  Jcfus-Chrift  6c  toutes  les  folemnités 
» de  la  Semaine  faintc  , font  à peu  prés 
*»  audi  édifiantes.  N’oublions  pas  la  Medc 
» de  Minuit.  Les  Religieux  y danfent  au 
»>  fon  des  infFrunicns , comme  les  Séculiers, 
»»  te  cela  avec  les  geftes  & les  grimaces  or- 
« dinaires  aux  Malcaradcs  du  Carnaval.  Les 
» uns  fc  déguifenten  Diables,  les  autres  en 
» Anges.  Ces  Anges  & ces  Diables  fedifent 
« fou  vent  de  grottes  injures , te  les  accompa- 
» gnent  prcfquc  toujours  de  coups  de  poing  $ 
» mais  les  Diables  font  enfin  battus  te  chaf- 
» fés  , &c.  Ces  Fctcs  déplaifent  d’autant  plus 
» aux  Indiens , qu'en  leur  fait  païcr  bien 
» cher  les  Agnus  Dit  Sc  les  petites  Images 
» qu’on  y diftribue  , & qu'on  les  force  d'a- 
» cheter.  Vbiagtt  de  François  Cornai , 
chap.  10  te  il* 
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; Sacrifices  ; il  mangeoic  à des  heures  qui  nctoient  pas  celles  du  Public;  il 

ds'la'nou-  veilloir  dans  le  tems  deftiné  au  fommeil  ; il  dorn-.oit  lorlquil  falloir  veiller; 
ville  Esta-  5c  pendant  qu'il  étoit  endormi , on  venoit  le  piquer  avec  des  ponçons  > 
ghs.  en  lui  difanc  ; » cveille-toi , longe  qu’il  faut  que  ru  veilles , que  tu  piennes 

» foin  de  tes  Valfaux , 6c  que  l’Office  dont  tu  t’es  chargé  ne  te  permet  pas 
•>  de  dormir.  Après  ces  pénibles  cérémonies  , on  lui  préparoit  un  grand 
feftin;  mais  pour  le  tems  qu’il  fe  devoit  faire,  on  comptoit  tous  les  jours, 
depuis  celui  de  fa  naillance , 6c  l’on  choililloit  un  impair  , parce  que  tous 
les  nombres  pairs  étoient  de  mauvais  augure.  Ses  Convives  croient  nommés 
par  les  Prêtres.  Si  quelqu’un  d'entr'eux  sexeufoit,  on  n’en  apportoit  pas 
moins  fon  fïege.  On  le  mettoit  à la  place  qu'il  devoit  tenir , avec  les  vivres 
qu’il  devoit  fournir  6c  fon  préfent.  Le  nouvel  Héritier  faifoit  au  fîege  les 
memes  carellês  6c  les  mêmes  remercimcns  qu’il  aurait  dû  faire  au  Convive. 
Lorfque  la  table  étoit  fervie  , on  fe  rendoit  au  Temple  voifin  , fans  faire 
attention  fi  les  mets  pouvoient  fe  refroidir  ; 6c  l’Hcritier  y recevoic  l'in- 
veftiture  de  tous  fes  droits.  Le  feftin  commençoit  enfuite  , 6c  finiflôir  par 
des  chants  6c  des  danfes.  Les  Seigneurs  de  Chiapa  dévoient  palier  par  diverfês 
Charges  fubalternes,  avant  que  d’entrer  en  po  tiédi  on  du  rang  pour  lequel 
ils  étoient  nés  ou  choifis.  Dans  la  Province  de  Guatimala , les  Héritiers  de 
naiflànce  ou  d’éleékion  étoient  obliges  de  faire  des  prières  6c  des  jeûnes. 
Les  plus  dévots  dormoient  les  piés  en  croix , pour  fe  fatiguer  jufqucs  dans 
le  tems  du  fommeil  (n).  Si  le  Mott  laillbit  un  Héritier  trop  jeune,  on 
lui  donnoit  pour  Tuteur  un  de  fes  plus  proches  Parens;  ou  s’il  n’avoit  per- 
fonne  dans  la  Famille , qui  méritât  cette  confiance  , on  élifoit  un  des  plus 
fages  Amis  du  Mort  pour  y fuppléer  ; 6c  de  quelque  mérite  ou  de  quelque 
diftin&ion  que  fut  l'Hcririer,  il  n 'étoit  pas  alfranclii  de  cette  tutele  avant 
l’âge  de  trente  ans  (ta). 

DitRrroccJor-  Le  Mexique  avoit  une  forte  de  Seigneurs  qu’Hcrrera  compare  aux  Com- 
WrH-L***  ’*  Nl>  mandeurs  de  Caftille,  c’eft-â-dire,  qui  recevoient  de  la  faveur  du  Souve- 
rain , ou  pour  récompcnfe  de  leurs  lervices , des  terres  dont  ils  n’avoienc 
la  propriété  que  pendant  leur  vie.  Il  y avoit  un  autre  Ordre , qui  fe  nom» 
mott,  en  langage  du  Pais,  les  grandes  Parentés,  Si  qui  étoit  compofé  des 
Cadets  du  premier  Ordre.  Il  étoit  fubdivifé  en  quatre  autres  claffes,  qui 
répondoient  aux  quatre  premiers  degrés  de  Parenté , 6c  qui  tiraient  leur 
diftinéfion  du  plus  ou  moins  d'éloignement  de  leur  origine.  Tous  ceux 
qui  defeendoient  plus  loin  étoient  compris  dans  la  quatrième  clallc.  Outre 
le  droit  de  pouvoir  fucceder  aux  Chefs  de  leur  race , lorfqu'ils  y étoient 
appelles , leur  Noblcfle  les  exemptoit  de  tributs.  La  plupart  étoient  emploies 
dans  les  Armées;  5c  c’étoit  parmi  eux  qu’on  choifilToit  les  Ambafladeurs , 
les  Officiers  des  Tribunaux  de  Juftice,  ôc  tous  les  Miniflres  publics.  Les 
Chefs  de  race  étoient  obligés  de  leur  fournir  le  logement  6c  la  fubfiftance. 
ftégbaca  in  Tous  les  Caciques  jouifloient  des  droits  de  la  Souveraineté  dans  l’étendue 
ïiibau,  . de  leur  Domaine.  Ils  tiraient  un  tribut  particulier  de  tous  leurs  Vaflàux  , fans 
en  excepter  cette  efpece  de  Seigneurs  dont  les  biens  ne  fe  tranfmettoienr  pas 
par  fucceffion  , 6c  qui  n’en  jouilloienr  que  par  la  donation  de  l’Empereur. 
Les  Officiers  mêmes  paraient  le  tribut  de  leurs  Offices  , comme  les  Marchande 
(l  i}  Hertera,  Déc.  j,  Liv.  4.  ch.  IJ,  (11J  Ibidem, 

celui 
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celui  de  leur  commerce.  Mais  ils  n’etoient  pas  obligés  â d’autres  fcrviccs , 
rels  que  les  ouvrages  publies , le  labourage  pour  les  Seigneurs  , & divers  allii- 
jetilfctnens  qui  croient  le  partage  du  Peuple.  Ils  avoient  même  entr’eux  ur.e 
cfpece  de  Syndic , choifi  dans  leur  Corps , pour  traiter  de  leurs  affaires  avec 
les  Seigneurs , Sc  pour  regler  annuellement  leurs  comptes.  Le  plus  malheu- 
reux Ordre  des  Tributaires  étoit  celui  des  Laboureurs , qui  tenoientlcs  T erres 
d’autrui.  Ils  fe  nommoient  Maytqucs.  Tous  les  autres  Valîàux  pouvoient  avoir 
des  Terres  en  propre  ou  en  commun  ; mais  il  n’étoit  permis  aux  Mayeques 
que  de  les  tenir  en  rente.  Ils  ne  pouvoient  quitter  une  Terre  pour  en  pren- 
dre une  autre)  ni  jamais  abandonner  celles  qu'ils  labouroicnt , & donc  ils 
paioiem  la  rente  en  nature  , par  d’anciennes  conventions  dont  l'origine  étoit 
inconnue.  Leurs  Seigneurs  avoient  fur  eux  la  Jurifdidion  civile  Sc  crimi- 
nelle. Us  fervoient  à la  guerre,  parce  que  perlonne  n'en  étoit  exempt  ; mais 
on  apporroit  beaucoup  d'attention  à ne  pas  trop  diminuer  leur  nombre  , Sc 
le  befoin  de  Trouppes  devoir  être  fou  preffanc  pour  faire  oublier  que  les 
Mayeques  étoient  néceflàires  i l'agritulture. 

L’exemption  du  tribut  n'éroit  accordée  qu'aux  Enfans  qui  étoient  fous  le 
pouvoir  de  leurs  Peres,  aux  Orphelins  , aux  Vieillards  décrépits , aux  Veu- 
ves Sc  aux  Bielles.  Il  fe  levoic  avec  beaucoup  d’ordre  , dans  les  Villages 
comme  dans  les  Villes.  Le  plus  commun  croit  celui  de  maïz  , de  fafcoles  , 
& de  coton.  Les  Marchands  & les  Ouvriers  le  paioienc  de  la  matière  or- 
dinaire de  leur  commerce  ou  de  leur  travail.  On  ne  l’impofoit  point  par 
tère , mais  chaque  Communauté  avoir  fa  taxe  , qui  fe  divifoit  entre  fes 
Membres  ; Sc  tous  les  Particuliers  faifoient  leur  premier  devoir  de  paier 
leur  portion.  Les  tributs  de  grains  étoient  recueillis  au  tems  de  la  récolte. 
Ceux  des  Marchands  & des  Ouvriers  fe  délivraient  de  vingt  en  vingt  jours, 
c’eft-l-dire  , de  mois  en  mois.  Ainfi  l’on  portoit  des  Tributs  pendant  toute 
l’année.  La  même  réglé  s’obfervant  pour  les  Fruits,  le  Poitlbn  , les  Oifeaux, 
les  Plumes , & la  Vaillelle  de  terre  , les  Maifons  des  Seigneurs  fe  trouvoient 
fournies , (ans  embarras  Sc  fans  interruption.  Dans  les  années  dénies  Sc 
dans  les  maladies  contagicufes  , non-feulement  on  ne  ievoir  rien  ; mais  (1 
les  Vallaux  d’un  Cacique  avoient  befoin  d'être  fecourus,  il  fourniffoit,  de 
fes  Magallns  , des  alimens  aux  plus  pauvres  , Sc  des  graines  aux  autres  pour  Ce- 
rner. Le  fcrvice  perfonnel  des  Mayeques  confidoit  1 bâtir  pour  leurs  Sei- 
gneurs , & fur-tout  à leur  porter  chaque  jour  de  l’eau  Sc  du  bois.  Ce  dernier 
office  étoit  reparti  entre  les  Villages  & les  quartiers;  de  forte  que  le  tout 
de  chacun  ne  revenoit  pas  fouvent.  S’il  ccoit  queffion  d'un  Edifice , ils  s’y 
emploioient  avec  autant  de  fatisfà&ion  que  de  zele.  Hommes  . Femmes  Sc 
Enfans  , ils  mangeoient  à des  heures  réglées.  On  a fouvent  obfervé  qu  i!:» 
font  peu  laborieux  , lorfqu’on  les  applique  feuls  au  travail , & que  (tx  Mexi- 
quains,  occupés  féparémcnr,  avancent  beaucoup  moins  qu’un  Efpagnol.  Com- 
me ils  mangent  peu  , leurs  forces  femblent  proportionnées  à leur  nourriture. 
Cependant  Torfqu’on  trouve  le  moïen  de  les  faire  travailler  enfemble  , & par 
quelque  intérêt  différent  de  la  crainte , ils  ne  perdent  pas  un  inffant.  Lent 
refpect  étant  prefqu’cgal  pour  leurs  Caciques  & pour  leurs  Dieux , ils  n’é- 
pargnoient  pas  leurs  peines  dans  la  conffruéfion  des  Temples  & des  Palais. 
On  les  voiotr  fortit  de  leurs  V illages  au  lever  du  Soleil.  Après  avoir  laide 
Tome  Xi  l.  C ccc 
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Description  Pa,^®r  froid  du  matin  , ils  mangcoicnt  fobrement  quelques  provilïon* 
de  l»  Non-  C1U  '*s  porroient  avec  eux.  Enfuite  , chacun  mettoit  la  main  à l'ouvrage  , 
ville  Esr*-  lans  attendre  qu’il  fur  pteffépar  l’ordre  ouïes  menaces  des  Chefs  ; 6c  le  travail 
cni.  conrinuoit  julqu  a la  première  fraîcheur  de  la  nuit.  La  moindre  pluie  leur 

faifoit  chercher  à fe  mettre  à couvert  ; parce  qu  étant  nus  & connoiflanr  le 
dangereux  effet  de  leurs  pluies,  ils  craignoienc  d’y  être  long-rems  expofés. 
Mais  ils  revenoient  gaiement,  aulh-tôt  qu’ils  voioient  le  rems  s'éclaircir i. 
6c  le  foir,  retournant  fans  impatience  à leurs  maifons , où  leurs  Femmes 
leur  faifoient  du  feu  J:  leur  apprêtoient  à fouper , ils  s’y  amufoient  inno- 
cemment au  milieu  de  leur  Famille  (ij). 

La  Province  des  Matalzingas  n'avoic  que  trois  véritables  Seigneurs  ; l’un, 
qui  tenoit  le  premier  rang  ; 6c  les  deux  autres  qui  le  reconnoiffoient  pour 
leur  Supérieur  commun , avec  quelque  inégalité  entr’eux-mîmes.  Lorfque  le 
premier  ver.oit  à mourir , le  fécond  prcncit  fa  place  , 6c  le  troilîeme  prenoir 
celle  du  fécond.  A la  place  du  troilîeme,  on  nommoit  le  Fils  du  premier, 
lorfqu’il  en  paroiffoit  digne  ; ou  fon  Frcre  , s’il  manquoit  quelque  chofe  au 
mérite  du  Fils.  Ainfi  nul  d’entr'eux  ne  fuccedoit  à fon  Pere.  Lorfque  c’étoit 
celui  du  milieu  qui  étoit  enlevé  par  la  mort , on  lui  donnoit  pour  fuccef- 
feur  le  Fils  du  premier.  Il  n’y  avoit  que  le  troilîeme,  auquel  fon  propre 
Fils  ou  fon  Frere  pouvoir  fucceder  ; mais  dans  tous  les  cas  , c'é  oit  toujours 
le  plus  digne  qui  croit  appelle  à fa  fucceflion.  Ces  trois  Caciques  avoient 
leurs  Terres  féparées  l’une  de  l'autre , qu’ils  nommoient  Kalpules , 6c  les 
deux  fubalternes  faifoient  affidûmenc  leur  cour  au  premier.  Dans  la  Pro- 
vince A'Utlatan , qui  touchoit  à celle  de  Guatimala  , les  Efpagnols  vérifie- 
rer.r,  par  des  peintures  , que  depuis  plus  de  huit  cens  ans  il  y avoir  aulfi 
trois  principaux  Seigneurs , dont  la  fucceflion  avoit  toujours  fuivi  le  meme 
ordre.  La  diftinckion  de  leur  rang  n'étoit  marquée  que  par  celle  de  leurs 
fiéges  : le  premier  avoit  au  fien  trois  tapis  de  plumes  pour  doflïer  ; le  fé- 
cond en  avoit  deux  , 6c  le  troifieine  un  f.ul  (14’. 

McthoKan.  Avant  la  Conquête  du  Mcchoacan  , le  principal  Cacique  de  cette  grande 
Province  faifoit  la  rcfidence  dans  une  Ville  conlîdcrable  , qui  fe  nommoit 
. Zin\oat{d  , c’eft-à-dire  lieu  rempli  d’Oifeaux.  Quoique  le  Pais  produire 
abondamment  toutes  fortes  de  biens,  la  plus  riche  partie  du  Tribut  con- 
f Hoir  en  plumes , dont  on  faifoit  de  précieux  tapis  6:  d’autres  ouvrages. 
On  obferve  que  de  tous  les  Peuples  du  Mexique  , c’étoit  celui  qui  avoit 
la  plus  jufte  notion  d’une  Divinité  fuprême , d’un  Jugement  dernier , 
du  Ciel  6c  de  l’Enfer.  Le  Dieu  du  Mcchoacan  fe  nommoit  Tucapacha.  Il 
croit  regardé  comme  l’Auteur  de  tout  ce  qui  exifte  , 6c  comme  l'unique 
arbitre  de  la  vie  6c  de  la  mort.  Ses  Adorateurs  Finvoquoicnt  dans  leurs  .if- 
fliftions  , en  jetrant  les  yeux  vers  le  Ciel  , qu'ils  prenoient  pour  la  bafe  de 
fon  Trône.  Leurs  idées  fur  l’origine  des  choffs  fembloient  venir  de  plusloin 
que  les  fables  du  Paganifme.  Ils  racontoient  que  Dieu  avoit  créé  de  terre 
un  Homme  6c  une  Femme  ; que  ces  deux  modèles  de  la  race  humaine, 
s’étant  allés  baigner , avoient  perdu  leur  forme  dans  l’eau  ; mais  que  leur 
Auteur  la  leur  avoit  rendue , avec  un  mélange  de  certains  métaux  , 6c  que 
le  Monde  étoit  defeendu  d’eux;  que  les  Hommes  étant  tombés  dans  lou- 
b!i  de  leurs  devoirs  & de  leur  origine  , ils  avoient  été  punis  par  un  Déluge 
(ij)  Hcricra,  ibid  cbap.  17.  (14)  Ibid.  cbap.  1$. 
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«miverfel,  1 l'exception  d’un  Prêtre  Indien  , nommé  Tt^pî,  qni  s’étoit  . 

mis  avec  fa  Femme  & fes  Entans  dans  un  grand  coffre  de  bois,  où  il  avoir  Discan-Tio* 
ralfcmblé  aulli  quantité  d'Animaux  & d’excellenres  femenccs  ; qu’aprcs  la  nt  tA  *s,ou‘ 
retraite  des  eaux  , il  avoir  lâché  un  Oifeau  nommé  j4ura  , qui  n'étoir  pas  (v*  jLI  Esr*" 
revenu  , Si  fuccelÏÏvemcnt  plufîeurs  autres  , qui  ne  s’étoient  pas  fait  revoir; 
mais  que  le  plus  petit , Si  celui  que  les  Indiens  eftiment  le  plus  pour  la 
variété  de  fes  couleurs , avoit  reparu  bientôt  avec  une  branche  d'arbre  dans 
le  bec.  Les  Prêtres  du  Mechoacan  portoient  des  Tonfures,  comme  ceux  de 
l’Eglife  Romaine  , Si  faifoicnt  retentir  dans  leurs  Temples  la  menace  des 
punitions  d’une  autre  vie , avec  des  peintures  fi  vives  & li  effraïantes , que 
fuivant  l'exprcffion  d'Herrera,  elles  forçoienr  leurs  Auditeurs  d'abandonner 
le  vice  , malgré  le  penchant  qui  les  y attachoit  (i  5).  Cependant  les  Sacrifices 
humains  n’étoient  pas  moins  fréquens  parmi  eux  , que  dans  la  Capitale  de 
l’Empire  , dont  ils  paroiflbienc  avoir  emprunté  leurs  principaux  ufages. 

Dans  la  Province  de  Mifteque , dont  les  Efpagnols  n’ont  conlervé  le  Mifteque. 
nom  qu’aux  Montagnes  qui  la  léparoient  de  Chiapi , il  n'y  avoit  aucun  Tem- 
ple public;  mais  chaque  Mailon  avoit  fon  Dieu  Si  fon  Oratoire.  Les 
Monafteres  y étoient  en  fort  grand  nombre  ; & c’étoit  d'eux  , comme  des 
fouîtes  de  la  Religion,  que  chaque  Famille  recevoir  la  Divinité  quelle 
devoit  adorer.  La  Loi  de  l’héritage  étoit  en  faveur  des  Aînés  ; mais  elle 
les  obligeoit  d’entrer  dans  un  Monaftere  Si  d'y  porter  l’habit  Religieux  pen- 
dant l’efpace  d’un  an.  Les  Aînés  des  Caciques  mêmes  n'étoient  pas  dif- 
penfés  de  cet  ufage.  Le  jour  qu’ils  choififfoienr  pour  l’obferver,  les  princi- 
paux Habitans  de  leur  Canton  venoient  les  prendre  en  procellion  folem- 
netle  , au  bruit  de  tous  les  inftrumens  de  leur  mufique.  En  approchant  du 
Monaftere,  ils  ctoicnt  dépouillés  de  leurs  habits  par  les  Prêtres,  qui  les 
revêtoient  de  haillons  , oints  de  gomme.  On  leur  donnoit  une  lancette 
de  caillou , pour  fe  tirer  du  fang.  On  leur  frottoir  le  vifage , l’eftoinac  & 
les  épaules , de  feuilles  venimeufes  qui  étoient  comme  le  fceau  de  leur 
confecration  ; parce  qu’on  fuppofoit  qu’elles  ne  permettoient  plus  de  tou- 
cher à ces  parties  fans  danger.  Ils  entroient  alors  dans  le  Monaftere , où  ils 
étoient  formés  â l’abftinence , fournis  i toutes  fortes  de  travaux , Si  cliâtiés 
rigoureufement  pour  les  moindres  fautes.  A la  fin  de  l'année  , leurs  Parens 
Si  leurs  Amis  venoient  les  reprendre  , avec  la  même  pompe.  Quarte  jeunes 
Filles  les  lavoient  dans  une  eau  parfumée , pour  leur  ôter  la  noirceur  de  réfine 
qu'ils  avoient  contraétée  au  fervice  des  Autels,  Si  fur-tout  jufqu'aux  moin- 
dres traces  du  poifon  des  feuilles.  Ceux  qui  atrendoient  la  mort  de  leur  Pcre  , 
pour  commencer  leur  épreuve,  n’y  étoient  pas  moins  obligés  avant  que  de 
recueillir  fa  fucceffion  ( 1 fl).  Lorfqu’un  Cacique  étoit  attaqué  d’une  maladie  urigefon&o- 
mortelle , tous  les  Monafteres  de  fon  Domaine  fàtfoient  des  Sacrifices  , des  ï"11"' 
Pèlerinages  & des  vœux  pour  fa  guérifon.  Les  Fêtes  étoient  magnifiques 
après  fon  rétabliftèment.  Mais  s’il  mouroir,  on  continuoit  de  lui  parler, 
comme  s’il  eût  été  vivant  ; de  dans  l’intervalle  on  mettoit  devant  lui  un 
Efclave  vêtu  de  tous  les  ornemens  des  Caciques  , qui  recevoir , pendant  le 
refte  du  jour , les  honneurs  dûs  â cette  dignité.  Quatre  Prêtres  enlevoienr 
le  Cadavre  vers  minuit , Sc  alloient  l’enterrer  dans  les  Bois  ou  dans  une 

(«J)  Ibid.  LiV.  ].  chap.  10.  (i<)  WJ,  chap.  ;. 
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Cave.  A leur  retour,  l’Efclave  qui  repréfentoic  le  Mort  étoit  étouffé.  On 

PncRirno*  l’enfevelitToït . avec  un  mafque  au  vilaee  & le  manteau  de  la  dicnitédonc 

DE  LA  N'OU-  | . J ,1  - “ -j  . b 

veut  Esra-  1 av01t  porte  les  apparences.  Il  etoit  enterre  dans  cet  état  , avec  ceux 

c.ne.  qui  avoient  joué  le  meme  rôle  avant  lui  , mais  dans  ur.c  fépulture 

creufe , fur  laquelle  on  ne  mettoit  aucune  terre.  Tous  les  ans  on  faifoic 
une  Fête  à l’honneur  du  dernier  Cacique  ; mais  c’étoit  fa  naiffance  qu'on 
célébrait , Si  jamais  on  ne  parloit  du  jour  fa  more.  Les  Peuples  de  la  même 
Province  avoient  treize  langages  diflerens  (17).  On  attribue  cette  étrange 
variété  à la  dtfpolîtion  du  Pais , qui  étant  rempli  de  Montagnes  fort  hautes, 
rendoit  le  commerce  fort  difficile  d'un  Canton  à l'autre.  Les  Efpagnols  y ont 
trouvé  des  cavernes  & des  labyrinthes  , de  plus  d’une  lieue  de  longueur  , 
avec  de  grandes  places  , & des  fontaines  d’excellente  eau.  Dans  la  partie 
«les  Montagnes  qui  fe  nomment  aujourd'hui  Saint- A moine , les  Indiens 
n’habitoient  que  des  antres,  de  dix  ou  vingt  pics  de  circonférence,  qu’ils 
paroitlôienc  avoir  creufcs , par  un  long  travail , dans  les  plus  durs  Rochers. 
On  remarque  deux  Montagnes  d’une  hauteur  extraordinaire,  qui  font  fore 
éloignées  I une  de  l’autre  par  le  pié , mais  dont  les  fommets  s'approchent  fl 
fort  , que  les  Indiens  fautent  d’un  côté  à l’autre  (18). 

Ziporecu.  Les  Habitons  de  la  Province  de  Zapotecas  étoient  une  Nation  terrible. 

Leur  principal  Cacique  faifott  fa  demeure  dans  une  grande  Ville,  qu’ils 
nommoienr  Tcozapotlan.  Ils  étoicnt~en  guerre  continuelle  avec  lesMixos  -, 
autres  Barbares , dont  les  Montagnes  du  Pais  étoient  peuplées.  Quoique 
nus , les  uns  & les  autres  , ils  avoient  inventé  des  armes  fort  meurtrières. 
Jamais  ils  ne  fe  rencontraient  fans  fe  battre.  Les  Vainqueurs  lioienc  leurs 
Prifonnicrs  par  les  parties  viriles  , avec  la  corde  de  leurs  arcs , Si  les  me- 
noient  ainfi  comme  en  triomphe , pour  les  emploïer  aux  fetvices  de  l’ef- 
clavage  ou  pour  les  facrifier  dans  leurs  Temples.  Ils  avoient  à-peu-prés  la 
même  Religion  que  les  Mexiquains  ; mais  leur  ufage  étoit  de  faenher  des 
Hommes  aux  Dieux , des  Femmes  aux  Déciles  , Si  des  Enfans  aux  petites- 
Divinités.  Ils  obfervoient  des  jeûnes  de  quarante  Si  de  quatre-vingt  jours  , 
pendant  lefquels  ils  ne  mangeoient , dans  l’efpace  de  quarante  ou  de  quatre- 
vingt  heures,  qu’une  herbe  medecinale  , nommée  Pifate.  Leur  principal 
Cacique,  qui  ctoit  celui  de  Coatlan,  fe  difoir  defeendu  en  droite  ligne 
du  Chef  de  ceux  qui  échappèrent  au  Déluge  général.  Ses  Vaflàux  , a qui 
cetre  opinion  le  rendoit  fort  refpeélable , lui  faifoient  des  Sacrifices,  comme 
à leurs  Dieux.  Quelques  Efpagnols , d'un  nom  connu  , ont  rendu  témoignage 
qu’ils  avoient  vu  le  dernier  de  ces  Princes  , & que  fes  Sujets  ne  Envoient 
enterré  qu 'après  avoir  embaumé  fon  corps.  Depuis  qu’ils  ont  reçu  le  Chrif- 
tianifme,  une  maladie  conragieufe  niant  fait  beaucoup  de  ravage  dans  leur 
Nation , ils  recommençoient  à facrifier  à leur  ancien  Cacique  ; Si  la  plupart 
feraient  retombés  dans  les  abominations  de  l’Idolâtrie , s'ils  n’euflent  été 
retenus  par  le  zele  d'un  Evêque  de  Guaxaca.  On  allure  qu’ils  ont , dans  leur 
Canton  , l'ouverture  d'une  Cave  qui  a deux  cens  lieues  de  longueur  (19). 

T,?r«quei.  Les  Tepeaques  formoient  une  Nation  particulière , qui  étoit  venue  aller 
reçemment  de  Chimo^toc  , Région  feptentrionale  dont  le  nom  lignifie  les 

(17)  Ht  J.  chap.  i).  h 9)  Ibid.  Ccd  peut-être  «ne  faute  «Tin* 

(18;  Ibid.  chap.  14.  pic  (lion , pour  vingi  ou  pour  deux. 
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fcpt  Caves.  Ils  croient  partis , fuivant  leurs  propres  Annales,  fous  la  con- 
duite d'un  Chef,  nommé  Quavijih^ac  ; Si  n’aiant  point  trouve  d’Habit.tns 
dans  le  Canton  qu’ils  occupent  aujourd'hui,  ils  y bâtirent  la  Ville  de 
Tcpeaca  au  fommet  d'une  Montagne  triangulaire  ; ce  que  fon  nom  figmhe. 
Eni’uite  s’étant  répandus  dans  les  l’Iaines  voilînes , ils  partagèrent  leur  Pro- 
vince entre  les  trois  Fils  de  leur  Chef , dont  les  Defcendans  regnoient  en- 
core à l’arrivée  de  Cortez,  Sc  ne  rcconnoillôienr  les  Mcxiquains  que  pour 
leurs  Alliés.  Les  Temples  du  Pais  font  dans  une  fituation  li  bien  entendue  , 
que  le  Soleil  y donne  un  Eté  continuel.  Mais  toute  la  Province  eft  fans  Ri- 
vières & fans  Fontaines  , à l’exception  de  quelques  eaux  aigres , qui  Portent 
entre  des  pierres.  Les  Indiens  n’y  boivenc  que  de  l’eau  de  pluie;  & les 
Efpagnols , qui  s’y  font  établis,  font  venir  à grands  frais  celle  d'une  fource 
vive  de  la  Montagne  de  Tlafcala,  par  un  canal  qui  la  conduit  jufqu'au 
milieu  de  leur  Place.  Malgré  cette  ilérilité  d'eau,  le  Pais  des  Tepeaqucs  eft 
rempli  d'cxcellcns  pâturages.  Quoique  leur  Nation  eût  adopté  une  partie  des 
ufages  du  Mexique  , on  y remarque  plus  d’efprit  Si  de  politelle  que  dans 
la  plupart  de  leurs  Voifins.  Ils  adotoient , fous  le  nom  de  Camanlequt , 
une  Idole  de  figure  humaine  , armée  d'un  atc  & d’une  fieche  ; mais  ils  n’en 
reconnoilfoient  pas  moins  un  Dieu  fuprême , Créateur  de  l’Univers.  Les 
Eclairs  , la  Foudre  Si  tous  les  Météores  palfoient  entt’eux  pour  des  Efprits 
defeendus  du  Ciel,  qui  venoient  obferver  la  conduite  des  Hommes  , punir 
quelquefois  les  crimes  , Si  veiller  à la  confervation  du  Monde.  Lcducation 
es  Enfans  & le  bon  ordre  de  la  Police  faifoient  leur  principal  foin.  Ils 
croient  gouvernés,  au  nom  de  leuts  Caciques  , par  quatre  Juges,  qui  te- 
noient  leur  fiege  dans  une  grande  Salle  , où  non-feulement  les  caufes  croient 
vuidées  fur  le  champ , mais  où  les  Sentences  de  mort  s’exécutoient  à leurs 
yeux.  Les  crimes  capitaux  étoient  l'homicide , l’adulterc , le  vol  & le  men- 
fonge , patee  qu'ils  étoient  regardés  comme  les  plus  nuifiblcs  à la  So- 
ciété (au). 

Les  Tlafcalans , dont  on  a tant  de  fois  vanté  le  courage  & la  fidelité  , 
n’avoient  pris  des  Mexiquains  que  l’horrible  ufage  de  faenfier  leurs  Enne- 
mis & d'en  manger  la  chair.  11  paroît  même  qu’ils  ne  s’y  étoient  accoutumés 
que  par  repréfailles,  pour  rendre  à ces  cruels  Ennemis  le  traitement  qu’ils 
ne  ceftbient  ps  d’en  recevoir.  On  a vu  que  l’amour  de  la  liberté  avoir 
donné  naillance  à leur  République , Si  que  la  valeur  Si  la  juftice  en  étoient 
comme  le  foutien.  Les  Relations  Efpagnoles  s’étendent  beaucoup  fur  leur  caractè- 
re. Ils  vouloicnt  être  élevés  Si  corriges  par  amour.  Ils  mangeoient  peu , & leurs 
alimens  étoient  légers.  La  plupart  étoient  induftrieux  , Si  capables  d’appren- 
dre ou  d’imiter  tout  ce  qu’on  leur  monrroir.  Ils  pumlfoient  de  mort  le 
menfonge  , dans  un  Sujet  de  la  République  ; mais  ils  le  pardonnoient  aux 
Etrangers  , comme  s’ils  ne  les  eufient  pas  crus  capables  de  la  même  perfec- 
tion qu’un  Tlafcalan.  Audi  tous  leurs  Traités  publics  s'exécutoicnt-ils  de 
bonne  foi.  La  franc hife  ne  regnoit  pas  moins  dans  leur  commerce.  C'étoit 
un  fujer  d’opprobre  , entre  leurs  Marchands  , que  d’emprunter  de  l'argent 
ou  des  marchandifes , parce  que  l’emprunt  expofe  toujours  i l’impuifiance 
de  rendre.  Ils  chéri  (Toient  les  Vieillard?.  Ils  châtioient  rigoureufement  l’a- 
(10}  Ibid.  Déc.  i.  chap.  xi.  , 
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dultere  & le  larcin.  Les  jeunes  Seigneurs  , qui  manquoient  de  refpetl  fie  de 
foutnilfion  pour  leurs  Peres , ctoicnt  érranglcs  pat  un  ordre  fecret  du  Sénat , 
comme  des  monftres  naillâns  , qui  pouvoient  devenir  pernicieux  à l'Etat , 
lorfqu’ils  feroient  appelles  à le  gouverner.  Ceux  qui  nuifoient  au  Public , 
par  quelque  défordre  qui  ne  méritoit  pas  la  mort  , croient  relégués  aux 
Frontières,  avec  défenle  de  rentrer  dans  l'interieur  du  Pais;  Sc  c croit  le 
plus  honteux  de  tous  les  châtimens , parce  qu’il  fuppofoit  des  vices  dont  on 
craignoit  la  contagion.  On  faifoir  mourir , avec  les  Traîtres  , tous  leurs 
Parens  jufqu’au  feptiéme  dégré  ; dans  l’idée  qu'un  crime  fi  noir  ne  pouvoir 
venir  à l’elprit  de  pcrlbnne  , s'il  n'y  croit  porté  par  l'inclination  du  fang. 
Les  defordres  fenfuels,  qui  blelfent  la  nature,  croient  punis  de  mort, 
comme  autant  d'obftacles  à la  propagation  des  Citoiens  , dans  le  nombre 
defquels  la  République  faifoir  conliller  toutes  fes  forces.  Entre  mille  fujets 
de  haine,  les  Tlafcalans  reprochoienc  aux  Mexiquains  d’avoir  infecté  leur 
Nation  de  ce  déteftuble  goût.  L’ivrognerie  étoit  fi  rigoureufemenr  défendue  , 
qu’il  n’étoit  permis  de  boire  des  liqueurs  fortes  , qu'aux  Vieillards  qui 
avoient  épuilc  leurs  forces  dans  la  profeflion  des  armes.  Le  Territoire  de 
la  République  ne  produifant  point  de  fel , ni  de  coton , ni  de  cacao,  ni  d’or 
& d’argent , il  n’y  avoir  point  d’excès , ou  de  luxe  à craindre , dans  la 
bonne  chcre  & dans  les  habits  : cependant  les  Loix  y avoient  pourvu,  en 
défendant  de  porter  des  étotfes  de  coton  , de  boire  du  cacao , fit  d’cmploîer 
de  l'or  fie  du  fel  , fi  ces  richefles  n’avoient  été  gagnées  par  les  armes.  Les 
Tlafcalans  n’écoicnt  pas  nus.  Us  portoienr  une  camifole  fort  étroite  , fans 
collet  & fans  manches,  avec  une  ouverture  pour  y palTer  la  tète.  Elledef- 
cendoit  jufqu’aux  genoux  ; & par-de(Tus , ils  avoient  une  forte  de  foutane , 
d’un  ri  (Tu  de  fil.  La  Plante  , dont  ils  tiraient  ce  fil , étoit  fi  commune  dans 
le  Pais , qu’ils  l’emploïoient  à divers  ufages.  C’eft  une  efpece  de  Chardon, 
qui  jette  des  feuilles , larges  de  deux  palmes  , très  dures  , 8c  des  épines  fort 
pointues.  Le  fil  fe  tire  des  feuilles  : mais  les  Tlafcalans  cmploïoientl’étouppei 
faire  des  efearpins  fit  de  la  corde;  les  bouts  leur  fervoient  à couvrir  leurs 
jnaifons.  Ils  tiraient  aulfi  , de  cette  Plante,  d’afiêz  bon  miel , du  vin  , fit  du 
vinaigre.  Ils  en  faifoicnr  du  papier  gris  , qui  fervoit  pour  leurs  caraéferesi 
Des  rejettons , ils  compofoicnt  une  confervc , d’un  goût  fort  agréable  fit 
d’un  ufage  fore  fain.  Les  pointes  rôties  leur  donnoient  un  baume,  qu’ils 
cmploïoient  heureufement  pour  les  plaies.  Enfin  ces  pointes  tenoient  aulfi 
lieu  de  plumes  d’écriture  , fit  les  Elpagnols  memes  s'en  fervoient  dans  le 
befoin.  La  Plante  dure  vingt  ans , St  ne  commence  à porter  fon  fruit  que  dix 
ans  après  avoir  été  plantée  (1 1). 

Les  Caciques,  ou  les  Seigneurs  Tlafcalans,  étoient  adorés  du  Peuple, 
qui  s'accroupifloic  prefqu'à  terre  pour  leur  parler,  baillant  la  tète  fit  les 
yeux  , fans  ofer  faire  le  moindre  mouvement  , fit  fe  retirant  en  arriéré  fans 
tourner  les  épaules.  Les  rributs  fe  païoient  en  fruits  de  la  terre , avec  une 
jufte  proportion  , qui  n’étoit  point  a charge  aux  plus  pauvres.  La  liberté  qui 
rcgnoit  â Tlafcala  , fit  les  avantages  d’un  bon  Gouvernement , y attirant  de 

(il)  Hcrrcra  prétend  que  c'cfl  le  Magucy  fon  Traducteur  veut  que  ce  foit  l'ariête- 
dcl'lrte  Lfpagnolc  , dont  le  véritable  nom,  Btruf.  Voici  ci-dclfous,  l'article  des  arbres  k 
dit-il , cft  Mai.  Ou  a déjà  remarqué  que  de  plantes. 
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tontes  parts  quantité  d'Etrangers  qui  cherchoient  à fe  garantir  de  la  tyran- 
rannie  de  leurs  Caciques,  ils  y étoienc  reçus  , à la  feule  condition  de  s’y 
conformer  aux  Loix.  On  y comptoir  parmi  la  Noblelfe  environ  foirante 
Seigneurs , qui  s étoient  mis  vol6ntairement  fous  la  protection  de  la  Ré- 
publique, en  qualité  de  Vaffimx.  Elle  avoit  des  Chevaliers,  qui  avoicnt 
mérité  ce  titre  par  des  aébions  héroïques  ou  des  confeils  falutaires,  & qui 
en  avoienr  été  revêtus  dans  le  Temple  avec  beaucoup  de  cérémonies.  Les 
riches  Marchands  obtenoient  aulli  des  diAindions  , qui  les  élevoicnt  par 
dégrés  à la  Nobleflè.  Mais  quelque  pauvre  que  fût  le  Noble , il  ne  pouvoir 
exercer  aucun  office  méchanique.  Les  feuls  dégrcs  défendus , pour  le  mariage, 
(croient  ceux  de  Mere  , de  Sœur , de  Tante  & de  belle-Mere.  L’héritage  ne  paf- 
foic  point  aux  Enfans , mais  aux  Freres  du  Pere  ; Sc  plufieurs  Freres  pouvoient 
époufer  fucceffivemenr  leur  bclle-Sœur.  Non  feulement  les  Loix  permet- 
roient  la  pluralité  des  femmes,  mais  elles  y exhortoiem  ceux  qui  pouvoienr 
en  nourrir  plus  dune.  Xicotencatl  en  avoit  cinq  cens  (11).  Cependant  il  n'y 
en  avoit  que  deux  , qui  porutfenr  le  titre  d’Epoufe.  Elles  étoient  refpetftces 
de  toutes  les  autres  ; & leur  Mari  ne  devoir  pas  coucher  avec  une  Concu- 
bine , fans  les  avoir  averties.  Un  Enfirnr  étoit  plongé  dans  l’eau  froide  au 
moment  de  fa  naillance  , & les  Femmes  s’y  lavoient aulli  des  quelles  étoient 
délivrées.  Rien  n’eft  égal  à l'attention  qu’on  apportoit  à les  faire  vivre  dans 
la  modeftie  & la  propreté.  Les  Enfans  des  Caciques  avoient  des  Précepteurs, 
qui  leur  formoient  également  le  corps  & l’efpnt  (13). 

La  profperité  de  la  République  n étant  due  qui  la  valeur  Militaire  , les 
Tlafcalans  rapportoient  tout  à l’honneur  des  armes.  Dans  la  guerre  , ils 
clifoient  un  Capitaine  général.  L’Etendard  de  l'Etat  demeuroit  toujours  d 
l’arriere-garde.  Après  une  bataille  , ils  le  Echoient  en  terre , dans  un  lieu 
expofé  à la  vue  de  tout  le  monde  ; & ceux , qui  ne  fe  retiroient  pas  fous  leur 
Etendard  particulier  , ctoient  punis  rigoureufeinenr.  Comme  ils  n'afpiroknr 
point  à s’étendre  par  des  Conquêtes , ils  ne  proficoient  de  la  Vidoire  que 
pour  faire  des  Prisonniers.  Entre  les  fléchés  qu’ils  porcoient  dans  leur  car- 
quois , ils  en  avoient  deux  , qui  tepréfenroient  les  deux  Fondateurs  de  leur 


(11)  Hcrrera  donne  pour  certain,  un 
fait  iî  extraordinaire  , qu'on  ne  le  rapportc- 
roit  pas  fur  l'autorité  d'un  Hiftoricn  moins 
judicieux  On  emploiera  jufqu’aux  termes 
du  Tnduéteur.  » Xicotencatl  s'amouracha 
*»  d’une  jeune  Fille  , fort  belle , qni  avoir 
» les  deux  natures , & qu’il  demanda  pour 
* Femme.  Il  la  mit  avec  les  autres,  & la 
» teuoit  comme  Tune  d’elles.  Apres  qu’elle 
» eut  paffé  quelque  tems  en  cette  qualité, 
» clic  s’amouracha  de  quelques  unes  le  ccl- 
» les  avec  îcfquelles  elle  croit , êt  fe  fervit 
» avec  elles  du  fexc  mafeulin  , en  forte  que 
» pendant  une  année  que  le  Seigneur  fut 
» ablcnt  , elle  en  rendit  groilcs  plus  de 
*»  vingt.  Cela  aïant  été  découvert  caufa 
m beaucoup  de  trouble  ; & le  Seigneur 
» vouât  que  lui-mcme  avoir  commis  la 


» faute  , d'avoir  rnttodnit , entre  fes  Fem- 
**  mes  une  Hermaphrodite  , ne  les  fit  mou- 
» rir,  mais  feulement  les  répudiai  oui 
« n ‘croit  pas  pour  elles  un  petit  châtiment. 
» Pour  l’Hermaphrodite,  elle  fut  expofée 
» en  public  , & mener  au  lieu  du  Sacrifice 
» deftiné  pour  Ici  Malfaiteurs  i & là  , après 
« lui  avoir  reproché  fa  grande  trrfhifun  , 
M C!K  *ut  dépouillée  . & toute  vive  eut  le 
" côte  ouvert  avec  un  caillou  fort  aigu  : ils 
» la  firent  fort ir  , & la  laiflcrcnt  al/cr  où  fa 
” bonne  fominc  la  conduiroir  } mais  comme 
» elle-  voulut  s’enfuir , toute  cnfanglantée 
» comme  elle  étoit,  les  Enfans  la  pourfui- 
« virent  plus  d’un  quatt  de  lieue  à coups 
» de  pierres  , jufqu’à  ce  qu’elle  tombai 
» motte.  Déc.  t.  Liv.  6.  ch.  17. 

(15)  Ibidem. 


DEScsjrnow 
de  la  Nou- 
velle Espa- 
gne. » 


Digitized  by  Google 


D:schipticn 
de  i a Nou- 
velle Espa- 
gne. 


Î7  6 HISTOIRE  GENERALE 

Ville.  Ils  en  tiroient  d'abord  une;  & s’ils  cuoient  ou  blelïoienc  quelque  En- 
nemi , c'ctoh  un  heureux  ptefage.  L'inutilitc  du  premier  coup  patloir  pour 
un  mauvais  augure;  mais  chacun  le  falloir  une  loi  d'honneur  de  reprendre 
fa  première  fléché  , de  ce  préjugé  contnbuoit  fouvenr  à la  victoire.  Dans 
la  chaleur  même  du  combat , ils  avoient  l'art  de  fe  retirer  & d'attaquer 
fuivant  les  occalions.  Un  Bataillon  fortoit  de  Ion  porte;  il  étoit  foutenu  par 
un  autre  ; de  lucceffivement  ils  fe  portoient  dans  les  lieux  où  l’alllrtance  pa- 
roilîoit  nccertaire  ou  plus  prelfante.  S'ils  avoient  le  moindre  avantage , ils 
poulloient  les  cris  du  triomphe  , en  invoquant  les  Dieux  de  la  Patrie  , & fai- 
sant des  Prifonniers  qu’ils  ptomettoient  de  facnrier  dans  leurs  Temples.  Ils 
emploioient  les  embufeades , les  furpnfes  de  tous  les  ftratagemes  que  nous 
admirons  dans  nos  plus  fameux  Guerriers.  Leurs  tambours  de  leurs  autres 
inrttumens  de  guerre  étoient  redoutables  par  le  bruit.  Leurs  premières  armes 
avoient  été  des  fléchés  ; mais  ils  avoient  enfuire  inventé  les  frondes  de  les 
dards  brûlés  par  le  bout.  Us  y avoient  joint  deszagaies,  de  cinq  ouiïx  pics 
de  long,  qu'ils  tiroient  avec  une  courroie  en  forme  d’arc,  de  dont  la  pointe 
étoit  dos  de  portion  , de  cuivre  ou  de  caillou.  On  leur  artnbuoit  l’invention 
des  Macanas  ou  maflùcs  de  bois,  de  des  épeesgarnies  de  cailloux  aigus  outran- 
chans.  Ils  prirent  aurti  des  boucliers;  de  pardégrés  ils  emploïerent  des  foliés, 
des  caves  de  des  tranchées  pour  leur  défenfe.  Us  favoient  dirtinguerlcs  litua- 
tions  fortes;  ils  mettoient  autour  d’eux  des  pointes  aigiies  , qu’ils  cou  vroient 
de  terre  , pour  tromper  ceux  qui  les  attaquoient.  Ils  cmpoifonnotent  les 
Rivières  de  les  Fontaines.  Mais , ce  qui  parole  étrange  , un  Peuple  qui  ne 

Souvoit  fourtrir  la  nudité  dans  fes  murs,  combattoit  nu,  de  le  corps  peint 
es  plus  bifârres  couleurs.  La  feule  Noblellê  portoit  une  cuiralTe  de  coton 
piqué,  relevée  par  des  figures  d’Animaux  farouches  , avec  une  forte  de  cal- 
que , où  les  plumes  de  les  plus  précieux  joiaux  formoient  un  brillant 
fpeftacle. 

Les  Tlafcalans  avoient  des  Jardins  , des  Fontaines , des  Bains  , des  Co- 
médiens, des  Nains,  de  des  Bolïùs.  Ils  aimoient  la  Mufique,  les  Danfes 
de  lesChanfons.  Le  jeu  du  Tlatchtli , ou  de  la  Pelote,  étoit  un  exercice 
commun  dans  la  Nation  ; mais  il  étoit  réfervé  i la  NobleÛTe  , de  le  Peuple 
n’en  avoir  que  le  fpc&acle.  Quoiqu’il  y eût  des  Temples  dans  les  Villes 
de  la  République , les  plus  célébrés  étoient  dans  les  Bois  de  les  hautes 
Montagnes.  La  Religion  des  Tlafcalans  étoit  moins  fenfée  que  leur  Politi- 
que. Avec  une  proaieieufe  variété  de  Dieux  , ils  avoient  quantité  de  Déef- 
fes  , dont  la  principale  étoit  celle  de  l’Amour  , à laquelle  ils  attnbuoient 
aulli  l’empire  des  Vents.  Ils  la  croioient  fervie  par  d'autres  Femmes , qu'ils 
aflocioient  à fon  Culte  , par  des  Bouffons  de  des  Nains,  qui  s’emploioienc 
à fon  amufemenc  dans  une  déiieieufe  demeure , de  qui  lui  fervoient  de 
Meilàgers  pour  avertir  les  Dieux  dont  elle  defiroit  la  compagnie.  Son 
Temple  étoit  fomptueux  , de  fa  Fête  y étoit  célébrée  tous  les  ans , avec  une 
pompe  qui  attiroit  toute  la  Nation.  Les  Vicesavoient  leurs  Divinités  comme 
les  Vertus  ; le  Courage  de  la  Poltronerie , l’Avarice  de  la  Libéralité  étoient 
honorés  fous  de  bifârres  figures  On  gravoit  leurs  noms  fur  tes  Rochers;  de 
ces  Monumens  d'une  aveugle  Idolâtrie  fubfïrtent  encore.  Le  Dieu  des  Eaux 
de  du  Tonnerre  portoit  le  nom  de  Holoe,  Dans  un  Pais  chaud , où  de 

longues 
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Jonques  fécherefles  faifoient  le  malheur  public , c 'étoit  à cette  Idole  qu'on 
rendoir  les  principales  adorations.  La  pluie  tcnoit  lieu  d’or  aux  Tlafcalans  ; 
parce  qu’en  rendant  leurs  terres  fécondés,  elle  leur  piocuroit  les  feules  richclTes 
a l’amas  defquelles  ils  croioient  l’or  utile.  Pour  le  fond  des  principes , toutes 
les  extravagances  de  leur  Polytheifmc  ne  les  empcchoient  pas  de  recoi.roiirc 
un  Dieu  luperieur , mais  fans  le  défîgner  par  aucun  nom.  Ils  admettoient 
des  rccoinpenfes  & des  peines  , dans  une  autre  vie  ; des  tfprirs  , qui  parcou- 
roient  l'air  ; neuf  tieux  , pour  leur  demeure  6c  pour  celle  des  Hommes 
vertueux  après  leur  mort.  Iis  croioient  la  terre  plate;  6c  n’aiant  aucune 
idée  de  la  révolution  des  corps  céiellcs  , ils  étoient  perfuades  que  le  Soleil 
& la  Lune  dormoient  tous  les  jours , à la  fin  de  leur  courfc.  C ctoit  pour  eux, 
le  Roi  6c  la  Reine  des  Etoiles.  Ils  regardoient  le  feu  comme  le  Dieu  de  la 
VieilleiTe  , parce  qu'il  n'y  a point  de  corps  qu’il  ne  confume.  Le  Monde 
étoit  éccrnel  , dans. leurs  idées  ; mais  ils  croioient  , fur  d’anciennes  traditions  , 
qu'il  avoir  changé  deux  fois  de  forme;  l’une,  par  un  déluge  , 5c  l'autre  par 
la  force  du  vent  6c  des  tempêtes.  Quelques  Hommes , qui  s’eroient  mis 
il  couvert  dans  les  Montagnes , y avoient  etc  convertis  en  Singes  ; mais  par 
dégrés,  ils  avoient  repris  la  figure  humaine,  la  parole  & la  raifon.  La 
terre  devoir  finir  par  le  feu  , 6c  demeurer  réduite  en  cendres , jufqua  de 
nouvelles  révolutions  qu'ils  faifoient  profellion  d’ignorer  {14). 

Dans  le  Pais  des  Yzcatlans  , on  clifoit  un  louverain  Pontife,  qui  ne 
fortoit  jamais  du  principal  Temple  , & qui  ne  devoir  approcher  d'aucune 
Femme.  S'il  violoic  l’une  ou  l'autre  de  ces  deux  loix  , il  étoit  mis  en  pièces  ; 
& fes  membres  fanglans  étoient  préfentes  tous  les  jours  à fon  SuccefTeur  , 
pour  lui  fervit  d'exemple.  Un  Yzcatlan , qui  penfoit  au  mariage , croit  obligé 
de  s'adrelfer  aux  Prêtres.  Ils  choifilToient  un  jour  de  Fête  , pour  le  faire 
monter  au  fo.nmet  du  Temple;  ils  lui  coupoient  quelques  cheveux  , en 
difant  à haute  voix , ce:  Homme  veut  fe  marier  ; enfuire , ils  le  fiifoienc 
defeendte,  & la  première  Femme  qu’il  renconcroit  dans  fon  chemin  croit 
à lui.  Mais  cette  loi  n'étanc  ignorée  de  perfonne  , Sc  l’heure  de  l’cxccution 
notant  pas  moins  connue  , les  Femmes , qui  n’avoient  pis  de  goût  pour 
l'Homme  qui  devoit  fe  préfenter,  éviroient  foigneufemenc  de  paroi tre  On 
ne  voioit,  devant  le  Temple  , que  celle  qui  étoit  convenue  de  s’y  trouver. 
Ainlï  la  plupart  de  ces  Mariages  n’avoient  de  fingulier  que  la  forme.  Dans 
le  Canton  des  GuaxloiiiUns  , les  Mariages  fe  faifoient  ceirmc  à Mexico , 
en  nouant  la  robbe  du  Mari  avec  le  voile  de  la  Femme  : mais  fur  l’accu- 
fation  d’adulceçe  , une  Femme  étoit  forcée  de  paroitre  devant  le  Cacique  ; 
6c  fi  les  preuves  étoient  convainquantes  , elle  étoit  ruée  fur  le  champ , pour 
être  coupée  en  pièces  & mangée  par  les  Témoins.  Chez  les  T^iptquts , 
l'infidélité  d'une  Femme  étoit  punie  par  les  mains  de  fon  Mari  , qui  devoir 
lui  couper  publiquement  le  nez  Sc  les  oreilles.  Celui , qui  le  plaignoir  d’un 
yol , étoit  obligé  d'en  nommer  l’auteur  ; 6c  s’il  prouvoit  la  vérité  de  l'accu- 
fation , il  étoit  chargé  de  l’office  de  Bourreau  , pour  l’exécution  du  châti- 
ment ; mais  s’il  manquoit  de  preuves , il  croit  puni  lui  - même  par  le 
miniflere  de  l’Accufé.Tous  les  Hiftoriens  obfervent  que  l’adulrere  & le  vol 
étoient  d'autant  plus  odieux  aux  Mexiquains , que  leurs  maifons  étant  fânj 
(14)  Hctrcta  , Dec.  s.  chip.  it.  & faivants. 
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portes  Si  fans  fenêtres , il  n’y  avoir  pas  d'autre  frein  pour  ces  deux  crimes 

dï  l* 'nÔu-  T10  l’honnêteté  naturelle  & la  rigueur  des  loix.  Dans  la  i'rovincc  de  Tcuti- 
vtn.i  tu  *,  clan  on  avoir  l'horrible  ufage  d écorcher  toutes  les  Vièlimes  humaines,  & 
eut.  de  fe  revêtir  de  leur  peau.  Dans  celles  A l/^ila  Si  d' AtUntlaca , loifqu’on 

Ttutulaui.  manquait  d’Lfclavts  pour  les  Sacrifices,  le  Cacique  avoir  droit  de  choilîr 
des  Victimes  entre  fes  Sujets.  Les  Exécuteurs  de  fes  ordres  alloient  les  en- 
lever avec  beaucoup  d’appareil-,  6c  ceux  , qui  rcfufoienr  de  fe  biffer  conduire 
Minu^uti.  à l'Autel , étoient  tués  lur  le  champ.  Les  Ma^atcqucs  avoient  une  Fête  an- 
nuelle, qui  coùtoit  beaucoup  de  fang  à leur  propre  Nation.  Quelques  jours 
auparavant,  les  Piètres  failoient  entendre  leurs  intirumens , au  fommer  du 
Temple  , pour  avertir  tout  le  monde  de  fe  retirer  dans  les  maifons.  Auflî- 
rôt  ils  fe  repandoient  dans  les  campagnes , avec  la  cruelle  adrelfe  de  laitier 
le  moins  de  tenis  qu'ils  pouvoient  aux  Malheureux  qui  cherchoicnr  d 
fuir-,  & depuis  le  marin  juiqu'l  midi,  rous  ceux  qui  tomboient  entre  leurs 
mains  croient  marqués  à la  tête  pour  lervir  de  Victimes  au  Sacrifice.  Les 
Toucqaci.  Tuatcquts  n'as-oient , pendant  toute  l’année  , qu’un  Sacrifice  fanglant.  Ils 
faifoient  mourir  un  Enfant , dans  l'.îge  de  l'innocence  , une  Poule  6c  quel- 
ques autres  Animaux;  & fe  conrentant  d’arrofer  les  Idoles  de  leur  fang, 
ils  abandonnoient  les  corps  aux  Oifcaux  de  proie  : mais  ilstuoicnt,  hors 
• du  Temple,  un  certain  nombre  d'Efclwcs , pour  achever  la  folcmnité  par 
un  feftin  de  leur  chair. 

Otomiei.  Enfin  les  Otomics  , que  leur  haine  pour  les  Mexiquains,  le  fçjour  de 
leurs  Montagnes  & leur  ancienne  (implicite  , fcmbloicnt  devoir  preferver 
du  barbare  ufage  d’immoler  des  Victimes  humaines , font  ceux  qui  l’ont 
confervc  les  derniers,  après  l’avoir  reçu  de  leurs  Ennemis.  Ils  ne  facrifioienr, 
à la  vérité  , que  les  Captifs  qu'ils  faifoient  dans  leurs  guerres;  mais  ils  les 
hachoienr  en  pièces,  qui  fe  vendoient  tomes  cuites  dans  les  boucheries  pu- 
bliques. Quelques  Millionnaires  Efpagnols  , qui  s’croient  halardcs  à vivre 
parmi  eux  pour  les  inftruire,  commençoicnt  a s'applaudir  du  fucccs  de  leur 
zele  , lorfqitc  dans  une  maladie  comagieufe  , qui  falloir  beaucoup  de  ravage, 
ils  furent  hirpris  de  voir  toute  la  Nation  rallemblce  lur  une  haute  Monta- 
gne. C’éroit  pour  y facriher  une  jeune  Fille  , à leurs  anciennes  Divinités. 
Les  Millionnaires  s’efforcèrent  en  vain  de  les  arrêter.  On  leur  répondit 
qu'en  embrartanr  un  nouveau  Culte  , l'ancien  r.e  devoir  pas  être  oublié;  & 
la  jeune  Fille  eut  le  ftin  ouvert  à leurs  yeux.  Apres  le  Sacrifice,  rous  les 
Otomies  revinrent  tranquillement  à l’inftruébioa  (15).  La  plus  Singulière 

(1  j)  Ce  irait  doit  Lire  juger  de  b plù-  baptême.  Aucuns  en  comprennent  hait  mit- 
paét  des  antres  convenons  Citons  an  Au-  lions  t autres  dix.  Mais  on  diroit  mieux 
tout  original , dans  les  vieui  termes  de  Cnn  qu'en  quinze  cens  milles  de  Pais  . il  n'cft  dc- 
Traduclcur.  Certainement  , fi  je  n'etois  meure  créature  humaine  qui  n’ait  été  baptu 
Elpagnol,  )e  loucrois  eian.icment  ces  pre-  fée.  Cette  convetfion  commença  avec  la  ton- 
micis  Oonquérans  , non  point  tant  que  quctc  du  Pais:  mais  le  commencement 
leurs  braves  Conquêtes  le  méritent , mais  Ctoit  petit , parce  que  no,  gens  s occupoicne 
au-ant  que  mon  petit  c'piit  Se  ma  langue  plus  a la  guerre  S au  butin  ; & aveicnr  avec 
béante  y pourraient fournir.  On  ne  fautait  eux  bien  pvu  de  Piètres.  I.'an  I ï Î 4 . on  en 
adez  louer  ni  magnifier  ceux  qui  font  caufe  vit  les  fmits  plus  grands  pat  la  venue  de 
que  lix  millions  d'Habitans  de  cette  N'ou.  Ptcre  Martin  de  Valence  & de  fes  Compa- 
Yelle  tlpagne  aient  ie;u  le  Sacrement  de  gnons  ; & tiois  ans  aptes  , elle  fut  plus 
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de  leurs  coutumes  éroit  celle  qui  regardoit  les  Mariages.  Ils  vivoient  libre- 
ment avec  toutes  les  Femmes  . julqu'au  jour  qu’ils  choilïllbienr  pour  le 
marier.  Mais  lorfqu'tls  croient  détermines  à l'engagement  conjugal , ils 
palloicnt  une  nuit  avec  la  Femme  dont  ils  vouloient  faire  leur  F.puufe  ; & 
s'ils  lui  trouvoie-nt  quelque  défaut,  ils  croient  libres  de  la  renvoier.  Au  con- 
traire, s’ils  déciaroicnt  le  lendemain  qu'ils  en  fulflnt  contens,  il  ne  leur  étoit 
plus  permis  d'en  prendre  une  autre.  Alors  , ils  commençoient  à faire  péni- 
tence de  tous  les  péchés  de  leur  vie,  fur  tout  des  libeités  qu'ils  avoient 
pnfes  avec  d'autres  Femmes.  Elle  confilloit  à fe  priver , pendant  vingt  ou 
trente  jours,  de  tous  les  plaifirs  des  feus , à fe  purifier  par  des  bains,  & 
à fe  tirer  du  fang  des  oreilles  éc  des  bras.  La  Femme  exerçoit  aufli  toutes 
ces  rigueurs  fur  elle-même.  F nluitc  ils  fe  rejoignoient , pour  vivre  cnfemble 
jufqu'à  la  mort.  Il  paraît  néanmoins  que  cette  loi  ne  rcgrrdoit  que  le  Peu- 
ple ; car  les  Chefs  de  la  Nation  avoient  plulïeurs  Femmes  (26). 

Un  Hillorien  obferve  que  les  Millionnaires  ont  tenté  de  réduire  les  prin- 
cipes du  Chriftianifine  en  langue  Otomie , fans  y avoir  jamais  pu  reuflir. 
Elle  eft  non-feulement  fort  gtolliere,  mais  compofce  de  fi  peu  de  mots, 
que  celle  des  Chinois  n’en  approche  point  pour  la  brièveté.  Une  pronon- 
ciation plus  haute  ou  plus  balfe , plus  vive  ou  plus  lente , cil  l'unique 
méthode  de  ceux  qui  la  parlent  , pour  exprimer  la  différence  de  leurs 
idées  (27).  On  ne  trouve  d’ailleurs  aucune  explication  fur  les  langues  de 
tant  de  Peuples.  Dans  la  feule  Province  des  Milieques , on  en  comptoir 
treize  différentes  (2  S).  Ceux  , qui  nous  apprennent  que  le  Chontal , le  Zoque 
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avancée  par  l’ordre  qu’y  mit  à fa  venue 
Frcrc  Julien  Gu'-çrç,  Jacobin  , élu  Evêque 
de  Tlafcala,  comme  aufli  feic  au  même  an 
Frcrc  Jean  Zumarranga  , Cordclicr  , élu 
Evcque  de  Mexico.  Ces  Prêcheurs  eurent  au 
commencement  bien  de  la  peine  . pour  ne- 
tre  entendus  par  ceux  du  Pais  , fie  pour  ne 
pouvoir  entendre  leur  langage.  Pour  à quoi 
remédier , ils  tiroient  par  devers  eux  la  plus 
grande  part  des  jeunes  Enfant  de*  Gentils- 
hommes , lefquels  demouroieni  en  chaque 
Ville,  pour  Hur  apprendre  la  langue  Eftu- 
gnotc  } fie  aufli  s'efforçoient  , en  la  plus 

S rande  diligence  qu‘ils  pouvoienc,  d'appren- 
re  leur  langue.  Ce  ne  fut  pas  aulïi  une 
petite  difficulté  pour  leur  ôter  leurs  Idoles  , 
parce  que  pluficurs  opiniâtres  ne  les  vou- 
loicnc  point  quitter  , les  aiant  par  fi  longs 
fiécles  retenues  pour  leurs  Dieux  ; difant 
quil  devoir  fuiÜre  qu'avec  eux  ils  mi  lient  la 
Croix  8c  Marie  ( ainfi  appclloicut  ils  Dieu 
& tous  les  Saints  ) 8c  qu'il  leur  pouvoir  être 
permis  d’avoir  fie  rcrcnir  leurs  Idoles  com- 
me aux  Chrétiens  d'avoir  pluficurs  Images. 
Sur  cette  opiniâtreté  , ils  cachoienc  en  terre 
ces  Idoles  ; & par-ddTus  ils  plancoienc  une 
Croix  , afin  que  (î  on  les  trouvoit  priant  fie 
ùiCàüi  leurs  oraifons  à leurs  Idoles,  on 


pensât  qu’ils  adoraffent  la  Croix.  Mais  étant 
recherches  fur  telles  rufes  , fit  arnne  perdu 
leurs  Temples  , lefquels  on  mit  par  terre  Sc 
aufli  leurs  Idoles  , fie  les  accoutumant  fie 
contraignant  daller  â nos  Eglifcs  , biffèrent 
enfin  cette  damnablc  idolâtrie.  Sur  la  peine 
qu'ils  avoient  de  quitter  ce  grand  qomb*c 
fie  pluralité  des  Femmes,  alléguant  qu'ils 
avoient  trop  peu  d’enfans  d'une  Femme  feule, 
qu'ils  étoient  bien  fervis  fie  aimés  de  celles 
qu'ils  avoient  déjà,  qu'ils  ne  vouloient  fe 
lier  pour  toujours  avec  une  feule,  laquelle 
(croit  laide  ou  ftérile  , que  nos  gens  leur 
commandoicnt  ce  qu’ettx- mêmes  ne  fiifoicnc 
pas  , s'accoftant  d'autant  de  Femmes  que 
bon  leur  fembloit  , ficc  , le  l’apc  Paul  , tiers 
du  nom  , eonfiderant  leurs  coutumes  en  ma- 
tière de  fuccclTion  , pour  bonnes  fit  jufltcs 
rai  Ions  permit  a tous  les  Habitans  de  cc 
Pais  , de  fc  marier  cnfemble  jufqu'au  tiers 
dégré  de  confanguinité....  Mexico  fin  vingt 
ans  Evcché;  & l'an  mille  fit  cens  quaranre. 
fept,  le  Pape  Paul  tiers  l'érigea  en  Archcvc* 
ché.  Gomara  , Liv.  t.  chap. 

(t<S)  Hcrrera,  Déc.  5.  Liv.  a. chap.  v. 

(17)  Ibid. 

(18)  Ibid.  Liv.  |.chap.  14. 
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& le  Mcxiquain  croient  les  plus  communes , n’ajoutent  prefque  rien  qui 
puillê  en  éclaircir  la  nature  & les  principes.  Herrera  dit  uniquement  que 
le  Mcxiquain  eft  devenu , par  degrés,  la  Langue  prefque  générale  , non -feule- 
ment parce  qu’elle  ell  la  plus  douce  & la  plus  polie  , mais  parce  que  les 
Millionnaires  l'aiant  cmploiée  dans  leurs  Cantiques  fpirrtuels  (19) , le  goût 
des  Indiens  pour  le  chant  contribue  de  jour  en  jour  à la  répandre.  Laet  en 
donne  une  autre  raifon  , qui  paroît  plus  vraifemblablc  ; c eft  la  force  des 
armes , êc  l’autorité  abfolue  des  Empereurs  Mexiquains , qui  tirent  adopter 
leur  langue  dans  toute  l’ctendue  de  leurs  Conquêtes.  Ils  entretenoient , dit- 
il  , dans  chaque  Province  de  l’Empire,  des  Interprétés  &:  des  Maîtres,  qui 
fi  nomnioient  Naguatljtl.  On  trouve,  dans  le  même  tliftorien,  quelques 
mots  de  cette  langue  , qu’il  prérend  avoir  tirés  d’une  elpece  de  Dictionnaire 
public  à Mexico  (jo)  ; Si  l’on  a vu  (*) , dans  les  Figures  tirées  de  leur  Hiltoire, 
comment  ils  exprimoient  les  nombres  avec  le  pinceau. 


(*»)  1HJ.  Uv,  7.  clnp.  ).  rapports  entre  la  plupart  des  Langues, 

lio)  Nous  ne  lesdcrobbcrons  poinr  à ceux  ( * ) Au  bas  delà  Figure  des  Production? 

qui  croient  trouver  , ou  qui  cherchent  , des  natuicllcs , îic.  Page  J 6 1. 


Parties  du  Corps. 


Tête, 
Cheveux , 
Front  , 
Yeux  , 
Oreilles , 
Mâchoires  , 
Bouche , 
Dents , 
Langue, 
Cou  , 
Poitrine, 
Epaules , 
Bras  , * 
Mains  , 
Nerfs  , 
Doigts  , 
Veines , 
Ongles, 
Ventre  , 
Dos , 

Foie  , 

Cœur  , 
Poumons  , 
Rartc , 
Reins . 
Genoux , 
Cuiflcs , 
Pics 


T{ontecontli. 
T\ontli . 
Ixcuaitl. 
Ixtclolotli . 

Nacaçiii. 

Ctmachalü. 

Camaâli , 

Tlantli. 

NcnepiÜi. 

Cocotl. 

Yelchïquiuhtli. 
A h colit. 
MjlTOlTOpJtli* 

MaytL 
T Ulhuyaotl. 
MahpiUi . 
YetralhuyotL 
htiil. 
Xillantli. 


CuitUpantli . 

Yclttpachtli. 

Jollochtli . 

Chichitl. 

Taxixtecoru 

Nctloftetenca. 

TlanguMtl. 

Mtt^juttuhioiL 


Jambes  , 
Talons, 


Cot^tli. 

XoquochtUntli. 


Couleurs, 


Blanc  , 


/ {toi. 


Noir  , 

Vcrd , 

Bleu  , 

Rouge  » 

Jaune  , 

Tigté. 

Animaux 

Cerf, 

Lapin  9 
Porc , 

Lion , 

Loup  , 

Rctiai  J , 

Chat , 

Chien  , 

Cheval  , 
Taureau  , 
Lciard , 

Pucc  , 

Vautour , 
Aigle. 

Corbeau  , 
Perroquet , 

Pie, 

Caille  r 
O.c, 

Canard  , 

Pigeon  , 

Paon , 

Scorpion  , 

Poux  , 

Or, 

Argent , 


Tfittic. 

Qui  Itic. 

Tcxutic. 

Chictltic. 

Co{tic. 

Ne  x tic . 

chofts  naturelles . 

À/ J {«J//. 

Hoc  ht li. 

Pitzotl. 

Ocelot!. 
CuctUchtli. 
CoyotL . 

Mi\tli. 

Chichi. 
Cahuyao . 
Quaqu&uc. 

A cuet  opalin. 
Tecpin. 

Cacalin. 

Licuhtli. 

Acatlotli. 

Tu{nenc. 

Hueyt[anatl. 

Zuhn. 

Thlahcatl. 

Cjr.ju/ltli, 

Nui  loti. 
Pehmpatox . 
Cvlotl 
A ternit  l. 

Confie. 

TeocuuLuL 
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A l'égard  de  leur  Difcipline  mil  irai  re  &:  de  leurs  Arts , les  Relations 
n’offrent  rien  dont  on  poiile  tirer  plus  de  lumière  que  du  récit  qu’on  a fait 
de  la  Conquête  de  leur  Empire , à de  la  description  du  grand  Marché  de 
Mexico.  Carreri  obferve  feulement  »>  que  l’indullrie  des  Mcxiquains  d’au- 
« iourd’hui  différé  beaucoup  de  celle  des  Anciens  , qui  cultivoienr  les  Ans 
»»  avec  autant  de  Succès  que  de  goût.  Ils  font  plonges  a prefent  dans  l'oifi- 
»»  veté.  Cependant  le  petit  nombre  de  ceux  qui  s’attachent  au  travail  prouve 
» encore  qu’ils  ne  font  pas  fans  talens.  Les  uns  compofent  plulîeurs  fortes 
» de  figures  » avec  des  plumes  de  différentes  couleurs  , fur-tout  avec  celles 
d’un  Oifeau  que  les  Efpagnols  nomment  Chuppaflor  , ou  Suce-fieur.  Ü’au- 
» très  travaillent  fort  délicatement  en  bois.  Mais  la  plupart  ne  font  propres 
» qu'aux  plus  vils  travaux  , où  les  Efpagnols  ne  ccifent  point  de  les  emploicr  ; 
» éc  leur  plus  grande  habileté  coniille  dans  les  rufes , qu’ils  inventent  alLz 
» heurculement , pour  prendre  toutes  fortes  d’Oifeaux  ($i). 


Flomb , 

Temeçtiï. 

Fer, 

T<po{tli . 

Ciel  , 

Jihuicatl. 

Soleil , 

Tonatiuh. 

Lune , 

Etoile  , 

Cttlabin. 

Nuée , 

Mixtli 

Tonnerre 

, Tlatlatÿnil. 

Foudre , 

Tlahuitequili{tli. 

Mont , 

Quauhtla. 

Colline , 

Tcpctl. 

Vallée  , 

Ixtlahuatl. 

Arbre, 

Quahuitl. 

Herbe  , 

Xihuitl. 

Fontaine 

, Ameyatli. 

Torrent  , 

Atlautitli. 

Fleuve , 

Atoyatl. 

Pont , 

Qtiauhpantli . 

Lac  , 

Zah{ijcjtlj, 

Anguille 

, Cohuatl. 

Fourmi , 

A{catL 

Feu, 

Ttcll. 

Cendre , 

Ncxtli . 

Charbon 

, TecoUi. 

Pluie, 

Quiahuiyli. 

Vent, 

Yeccatl. 

Gelée , 

Z etl. 

Pronoms  pcrfonncls . 

Moi , 

Nchuarl. 

Toi , 

Tehuatl. 

Lui , ou 

il , Ychuatl. 

Degrés  du  fang. 

Pere  , 

Tahtli. 

Mere , 

Nantit. 

Fils, 

T*pilt{in. 

Fille  , 

Frcie  , 

Soeur, 

Aïeul  # 

Oncle , 

Seigneur  , 

Serviteur , ou  Sujet, 


Teuchpoeh. 

T < oquickttiick . 

Tehncltiuh . 

TecoU^in. 

Ttdahtÿn. 

Teuthlt. 

TUcoti. 


Nombres,  i , Ce,  ou  Ccntetl.  i , Omt. 
J , Yei.  4 , Nahui.  j t MacutUi.  6 , Chi- 
cuacen.  7,  Chicome.  8 , Chicuty.  4 , CAi- 
cunahuni.  10  , MatLflli,  15,  Caxtolli.  10, 
Zcmpohualli.  40  , Ompohualli.  fo  , Ompo- 
hualli  on  Mailatlli.  60 , Yevokuaih.  70, 
Yepohualh  on  MatlaftlL  80,  is'ahuvo.'iu.iUi. 
90,  N.thupûhualli  on  MatLiff/i.  ico, 
MacuilpohuaUi.  loco.  O r.t {ont liip an m.jcuil- 
pohuallï . Lacr,  Dcfc.  de  l'Amériq.  L.  c.  10. 

On  lit,  daos  Gomara,  quen  if$4  le 
Viceroi  Don  Antoine  de  Mcnioza  alfcm- 
bla  un  Concile  de  tous  les  Evêques  , les 
Piètres  & les  Religieux  du  Tais  , & qu’il  y 
fut  réglé  qu'on  feroit  apprendre  aux  Indiens 
le  I atin  & ITfpagnol  i Surquoi  l'Hifturien 
remarque  qu'ils  apprennent  allez  bien  ecv 
deux  Langues,  mais  qu'ils  ne  veulent  point 
parler  celle  dlfp.-gnc.  Il  ajoute  qu’iù  ap- 
prennent facilement  auHTi  à jouer  de  nos 
inftrumcns , fur-tmit  de  la  flûte  , mais  qu’ils 
ont  la  voix  mauvaife  pour  cliantcr  en  partie. 
Liv.  «.  chap.  98. 

fji)  V01  >gcs  de  Gemelli  Carreri,  Tonie 
VI.  chap.  6.  L’cfUmc  de  ce  Voïageur  pour 
les  Ouvrages  des  anciens  Mcxiquainsparoît 
moins  fon  k c fur  ce  qu’il  en  avoir  vu  dans  leur 
Pais , que  fur  un  curieux  récit  de  Gomara. 
On  ne  changera  rien  aux  termes  du  vieux 
Traducteur.  En  if4»  , Conez  fuivie  l'Em- 
D d d d iij 
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Terminons  ccc  article  par  quelques  obfet  varions  fur  le  Gouvernement  des 
Efpagnols , dans  les  Pars  qu’on  a fait  parcourir  aux  Lecteurs,  6c  lur  la 
dilpclicion  des  anciens  Habuans  pour  leurs  nouveaux  Maîtres.  Le  témoi- 
gnage des  Etrangers  feroic  luipcdt  *,  mais , on  noppofera  rien  à celui  d’un 
îidcie  Sujet  de  LEfpagne  , dont  le  zele  aikm  li  loin  pour  fa  Nation  , que 
dans  un  tems  où  la  fortune  lembloit  lavoir  abandonnée,  il  ne  trouvoitrien 
de  ii  douloureux  que  l'orgueil  des  Ennemis  de  fon  Roi , 6c  que  la  fureur 
avec  laquelle  ils  s’emportoient  contre  lui  ( 5 z). 

Il  elt  certain , dit  Correal  , que  nous  devons  la  rapidité  de  nos  Conquêtes 
en  Amérique,  à la  fraieur  lubite  & prefque  nuraculeufe , dont  les  Indiens 
fe  trouvèrent  frappés  à notre  approche  ; 6c  que  fans  cette  faveur  du  Ciel , 
nos  amies  n auroient  pas  eu  les  mêmes  fuccés*  Mais  Partilleiie , inconnue 
jufqu  alors  dans  ces  grandes  Régions , la  vue  de  nos  Chevaux  ,6c  la  Dis- 
cipline militaire , nous  ouvrirent  le  chemin  avec  une  rapidité  fans  exem- 
ple. Malheureufement  cette  facilité  de  nos  Conquêtes  produisit  bientôt  une 
négligence,  qui  n’a  fait  que  s’accroître  par  le  luxe  6c  Unlîvetc.  Dans  le  mé- 
pris que  nous  conçûmes  pour  les  Indiens,  & qui  nous  les  faifoit  regarder 
comme  des  Etres  d’un  ordre  inferieur  au  nôtre , nous  nous  perfuatümes 
que  des  avantages  qui  nous  avoient  fi  peu  coûté  ne  pouvoient  nous  être 
enlevés  au  même  prix  *,  6c  cette  idée  n ’étoit  pas  fans  vraiitmblancc  , parce 
que  n’aiant  point  alors  de  Rivaux  fur  Mer,  nous  n’avions  à redouter  que 
les  Indiens  memes , dont  nous  connoifiions  toute  la  foiblefle.  Les  moûts 
de  notre  fécuriré  augmentèrent  , avec  l’afcendant  que  la  Monarchie 
d’Efpagne  prie  fur  toute  l’Europe  > 6c  lorfqu’elle  devint  moins  formidable  , 
il  arriva  ranc  de  changcmens  dans  la  politique  6c  les  interets  , qu’011  fut 
obligé  de  nous  laitier  paiübles  polTelïeurs  d’un  bien  que  nous  aurions  pu  perdre 
avec  autant  de  facilitcque  nous  l’avions  acquis.  Telle  cft  la  première  caui'e  de 
notre  décadence  en  Amérique:  mais  on  en  doit  compter  beaucoup  d'autres* 
Aufiî-tôt  que  les  Vainqueurs  fe  furent  établis  dans  le  Nouveau  Monde,  on  y vit 
paroîcrc  un  grand  nombre  d’Avanturiers  , qui  fe  revêtant  du  nom  d’Cfticiets 


prreur  Chartes  contre  la  Ville  d’Alger  \ 8c 
étant  en  la  Galère  de  Dom  Henri  Henri- 

?ue{  , nommée  X Efperance  , fc  votant  af- 
ailli  de  la  tourmente  , comme  le  fut  toute 
l'Armée  , 8c  que  ce  Vaiflcau  alioit  donner 
à travers  , il  fc  ceignit  d'un  linge,  dans 
lequel  ctoit  cinq  riches  émeraudes  , qu’on 
diloic  valoir  cent  milic  ducats , penfanc  par 
ce  moien  les  fauver  du  naufrage  ; mais  par 
occclÜtd  ou  nonchalance,  il  les  perdit,  8c 
churent  entre  tes  fanges.  Entre  toutes  les 
pierres  qu'il  avoic  eues  des  Indiens , ces 
cinq  étoicnc  les  plus  riches  8c  les  plus  fines. 
L'une  étoit  taiitcc  comme  une  rofe  i la  fé- 
conde étoic  en  façon  d une  petite  couronne  j 
la  tierce  repréfeutoie  un  poiilou  , aianrpour 
les  yeux  deux  grains  d'or.  Icelle  démontrait 
l'ouvrage  merveilleux  des  Indiens,  i.a  quarte 
étfcK  taillée  en  l oi  aie  de  UoçUcuc  * laquelle 


avoit  pour  batal  une  greffe  perle  fine , 8c 
tout  autour  était  gai  nie  d'un  cercle  d'or. 
La  cinquième  étoic  comme  une  petite  taiie  , 
ou  cnccnfoir  , aiant  le  pié  dor  , avec  quatre 
petites  chaînes  pour  la  tenir , lefqucllc*  par 
en  haut  étoienc  jointes  enfembic  moicnranr 
une  greffe  perle  longue  , laquelle  1er  voit  de 
bouton.  Des  Marchands  Génois  , pour  ccttc 
feule  pierre  , avoient  voulu  lui  donner  qua- 
rante mille  ducats,  cfpcram  la  rcvmdic  à 
Sultan  Soliman,  Emp.rcur  des  Turcs.  Cor- 
tex fut  foit  dolent  de  cette  peitc  ; 8c  ce  vola- 
ge lui  conta  plus  qu'à  nul  autre  , excepté  k 
Sa  Majeftc , cncoie  que  le  Prince  André 
Doric  y perdit  o«7e  Galères.  liv.  a.  chap. 
s»9-  Gomara  fc  donne  ici  pour  témoin  ocu- 
laire. N 

(jxî  Voiage  de  François  Correal,  trei- 
fiemc  Parue,  chap.  11, 
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ou  de  Soldats ,3c  fous  mille  prétextes  indignes  du  Chriftianifme  fie  de  la  gé-  - 

nérolîté  Efpagnole  , ravagèrent  ces  riches  Contrées,  pillèrent  les rrefors  des  pt'tâ'Nou- 
Indiens  , fie  leur  enlevèrent  leurs  biens  fie  leur  liberté,  Pluficurs  Nations,  vun  Lsi  a- 
qui  s’ccoient  déclarées  pour  nous,  cherchèrent  à fecouer  le  joug.  L’autoritc  eut. 
roïale  ctantmalfoutenue  par  les  Auteurs  du  dcfordre.tousccsPeuples.qiienous 
regardions  comme  des  Elclavesfort  fournis,  confpireicnt  notre  perte.  Jufqu’à 
prefent  la  hardielfe  fi:  les  forces  leur  ont  manqué  ; mais  je  fuis  sûr  qu'avec 
quelques  Trouppes  bien  difciplinces,  qu'on  féroit  entrer  dans  le  Pais,  fur  tout 
par  Colla  ricca  , où  font  les  Indiens  que  nous  nommons  Bravos  , ou  Indios  de 
Guerra , fie  du  côté  de  Guatimala  , en  fuivant  la  Côte  de  l'une  ou  de  l’autre 
Mer,  on  exciteroit  tout  d'un  coup  à la  révolte,  non- feulement  les  anciens 
Naturels,  les  Efclaves  Ncgres  Sc  les  Metices,  mais  une  partie  même  des 
Créoles.  Il  fuffiroir  de  leur  fournir  des  armes , de  la  poudre , du  plomb  , 
fie  de  les  traiter  avec  afiez  douceur  Sc  de  delinterefTeinenr  pour  leur  ôter  la  pré- 
vention dans  laquelle  ils  font  tous  aujourd  hui , que  les  Européens  n’en  veu- 
lent qu’A  leurs  richeflcs.  L’impatience  de  voir  finir  leur  efclavage  eft  devenue 
fi  vive , que  tous  les  jours  on  en  voit  palier  un  grand  nombre  dans  l’intc- 
rieor  des  terres  6c  dans  des  Montagnes  inaccdîibles  , d’où  ils  ne  ibrtent  plus 
que  pour  malîàcrer  les  Voïageurs  Efpagnols  (5  3). 

Je  n’ai  pas  dit  fans  railon  que  l’autorité  roïale  eft  comme  anéantie  , par 
l’infariable  avidité  de  ceux  qui  font  établis  pour  la  foutenir.  Dans  l’éloigne- 
ment où  les  Officiers  roiaux  fe  voient  du  Prince  , ils  ne  confultent  que 
leur  interet  pour  l’interprétation  des  Loix.  Les  Vicctois  font  d’intelligence 
avec  les  Minières  fubalternes.  Ils  épuifent  les  Indiens  pat  leurs  exactions  t 
ils  vendent  la  Juftice  •,  ils  ferment  les  yeux  fie  les  oreilles  à tous  les  droits.  On 
voit  de  toutes  parts  une  infinité  de  Miferables , que  l’indigence  réduit  au 
défcfpoir,  Sc  qui  font  retentir  inutilement  leurs  plaintes.  L’ignorance  va 
de  pair  avec  lïnjuftice  Sc  la  cruauté.  ■*  J’ai  vu  porter,  dans  le  même  Tri- 
„ bunal  fie  prefqu’A  la  même  heure , une  même  Sentence  fur  deux  cas  di- 
„ reétement  oppofés.  En  vain  Vcfforça-  ton  d’en  faire  comprendre  la  diffc- 
» rence  aux  Juges.  Cependant  le  Chef,  ferrant  enfin  des  ténèbres,  fe  leva 
„ fur  fon  fiege  , retroulfa  fa  moulhiche  , fie  jura  par  la  Sainte  Vierge  fie  par 
» tous  les  Saints,  que  les  Luthériens  Anglois  lui  avoient  enlevé  parmi  fes 

Livres  ceux  du  Pape  Jujlin'un , dont  il  fc  fervoir  pour  juger  les  caufcs 
» équivoques;  mais  que  fi  ces  Chiens  reparoilïbient  dans  la  Nouvelle  Efpa- 
« gne.il  les  feroit  brûler  tous (34). 

D’une  fi  mauvaife  adminiftration,  il  réfulte  que  les  Places  importantes 
font  mal  munies  , prefque  fans  Soldats , fans  armes  & fans  inagalins.  Les 
Trouppes  n’ont  point  de  paie  reglce.  Leur  rellburce  eft  de  piller  les  Indiens. 

Jamais  on  ne  les  forme  A l’exercice  des  armes.  A peine  font-elles  vêtues. 

Audi  les  prendroit-on  pas  moins  pour  des  Soldats,  que  pour  des  Mandians 
ou  des  Voleurs.  Les  Fortifications  font  abfolument  négligées,  parce  que  la 
Nouvelle  Efpagnc  n’a  point  d’ingenieurs.  Elle  n’eft  pas  mieux  fournie  d’Ar- 
tifans  pour  les  Ouvrages  militaires , fie  pour  les  befoins  les  plus  communs. 

O11  n’y  trouve  perfonne  qui  fâche  faire  un  bon  infiniment  de  chiruigie.  La 
fabrique  de  ceux  qui  regardent  les  Mathématiques  Ôc  la  Navigation  n’y  clt 

(J3)  Ibidem  , Paît.  1.  cbap.  10.  (34)  hbid. 
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pas  moins  ignorée.  Le  Commerce  meme  n*y  con fille  que  dans  l’art  de 
tromper  , parce  qu’il  n'a  point  de  réglés  bien  établies,  ou  s'il  en  relie  d’an- 
ciennes, elles  font  méprilces.  Le  quint  de  l’or  6c  de  l’argent,  qui  doit 
encrer  dans  les  codres  du  Roi,  eft  continuellement  diminué  par  la  fraude.  Il 
ne  revient  point  au  Trclor  un  quart  de  fes  droits.  Les  Gouverneurs,  leurs 
Ofiiciers  , 6c  les  riches  Ncgocians  , fc  prêtent  la  main  pour  fupprimer  les 
Ordonnances  roïales  ou  pour  les  faire  tomber  dans  l’oubli.  Delà  viennent 
tous  les  avantages  que  les  François  de  les  Anglois  tirent  de  nos  Etabhifcmens 
pour  leurs  propres  Colonies.  La  plupart  des  cnregiftremens  font  faux  dans  les 
Ports  Efpagnols.  Un  Palîeport  des  Officiers  roiaux  fait  palier  toutes  fortes 
de  marehandifcs  , à la  vue  de  ceux  qui  n’ignorent  pas  l’impofture.  Les  Cures 
de  les  Religieux*  fe  melent  auili  de  Commerce,  avec  d'autant  plus  de  licence 
de  d impunité  , qu  ils  le  font  redouter  par  la  fainteté  de  leur  Miniftcre  & 
par  l’abus  des  armes  ecclefiaftiques.  Ils  arraclicnt  d'ailleurs , aux  Inthcns  , 
tout  ce  que  ces  Malheureux  gagnent  par  leur  travail.  Rien  n’clt  égal  à leur 
avidité,  que  leur  luxe  , leur  emportement  pour  le  plaifir  & leur  profonde 
ignorance  ($$).  Audi  tous  les  indiens  qu’ils  parodient  convertir  n’en  de- 


(tf)  On  doit  quelques  exemples  à la 
vérité  de  rHilloire  , mais  en  proteftant 
qu’on  n’a  point  d’autre  vue.  Gage,  Reli- 
gieux lui- même  , Si  qui  ne  peut  être  accufé 
S avoir  pris  des  maximes  trop  fcvcrcs  dans 
la  Province  d’Andaloufie  rti  il  avoir  cm- 
brallc  cet  état,  ne  parle  jamais  des  Cou- 
vons de  la  Nouvelle  Efpagne  , fans  gémir 
de  la  vie  profane  qu’il  y vit  mener  , oc  des 
excès  dont  il  fut  témoin.  En  arrivant  a Vcra- 
Cru*  , il  fut  reçu  dans  le  Couvent  de  fon 
Ordre  , où  fa  première  furprife  fut  de  le 
trouver  gouverné  par  un  jeune  Galant  , qui 
avoir  obtenu  cet  emploi  du  Supérieur,  pour 
la  fomme  de  mille  ducats  II  s’attendoit  à 
voir  une  belle  Bibliothèque  ; mais  elle  con- 
fiait dans  une  douzaine  de  vieux  Livres  , 
relégués  dans  un  coin  , Si  couverts  de  toiles 
d’Araignccs,  fur  Icfqucls  on  avoir  place 
une  guitarre.  La  chambre  du  Supérieur  étoit 
revécue  dune  riche  tapiflciic  de  coton,  & 
d’ouvrages  de  plumes  de  Mechoa*an,  ornée 
d’un  grand  nombre  de  beaux  tableaux  ; les 
tables  couvertes  de  tapis  de  foie , & les 
bulfcts  garnis  de  vafes  de  Porcelaine  , tous 
remplis  de  diverses  forces  de  confitures  fie 
de  confcrves.  Ses  dilcours  , ajoute  Gage, 
roulèrent  fur  fa  naiffance  & fes  bonnes  qua 
lités  , fur  la  faveur  qu’il  avoit  auprès  des 
ÇranJs,  fur  l’amour  que  les  Dames  lui  por- 
toient , fur  fa  belle  voix  $c  fon  habileté 
en  Mufiquc  , dont  il  nous  donna  auili  tôt 
des  preuves  , en  chantant  & jouant  fur  fa 
guitarre  quelques  vers  ou’il  avo:t  faits  en  la» 
ycur  d’une  Amarillis.  Nos  orediçs  ne  furent 


pas  plutôt  fatisfaites  du  côté  de  la  Mufique, 
& nos  yeux  par  la  magnificence  des  meu- 
bles , qu’il  nous  fie  fervir  une  prodigieufe 
quantité  de  délicatcdes  ; de  forte  qu’étant 
réellement  partes  d'Eirope  en  Amérique, 
le  Monde  nous  paroijfoir  changé.  Nous  en* 
tendions  une  voix  doiue  Si  nette  , avec  un 
inftrument  bien  accordé  *,  nous  votions  des 
t retors  & des  licheifes  ; nous  mangions 
des  choies  délicates  , Se  parmi  ces  delica- 
tclTcs  nous  fumions  le  mufe  & l'ambre.  Part, 
l.  chap.  7. 

Le  croificme  jour  de  fa  route  , Gage  lo- 
gea dans  un  Couvent  de  Cordeliers,  où  il 
hit  magnifiquement  traité.  »»  Non  feulement, 
m dit-il  , en  ce  lieu— là  , mais  dans  tous  les 
» autres  en  froics  , nous  remarquâmes  dans 
»»  tous  les  Piètres  Si  les  Religieux  une  gran- 
n de  moücfTc  dévie,  & des  manières  d’agir 
» fort  contraires  à leur  profeflîori.  Nuu* 
m trouvâmes  fort  étrange  de  voir  un  Rcli- 
n gicux  de  Saint  François  monter  à Cheval, 
w avec  fon  1 aquais  dcriierc  lui , peur  aller 
» feulement  au  bout  de  la  Ville  entendre 
» la  Confcihon  d’un  Homme  agoni  fa  11  r , 
m fa  robbe  relevée  Si  attachée  à la  ccin- 
» turc  , pout  faire  voir  un  bas  de  foie 
» orangé , & des  fouliers  de  maroquin 
» ptopicmcnt  faits  , avec  des  caleçons  de 
« toile  de  Hollande  , Se  une  dentetie  de 
» quatre  deigts  attachée  au  haut  de  lajam- 
« be.  Les  aun  es  Rcl:  gicux  fai  fuie  nt  paroî- 
» tre , fous  leurs  larges  manches  , dej 
n pourpoints  piqués  de  foie.  Si  la  den- 
m telle  qui  étoit  aux  poignets  de  Icuischc- 
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meurent  ils  pas  moins  Idolâtres.  Les  Créoles  ne  font  pas  mieux  inftruits  : - 

mats  ils  font  ignorans  lans  honte,  & les  idées  qu’ils  ont  des  chofes divines  Discrii-tion 
& humaines  font  également  ridicules.  Si  l’on  y joint  l’ardeut  du  climat,  v|Lle  Lw'a- 
qui  leur  brûle  fouvent  le  cerveau,  on  dira  deux,  fans  injuftice , qu’ils  CNE. 
nom  prefque  pas  le  lens  commun  (56).  Il  leur  eft  détendu  d’avoir  des  Li- 
vres-, & dans  toute  la  Nouvelle  Lipagne  on  en  voit  très  peu  d’autres  que 
des  Heures,  des  Mtllels  6c  des  Bréviaires  ($7).  Un  Créole,  qui  meurt, 
croit  fon  ame  en  fureté  lorfqu’il  a laillè  de  groifes  fommes  à l’Êglife.  .ves 
Créanciers  & fes  IC  rens  font  fouvent  oubliés,  & la  plus  grande  partie  des 
biens  palle.it  toujours  aux  Couvons.  Enfin  le  défordre  cft  îi  général;  de  fes 
racines  , qui  font  la  fenfoalité  , l'avarice  de  l’ignorance  , ont  acquis  tant  de 
force  depuis  deux  (iécles , que  tout  le  pouvoir  des  Hommes  n’y  pouvant 
apporter  de  remede,  de  la  nature  même  du  mal  ne  permettant  point  d'en 
eiperer  du  Ciel , il  ne  tant  pas  douter  que  les  affaires  des  Efpagnols , dans 
cette  grande  partie  de  leurs  Etabliflcmens , ne  l'oient  menacées  de  leur 
ruine  (jS). 

Entre  les  raifons  de  cette  extrême  décadence , il  faut  auflï  compter  la 
haine  qui  fublllle  depuis  long-tems  entre  les  Efpagnols  venus  de  l'Europe 
& les  Créoles.  Elle  vient,  à ceux-ci  , du  chagrin  qu'ils  ont  de  fe  voir  exclus 
de  toutes  fortes  d’emplois  11  ellinoui  qu’on  prenne  parmi  eux  des  Gouver- 
neurs & des  Juges.  Quoiqu’il  s y trouve  des  Cortex  , des  Girons , des  Al- 
varados , des  Guzmans , c’eft  à-dire  , des  l amillcs  réellement  defeendues  de 
tous  ces  grands  Capitaines , ils  font  regardés  des  vrais  Efpagnols  comme  à 
demi  Indiens,  par  conféquent  à demi  Barbares,  fie  incapables  des  foins  du 
Gouvernement.  D’un  autre  côté  ceux , qui  arrivent  d’Efpague  , ne  rccoi  - 
noiil’ant  point  leurs  ufages  &:  leurs  aoûts  dans  les  Créoles , s’attachent  de 
plus  en  plus  à cette  opinion,  & perfiftenc  non-feulement  à les  éloigner  de 
toutes  les  Charges  publiques  , mais  à redouter  leur  nombre,  qui  peut  faire 

» mifes  d'Hollande.  Dans  leur  entretien  , peurs  en  rendent  le  meme  témoignée. 

» comme  dans  leurs  habits  , nous  ne  vimes  Votez  divers  traits  de  Carrer!  dans  ia  dcl- 
» que  la  plus  mondaine  vanité.  Aptes  cri  paon  tic  Mexico  ; 5c  fur- tour  le  trotltc.Ttc 
».  fouper,  ils  nous  propoferent  de  jouer  chapitre  de  Correal. 

» aux  carres  Si  aux  dcz.  La  plupart  de  (iX)  Cotreal  chap.  tr, 

a,  nous  refuferent',  les  uns  faute  d'atgene,  (17)  Le  Inlatd  , raconte  Correal,  fit 

» ic  les  autres  pour  ne  lavoir  pas  le  jeu;  tomber,  un  jour,  les  Métamorphofcs  d’Ovide 
» mais  deux  fe  (aillèrent  féduire.  Nous  entre  les  mains  d un  Créole.  H remit  ce 
w eûmes  le  loifir,  une  partie  de  la  nuit,  Livre  à un  Religieux,  qui  ne  l’cnrcnloic 
a,  de  faire  réflexion  fur  cette  manictc  de  pas  mieux  , & qui  fit  croiic  aux  Hahicans 
a,  vivre;  car  plus  le  jeu  conrinuoit , plus  de  la  Ville  que  c’étoic  une  Bible  Angloifc. 

» le  fcandalc  augmentant,  tant  parla  tmif  Sa  preuve  étoit  1rs  figures  de  chaque  Mé- 
»»  fon  , que  les  jurement,  les  moqueries  ât  tamorphofe  , qu’il  leur  monrioit  , en  dhant; 

» les  tifées.  Ce  fut  la  que  je  commençai  voila  comme  ces  Chiens  adorent  le  Diable 
u de  reconnoitre  la  manière  de  vie  de  tous  qui  les  change  en  Bêtes.  I nfuirc  la  préten- 
» les  Ecclciiaftiqucs  du  Pais.  Elle  fait  voit  duc  Bible  fut  jetrée  dans  un  feu  , qu’on 
a»  clairement  que  l'amour  de  l'argent,  delà  alluma  captés , Si  le  Religieux  fie  un  g' and 
a>  vainc  gloire,  du  pouvoir  Si  de  l’autorité  dtfeours  , qui  coni'ftoit  à remercier  vaine 
aa  qu'il,  ont  fur  les  pauvres  Indiens  , cil  plu-  François  de  cette  heureufe  découverte  Cor* 

P-  rôt  la  fin  & le  but  où  ils  vifen-  , que  real,  ch-  il. 

„ l'amour  & l'avancement  de  la  gloire  de  (jïj  Ibidem. 
ta  Dieu.  Ibid  chap.  9 Les  plus  lages  Voia- 

Tome  XII.  E £ e e 
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— 1-  appréhender  qu’avec  de  juftes  fujets  de  relTentitnent , ils  ne  tentent  un  jour 

nt  ia'n'ou-  fecoucrlc  joug.  Gage  eflperluadc  que  tôt  ou  tard  cette  feule  divilion  tera 
vtut  tsra-  perdre  une  libelle  Conquête  à i’Efpagne.  Il  cft  auiTi  aifc , dit-il,  de  fou- 
0N*-  lever  les  Créoles  que  les  Indiens.  Il  leur  a fou  vent  entendu  dire  qu  ils  ai- 

meraient mieux  fe  voir  fournis  à tout  autre  Pouvoir,  qua  celui  de  l’Elpagne. 
Ils  ont  regrette  que  les  Hollandais  ne  fe  fullent  point  ariêtés  à 1 ruxiïlo  > 
lorfqu’ils  prirent  ccire  Ville,  ou  qu'ils  n’eullent  poinr  pénétré  dans  le  Pais  (j?). 
C’eft  à cette  mortelle  animofité  , que  le  même  Voiageur  attribue  la  taineule 
révolte  de  Mexico  contre  le  Comte  de  Gelvcs,  Viceroi  de  la  Nouvelle  Ef- 
pugne  (4'1).  Les  Créoles  fe  joignirent  aux  Indiens  , & paroilloient  déterminés 
à détruire  le  Gouvernement  Efpagnol , s'ils  ntullenc  été  retenus  par  l’autorité 
des  Prêtres. 

Ce  mépris  de  tout  ce  qui  n’eft  pas  venud'Efpagne  s ert:  répandu  jufqu’à  l'Hgli— 
fe.  Rarement  un  -Prêtre  Créole  elt  pourvu  d’un  Canomcat,  &.  bien  moins  ü un 
Evêché.  Dans  les  Couvens  mêmes , on  s ert  long  tems  efforcé  d'abbailler 
les  Créoles  qu’on  y avoir  reçus , de  peur  que  par  le  mérite  ou  le  nombre 
ils  ne  remportaient  fur  les  vciitabies  Efpagnols.  Quoiqu'on  ne  pût  fe  dif- 
penfer  d’en  admettre  quelques  uns  , rous  les  Supérieurs  croient  envolés  d’EC- 
pagne.  Cependant , peu  d'années  avant  les  obfervanons  de  Gage  , les  Créoles 
avoient  pris  l’afeendant , dans  plufieurs  Provinces»  & s'étoienr  tellement 
multiplies , qu’ils  avoient  abfolument  refulé  de  recevoit  les  Religieux  qui 
venoicnr  de  l'Europe.  Dans  la  Province  de  Mexique  , qui  a des  Jacobins» 
des  Augulhns , des  Cordeliers , des  Carmes  , des  Peres  de  la  Merci  & des 
Jcfuires  , il  n’y  a que  les  Jefuites  & les  Carmes  qui  aient  confervé  la  fupé- 
riorité  aux  Européens , en  f allant  venir  annuellement  d’Efpagne  deux  ou 
trois  recrues  de  leur  Ordre.  La  derniere,  que  Gage  vit  arriver  pour  les  Re- 
ligieux de  la  Merci , vécut  en  li  tnauvaile  intelligence  avec  les  Créoles , 
qu’à  l’clertion  de  leur  Provincial  commun  , ils  en  vinrent  aux  mains,  prêts 
à s’enrretuer  (î  le  Viceroi  ne  fe  fût  rendu  à leur  Aflèmblce,  & n'en  eût 
mis  quelques-uns  dans  les  chaînes.  Les  Créoles  l’emportèrent  à la  fin, pat 
la  pluralité  des  fuffrages  ; & jufqu’à  préfent  ils  ont  rejette  tout  ce  qui  leur 
e(l  venu  d’Efpagne,  fous  prétexte  que  ne  manquant  point  de  Sujets  de  leur 
Nation  , ils  n’ont  pas  befoin  de  fecours  étranger.  On  les  lailfe  pa.libles  dans 
la  polTdlion  de  cette  liberté  ; parcequ’avec  beaucoup  de  foumiflion  pour  le 
Pape , ils  envoient  à Rome  amant  de  préfens  que  les  Efpagnols. 

Dans  la  Province  de  Guaxaca  , on  ne  reçoit  aucun  Millionnaire  d’Efpa- 
gne. Les  Jacobins  fonr  ceux  qui  ont  réfiflé  le  plus  long-rems  aux  Créoles. 
Cette  querelle  Monaftique  n croit  pas  terminée  du  tems  de  Gage.  Les  deux 
Partis  plaidoicnt  encore  à Rome  ; SC  celui  des  Efpagnols  alleguoir,  avec  beau- 
coup de  chaleur  & de  vérité  , que  la  Religion  fouffroic  beaucoup  dans  la 
Province  , depuis  que  les  Millionnaires  de  l'Europe  y étoiem  rejettes. 

Dans  l’Audience  de  Guarimala  , qui  ell  d’uns  tort  grande  étendue  , puif- 
qu  elle  comprend  la  Province  du  même  nom  , celle  de  Chiapa  .lesZoques, 
une  partie  de  T.ibafco,  les  Zeldales , Zacapula  , Vera  Paz,  toute  la 
Côte  de  la  Mer  du  Su-J,  Suchutepeque  , Soconufco,  ( omayagua,  Hon- 
duras, SanSalvaior  ic  Nicaragua,  on  trouve  des  Jacobins,  ties  Corde- 
Os)  Paît.  i.  chap.  i.  (40;  Itid.  chap.  14.  & fuiv. 
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lier»,  des  Augiiftins,  des  Jefuites  3c  des  Peres  de  la  Merci;  mais  les 
Cordeliers , la  Merci , & les  Jacobins  font  feuls  en  poilclfion  du  droit  de 
prêcher  Ce  de  gouverner  des  fcglifes  i’aroilliales.  Ces  trois  Ordres  ont  tou- 
jours tenu  les  Créoles  dans  l'abbaillement.  Ils  ne  les  ont  jamais  admis 
aux  Emplois  ; & de  deux  en  deux  ans  ils  appellent  d'Efpagnc  un  fupplé- 
ment  nombreux  , pour  foutenir  leur  faétion. 

La  Province  d’Yucatan  n'a  que  des  Cordeliers,  d'une  richellë  extraor- 
dinaire, qui  foutiennenr  vigoureufement  les  intérêts  Efpagnols.  Celle  de 
Mechoacan  , qui  cil  dépendante  de  Mexico  pour  le  Spirituel,  le confervc dans 
les  mêmes  pr  neipes. 

Gage,  pourtant  plus  loin  cette  énumerarion  (41)  , ajoure  que  dans  le 
Roïaume  de  la  Nouvelle  Grenade,  âCarthagene  , à Santa- l'é,  i Ruinas, à 
l’opayan  , à Sainte-Marthe,  les  Jefuites , les  jacobins  Ce  les  Cordeliers  ti- 
rent encore  leurs  Supplémens  de  l’Europe  ; mais  qu’à  l'exemple  de  la  Nou- 
velle Efpagne , les  Couvens  de  Carmes , d'Auguftins  & de  Peres  de  la 
Merci  , ne  font  compolés  que  de  Créoles.  Ceux  des  Illes  de  Cuba  , de  la 
Marguerite  & de  Porto  ricco,  dépendent  des  Provinciaux  de  Saint-Domin- 
gue , Si  reçoivent , par  intervalle  , des  Millionnaires  Efpagnols  ; mais  on  ne 
voit , dans  ces  trois  Illes  , que  des  Jefuites  , des  Jacobins  Ce  des  Corde- 
liers. Les  Couvens  du  Pérou  ne  reçoivent  point  directement  leurs  Supplé- 
mens de  l'Europe.  Ils  font  en  fi  grand  nombre , de  toutes  fortes  d Ordres , 
& fi  loin  de  l'Efpagne,  qu’on  auroit  peine  à les  fournir  régulièrement. 
Outre  les  Créoles , qu’ils  admettent  avec  de  fages  mefures  , ils  tirent  des 
Européens,  de  toutes  les  Provinces  voifines.  Aux  Philippines  , il  n’y  a que 
des  Jefuites  , des  Jacobins,  des  Auguftins  & des  Cordeliers,  prefque  tous 
de  l’Europe , à l’exception  de  quelques  Créoles  favorifés , Si  de  quelques 
Chinois  convertis  par  les  Millionnaires  {41). 

Il  relie  à conclure , pour  la  Nouvelle  Efpagne  , que  dans  une  fi  grande 
étendue  de  Pais  qui  reconnoît  la  domination  Espagnole,  cette  Couronne 
n’a  de  véritables  Sujets  que  ceux  qu’elle  y fait  palier , pour  retenir  les  autres 
fous  le  joug  ; 3c  qu’une  autorité  li  foible,  diminuant  tous  les  jours,  il  ne 
feroit  pas  (urprenant  qu’elle  fut  anéantie  tout  d’un  coup  , comme  la  plupart 
des  Voiageurs  l’annoncent,  par  des  révolutions  dont  les  caufes  augmentent 
fans  celle,  Sc  dont  il  eft  iinpoflible  que  le  rems  n’amene  pas  l’occalion. 

(41J  Elle  ne  regarde  que  fou  rems.  (41}  Yoiages  de  Cage , rare.  r.  ch.  r. 
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CLIMAT , VENTS , MAREES  , ARBRES , PLANTES  3 
Fruits , Fleurs,  Animaux , Minéraux  ,&  autres  ProduStons 
de  la  Nouvelle  Ejpagne 

§.  I. 

Climat  , y tnti  & Marées. 

ON  n’entreprendra  point  de  repréfenrer  toutes  les  variétés  du  Climat, 
dans  un  Pais  auquel  on  donne  plus  de  quatre  cens  lieues  de  longueur,  de 
l iait  à l'Oueft  , Üc  deux  cens  de  largeur,  du  Nord  au  Sud  : niais , en  prenant 
le  centre  pour  réglé  moïenne,  la  Province  de  Mexique  , qui  eil  lituée  entre 
dix-neuf  £c  vingt  dégrés  de  latitude  feptentrionale  , jouit  d’un  air  fi  tempéré, 
que  fuivant  l’expreilion  d un  Voïageur , on  y a prefque  toujours  froid  fie 
chaud  dans  le  même  teins  ; froid  à l’ombre , 8c  chaud  lorl'qu’on  s’expole 
au  Soleil.  Ainfi  ni  l’un , ni  l’autre , n’eft  excellif  dans  aucune  faifon.  Ce- 
pendant, depuis  le  mois  de  Mars  jufqu’à  celui  de  Juillet,  la  mollelTè  des 
Habitans  les  rend  plus  fenlibles  au  froid  , le  matin  , & leur  lait  trouver  la 
chaleur  trop  vive  , pendant  le  jour.  Après  le  mois  de  Juillet , des  pluies 
abondantes  rafraîchilTënt  l’air,  comme  dans  les  parties  des  Indes  orientales 
dont  la  fituation  et!  la  meme.  Depuis  le  mois  de  Septembre  jufqu’au  mois 
de  Mars , elles  deviennent  tout  à la  fois  plus  rares  & moins  tories.  Les  In- 
diens donnent  le  nom  d'hiver , ou  de  faifon  froide , aux  douces  nuits  qui 
commencent  en  Novembre,  8c  qui  durent  jufqu’au  mois  de  Février;  mais 
cVll  la  laifon  dont  les  Européens  s’accommodent  le  mieux  (45).  En  général, 
ils  le  trouvent  bien  d’un  Climat,  qui  n’eft  jamais  incommode  par  l’exccs 
du  chaud  ni  du  fioid  : d’autant  plus,  ajoute  le  même  Ecrivain  , que  l’eau 
qu’on  y boit  n'y  dl  jamais  plus  froide  que  l’air.  Il  n’y  a point  d’année  où. 
la  terre  n’y  donne  trois  récoltes.  La  première,  qui  fe  fait  au  mois  de  Juin , 
des  grains  femes  en  Octobre,  fc  nomme  Moi  (fort  de  Hicqo , ou  d'Eau.  La 
fécondé  , nommée  del  Temporale,  ou  de  Suifon , fe  fait  en  Octobre  , de 
ce  qu’on  a femé  au  mois  de  Juin.  Pour  la  troifieme,  qu’on  appelle  Aventu- 
rera , ou  accidentelle  , parce  qu'elle  e(t  moins  certaine  (44) , on  feme  en  No- 
vembre , fur  la  pante  des  Montagnes  fraîches , & le  rems  de  la  récolte  dépend 
des  qualités  de  l’air.  Une  expérience  confiante  a faitrcconnoître  que  te  rnaiz  , 
qui  elt  la  principale  nourriture  des  Habitans , rapporte  beaucoup  pius  lorf- 
qu’il  dt  feme  entre  les  mois  de  Mars  & de  Mai  (4;).  C .il  aiors  que  les 

(4|)  Carrer! , Tome  VI.  clrap,  I - les  „ font  pas  grand  enn-û  : S quelquefois  n'y 
premiers  Hilloiiens  eu  rené  nt  a peu-pics  » lait  guucs  11'  n s'habiller  légèrement; 
le  mérite  compte.  Comara  obfervc  qu'a  >>  mais  il  ch  très  1 ain  pour  la  vie  liu- 
JMcxico  » le  Soleil  fc  levé  plus  raid  Je  luit  » niait  c.  Liv  1 ebap  .7.  C Cl  real  fc  plaint 
„ heutes  qu'à  Tolcdc  en  tl'p'gne,  comme  qu’il  ch  nuclquclbis  mal  làm  auiour  du 
» on  le  vc:ilic  , dit  tl , far  le,  IMiplcs;  La*  , à caiifc  des  vr.p.uis  qui  s’en  cxlia- 
» que  le  8 de  Mai,  Il  rafle  fur  Mexico  leur.  CTnp.  >■  p.  *6.  ' 

•»  vers  la  Tramor-tana , & tourne  julquau  (44  Aulb  A- oha  & Laer  n en  comptenr- 
» 1 1 de  Juillet,  pendant  lequel  unis  il  jcitc  ils  que  leux.  Aculta  , Liv.  j.  chap.  i-pLact, 

*»  les  ombies  vet,  le  Midi  i que  le  Pais  eh  Liv.  r*  ebap.  1. 

„ de  telle  qualité,  que  les  iubillcmcns  ne  {4;)  Canal,  utn  fiprJ. 
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Volcans , qui  font  en  li  grand  nombre  dans  la  Nouvelle  Efpagne  , font  leurs 
plus  grandes  éruptions;  cl  ou  l’on  conclud  que  les  loufics  de  la  terre  font 
dans  une  agitation  favorable  à cette  cfpcce  de  grain. 

Dampier  oblerve  que  les  vents  certains  des  Côtes  font  les  mêmes  dans 
la  Nouvelle  Efpagne,  qu’en  Guinée,  & que  depuis  la  latitude  de  dix  degrés 
aux  vingt  , du  cô.c  du  Nord  , ils  font  conftamment  prcfquc  d’Oueft , fur 
toute  la  Côte.  Entre  les  vents  changeans  , les  plus  incertains  Si  les  plus  irré- 
guliers font  ceux  qui  fouillent  entre  le  Cap  Gracia  de  Dios  & le  Cap  la 
Vêla.  Le  plus  ordinaire  eft  entre  le  Nord-Eft  & l’Eft.  Il  fou  file  conftamnient 
entre  Mars  & Novembre , excepté  lorlqu'il  fe  trouve  repouile  par  les  oura- 
gans , qui  fe  lèvent  prcfquc  toujours  contre  le  vent , Si  qui  lont  fréquens 
iur  cette  Côte , dans  le  cours  de  Mai  , de  Juin  , de  Juillet  Si  d’Aoùt  ; fur- 
tout  entre  la  Rivicre  de  Darien  , éc  Colla  ricca.  Depuis  Octobre  jufqu'à 
Mars,  on  y a des  vents  d'Oueft,  mais  qui  ne  font  ni  certains,  ni  violent* 
Ils  régnent  principalement  aux  mois  de  Décembre  & de  Janvier.  Avant 
comme  après  ces  deux  mois  , le  vent  réglé  n’eft  interrompu  que  l’efpaced’un 
ou  deux  jours,  vers  le  tems  de  la  pleine  ou  de  la  nouvelle  Lune  ; Si  lorf- 
que  les  vents  d’Oueft  fouftknt  le  plus  fort  Si  le  plus  long-tems  fur  cette 
Côte , le  vent  réglé  d’Elt  n'en  règne  pas  moins  fur  Mer  , comme  dans  tout 
autre  temj.  Cependant  un  vent  du  Nord  rt poulie  quelquefois  le  vent  réglé 
fur  Colla  ricca.  Ceux  , qui  ont  un  voiage  de  long  cours  à faire  du  côté  du 
vent  , doivent  choilir  le  tems  des  vents  d’Ouelt.  Autrement  ils  patient  le 
Golfe  de  Floride  Si  font  route  au  Nord  jufqu’à  la  hauteur  où  l'on  rencontre 
les  vents  variables  ; & de-!à  ils  tournent  a l’Eft  au  (li  loin  qu’ils  le  jugent 
à propos , avant  que  de  revenir  au  Sud.  C’eft  la  route  qu’on  doit  faite  pour 
le  voiage  de  la  Nouvelle  Efpagre  à la  Guinée. 

Les  vents  de  terre  font  dune  force  extrême  dans  la  Baie  deCampc-che, 
entre  le  Cap  Concededo  & le  Pais  montagneux  de  Saint-Martin  ; Si  leur 
force  fe  fouuent  jufqu'à  deux  ou  trois  lieues  en  Mer.  Au  milieu  delà  Baie, 
où  la  terre  court  de  i'Eft  à l'Oueft , les  vents  de  Met  font  au  Nord , & ceux 
de  terre  au  Sud.  Ils  commencent  à fouiller  vers  fept  ou  huit  heures  du  foir , 
& continuent , fur-tout  dans  la  faifon  fechc,  jufqu’à  huit  ou  neuf  heures  du 
matin.  Dans  une  lile  de  cette  Raie,  que  le  grand  nombre  de  Taureaux  Si 
de  Vaches  dont  elle  eft  remplie  a fait  commet  l ifte  aux  Reculs , les  vents 
de  terre  font  fi  frais  & portent  fi  loin  Rôdeur  de  ces  Animaux  fiqyagcs  , 
que  des  Pilotes,  faifant  voile  dans  l'obfcuritc  cela  nuit  près  de  cette  Côte, 
ont  reconnu  l'illc  à ces  deux  marques;  fans  quoi  , iis  le  feraient  trop  dé- 
tournés à l’Oueft. 

Dans  tout  le  fond  du  Golfe  du  Mexique  , depuis  les  Montagnes  de  Saint- 
Martin  julqu  à Vera-Cruz  , & de-là  au  Nord  jufqu’à  la  Rivicre  de  Mif- 
fiftipi  , les  vents  de  terre  font  aufli  fort  bons,  lis  ne  le  font  pas  moins  au 
fond  du  Golfe  de  Honduras , Si  fur  toute  la  Côte  , entre  ce  Colle  & le  Cap 
\ de  la  Vêla,  fans  autre  exception  que  les  Caps  & les  Pointes  , où  ce  vent 
manque  plus  ou  moins , à proportion  qu'ils  font  plus  ixpofés  aux  vents  de 
Mer.  Du  côté  de  la  Mer  du  bud,  les  Baies  ont  aufli  leurs  vents  liais  de 


(a*! Ceux , à qui  ces  termes  ne  font  pas  familiers  , peuvent  eonfultcr  l'article  des  vents, 
au  1 orne  XI  de  ce  Recueil,  page  <17. 
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terre  ; mais  dans  quelques-unes , ils  ne  fe  lèvent  qu'à  minuit  ; fie  vers  le 
Nord,  ils  ne  font  pas  li  certains  dans  la  faifon  humide  que  dans  celle  de  la 
fcc  h a relie.  Les  plus  petites  Baies  de  Campcche  , jufquaux  Lagunes  , joui  lient 
de  l'avantage  des  vents  de  terre.  Telle  cilla  Lagune  de  Trijl , qui  n’a  que 
trois  lieues  de  largeur , fie  qui  cil  féparée  de  la  Mer  par  1 Ule  de  meme  nom. 
Les  vents  de  terre  y fouillent , dans  la  faifon  feche , depuis  cinq  ou  fix 
heures  du  foir  , jufqu'à  neut  ou  dix  du  matin.  Cette  Lagune  communique  à 
deux  autres,  qui  en  font  féparces  par  des  terres  bulles  , & dans  lefqueiles  les 
vents  de  terre  font  plus  frais  encore.  Quelquefois  ils  y fouftlenr  tou:  le  jour, 
fie  meme  trois  ou  quatre  jours  de  fuite  fie  autant  de  nuits.  Ils  femblent  impoler 
fiknce  aux  vents  de  Mer  ; ou  s’il  arrive  à ceux-ci  de  s'échapper  quelque- 
fois dans  ces  Lagunes  , ce  n'cll  jamais  pour  long-tems.  En  général  les  vents 
de  terre  font  plus  torts  ou  plus  foibles,  fuivant  les  l’ointes  fie  les  détours 
des  Côtes.  Sur  celle  du  Mexique  , dans  la  Mer  du  Sud , le  vent  de  terre 
fouille  prefque  toujours  de  la  terre  en  droico  ligne  ; ce  qui  donne  , aux  Pê- 
cheurs , de  la  facilité  à fe  mettre  en  Mer  dans  leurs  Canots  d'écorce.  Le  vent 
de  Mer  n'y  étant  pas  moins  régulier  , ils  partent  pour  la  pêche  avec  le  venc 
de  terre , fie  reviennent  avec  celui  de  Mer.  Dans  quelques  endroits  , au  lieu 
de  ces  Canots  d'écorce , ils  fe  fervent  de  peaux  de  Veau  marin,  qu'ils  ont 
l'art  d'ajuller  fort  proprement.  Ils  ÿ font  comme  un  cou  de  veille , auquel 
ils  mettent  un  tuïau  pour  les  enfler.  Deux  de  ces  peaux  écanr  attachées 
enfemble , le  Pêcheur  fe  met  deffus  comme  à cheval , fie  s'y  tient  aulli  ferma 
qu’un  Cavalier  fur  la  felle.  Pour  fe  conduire  fur  mer  , il  a dans  la  main  un 
bâton , en  forme  de  rame  aux  deux  bouts , avec  lequel  il  poulie  l’eau  en 
arriéré  d'un  côté  5c  de  l’autre.  Ces  vents  de  Terre  6c  de  Mer  font  d'une 
admirable  utilité  dans  cetce  partie  du  Monde  , où  les  vents  généraux  régnent 
fi  imperieufement , comme  les  Moulions  aux  Indes  orientales  , que  fans  ce 
fecours  la  Navigation  y feroir  impoflible.  On  fait  ainfi  jufqu’à  deux  ou  trois 
cens  lieues  malgré  le  vent  gênerai , particuliérement  de  la  Jamaïque  â la 
Lagune  de  Trift,  dans  la  Baie  de  Campeche,  fie  de  Trift  à la  Jamaïque. 
C'eft  à la  vérité , fuivant  l’obfervation  de  Dampier  , un  des  plus  longs  volages 
qui  fe  faflent  à ta  faveur  de  ces  vents.  On  s'en  fert  de  même , pour  aller 
de  quelque  endroit  du  Golfe  du  Mexique  à l’Ifle  de  Cuba.  Dans  la  Mer  du 
Sud  , au  Nord  de  la  Ligne , c’ell  à la  faveur  des  - mêmes  vents  , que  les  Es- 
pagnols font  tous  leurs  volages  fans  s’éloigner  de  la  Côte.  On  fe  pronu-t  un 
bon  vent  de  terre,  lorfqu’on  voit,  avant  la  nuit,  des  brouillards  épais  qui 
fe  répandent  fur  la  terre , fie  qui  parodient  y croupir  comme  une  fumee. 
Si  ce  ligne  manque  , le  vent  ell  foible  Sc  de  peu  de  durée  , du  moins  dans 
la  belle  faifon  ; car  pendant  celle  des  pluies  on  voit  fouvent  croupir  les 
brouillards , fans  qu’ils  lbient  fuivis  d’aucun  vent.  Dampier  remarque  auflt 
que  ces  vents  de  terre  font  beaucoup  plus  froids  que  les  venrs  de  Mer. 

La  Baie  de  Campeche  cft  fujetre  à d’autres  vents,  qui  ne  fouillent  qu’aux 
mois  de  Février,  de  Mars  fie  d’Avril,  entre  le  Pals  montagneux  de  Saint- 
Martin  fie  le  Cap  Conccdedo,  c’ell  à-dire,  dans  l’efpace  d’environ  cent  vingt 
lieues.  On  les  nomme  Summafcnta.  Ils  ne  fiant,  ni  vents  de  Terre,  ni 
vents  de  Mer;  puilqu’ils  different  également  des  uns  5c  des  autres  en  du- 
rée j mais  ils  fouillent  de  terre  en  partie.  Leur  cours  ordinaire  cil  4 l'Ell- 
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Sud-Eft , Si  dure  quelquefois  nuit  Si  jour  pendant  toute  une  femaine.  Us 
font  Irais  Si  fecs.  Les  Vai  fléaux  , qui  partent  de  Triit  à la  faveur  de  ces 
vents , arrivent  au  Cap  Concedcdo  en  trois  ou  quatre  jours  ; tandis  qu’avec 
tout  autre  vent,  de  Terre  ou  de  Mer , ce  voiage  ne  fe  fait  jamais  en  moins 
de  huit  ou  dix  jours.  Ils  font  plus  froids  que  les  vents  de  Mer , fans  l’être 
autant  que  ceux  de  terre  , & beaucoup  plus  forts  que  les  uns  & les  autres. 
O11  ne  s'apperçoit  point  d ailleurs  qu’ils  altèrent  plus  la  famé.  C’eft  otdinai- 
reruent  dans  les  plus  balles  marées  qu’ils  fe  font  fentir. 

Sur  la  Côte  du  Mexique  dans  la  Mer  du  Sud , entre  le  Cap  Blanc  (47) 
& Kealejo  (4:?)  , c’eft  à dire  dans  une  diftance  de  quatre  vingt  lieues,  on 
trouve  un  vent  que  les  Efpagnols  nomment  Popogaios , &:  qui  ne  règne 
qu’aux  mois  de  Mai  , de  Juin  ôc  de  Juillet.  Il  fouille  jour  & nuit,  lans 
intermiilion , quelquefois  trois  ou  quatre  jours.  Si  jufqu’i  huit  de  fuite. 
C'eft  un  vent  fiais , mais  fans  violence.  Dampicr  le  trouva  au  Nord , dans 
fon  Voiage  autour  du  Monde. 

On  diftingue  , dans  le  Golfe  du  Mexique , trois  fortes  de  Tempêtes  , fous 
les  noms  de  Nords  , de  Suds,  & d Ouragans.  Elles  reviennent  à-peu-près 
dans  les  mêmes  f.ufons  ; Si  fuivanc  l’obiervation  commune  elles  loue  an- 
noncées , quelques  heures  auparavant , par  divers  ptéfages. 

Les  Nords  lonr  des  vents  d’une  violence  extrême  , qui  foufîlent  fréquem- 
ment dans  le  Golfe , entre  le  mois  d’Oclobre  Si  celui  de  Mars.  On  s’y 
attend  alors  vers  la  pleine  ou  la  nouvelle  Lune  : mais  les  plus  violens  ar- 
rivent aux  mois  de  Décembre  Si  de  Janvier.  Quoiqu’ils  s’étendent  plus  loin 
que  le  Golfe , c’eft-là  qu’ils  font  plus  frequens  de  qu’ils  caufcnt  leurs 
plus  grands  ravages.  Leur  plus  grande  force  eft  toujours  au  Nord-Nord- 
Oueit.  Ils  font  ordinairement  précédés  d'un  rems  clair  Si  ferein.  Si  quelque 
vent  louflle  , c’eft  un  fort  petit  vent,  qui  n’eft  pas  proprement  le  vent  réglé 
de  Côte  , mais  un  vent  d’Üueft  ou  de  Sud-Oueft  , dont  la  durée  eft  d'un 
jour  ou  deux  avant  la  tempête.  Un  reflux  extraordinaire  , qui  laifle  à peine 
remarquer  aucun  flux  pendant  un  ou  deux  jours,  eft  un  autre  préfage  du 
Nord.  Les  Oifcaux  de  la  Mer  en  lont  un  troifieme  : iis  fe  retirent  en  grand 
nombre  , fur  des  terres  qu’ils  ne  fréquentent  point  dans  un  autre  rems.  Mais 
le  plus  remarquable  de  tous  les  lignes  eft  un  nuage  fort  noir , au  Nord- 
Oueft  , qui  s’eleve  jufqu’à  dix  ou  douze  dégrés  au-defliis  de  l’horifon.  La 
bord  de  fa  partie  f’uperieure  patoît  fort  uni;  & lorlqu'clle  arrive  à fïx  , 
huit , dix  , ou  douze  degrés , le  nuage  demeure  parallèle  à l’horifon  dans 
cette  forme  Ce  fans  aucun  mouvement.  Cet  état  continue  quelquefois  deux 
ou  trois  jours  avant  la  tempête , £fc  quelquefois  douze  ou  quatorze  heures 
feulement,  mais  jamais  moins.  Si  proche  de  l'horifon,  le  nuage  (49)  ne 
paroît  que  le  foir  ou  le  matin.  C’eft  alors , du  moins,  qu’il  eft  le  plus  noir; 
& l'expérience  a trop  appris  que  dans  cette  p trtie  du  Monde,  & n.  ns  la  failon 
qu’on  a nommée , il  annonce  toujours  une  furieufe  tempère.  Quoiqu’on 
n’en  reflêntc  pas  toujours  les  effets,  parccqu’elle  parte  qu  juefois  fans 
nuire  beaucoup,  on  s'y  prépare  avec  roures  fortes  de  précauc.  is.  Si  lèvent 

(47)  A neuf  dégrés  cin.;uanie-Gx  minutes  (*9j  Les  Anglois  l'apptSicnc , dans  leur 

du  Nord.  laugue , Bunc  du  Nord, 

(48 ) A onze  dégrés  de  1a  même  latitude. 
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courne  au  Sud  avec  un  beau  cems,  c'elt  nn  ligne  infaillible  du  plus  grand 
dcfaltre.'  Pendant  qu’il  continue  au  Sud-bud-Gueft , ou  à l’Ouelt  du  côté 
du  Sud  , il  fouille  allez  doucement  ; mais  des  qu'il  arrive  au  Nord  de  i’Ouell, 
fa  force  augmente.  Il  tourne  aullî-tôt  au  Nord  Ouclt , où  il  redouble  en- 
core ; Si  de- là  au  Nord-Nord-Oueft , où  il  fe  fondent  le  plus  long-tems , 
avec  la  derniete  force.  La  tempête  ne  dure  pas  moins  de  vingt  quatre  heu- 
res, & continue  quelquelots  julqu'au  double.  Loilque  le  vent  commence  ait 
Nu. d Ouclt  , li  le  nuage  pâlie , elle  n’a  que  la  durée  pallàgure  d'un  Tornado, 
Si  le  cems  redevient  fore  l'ciein.  Alors  le  vent  fe  foutieuc  au  Nord-Cucft, 
avec  une  force  médiocre;  ou  bien  il  retourne  à i Lit , & continue  dans 
cette  direétion.  Quelquefois,  le  teins  cil  clair  Si  fec  pendant  la  tempête  , 
Si  quelquefois  elle  vit  accompagnée  de  beaucoup  de  pluie.  Quoique  les 
nuées , qui  amènent  la  pluie  , viennent  du  Nord-C  ueit  cSe  du  Nord  Nord- 
Gu  dt  , le  nuage  qui  elt  proche  de  l’horifon  paroit  immobile.  Si  le  vent 
change  tout-à  coup  du  Nord-Nord  Ouclt  au  Nord  , c'elt  un  ligne  que  la 
tempête  a fait  l'on  plus  grand  effort;  fur-tout,  lorfqu'il  tourne  à l'LIt  du 
Nord.  Alors  il  change  biencôc  i l’Llt,  où  il  fe  foutienc , & le  beau  rems 
reliait.  Mais  s'il  retourne  du  Nord  au  NordOuelt,  il  continue  plus  d’un 
jour,  avec  fa  première  force  & quantité  de  pluie.  Les  Anglois  ont  trouvé 
l'art  de  fe  fervir  heureufement  des  Nords  pour  revenir  chaigcs , de  Cam- 
peche  à la  Jamaïque;  Si  quoiqu'ils  arrivent  quelquefois  fort  tnalcraiiés  , ils 
fe  vantent  de  n’avoir  jamais  perdu  de  Vailfeau  dans  ces  tempêtes  : mais 
les  Efpagnols,  dont  la  mana-uvre  elt  différente  , en  fouffrent  beaucoup,  Si 
palfent  rarement  une  année  fans  perdre  quelqu’un  de  leurs  meilleurs  Iiâti- 
mens  ($o). 

Les  buds  font  auffi  fort  violens.  Leur  faifon  eft  dans  le  cours  de  Juin  , 
Juillet  Si  Août , tents  où  les  Nords  ne  foufllent  jamais.  Comme  leur  plus 
grande  violence  eff  au  Sud , il  y a beaucoup  d'apparence  que  c’elt  de  IJ 
qu’ils  tirent  leur  nom.  Ils  ne  different  des  ouragans  , qu’en  ce  qu'ils  font 
moins  fujets  à fauter  de  rhumb  en  rhumb , ôi  qu’ils  les  devancent  pour  la 
faifon. 

Les  Ouragans  font  les  plus  terribles  tempêtes,  auxquelles  le  Golfe  du  Mexi- 
que- Si  toutes  les  Antilles  liaient  expofes.  Elles  arrivent  ordinairement  aux 
mois  de  juillet  , d’Aoùc  & de  Septembre,  toujours  annoncées,  comme  les 
Noids  N les  Suds  , pat  des  lignes  qui  leur  font  propres.  Les  descriptions 


Go)  On  croïoic  autrefois , dit  Darrpîcr  , 
Qu’il  étoit  fort  dan 'creux  dé. te  furpris  dans 
le  Golfe  du  Mexique  par  la  tcmpe-ie  qu'on 
appelle  Nord.  Pour  février  . nos  Vailleaux 
de  la  lama u] ae  fai  Iraient  route  Elt . dans 
cctrc  faifon.  3c  p, -.liaient  par  les  Çjcafti  . 
Bancs  de  laialc  au  NorJ-Oue.lt  de  fille  Ef- 
pignolc.  Ceux  qui  pareoient  Je  Port-Roial 
dans  la  Jamaïque  avaient  raifon  ; ear  li  le 
Nord  lesprenort  a leur  départ , il  les  aval, .oit 
dans  leur  route  ; au  lieu  qu'en  pal  Tant  pai  le 
Golfe  il  les  auioic  repouffés  s outre  nue  le 
Vtnt,  nui  fouille  contre  le  courant , entk  u f u- 


ricufemcnrla  Mer, qu'à  peine  nn  VaUTean  pent 
y réfuter.  Maison  pâlie  aujourd'hui  le  Gol- 
fe en  tout  tems  de  l'année.  Quand  il  sriive 
un  Nord , on  s'abandonne  au  vent  ce  à ia 
Mer  avec  une  feule  voile.  La  force  du  vent, 
qui  gioll  t la  Mer  en  vagues,  & qui  les  em- 
porte au  Sud  . n 'empêche  pas  le  courant, 
iotis  la  fui  face  de  l'eau  , du  courir  au  Nord  ; 
& ce  nclt  pas  une  chofc  cxtraOrdii  aire  de 
voir  deux  courant  oppr'cs  , en  même  trrns 
& eu  rrçrnr  lieu  , la  furfjcc  de  l'eau  s'avan- 
çant d'un  enté  ar  le  rcltea  i'oppofé.  'ptndix 
au  Tamt  lll . page  >7. 

quoi) 


Digitized  by  Google 


DES  V O ! A G E S,  L 1 v.  V.  ÎPj 

qu’on  en  trouve  dans  les  Voïagcurs,  s’accordent  toutes  à les  faire  précéder 
cl  un  fort  beau  rems , avec  un  petit  vent  flatteur , qui  ne  relfemble  point  aux 
vents  communs;  ou  par  une  très  groife  pluie;  ou  par  un  mélange  de  pluies 
& de  calmes.  Les  nuages , qui  precedent  l'Ouragan , different  de  ceux  qui 
precedent  le  Nord  , en  ce  que  les  derniers  font  unis , réguliers  , & d'une 
exacte  groflèur , depuis  i’honfon  jufqu’i  leur  partie  fuperieure;  au  lieu  que 
les  nuages  de  l’Ouragan  s'élèvent  avec  une  elpece  de  pompe,  & s’avancent 
fi  rapidement , qu’on  croie  remarquer  entr’eux  une  forte  d’émulation.  Ce- 
pendant, comme  ils  font  engigés  l’un  dans  l'autre,  leur  mouvement  eft 
égal.  On  donne  encore  pour  didcrence  , que  les  borJsde  ces  nuages  fonde 
diverfes  couleurs  , dont  le  comrafte  forme  un  fpeâacle  eftraïant  : I'extrêmitc 
paraît  couleur  de  feu  pâle  , furvie  d’un  jaune  foncé  , puis  d’une  couleur  de 
cuivre  ; & le  corps  du  nuage  , qui  eft  extrêmement  épais  , eft  d'une  horrible 
noirceur.  Les  effets  des  ouragans  font  trop  connus  pour  demander  une  lon- 
gue peinture.  Dampier  eft  perfuade  que  l'Ouragan  des  Indes  occidentales  & 
le  Typhon  des  grandes  Indes  font  la  meme  tempête  fous  des  noms  différens. 
Ils  ont , dit-il , les  mêmes  préfages,  le  nuage  diverfitic  par  la  même  variété 
d'atfreufes  couleurs,  le  vent  qui  fe  lève  au  même  poinc , & d’une  force 
étonnante,  avec  des  torrens  de  pluie;  tout  cela  fuivi  d'un  calme,  .&  puis 
d’un  vent  au  Sud  Ouelt,  aufli  violent  que  le  premier  l’cft  au  Nord-E(t.  L’un 
& l’autre  arrivent  dans  la  mêmefaifon  de  l'année,  & prefque  toujours  vers 
la  pleine  ou  la  nouvelle  Lune.  Enfin  les  Régions  où  ces  météores  fe  forment 
font  dans  l'hémifphere  du  Nord  , quoique  leurs  latitudes  ne  foient  pas  exac- 
tement les  mêmes. 

Comme  on  n’a  rien  dit  des  Saifons  , & de  la  nature  des  Marées  & des 
Courans  (51),  qui  ne  puilie  erre  applique,  du  moins  par  les  principes, 
aux  différentes  parties  de  la  Nouvelle  Efpagne  & des  Mers  qui  lavent  fes 
Côtes , il  fulfira  de  raffembler  ici  quelques  obfcrvations  difperfces  dans  les 
Voïageurs. 

Sur  la  plus  grande  partie  de  la  Côte  du  Mexique  , dans  1a  Mer  du 
Sud  le  flux  S : le  reflux  font  d’environ  cinq  pics.  A Realcjo  & dans 
le  Golfe  d’Amapalla  , ils  font  d’environ  huit  ou  neuf  piés.  Dans  le  Golfe 
dolce  6c  la  Riviere  de  Nicoya,  la  marée  monte  jufqua  dix  & onze  pics. 
Son  cours  eft  il’Eft  & fon  retour  à l’Oueft. 

Dans  la  Baie  de  Campeche , la  Mer  qui  flue  & reflue  dans  toutes  les 
Lagunes  en  fort  avec  tant  de  rapidité  , que  les  Efpagnols  ont  donne  k la 
grande  Lagune  de  Trift  le  nom  de  Lapina  Termina  , c’eft  à dire  Lac  des 
Marées.  Cependant  l’élévation  de  l’eau  n’y  a point  de  proportion  avec  fa 
rapidité  ; & le  flux  n'y  eft  ordinairement  que  de  fix  ou  fept  piés. 

On  a remarqué , dans  un  autre  endroit , que  par  tout  où  les  vents  réglés 
prédominent , les  Courans  fuivent  le  Vent ôc  que  leur  plus  grande  force  eft 
toujours  près  des  Côtes,  fur-tout  vers  les  Caps  qui  s’avancent  fort  loin  en 
Mer.  Cette  obfervation  ne  fuffit  pas  feule  pour  expliquer  l'extrême  variété 
des  Courans  fur  la  Côte  de  Veragua  , de  Colla  ricca , de  Honduras , & dans 
toute  la  grande  Baie  qui  eft  entre  le  Cap  de  Vêla  & celui  de  Gracia  de 
Dios.  Tous  les  Voïageurs  conviennent  qu’il  n'y  a point  de  partie  des  Indes 

(11)  Tome  XI.  de  ce  Recueil. 
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PtscmmoN  occ*^enta^es  °“  *es  Courans  foient  moins  réguliers  , Si  n'en  peuvent  trouver 
de  la  Nou-  Vautre  caufc  que  la  figure  de  la  terre,  qui  court  Sud,  entre  ces  deux  Caps. 
ville  Espa-  Depuis  le  Cap  Gracia  de  Dios  , le  Courant  le  porte  au  Nord-Outft  ver* 
cne,  le  Cap  Cotoche  ,dans  l’Yucatan  , & pâlie  de-ü  au  Nord  entre  ce  dernier 

Cap  & celui  de  Saint-Antoine  dans  l’Irte  de  Cuba.  Ait  Nord  del’Vucatan, 

f allant  dans  la  Baie  deCampeche  , on  trouve  un  petit  Courant  qui  fe  porte  à 
Oueft  jufqu’au  fond  du  Golfe  du  Mexique  •,  mats , du  côté  fcptentrional 
du  Golfe  , il  fe  porte  à l'Eft.  C’eft  ce  qui  oblige  les  Navigateurs  de  ranger 
cette  Côte  , en  venant  de  Vera-Cruz.  On  juge  que  le  Courant , qui  fuit  la 
Côte  depuis  le  Cap  Saint-Auguftin  julqu’au  Cap  Cotoche,  n’entre  jamais 
dans  le  Golfe  du  Mexique , mais  panche  du  côté  du  Nord  , jufqu  a la  Côte 
de  Floride;  d’où,  tournant  à l’Eft  vers  l'embouchure  du  Golfe  & fe  joi- 
gnant avec  le  petit  Courant  qui  fe  porte  aux  parties  feptentrionales  dcl’lfle 
tfpagnolc  Si  oc  celle  de  Cuba , il  parte  avec  ce  Courant  par  le  Golfe  de 
Floride , dont  le  Courant , fameux  par  fa  rapidité , va  toujours  au  Nord.  Ce- 
pendant comme  il  y a des  marées  de  chaque  côté  du  Golfe,  fur-tout  du 
côté  de  la  Floride  , un  Pilote  bien  inftruit  pâlie  & reparte  aifémenr  (51).  Au 
relie  tous  les  Courans , fuivant  l'obfcrvation  de  Dampicr,  changent  leurs  cours 
en  certains  tems;  avec  cette  différence,  que  dans  les  Indes  orientales , iis 
courent  de  l'Eft  à l'Oueft , pendant  une  partie  de  l'année , & de  i'Oueft  à l'Eft, 
pendant  l’autre  ; au  lieu  que  dans  les  Indes  occidentales  , ils  ne  changenc 
que  vers  la  pleine  Lune.  Sur  les  Côtes  de  la  Nouvelle  Efpagne  , dans  la 
Mer  du  Sud,  le  meme  Voiageur  croit  avoir  vérifié  que  les  Courans  fuivent 
exadement  le  vent  réglé  de  la  Côte  (5  j).  Sf  oodes  Rogers  remarque  (54)  que 
les  Verç,  qui  fourmillent,  dit-il,  le  long  de  ces  Côtes , font  plus  gros  & 
rongent  beaucoup  plus  la  caréné  des  Vaiffcaux  , que  cous  ceux  qu'il  avoit 
trouvés  dans  d'autres  lieux. 

$.  II. 

j4rbrcs  , Plantes , Fruits  & Fleurs. 

î rA  fituation  des  principales  Provinces  de  la  Nouvelle  Efpagne  Si  les 
qualités  du  climat  ne  doivent  laitier  aucune  défiance  des  Voïageurs  , lorf- 
qu'ils  nous  reprefentent  cette  grande  Région  comme  une  des  plus  agréablej 
Si  des  plus  fertiles  du  Globe  terreftre.  Outre  fes  produdions  naturelles  on 
fe  perfuade aifémenr  que  depuis  la  Conquête  des  Efpagnols , elle  cft  enrichie 
de  la  plùparr  des  Plantes  de  l'Europe  , qui  doivent  avoir  acquis  de  nouvelles 
pirfcdions  fous  un  Ci  beau  Ciel.  Mais  cet  article  ne  contiendra  , fuivant  notre 
• ancienne  méthode , que  les  productions  particulières  au  Pais  & celles  qui 

fe  font  diftinguer  par  leur  excellence.  Toutes  les  autres  font  renvoïées  à 
l’article  qu’elles  regardent,  fous  le  titre  général  d’Hiftoire  naturelle  de  l'A- 
mérique. 

Le  Cacaotier.  Donnons  le  premier  rang  au  Cacaotier,  qui  tire  proprement  fon  origine 
du  Mexique  ((  5)  , comme  il  en  fait  une  des  principales  richcllês.  On  nous 

(jt)  Voï.ei-  Judas l.i  note  (jo)  de  la  p.  J91.  tu)  r-eft-à.dire  , pour  fon  ufaec  dans  le 
(tl)  Pairipict , uli  fi/prj.  chocolat,  car  d'autres  parties  de  l'Amciique 

(14)  Voiagc  autout  uu  Monde, T.  II  p.  98.  en  étoient  remplies.  Ceux  , qui  veulent  favoix 
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donne  , non-feulement  fa  figure,  mais  la  maniéré  dont  les  Mexiquains  le 
cultivent  (56).  On  feme  les  grains  de  cacao  dans  une  terre  chaude  & 
humide,  l'œil  en  haut  & bien  couvert  de  terre.  Les  arbrifieaux  paroiilcnt  vius  tsr*- 
vers  le  quinzième  jour  •,  mais  ils  font  deux  ans  à croître  de  la  hauteur  de  est. 
trois  palmes.  On  les  tranfplante  alors,  en  les  auachant  avec  toure  la  terre 
qui  couvre  leurs  racines.  On  les  met  en  allignement , à dix-huit  palmes 
l'un  de  l'autre , avec  un  cchalas  à chacun  pour  les  fupporter , & des  pla- 
tanes ou  d’autres  arbres  fruitiers  à l'entour , pareequ'ils  demandent  de  l'om- 
bre. On  retranche  du  pic  tous  les  rejetions  , qui  les  empècheroient  de  s'éle- 
ver. On  nettoie  le  terrein.de  toutes  fortes  de  mauvaifes  herbes  ; & l’on 
s’attache  fur-tout  à garantir  les  Plantes , du  froid  , de  l’excès  d’eau , Si  de 
certains  Vers  qui  les  rongent.  Dansl’cfpacc  de  cinq  ans,  elles  deviennent 
hautes  de  fept  palmes , & grolles  comme  le  poing.  C'eft  alors  qu’elles  com- 
mencent à porter  du  fruit.  Leurs  feuilles  refTemblent  à celles  du  Châtai- 
gnier, mais  elles  font  un  peu  plus  étroites.  La  fleur  croît,  comme  aux  Jaf- 
'inins , fur  le  tronc  Si  fur  les  branches  ; mais  à peine  refte-t’il  un  quart  du 
nombre.  Il  s’en  forme  une  goullè , de  la  forme  de  l’épi  du  blé  d’Inde  , verdâtre 
avant  la  maturité,  ordinairement  brune  lorfqu’elle  eft  mûre,  mais  quelquefois 
jaune,  blanche  Si  bleue.  Cette  goufle  contient  les  grains,  ou  les  amandes , du  ca- 
cao , couverts  d’une  fubftance  mucilagineufe  dont  ils  rirentleur  nourriture.  La 
récolte  s’en  fait  un  peu  avant  la  nouvelle  Lune. On  ouvre  les  goulles  avec  un  cou- 
teau ; on  en  tire  le  fruit , qu’on  fait  fecher  à l’ombre  pendant  trois  jours  , Si 
pendant  trois  jours  au  Soleil  ;&  cette  opération  le  renouvelle  alternativement 
jufqu  a ce  qu’il  foit  tout-i-fait  fec.  On  remarque  que  les  Cacaotiers  ne  rendent 
pas  l’air  fort  fain. 

La  Vanille , fuivant  le  même  Voïageur  , eft  une  canne  d’Inde  de  la  grofleur 
du  doigt , que  les  Efpagnols  nomment  Vcxuco  ou  Banilla  ( 57) , & qui  s’entor- 
tille , comme  le  Lierre , autour  des  Orangers.  Elle  produit  des  goulles , vertes 
quand  on  les  prend  fur  l’arbre , mais  qui  étant  léchées  au  Soleil , avec  le 
foin  de  les  étendre  pour  les  empêcher  de  s’ouvrir  , deviennent  â la  fin  dures 
Si  noires.  Les  Efpagnols  jettent  delfus,  pat  intetvalles,  du  vin  fort, après 
y avoir  fait  bouillir  une  des  gouffes  , coupée  en  pluficurs  pièces.  La  Vanille 
croît  particuliérement  fur  la  Côte  méridionale  de  la  Nouvelle  Efpagne. 

L’Achiote  croît  auflî  fur  un  arbrillèau , dans  des  gouffes  ronde;  & rem-  l’Aehiot^ 


comment  il  fc  cultive  dans  nos  Ifles  , peu- 
vent confultcr  le  Traité  de  Mr  de  Cailus, 
Ingénieur  des  Ifles  Françoifes  , Si  le  Pete 
Lattat , Tome  VI , ehap.  17. 

(j6)  Carreri , Tome  Vl , page  ttt  Se  fuiv. 
Labar  le  cenfurc  dure  ment,  fans  faite  attention 
ue  ce  Voiageur  ne  parle  que  de  la  méthode 
esMciiquains  .bonne  ou  mauvaife.  On  par- 
lera du  cacao  des  Ifles , & de  fa  culture  , dans 
leur  atticle. 

(j7)  Dampier  donne  à la  Vanille  le  nom 
de  Vinello.  Voici  fa  deferiptio».  C'eft  une 
petite  goufle  , pleine  de  petites  graines  noi- 
res , longues  dcuviron  quatre  ou  cinq  pou- 


ces , le  de  la  grofleur  de  la  côte  d'une  feuille 
de  tabac  , à laquelle  elle  reflemble  fort,  lorf- 
u'ellc  cft  fcche.  Elle  croît  fut  un  petit  pié 
e vigne  , qui  monte  Si  fe  foutient  a la  fa- 
veur des  atbres  voifins , autour  defqucls  il 
s'entortille.  11  poulie  d'abord  une  fleur  jau- 
ne , d'où  procédé  enfuire  la  goufle  , qui  eft 
verte  au  commencement , Se  jaune  lorsqu'elle 
eft  mûre.  Alors  les  Indiens , qui  culrivenc 
cette  Plante  , la  vendent  aux  Efpagnols  à 
bon  marché,  la  cueillent  Se  la  mettent  au 
Soleil  ; ce  qui  la  rend  douce  Se  d'un  gris  châ- 
tain. Enfuire  ils  la  preflent  fouvenc  entre  les 
doigts , mais  fans  l'applacir.  Je  ne  fais  ti  les 
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. - plies  de  grains  rouges  , qu’on  réduit  premièrement  en  pâte.  Enfuite  , après 

DiscmmoN  [ avoir  fait  i'ccher . on  en  forme  des  boules  rondes,  des  câteaux , ou  de 

suie  E.»a-P“«“  bnques  (jSi).  . . 

r.ve.  C eft  particulièrement  des  trois  graines  precedentes  , tquc  les  Mexiquains 

Comment  l«  compofoient  la  fameufe  liqueur  à laquelle  ils  donnoient  le  nom  que  les 
le u.'oiou!  °m  Efpagnols  ont  emprunté  d'eux,  en  adoptant  le  même  ulage,  & qu’ils  ont 
communiqué  â toute  l’Europe.  On  le  croit  formé  du  mot  Indien  AU  ou 
Ane  , qui  lignifie  de  l’eau , & du  bruit  ou  du  fon  , que  l’eau  rend  dans  le 
vailleau  où  l’on  met  le  Chocolat , lotfqu’on  la  remue  avec  un  moulinet, 
pour  la  faire  bouillonner  en  écume.  Il  ne  fera  pas  inutile  de  rapporter  , 
après  Gage  , la  préparation  des  Mexiquains  : le  principal  ingrédient , dit-il, 
après  en  avoir  fait  douze  ans  fon  étude , eft  le  Cacao , qui  eft  une  forte  de 
noifette  ou  de  noïau  , plus  gros  qu'une  amande  , & qui  croît  fur  un  arbre 
qu’on  nomme  l’Aibre  de  Cacao,  dans  une  grande  goulîê  où  il  le  trouve 
quelquefois  jufqu'à  trente  ou  quarante  amandes.  Quoique  le  Cacao  , comme 
tous  les  autres  Simples,  participe  des  quatre  Etémens,  l’opinion  la  plus 
reçue  eft  qu’il  eft  froid  Sc  fec  , comme  1 Elément  de  la  terre , 8c  par  con- 
fcquent  de  qualité  aftringenre  : mais  comme  il  participe  aulli  des  autres 
Elemens,  il  a des  parties  onélueufes,  & l’on  en  tire  une  elpece  de  beurre , 
dont  j'ai  vu  que  les  Femmes  des  Créoles  fe  frotroient  le  vifage , pour  fe 
rendre  le  teint  plus  uni.  On  n’en  doit  pas  être  furpris  , fi  l’on  confidere 
qu’en  le  changeant  en  breuvage  , à peine  eft- il  remué  qu  il  s’en  éleve  une 
écume  grade.  D’ailleurs , il  y entre  tant  d’autres  mélanges , qui  font  natu- 
rellement chauds,  qu’il  doit  avoir  néccflàtremcnt  la  faculté  d’attenuer  8c 
d’ouvrir , plutôt  que  celle  de  reflerrer. 

Ajourez  que  s’il  n’eft  ni  moulu  , ni  remué , ni  compofé  , comme  il  eft 
dans  le  Chocolat , mais  feulement  mangé  dans  le  fruit , fuivant  l’ufage  des 


Inücns  y font  autre  chofe  , mais  j’ai  vu  les 
Efpagnols  polir  ce  fruit  avec  de  l imite.  La 
première  fois,  que  j'ai  eu  loccafion  d’en  voir, 
eft  à Gitulro  fur  la  Mer  du  Sud.  II  s'en 
trouve  aulli  près  d'une  Ville  nommée  Car- 
bouea , dans  le  Pais  de  Campeche.  On  en 
fait  beaucoup  de  cas  pour  paitumcr  le  cho- 
colat. Volage  autour  du  Monde  , Tome  /, 
pag,  iîo.  On  ne  peut  concilier  ccs  deux  té- 
moignages , qu’en  fuppofant  la  Plante  & les 
méthodes  différentes,  dans  les  Cantons  du  Pais 
que  les  deux  Ecrivains  nvoient  vilttés.  Voïe[ 
le  Pere  Labat , qui  a trouvé  de  Lt  Vanille  en 
dit  ers  en  Ji  oit  s. 

(j8)  Gage,  Part.  1.  page  t«j.  Le  nom 
Mcxiquain  eft  Achiotl.  D'autres  l'appellent 
C hanguaric , & d'autres  Pamae.  Voici  la 
description  de  François  Ximcncz.  L'atbre 
a le  tronc , la  grandeur  , fit  ta  forme  de 
l'Oranger.  Scs  feuilles  rclTcmblcnt  à celtes 
de  l'Orme  , par  la  couleur  5c  la  rudclfc. 
L'écorce  du  tronc  & des  branches  font  d'un 
roux  vexd.  Les  fleurs  forment  une  forte  d'e- 


toilc  à cinq  raïons  , dont  !a  couleur  eft 
d'un  blanc  rougeâtre.  Le  fiuir  eft  dans  une 
cfpccc  de  coque  , de  la  grandeur  fit  de  la 
forme  Je  celle  de  l’amande.  Elle  s’ouvre  , 
dans  fa  maturité  , fie  Lifte  voir  une  graine 
rouge  , allez  fcmhLblc  à celle  du  raifio  , 
mais  plus  ronde.  Lc<  Indiens  eftiment  beau- 
coup l'Achiotl , & le  cultivent  autour  de 
leurs  Habitations.  Il  eft  verd  toute  l'année. 
La  failon  de  fon  fruit  eft  le  Printcms.  Oo 
coupe  en  fuite  fes  branches  , dont  le  bois 
eft  cmplnïé  , comme  le  caillou,  pour  en 
tirer  du  feu.  De  l'écorce , on  fait  des  cor- 
des, plus  fortes  que  celles  de  chanvre.  Sa 
graine  donne  une  teinture  rouge  , qui  fçrt 
a la  peinture , & qui  n’eft  peint  inutile  à 
la  Médecine.  On  lui  trouve  une  qualité 
froide.  Mêlée  avec  de  l’eau  , elle  avpaife  les 
ardeurs  de  la  fièvre  , elle  arrête  la  diflenre- 
ric.  Elle  entre  , à ce  titre,  dans  la  ccirpofi- 
tion  du  chocolat , dont  on  prétend  d ailleurs 
ou  clic  relevé  la  couleur  fie  le  gr  ût.  Liv.  j. 
chip.  j.  Labat  la  confond  avec  le  ixQucon. 
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Femmes  , Indiennes  & Créoles , il  caufe  des  obftru&ions , qui  rendent  le  

teint  fort  pâle;  d'où  l’on  peut  conclure  que  ne  produiront  point  le  même 
effet  lot fqu'il  eft  préparé  , il  doic  une  partie  de  les  vertus  au  mélange  dont  ,[lLl 
les  Mexiquains  ont  l'ancien  ulàge.  L'arbre  qui  le  porte,  cil  fi  tendre , 6c  cm. 
le  terroir  clans  lequel  on  lui  fait  prendre  naiflance  eft  ordinairement  (î 
chaud , que  pour  le  garantir  des  ardeurs  du  Soleil , on  y plante  d’autres 
arbres,  qui  s'appellent  Mires  du  Cacao.  On  attend  même , pour  fetner  les 
Cacaotiers  , que  ces  autres  arbres  foient  dune  hauteur  dont  ils  put  fient  re- 
cevoir de  l’ombrage.  Le  fruit  ne  vient  pas  nu.  il  eft  enveloppé  , comme 
on  l'a  dit,  dans  une  grande  goulle  ; & chaque  amande  eft  revêtue  d’une 
peau  blanche , pleine  de  jus , que  les  Femmes  liicent  avec  délices , parce- 
qu’il  fond  dans  la  bouche  avec  une  charmante  fraîcheur.  On  diftingue  deux 
iortes  de  Cacao  : l’un  , qui  eft  le  commun  , d'un  rouge  obfctir , rond 
6c  piquoté  parle  bout;  l’autre,  plus  large,  plus  gros,  puis  plat,  qui  fe 
nomme  Pailaxe.  Le  dernier  eft  plus  blanc  (59}  & plus  deiiicatif  que  1 autre. 

Cette  raifon  le  tend  moins  cher,  fans  compter  qu'il  eft  plus  contraire  que  l'au- 
tre au  fommei).  Aulîi  n’eft-il  gueresen  ufage  que  pour  le  Peuple. 

Les  Mexiquains  font  partagés  , fur  les  autres  ingrédiens  qui  doivent  en- 
trer dans  la  compétition  du  chocolat.  Quelques-uns  y mettent  du  poivre 
noir , que  d’autres  n 'approuvent  point , parce  qu'il  eft  cli..ud  & fsc , ou 
qu’ils  ne  donnent  qu'à  ceux  qui  ont  befoin  de  fecours  pour  la  chaleur  na- 
turelle. Au  lieu  de  ce  poivre,  ils  y mettent  ordinairement  du  poivre  rouge  & 
long  , qu'on  nomme  Chili  ou  Piment , dans  lequel  ils  croient  avoir  reconnu 
des  qualités  froides  6c  humides , quoiqu’il  ait  une  vive  chaleur  dans  la  bou- 
che. Ils  y font  entrer  autli  du  fucrc  blanc,  de  la  canclle,  du  girofle,  de 
l’anis  , des  amandes  communes  , des  noifettes , de  YOrtjevala , de  la  vanille, 
du  fapoyal,  de  l'eau  de  fleur  d’orange  , du  mufe  , 6c  ce  qu'il  fautd'Achiote 
pour  lui  donner  la  couleur  d’une  brique  rouge.  Mais  la  dofo  de  ces  ingre- 
diens  eft  proportionnée  au  temperamment  de  ceux  qui  doivent  en  ufer. 

C’eft  ordinairement  une  centaine  de  noix  de  cacao , deux  goulïês  de  chile 
ou  de  piment , une  poignée  d’anis  & d’orejcvala  , 6c  deux  de  fleurs  de  va- 
nille , qu’ils  appellent  Mtchafuckil  D’autres  préfèrent  fix  rofes  en  poudre  , 
deux  dragmes  de  caneile , une  douzaine  d'amandes  communes  Sc  autant  de 
noifettes  , du  fucrc  blanc,  Sc  la  quantité  d’Acliiote  qui  fuflit  pour  la  cou- 
leur. Les  plus  (âges  n’y  joignent  point  de  girolle  , ni  île  mufe  , ni  d’aucune 
eau  parfumée  : mais  cette  fagelïè  n’cft  pas  le  partage  du  plus  grand  nombre. 

D’autres  y mettent  du  mai/. , qui  eft  venteux.  La  caneile  pafle  pour  le 
meilleur  de  tous  les  ingrédiens , parce  qu’elle  eft  feche  & chaude , qu’elle 
provoque  S’urine  , & qu’elle  foulage  les  reins , dans  les  indifpolttions  froides. 

Elle  pafle auflî  jxnir  cordiale  Sc  pour  amie  des  yeux. 

On  fuppofe  a l’Achiote  .des  qualités  incifives  & atténuantes , qui  le  font 
ordonner  tous  les  jours,  par  les  Médecins  Indiens , pour  les  humeurs  craf- 
fes&grofliercs  , & pour  toutes  fortes  d’ubftt  nélions  ou  d’oppilations.  A l’égard 
du  Chile  ou  poivre  long,  ils  en  dillingucnt  quatre  fores  ; l’un  , qu’ils  ap-  Quart  fotut 
pelient  Chilchote  ; le  fécond , plus  petit,  nommé  Chitierpin  •,  ces  deux  ef-  sc‘’ol'r,el  io»i» 
peccs  font  fort  piquantes;  le  rroificme , qui  fe  nomme  Tonalchilis , eft  mé- 

(59)  Lubat  prétend,  Fans  raifon,  qu’il  n’y  a pointée  cacao  blanc,  conue  le  té  ci'/nage  réuni 
de  Gage  & de  Dampier.  f f f f 11} 
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diocrement  chaud  , & les  Indiens  le  mangent  avec  leur  pain  de  mai'z , 
comme  d'autres  fruits.  Enfin  ie  quatrième,  qu’on  emploie  dans  le  chocolat, 
de  qu'on  appelle  Chilptlagut  , a la  goulfe  fort  large , Si  n’ell , ni  fi  doux 
que  le  troifieme , ni  fi  piquant  que  le  premier. 

Chacun  confulte  aujourd’hui  Ion  goût  Si  fon  teinpéramment , pour  faire 
entrer  plus  ou  moins  de  tous  ces  ingrédiens  dans  la  compofirion  <6c)  ; mais 
les  Indiens  n’y  mettent  encore  que  du  cacao  , de  l’achiote  , du  maiz  , avec  un 
peu  de  chile  Si  d'anis.  Ils  broient  le  cacao  & toute  le  relie,  fur  une  large 
pierre  , qu'ils  appellent  Metail , & qui  ne  fert  point  à d’autre  ufage.  Mais, 
avant  cette  operation,  ils  fonc  fccher  tour  fur  le  feu,  à l’exception  de  !’A- 
cluote , en  remuant  incellammer.r  leur  matière , dans  la  crainte  quelle  ne 
ie  brûle  ou  ne  fe  noircille  : car , trop  delfechée , elle  devient  amerc  Si 
perd  fa  force.  La  canclle , le  poivre  long  , & l’anis  font  broies  à part  , 
avant  qu’on  les  mêle  avec  le  cacao.  Enfuite  on  recommence  à piler  tout 
enlemble,  avec  un  foin  extrême  de  le  réduire  en  poudre  très  fine.  L’A- 
chiote  y cil  mis  par  intervalles , broie  aulli  , mais  fans  avoir  été  feché  , 
ahn  que  la  matière  en  prenne  plus  aifétncnc  la  couleur.  Ils  la  mettent  alors 
dans  un  vaifleau  de  terre  , pour  la  brader  avec  une  jufte  quantité  d’eau  , 
fur  un  fort  petit  feu  ; & cette  fécondé  opération  fe  fait  avec  une  efpece  de 
cuilliere.  Lorfque  tout  efl  bien  incorporé  , ce  qu’ils  connoilTenr  à la  qualité  de 
la  pâte  , qui  devient  courte  , ils  en  font  des  tablettes;  s’ils  n’aiment  mieux 
la  mettre  dans  des  boètes , où  elle  durcit  en  reftoididant.  Ceux , qui  en  font 
des  tablettes , mettent  une  cuillerée  de  la  pâte  fur  une  feuille  de  palmier. 
Si  lui  laillènt  le  rems  de  durcir  à l’ombre  , car  elle  fond  & fe  liquéfie 
au  Soleil  : enfuite  , tournanc  la  feuille , ils  en  font  tomber  facilement  leur 
tablette  , pareeque  la  pâte  cft  grade  encore.  Mais  lorfqu’on  la  met  fécher 
dans  un  vaideau  de  terre  ou  de  bois  , elle  s’y  attache  fi  fort,  qu’il  devient 
difficile  de  l’en  tirer  fans  rompre  le  vaideau. 

La  maniéré  de  boire  le  chocolat  n’eft  pas  la  même  , parmi  tous  les  Indiens 
de  la  Nouvelle  Efpagne.  A Mexico  , ils  le  prennent  chaud  , avec  un  mé- 
lange de  cette  autre  liqueur  qu'ils  nomment  A toile , Si  dont  on  a déjà  rap- 
porté la  compolition  (61).  Leur  méthode  confifte  uniquement  à faire  dif- 
foudre  une  tablette  dans  de  l'eau  chaude  ; à la  remuer  enfuite  dans  la  coupe, 
avec  un  intlrument  , qu'ils  appellent  Moulinet  dans  leur  langue  ; Si 
lorfqu’ils  en  voient  fortir  l’écume , à verfer  de  l’Atollc  chaud  par  delfus. 


(( o ) On  croit  devoir  donner  aufli  la  pré- 

Ï 'station  des  Efpagnols  du  Pais.  Ils  prennent 
es  grains  de  cacao  , le  les  (ont  rôtir  dans 
une  pocllc  percée  , comme  on  fait  pour  les 
marons  en  Europe.  Enfuite  ils  ôtent  la  pe- 
tite peau  qui  les  enveloppe  , pour  les  mettre 
dans  un  mortier  , où  ils  les  broient  jufqua 
ce  qu'ils  foient  réduits  en  pâte  , à laquelle 
ils  ajoutent  deux  fois  autant  de  fucte  , avec 
du  poivre  te  de  la  vanille,  du  mufe  St  de 
l'ambre  gris.  De  tour  ce  mélange,  ils  font 
des  rouleaux  ou  de  petits  pains,  qu'ils  con- 
fervent  ; te  lorlqu'ils  veulent  s'eo  fervir, 


ils  râpent  ces  rouleaux  comme  nous  rapon* 
la  mufeade.  Enfuite  ils  font  chauffer  de  l'eau 
dans  des  vaifTcaux  de  cuivre  ou  d’argent , te 
la  verfent  bouillante  dans  leurs  coupes  de 
porcelaine  ou  de  coco.  Enfin  ils  ont  un  petit 
morceau  de  bifeuir  prêt , qu'ils  trempent 
dans  la  liqueur.  On  a déjà  remarqué  que 
l’ufagc  de  la  vanille  efl  venu  d eux , St  que 
les  Mcxiquaius  ne  l’avoicnt  point  avant  la 
Conquête. 

(Si)  C'efl  nn  breuvage  des  anciens  Mcxi- 
uains  . compol'é  de  fleur  de  farine  de  Maie  , 
‘Atollc  St  de  Chile , iufufcs  dans  i'eau. 
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Ils  le  boivent  ainfi , fans  bifcuit  fié  fans  fucre.  D’autres  font  diflbudre  le 
chocolat  dans  de  l'eau  froide , & le  font  écumer  avec  le  moulinet.  Enluiie 
ôtant  lccume  , qu’ils  confervent  dans  un  autre  vafe  , ils  mettent  le  refte  lur  le 
feu  , avec  autant  de  fucre  qu’il  en  faut  pour  le  rendre  doux.  Lorlqu'il  eft 
chaud,  ils  le  verfent  fur  l'écume  qu’ils  ont  féparéc;  & c'ell  dans  cet  état 
qu'ils  le  boivent.  La  maniéré  la  plus  commune  eft  de  faire  chauffer  l'eau 
Si  d'en  remplir  la  moitié  d’une  coupe;  d'y  faire  dilloudre  une  tablette  ou 
plus  , jufqu'i  ce  que  l’eau  fuit  bien  cpaillïe  ; de  remuer  fié  de  battre  tout , 
pour  faire  naître  l'écume , Si  d'y  remettre  alors  de  l’eau , pour  achever  de 
remplir  lacoupe.  Mais  les  Mexiquains  ont  une  autre  manière  de  prendrele 
chocolat  , qu’ils  n’emploient  que  dans  leurs  Feftins  de  leurs  réjouiilinces  , 
pour  fe  rafraîchir  après  la  danfe  ou  la  bonne  chere.  ils  font  dilloudre  les 
tablettes  , dans  l’eau  froide  ; ils  en  ôtent  l’écume , qu'ils  mettent  à part  ; ils 
mêlent  du  fucre  dans  ce  qui  refte;  Si  le  verlant  de  tort  haut  fur  l'écume, 
ils  fe  font  de  ce  mélange  un  breuvage  fi  froid  , qu’ils  font  les  leuls  qui  puil- 
fent  en  ufer.  L’expérience  a fait  connoitre  aux  Llpagnols  qu’il  eft  fort  nui» 
fible  d l’eftomac  , jufqu'i  caufer  de  violentes  douleurs , particuliérement 
aux  Femmes.  Gage  , de  qui  l'on  emprunte  ce  détail , proteile  qu’aïant  em- 
ploie pendant  douze  ans  la  troifieme  de  ces  quatre  préparations , il  a joui 
d'une  parfaite  famé  dans  la  Nouvelle  Efpagne.  Son  ufage , dit-il , étoit  de 
prendre  un  verre  de  chocolat  le  matin  ; un  autre , deux  heures  avant  le  dîner; 
un  autre  encore  , deux  heures  après , fie  un  quatrième  vers  le  foir  (<Sz).  S’il 
avoit  dcffèin  de  donner  toute  la  foirce  à l'étude  , il  en  prenoit  encore  un 
verre  fur  les  fept  ou  huit  heures;  après  quoi,  il  bravott  le  fotnmeil  fié 
toute  forte  d’appéfantiftement  jufqu'i  minuit.  Au  contraire , lorfqu’il  man- 
quoit  i prendre  cette  liqueur  favorite,  aux  mêmes  heures,  il  fentoit  des 
foiblefles  d'eftomac , des  maux  fié  des  défaillances  de  cœur  (6 j ). 

Il  y a quelque  différence,  dans  le  récit  des  Voïageurs,  fur  une  des  meilleures 
riantes  du  Mexique , que  les  uns  confondent  avec  le  Mag/iey  de  l'Ifle  Ef- 
pagnole  , fié  que  d’autres  nomment  Met!  , en  prétendant  que  1a  rellcmblance 
avec  le  Maghey  par  un  grand  nombre  de  propriétés  communes , n'empêche 
point  qu’elle  n’en  diffère  eflentieilement.  Gage,  qui  connoiftbic  le  Pais  par 
un  fi  long  fejour  , ne  lui  donne  point  d'autre  nom  que  Metl  , fié  laillê  douter 
s’il  le  croit  connu  hors  de  la  Nouvelle  Efpagne , lorfqu’il  dit  fimplcmcnt 
qu'il  croît  aux  environs  de  Mexico  beaucoup  mieux  qu’ailleurs  (54).  Suivant 
la  defeription  , c’eft  un  excellent  arbriffeau  , qu’on  pl  ante  fié  qu’on  cultive  , 
comme  les  vignes  en  Europe.  Il  a près  de  quarante  feuilles,  différentes  les 
unes  des  autres , qui  fervent  à quantité  d’ufayes.  Dans  leur  jcunelfe  , on 
en  fait  des  confitures,  du  papier , de  la  lilailê,  des  mantes  , des  nattes  ,c!es 
fouliers,  des  ceintures , des  cordages , du  vin  , du  vinaigre  fié  de  l'eau-de- 
vie.  Elles  font  années  d'une  forte  d’épines,  fi  fortes  fié  lî  aigries,  qu’on  en 
fait  une  efpece  de  feie , pour  fcier  du  bois.  L'écorce  brûlée  guérit  les  bief* 
fures;  fié  la  gomme  , qui  fort  des  branches , eft  un  excellent  antidorc  contre 


(Ci)  On  a vu  qu’à  Chiapa  tes  femmes  ne 
ponvoient  entendre  une  Mcflc  rntierc  , fans 
le  faire  apporter  du  cho:ofatâ  l’Eglifc. 

(à))  Tome  I.  Fart,  1.  pages  146  ii  piccéd. 


fCt  On  a remarque  qu’Herrcra  diflingucle 
Maolicy  du  Metl  . du  moins  par  le  nom  , 
& que  l'on  Traducteur  fe  donne  pour  l'artêtc- 
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toute  forte  depoifon  (6  Carreri , qui  prend  cet  arbrifleau  pour  le  Maghey» 
en  reconnoillaiit  qu'il  cft  fuperieur  à celui  de  l’Efpagnole , ne  lui  donne 
que  la  qualité  de  Plante,  Si  le  repréfente  femblable  à la  joubarbe,  mais 
plus  haut  , avec  des  feuilles  plus  grades  & plus  folides.  Il  ne  dit  point 
qu’on  le  cultive  , mais  qu  il  croît  dans  des  lieux  tempérés.  Après  avoir  lait 
à-peu-près  le  même  dénombrement  de  fes  propriétés , il  ajoute  que  du  H1 
de  fes  feuilles  on  fait  jufqu'à  des  dentelles  & des  ouvrages  d'une  extrême 
délicate  lie.  Lorfqu'i!  ell  âgé  de  lix  ans , on  ôte  les  feuilles  du  milieu  , pour 
y faire  un  creux  dans  lequel  s’alïèmble  une  liqueur  , que  les  Indiens  re- 
cueillent chaque  jour  au  matin,  & qu’ils  mettent  dans  plufieurs  fortes  de 
vailleaux.  Cette  fécondité  dure  un  mois  entier  ; après  lequel  la  plante  fe- 
che , & poulie  des  rejettons.  Lorfqu’etle  n’eft  pas  coupée  , elle  ne  produit 
qu’une  tige,  en  forme  de  féru!*  , avec  des  fruits  inutiles.  La  liqueur  eft 
aulfi  douce  que  le  miel , lorfqu’elle  fort  de  la  plante.  En  peu  de  rems , elle 
prend  la  force  de  l’hydromel  devient  excellente  pour  diverfes  maladies. 
Les  Indiens  y mettent  une  racine,  qui  la  fait  bouillir  Si  fermenter  comme 
le  vin.  Aulll  eft-elle  capable  d’enivrer.  Elle  fe  nomme  Pulque  ou  Poulcrc, 
On  en  fait  une  eau-de-  vie  très  forte  ; & ce  n’eft  pas  fans  railon  qu’on  nomme 
Lr  Plante , vigne  de  l’Amérique.  L’ufage  de  cette  liqueur  étoit  devenu  fi  gé- 
néral parmi  les  Indiens  , depuis  la  Conquête  , que  les  droits  qu’on  en  tirai» 
pour  l'Efpagne  montoietu  à i îoooo  piaftres.  Ils  furent  levés  en  1691,  & 
le  pulque  fut  défendu.  Mais  les  Indiens  violant  fans  celle  un  ordre  rigou- 
reux , Si  les  Efpagnols  n’aïant  pas  plus  de  foumiflion  pour  la  loi  , le* 
droits  furent  rétablis  Si  la  défenfe  levée  en  1697  , pendant  le  fejour  de 
Carreri  i Mexico  (66). 

L'Atolie  , qui  fe  nomme  auflî  Anale  , eft  une  lleur  rouge  qui  croît  fur 
un  arbrideaa  de  même  nom  , & qui  fert  non-feulement  au  chocolat  des 
Mexiquains,  mais  à la  compofition  d’une  autre  liqueur  Si  à la  Teinture.  Elle 
croît  particuliérement  dans  la  Nouvelle  Efpagne , fur-tout  aux  environs  de 
Guatimala  , d’où  elle  s’eft  répandue  dans  la  terre- ferme  & dans  les  Ifles.  L’ar- 
brilfeau  scleve  de  fept  ou  huit  piés.  On  jette  la  fleur , comme  l’indigo  , dans 
une  citerne  remplie  d’eau  ; avec  cette  différence  qu’elle  eft  fans  tige  & fans 
tête  , parcequ’elle  fe  détache  elle-mcme  du  bouton.  On  la  lailte  pourrir 
dans  l'eau , où  par  le  foin  qu’on  prend  de  l’agiter , elle  fe  réduit  en  lubftan- 
ce  liquide  , comme  l’indigo.  Lorfqu’elle  eft  raftife  , & qu’on  en  a tiré  l’eau  , 
on  en  fut  des  tourteaux  Si  des  briques , qu’on  laide  fécher  au  Soleil.  Dam- 
pier  , de  qui  l’on  emprunte  cette  deferiprion  , avoir  vu  tenter  inutilement 
d’élever  des  Arolles  dans  quelques  Plantations  Angloifes , & ne  connoidôit 
cette  teinture  que  dans  la  Nouvelle  Efpagne  ; d’où  fortant  par  le  commer- 
ce , elle  fe  vendoit  cinq  fchellings  à la  Jamaïque  (67). 

Le  Silvcjlrc  eft  la  graine  d’un  autre  arbre  du  Mexique  , qui  redemble 
beaucoup  au  cochenillier.  Sa  fleur  eft  jaune.  Si  fon  fruit  rouge.  Le  fruit 
s’ouvre  dans  fa  maturité  ; Sc  comme  il  eft  plein  de  cette  graine , qui  n’eft  pas 
moins  rouge  que  lui , la  moindre  agitation  fuffit  pour  la  faire  tomber.  Les 
Indiens  mettent  une  toile  ou  des  plats  fous  l’arbre  , & le  fecouent.  Huit  ou 

(6f)  Volages  Je  Gage  , l’ait.  1.  p.  181.  VI.  pages  i»<  & pr  '•-édentés. 

(6«i  Volages  de  GciscUi  Carccri , Tome  (47J  Tome  I.  page  14e. 
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ilr*  de  ce*  fruits  ne  produifent  pas  plus  d'une  once  de  graine.  La  teinture  — 

du  Silveftre  eft  prcfqu 'égale  en  beauté  à celle  de  la  cochenille  , Si  lui  ref-  D e^Â'nou- 
femble  allez  pour  être  une  fource  d'erreurs  : cependant  elle  eft  beaucoup  fiLL6  j.,r4- 
moins  cftimée.  Les  Efpagnols  ont  affçété  (i  long-tems  de  cacher  lanaitfance  ans. 
du  Silveftre  & de  la  cochenille  . que  jufqu'au  rems  de  Dampier  petfonne 
n'en  avoir  été  bien  inftruit.  11  reçut  les  lumières , qu’on  donne  ici  fur  le 
Silveftre  , d'un  Gentilhomme  Efpagnol , dont  il  eut  occalion  de  connoître 
la  bonne  foi , & qui  avoir  palTé  plulîeurs  années  dans  les  lieux  où  cet  Aibre 
croît  (68). 

Quoique  la  Cochenille  foit  aujourd'hui  mieux  connue  , on  ne  doit  pas  dé-  CoduoiJkj 
robber  au  Mexique , la  gloire  de  ion  origine  Si  de  fon  premier  ufage.  Dampier 
apprit , du  meme  Efpagnol  , ce  qu’on  ignoroit  avant  lui  ; c’eft-à-dire  , que  c'eft 
un  Infeéte,  qui  s’engendre  dans  une  efpece  de  fruit.  L'arbrilfeau,  qui  le  porte,  eft 
armé  d'épines , & d’environ  cinq  piés  de  haut.  Il  reffèmbleroit  au  Poirier  pi- 
quant, (i  fes  feuilles  étoient  plus  larges  & fon  fruit  plus  gros.  Il  porte  des  Heurs 
rouges  au  fommet.  Dans  leur  maturité  , ces  fleurs  fe  renverfent  fur  le  fruit,  qui 
commence  alors  1 s'ouvrit  , & le  couvrent  fi  parfaitement,  que  ni  la  pluie , 
ni  la  rofée  ne  peuvent  mouiller  l'interieur.  Le  lendemain  , ou  deux  jours  après 
que  la  fleur  eft  tombée,  ce  qui  la  fait  rôtir  aulfl-tôt  par  les  ardeurs  du 
Soleil , le  fruit  s'ouvre  de  la  largeur  d'environ  deux  pouces  , Si  tout  y eft 
plein  de  petits  infeâes  rouges  , dont  les  ailes  font  d'une  petirellè  cuneufe. 

Comme  ils  y font  nés  , ils  y moutroient  faute  de  nourriture,  aiant  déjà 
dévoré  le  fruit  qui  leur  a donné  la  vie  , & bientôt  ils  pourriroient  dans  leur 
enveloppe  , fl  les  Indiens,  qui  font  de  grandes  plantations  de  ces  arbres, 
n’avoient  foin  de  les  en  tirer  lotfqu’ils  voient  le  fruit  ouvert.  Ils  étendent  tous 
l'arbre  un  grand  drap  ; enfuite , agitant  les  branches  avec  des  bâtons , ils 
forcent  l'infcéte  de  fortir  Si  de  voltiger  autour  de  fon  arbre.  L'ardeur  du 
Soleil  fait  tomber  prcfqu'auilitôt  ces  petits  Animaux , fur  le  r^ap  qu'on  a 
tendu  pour  les  recevoir.  Ils  y meurent , Si  les  Indiens  les  y laiflent  fécher 
deux  ou  trois  jours.  De  rouges  qu’ils  étoient  en  volant,  ils  deviennent 
noirs  lorfqu'ils  font  tombés  ; Si  peu  après  , ils  blanchiflcnt  en  léchant , quoi- 
qu’ils prennent  enfuite  une  autre  couleur.  C’eft  cet  infeéfe  qui  fait  l'ccar- 
late.  Les  Efpagnols  donnent  le  nom  de  .Tuna  au  Cothenillier.  On  en 
voit  de  vaftes  Plantations  dans  les  Provinces  de  Guarimala,  de  Chiapa  Sc 
de  Guaxaca  (69). 

La  plupart  des  Relations , qu’on  a citées  pour  la  Nouvelle  Efpagne , parlent 
de  l’ArbrilTeau  que  Dampier  nomme  ici  le  Poirier  piquant.  Si  que  d'autres  a»' 

fe  contentent  de  mettre  au  rang  des  Tunas , fans  expliquer  fes  propriétés,  ■h®»  > * '<>• 
Un  Votageur  plus  moderne,  qui  le  donne  pour  le  même  que  celui  qu'on  imcàc, *V'C  lu° 
nomme  Raquette,  aux  Ides,  nous  affine  qu'on  trouve  dans  fon  fruit,  les 
véritables  Infe&cs  du  Cochenillier  , & nous  en  apprend  des  Angularités  qui 
peuvenr  jetter  du  jour  fur  cette  fameufe  Teinture.  Le  Poirier  piquant,  ou  la  Ra- 
quette, eft  une  Plante  qui  aime  les  terres  feches  Si  fabloneufes , Si  dont 
les  feuilles  forment  un  ovale  , un  peu  allongé  par  l'un  de  fes  bouts.  Dans 
leur  grandeur  naturelle  , elles  ont  depuis  fept  jufqu’â  neuf  pouces  de  long  , 


{<!)  Ibidem,  page  144. 

Tome  XII. 


(<y)  Dampier,  ulifupri,  pige  144. 
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—  fur  crois  ou  quatre  de  large  •,  Sc  leur  épaiffeur  eft  de  neuf  à dix  lignes.  L< 

peau  en  eft  verte  , mince  & licée,  aux  endroits  qui  ne  font  pas  chargé* 
vrnt  Esta-  d’épines.  La  chair  eft  blanchâtre,  fouple,  de  la  confidence  d’une  rave  un 
cNi.  peu  flétrie  , 8c  d'un  goût  qui  feroit  entièrement  infipidc  , fans  une  petite 

amertume  qu'il  laillèdans  la  bouche.  Les  bords  font  chargés  de  petits  bou- 
quets d'épines  droites , courtes  Sc  pointues.  Les  deux  fuperficies  le  font 
aufli  ; mais  les  bouquets  font  bien  plus  gros , & les  épines  plus  longues  8c 
plus  fortes;  ils  font  éloignes  d un  pouce  les  uns  des  autres,  & pofés  régu- 
lièrement en  quinconce.  Chaque  bouquet  eft  compofé  de  fept,  neuf  Sc 
onze  épines  ; dont  celles  qui  approchent  du  centre  ont  un  pouce  de  longueur, 
8c  les  autres  moins , à niefurc  qu'elles  s’en  éloignent.  Elles  font  toutes  ex- 
traordinairemcnc  fortes , roides  & pointues  ; Sc  quoiqu’à  leur  bafe  elles 
ne  foient  pas  plus  grolîbs  que  les  plumes  de  l’aile  d’un  Moineau,  elles  per- 
cent un  foulier  du  cuir  le  plus  dur.  Lorfque  la  tige  a deux  ou  trois  piés  de 
haurcur , les  feuilles,  ou  les  pattes,  pouiTent  un  fruit  à leur  extrémité , dont 
la  figure  approche  beaucoup  de  celle  d’une  Poire,  ou  plutôt  d'une  Figue. 
Il  eft  d'abord  verdScdur;  mais  il  change  de  couleur  en  croillànt;  il  rougit 
par  degrés , Sc  devient  enfin  d’une  vive  couleut  de  feu  , lorfqu'il  eft  tout-i- 
fait  mûr.  Il  tient  à fa  tige,  parle  plus  petit  bout,  Sc  prefénte  le  plus  gros , 
droit  en  l’air.  C’eft  dans  Te  point  de  fa  maturité  qu’il  fort  de  fon  centre  un 
bouton  compofé  de  cinq  feuilles,  qui  forment , en  s’épanouiflânt , une  cfpece 
de  tulipe , de  couleur  orangée , ou  d’un  rouge  pâle.  Cerre  fleur  n’a  point 
airez  de  confidence  pour  le  tenir  droite  ; mais  fe  rcnverfanc  fur  le  fruit , 
deux  ou  trois  jours  après  qu’elle  eft  éclofe  , elle  fe  fanne , elle  feche  Sc 
tombe  en  moins  de  deux  fois  vingt-quatre  heures.  Le  fruit  s’ouvre  alors  , 
comme  une  grenade  ou  une  figue.  Le  dedans  paroît  rempli  de  petiresgrai- 
nes , dont  le  deftus  eft  d’un  très  beau  rouge  incarnat.  Elles  font  enveloppées 
dans  une  matière , épaifle  comme  de  la  gelée  , du  plus  beau  rouge  du  monde, 
& d’un  goût  charmant , avec  une  petite  pointe  d’aigreur  qui  aiguife  l'ap- 
pétit , réjouie  le  cœur  & rafraîchit  extrêmement.  Mais  ces  rofes  font  envi- 
ronnées d’épines;  car  la  belle  peau  de  ce  fruit  eft  couverte  d'une  infinité 
de  petites  pointes , prcfqu’imperceptiMes  , fi  fines , fi  faciles  à rompre  Sc 
fi  piquantes  , qu’on  n’y  peut  toucher  fans  fe  mettre  les  doigts  en  fang.  Elles 
percent  au  travers  des  meilleurs  gants , & caufcnt  une  demangeaifon  infup- 
portable.  Pour  les  cueillir  fans  fe  bleflèr,  on  les  reçoit  dans  ane  manne  1 
meftire  qu’on  les  fépate  de  leur  tige  avec  un  couteau  ; après  quoi  on  leve 
de  chaque  côté , avec  le  couteau , une  petite  tranche  donc  l’efpace  fert  à les 

- tenir  d'une  main,  tandis  qu’avec  le  couteau  qu’on  rient  de  l’autre,  on  en- 
levé route  la  fupcrfice  épineufe.  Quelques  jours  après  que  le  fruit  s’eft 
ouvert  de  lui-même,  il  n'a  prcfque  plus  de  confidence  , Sc  rellèmblant  alors 
à une  gelée  liquide,  on  le  mange  avec  une  cuillierc.  Son  fuc  tache  le  linge, 
Sc  reine  les  urines,  comme  celui  du  Nuchili , mais  avec  fi  peu  de  danger, 
qu’on  en  fait  prendre  aux  Malades. 

ru'cÜu!P"004*  C-’eft  dans  ce  fruit  qu'on  trouve  un  Infcéfe  que  Labat  nomme  Cochenille , 
Sc  qui  eft,  dir-il , âpeuprès  de  la  caille  d’une  groflè  Punaife.  Sa  rête  ne 
fe  diftingue  du  refte  du  corps , que  par  deux  petits  yeux  qu’on  y remarque  Sc 
par  une  très  petite  gueule.  Le  deüous  du  veutte  eft  garni  de  fix  piés,  trois  de 
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chaque  côté.  Ils  ont  chacun  trois  articles  ; ils  ne  font  nas  plus  gros  par  une  - — ■ ■ - 

extrémité  que  par  l'autre,  & ne  patient  pas  lagrollêur  d'un  cheveu  fort  délié,  n” 

Le  dos  de  l'Animal  eft  couvert  de  deux  ailes , qui  ne  fonc  pas  étendues  vru.6  Ear*- 
comme  celles  des  Mouches,  mais  qui  fans  exceder  la  longueur  du  corps  en  gni. 
embrartent  & couvrent  exactement  toute  la  rondeur.  Leur  dclicarelfe  eft  fi 
grande , quelles  font  prefqu'inutiles  à l’Animal , qui  ne  peut  s'en  fervir 
pour  s’élever  , mais  feulement  pour  fc  foutenir  quelques  momens  en  l'air, 

& pour  retarder  un  peu  fa  chute  , lotfqu’on  lui  fait  quitter  les  fruits  où  il 
fe  nourri  (loir , Sc  où  il  prenoit  la  couleur  qui  le  fait  rechercher.  Les  ailes, 
les  piés  , & l'extrémité  de  la  tête  (ont  li  délicates  , qu’elles  ne  peuvent  ref- 
fentir  l'ardeur  du  Soleil,  fans  être  bientôt  réduites  en  pouflïere;  aurti  l’A- 
nimal perd-il  fa  ligure  , & n'a-t'il  plus  que  celle  d’une  graine , de  médiocre 
grorteur , brune  Sc  prefque  noire  , chagrinée  , luifante  & comme  argentée , 
ou  du  moins  legeremcnt  couverte  d'une  poudre  impalpable , Sc  tout-à-fait 
adhérente  il  la  peau. 

Le  même  Votageur  éleva  deux  fois  plufieurs  de  ces  Infeétcs.  La  première  , 
fois  , ce  fut  le  halard  qui  les  lui  fit  remarquer  dans  le  fruit  des  Raquettes.  /0ut°"ù  c«i*- 
II  les  y tailla  , jufqu'à  ce  que  le  fruit  commençant  à partir , il  les  fie  tomber  , 
en  frappant  la  Plante  d’un  bâton , fur  une  fetviette  qu'il  avoit  étendue  fous 
les  branches.  Ces  petits  Animaux,  contraints  de  quitter  leur  demeure,  tâ- 
choient  de  fe  fauver  en  s'élevant  un  peu  en  l'air  avec  leurs  ailes  ; mais  leur 
foibtelle  & l’ardeur  du  Soleil  ne  leur  permettoient  pas  d'aller  bien  loin.  Ils 
tomboient  fut  la  ferviette  , ou  à peu  de  diftance.  D'un  ctès  beau  rouge , 
qui  étoit  leur  couleur , ils  devenoient  noirs , quelques  momens  après  leur 
mort;  & lorfqu'ils  croient  fecs,  ils  paroirtoient  bruns  Si  argentés.  L’Auteur 
les  réduific  en  poudre , Si  s'en  fervit , au  lieu  de  carmin , pour  laver  des 
Plans. 

’ Une  autre  fois  il  vit  de  petits  Infcétes,  de  la  grorteur  des  plus  petites 
Puces  , qui  couroient  fur  des  piés  d’Acacia , environnés  de  Raquettes-  U en 
fit  tomber  plufieurs  fur  une  teuille  de  papier , Sc  il  les  mit  fur  des  poires 
ou  figues  de  Raquette  , qui  comtnençoient  à s'ouvrir.  Ils  s'y  nourrirent , ils 
y groilirent , Sc  fe  trouveront  de  la  même  efpece  que  ceux  qu’il  avoit  trouvés 
la  première  fois  dans  le  même  fruit;  d’où  ilcondud  que  ces  petits  Infeétes 
ne  prenoient  pas  nairtance  dans  le  fruit  des  Raquettes , mais  que  dans  le 
tems  de  leur  fcmcnce  ils  la  jettent  indifféremment  fur  tous  les  arbres  où  ils 
fe  rencontrent , & qu’étant  éclos  ils  fe  retirent  dans  les  fruits  des  Raquettes, 
ou  dans  tout  autre  fruit  dont  ils  peuvent  tirer  leur  nourrirure.  De-là  vient, 
ajoute-c’il , qu'on  en  trouve  fur  les  Acajous , les  Goyaves  , les  Cerifiers  , les 
Orangers  Sc  d’autres  Atbtes.  On  y fait  peu  d'attention , parce  qu’ils  ne  font 
pas  de  ce  beau  rouge  qui  fait  tout  leur  prix  ; car  il  eft  certain  que  c’eft  le 
fruit , dont  la  Cochenille  fe  nourrit , qui  lui  communique  fa  couleur.  Auffi 
voit-on  changer  celle  de  l'Infe&e  , à proportion  que  fe  fruit  eft  plus  ou 
moins  coloré.  Lorfqu'il  atteint  un  certain  âge  & une  certaine  grolleur , il 
y a beaucoup  d’apparence  qu’il  acquert  la  force  de  voler , ou  qu'il  change 
de  figure , comme  le  ver  i foie  , le  ver  des  Palmiftes  , Sc  d'autres  Infeâès. 

C’eft  fans  doute  alors  qu’il  jette  fa  femence , & qu’il  fc  reproduir  avant  fa 
mort  \ car  on  le  trouve  toujours  de  1a  meme  groffeut  : au  lieu  que  s'il 
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conlervoit  toujours  la  meme  figure,  ceux  qui  auroient  plu»  d’une  année 
vroient  être  plus  gros  que  ceux  qu’on  trouve  deux  fois  par  an , à-peu-près 
dans  le  rems  de  la  maturité  des  fruits,  & qui  font  extrêmement  petits, 
parce  qu’ils  ne  font  que  de  naître. 

Cet  Infedc  multiplie  prodigieufement.  On  «n  trouve  une  prodigieufe 
quantité,  malgré  ce  que  les  Poules , les  Fourmis  Scies  Vers,  qui  le  recher- 
chent avidement,  en  conformaient  dans  les  deux  faifons.  Il  parole  étonnanr, 
au  Pere  Labat , qu’après  cette  explication  , quelqu'un  puifle  demeurer  dans 
le  doute  fur  la  nature  de  la -Cochenille.  Les  Raquettes  peuvent  être  aifé- 
nient  multipliées.  Il  n’eft  queftion  que  d'enterrer  à moitié  une  de  leurs 
feuilles , pour  lui  faire  prendre  racine  , Sc  pour  la  faire  produire  beaucoup 
en  peu  de  tems.  On  en  tireroit , fuivant  les  idées , un  avantage  extrême 
pour  la  nourriture  des  Cochenilles  , qui  feroienr  le  fond  d'un  très  riche 
Commerce  , & qui  donneroient  lieu  d’emploier  , dans  nos  Colonies , 
quantité  de  terres  inutiles , c‘eft-â-dire  trop  ufées  Sc  trop  maigres  pour 
produire  des  Cannes  de  fucre  , du  Tabac , de  l’Indigo  , du  Koucou  , du  Ma- 
nioc, Sc  d'autres  Marchandées.  D ailleurs  le  fruit  des  Raquettes  a quantité 
de  vertus,  dont  il  fait  une  longue  énumération  (*). 

Un  arbre  des  plus  particuliers  à la  Nouvelle  Efpagne , Sc  qu’on  ne  voit  aux 
Philippines  Sc  dans  les  Ifies  de  la  Mer  du  Nord  , que  pareequ'on  a pris  foin  de 
l’y  tranfplanter,  eft  VxJguacatc  ou  l 'Avorat  (70).  Il  rcltcmble  au  Noter , mais  il 
eft  plus  touffu.  La  figure  de  fon  fruit,  qui  porte  le  même  nom  , eft  celle 
d'une  poire  , Sc  quelquefois  celle  d’un  limon.  Sa  couleur  eft  verte  en  dehors , 
verre  Sc  blanche  en  dedans  , avec  un  gros  noïau  dans  le  centre.  On  le  mange 
cuit  ou  crud  , en  y joignant  un  peu  de  fel , parccqu'il  eft  doux  Sc  huileux. 
D'autres  y mêlent  du  fucre , du  jus  de  limon , Sc  du  plantain  rôti.  Tous  les 
Voïageurs  conviennent  que  le  goût  eu  eft  délicieux,  Sc  que  l’Europe  n’a 
rien  qu’on  puiffe  lui  comparer  (71). 

Le  Sapotier  tient  le  fécond  rang  pour  le  goûr.  Son  fruit  fe  nomme  Sapotille. 
On  en  diftingue  quatre  fortes , l’une  qu’on  appelle  Sapotille  noire , dont 
l’arbre  eft  touffu  S:  de  la  grandeur  d'un  Noicr  ; mais  fes  feuilles  font  plus 
petites  Sc  plus  vertes.  Le  fruit  eft  rond , Sc  revêtu  d'une  écorce  verte  très 
fine.  Sa  poulpe  a la  couleur  Sc  le  goût  de  la  caffe , avec  quatre  petics 


(* ) Voïages  du  Pere  Labat,  édition  de 
I"4i,  Tome»,  chapitre  4. 

(70)  D’autres  le  nomment  -dvaguee,  Sc  Avo- 
cat. Dampicr  a décrit,  fous  le  premier  de  ces 
deux  noms  , celui  des  Mes  de  la  Mer  du  Sud. 

(71)  Carrcri , Tome  VI.  page  11 1.  Laet 
en  donne  la  defeription  fnivantc.  L’Ahu#- 
cahuitl , que  les  Efpagnols  ont  nommé 
Aguacate  par  corruption  , arbre  de  la  gran- 
dcurdc  Y lux  , avec  les  feuilles  de  l'Oranger, 
mais  plus  vertes  , plus  grandes , Sc  plus 
rudes  , St  de  petites  fleurs  d'un  blanc  jaunâ- 
tre , porte  un  fruit  de  la  forme  d'un  truf , 
plus  gros  neanmoins  Se  plus  inégal , noir 
dans  ion  écorce  Se  tirant  quelquefois  fut 
k veid  obfcur,  couleur  d'hcibc  dans  fa 


poulpe  , fi  gras , qu'il  a la  mollcfie  du  beur- 
re de  Vache  , St  d’un  goût  qui  tire  fut  ce- 
lui des  noifettes  fraîches.  Scs  feuilles  jet- 
tent une  agréable  odeur  , font  fcches  St 
chaudes , au  fécond  dégré,  Se  s'emploient  uti- 
lement dans  les  bains.  Le  fruit  nef!  pat 
moins  chaud  , quoique  d'un  goût  fort  agréa- 
ble. Il  excite  aux  plaifirs  des  Cens.  Sa  poulpe 
contient  des  pépins  , d'un  blanc  rougeâtre, 
unis,  durs,  Se  péfans  , divifés  en  deux  par- 
ties , comme  des  amandes  , mais  plus  longs 
Sc  plus  gros  qu'un  œuf  de  Pigeon  , avec  le 
gourdes  amandes  ameres.  Audi  en  tire- tort 
une  huile  , qui  eft  à peu -près  du  meme  goût 
Se  de  la  meme  odeur. 
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lioïaux.  Avant  fa  maturité , il  empoifonne  le  PoifTon  ; Sc  lorfqu’il  eft  mûr, 
on  en  fait  prendre  aux  Malades.  La  fécondé  efpecc  , cil  la  Sapotille  blanche , 
qui  croit  lut  une  efpecedc  Poirier,  Sc  qui  ne  différé  de  l’autre,  que  par  la 
blancheur  de  fa  poulpe.  On  lui  attribue  la  qualité  de  provoquer  lel'ommeil. 
La  troilieme,  qui  fe  nomme  Sapotille  ivrogne  , eft  le  fruit  d’un  arbre  qui 
teilcmble  au  précédent,  mais  dont  les  branches  font  beaucoup  plus  belles. 
Son  goût , qui  tire  un  peu  fur  l’aigre  , eft  extrêmement  agréable.  Son  écorce 
eft  jaune  Sc  verte;  là  poulpe  ell  blanchâtre  Sc  n’a  que  deux  petits  noiaux. 
La  quatrième  ell  la  petite  elpece  , qu’on  appelle  limplement  Sapotille.  Son  arbre 
ell  grand  , & plus  touffu  que  les  trois  autres.  Le  fruit  cil  purpurin  en  dehors , 
&d’un  pourpre  encore  plus  vif  en  dedans.  Il  a quatre  petits  noiaux  , placés 
chacun  dans  une  forte  de  niche.  Carreri  lui  donne  la  préférence,  pour  le 
goût,  fur  tous  les  fruits  des  Régions  chaudes.  On  en  fait  une  compofirion 
fort  agréable , que  les  Dames  prennent  plaifir  à mâcher , & qui  leur  tient 
les  dents  nettes  (71).  - 

Le  Mamey  de  la  Nouvelle  Efpagne  ne  diffère  de  celui  de  Tille  Efpagnofe , 
dont  on  a donné  la  defeription  , que  par  la  couleur  de  fon  fruit , qui  ell 
jaune  au-dehors  , & rouge  en  dedans , avec  un  gros  noïau  violet.  L’amande  , 
que  le  noiau  renferme  , ell  amere , éC  fe  nomme  Pejlle.  On  lui  attribue  des 
vertus  médccinalcs , fur  tout  dans  les  lavemens. 

Le  fruit,  que  les  Efpagnols  ont  nommé  GranaJille , croît  dans  la  Nou- 
velle Efpagne  fur  une  Plante  femblablc  au  Lierre , qui  s’entortillant  autour 
d’un  arbre  le  couvre  tout-à-fait  de  fes  feuilles.  H ell  de  la  grollèur  d’un 
œuf , auflî  uni  , jaune  Sc  vert  en  dehors  , blanchâtre  en  dedans , avec  des 
pépins  qui  relfcmblenc  beaucoup  à ceux  du  raifîn.  Il  joint , à la  douceur  de 
Ton  goût , une  charmante  acidité , qui  le  fait  aimer  beaucoup  des  Femmes. 
On  croit  diltinguer  dans  fa  fleur,  tous  les  inflrumcns  de  la  Paillon  {73)  , 
comme  dans  celle  de  la  Grenadillc  Chinoife. 

Le  fruit  qui  porte  le  nom  d e Suchtli  y Sc  dont  on  croit  que  Mexico  avoir 
tiré  celui  de  Tenuchtlitlan  , ell  aujourd’hui  répandu  dans  toute  TAmcriquc; 
mais  il  paroît  originaire  de  la  Nouvelle  Efpagne , où  du  moins  il  ell  plus  com- 
mun Sc  meilleur  que  dans  toute  autre  Contrée.  C’ell  une  forte  de  Figue , 
dont  la  poulpe  ell  mêlée  de  plufieurs  grains , mais  plus  gros  que  ceux  des 
figues.  Il  eft  couronné  , comme  La  nefle.  On  en  diftingue  plufieurs  efpcces , 
dont  les  noms  ne  font  pas  moins  ditférens  que  la  couleur.  Les  uns  font  verds 
en  dehors;  d'aurres  jaunes;  d’autres  tachetés;  mais  quoiqu’ils  foient  tous 
d'un  goût  excellent , c'cft  au  blanc  qu’on  donne  la  préférence.  On  lui  trouve 
le  goût  de  la  poire  Sc  du  raifin.  Il  (e  conferve  long-tems.  Sa  principale  qua- 
lité eft  de  rafraîchir  beaucoup  ; ce  qui  le  fait  rechercher  avidement  pendant 
l’Eté.  Le  meilleur  eft  celui  qui  ctoît  dans  les  terres  labourées.  Gage  parle 
d’une  efpece  rouge  , qu’il  ne  trouve  pas  de  mauvais  goût , mais  dont  on  fait 
peu  d’ufage  , parcequ’clle  teint , de  coulcut  de  fang , la  bouche , le  linge  Sc 
l'urine.  Ces  effets  donnèrent  de  i’inquiétude  aux  premiers  Efpagnols.  Ils 
avoient  recours  aux  Médecins,  pour  arrêter  le  fang  qu'ils  croïoient  perdre  ; 
& les  remedes , qu’ils  emplcuoient  à la  guerifon  d’un  mal  imaginaire  , leur 
caulbient  de  véritables  maladies.  La  peau  extérieure  de  ce  Nuchtli  eft 

(7 a)  Ibid , page  11$,  (7 fj  Cancri,  llnîem.  page  it(. 
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cpailTc  Si  remplie  de  petites  pointes  ; mais  en  l’ouvrant  jufqu'aux  grains  » 
on  en  tire  aifement  le  huit  Lins  la  rompre.  Aujourdhui  , les  Espagnols  fe 
font  un  jeu  de  ce  qui  les  a jettes  iong-tems  dans  une  vive  allarmc.  Il  n’ar- 
rive point  d’Etranger  auquel  ils  ne  prennent  plaitir  à préfenter  des  Nuchtlis 
rouges.  Ils  agirent  aufli  le  fruit  entier  dans  une  ferviette.  Les  petites  pointes , 
qui  font  prelqu'imperceptibles , s'y  attachent  fans  être  apperçues;  Si  ceux  , 
qui  emploient  la  ferviette  à s'efluier  la  bouche,  fe  trouvent  tout  d'un  coup 
les  lèvres  collées  Si  comme  coulues  , jufqu'à  perdre  le  pouvoir  de  parler. 
Us  n’en  tellement  aucune  douleur  ; mais  ce  n'eft  qu’après  s'ètre  lavés  £f 
frottés  long-rems  , qu'ils  fe  délivrent  de  cet  embarras  (74). 

Les  Cocos  Si  l’arbre  qui  les  porte  ont  été  mille  fois  célébrés  dans  les 
Relations  -,  mais  on  n’y  a point  vu  paroître  encore  le  Buiÿon  des  Prunes  de 
Coco,  qui  eft  fort  commun  dans  l’Vucatan  Si  le  Honduras.  C’cft  un  ar- 
brillcau  de  la  hauteur  de  fepr  ou  huit  pies  , dont  les  branches  s’étendent  beau- 
coup , Si  qui  a l'ccorce  noire  Si  unie.  Ses  feuilles  font  allez  grandes,  ovales. 
Si  d’un  verd  foncé.  Le  fruit  ell  de  la  grotteur  de  nos  gio(Tcs  Prunes,  nuis 
rond.  Il  s'en  trouve  de  blancs , de  noirs , Si  de  rougeâtres.  La  peau  eft 
très  mince  & fort  unie , la  poulpe  blanche , molle  Si  fpongieufe  , plus  pro. 
pre  à être  fucée  que  mordue.  Elle  renferme  un  gros  noiau  , dont  l'amande 
eft  molle.  Cec  arbre  aime  les  bords  de  la  Mer  , Si  croit  meme  dans  le  la- 
bié ; mais  fes  prunes  y font  falées  , quoique  dans  les  autres  lieux  elles  foienr 
douces,  agréables  Si  fort  feches  (7$). 

La  Vigne  de  la  Nouvelle  Efpagne  , ou  du  moins  l'arbre  qui  porte  une 
efpcce  de  rai  fin , a deux  ou  trois  piés  de  circonférence.  11  s'élève  de  fepr 
ou  huit  ; & de  cette  hauteur  il  pouffe  quantité  de  branches  , dont  les  ra- 
meaux font  gros  Si  épais.  Ses  feuilles  rettemblenr  allez  â celles  du  Lierre  , 
mais  elles  font  plus  larges  Si  plus  fermes.  Le  fruit  eft  de  la  grotteur  ordi- 
naire du  raifin  , & croit  en  grappes  fur  toutes  les  parties  de  l’arbre.  Il 
devient  noir  en  meurittant,  quoiqu'imérieurcinent  rougeâtre.  Un  noiau  fort 
gros  lui  lairtii  peu  de  fubftance  -,  mais  elle  eft  agréable  Si  faine.  Le  tronc 
fie  les  branches  font  un  bon  bois  de  chauffage  (7 6). 

On  a vu  , dans  la  defeription  géographique  de  la  Baie  de  Campcche , 
tout  ce  qui  regarde  le  bois  de  teinture  qui  porte  ce  nom. 

L’arbre  que  les  Efpagnols  ont  nomme , dans  leur  langue , Abricotier 
Mexiquain  , eft  plus  haut  que  nos  plus  grands  Chênes.  Ses  feuilles  reffem- 
blent  à celles  du  Laurier  fauvage  , fie  fon  écorce  à celle  du  Poirier.  La  chait 
de  fon  fruit  eft  peu  différente  de  celle  de  nos  Abricots , quoiqu'il  ne  leur 
reffcmble  nullement  par  la  figure.  11  eft  de  la  grotteur  d’un  Melon  , fie  cou- 
vert d'une  peau  dure  Se  cpaiffe.  Il  l’emporte  beaucoup  aufli  fur  l'Abricot 

(74!  Cage  , ubi  fupri  , page  179  Herrcra  les  unes  fur  les  autres  , mais  qui  en  ponf- 
dous  apprend  que  l'arbre  eft  fon  épineux  , fent  d'autres  par  les  cbtés.  Il  ajoiitc  que  dans 
tt  qu’il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  le  le  Cancon  des  Chiehimeques  , qui  eft  fhfrile, 
Nopsli,  qui  n eft  prefque  compofé  que  de  îc  qui  manque  d'eau  , ces  arbres  fervent  d'a- 
fcuillcs  vertes.  Celles  du  Nuchtli  font  d'un  liment  & de  boi/Ton  , on  mange  le  fruit,  Se 
gris-minime.  Les  feuilles  nailfent  les  unes  l'on  boit  le  fuc  des  feuilles.  Déc.  x.  L.  7.  c.i  J. 
fur  les  autres.  Lorfqu'on  les  plante,  elles  (75)  Dampicr,  Tome  III.  page  a ] 8, 
eroilfent  t-Hement  quelles  deviennent  arbrea,  (J«)  Ibid. 
qui  ne  produilcnt  pas  feulement  des  feuilles , 
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par  l’odeur  & le  goût.  Les  Efpagnols  cultivent  ces  arbres  & font  des  confi- 
tures de  leur  fruit.  Us  en  ont  tranfplanté  dans  l'ifle  Hfpagnole,  où  l’onob- 
fcrve  que  l’odeur  du  fruit  ait  re  les  .Sangliers  danslafailon  , & que  ceux  qui 
s’cn  noutrilfent  ont  la  chair  d’excellent  goût. 

’ Les  Provinces  de  Chiapa  & de  Guarimala  produifenr  des  arbres  qui  don- 
nent un  Baume  blanc  , mais  moins  eftime  que  celui  de  Tol/u  , aux  environs 
de  Carthagcnc  (77). 

Les  Pins  de  la  Nouvelle  Efpagne  font  d’une  hauteur  médiocre , & ne 
portent , pour  Pignons  , qu’une  elpece  de  pommes  vuides  (78)  , qui  croiffènt 
fur  les  bollës  , les  noeuds , & les  autres  excrefcences  de  l’arbre.  Les  feuilles 
de  ce  fruit  en  fortent  comme  enveloppées  les  unes  dans  les  autres , jufqu’à 
ce  qu'elles  s’élargiflent  vers  la  pointe.  Elles  font  d’une  bonne  épaiflèur, 
longues  de  dix  à douze  pouces,  & fi  ferrées  , qu’elles  retiennent  l’eau  de 
pluie.  On  a déjà  remarqué  que  c’ell  une  admirable  refiburce  pour  ceux  qui 
font  prefies  de  la  foif.  Un  couteau  , qu’on  enfonce  dans  les  feuilles , en  tait 
fortir  l'eau  de  pluie,  qu’on  reçoit  dans  fon  chapeau  pour  la  boire  (79). 

Le  Molle  eft  un  arbre  Mexiquain  auquel  on  attribue  de  grandes  vertus. 
Quelques-uns  le  croient  originaire  du  Pérou;  mais  il  vient  beaucoup  mieux 
dans  la  Nouvelle  Efpagne , & les  Habitans  rirent  de  fes  rameaux  une  cfpece 
de  vin, ou  de  liqueur,  qu’ils  emploient  i divers ufages  (80), 

Le  Palto  eft  un  grand  arbre  , qui  fe  trouve  aulfi  au  Pérou  ; mais  fon  fruit, 
qui  eft  une  efpecc  de  pomme , dont  la  chair  eft  fort  molle  & renferme  un 
noïau  , y a l’écorce  fort  dure  : au  lieu  que  dans  la  Nouvelle  Efpagne  , il 
eft  revêtu  d’une  peau  fi  déliée , qu’il  fe  pele  comme  nos  pommes.  On  le 
croit  fon  fain  (81). 

Les  Chicapotcs  font  un  excellent  fruit , qui  croît  dans  les  Provinces  les 
plus  chaudes,  & dont  les  Mexiquains  font  une  efpece  de  marmelade,  qui 
approche  du  goût  & de  la  couleur  du  Cotignac.  Acofta  n’eft  pas  de  l'opinion 
de  ceux  qui  donnent  la  préférence  aux  Chicapores  fur  tous  les  fruits  de 
l'Europe  (Si).  Mais  il  croit  l' Annone  de  la  Nouvelle  Efpagne  fort  au- 
dcfTus  de  celle  des  Philippines  5c  de  tous  les  autres  Pais  des  Indes.  Les  Ca- 
follies , qui  font  une  efpece  de  Cetifes  , dont  le  noïau  eft  plus  gros  que 
ctlni  des  nôtres,  lui  paroilTent  un  fruit  très  agréable,  qu'il  n'a  vu,  dit -il , 
qu’au  Mexique  (83). 


* (77)  Acofta  , Liv.  4.  rhap-  1*. 

* (7*0  Ibid.  chsp.  $0.  Le  meme  Hiftorien 
donne  le  nom  de  Ptnas  ou  Pomme  de  l*i» 
aux  Ananas  de  la  Nouvelle  Efpagne.  Voici  fa 
<&fcnption.  » Elles  font,  dit  - il,  delà 
»*  même,  figure  extérieure  que  les  Pommes 
m de  Pin  de  Caftille  , mais  au  dedans  elles 
» different  du  tour,  parccqu’cllcs  n’ont  point 
» de  pignons  ni  décaillc  ; mais  le  tour  y 
» eft  une  chair , que  Ton  peut  mander , 
» quand  l’écorce  eu  eft  dehors , & eft  un 
**  fruit  favoureux  St  délicieux  au  gour.  Il  eft 

plein  de  fuc  , & a la  faveur  d aigre-doux  : 
» ils  le  mangent  coupé  en  morceaux , St 
te  trempé  dans  de  l'eau  & du  fcL  Quelques - 


» nns  difent  qu’il  engendre  la  colere , & 
» que  lufagc  n’en  eft  pas  trop  fain.  On 
1*  prêtent»  à l’Empereur  Charles*  Quint  un 
»•  de  ces  Pi  nas  , qui  devoit  avoir  donné  bcau- 
*•  coup  de  peine  St  de  fouci  à l'apporter  de* 
» Indes  avec  fa  Plante  ; toutefois  il  n’en 
» voulut  pas  éprouver  legoûr.  J’ai  vu  en  U 
» Neuve  Efpagne  , de  U confervc  d«  ccs 
» Pinas  , qui  étoit  fort  bonne.  Ibid.  ch.  19, 

(79)  Dampicr,  uiifuprà  page  16 fi  -,  mais 
il  donne  à ccs  Pins  le  nom  de  fins  fauva^cs. 

(80)  Acofta,  ubi fuprà , ch.  jo 

(81)  Ibidem. 

(81)  Ibid.  clup.  ij. 

(8j)  Tome  XI  de  ce  Recueil,  page  \6ow 
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Le  Coton  croît  dans  toutes  les  parties  chaudes  de  cette  Région,  fur  des 
arbriCeaux  , comme  en  Aile  , 6c  fur  de  grands  arbres  , tels  qu’on  en  a décrit 
deux  , après  Dampier , dans  la  Relation  de  fon  Voiage  autour  du  Monde. 

L ' Amatcajiic  , que  d'autres  nomment  TtxcalamaiL , fie  d'autres  Ttpcamait, 
eft  un  grand  arbre  à larges  feuilles  , comme  celles  du  Lierre , cpailïes , pur» 
purines , à-peu-près  de  la  forme  d'un  cœur,  il  porte  une  efpece  de  petites 
Figues , d'un  rouge  qui  rire  aufli  fur  le  pourpre , fie  remplies  d'une  petite 
graine  rouge.  Laerpanche  à croire  que  c'eft  le  meme  fruit,  dont  Clujtus  a 
donné  la  defeription  dans  fon  Traité  des  Plantes  exotiques.  Ximenez  nous 
apprend  qu’en  déco&ion  il  eft  rafraichifTant  pour  la  fievre , & qu’une  de 
les  propriétés  eft  d’évacuer  la  bile  fie  le  flegme , par  des  vomiflèmens  fie  des 
Telles.  Il  en  donne  la  dofe,  qui  eft  de  trois  onces  de  fes  racines,  dans  trois 
livres  d’eau  , qu'il  faut  laitier  réduire  à la  moitié  (84). 

Le  Copalxocotl , qui  tire  ce  nom  de  la  reltemblance  de  fon  odeur  avec 
celle  du  Copal , fie  que  d'autres  nomment  Pomprxjut , eft  un  arbre  femblabie 
à notre  Cenfier , qui  porte  pour  fruit  une  efpece  de  petites  pommes  douces, 
mais  fort  aftringentes , dont  la  principale  vertu  eft  dans  fon  fuc  vifqueux, 
qu’on  croit  bon  pour  les  fièvres  dyllènteriques. 

Le  QuaukayohuaUi , nommé  aufli  Quahtlalatÿn  , eft  un  grand  arbre , 
dont  le  tronc  eft  fort  gros  , rouge  fie  tortu , fie  qui  jette  beaucoup  de  bran- 
ches. fies  feuilles  font  celles  de  l ’Adelft , ou  du  Rhododtndra , c’eft-à-dite 
longues  fie  étroites  -,  fon  fruit  eft  rond  , mais  applati  comme  les  feves  ma- 
rines fie  moins  gros.  Cinq  ou  fept  de  cette  efpece  d’amandes , rôties  , fie 
macérées  dans  le  vin , font  une  mcrveilleufe  purgation  , lorfqu  on  a com- 
mencé par  en  ôter  les  membranes  dont  elles  font  couvertes,  fie  qui  lesdi- 
vifent  pat  le  milieu. 

Ximenez  décrit  un  arbre,  qu’il  nomme  Quahilalat^in  , fie  qui  tire  ce 
nom,  dit -il,  de  ce  que  fon  fruit  s'ouvre  avec  beaucoup  de  bruit  dans  fa 
maturité , fie  s'élance  aulli  loin  que  s’il  étoit  pouffé  par  ur.e  arme  à feu.  L’ar- 
bre eft  grand.  Ses  feuilles  font  celles  du  Meuricr , mais  plus  larges , den- 
telées par  les  bords  ,fic  divifées  par  quantité  de  petites  veines.  Son  tronc  eft 
rouflatre , fon  fruit  rond  , mais  applati , fit  raïé  comme  le  Melon.  Il  rontiei  t 
douze  pépins  , ou  plus , ronds  fie  blancs,  dont  on  alfure  que  deux  fuftifcnt, 
après  en  avoir  ôté  les  membranes  qui  les  féparent , fie  qui  font  capables  de 
caufer  des  tranchées,  pour  chafler  du  corps  toutes  les  humeurs  nuifibles, 
fur-tout  la  pituite  fie  la  bile.  Ils  demandent  d’etre  un  peu  rôtis,  d’être  ma- 
cérés dans  l’eau , fie  d'être  pris  à jeun.  Laet  les  donne  pour  un  remede  in- 
faillible (85). 

Le  Xahuali  eft  un  très  bel  arbre  , dont  les  feuilles  reflemblent  à celle* 
du  Frêne.  Son  bois  eft  pefant,  fie  d’un  jaune  tigré.  Il  porte  un  fruit  fcin- 
blable  au  Poivre  , fans  couronne  cependant , 8c  que  plufieurs  mangent  dan* 
fa  maturité.  Les  Indiens  en  tirent  une  eau,  dont  ils  fe  lavent  les  jambes  fie 
quelquefois  tout  le  corps , pour  fe  fortifier  8c  pour  fe  noircit  ; car  elle  a 
cette  double  vertu.  II  n’y  a point  d’autre  ablution  qui  puilfe  en  ôter  la 
couleur  ; mais  elle  difparoît  d’elle-même  dans  l’efpace  de  quinze  jours  , i 
l'exception  des  ongles  , qu'elle  ne  quitte  que  lorfqu’ils  changent  en  croif- 

($1)  Laet,  ubifaprj,  (t;)  Ibid.  page.  VIS. 
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fant.  C’eft  dans  la  guerre  , que  les  Mexiquains  s’en  fervent  particuliérement , 

pour  fe  rendre  plus  terribles.  o« *i* 'nou* 

Le  Coati , que  d'autres  nomment  Tlapalcyratli , eft  un  grand  arbrilTeau  ÏÏ1AE  Esral 
qui  s’élève  quelquefois  de  la  hauteur  d’un  arbre , 8c  dont  le  tronc  de-  gne. 
vient  auflî  fort  épais.  Ses  feuilles  reflemblenr  à celles  des  pois;  fes  fleurs  ucoai.o» 
font  petites  , obiongues  , difpofées  en  épi , & d’un  blanc  obfcur.  La  fubf-  p *p*ul' 
tance  de  fon  bois  elt  froide  8c  humide.  Elle  teint  l’eau,  d’une  couleur  bleue. 

O11  la  croit  excellente  pour  netroïer  les  reins  & la  vellic  , & pour  adoucir 
l’àcteté  des  urines.  Les  Efpagnols  en  tranfportent  en  Europe , fous  le  nom 
de  Bois  néphrétique.  Ximenez  obferve  qu’étant  macerée  dans  l’eau  pendant 
quinze  jours , elle  celle  de  ia  teindre , 8c  qu’elle  perd  route  fa  vertu. 

Un  autre  arbre  , auquel  les  Efpagnols  ont  fait  perdre  fon  nom  Mexi-  UHîpe». 

3 nain  , en  lui  donnant  celui  de  Higuero , a les  feuilles , la  figure  8c  la  gran- 
eur  du  Meurier.  Son  fruit  eft  une  efpece  de  gourde,  de  dtverfes  formes  , 
dont  les  Mexiquains  font  les  rafles  qu’ils  nomment  Tecomates  , 8c  qui  leur 
fervent  d prendre  le  chocolat.  11$  en  mangent  la  poulpe , lorfqu’ils  manquent 
d’autres  vivres. 

Le  Xalxocotl , que  les  Infulaires  de  l’Efpagnole  nomment  Guayaho  , eft  un  u xaUocart, 
grand  arbre , dont  on  diftingue  plufieurs  efpeces  au  Mcxique.Xitnenez  en  dé-  ou  le  siuyabo. 
crit  deux  : La  première  a les  feuilles  de  l’Oranger,  mais  plus  petites  8c  velues, 
les  fleurs  blanches,  le  fruit  rond,  & rempli  de  grains  comme  les  figues.  Ses 
feuilles,  qui  font  acides  , aftringentes  , 8c  d’une  odeur  très  forte,  guerillent 
la  galle  par  les  bains.  Son  ccorce  eft  froide  , feche  & fon  aftringence. 

On  lui  attribue  la  vertu  de  guérit  l’enflure  des  jambes  , les  plaies  fiftu- 
leufes , & même  la  furdicé.  Le  fruir  eft  chaud  8c  fec , 8c  fent  la  Punaife  ; 


ce  qui  ne  l’empêche  point  d’être  d’un  fon  bon  goût,  qui  le  fait  feevir  aux 
meilleures  tables.  La  fécondé  efpece  porte  un  fruit  beaucoup  plus  gros  , dont 
l’odeur  n’eft  pas  fi  forte.  Oviedo  donne  aulli  la  defeription  de  cet  arbre  8c 
de  fon  fruit  (85). 

Le  Miqtjuitl  eft  uu  arbre  fort  commun  dans  la  Nouvelle  Efpagne  , fur- 
tout  dans  les  parties  montagnettfes.  Il  eft  épineux.  Ses  feuilles  font  longues 
& étroites , de  la  forme  de  celles  de  l’ail.  Il  porte  des  filiques  , comme  le 
Tainarinde,  & prefque  de  la  même  figure,  remplies  de  graines  d’un  goût 
agréable,  dont  les  Montagnards  font  une  pâte  qui  leur  tient  lieu  de  pain. 

Ximenez  juge , fans  expliquer  fur  quel  fondement , que  c’eft  la  vraie  Cafte 
des  Anciens , qu’une  extrême  négligence , dit-il , a fait  ignorer  jufqu’i 
ptéfent.  On  rire  , des  rejetions  de  cet  arbre , une  liqueur  excellente  pour  les 
yeux  -,  8c  l’eau  même  , dans  laquelle  ils  ont  trempé , acquert  la  même  vertu. 

Le  Yecotl , que  les  Efpagnols  ont  nommé  Palmier  des  Montagnes , 8c  que  u r«®<l. 
quelques  Indiens  nomment  Quauhlopopotli , eft  un  arbre  comjpofé  ordinaire- 
ment de  deux  ou  trois  troncs , qui  naiftènt  d’une  même  racine.  Ses  fleurs 
font  blanches  8c  odorantes , formées  en  ombelle  , 8c  compofées  de  fix  pétales. 

Il  en  naîc  des  fruits  allez  femblables  à la  pomme  de  Pin  , de  différentes 
gtoftèurs  , & de  la  couleur  de  nos  châtaignes.  Laet , qui  en  avoit  vu  plu- 
sieurs , n’a  pu  décrire  leut  graine  ; pareequ’on  les  avoit  apportés  vuides , de 
la  Nouvelle  Efpagne  (87).  Ximenez  fe  contente  de  dire  que  ce  fruit  eft 

(8«)  liv.  8.  dtap.  tf.  (87)  Ubi  fupri , page  t>8. 
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-j froid  fit  vifqueux  : mais  il  obfervc  qu'on  tire,  des  feuilles  de  l’arbre,  un  fil 

P^us  ^ort  » quoique  moins  gros  , que  celui  du  Med  oudu  Maghey. 
vilh  E,pa.  Le  Xochiocot^o/quaxihuitl  eft  un  arbre  rcfineux  , qui  donne  une  efpece 
d’ambre  liquide.  Il  eft  d’une  grandeur  extraordinaire.  Ses  feuilles  rellem- 
blent  à celles  du  Larix  (83) , & font  divifécs  dans  leurs  deux  parties  en  trois 
angles;  blanchâtres  d'un  côté,  d'un  verd  obfcur  de  l’autre,  fie  dentelées  à 
l'entour.  L’écorce  du  tronc  fie  des  branches  eft  rouge  en  partie.  On  en  tire  , 
par  incifion , une  liqueur  que  les  Efpagnols  nomment  Liquidambar , fie  les 
Mexiquains  Xochiocotçol , dont  l’odeur  approche  du  ftorax.  Elle  eft  chaude 
au  troifiéme  dégré , fi e fort  dcfficative.  C'eft  un  foécifique  contre  le  fpafme 
fie  contre  les  affections  hyfteriques.  Il  découle  aulu,  de  cet  arbre,  une  huile 
dont  on  ne  vante  pas  moins  l’odeur  fie  les  vertus  ; mais  quelques.  - uns 
croient  qu'elle  ne  vient  que  de  la  réline , expofée  au  Soleil , ou  mile  fous  le 
preffoir  (89). 

irCofai-qu-  Copal  eft  un  nom  commun  que  les  Mexiquains  donnent  â toutes  les  ré- 
£ copjij!  fines  Se  les  gommes  odoriférantes  , mais  qu’ils  diftinguent  par  l’addition 
’ d’un  autre  nom  ; car  ils  ont  un  grand  nombre  d'arbres  réfineux.  Ils  appel- 
lent Copat , par  excellence  , une  réfine  blanche  Se  tranfparente , qui  découle 
d'un  arbre  dont  les  feuilles  relïèroblem  à celles  du  Chêne , mais  font  plus 
longues.  Le  frtfit  eft  rond , de  couleur  rougeâtre  , fie  du  meme  goût  que  la 
réline.  Elle  dittille  quelquefois  d’elle-meme , quelquefois  pat  incifion.. 
L’arbre  fe  nom  me  Copat  quahuitl , c’eft-à-dire , arbre  qui  porte  le  Copal. 
Il  croît  en  divers  lieux  ; mais  on  obferve , dans  fa  forme  comme  dans  la 
couleur  de  fa  réfine , quelque  différence  entre  celui  des  Montagnes  fie  celui, 
des  Pais  plats. 

Le  Copal  quahuitl  pttlahuac  , tire  fon  nom  de  la  largeur  de  fes  feuilles  r 
qui  furpaffe  celle  des  autres  arbres  du  même  ordre.  Elles  font  déchiquetées  » 
& fort  femblables , par  la  couleur  fie  la  rudeffe  autant  que  par  la  forme  , 
à celles  de  la  Plante  que  les  Efpagnols  nomment  Sumac.  L'arbre  eft 
de  hauteur  médiocre.  On  prendrait  ies  branches  pour  une  efpece  d'aîles 
d'où  fort  une  réfine  blanche  , mais  un  peu  différente  de  l’autre  , fie  moins 
abondante. 

Le  Copat  quauhxiod  eft  un  grand  arbre , dont  l’écorce  eft  unie  fit  fe 
fêpare  facilement  du  tronc.  Ses  feuilles  font  longues  fie  étroites , à-peu- 
près  femblables  à celles  delà  Rue.  Son  fruit  pend  en  grappes.  La  réfine,  qui 
fort  de  fon  tronc , a l’odeur  Sc  la  couleur  de  la  précédente. 

Le  Ttptcopalli  quahuitl , c’eft-à-dire  le  Copal  des  Montagnes  , eft  un 
arbre  de  moienne  hauteur , qui  porte  un  fruit  femblable  au  gland , couvert 
d’une  peau  gluante  fie  relîneofe  , bleu  dans  fa  fubftance , fie  bon  à divers 
ufages.  11  rend  une  réfine  fort  femblable  à l’encens  des  Anciens  , que  cette 
railon  fait  nommer  par  les  Efpagnols  , Incitnfo  de  lot  Indiot , fie  par  d’autres 
Comme  anime . On  lui  attribue  d'infignes  venus  pour  les  maladies  des  Fem- 
mes (90). 


(tt)  C'eft  une  efpeee  de  Sapin.  roi  déplacé,  tact,  ubi  fitpri  , page  a»  J 

(•9)  Traité  des  riantes  erotiques  de  II  renvoie  par-tout  à Nicolas  Mtnardu, 
Clufius  , chap.  I.  dans  lea  Exotiques  de  Clufiufc 

Cjo)  Eatr  autres  celle  de  rétablir  l'utc- 
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Le  Cuitla-copalli  , qu’on  nomme  aufli  Xioquahuttl , eft  un  arbre  mé- 
diocre , à petites  feuilles  rondes , qui  porte  , pour  fruit , de  petites  graines  en 
ombelle,  vifqueufes  8c  fort  odorantes.  Il  rend  une  gomme,  qui  a d'elle- 
même  quelque  odeur , 8c  qu’on  prétend  chaude  au  troilîeme  degré. 

Le  Ttcopal  pitrahuac , c’eft-i-dire  le  Copal  à petites  feuilles , eft  une 
larme  , ou  une  clpece  d’encens  , qui  tire  fur  le  noir.  Ses  feuilles  , un  peu 
plus  grandes  que  celles  la  Rue , font  rangées  comme  en  ordre  aux  deux  cotés 
des  branches.  Il  porte  un  fort  petit  fruit , rougeâtre  , allez  femblable  att 
poivre  rond  , 8c  qui  croît  aufli  en  ordre,  des  deux  côtés  des  branches. 

Le  Xochicopalli , c’eft-l-dire  Copal  fleuri , qu’on  nomme  aufli  Xarapifca , 
eft  un  arbre  moïen , qui  a les  feuilles  de  la  Menthedaraline , quoique  moins 
déchiquetées , Si  jointes  trois  à trois  fur  leur  tige.  Le  tronc  , qui  eft  fort 
odorant , jette  une  liqueur  de  couleur  fauve,  qui  a la  plus  patfaite  odeur 
du  Limon. 


Le  Mixquixochicoptlll , ou  Xochicopal , eft  un  grand  arbre  â feuilles  d'Oram-' 
ger , dont  le  tronc  eft  raie  de  blanc.  Ses  fleurs  Iqnr  rougeâtres  8c  fort  petites. 
11  donne  une  réline  couleur  de  feu  , qui  fe  nomme  Anime  Si  Copal.  Elle  eft 
chaude  prefqu’au  troilîeme  degré  , un  peu  aftringente  8c  deflîcative , d’une 
rrès  douce  odeur  , bonne  par  fumigation  pour  les  maux  de  tête  qui  viennent 
d’une  caufe  froide.  Elle  remedie  aux  fufFocations  utérines  : en  un  mot, 
c’eft  un  fpécifique  pour  toutes  les  maladies  froides  ou  humides.  Toutes  les 
autres  efpeces  de  Copal  tiennent  de  la  même  vertu. 

L’ Holquahuitl  donne  une  réfine  que  les  Mexiquains  nomment  Holli , Sc  les 
Efpagnols  Vle.  Cet  arbre  a deux  efpeces  ; l’une  , dont  le  tronc  eft  uni  8c 
roufsâtre , rempli  d’une  poulpe  grade  Ôc  vifqueufe.  Ses  fleurs  font  blanches. 
Si  fes  feuilles  très  grandes.  11  produit , fur  Ion  tronc  , une  forte  de  petites 
bourfes , rougeâtres , 8c  pleines  d’un  petit  fruit  blanc  , de  la  forme  des  ave- 
lines , couvert  d'une  peau  brune , 8c  d’un  goût  fort  amer.  Sa  réline , qu'il 
donne  par  incilion  , eft  d'abord  couleur  de  lait , qui  devient , par  dégrés , 
brune  8c  noire.  On  la  forme  en  boules , dont  les  Indiens  fe  fervent  pour  fe 
frotter  le  corps , 8c  qu'ils  mangent  aufli , mêlée  avec  certains  Vers  qu’ils 
nomment  Axin.  Ils  prétendent  qu’elle  donne  une  merveilleufe  fouplefle, 
qu’elle  provoque  l’urine,  qu'elle  nettoie  la  veflie , 8c  qu’elle  remedie  dans 
les  Femmes  à la  fterilité.  Ses  feuilles  , fechées  8c  pilees , font  un  poifon 
mortel  pour  les  Lions , les  Tigres , 6c  la  plupart  des  Bêtes  fetoces. 

Le  Ttcomahuca , nom  que  les  Efpagnols  ont  corrompu  de  Tecomahiayc  , 
eft  un  grand  arbre  (91)  , dont  les  feuilles  font  rondes  8c  dentelées,  Si  qui 
porte  à l'extrémité  de  fes  branches  un  petit  fruit  rond , jaunâtre , plein  d’une 
graine  femblable  â celle  du  Cotonier.  Lafubftance  du  tronc  eft  d’un  goût  âcre, 
mais  d’une  agréable  odeur.  Il  en  fort,  quelquefois  naturellement,  quelquefois 
par  incilion  , une  réfine  qui  a toutes  les  qualités  des  précédentes  , 8c  que 
quelques-uns  prennent  pour  une  forte  de  myrrhe. 

Le  Caranna  eft  une  refîne  qui  fort  d’un  grand  arbre,  nommé  Ttahuililloean 
par  les  Mexiquains , dont  le  tronc  eft  uni , d’un  rouge  éclatant , 8c  d'une 
forte  odeur.  Ses  feuilles  relfemblent  à celles  de  l’Olivier  , 2c  font  difpofées 
en  forme  de  croix.  On  n’attribue  pas  moins  de  vertus  â fa  réline,  qu'a  celle 
ifi)  On  l’appelle  aufli  Copjlyhat,  k Mtmayal  quahuitl. 
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du  Tecomahuc» , quoique  jufqu’à-préfenc  elle  ait  été  moins  connue? 

Les  Mexiquains  nomment  Hu  'uÿl-xochitl , 8c  Anail-inan , un  arbre  qui 
produit  une  gomme , de  l’odeur  de  l'aneth.  Son  tronc  eft  droit  8c  uni , Ion 
écorce  verdâtre  , 8c  fa  fubftance  fort  blanche  ; fes  feuilles  font  aigücs  8c  den- 
telées , fes  fleurs  pâles , mais  jauniflànc  un  peu  vers  les  bords.  Le  goût , 
comme  l’odeur  de  fa  refîne  , tire  fur  celui  de  l’aneth. 

Une  autre  refine,  blanche  & fort  odorante,  que  les  Médecins  Indiens 
emploient  beaucoup  pour  la  dyflènterie , fe  nomme  Quauhtitlali  ; ou  du 
moins  ils  donnent  ce  nom  â la  liqueur  laiteufe  qu'elle  forme  ,aufli  tôt  qu'on 
la  jette  dans  l'eau.  Elle  arrête  le  fang  , de  quelque  paie  du  corps  qu'il 
puifle  couler  ; mais  on  doit  fe  garder  d’en  prendre  trop  (91).  L’arbre  qui  la 
donne , 8c  qui  fe  nomme  Quauhcopaltic-xixio  , a le  tronc-  uni , tendre , qui 
fe  fepare  de  lui-même  en  écaille.  H a les  feuilles  du  Bafllic  , 8c  le  fruit  de 
l’Oxy-acanthe  , mais  plus  gros,  verd  en  naiflant , 8c  tournant  bientôc  vers  le 
jouge. 

V Hutçochitl  des  Mexiquains,  que  les  Indiens  de  Panuco  nomment  Chutt , 
8c  les  Efpagnols  Baume , parcequ’il  donne  une  liqueur  fort  femblable  au 
Baume  de  Syrie , 8c  qu’il  ne  lui  cede  , ni  par  l’odeur  , ni  par  les  autres  qualités, 
eft  un  arbre  de  la  grandeur  de  l’Oranger,  avec  les  feuilles  de  l’Amandier, 
mais  plus  grandes  8c  plus  aigiies.  il  porte  , à l’extrémité  de  fes  branches,  des 
fleurs  jaunes  , â feuilles  longues  6c  étroites , qui  contiennent  une  forte  de 
femence  btune.  Dans  toutes  les  faifons , mais  fur-tout  â la  fin  des  pluies , 
cet  arbre  donne  par  incifion  une  liqueur  vantée , d’un  jaune  noirâtre,  d’un 
goût  âcre  8c  amer , 8c  d’une  odeur  forte , mais  extrêmement  agréable.  On 
la  tire  auflï , en  coupant  les  plus  tendres  branches  8c  les  faifant  bouillit  dans 
l’eau  en  pièces  fort  menues.  11  en  fort  bientôt  une  fubftance  hnileufe , qu’on 
recueille  à mefure  quelle  fumige  -,  mais  ce  Baume  eft  moins  eftimé  que 
l’autre.  On  tire  auflï , des  femences  de  l’arbre , une  huile  de  la  plus  agréable 
odeur,  qui  reflèmble  allez  à l’huile  d’olive,  8c  qui  a prcfquc  les  mêmes 
vertus  que  le  Baume. 

Le  Quauticoncx , arbre  médiocrement  haut  , mais  d’un  tronc  épais  , dur 
8c  odorant,  a les  feuilles  larges,  la  fleur  petite  8c  blanche,  le  fruit  fem» 
blablc  aux  baies  du  Laurier.  On  coupe  fon  écorce  en  pièces  ; on  la  macéré 
dans  l’eau  pendant  quatre  jours , on  l’expofe  enfui  te  au  boleil  ; 8c  lorfqu’elle 
commence  â s’échauffer , on  en  tire  fous  le  preflbir  une  huile  balfamique , 
utile  â divers  befoins. 

On  ne  prie  point  d’une  véritable  efpecc  de  laque , qui  eft  en  abondance  au 
Mexique  , 8c  qui  vient  d’un  arbre  nommé  T^inacau  Cuiila  quahuitl  ; ni  du  fang 
de  Dragon , donc  l’arbre  n’eft  pas  plus  rare  , 8c  le  nomme  E^quahuiü. 

Les  Provinces  méridionales  produifent  en  abondance  une  lotte  de  Cedres, 
auxquels  les  Efpagnols  donnent  du  moins  ce  nom  , quoiqu’il  reflèmble  peu 
i ceux  du  Mont  Liban.  Labat  eft  perfuadé  que  c’eft  le  même  arbre  qu’on^ 
appelle  Acajou  (9$)  dans  les  Ifles  du  Vent.  Les  feuilles  en  font  putes, 
longues  8c  étroites,  à-peu-près  comme  celles  du  Pêcher.  Elles  croilîènr  pac 
bouquets.  Leur  couleur  eft  un  verd  pile.  Elles  font  minces  , foupL-s,  fniees 

(su.)  I-a  «lofe  eft  le  poids  d’une  obole.  l'Acajou  à huit,  dont  en  parler*  dans  la 

Oii  U ne  faut  pas  le  confondre  avec  aune  lie». 
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vers  li  pointe  ; 8c 
liqueur  ondueufe  , 
rude , tailladée  , gi 

melle,  & que  le  mâle  eft  non-feulement  plus  rouge  , nuis  plus  compaéê , cmb. 
ce  qui  le  rend  plus  facile  à travailler  que  l’autre  , qui  eit  quelquefois  un 
peu  cotoneux.  Il  devient  très  grand,  fur- tout  dans  les  terres  arides,  qu’il 
paroît  aimer  plus  que  les  bonnes  ; & peut-être  fert-il  beaucoup  i leur  fé- 
cherede  , en  attirant  toute  la  lubltance  par  fes  cuiflês  & fes  racines  , qu’il 
étend  fort  loin  du  tronc.  On  le  vante  pour  toutes  fortes  d’ufages.  Les 
Efpagnols  en  font  des  poutres  (94) , des  chevrons  , des  planches  , des  cloi- 
fons  & des  meubles.  Les  Indiens  n’en  connoilfent  pas  de  meilleur  pour  en 
faire  des  Canots  & des  Pyrogues  de  toute  forte  de  grandeurs , capables  de 
porter  beaucoup  de  monde  & de  faire  de  longs  trajets  ; outre  qu’étant  leger 
& flottant  fur  1 eau  , il  cil  comme  à l'épreuve  du  naufrage.  On  ne  lui  trouva 
pas  d’autre  défaut  que  de  le  fendre  ailcment  ; mais  on  y remedie  , en  gar- 
nillant  de  coubes  l'interieur  des  Canots  , & fertant  les  deux  extrémi- 
tés avec  quelques  bandes  de  fer.  Son  odeur , qui  lui  a fait  donner  le  nom 
de  Cedre , eit  extrêmement  agréable.  II  palfe  aulli  pour  incorruptible , ou 
du  moins  d’une  très  longue  durée  ; & l’on  croit  en  trouver  la  caufe  dans 
une  humeur  gommeufe  , très  âcre  & très  amere  , qui  en  éloigne  les  Vers  & 
les  Poux  de  bois , & qui  communique  de  l’amertume  julqu’aux  alimens 
qu'on  fait  cuire  fur  un  feu  de  fon  bois  (95).  A l’égard  de  fon  odeur,  elle 
ne  fe  fa.t  fentir  que  lorlqu'tl  eft  bien  fec  ; & comme  le  bois  de  Sainte- 
Lucie,  il  en  jette  une  foit  mauvailc  & fou  dégoûtante  , ÿufqua  ce  qu'liait 
perdu  toute  fon  humidité.  Le  tronc  & les  grolfes  branches  du  Cedre  de  la 
Nouvelle  Efpagne  jettent , par  intervalles , des  grumeaux  d’une  gomme 
claire , nette  8e  tranlparenre  , qui  dutcit  à l’air  , & qu'on  emploie  aux  mêmes 
ufages  que  la  gomme  Arabique.  Peut-être  en  ciretoit-on  beaucoup  plus  pat 
incifion. 

On  diftingue , fur  les  Côtes  méridionales  de  la  Nouvelle  Efpagne  , trois  Tret,  r0Ttm 
fortes  de  Manglcs  ; les  noirs , les  rouges  8c  les  blancs.  Le  noir  , qui  eft  le  4«  M^i|ki. 
plus  grand  , a le  tronc  de  la  groffeurd'un  chêne,  & s'élève  ordinairement 
d’environ  vingt  piés.  Il  eft  fort  dur  , & bon  pour  la  charpente  , mais  d’une 
fanteur  extraordinaire.  Le  Mangle  rouge  croît  en  abondance  près  de  la 
er  & des  Rivières.  Son  tronc  eit  moins  gros  que  celui  du  Mangle  noir  ; 
mais  il  pouffe  plulïeurs  racines,  de  la  gro.leur  de  la  jambe,  qui  s’élèvent  à 
fix , huit  ou  dix  piés  de  terre  , Sc  qui  lortanc  d’un  même  tronc , parodient 
foutenues  par  autant  de  pieux  artificiels.  U eft  itnpollîble  de  marcher  dans 
les  lieux  où  cet  arbre  croît , ou  du  moins  fi  difficile , que  pour  traverfet 
tant  de  racines  entrelacées , on  a quelquefois  un  demi-mille  à faire  fans 
toucher  la  terre  du  pié  , c’eft-à-dire,  en  fautant  d une  racine  fur  l’autre.  Le 
bois  en  eft  dur,  & bon  â divers  ufages.  Son  écorce , qui  eft  rouge  en  de- 
là,) re  fut  Je  ce  Cedre  que  Fernand  (j|l  D’autres  bois  amers,  tels  que  îe 
Cortex  emploi,  fept  nulle  poutres  à fa  conf-  Simarouba  de  la  Caienne  . fi  célèbre  par  fes 
truéHon  de  Ion  Palais , en  faifanc  rebâtir  vertus  pour  les  dylTcntcrics  , ptoduifeut  le 
Mexico-  Poief,  ci-deflus,  laDcfctiption  de  même  effet, 
ccuc  Ville  , page  4J7. 

H h h h iij 


lorfqu’on  les  froilfe  dans  la  main  , elles  rendent  une 
d'une  odeur  aromatique.  Lccorce  de  l’arbre  eft  épailfe , Dl 
rife  , allez  adhérente.  On  prétend  qu’il  eft  mâle  Se  fe- 


DrSCKIVTION 

ta  Nou- 

1 f r F.spa» 


Digitized  by  Google 


6 m HISTOIRE  GENERALE 

dans  , ferc  A tanner  les  cuirs.  Le  Mangle  blanc  n’atteint  jamais  à la  groflèur 

des  deux  autres , & n’eft  pas  non  plus  de  la  meme  utilité.  Le  noir  fie  le 
vint  Eip«-  blanc  ne  poulfent  point , comme  le  rouge,  des  racines  élevées.  Leur  tronc 
GKt.  fort  immédiatement  de  terre  , comme  celui  de  la  plupart  des  autres  arbres. 

Le  pcsjoiD.  On  trouve  fur  les  memes  Côtes  , 6c  dans  la  plupart  des  Ides , mais  plus  parti* 

culiérement  encore  dans  la  Baie  de  Campeche  fur  la  Mer  du  Nord,  une  efpece 
de  fruit  qui  fe  nomme  Pengoin  , 8e  dont  on  diftmgue  le  jaune  & le  rouge.  Le 
premier  croît  fur  une  tige  verre , de  la  grolfeur  du  bras , & haute  de  plus 
d'un  pié.  Les  feuilles  ont  un  demi-pié  de  long , fur  un  pouce  de  large  , fie 
font  bordées  de  piquans.  Le  fruit  fort  au  fommet  de  la  tige  , en  deux  ou 
trois  gros  pelotons , compofés  chacun  de  feize  ou  vingt  pommes  , rondes  ÔC 
jaunes , de  la  grolfeur  d'un  ceuf  de  Poule.  La  peau  en  eft  épaiiTe , fie  le 
dedans  plein  d'une  petite  graine  noire , mêlée  dans  la  poulpe  du  fruit.  Le 
Pengoin  rouge  a la  grolTeut  fie  la  couleur  d'un  oignon  lec.  Sa  figure  eft 
celle  d'une  quille.  11  ne  croît  point  fur  une  tige , mais  , fortanr  de  terre  par 
le  bout  qui  s'élève , il  y demeure  attaché  pat  l’autre.  Soixante  ou  foixante 
fi e dix  de  ces  fruits  croiflent  enfemble , aulh  proche  les  uns  des  autref  qu’il 
eft  poflible,  fi c tous  fur  la  même  racine.  Ils  font  environnés  fie  défendus 
par  des  feuilles  piquantes  , comme  celles  du  Pengoin  jaune,  fie  longues 
d’environ  deux  prés.  Le  fruit  de  l'un  8e  de  l'autre  fe  relfemble  par  les  qua- 
lités. Ils  tirent  tous  deux  fur  l’aigre.  Ils  paflent  pour  fains , fie  jamais  ils 
ne  nuifent  à l'eflomac.  Cependant , fi  l'on  en  mange  avec  excès  , on  fent 
une  chaleur  extraordinaire  au  fondement.  La  Baie  de  Campeche  en  produit 
une  fi  grande  abondance  , que  les  piquans  des  feuilles  y rendent  le  pafTage 
fort  difficile. 

La  Province  de  Mechoacan  produit  un  arbre  que  fes  Habitant  nomment 
u Ccupin  Çhxpifi  ) c'cft.i-dire  Plante  de  /eu  , dans  leur  langue.  Il  refTemble  au  Laurier, 
avec  une  forme  encore  plus  agréable.  Ses  feuilles  font  plus  grandes  que 
celles  de  l'Amandier.  Ses  fleurs  font  une  efpece  de  rofes  ; mais  le  fuc  en 
eft  fi  âcre , qu’il  faillit  de  caufer  la  mort  â un  Médecin  Efpagnol , qui  en 
ofa  faire l’effai.  Les  Indiens  l’emploienc  néanmoins  à purger  la  pituite,  en 
le  prenant  mêlé  avec  d'autres  fucs.  Les  Efpagnols  , redoutant  fes  effets , fo 
reuuifent  à l’appliquer  en  cataplafme  fur  le  nombril , fi c le  croient  capable 
de  purger  par  cette  voie  (98). 

1*  ewapeti  Cn  vante  un  atbufle  de  la  même  Province  , nommé  auflî  Chupiri , 6c 
ou  ciuijmi  ai-  par  d'autres  Charaptù , qui  poufTe  une  longue  6c  grolfe  racine , d’un  blanc 
laie  au  dehors , fie  rougeâtre  en  dedans , d'où  forcent  quantité  de  petits 
rameaux  d’un  verd  obfcur , tirant  fur  le  bleu  , ronds , unis  , qui  fe  couvrent 
de  feuilles  à-peu-près  femblables  à celles  de  l’Oranger , fi c qui  portent  des 
fleurs  blanchâtres , en  forme  d’étoiles , mais  fans  goût  fie  fans  odeur.  Les 
Indiens  font  un  cas  extrême  de  cette  Plante , fie  la  préfèrent  à toutes  les 
autres  pour  les  accident  du  mal  venerien.  Ils  emploient  fa  racine  en  décoc- 
tion, avec  un  régime  convenable  au  Pais.  Non  feulement  elle  guérit  les 
tumeurs , les  plaies,  6i  les  autres  effets  de  ce  mal , mais  elle  arrête  ladyf- 
fenterie  , elle  rétablit  les  forces , elle  excite  l'appetit , elle  chaflê  la  gallç 
fie  les  maladies  les  plus  obllinées  de  la  peau. 

Fr.  Xiœcaes,  ubifupri,  Lact,  livre  j,  page  1*4. 
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Le  Bois  de  fang , que  les  Mexiquains  nomment  Quammochid , fe  trouve 
en  abondance  dans  la  l'rovince  de  Nicaragua  lut  la  Mer  du  Sud,  Si  fur  la 
Mer  du  Nord  A la  même  hauteur. 

Le  Cuhuraqua  eft  un  arbufto  du  Mechoacan  , dont  le  tronc  eft  épineux.  Ses 
racines,  blanches  Si  latmenteufcs , produilent  de  petits  rejetions,  de  cou- 
leur rougeâtre  en  dehors  & tout-à-lait  rouge  en  dedans,  tortus  , Sc  qui  fe 
couvrent  de  petites  feuilles  fort  veinées , de  la  figure  d’un  cœur.  On  en 
diftingue  deux  autres  efpeces , dont  l'une  fe  nomme  Pinguiqua , 8c  l'autre 
Jacua.  De  ces  trois  arbulles  , on  tire  une  teinture  d'un  fort  beau  rouge. 

Le  Puniçumtti,  que  Ximenez  croit  pouvoir  nommer  YAfarum  du  Me- 
choacan , clt  une  Plante  vantée , dont  les  feuilles  relfemblent  beaucoup  à 
celles  de  la  Vigne , Sc  dont  la  tige  , qui  n'a  pas  plus  d’une  coudée  de  hauteur, 
cil  ronde  & unie.  Ses  fleurs  produilent  de  petites  femences  noires,  elles  font 
jaunes  Si  compofées  de  filets  fort  déliés , en  forme  de  chevelure.  Les  ra- 
cines , qui  font  en  grand  nombre , reflemblent  à celles  de  l’Ellebore  blanc. 
C’eft  la  feule  partie  que  la  Médecine  emploie.  Elles  font  d’un  goût  âcre. 
Elles  jettent  une  petite  odeur  de  mufc.  On  les  croit  chaudes  Si  feches  au 
troifieme  degré.  Leur  poudre  au  poids  d'une  dragme  , prife  dans  du  vin , 
®u  dans  de  l'eau  de  buglofe  ou  de  citron , adoucit  les  douleurs  néphréti- 
ques , nettoie  les  reins , fortifie  le  ventricule  dans  les  affections  froides , 
facilite  la  digeftion,  ôte  les  crudités , excite  les  mois,  diflipe  les  vents.  Si 
joint , A toutes  ces  vertus  , celle  d'ctre  un  puiflant  antidote  contre  toutes 
fortes  de  venins. 

Les  Elpagnols  ont  donné  , dans  leur  Langue  , le  nom  à' Ennemie  des 
Venins , A la  Plante  qui  fe  nomme  Acuit^e-huarira  dans  le  Mechoacan  , Si 
Chij>ahuatfi{,  ou  Zo^ataquam  , dans  d'autres  Provinces.  Ses  feuilles  font  celles 
de  l’ofeille , Si  Carrent  de  la  racine.  Ses  tiges  ne  s'élèvent  que  de  deux  ou 
trois  pouces  , & portent  au  fommet  de  petites  fleurs  d'un  blanc  rougeâtre, 
qui  forment  enfemole  un  bouquet  rond.  La  racine  eft  ronde  aulli , blanche 
en  dedans  , Si  d’un  jaune  doré  en  dehors.  C’eft  elle  qu’on  emploie  , & donc 
on  vante  non-feulement  l’agtéable  goût , mais  les  qualités  tempérées,  qui 
tirent  un  peu  néanmoins  fur  le  froid  & l’humide.  Son  fuc , ou  fon  eau , 
dans  quelque  quancité  qu’on  l’avallc , adoucit  l’ardeur  des  fièvres , fortifie  le 
cœur , pauë  pour  un  excellent  antidote , Sc  pour  un  vulnéraire  encore  plus 
puiflant , fur-tour  fi  la  racine  pilée  eft  appliquée  en  forme  d’emplâtre  fur  la 
bleflure  ; foulage  les  douleurs  des  reins , tempere  l’acrimonie  de  l’urine  , 
excite  l'appetit , diflipe  les  tumeurs  du  gofier , Si,  par  des  vertus  dont  la  caul'c 
eft  ignorée , remédie  prefqu'à  tous  les  maux , de  quelque  maniéré  qu’on 
l’emploie. 

Le  Tlalamad  , nommé  par  d’autres  Tlacimatl  ou  petite  Cemail  Si 
Yurintitaquaram  par  les  Mechoacans  , mais  que  les  Efpagnols  nomment 
Herbe  de  Jean  l'Infant , parce  que  c’eft  A lui  qu’ils  en  doivent  la  connoiflance, 
a les  feuilles  prefque  rondes  , difpofées  trois  à trois , Si  femblables  A l’herbe 
que  les  Latins  appellent  Nummutaire.  Ses  tiges  font  purpurines  & rampantes-, 
les  fleurs  , rouues , en  forme  d’épis  ; fa  femence  petite  Sc  ronde  -,  fâ  racine 
longue , mince  Sc  fibreufe.  Elle  eft  froide  , fechc , & aftringente.  Elle 
guérit  toutes  fortes  de  plaies.  On  allure  même  quelle  avance  la  maturité  des 
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______  tumeurs  8c  des  abfccs.  Elle  arrêce  les  vomifTemens.  Pilée , au  poids  de  deux 

Description  dragmes , elle  adoucit  les  douleurs  qui  viennent  des  maux  vénériens  ; elle 
de  u Nou-  évacue  coures  les  humeurs  nuifibles  ; appliquée  fur  les  yeux,  elle  remedie 
aux  inflammations.  Enfin  elle  tue  la  vermine  (97). 

Les  Naturalises  Efpagnols  prennent  le  Pchuame  de  Méchoacan  pour  la 
Plante  que  Diofcoride  nomme  Ariflolocht  CUmatidt , 8c  prétendent  que  fi  elle 
étoit  plus  connue , on  n'eflimeroic  pas  tant  le  China  & la  Salfepareille  ; 
parcequ'elle  a des  propriétés  fort  fuperieures.  C’eft  une  efpecc  de  Volubilis  , 
dont  les  feuilles , ont  la  forme  d'un  cœur , mais  font  fort  petites.  Scs  fleurs 
purpurines  ne  font  pas  differentes  de  celles  des  autres  Ariftoloches.  Sa  racine 
eft  longue  , épailfe , 8c  couverte  d'une  peau  rougeâtre.  C’eft  d’elle  qu'on  faic 
ufage.  Elle  eft  âcre , odorante , feche  & chaude  au  troificme  degré.  En  dé- 
coction , & préparée  comme  le  china  8c  la  faifepareille , elle  guérit  le  mai 
venerien.  On  lui  attribue  quantité  d'autres  vertus  , 8c  les  Indiens  la  comp- 
tent entre  leurs  plus  mcrveillcufes  Plantes. 

u Ttamtaqu»-  La  racine  purgative  de  Méchoacan  étant  aujourd'hui  fort  connue,  fon  origine 

raiibpii  e , ou  & fa  defeription  n’en  paraîtront  que  plus  curicufe.  Les  Indiens  de  cette 
d*>!moo«,n.,C  Province  la  nomment  Tachuacht , les  Mexiquains  TlantlaquacuitUpiUe , 8C 
d’aures  Nations  Pufquam.  Il  s’en  trouve  trois  efpeces  , dont  on  regarde  deux 
comme  le  mâle  & la  femelle.  Leur  forme  8c  leurs  qualités  font  les  memes. 
Elles  ont  une  racine  longue  & épaifïe , de  laquelle  il  fort  une  efpece  de 
lait.  La  fécondé  pouffe  des  tiges  fort  menues , avec  de  petites  feuilles  en 
forme  de  cœur  , 8c  des  fleurs  rouges  8c  longuettes  , qui  donnent  pour  fruits 
une  forte  de  petits  melons  (98) , couverts  d'un  peau  blanche  , & remplis  de 
petites  fcmences  blanches  8c  plates , avec  de  petits  filamens  femblabies  à 
ceux  du  coton,  qui  ne  fc  rompent  point  aifement.  La  racine  eft  feche  8C 
chaude  au  quatrième  dégré , 8c  d’un  goût  brûlant  ; ce  que  plufieuts  Natura- 
lises n’ont  point  obfervc.  Elle  purge  toutes  les  humeurs  , fur-tout  la  pituite. 
La  dofe  eft  une  dragme  & demie , ou  deux  au  plus , dans  du  vin  ou  du 
, bouillon , ou  dans  un  œuf  frais.  Quelques-uns  emploient  fon  fuc  au  lieu  de 
feammonée  , dont  ils  la  croient  une  efpece.  Ils  en  font , avec  du  fucre  , des 
tablettes  auxquelles  ils  attribuent  d’cxcellens  effets.  D’autres  réduifent  en 
poudre  fix  dragmes  de  la  racine  , qu’ils  font  macérer  pendant  une  nuit  dans 
fix  onces  d’eau , & donnent  cette  eau  , bien  pallce.  Enfin  d’autres  mêlent  i 
la  meme  eau  , une  once  de  firap  de  Matlacztic , ou  de  Salfepareille , ou  de 
feuilles  de  Séné. 

La  troifieme  efpece  croît  particuliérement  dans  les  terres  noires  8c  pier- 
reufes.  Sa  racine  eft  moins  cpaiffe.  Il  n’en  faut  que  deux  dragmes  , pour 
compofer , avec  20  dragmes  de  fucre,  ou  de  T^auiti  ou  de  Tragacanihc  (99), 
un  électuaire  qui  purge  doucement  la  bile  & le  flegme , 8c  qui  l’emporte 
fur  toutes  les  drogues  qui  nous  viennent  des  Indes.  On  fait  auffi  , de  fa 
décodion , un  firop  dont  trois  onces  purgent  metveilleufcment  les  memes 
humeurs.  La  racine  doit  avoir  eu  le  tems  de  fecher,  pendant  toute  une 
année  : mais , en  la  cueillant , il  faut  favoir  la  diftinguer  d'une  autre  , qui 

(9?)  Ximcncs , ubi  fupri  ; & Monardes  , faute  d'impeeflion , au  fieu  de  Prponi. 
dans  les  Exotiques  de  Clufius,  cliap.  u.  (99)  C'eft  ce  qu‘oa  nomme  vulgaixemcnt 
(98)  Il  y a Pepino,  qa’on  prend  pour  une  Comme  adragantc, 

< lui 
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lai  rcttemble  beaucoup , Si  qui  eft  un  dangereux  poifon.  Lorfqu'Hernandez,  ^*s~P7p~~'^ 
qu'on  fuit  ici , écrivoit  fur  les  propriétés  de  cette  Plante,  elle  étoit  encore  nt  Kou- 
peu  connue.  Depuis  ce  tems  , on  en  a découvert  quelques  autres  efpeces  , »u.«  Esr»- 
dont  l’operation  eft  plus  douce  ; quoique  les  trois  premières  foient  toujours  ou- 
ïes plus  célébrés. 

Celle  que  les  Efpagnols  nomment  Mechoacan  , fins  l’addition  d’aucun 
autre  mot , purge  avec  modération  ; mais  il  s’en  trouve  deux  efpeces  , dont 
l'une  eft  fort  vemineufe.  Elles  ont  toutes  deux  la  racine  grande  & épaifle. 

Celle , qu’on  appelle  Matlalitçtic , eft  beaucoup  plus  petite  que  les  précédentes. 

Elle  purge  moins  auflî.  On  la  donne  à toute  forte  d'âges  , (ans  excepter 
les  Femmes  gro(Tes.  L’efpece  qu’on  nomme  Xa/jpa  , eft  plus  forte  que 
toutes  les  autres,  quoiqu'elle  foit  moins  grande.  Elle  purge  toutes  les  hu- 
meurs nuilib'.es , mais  elle  demande  beaucoup  de  précautions  On  en  fait 
un  ftrop  fort  utile  (1).  Toutes  ces  efpeces  croittent  abondamment  dans  la 
Nouvelle  Efpagne.  Elles  font  toutes , léchés  fie  chaudes  au  quatrième  dégré  i 
à l'exception  du  Matlalitzcic , qui  eft  d’une  chaleur  médiocre  , Je  qu’on 
emploie  fans  danger.  Il  n'y  a point  d’autre  différence  entre  les  feuilles,  les 
fleurs  & les  fruits  de  ces  Plantes,  que  le  plus  ou  moins  de  grandeur,  qui 
vient  de  la  qualité  du  terroir.  Leurs  fleurs  néanmoins  varient  un  peu.  Elles 
font  d'un  bleu  plus  ou  moins  obfcur  (1). 

Les  Cantons  de  XicatlanSe  i'Urubapa  produifenr  en  abondance  une  ef-  Rffinc  Jeco»- 
pece  d’arbres , qui  donnent  une  réfine  de  couleur  d’or.  L Enguamba  , qui  '"LXnjuamba. 
ne  croît  que  dans  le  Canton  d’Urubapa,  eft  un  arbre  moîen , dont  les 
feuilles  , larges  fie  concaves , font  divifées  par  de  petits  nerfs  moitié  jaunes  & 
moitié  rouges.  Ses  fleurs  pendent  en  grappes  , te  (ont  couleur  d’herbe.  Il 
s’en  forme  un  fruit  noir  , plein  de  grains , dont  on  exprime  une  huile  jau- 
nâtre , qui  eft  un  fpéciliquc  pour  refoudre  les  humeurs , fié  pour  guérir  les 
anciennes  plaies. 

Dans  le  Canton  de  Tharimbaro , qui  appartient  comme  les  deux  précé- 
dens  à la  Province  des  Zacatules , on  trouve  une  Plante,  que  les  Habitans  d/TKuunbaio. 
nomment  Montintute , donc  les  feuilles  lont  petites,  en  forme  de  cœur , 
les  tiges  rouges  , fie  les  fleurs  de  la  meme  couleur  , mais  formées  en  petits 
vafes  orbiculaires  qui  contiennent  la  femence,  Si  donc  la  racine  eft  extrêmement 
fibreufe.  La  femence  , broïée , au  poids  d'une  dragme , purge  toutes  fortes 
d'humeurs , fans  péril , fans  dégoût , fie  fans  tranchées. 

Quoique  la  Province  de  Guaxaca  foit  fort  monragneufe  , â l’exception  du  rl,n'c 
Marquifat  del  Valle , elle  eft  fertile  en  fruits,  fie  iur-tout  en  Plantes  falu-  fauiiegît! 
taircs  , entre  lefquelles  il  s’en  trouve  auttî  de  fort  venimeufes.  La  Vallée  en 
produit  une  , donton  croit  les  propriétés  fans  exemple.  Sa  force  pour  em- 
poifonner , dépend  du  tems  qui  s’eft  écoulé  depuis  quelle  eft  cueillie  ; c’eft- 
a-dire  , que  pour  faire  mourir  quelqu'un  à la  fin  de  l’année  , il  faut  quelle 
ait  été  cueillie  depuis  un  an;  ou  depuis  lîx  mois,  fi  l’on  veut  quelle 
foit  mortelle  au  meme  terme.  On  l’emploie  fraîche  , pour  ceux  dont  on 
veut  fe  défaire  fur  le  champ  ($)•  L’ Huit-pacotl  eft  fort  commun  dans  la  u lluliificoil. 
meme  Province  : c’eft  un  arbrifleau,  dont  les  branches  defeendent  jufqu’â 

(r)  Lace  , ubi  fuprà  , page  lia.  (j  ) Lace , ubi  fuprà , page  1 60. 

(a)  Ibidem. 
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terre  , & dont  les  feuilles  ont  trois  pointes.  Il  porre  des  fleurs  rouges , i 
l'extrémité  des  plus  petits  rameaux  ; Si  lés  fruits , qui  prennent  leur  place  r 
font  une  efpece  de  petites  avelines  à trois  noiaux.  On  !p  voit  couvert  de 
fleurs  Si  de  fiuits  pendant  ja  plus  grande  partie  de  l’année.  Cinq  de  ce* 
noiaux,  ou  fept  pour  les  plus  rouuftes,  fans  autre  préparation  quecelle  d'en 
ôter  la  peau , évacuent  le  flegme  & la  jhile  par  les  deux  voies , avec  tant 
de  douceur  Si  de  fureté , que  le  moindre  aliment  pris  dans  l’intervalle 
arrête  tout-d’un-  coup  l'effet  du  remede  (4). 

Le  Savonier , ou  l'arbre  qui  produit  une  forte  de  petites  avelines,  dont 
l’écume  cil  un  excellent  favon  pour  nettoïerles  habits , croît  abondamment 
dans  les  Mifteques , Si  les  Zapotecas.  Les  coques  expofées  au  Soleil  pren- 
nent un  très  beau  noir,  5c  ne  fe  fendent  jamais.  On  les  fait  polir  & percer,, 
pour  en  faire  des  grains  de  Chapelets  (5). 

Labat  en  donne  la  defeription  fuivante , & blâme  celles  qu’on  a données 
avant  lui  ; les  feuilles  ordinaires  de  cet  arbre  font  longues  de  trois  pouces  , 
d’un  verd  foncé  & luifant.  Elles  font  toujours  deux  à deux , allez  prelîces 
le  long  des  branches,  dures,  feches , Si  fi  recourbées  qu’elles  laifîènt  un 
petit  creux  dans  le  milieu.  Comme  le  nombre  en  efl  très  grand,  elles  font 
un  bel  ombrage.  Les  fleurs  viennent  par  bouquets , de  plus  d’un  pié  de 
long,  en  forme  de  pyramide.  Elles  commencent  par  de  périls  boutons 
blanchâtres , qui  s’ouvrent  pour  compofer  une  petite  Heur  de  fept  ou  huit 
pétales,  avec  un  petit  pifttl  rouge.  Son  odeur  tire  fur  celle  de  la  fleur  de 
vigne.  Elle  fe  change  en  un  fruit  rond,  de  la  grollêur  d'une  petite  noix 
verte.  La  peau  de  l'enveloppe  tft  allez  forte  , fie  devient  brune  en  meurif- 
fant,  après  avoir  été  fucccflîvement  verte  Si  jaune.  Elle  renferme  une  ma- 
tiete  cpailfe  , molafle  , vifqtteufe  , Si  fort  amertt.  C’cft  cette  mariere  , dont 
on  fe  fert  pour  blanchir  le  linge  , fie  qui  a fait  donner  à l’arbre  le  nom  de 
Savonier,  ou  d’arbre  i Savontttes.  Le  centre  de  certe  noix  offre  un  noïat» 
rond  , ou  prefqtie  rond  , rempli  d’une  matière  blanche,  ferme,  fie  d’un  goût 
qui  reflcmble  afliz  â celui  des  noifettes.  On  en  tire  une  huile , qui  n'eft 
pas  mauvaife  dans  fa  fraîcheur,  fie  qui  éclaire  fort  bien.  L'arbre  efl  droit 
fie  rond.  Il  s’en  trouve  de  deux  pics  de  diamètre  Si  de  trente  pies  de  hau- 
teur. Son  écorce  eft  grife  , mince , feche  , fie  peu  adhérente  ; comme  on  le 
remarque  dans  tous  les  bois  durs.  11  eft  fort  pefanr.  Ses  fibres  font  fines  & 

F refîtes.  Les  meilleures  bâches  fe  rompent  fouvent  pour  l’abbatnre.  Audi  ne 
emploie-t-on  gueresen  charpente.  Il  fert  à faire  des  rouleaux  de  moulin  Si 
des  moïeux  de  roue.  Labat  confirme  qu’on  fait  des  chapelets  de  fes  noiaux. 
Ceux  des  vieux  arbres  ont  allez  d’cpaifîcur  pour  être  travaillés  fur  le  tour  ; 
Si  pour  recevoir  de  petites  moulures  ou  des  compartimcns  de  filigrane  , qui 
augmentent  1 éclat  de  leur  couleur  noire  fie  luftree  (6). 

Du  cô'cde  l oüma,  fur-tout  dans  le  Canton  d’Acatlan , on  trouve  une 
efpece  de  China  . que  les  Indiens  nomment  Co^olmecatl , ou  Olcaca;an.  Cette 
Plante  conlilte  dans  une  grofîê  racine  , prelque  ronde  , rouge , fibreufe  Si 
pefanre  , d’où  fortent  des  tiges  menues  , rampantes  , rouges  vers  leur  racine 

{4  thid.  de  rifle  Espagnole. 

(ï>  t’n  en  lit  une  dcftitprînn  dansMonar-  (a)  Labat,  Totne  VII.  page  3 S 5» 
des  , uti  Jufti.  Volez  , ci  deflus , le  Savonier 
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commune,  pleines  de  noeuds,  8c  de  filamens  pat  lefquels  chaque  tige  - - ■ 
s’attache  (Se  grimpe  au  ttonc  de  l'arbte  voifin.  Leurs  feuilles  font  ptefque  Dl  'l*' Nou* 
rondes,  de  grandeur  moienne  , 8c  divifées  dans  leur  longueur  pat  trois  vci  »ÎLlt  clrA_ 
nés.  Le  fruit  eft  une  baie  comme  celle  du  Myrte  , mais  remplie  de  gns. 
feinence.  On  attribue  quantité  de  vertus  à toute  la  Plante.  Les  feuilles , 
appliquées  fut  les  yeux , en  dillipent  promptement  toute  forte  de  rougeur. 

Appliquées  fur  la  tcte , en  forme  d'emplâtre , elles  en  gueriffent  tous  les 
maux  , fans  excepter  le  mal  de  dents.  Les  Indiens  jugent  de  leur  effet  par  le 
plus  ou  moins  de  fermeté  avec  laquelle  ils  les  voient  tenir  fur  la  partie  affli- 
gée , c’eft-à-dire  qu’ils  n’en  efperent  rien  , lorfqu'ils  les  voient  tomber  trop 
tôt.  La  racine  , quoiqu’affez  tempérée  , eft  également  contraire  à toutes  les  ma- 
ladies chaudes  Sc  froides.  L’excès  même  n’en  cft  pas  dangereux.  Elle  augmente 
les  forces , elle  les  rétablit , elle  excite  la  chaleur  naturelle.  En  emplâtre,  elle 
a plus  de  vertu  encore  que  fes  feuilles , contre  les  mêmes  maladies.  Il  fuffit 
delà  tenir  entre  les  mains,  pour  en  rcfTentir  d’utiles  effets.  Enfin  , les  In- 
diens prétendent  qu’il  n'y  a point  dentaux  qu’elle  ne  puiffe  guérir  {;). 

On  vante  un  arbre  , particulier  à la  Province  de  Tabafco  , que  les  Habi-  Xworochfil, 
tans  appellent  Xocoxocbitl , mais  que  les  Efpagnols  ont  nommé  Poivre  de 
Tabafco.  L’arbre  eft  grand.  Ses  feuilles  font  celles  de  l’Oranger , 8c  jettent 
une  odeur  très  agréable.  Ses  Heurs  font  rouges.  Elles  refTemblent  à celles  du 
Grenadier , mais  elles  ont  l’odeur  de  l’orange.  Ses  fruits  font  ronds , 8c  pen- 
dent en  branches.  De  verds  qu’ils  fout  d'abord  , ils  deviennent  roux , enluite 
noirs  ; 8c  quoique  d’un  goût  fort  âcre , ils  confervent  une  fort  bonne  odeur. 

Ils  font  fecs  8c  chauds  au  troifieme  degré.  On  s’en  fert , au  lieu  de  poivre, 
dans  l’ailaifonnement  des  viandes , 8c  Tes  Efpagnols  mêmes  y reconnoilfent 
beaucoup  de  vertus. 

Les  Provinces  , que  les  Efpagnols  comprennent  fous  le  nom  de  Nouvelle  Ga- 
lice, 8c  qui  touchent  à la  Met  de  Californie  8c  aunouveauMexique,  produifent 
plus  heureufemem  que  les  autres  toutes  les  efpeces  de  fruits  qu’on  y a portées 
de  l'Europe.  On  y trouve  des  arbres  d’une  grandeur  furprenanre , fur-tout 
le  Zeybo  , qu'Oviedo  nomme  Ceyba  (8) , 8c  dont  il  donne  la  defeription.  u ztyb<j. 
Mais  le  bois  en  cft  fi  fpongieux , qu’il  n’eft  d’aucun  ufage.  Il  porte  pour 
fruit  une  efpece  de  tiliques  , remplies  d’une  laine  fubtile  qui  fe  dillipe 
dans  les  airs  , lorfqu’elles  s’ouvrenr  dans  leur  maturité.  Les  Indiens  font 
perfuadés  que  l’ombre  de  cet  arbre  eft  extrêmement  faine.  Tous  les  Tunis 
des  mêmes  i’rovincesdonnenr  d’excellcns  fruits.  Les  Oliviers  font  les  feulsarbres  cequi<rnp&h« 
de  l’Europe  qui  n’y  en  produifent  point  : ce  qu'on  attribue  â l’inftindt  qui  porte  ^mo^r'c'ufrul;! 
les  Fourmis  a fe  nicher  fous  leurs  racines.  Tous  les  champs  produifent  fous 
terre  une  efpece  de  truffes  , que  les  Efpagnols  nomment  Cajlanvelam  , &c 
qui  engraiffenc  merveilleufement  les  Befriaux.  La  pefte  de  ces  Provinces,  Pr'ic  Jcf-uin 
pour  les  fruits  8c  pour  les  grains , eft  non-feulement  i’abondance  de  Fourmis , k it*  “'“‘k01, 
mais  encore  plus  une  multitude  incroiable  de  petites  Pics  , de  la  groffeut 
de  nos  Moineaux , qui  ravagent  les  moifîôns  , fans  que  le  bruit  8c  d’autres 
fecours  puilfent  les  éloigner.  En  récompenfe  , les  Abeilles  , dont  le  nombre 
eft  prodigieux , y font  fans  aiguillon , 8c  font  leur  miel  dans  le  tronc  des 
Arbres. 

(71  Xi«caez , ubi  fupri.  (|)  Oviedo  livre  »,  chip.  1 1,  Hetrcra 
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La  Province  de  Vera-Paz  produit  des  Cannes’  d’une  fi  finguliere  gran- 
deur , qu’il  s’en  trouve  de  cent  pics  de  haut,  Sc  fi  grolies  que  d’un  nœud 
à l’autre  elles  peuvent  contenir  ce  que  les  Efpagnols  nomment  une  Arobe 
d'eau.  AulU  les  ndiens  s’en  fervent  ils  pour  leurs  Edifices. 

On  doit  compter , entre  les  Plantes  de  la  Nouvelle  Efpagne , celle  du 
Tabac,  qui  paroît  avoir  été  découverte  pour  la  première  fois,  en  1510, 
dans  la  Province  d’Vucacan  (9)-,  Si  que  les  Efpagnols  y cultivent  encore 
avcc.tant  de  fucccs , qu'ils  en  tirent  une  partie  de  celui  qu’on  nomme  de  la 
Havane 

La  Plante , qui  porte  le  poivre  long , fe  nomme  au  Mexique  Tlatlan- 
quatt , & Acapatli.  Elle  a le  tronc  tortueux  , comme  le  farment , Sc  les  feuilles 
femblables  à celles  du  Poivrier  blanc , mais  plus  longues  Sc  plus  aigties. 
Son  fruit  cft  rond  , & de  différentes  longueurs.  Ses  feuilles  jettent  une  odeur 
allez  forte  , Sc  font  d’un  goût  fort  âcre.  Elle  cft  fcche  & chaude  au  rroifiemc 
degré.  Jamais  fa  femencene  meurit  parfaitement.  On  la  cueille  , lorfqu’elle 
commence  à rougir;  on  l’expofe  au  Soleil,  pour  la  faire  meurir  , & c’eft 
dans  cet  état  qu’elle  fe  confetve.  Quelques  uns  la  font  fecher  quoique 
verte  , Sc  la  mangent  fans  s’en  trouver  plus  mal.  Elle  donne  un  fort  bon 
goût  aux  viandes  , pourvu  qu’on  11e  les  approche  point  du  feu  après  l’af- 
laifonnement  ; car  la  moindre  augmentation  de  chaleur  en  diflipe  toute  la 
force.  La  longueur  ordinaire  de  ce  Poivre  cil  d un  demi  pic  , Si  fa  groileur 
celle  d’une  corde  moienne  (10). 

Encre  les  Arbuftes , on  ne  trouve  nommé  que  le  Pinahuit{xihuitl , que 
d'autres  nomment  Cocodùaili.  Il  cft  haut  de  quatre  palmes.  Ses  tiges  font 
minces,  cpineufes  ; Sc  les  feuilles  divifées  en  lix  parties , qui  forment  en- 
tr’elles  comme  autant  de  petits  faifeeaux.  La  racine  eft  farmenteufe  : les 
fleurs  reilèmblent  à celles  du  Châtaignier,  & le  fruit  à la  châtaigne, 
mais  il  pend  en  petites  grappes , vertes  d'abord  , enfuite  roullatres.  Cette  Plante 
eft  une  elpecede  Zoopnyte,  qui  fe  retire  Sc  fe  flétrit,  non  feulement  lorfqu’on  y 
touche,  mais  au  moindre  fouftle  de  l'Homme  fie  de  tous  les  Animaux  (1 1). 

Avant  l’arrivée  des  Efpagnols  , les  Mexiquains  n’avoient  point  de  Jar- 
dins portagers.  L'Empereur  meme  Sc  les  Caciques , qui  f.iifoient  cultiver  fi 
foigneufement  des  Fleurs  Sc  des  Simples , dans  les  grands  Jardins  dont  on 
a donné  la  defeription  , n'y  entrerenoient  aucune  forte  de  légumes  & de 
racines  pour  l'ufage  de  leur  table.  Ils  recevoient  de  leurs  Vaflaux  une  partie 
de  ces  fccours  , qui  étoit  comptife  dans  le  tribut  ; & le  relie  leur  venoit 
des  Marches  publics.  Mais  après  le  maiz , qui  faifoit  la  principale  nourri- 
ture du  Pais , c’étoient  les  racines  Sc  les  legumes,  dont  la  culture  étoit  la  plus 
commune  en  plain  champ  ; fans  cotr.prer  ce  que  la  nature  offroit  d'elle- 
mème,  dans  un  terrein  où  l’union  continuelle  de  la  chaleur  & de  l’humi- 

parle  d'un  de  ces  arbres,  que  quinze  Hom-  l'article  des  Iflcs  tout  ce  qui  regarde  le 
mes  pouvosent  à- peine  embralfer.  Acofta  en  Tabac. 

vît  un , dont  on  ignoroir  le  nom  dit  il,  (10}  Monardes,  ubi  faprj  , cliap.  î4- 

» qui , avant  que  le  tonnerre  fut  tombé  u.  I aer , uii  fuprà  .patte  i)t  Ceux, 

» ulITus  , pouvoir  ombrager  mille  Hommes  qui  fouhaireronc  un  plus  grand  détail,  peu- 
Liv.  4 chvp  50.  vent  eonfulrcr  le  meme  Èctivain  , dans  la 

(u)  Voiez  le  Tome  VI  des  Voïagcs  de  Dcl'cripiion  pauiculiçrc  de  chaque  Province. 
Labai,  page  17s  & luisantes.  On  remet  à 
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dire  éroit  extrêmement  favorable  a toutes  ces  produ&ions.  Acofta  s’eft 
contenté  d’en  nommer  un  grand  nombre  , fans  le  croire  oblige  de  les 
décrire  (11).  Mais  il  ne  celle  point  de  répéter  que  de  tous  les  climats  du 
Monde,  il  n’y  en  a point  de  plus  riche  en  plantes,  ni  dans  lequel  toutes 
celles  de  l’Europe  aient  frudihc  avec  plus  de  perfection  6c  d’abondance.  (13). 

Peu  de  Nations  ont  autant  de  goût  que  les  Mexiquains  pour  les  Fleurs. 
Ils  en  font  des  bouquets  fort  galans  6c  des  couronnes  , qu’ils  appellent 
Suchilcs.  On  a vu  que  les  Jardins  de  l’Empereur  Motezuma  offroient  plus 
de  nulle  figures  humaines , artificiellement  compofces  de  feuilles  6c  de 
fleurs.  Cette  paillon  s’eft  communiquée  aux  Efpagnols  , fur-tout  dans  les 
Couvens  6c  les  Monafteres  de  tous  les  Ordres.  Gage  parle  avec  admiration 
des  agrémens  de  cette  nature  , qu’il  trouva  répandus  dans  plulieurs  Maifons 
de  campagne  , où  les  Religieux  qui  fe  dellincnt  à la  Million  des  Philippines 
font  un  lejour  de  quelques  mois,  pour  fe  difpofer  par  une  vie  douce  aux 
fatigues  de  leur  entreptife  (14).  Mais  rien  ne  paroit  approcher  de  la  def- 


(11)  Il  renvoie  les  Curieux  au  Doélcur 
Hernandez  , *»  qui  a fait,  dit* il,  un  bel 
«*  Œuvre  de  cette  matière  des  Plantes  dis 
» Indes  , liqueurs  , 3c  choies  médccinaics  , 
» par  Pcxpics  con  manJcmcnt  de  Sa  Ma- 
*»  jefté,  faifanr  peindre  6c  pouitraire  au  na* 
« turcl  toutes  les  Plantes  des  Indes  , lcfqucl- 
*»  les,  comme  ils  dilent  , font  en  nombre 
» de  plus  de  mille  deux  cens  ,&  difent  que 
a»  cct  Œuvre  a conté  plus  de  faisante  mille 
» ducats  ; duquel  Œuvre  le  Doéicur  Antho- 
99  nius  A 'ardus  , Médcin  Italien  , a fait  un 
» extrait.  Ibid.  chap.  19. 

( 1 } I Cancri  allure  qu’on  y trouve  tous 
ceux  de  l’Europe  , cxccpcé  des  noifettes , 
dcscerifcsjdcs  nèfles  êcdcscormcs.  Torç.  VI, 
chap  10. 

(14)  Emploïons  fes  propres  termes.  » La 
» crainte  que  ccs  Religieux  ne  perdent  cou- 
9»  rage  oblige  de  leur  faire  palier  quelque 
as  tems  dans  des  Maifons  de  plaifancc  qui 
*>  ne  dépendent  point  des  Supcticurs  de  leurs 
9»  Ordres  à Mexico , mais  feulement  des 
a»  Provinciaux  qui  font  aux  Philippines , 
as  & qui  y envoient  des  Vicaires  pour  les 
*>  gouverner.  Celle  qui  fc  nomme  Saint- 
ai  Hyacinthe  , 6c  qui  appartient  aux  Rcli- 
9>  gieux  de  Saint  Dominique,  ne  manque  de 
a*  rien  de  tout  ce  qui  peut  fervir  aux  te- 
st créations.  Les  Jardins  contiennent  environ 
» quinze  atpens  de  terre  , ornés  de  rourcs 
a?  fortes  de  fleurs  , 6c  partagés  par  de  belles 
»»  allées  de  Cirronicrs  5c  d’Orangcrs  . où 
*>  nous  avions  des  Grenades,  des  ligues  & 
» du  Railin  en  quantité  , avec  des  Ananas  , 
9»  des  Sapotes  , ncs  Chicofapotes  , 3c  tous  les 
» antres  fruits  qui  naifTentau  Mexique.  Les 
*»  Herbes  , les  Salades  , & les  Cardons  d'Jfci- 


»»  pagne,  que  Ion  vendoit,  apporroient  un 
w grand  revenu  tous  les  ans  j car  chaque 
» jour  on  en  envotoit  une  pleine  charettc  au 
u Marché  de  Mexico  , non  en  certaines  fai- 
»>  fons . comme  en  Europe  , mais  en  tout 
» tcm$&  entoures  faifons.  Nous jouillions 
»>  de  ccs  délices  hors  de  la  Maifon  j&  dans 
ai  l'imcricur  , nous  étions  traités  avec  toutes 
a»  fortes  de  viandes  6c  de  Poilfons.  Mais  ce 
» qui  nous  étonnoitle  plus,  étoit  la  grande 
n abondance  de  Confitures  & patticuliére- 
« mtnt  de  Confcrvcs  , dont  on  avoir  fait 
» provifion  pour  nous.  Pendant  que  nous 
» y demeurâmes , on  nous  apportoit  à cha- 
»»  cun  , tous  les  Lundis  au  matin  , une 
» demi  * douzaine  de  boètes  de  Cotignac  3c 
»»  de  Confcrvcs  d’autres  fruits  , fans  comp- 
as ter  les  bifeuits  pour  nous  fortifier,  l'ef- 
» tomac  le  matin  6c  durant  tout  le  jour; 
n car  nous  trouvions  que  nos  cflomacs 
» écoicnr  tout  autres  en  ce  Païs-là  qu'c» 
u El  pagne.  Deux  ou  trois  heures  après  avoir 
» fait  un  repas  , où  l’on  nous  avoir  fervi 
*»  divers  plats  de  Moncon  , de  Boeuf,  de 
y»  Veau  , de  Chevreau,  de  Coqs-d'indcs  , 3c 
»*  de  Gibier,  nous  n’en  pouvions  plus  de 
a»  foiblülc  i de  forte  que  nous  étions  obligés 
a»  de  nous  fortifier  par  un  verre  de  choco- 
» la; , ou  par  nn  morceau  de  confcrvc  ou 
» de  bifeuir.  Cela  me  fcir-Moie  étrange , 
» d’autant  plus  que  les  viandes , 2 la  ré- 
sa  ferve  du  Bœuf , me  paroill.  icnt  aulli  graf- 
» fes  3t  aulli  (iicculcntes  que  celles  de  l'Eu- 
aa  ropc.  Un  Médecin  rnc  dit  que  quoi. 
93  quelles  iufTcnt aulli  belle*  que  celles  d'Ef- 
» pagne,  il  s en  falloir  beaucoup  quelles 
i»  fuirent  aufli  noorrilTantes , à caufc  des 
» pâturages , qui  font  plus  fecs , 3c  n’ont 
l i i i llj 
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cription  qu’il  fait  du  Défère  des  Carmes , qui  eft  à trois  lieues  de  Mexico 
au  Nord-Oueft.  Ce  lieu  , dit- il  , eft  d'une  beauté  d’autant  plus  étonnante  , 
qu’il  eft  fiiuc  fur  une  Montagne  au  milieu  d’une  chaîne  de  Rochers.  Les 
Carmes  , qui  s’y  font  bâti  un  magnifique  Couvent  , ont  fait  faire,  entre  les 
Rochers  qui  environnent  l’Edifice , des  caves , ou  des  grottes  , en  forme  de 
petites  chambres  , qui  fervent  de  logement  à leurs  Heimitcs,  fit  plulieurs 
Chapelles  , ornées  de  Statues  Je  de  l'cinrures  , avec  des  difctplines  de  fil  de 
fet , des  ha  ires  , des  ceintutes  garnies  dépeintes,  & d’autres  infl  rumens  de 
mortification  , qui  font  expofées  à la  vue  du  Public,  pour  faire  connoître 
l auftérité  de  leur  vie.  Ce  fanétuaire  de  la  Pénitence  eft  entouré  de  Vergers 
Je  de  Jardins,  remplis  de  Heurs  8c  de  fruits,  qui  contiennent  près  d'une 
lieue  de  tour  : on  y trouve  , en  pîufieurs  endroits  , des  Fontaines  qui 
forcent  des  Rochers  , & dont  l’eau  cil  d’une  fraîcheur , qui  jointe  à l’ombra- 
ge des  arbres  , rend  cet  'Hermitage  une  des  plu'  déheieufes  retraites  du 
Monde.  On  ne  s’y  promène  qu’entre  les  Jafmins  , les  Rofes  Je  les  plus 
belles  fleurs  du  Pais.  11  n'y  manque  rien  qui  puifle  donner  du  plaifir  aux 
fens , Je  fatisfaire  la  vue  ou  l’odorat.  Les  Hcrmites  font  relevés  chaque 
femaine  ; c'eft  à-dire  cju’après  huit  jours  de  folitude  , ils  retournent  au  Cou- 
vent , pour  faire  place  a ceux  qui  leur  fuccedenc  (■  ;). 

On  met  au  premier  rang  des  fleurs  Mexiquaines  celles  d’un  arbre  , que 
lesEfpagnols  ont  nommé  Floripondio,8c  qui  ne  porte  aucun  autre  fruit.  Elles  lont 
un  peu  plus  grandes  que  le  Lis  , à peu-ptès  de  la  même  forme  , d’une  blan- 
cheur éblouillante , avec  de  grandes  étamines  comme  celles  du  Lis.  Leur 
odeur  eft  charmante  , fur-tout  pendant  la  fraîcheur  du  matin.  Ce  bel  arbre 
fleurit , fans  interruption  , pendant  toute  l'année. 

Les  Efpagnols  ont  donné  le  nom  de  F/or  de  la  oreja  à la  fleur  d’un  autre  arbre 
que  les  Mexiquains  nomment  Xuchinaca^tli  , parccqu'elle  repréfente  en 
effet  l’oreille  humaine.  Les  petales  font  d'un  beau  pourpre  en  dedans,  & verdi 
en  dehors.  L’odeur  en  eft  extrêmement  agréable. 


» pas  les  changement  Ha  Printems , comme 
» ceux  He  l’Europe  ; ce  qui  fait  que  l’iier- 
••  bc  en  eft  courte  St  fe  flétrit  bientôt  , Ste. 
Part.  t.  chap.  14. 

(tf)  Le  même  Voiageur  ajoute  que  fi  ce 
beau  Jardin  forme  un  fpeélacle  merveilleux, 
c'en  eft  un  plus  admirable  encore , » de  voir 
» le  nombre  de  carolfes  , pleins  de  Gentils- 
u hommes  St  de  Dames  de  Mexico  . qui 
•>  viennent  vilïter  les  Hcrmites  St  qui  les 
» révèrent  comme  des  Saints.  Ils  leur  portent 
u des  confitures  Sc  d'autres  ptéfens  , pour 
» obtenir  quelque  part  à leurs  prières.  On 
„ leur  faitaulTide  grandes  aumônes  en  ar- 
•t  genc , mais  fur-tout  de  riches  offrandes 
*>  de  diamant,  de  pelles  , de  chaînes  Sc  de 
» couronnes  d'or  , Sc  de  préeieufes  robbes, 
w pour  une  Image  de  leur  Eglifc  , qu’ils 
■»  appellent  Notre-Dame  du  Monc  Carmel, 
*•  devant  laquelle  il  y avoir  alors  vingt 
r lampes  d’argent , dont  la  moindre  valoir 


» plus  de  quatie  ceos  piaftres.  Gage,  Part, 
x.  ch.  1.  Catreri  , qui  vifita  le  même  lieu, 
n'en  fait  pas  moins  d'éloges.  Il  lui  donne 
fept  lieues  de  terrein  , environnées  d'un  bon 
mur  de  pierre  Sc  de  chaux.  C’eft  l’ouvrage 
de  Dom  Mclcbior  Qucitar , qui  cmpioia 
isooooo  piaftres  à celte  fondation.  Depuis 
l'origine  de  l'Hermitagc  . on  ya  toujouts  vu 
deux  Corbeaux  , qui  ne  permettent  point  à 
d'autres  d’y  entrer  , St  qui  chaffcnt  même 
leurs  Petits  , iotfqu’ils  foot  en  état  de  voler. 
Le  Cuifinicr  les  appelle  en  fifüant.  Ils  vien- 
nent . ils  mangent , Sc  s'en  retournent  dans 
le  Bois.  Tome  VI  , Liv.  x.  chap.  x.  L'en- 
ceinte renferme  de  très  hautes  Monragncs  , 
où  il  fe  trouve  des  Cerfs , des  Lions,  des  Ti- 
gres St  des  Lapins  , qui  viennent  jufques 
fous  les  fenêtres  du  ( ouveot.  Carrcri  ) tua 
on  Cerf.ce  qui  déplut  fort  aua  Rcligicui. 
IM, 
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Le  Yoloxochitl  eft  un  troifieme  arbre  à Heurs  odorantes , qui  forment 
dans  leur  ombelle  un  véritable  cœur.  Elles  font  blanches  en  dehors  , fie  rou- 
geâtres en  dedans  , grandes  & belles , mais  un  peu  vifqueufes.  On  leur  attri- 
bue plulieurs  qualités,  l'ur-tout  contre  les  affections  hyfteriques. 

Enfin  le  Cacaloxochitl  eft  un  autre  arbre  dont  on  vante  beaucoup  les 
fleurs , autant  pour  leur  beauté  que  pour  l’excellence  de  leur  odeur.  Les 
unes  font  bleues , d’autres  rouges , d’autres  blanches  , & d’autres  de  tou- 
tes ces  couleurs  mêlées.  11  en  naît  un  fruit  à grandes  filiques  rouges , donc 
la  poulpe  eft  emploïée  dans  la  Médecine  , pour  nettoïer  le  ventricule  & les 
inceftins. 

La  Fleur,  que  les  Mexiquains  nomment  Ctmpoalxochhl , & lesEfpagnols 
ClavtUinas  de  tas  Indias  , eft  moins  célébré  par  fa  beauté  , que  par  fes  ad- 
mirables vertus.  Ximenez  les  décrit  ( 1 6).  Le  fue  des  feuilles  , 5c  les  feuilles 
mêmes  , broïées , & prifes  dans  de  l'eau  ou  du  vin  , gueriffènt  les  refroi- 
dillèmens  du  ventricule.  Elles  provoquent  l’urine,  les  mois  , de  la  fueur. 
Appliquées  extérieurement , avant  l’accès  des  fièvres  inrermictantes , elles  en 
diminuent  la  force.  Elles  dillipcnt  les  vents.  Elles  excitent  i l’amour.  Elles 
gnerilfent  la  cacohexie  qui  vient  d’une  caufe  froide , ou  de  quelque  défordre 
du  foie.  Elles  remédient  aux  obftruétions.  Elles  relâchent  les  contrarions 
de  nerfs.  Elles  font  un  fpécifique  pour  l’hydropifie.  Prifes  dans  l’eau  froide, 
elles  deviennent  un  bon  vomitif  (17).  Enfin,  c’eft  un  excellent  remede 
contre  toutes  les  affeiftions  froides  , en  évacuant  la  caufe  du  mai  par  l'urine 
& les  fueurs  (18).  On  en  diftingue  plulieurs  efpeces , mais  la  principale 
eft  celle  qui  fe  nomme  proprement  Cempoalxochul. 

Cependant  on  honore  du  même  nom  une  Plante  fort  différente , dont 
les  feuilles  reffêmblent  â celles  de  la  Chicorée  dentelée,  mais  font  rudes  , 
épineufes,  & noitâtres  ou  cendrées  vers  leurs  tiges.  Elle  porte  une  Heur  qui 
relfemble  au  Hoccon  du  Chardon  ; fa  décoétion  eft  amere  ; mais  on  lui 
attribue  la  propriété  de  lâcher  le  ventre,  d'en  appaifer  les  douleurs,  d’exciter 
l’urine  , Sec. 

On  ne  trouve  point  d’autres  fleurs  , décrites  ou  nommées  dans  les  Rela- 
tions : mais  quelques  Voiageurs  ont  obfervé  partienliérement  quatre  fortes 
d'Herbes , dont  la  figure  fie  les  qualités  leur  ont  paru  mériter  plus  d’at- 
tention. 

1.  Celle , que  les  Mexiquains  nomment  Ytuinpatli , 5c  Quinuhpadi , reçu 
des  Efpagnols  le  nom  de  Cevadilla.  Il  s’en  trouve  plulieurs  efpeces  ; mais  la 
principale  a les  feuilles  longues  & étroites  ; avec  des  lignes  fcparces  qui 
régnent  dans  toute  leur  longueur.  Elle  jette  une  ferre  de  bouton  , qui  prend 
la  forme  d’un  épi , & qui  porte  des  grains  femblables  à ceux  rie  l’orge  ,• 
mais  de  moindre  grotîèur , fi  chauds  fie  fi  cauftiqucs  , que  dans  la 
gangrené  , 6c  pour  tous  les  ulcérés  malins  qui  demandent  un  cautere  , 

fut)  tiv.  1.  charp.  r».  _ gnent  du  fuc  des  mêmes  fleur»!  k partant- 

. '(t7)  Delà  peut-ctre  l opitrion  de  ceux  qui  tout  à la  chanfle  , ils  y mettent  un  peu  d* 
les  croient  un  peu  venimeufes.  cire  , pour  lui  donner  la  conliftencc  d'on- 

(i*)  Quelques  - uns  en  font  un  Baume  guent.  ( .'eft  un  remede  rtngulicr  pour  le» 
pour  les  blcrtures.  ils  en  font  bouillit  les  plaies  & pour  les  hemorrhoides.  Lact , uti 
fleurs  dans  de  l ituiic  commune  ; il*  y joi-  Juprà  , liv.  }.  page  »}o. 
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1 ib  produifent  les  mêmes  effets  que  le  fer  brûlant. 

Îu'lÂ'nou-  1'  Tiiixolchitl  elt  une  elpece  de  volubilis,  qui  s’élève  autour  des 
ville  Espa-  arbres  fie  qui  les  embrallè.  Il  porte  des  liliques  obiongues,  étroites,  Sc, 
ohe.  prefque  rondes  , qui  ont  l’odeur  du  Baume  de  la  Nouvelle  tfpagnc.  On  les 

fait  entrer  dans  la  composition  du  chocolat.  Leur  poulpe  eft  noire  , & pleine 
de  petits  grains  qui  rellemblent  au  Poivre.  Deux  de  ces  grains , macérés  dans 
l'eau,  provoquent merveilieufement  l'urine  ( i ). 

j.  Le  Ch'uhimccapatli  a les  feuilles  longues  & minces.  Sa  racine,  quia 
la  forme  Sc  la  grolléur  d'une  noix , ell  blanche  en  dedans , noire  en  dehors, 
& rend  un  fuc  vifqueux.  Cette  herbe  cil  feche  & chaude  au  quatrième  dé- 
gré  , & d'une  lorce  li  linguliere , qu'on  n'en  ufe  point  fans  précaution.  Au 
poids  d’un  fcrunule,  prite  dans  quelque  liqueur,  elle  purge  par  les  deux 
voies.  Les  Mexiquains  y mêlcnc  une  autre  herbe , qu’ils  nomment  Cocotte  ; 
Sc  de  ce  mélange  ils  compofent  des  Trochifques , dont  une  dragme  fait  en- 
core une  piullante  purgation  , mais  fans  danger. 

4.  Le  Mccaxuchitl  ell  une  herbe  rampante,  dont  les  épis  font  ronds, 
unis  Sc  tonus.  Ses  feuilles  font  grandes  , d'une  épaiffeur  qui  tire  aulli  fur 
le  rond  , Sc  d'une  faveur  fort  acre.  Elle  porte  un  fruit  qui  rellemble  au 
Poivre  long  . Sc  qu’on  mêle  au  chocolat  pour  en  relever  le  goût.  11  fubtilife 
les  humeurs  lentes  Sc  épaiffes.  C’eft  un  antidote  renommé  contre  toutes  fortes 
de  poifons. 

, Un  n’a  point  fui  vi  d'autre  ordre  , dans  cette  courte  peinture  des  Plantes 

jn^juMcj^ue.  Mexiquaines , que  celui  qu’on  a trouvé  dans  les  Voïagcurs.  A l’égard  de 
celles  que  les  Espagnols  y ont  tranfpottées , on  a déjà  remarqué  que  chaque 
Province  offre  aujourd'hui  tout  ce  qui  croît  en  Efpagne,  » meilleur  dans 
»•  quelques-unes  , Suivant  le  témoignage  d’Acofta , Sc  pire  dans  d’autres  ; 
» comme  le  Froment , l'Orge , les  Forces  Sc  toutes  fortes  de  légumes  , les 
»•  Laitues,  Choux,  Raves  , Oignons  , Ail,  Perfil , Navets,  Paftenadcs  , 
» Berangenes  ou  Pommes  d'amour,  Scarolles , Bétes,  Epinars,  Garances, 
.■  Pois  , Feves  , Lentilles , enfin  tout  ce  que  la  Nature  donne  ici  d'utile. 
Entre  les  Arbres,  ceux  qui  ont  fruélifié  avec  plus  d’abondance  font  les  Orangers, 
les  Limoniers  Sc  les  Citroniers.  On  en  vit  bientôt  des  Forêts  ; fpeétacle  fors 
étonnant  pour  le  même  Ecrivain , qui  étant  au  Mexique  demanda,  dit-il  ,d’où 
venoient  tant  d’Orangers  : on  lui  répondit  que  c’étoit  l'effet  du  hafard  , Sc 
que  les  oranges  étant  tombées  à terre  , où  elles  s’étoienr  pourries , leurs 
Semences , difperfées  pat  les  eaux  &:  le  vent , avoient  germé  d’elles-  mêmes. 
Il  ne  vifita  aucune  partie  de  la  Nouvelle  Efpagne  où  Tes  deux  qualités  do- 
minantes du  Pais , qui  font  la  chaleur  & l’humidité  , n’aient  mulriplié  ces 
arbres  Sc  leurs  fruits  avec  le  même  fuccès.  Cependant  ils  ne  croillent  pas 
facilement  dans  les  Montagnes.  On  les  y tranfplante  des  Vallées  Sc  des  Côtes 
maritimes  (10). 

Les  Figues , les  Pêches  , lesPreffes  , les  Abricots , Sc  les  Grenades  mêmes, 
ne  fc  font  pas  raffentis  moins  avantageufement  de  la  faveur  du  climat.  Mais 
il  n’en  eft  pas  de  même  des  Pommes , des  Poires , des  Prunes  Sc  des  Cerifes  ; 
foit  que  leur  culture  air  été  négligée,  ou  que  dans  une  grande  Région, 


{'?)  Lact,  iiid.  le  Morurdcs  , clrap.  J4,  (io)  Acofta , Lir.  4.  chap.  |i. 
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•dont  la  température  eft  inégale , on  n'ait  pas  allez  diftinguc  celle  qui  leur  nf|c  RirnoM 

convient.  11  s y trouve  néanmoins  une  fi  grande  abondance  de  Coings , qu’on  pE  LA  Nou- 
on  donne  cinquante  a choifir  pour  une  demi  - reale;  d ailleurs  > ajoute  velle  Esi  a- 

Acofta,  les  Mexiquains  regrettent  peu  quelques  fruits  grolfiers  quon  napu  CN£* 

faire  croître  jufqu  a-prefent  dans  leur  Pais , tels  que  les  Châtaignes  , les 
Neiîes , les  Cormes  , les  Noifettes  , 6c  meme  les  Amandes,  qui  n’y  viennent 
pas  facilement.  On  leur  en  porte  d’Efpagne , & l’on  ne  s'apperçoic  point 
qu’ils  fuient  fort  avides  à les  rechercher  (11). 

§.  III. 

Animaux, 

X_jE  principal  ornement  des  Mexiquains  confiftanr  dans  les  belles  plumes , 
qu’ils  emploient  non* feulement  à le  parer , mais  à faire  des  Etoffes  6c  des 
Tableaux,  dont  on  a vante  mille  fois  la  beauté  (n)  , on  ne  regardera 
point  comme  une  exagération , dans  les  Voïageurs  , ce  qu’ils  racontent  de  l’ex- 
cellence 6c  de  la  variété  des  Oifeaux  de  la  Nouvelle  Efpagne.  Acofta  dé- 
clare que  l’Europe  n’a  rien  qui  en  approche  (z  j).  Carren  prononce  que  le 
relie  de  T Univers  n’a  rien  qu’on  puiile  leur  comparer  (14). 

On  donne  le  premier  rang  au  SenfoutU.  Cet  Oifeau  joint  à l’cclat  du  LeScnfoot.  * 
plumage  un  chant  fi  agréable  , qu’on  n’a  pas  cru  pouvoir  mieux  le  repre- 
fenter  que  par  fon  nom  , qui  fignifie  cinq  ans  voix,  11  eft  un  peu  moins  gros 
que  la  Grive , & d’un  cendré  rrès  luifant , avec  des  taches  blanches  fort 
régulières  aux  ailes  & à la  queue. 

On  n’admire  pas  moins  le  beau  noir  , qui  fait  la  couleur  du  Gorion  , que  u Got,olu 
les  agrémens  de  fon  ramage  ; fur-tour  du  Mâle , qui  eft  de  la  grolfeur  d’un 
Moineau. 


(ti)  Ibid. 

(11)  Ecoutons  le  fav.mt  & judicieux 
Acofta  : « On  s'cfmerveiUe  que  Ion  puitte 
9*  faire  avec  des  plumes  une  Œuvre  h dé- 
jà licaee  & fi  parfaitement  égale  . qu'elles 
*»  femblcnr  être  de  vraies  couleurs  de  pein- 
» cure  & ont  un  Œil  & ttn  regard  fi  gai  , 
« fi  vif,  & fi  agréable  , que  le  Peintre  n'en 
» peut  pas  faire  de  fi  beau  avec  fon  pinceau 
*»  & fes  couleurs.  Le  Précepteur  du  Prince 
» d'Efpagnc  Dom  Philippe  lui  donna  trois 
*»  Eftampcs  ou  Pourtraits  faits  de  plumes, 
« comme  pour  mettre  en  un  Bréviaire  , 
» Icfqucls  fon  Alteiîc  montra  au  Roi  Dom 
« Philippe,  notre  Sieur  , fon  Pcrc  , Icfqucls 
n Sa  Majcfté  contemplant , dit  qu'il  n'avoit 
« jamais  vu  , en  Œuvre  fi  petite,  une  fi  grande 
« perfeélion  & excellence.  Et  comme  on 
eut  un  jour  préfenté  à la  Sainteté  de 
**  Sixte  V un  autre  quarré  plus  grand  , où 
♦j  éroitpourtrait  St  François  , & qu’on  lui  eût 
*»  dit  que  les  Indiens  faifoient  cela  de  ptu- 
*j  mes,  il  le  voulut  éprouver , touchant  des 
Tome  XII . 


» doigts  le  tableau;  pour  voir  fi  c'étoit 
» plume,  d'autant  que  la  vue  ne  pouvoir 
w difeerner  fi  c'étoit  couleurs  naturelles  de 
»j  plumes  , ou  artificielles  de  pinceau.  Ceft 
» une  chofc  fort  belle  que  tes  rais  & rc- 
»»  gards  que  jette  un  vert , un  orangé  comme 
9*  doré , & autres  couleurs  fines  ; & eft 
*>  digne  de  remarque  que  les  regardanc 
» d'une  autre  façon  , on  les  voit  comme 
» couleurs  menés.  Les  meilleures  & plus 
» belles  Images  de  plumes  fc  font  en  la 
» Province  de  Mcchoacan  & au  Pourg  de 
n Pafcaro.  La  façon  eft  qu'avec  de  petites 
n pinces  délicates  , ils  arrachent  les  plumes 
»>  des  Oifeaux  morts,  & avec  une  colle 
» déliée  qu’ils  ont,  les  vont  attachant  lége- 
»j  rement  & poliment.  Les  mêmes  Oifraux 
» y font  encore  aujourd'hui  *,  mais  les  Mext- 
>9  quains  ne  font  plus  tant  curieux,  & ne  font 
» plus  tant  de  gcntiliclfcs  comme  ils  fou- 
9*  loient.  Liv.  4.  cb.ip.  37. 

(xj)  Ibid, 

(14)  Tome  VI,  cbap.  j. 
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Le  Cardinal  chante  bien  suffi  ; mais  il  eft  moins  diftingué  par  cette  qua- 
lité , que  par  fa  figure.  Il  eft  de  la  grandeur  d’une  Alouette  de  Bois.  Son 
plumage  5i  fon  bec  font  du  plus  beau  rouge , Si  fa  tête  eft  ornée  d’une 
très  belle  hupe  . de  la  meme  couleur.  On  le  prend  dans  les  parties  temperces 
ce  la  Nouvelle  Efpagne  & de  la  l loride.  Les  Efpagnols  achètent  cetüifcau 
jufqu’à  dix  ou  douze  piaftres , pour  le  rranfporter  en  Europe.  On  en  dis- 
tingue un  plus  petit , qui  eft  de  la  même  couleur , mais  qui  ne  chante 
jamais. 

Le  chant  du  TigriUo  eft  eftimé  ; Si  fa  couleur  , qui  eft  un  véritable  tigré» 
ne  l’eft  pas  moins.  Il  eft  de  la  groffeur  d’une  Grive. 

Le  Cuirlacocke  a les  ailes  brunes  & les  yeux  rouges.  Il  eft  auflï  grand  que 
le  Senfoutlé , mais  il  a le  bec  plus  long.  Lorfqu'on  le  garde  en  cage , on 
eft  obligé  d’y  mettre  une  pierre  de  ponce,  afin  qu’il  puilic  y limer  fon  bec» 
dont  la  longueur  l’empècheroir  de  manger. 

Le  Cacaloiocotl  eft  de  la  grandeur  d'un  Merle.  Sa  couleur  eft  jaune,  Sc 
fon  chant  fort  agréable. 

On  recherche  beaucoup , pour  la  cage , le  Silgueros  , qui  eft  blanc  & 
noir.  Si  de  la  groffeur  d'un  Moineau. 

Entre  les  sllouttus  de  Bois , il  s’en  trouve  de  jaunes  Si  noires  , qui  font 
leurs  nids  à certaines  Plantes,  en  les  y fufpcndant  avec  des  crins,  tiffus  en 
forme  de  bourfe.  Elles  chantenc  bien. 

On  diftingue  plufieurs  belles  efpeces  de  Perroquets.  Les  Cattrinillas  onr 
le  plumage  entièrement  verd.  Les  Loros  l’ont  verd  auffï  , à l'exception  de 
la  tête  Si  de  l’extrémité  des  ailes , qui  font  d'un  beau  jaune.  Les  Pcriccos 
font  de  la  même  couleur  &:  n’ont  que  la  groffeur  d’une  Grive.  Les  Guava- 
mayas  ont  celle  d’un  Pigeon  , Si  font  d'une  parfaite  beauté.  Leur  couleur  eft 
un  mélange  de  plumes  incarnates,  vertes  Si  jaunes,  avec  une  très  belle 
queue , de  la  longueur  de  celle  du  Faifan.  Niais  ils  n’apprennent  point  à 
parler. 

On  voit , au  Mexique , deux  efpeces  de  FaiCtns  ; l’une  , qui  fe  nomme 
Grinone,  a la  queue  & les  ailes  noires,  & le  refte  du  cotps  brun  ; l’autre, 
nommée  Reale , eft  d’une  couleur  plus  claire  , relevée  par  une  efpece  de 
couronne  qu’elle  a fur  la  tête  (15). 

L’Oifoau  que  les. Mcxiqoains  nomment  Vicitili  partait  peu  différent  de  celui 
que  les  Européens  ont  nommé  René  dans  d’autres  lieux,  & Tomincios  au  Pérou. 
Gomara  le  décrit  : •>  U n'a  pas  le  corps  plus  gros  qu'une  Guêpe.  Son  bec  eft  long 
••  8i  très  délié.  Il  fc  nourrit  de  la  rofée  & de  l’odeur  des  fleurs , en  volti- 
•*  géant,  fans  jamais  fe  repofer.  Son  plumage  eft  une  efpece  de  duvet , mais 
« varié  de  différentes  couleurs , qui  le  rendent  fort  agréable.  Les  Indiens 
« l’eftitnent  beaucoup , fur  tout  celui  du  cou  & de  l’eftomac  , pour  le  mettre 
» en  œuvre  avec  l'or.  Le  Vicicili  meurt , ou  plutôt,  s’endort  au  mois  d’Oc- 
» tobre  , fur  quelque  branche  à laquelle  il  demeure  attaché  par  les  piés , 

- ;ufqu’au  mois  d’Avril , principale  faifon  des  fleurs.  Il  fc  réveille  alors  > 

- Si  delà  vient  fon  nom  , qui  fignifie  relîufcitc. 

Le  CoiquauhrU  , qui  fe  nomme  vulgairement  -dure  , eft  un  grand  Oiff.au  » 
fort  commun  dans  toute  la  Nouvelle  Efpagne , & de  la  groffeur  d’une 
(tj)  Carrcri  .Tome  VI,  chap.  j Fages  ilc.4:  precedentes.  Gomara,  Liv.  a. ch.  jS.  . 
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l’ouïe  d’Inde.  Tout  le  plumage  de  fon  corps  eft  noir , à l’exception  du  cou  & 
de  la  poitrine,  où  il  tire  fur  le  rouge.  Ses  ailes  font  noires  vers  la  join-  1 
ture  , Si  tout  le  relie  eft  mêle  de  couleur  de  cendre  , de  jaune  Si  de  pour- 

Îire.  Il  a les  ongles  fort  crochus  , le  bec  des  Perroquets  , noir  à l’extrcmité,  i 
es  narines  fon  épailles , la  prunelle  des  yeux  jaune  , les  paupières  rou- 
geâtres , le  front  couleur  de  fang  & lilloné  de  rides,  qu’il  ouvre  & qu’il 
cellèrre  à fon  gré  , & fur  lefquelles  flottent  quelques  poils  crépus.  Sa  queue, 
qui  eft  celle  de  l’Aigle,  eft  moitié  noire  5c  moitié  cendrée.  11  fe  nourrit 
de  ferpens  , de  Léfards , Si  d’excrémens  humains.  Il  vole  prefque  continuel- 
lement , avec  une  force  qui  le  fait  rélifter  au  vent  le  plus  impétueux.  Sa 
•chair  ne  peut  être  mangée,  & jette  une  odeur  fort  puante.  On  diftingue  une 
autre  efpece  d’Aure,  que  les  Mexiquains  nomment  Tqopilotl. 

Les  Chiacchiataccas  lont  une  efpece  de  Poules , qui  rellemblent  beaucoup 
aux  nôtres  ; mais  elles  font  plus  petites , Si  leur  plumage  eft  toujours 
brunâtre. 

Les  Bois  Si  les  Campagnes  du  Mexique  font  remplis  de  Coqs  d'Inde  fou- 
rnages , qu’on  tue  facilement,  pendant  le  clair  de  Lune,  lorfqu’tls  font  ju- 
chés fur  les  arbres  fecs  où  ils  partent  la  nuit.  S’il  en  tombe  un , on  ne  doit 
pas  craindre  que  le  bruit  de  l’arme  à feu  faire  partir  les  autres  (î 6). 

On  compte  divetfes  fortes  de  Grives  \ les  unes  noires.  Si  fi  familières, 
qu'elles  entrent  dans  les  maifons.  D’autres  ont  les  ailes  rouges  -,  d’autres  la 
«cte  Si  l’eftomac  jaunes.  Leur  chair  fe  mange  , fans  être  aulïi  fine  que  celle 
•des  nôtres. 

Le  Mexique  a fon  Pivert,  qui  n’eft  pas  plus  grand  que  la  Tourterelle, 
mais  qui  a le  bec  aulïi  long  que  le  corps.  Son  plumage  eft  entièrement  noir , 
à l’exception  de  la  gorge , où  il  eft  jaune.  On  allure  que  de  l’eau  tiede  , où 
l’on  a fait  tremper  fa  langue , eft  un  fpécifique  pour  les  maux  de  cœur  , & 
que  la  fumée  de  fes  plumes  guérit  d’autres  douleurs  du  corps , par  une  efpece 
de  fympathie;  c’eft-à  dire , que  celles  des  ailes  guérit  les  maux  de  bras, 
celle  des  cuifles , les  maux  de  cuilTès  Sc  des  jambes  ,Sic  (17). 

Le  Guachichii , dont  le  nom  lignifie  Sucefleur  , eft  un  petit  Oifcau  qu’on 
•voit  fans  cefle  en  mouvement  autour  des  fleurs  Si  qui  vit  de  leur  fuc.  On 
prétend  que  pour  dormir  il  fe  tient  par  le  bec  entre  les  petites  branches  de 
quelque  arbre.  Les  Indiens  emploient  fesplumes  à leurs  plus  beaux  ouvrages. 

Les  Suppilotes  font  des  Oileaux  de  la  grandeur  du  Corbeau,  Si  l’on  en 
diftingue  deux  efpcces-,  l’une  qui  a fut  la  tête  une  crête  de  chair  ; Si  l’autre, 
une  hupe  de  plumes.  Ces  Oifeaux  fe  nourriflênt  de  charognes  Si  d’immon- 
dices. 11  eft  défendu  à Vera-Cruz  de  les  tuer  , pareequ’on  les  croit  utiles  à 
purifier  l’air  ; comme  il  y eft  permis  au  contraire  de  ruer  les  Pigeons , do- 
meftiques  Si  fauvages,  pareequ’on  en  craint  le  mal  oppofé. 

L’Oifeau,  que  Dampier  nomme  Bourdonnant , fans  nous  apprendre  fon 
nom  Mexiquain , a le  plumage  fort  joli  , le  bec  noit  Si  fort  délié  , les 
jambes  & les  piés  d’une  extrême  délicatefle.  Sa  grortêur  eft  celle  d’un  Han- 
neton. Dans  fon  vol,  il  ne  bat  point  les  ailes;  mais  les  tenant  toujours 
étendues , il  fe  meut  avec  beaucoup  de  vîtefle , fans  ceflèr  jamais  de  faire 
entendre  une  forte  de  bourdonnement.  On  ne  le  voit  qu’au  milieu  des  fleurs 
(«)  Carrcri , Tone  VI  page  m.  (17)  Ibid. 
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& des  fruits , voltigeant  à l'entour , & paroilfant  les  examiner  fous  toute» 
leurs  faces.  Quelquefois  il  y pôle  un  pié  , ou  tous  les  deux  ; il  le  retire 
tout-d'un  coup  ; il  y revient  avec  la  meme  legereté  , 6c  chaque  fleur  l'arrête 
ainlî  pendant  cinq  ou  fix  minutes.  On  en  distingue  deux  ou  trois  el’peces, 
dont  les  unes  loin  plus  grolles  que  les  autres  , 6c  n'ont  pas  le  même  plumage  , 
mais  elles  font  toutes  fort  petites.  La  plus  grolfecft  noitâtre  (aS). 

Le  Quant  a la  groilcuc  d’une  Poule-d'inde  , comme  il  en  a le  bec.  Sa 
coulent  eft  un  brun  noirâtre.  Il  lubite  les  Bois > où  il  fe  nourrit  de  baies , 
6c  la  chair  cil  excellente. 

Le  Correfo  eft  un  autre  Oifeau  qui  fe  nourrit  de  baies  , 8c  dont  la  chair 
eft  très  bonne;  niais  on  croit  les  os  lï  venimeux,  qu’on  prend  loin  de  les 
enterrer , ou  de  les  jerter  au  teu , de  peur  qu’ils  n’empoifonnent  les  Chiens. 
11  cil  plus  gros  que  le  Quam.  Le  Mile  eft  noir  , avec  une  hupe  fur  la  tète; 
6c  la  1 emelie  eft  d'un  brun  obl’eur. 

On  nomme  Subtiles  une  el’pece  de  Corneilles,  qui  font  de  la  groffeur 
d’un  Pigeon.  Leur  plumage  eft  noitâtre,  mais  le  bout  des  ailes  6c  le  bec 
tirent  lur  le  jaune.  Elles  ont  une  maniéré  extraordinaire  de  bâtir  leurs 
nids.  Ils  font  fufpendus  aux  branches  des  plus  grands  arbres , & même  à 
l'extrémité  des  plus  hautes,  6c  de  celles  qui  s’écartent  le  plus  du  tronc.  Ce 
qu’ils  ont  d étrange  , c’eft  qu’on  les  voit  toujours  â deux  ou  trois  pics  de 
la  branche  à laquelle  ils  font  l'ulpendus , 6c  qu’ils  ont  la  figure  d un  faladier 
rempli  de  foin.  Les  fils , qui  attachent  le  nid  à la  branche  , 6c  le  nid  même  » 
font  compofés  d’une  herbe  longue , fort  adroitement  entrelacée , & déliés 
proche  de  la  branche , triais  plus  gros  vers  le  nid.  On  appenjoit  à côté  du 
nid  , un  trou  qui  fert  d’entrée  â l’Oifeau  ; & le  meme  arbre  offre  quelque- 
fois vingt  ou  trente  de  ces  nids  fufpendus , qui  forment  un  fpectucle  tore 
agréable  (a?). 

Les  Corneilles  carnajjlcrcs  font  noirâtres,  à-peu-près  de  la  grofleur  de  no» 
Corbeaux.  Elles  ont  la  tête  fans  plumes  6c  le  cou  li  chauve  6c  li  rouge , 
qu'en  les  voïant  pour  la  première  fois,  on  les  prend  pour  des  Coqs  d’Inde. 
Il  s'en  trouve  de  tout-à-iait  blanches,  qui  n’en  ont  pas  moins  la  tète  Sc 
le  cou  chauves,  6c  qui  font  de  la  même  groffeur.  Mais  on  n’en  voit  jamais 
plus  de  deux  à la  fois  ; 6c  dans  les  trouppes  des  noires  , il  s’en  riouve  pref- 
que  toujours  une  blanche.  A Campeche  , où  ces  Oilcaux  font  en  fort  grand 
nombre  , les  Coupeurs  de  bois  regardent  les  blancs  comme  les  Rois  de 
l’efpece.  Ils  croient  avoir  obfcrvé  que  lorfqu’unc  trouppe  s'aflèmble  autour 
d'une  carcafle , c’eft  le  blanc  qui  commence  la  curée  , fans  qu’aucun 
des  autres  ofe  y toucher,  jufqu’à  ce  qu'il  foit  rempli,  ÔC  qu’aulli  - tôt 
qu’ils  lui  voient  prendre  fon  vol , ils  fondent  tous  enlémble  fur  la  proie. 
Dampier,  qui  avoit  pafle  quelque  rems  dans  cette  Baie,  ne  fit  pas  la  même 
obfervation  ; mais  il  nous  apprend  que  les  Coupeurs  de  bois  ne  vivant  que 
des  Vaches  fauvages  qu’ils  tuent  fans  celle  , 6c  taillant  à l’abandon  une 
partie  de  la  chair  6c  des  inreftim  , les  Efpagnols  du  Pais  défendent  aux  Ha- 
bitans  , fous  de  grolles  peines , de  tirer  les  Corneilles , parcequ’ils  les  croient 
miles  à garantir  l’air,  de  l’infection  des  charognes.  Quoique  les  Anglois,  qui 
viennent  couper  le  bois  de  Campêche  , ne  croient  pas  devoir  beaucoup  de. 

(»»)  Dampier  , Tome  111 , pige  17S.  {s))  ILJem. 
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foumiflion  à cette  loi , ils  ne  laiiîent  pas  de  s'y  aflujcttir , pat  un  fentiincnt 
de  l'uperllition , qui  leut  fait  regarder  la  mort  d'une  Corneille  comme  le 
prcfage  de  quelque dcfaftre  (jo). 

La  Nouvelle  tl’pagne  a trois  fortes  de  Canards-,  les  uns,  plus  petits  que 
les  nôtres , qui  fe  perchent  fur  les  vieux  arbres  fans  feuilles , ce  qui  ne  vont 
à terre  que  pour  manger  ; d’autres , qui  le  nomment  en  langue  du  Pais  , 
Cunards  J:jjluns , parceque  leurs  ailes  font  une  efpece  de  lîfHement  dans  leur 
vol , & qui  fe  perchent  comme  les  premiers  ; les  troifiemes , qui  ne  fa 
perchent  point , de  qui  relfeinblsni  à ceux  de  l'Europe,  lis  ont  tous  la  charr 
liés  bonne. 

L’Otfeau , qu'on  nomme  Tout  bec  , tire  ce  nom  de  la  groflTeur  de  fon  bec  , 
qui  ell  auili  gios  que  le  relie  du  corps.  Les  plus  gros  ne  le  font  pas  plus  que 
nos  i-iverts,  & leur  redèmblent  alfez  par  la  ligure  : mais  il  s’en  trouve  de 
plus  petits , qui  font  beaucoup  plus  rares. 

Les  C'ogncos  font  des  Orlcaux  qui  ont  les  ailes  courtes.  Ils  font  moins 
gros  de  moins  ronds  que  la  Perdrix  , dont  ils  ont  la  couleur  ; mais  ils  ont 
les  jambes  plus  longues  Ils  feplailent  à courir  fur  terre  , dans  les  Bois  maréca- 
geux , ou  lurle  bord  des  Criques.  Ils  ont  une  forte  de  ramage,  qu'ils  font 
entendre  fuir  & matin  , & par  lequel  il  paroît  qu'ils  s’appellent  & qu’ils 
fe  répondent.  Leur  chair  eii  un  aliment  délicat. 

Le  Fjucon  pécheur  rellemble , par  la  figure  Se  la  couleur , à nos  plus 
petits  Faucons.  Il  en  a le  bec  &i  les  ferres.  On  le  trouve  ordinairement 
perché  fur  le  tronc  des  arbres , ou  fur  les  branches  feches  qui  donnent 
lut  l’eau  , près  de  la  Mer  ou  des  Rivières.  Dès  qu’ri  apperçoic  quelque  Poif- 
fon  , il  y vole  à Üeur-d’eau  , il  l’enfile  avec  les  ergots  , Sc  s'élève  aufii- 
tôt  en  l’air  , fans  toucher  l’eau  de  fes  ailes.  Il  n’avale  pas  le  poidbn  entier, 
comme  d'autres  Oifeaux  qui  en  vivent } mais  il  le  déchue  de  fon  bec , peur 
le  manger  en  morceaux. 

Les  Merles  de  la  Nouvelle  Efpagne  font  un.pcu  plus  gros  que  les  nôtres. 
Ils  ont  la  queue  plus  longue , Sc  leur  ramage  ell  un  caquet  comme  celui 
des  Pics  5 mais  leur  couleur  n’ell  pas  différente.  On  dillingue  trois  forces  de 
Tourterelles  : les  unes  ont  le  jabot  blanc  ; les  autres  font  de  couleur  brune  r 
& les  troifiemes  d’un  gris  fore  fombre.  Les  premières  font  les  plus  grades , 
& le  relie  de  leur  plumage  eft  d’un  gris  qui  tire  fur  le  bleu.  Elles  font 
bonnes , rondes , dodues  èc  de  la  grolfeur  d'un  Pigeon.  Celles  de  la  fécondé 
efpece  font  de  couleur  brune,  mais  plus  petites  & moins  grades  que  le» 
premières.  Les  troifiemes,  qu’on  nomme  auili  Tourterelles  de  terre,  parcequ’elles 
vont  fouvent  à pic  fur  la  terre  , font  plus  grades  qu’une  Allcuette , & rondes 
de  graille. 

On  a donné  le  nom  d'Oifeau  du  Tropique , à un  Oifeati  qu’on  ne  voir 
effe&ivement  que  vers  ce  cercle,  foit  eri  ôier,  foit  furies  Côtes  où  il  fait 
fon  nid.  Il  ell  de  la  groüôur  d’un  Pigeon , rond  comme  la  Perdrix  , & 
rout  blanc,  à la  referve  de  deux  ou  trois  plumes  de  l'aile  , qui  font  d’un 
gris  clair.  Son  bec  ell  jaune , gros  & court.  Il  a fur  le  croupion  une  longue 
plume,  ou  plutôt  un  cuiau  , d'environ  lept  pouces  de  long  , qui  lui  tient 

(ta)  Damptcr,  Tome  III,  pat;c  i8o.  à la  Jamaïque  j comme  elle  l'cft  à Tcra- 
D ailleurs  b meme  Loi , dit-il  » cft  établie  Ctuz,  pour  les  Ames. 

K k k k iij, 


PtscaiPrioN 
Dt  IA  N<ltl. 
villi  Lsi'a- 
ont. 

Teoi»  for cci 
de  CiuarJ». 


Le  Touvbcc* 


Le  Cogtcco. 


Le  Faucon  pê- 
cheur. 


Mer  Jet  & 

ToucierollcJ. 


L'Oifeau  d» 

Tropique, 


Digitized  by  Google 


Description 
de  la  Nou- 
velle Espa- 
gne. 

1 occN]ueftal 
La  Rouble. 


Le  Guerticr. 


Obfervation 
fut  Ici  Boubies 
fie  les  Guerriers. 


HISTOIRE  GENERALE 
lieu  Je  queue.  Certc  deferiprion  fair  juger  que  c’eft  le  même  que  nos 
Matelots  nomment  PaiLU-en-cu , fur  les  Côtes  d'Afrique,  vers  la  même 
hauteur  (51). 

Le  Totoquejîal  eft  un  Oifeau  de  la  grofteur  du  Pigeon  ramier.  Son  plu- 
mage eft  verd , 6c  fa  queue  fort  longue.  Les  Mexiquaius  fe  paroient  de  fes 
plumes  , dans  leurs  plus  grandes  Fêtes  (51). 

La  Bou'ir , dont  on  a vu  lî  fou  vent  le  nom  dans  les  Relations  de  la 
Mer  du  Spd  , eft  un  Oifeau  aquatique  , un  peu  moins  gros  qu’une  Poule , 
& d’un  gris  clair.  Dans  les  Ifles,  il  eft  plus  blanc  que  fur  les  Côtes  de  la 
Terre  ferme.  Son  bec  eft  fort,  plus  long  6c  plus  gros  que  celui  des  Cor- 
neilles , & plus  large  par  le  bout.  Ses  pics  font  plats , comme  ceux  du 
Canard.  C’eft  un  Oifeau  fort  ftupide  , 6c  qui  s'écarte  à-peine  du  chemin  par 
lequel  il  voit  venir  des  Hommes.  Du  côté  de  la  Mer  du  Sud  , il  fait  Ion 
nia  à terre;  6c  dans  la  Mer  du  Nord  i!  le  fait  fur  les  arbres  (53).  Sachait 
eft  noire  , 6c  plaît  à ceux  qui  aiment  le  Poilfon  , parccqu’elle  en  a le  goût. 

Le  Guerrier y autre  Oifeau  aquatique  , eft  de  la  grofteur  d’un  Milan  , 
auquel  il  reflemble  auflî  par  la  forme  ; mais  il  eft  noir , à l'exception  du 
cou  , qu’il  a rouge.  Il  vit  de  Poiflon.  Cependant  il  ne  voltige  jamais  fur 
l’eau  i mais  fe  tenant  en  l’air , comme  le  Milan  , il  s’élance  fur  fa  proie , 
l'emporte  légèrement  avec  le  bec,  6c  retourne  dans  les  airs,  fans  avoir  au- 
trement touché  l’eau , que  de  la  pointe  du  bec.  Ses  ailes  font  fort  longues  , 
6c  fes  pics  ne  différent  point  de  ceux  des  Animaux  terreftres.  Il  fait  fon  nid 
à terre  ou  furies  arbres,  fuivant  les  commodités  qu’il  y trouve. 

Dampier  fait  un  curieux  récit  (54)  de  lccabliflement  des  Boubies,  des 
Guerriers,  6c  d’une  autre  efpece  d’Oifeaux  qui  font  de  la  grofteur  d’un  œuf, 
dans  les  Ifles  Alcranes  , fur  la  Côte  d’Yucatan  , vers  le  vingt  -rroifleme 
degré  de  latitude  du  Nord.  Les  plus  feptentrionales  de  ces  Ifles  font  habitées 
par  un  prodigieux  nombre  deccs  Oifeaux.  Chaque  efpece  y occupe  fon  canton. 
Les  Boubies  tiennent  plus  de  terrein  que  les  aurres  , parcequ’elles  font  en 
plus  grand  nombre.  Quoique  les  Oifeaux  de  la  grofteur  d’un  œuf  foienc  auflî 


()  1)  On  ne  parle  ici  d’un  Oifeau  fi  connu, 
que  pour  en  prendre  occafion  de  remarquer 
qu'il  y en  a plus  d'une  efpece  , ruitnue  le 
Pere  Labar , qui  l'avoir  obfcr d’aufii  près 
uc  Dampier . mais  dans  un  autre  lieu  , en 
onne  la  defeription  fuivantc.  Il  eft  à peu- 
ples de  la  grolTeur  d’un  Pigeon.  Il  a la  tctc 
petite  Se  bien  faite , le  bec  d’environ  trois 
pouces  de  longueur , alTcz  gros  , fort  fie 
pointu  , tout  rouge  comme  les  piés , qui 
rclîembicnt  à ceux  des  Canards.  Scs  ailes 
font  beaucoup  plus  grandes  & plus  fortes 
que  fon  corps  ne  fcmbtc  le  demander.  Les 
lûmes  des  ailes  fie  de  tout  le  corps  font  très 
tanches.  La  queue  ell  compofèe  de  douze 
à quinze  plumes , de  cinq  à fix  pouces  de 
long  du  milieu  dcfquclles  Portent  deux  plu- 
mes de  quinze  à dix  huit  pouces  de  long  , 
^ccollccs  , fie  qui  fcmblcnt  u’en  faire  qu’une 


feule.  Ccft  ce  qui  a donné  lieu  aux  Mate- 
lots de  les  nommer  Vaille-en-cu  , ou  Fétu» 
en-cu.  Ces  Oifeaux  volent  très  bien  fie  très 
haut.  Ils  fe  repofent  fur  l’eau  , comme  les 
Canards.  Ils  vivent  de  Poiflnn.  Ils  élevenc 
leurs  Petits  dans  des  lieux  déferts,  fi c dor- 
mant vnifcmblablcmcnt  fur  Peau.  Tome 
VIII,  page  jof. 

(îi)  Laet , ç»age  *14. 

(lî)  l.’Ifled  Aves  , qui  eft  à huit  ou  neuf 
lieues  de  Buenos- aires  , fie  d’autres  Mes 
voiftnes  , où  le  Comte  d’Eftrécs  fit  naufrage 
avec  toute  fa  Motte  en  1678  , font  peuplées 
de  Boubies , qui  ne  font  leurs  nids  que  fur 
lesatbies.  Dampier , Tome  I , page  $6. 

(«4)  Dampier , Tome  j , pages  il*  fie  fui- 
vantes.  Il  faut  mettre  toures  les  Relations  au 
rang  des  Fables , fi  l’on  doute  ici  du  témoi- 
gnage d’un  Y o rageur  tel  que  Dampier. 
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fort  nombreux , leur  petireffè , qui  demande  moins  de  place , les  reflcrre 
dans  un  canton  plus  borne  ; mais  ils  ne  lailTent  pas  d’y  dominer  feuls  , fans 
être  inquiétés  par  leurs  voifîns.  Les  trois  cfpeces  font  peu  farouches , fur- 
tout  , les  Doubles , » dont  la  foule  eft  d'ailleurs  fi  grande  , qu’on  ne  fauroit 
” palier  dans  leur  quartier  , fans  être  incommode  de  leurs  coups  de  bec. 
" J’obfervai  , continue  le  même  Voïageur  , que  ces  Animaux  croient  rangés 
" par  couples  ; ce  qui  me  fie  croire  d'abord  que  c’ctoit  le  mâle  & la  ïe- 
» nielle  : mais  les  aiant  frappes,  l’un  des  deux  s’envola  de  chaque  endroit , 
>»  & celui  qui  refta  de  chaque  couple  me  parut  aulli  malin  que  ceux  qui 
*>  s’étoient  éloignés.  J’admirois  la  hardicllê  de  ceux  qui  ne  s’envoloient 
» point,  malgré  les  efforts  que  je  faifois  pour  les  y contraindre,  lorfque 
•>  je  m’apperçus  que  c’étoient  des  jeunes  , qui  n’avoicnr  point  encore  appris 
» à fe  fervir  de  leurs  ailes  , quoiqu’ils  fulïenr  aufli  gros  que  leurs  Mères, 
«•  fie  qu’ils  ne  fulTènt  pas  moins  fournis  de  plumes.  Ils  les  avoient  feule- 
» ment  un  peu  plus  blanches  & plus  nouvelles.  Je  remarquai  auffi  que  les 
» Guerriers  fie  les  Boubics  laiffoient  toujours  des  gardes  pics  de  leurs  Petits, 

far-tout  dans  le  teins  où  les  vieux  alloienc  faire  leurs  provilîons  fur  Mer.  On 
>•  voïoitun  allez  grand  nombre  de  Guerriers,  malades  ou  eftropics,  qui  paroif- 
„ foient  hors  d’etat  d’aller  chercher  de  quoi  fe  nourrir.  Ils  ne  demeuroienc 
u pas  avec  les  Oifcaux  de  leur  cfpece  ; & foit  qu’ils  fuilênr  exclus  de  la 
.,  fociéré , ou  qu’ils  s’en  fulfent  fcparcs  volontairement , ils  ctoient  difperfés 
•>  en  divers  endroits  , pour  y trouver  apparemment  l’occafîon  de  piller. 
» J’en  vis,  un  jour,  plus  de  vingt,  fur  une  des  Ifles , qui  faifoient  de 
>,  tems  en  rems  des  forries  en  plate  campagne  , pour  y chercher  du  butin  : 
..  mais  ils  fe  retiroient  prefqu’aufli  tôt.  Celui  qui  furprenoit  une  jeune 
>•  Boubie  fans  garde,  lui  donnoir  d’abord  un  grand  coup  de  bec  fur  le  dos, 
>•  pour  lui  faire  rendre  gorge  ; ce  qu’elle  faifoir  à l'iliftant.  Elle  rendoie 

•>  quelquefois  un  Poiflon  ou  deux , de  la  groflèur  du  poignet  , Si  le  vieux 

•>  Guerrier  l'avalloit  encore  plus  vite.  Les  Guerriers  , qui  font  en  bonne 
„ fanté,  jouent  le  même  tour  aux  vieilles  Boubics’ qu’ils  trouvent  fur  Mer. 

„ J’en  vis  un  moi-même  , qui  vola  droit  contre  une  Boubie , fie  qui  d’urt 

■>  coup  de  bec  lui  fît  rendre  le  PoifTon  qu’elle  venoit  d’avaller.  Le  Guerrier 
»,  fondit  fi  rapidement  fur  la  proie  qu'il  avoit  fait  rendre  à l’autre , qu’il 
„ s’en  faiflt  en  l’air , avant  qu’elle  fût  tombée  dans  l’eau. 

Xi  menez  décrit  un  Oifeau  du  Mexique  , qu'il  appelle  monftruc;  ix;  de 
la  grandeur,  dit  il  , du  plus  gros  Coq  d’Inde  , Si  prefque  de  la  même  forme. 
Son  plumage  eft  blanc,  moucheté  de  quelques  perircs  taches  noires.  Il  a 
le  bec  d’un  Epervier,  mais  plus  aigu.  Il  vit  de  proie,  fur  Mer  & fur 
Terre.  Son  pié  gauche  reflemblc  â celui  de  l’Oie,  & lui  fert  à nager.  Du 
piédroit,  qui  eft  femblable  à celui  du  Faucon  , il  rient  fa  proie  , dans  l’eau, 
comme  dans  les  airs  (55). 

Acofta  diftingue  trois  fortes  d’Animaux  , dans  la  Nouvelle  Efpagne  ; ceux 
qu’on  y a portés  d’Europe , ceux  de  la  même  efpcce  , qu’on  y a trouvés , Sc 
ceux  qui  font  propres  au  Pais.  Il  met , dans  la  première  claffe  , les  Vaches, 
les  Brebis,  les  Chèvres,  les  Porcs,  les  Chevaux  , les  Anes,  les  Chiens 
fie  les  Chats.  Rien  ne  caufe  tant  d’admiration  , que  la  facilité  avec 

(}j)  Laet , ubi  fuprj. 
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laquelle  ils  s'y  font  multiplies.  Le  nombre  des  Brebis  eft  au-deiTus  de  l'ima- 
gination. Il  le  trouve  des  Particuliers  qui  en  pollèdenc  jufqu  a cent  mille , 
avec  peu  de  difficulté  pour  les  nourrit , dans  le  choix  d une  infinité  de 
pâturages  communs , où  chacun  a la  liberté  de  faire  paître  fes  Troupeaux. 
Les  laines  feraient  une  richefie  pour  l'Europe,  fi  la  qualité  des  herbes, 
qui  font  fort  hautes , & fouvent  trop  dures  , ne  rendoit  cet  avantage  prêt- 
qu'n.utile.  On  l’a  meme  négligé  long- rems,  jufqu  a lailler  périr  toutes  les 
laines , qui  paroilfoient  trop  lèches  & trop  grollieres pour  être  einploïées  : mais 
à la  fin  quelques  Efpagnols  ont  trouvé  l'art  d’en  faire  des  draps  de  des  cou- 
vertures, qui  ne  fervent  néanmoins  qu'aux  Indiens,  & qui  n’empêchent  point 
que  les  draps  d’Efpagne  ne  fe  vendent  fort  cher.  Ainfi  la  principale  utilité 
qu'on  tire  de  ces  Troupeaux  innombrables,  eft  d'en  avoir  à vil  prix  la 
chair,  le  lait  & le  fromage  (j<5). 

Les  Vaches  ne  fe  font  pas  moins  multipliées,  dans  la  proportion  de  leur 
efpece , & rapportent  plus  d'avantages  à la  Nouvelle  Efpagne.  On  diftingue 
les  Vaches  domeftiques  , dont  on  tire  le  lait , la  chair  & les  Veaux  , comme 
en  Europe,  tandis  qu’on  emploie  les  Baufs  au  travail  ; & les  Vaches 
fauvages , qui  habitent  les  Montagnes  & les  Forêts  , où  n'aïant  point  de 
Maîtres  , elles  font  comptées  au  rang  des  Bêtes  de  challe  , qui  appartiennent 
à ceux  qui  les  domptent  ou  qui  les  tuent.  On  les  rencontre  quelquefois  par 
milliers  dans  les  Campagnes  , & les  Efpagnols  ne  leur  font  la  guerre  que 
pour  enlever  leurs  peaux.  La  maniéré  de  les  ruer  mérite  une  defeription. 
Ceux  qui  s'y  plaifent , ou  qui  s’en  font  un  métier , ont  des  Chevaux  elevés 
à cette  challe  , qui  avancent  ou  reculent  avec  tant  d’intelligence , que  le 
Cavalier  n’a  point  d’embarras  à les  conduire.  Les  armes  font  un  Fer  de  la 
figure  d’un  croilfitnr , dont  le  tranchant  eft  fort  aigu , & qui  a fix  ou  fept 
pouces  de  large  d’une  corne  à l’autre.  Ce  fer  eft  enchallc , par  une  douille, 
au  bout  d'une  hampe  de  quatorze  ou  quinze  pics  de  long.  Le  Challèur  pofe 
fon  épieu  fur  la  tete  de  Ion  Cheval , le  1er  devant , de  court  après  la  Bête. 
S’il  la  joint,  il  lui  enfonce  fon  fer  au-deffiis  du  jarret,  dont  il  tâche  de 
couper  les  ligamens.  Son  Cheval  fait  aulfi-tôr  un  tour  à gauche  , pour  éviter 
l’Animal  furieux,  qui  ne  manque  point,  lorfqu'il  fe  fentblefic,  de  courir 
fur  lui  de  toute  fa  force.  Si  les  ligamens  n’ont  pas  été  toucà-fait  coupés , il 
ne  manque  prefque  jamais  de  les  rompre  , à force  d'agiter  fa  jambe  ; ou 
s’il  continue  de  courir  vers  fon  Ennemi  , ce  n’eft  plus  qu'en  boitant  & fur 
trois  pics.  Le  Challèur , après  s’être  éloigné  au  grand  galop  , fe  rapproche 
à petits  pas,  Sc  le  frappe  de  Ion  fer  fur  une  des  jambes  de  devant.  Ce 
coup  le  renverfe.  Il  ne  refte  alors  qu'â  defeendre  , en  tirant  un  grand  cou- 
teau fort  pointu  , dont  tous  les  Chailèurs  font  armés  , & dont  ils  fe  fervent 
avec  beaucoup  d’adrelfe.  Un  feul  coup  dans  la  nuque , un  peu  au-dellous 
des  cornes , lui  abbat  la  tête.  C'cft  ce  qui  fe  nomme  décapiter.  Le  Vainqueur 
remonte  enfuite  i Cheval  , & va  chercher  une  autre  proie  ; pendant  que  les 
Ecorcheurs , donc  il  eft  toujours  fuivi  , dépouillent  celle  qu'il  leur  laide. 
L’oreille  droite  du  Cheval , qui  fort  à cette  chalfe , cft  ordinairement  abbatue  ; 
ce  qui  vient  de  la  péfanteur  de  l’épieu  , qu’on  tient  long-teins  fur  fa  tête. 
C'eft  à cette  marque,  qu’on  connoît  les  Chevaux  bien  exercés.  Dampier  oblèrve 

(/()  Acofta  , Lir.  4.  chap.  jj. 
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les  Efpagnols  ne  tuent  jamais  que  les  Taureaux  8e  les  vieilles  Vaches- 
Il  condamne  les  Anglois  de  la  Jamaïque , Sc  les  François  de  S.  Domingue  • 
ui  n’aunt  point  eu  la  même  modération  dans  ces  deux  1 fies  , où  les  Vaches 
auvages  ne  s croient  pas  moins  multipliées,  fe  font  puvés  d'un 
fecours , en  les  dcrruiùnt  ptefqu'entiérement  ( 37). 

La  guerre  qu’on  fait  fans  celle  à ces  Animaux  les  a rendus  (i  féroces , 
qu’il  y a du  danger  ,pour  un  Homme  feul , i les  tirer  dans  les  Savanes.  Les 
vieux  Taureaux  , qui  ont  déjà  reçu  quelques  blellurcs  » n’attendent  pas  tou- 
jours qu'ils  fuient  attaqués , pour  fe  précipiter  fur  leur  Ennemi.  Lorfqu’on 
approche  d’un  Troupeau  , toutes  les  Bêtes  , qui  le  compofent , fe  rangent 
comme  en  bataille,  & fe  tiennent  fur  la  défenlive.  Les  vieux  Taureaux  font 
à la  tête-,  les  Vaches  viennent  enfuite  , fie  le  jeune  Bétail  eft  à la  queue.  Si 
l’on  tourne  à droite  ou  à gauche  , pour  donner  fur  l’arriere-garde , les  Tau- 
reaux ne  manquent  poiut  de  tourner  en  même-rems,  8c  de  faire  face  aux 
Chafieurs.  Aulli  ne  les  attaque-t-on  prefque  jamais  en  trouppe.  On  les  obferve 
du  bord  d'un  Bois  , pour  furprendre  ceux  qui  s’écartent  dans  les  Savanes.  Un 
Taureau,  légèrement  bielle,  prend  ordinairement  la  fuite  ; mais  fi  fablef- 
fure  eft  mortelle , ou  capable  de  l’eftropier , il  fond  , tête  baîffce  , fut  le  Chaf- 
feur.  On  prétend  que  , dans  le  même  cas  , une  Vache  cil. plus  dangereufe 
encore , parcequ’elle  attaque  fon  Ennemi , les  yeux  ouverts  -,  an  lieu  que  le 
Taureau  les  ferme,  fie  qu’on  a , par conféquent , moins  de  peine  à l’éviter. 

Sans  décider  de  cette  propriété  , qui  paroît  fort  incertaine  à Dampier  (38)  , 
ajoutons  que  les  Cuirs  , qu'on  tranfporte  en  Europe  , font  une  des  plus  conf- 
iantes richefiès  de  la  Nouvelle  Efpagnc  ( 3 9). 

Les  Chevres  , qui  font  aulïï  en  fort  grand  nombre  , fournillent  non-feu- 
lement du  lait  8c  des  Cabris , mais  un  fort  bon  fuif,  dont  on  fait  plus  d’ufage 
que  d’huile  , pour  s’éclairer  8c  pour  la  préparation  du  maroquin  dont  on  le 
chaulîè. 

Le  climat  s’eft  trouvé  fi  propre  aux  Chevaux  , qu’outre  l’avantage  d’une 
nombreufe  propagation  , la  plupart  des  Provinces  en  ont  d aulli  bonnes  ra- 
ces , que  i’Efpagne.  On  s’en  fert  communément  pour  voiager , 8c  l'on  n’err- 
ploie  que  des  Mulets  pour  le  tranfporc  des  Marchandifes  8c  du  Bagage  (4c). 
line  Loi , qu’on  fait  remonter  jufqu’à  l’origine  de  l’Etablifiement  Élpagnol , 
oblige  toutes  les  Communautés  des  Villes  8c  des  Bourgs , de  fournir , à ceux 
qui  voïagenr  avec  un  Pafleporr  des  Officiers  roïaux , l'Hofpice , des  Vivres  8c 
des  Chevaux  fut  toute  leur  route  j fans  autre  rétribution  qu’une  légère  diminu- 
tion d’impôts , quelles  obtiennent  en  produifant , dans  leurs  Regitres  publics, 
la  dcpenle  de  1 Etranger  , lignée  de  ion  nom  , avec  la  date  du  jour  £c  du 

mots.  (41).  , Chevaux  fau* 

Il  fe  trouve  aufli  des  Chevaux  fauvages  , dans  la  Nouvelle  Efpagnc  , mais  vi*a' 
en  moindre  nombre  que  dans  Tille  Efpagnole*  où  les  Relations  allurent  qu’on 


Clicvre*. 


Chevaux. 


(w)  Il  ajofitc  que  le  dégât  n’a  été  reparc  l’article  des  Ifles  , comment  les  Boucaniers 
à la  Jamaïque  , que  fous  le  gouvernement  tuent  ces  Animaux, 
du  Chevalier  Thomas  Linch , qui  fit  venir  (j8)  Dampier , ubi  fuprâ  .page  31J. 

de  Cuba  un  renfort  de  Betcs  à cornes  i & (I9)  Acofta  , Liv.4.  chap.  33. 

qu  aujourd'hui  chacun  fait  ce  qui  loi  appar-  (40)  Ibidem. 

tient , au  lieu  qu'aurrefois  tout  étoit  corn-  (41)  Th.  Gage,  P.  1.  ch.  to  AVaffcrbor- 

mun.  To-pf.  III  , page  314.  Ou  v cri  a , dans  ne  ccc  ufage  à l’Audience  de  Guacimala.  p .391. 
Tomt  Xll.  L 1 l i 
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en  voit  quelquefois  courir  des  trouppes  de  cinq  cens.  Lorfqu’ils  découvre  ne 
un  Homme  à quelque  diftance , un  d’en tr  eux  fc  détache  , approche  de  1s 
perfonne  qu’il  a vue  , fe  met  a fouiller  des  nafeaux  , 8c  prend  enfuite  une 
autre  route,  en  courant  de  toute  fa  force.  A l’inftant  tous  les  autres  le 
fuivenc.  Quoique  ces  Animaux  foient  de  la  même  race  que  les  domeftiques, 
ils  ont  dcgcncrc  dans  les  Forets  qu’ils  habitent  ; la  plupart  ont  la  tête  fort 
grolle  , & les  jambes  raboteufes,  les  oreilles  8c  le  cou  longs.  Ils  font  d’ailleurs 
allez  propres  au  travail , 8c  sapprivoifent  facilement.  Pour  les  prendre,  on 
tend  des  lacs  de  corde , fur  les  routes  qu’ils  fréquentent.  Ils  ne  manquent 
point  d’y  donner  \ mais  ils  s’étranglent  quelquefois  lorfqu'ils  font  arrêtés 
par  le  cou.  Aufli-toc  qu’on  les  a pris  , on  les  attache  au  tronc  d’un  arbre  > 
pour  les  y laitier  deux  jours  fans  boire  8c  fans  manger.  Des  le  troifîeme  , à 
la  vue  de  la  nourriture  qu'on  leur  préfente  , ils  deviennent  autiî  doux  que 
s’ils  avoient  toujours  vécu  parmi  les  Hommes.  On  raconte  meme  que  ceux 
qu’on  a quelquefois  lâchés , apres  les  avoir  nourris  pendant  plufieurs  jours  , 
font  revenus  enfuite  dans  les  mêmes  lieux  , qu’ils  ont  reconnu  leurs  Maîtres  > 
Chien»  ûKTjgei.  & que  les  venant  flairer , ils  fe  font  lai  Iles  reprendre. 

On  voit  dans  la  Nouvelle  Efpagne , comme  au  Pérou  8c  dans  l’Ifle  Ef- 
pagnole  , quantité  de  Chiens  fauvages  , dont  on  attribue  l’origine  à ceux  des 
premiers  Caftillans  , qui  peuvent  avoir  quitte  leurs  Maîtres  , 8c  s erre  égarés 
dans  les  Bois.  Ils  marchent  en  trouppes  , & la  plupart  retfemblent  à nos  Lé- 
vriers. Quoiqu’extrêmement  voraces  , ils  manquent  de  hardietie  ou  de  force 
pour  attaquer  les  Chevaux  8c  les  Vaches-,  mais  ils  mangent  les  Veaux  &: 

. . w • les  Poulains.  Un  Sanglier  même  les  effraie  peu  (41)- 

Animaux  Mexi-  ,r  ' . ~ , 

qua.n»  qui  rCr  On  ne  peut  douter , iur  le  témoignage  des  premiers  Conqucrans  , que 
aux  » ©-  ia  Nouvelle  Efpagne  n’eût,  avant  leur  arrivée,  des  Lions  , des  Tigres  , des 
Ours,  des  Sangliers,  des  Cerfs,  8c  des  Renards.  Acofta  s’efforce  d’expliquer  (43  ) 


(41)  On  lit , dans  l'Hiftoîrc  des  Tlibuf- 
rieis , que  vingt -cinq  ou  trente  de  ces 
Chiens,  aïant  poutfuivi  long- icms  un  San- 
glier , l'entourcrcnt  dans  une  petite  Prairie, 
où  le  combat  dura  près  de  deux  heures. 
LHiftorien  en  fut  témoin  , fur  unaibrc  où 
il  s’étoit  porté  avec  un  Boucanier  François, 
les  Chions  déchirèrent  enfin  la  gorge  au 
Sanglier.  Apres  lavoir  tué , ils  fc  retirèrent 
tous  à quelque  diftanec  i & bientôt  un  d’en- 
tr’eux  fc  détacha  , pour  aller  commencer  la 
curée.  Lorlqiùl  eut  cclfé  de  manger  , tous 
les  autres  fc  /cttcrcnr  fur  ce  qui  rertoir  de 
leur  proie.  Un  coup  de  fufil  , tiré  de  l'arbre, 
en  tua  deux  & fit  prendre  la  fuite  à tous 
les  autres,  lis  n’avoienc  encore  mangé  que 
la  gorge  Si  les  rcfticulcs.  » Mon  Compagnon, 
» continue  l'Hirtorien  Anglois  , m'cxpli- 
» qua  pourquoi  le  premier  Chien  avoic 
»*  mangé  fcul  : c'eft  que  dans  routes  les 
» Meutes  , il  y a un  Braque  qui  trouve  le 
*>  Sanglier  . & que  pour  reconnoître  ce  fer- 
» vice,  les  autres  Chiens  lui  défèrent  l*hon- 
*>  nem  de  manger  le  premier.  U me  juin 


» qu'il  avoic  toujours  fait  cette  obfcrva- 
» non  ; St  je  l'ai  faite  vingt  fois  depuis  , 
» du  moins  dans  les  Meutes  des  Bouca- 
» niers.  Ils  ont  un  Braque , qui  marche 
» toujours  devant.  Auflî- tôt  qu'il  a dccou- 
*»  vert  le  Sang  1er  , il  aboie  deux  ou  trois 
» fois  j & les  autres  Chiens  poorfuivent  la 
n Bête  , tandis  qu'il  demeure  a les  regarder; 
» lorfquc  le  Sanglier  eft  mort  , le  Chaf. 
» feur  en  donne,  à fon  Braque,  un  mot* 
»»  ccau  qu'il  mange  fcul  ; & les  autres  n'ont 
n rien  qua  la  fin  du  jour , lorfqu'ils  font 
» revenus  de  la  chaffc.  Ocxmclin  conclut 
que  les  Chiens  fauvages  étant  venus  appa- 
remment de  quelques  Meures  égarées  dans 
les  Bois » il»  ont  pû  retenir , dans  leurs 
chafTcs , l'ordre  auquel  les  premiers  avoient 
été  formes.  Tome  I , pages  11 

faut  fc  fouvenir  que  pour  faire  la  guerre  aux 
Indiens  , les  Efpagnols  mcncicnc  ù'ifjpagno 
un  grand  nombre  de  Chiens. 

(40  Acofta  , Liv.  I.  chap.  xo  j Si  Liv.  4, 
chap-  34  .Si  fui  y. 
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comment  ils  ont  pu  palier  > depuis  le  déluge  , dans  le  Continent  de  l’Amé- 
rique ; mais  à quelque  opinion  qu'on  s'attache  fur  un  point  fi  mal  éclairci , 
il  paroit  que,  iî  tous  ces  Animaux  font  ■'venus  de  notre  Hémifphcre,  ils 
n’ont  pas  confervé  une  exa&e  rellèmblance  avec  ceux  dont  on  veut  qu’ils 
tirent  leut  origine. 

Les  Lions  Mexiquains  ne  font  pas  roux.  Ils  n’ont  pas  ces  crins  , avec  lef- 
quels  on  repréfente  ceux  de  notre  Continent.  Leur  couleur  eft  grife  ; & 
loin  d'être  aufii  furieux  que  les  Lions  d’Afrique  Si  d’Afie,  ils  fe  lailient 
prendre , ou  tuer  à coups  de  pierres  & de  bâtons , dans  un  cercle  d’Hom- 
mes,oùl’on  n’a  pas  de  peine  à les  renfermer.  S'ils  font  pourfuivis  par  des 
Chiens , ils  grimpent  fut  les  arbres , d'où  le  plus  timide  Clulfcur  les  abbat 
facilement  à coup  de  lance  & d’arquebufe  (44). 

Les  Tigres  ont  la  couleur  de  ceux  d’Afrique , Si  ne  font  pas  moins  dan- 
gereux par  leur  adrelle  & leur  cruauté  ; mais  ils  n’ont  pas  la  même  grolTeur. 
On  prétend  qu’ils  portent  une  haine  particulière  aux  Naturels  du  Pais , & 
qu’au  milieu  de  plulieurs  Efpagnols , ris  choililfent  toujours  un  Indien  pour 
le  dévorer  (45). 

Les  Ours  ont  la  figure  & la  férocité  des  nôtres  ; mais  on  en  rencontre 
peu.  Ils  fe  terrifient , & ne  cherchent  leur  proie  que  pendant  la  nuit. 

Les  Sangliers  , que  les  Mexiquains  nomment  Sainos , font  beaucoup  moins 
gros  qu’en  Europe , Si  different  encore  plus  par  une  propriété  fort  étrange , 
qui  eft  d'avoir  lé"  nombril  fur  le  dos.  Ils  vont  en  trouppes  dans  les  Bois. 
Leurs  dents  font  tranchantes  , & les  rendent  d'autant  plus  terribles  , qu’ils 
n’attendent  point  qu’on  les  offenfe  , pour  attaquer  lesChalfeurs.  Ceux  , qui 
leur  font  la  guerre  , font  obligés  de  monter  fût  des  arbres  , où  ces  furieufes 
Bctes  ne  les  ont  pas  plutôt  découverts , qu'elles  accourent  en  grand  nombre. 
Elles  mordent  le  tronc  , lorfqu’elles  ne  peuvent  nuire  à l’I  iomme.  Mais  on 
les  tue  facilement  dans  cette  fituarion  ; & la  vue  de  celles  qui  tombent, 
ou  le  bruit  des  armes  à feu , éloigne  enfin  toutes  les  autres.  Leut  chair  eft 
excellente  ; mais  fi  l’on  ne  prend  foin  de  leur  couper  le  nombril  , qu’ils 
ont  fur  l’épine  du  dos  , elle  fe  corrompt  avant  la  fin  du  jour  (46). 

On  ne  reconnoît  pas  aifément  nos  Cerfs , dans  la  Defcriprion  d’Acolla  , 
quoiqu’il  compte  ces  Animaux  entre  ceux  de  l’Amérique , qui  reflêmblent 
aux  nôtres  (47).  Mais  il  eft  certain  d’ailleurs  que  la  Nouvelle  Efpagne  a de 
véritables  Cerfs  (48). 

Les  Renards  n'y  font  pas  plus  grands  que  nos  Chats.  Ils  ont  le  poil  blanc 
Si  noir , & la  queue  très  belle.  Lorfqu’ils  font  pourfuivis , ils  s'arrêtent  , 
après  avoir  un  un  peu  couru  ; & pour  leut  défenfe , ils  rendent  une  urine 
fi  puante , quelle  empoifonne  l’air  dans  l’efpace  de  cent  pas.  S’il  en  tombe 
fur  un  habit , on  eft  forcé  de  l’enfevelir  long-rems  fous  terre , pour  en 
diffiper  la  puanteur  (49). 
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Sanglier*. 


Cerfs. 


Renards. 


(44)  Ibidem.  Carreri  , Tome  VI , ch.  y. 

(4 f ) Acofta  , ubi  fuprâ. 

(46)  Ibid,  cliap.  jS. 

(47)  » Tels  font  les  Cerfs  , dit-il , & 
» autres  donc  il  y a grande  abondance  dans 
••  les  Forêts.  Miis  la  plus  grande  partie  eft 
m»  une  vcoaifon  fans  cornes  > à tout  le  moins» 


» je  n'y  en  ai  pas  vu  d'autres»  ni  oui  parler 
s*  qu'on  y en  ait  vu  , & cous  font  fans  cor* 
*>  ncs , comme  Corcos.  Ibid.  chap.  $4* 

(48;  Carrcri,  Tome  VI,  pages  *04,  ioj 

& 107. 

(49)  Ibid,  page  nj.  Ltct , Liv.  y.  page 
167. 
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Les  Loups  de  la  Nouvelle  Efpagne  , s’il  faut  s'en  rapporter  i Gemelli 
Carreti,  iclf-’inblent  au  Léopard  (50). 

Le  Beori , que  les  Efpagnois  ont  nommé  Dante  , ou  Vache  du  Mexique  , 
eft  un  Animal  fans  cornes , de  la  grandeur  d'une  petite  Vache  , qu’Acofta 
croit  néanmoins  plus  femblable  au  Mulet , 6c  dont  le  cuit  ell  fort  eftrnié 
pour  fa  dureté  , qui  le  rend  impénétrable  à toutes  lortes  de  coups  ( 5 1 ). 

Carreri  nomme  SihoU  un  autre  Animai,  de  la  grandeur  d'une  Vache , 
dont  on  n'eftime  pas  moins,  la  peau , pour  la  douceur  & la  longueur  de 
fes  poils  (51). 

On  trouve,  dans  la  Province  de  Vera  Paz  , un  Animal  fauvage,  qui  n’eft 
pas  moins  gros  que  l’Ours  , 6c  qui  a le  poil  noir , la  queue  large , des  mains 
6c  des  pics  prefque  de  la  forme  humaine , la  face  large  , fins  poil , ridée  r 
6c  le  nez  camus , à-peu-près  comme  les  N’egres. 

La  Province  de  Guatnna'.a  produit  une  eipecc  de  Daims,  qui  ont  reçu 
de  la  Nature  deux  ventricules  ; l’un  pour  la  digoftion  des  alimens , l’autre 
ui  fert  de  réceptacle  , comme  on  l’a  fouvent  obfcrvé , à diverfes  fortes 
e bois  pourri , fans  qu'on  puilfe  deviner  le  but  de  la  Nature  dans  une  orga- 
mfation  fi  fingulicre.  Les  Indiens  mangent  la  chair  de  ces  Animaux  , quoi- 
que vifqucufe  , 6c  vraifemblablemcnt  tort  mal  faine  (55). 

le  Squacht  eft  un  Animal  à quarre  pics,  plus  gros  qu’un  Chat,  6c  dont 
la  tête  rellêmble  à celle  du  Renard.  11  a les  oreilles  courtes,  6c  le  muleau 
long.  Ses  piés  font  armés  de  griffes  aigiies  , qui  lui  fervent  à grimper  fur 
les  arbres,  il  a la  peau  couverte  d’un  poil  court , tin  & jaunâtre-,  fa  chair  eft 
laine  6c  de  très  bon  goût  Audi  cet  Animal  ne  vit-il  que  d’excellens  fruits, 
furrour  de  Sapotilles , dont  les  arbres  font  fa  retraite  ordinaire.  Ceux  , qu’on 
prend  jeunes , s’apprivoifenc  audi  facilement  qu’un  Chien  , 6c  ne  font  pas 
moins  de  tours  que  les  Singes.  Ils  font  communs  dans  la  Province  d’Yu- 
caran  (54). 

VOws  a Fourmis  eft  une  autre  Bête  à quatre  piés  , de  la  grofléur  d’un 
Chien  de  bonne  taille,  il  a le  poil  rude , 6c  d'un  brun  qui  tire  fur  le  noir  , 
les  jambes  courtes  , le  nuifeau  long  , de  petits  yeux  , la  gueule  fort  peti- 
te, 6c  la  langue  audi  déliée  qu’un  Ver  de  terre , de  cinq  ou  fix  pouces  de 
long.  Cet  Animal  fe  nourrit  de  Fourmis , 6c  ne  fe  trouve  guères  qu’aupccs 
des  Fourmillicrcs.  1!  couche  fonmufeau  à terre,  fur  le  bord  du  fennec  ou  les 
Fourmis  patient.  Il  poulie  la  langue  au  travers  du  feutrer.  Les  Fourmis  s’y 

(fo)  Ibid.  b lesaigiies  , le  cou  ridé  , la  queue  courte  te 

(ri)  Acofta,  ch.  jS.  Lan  en  donne  cette  « prcfquc  (ans  poil,  la  peau  fi  épaiffe  , 
defcripcion  : « Ceft  le  plus  grand  des  Qua-  » qu'à  peine  petit  on  la  prendre  avec  la 
b diupcdes  du  Pais.  Il  a la  forme  d'un  Veau, 

>,  mais  les  jambes  plus  courtes  articulées 
» comme  celles  de  l'Eléphant  II  a cinq  doigts, 
n ou  cinq  ongles  aux  piés  de  devant  , 8c 
b quarre  feulement  aux  deux  autres.  Sa  tête 
•»  clt  uhlongue,  te  fon  fronr  étroit  i fes  yeux 
b font  petits  pour  fa  grnffcur,  Il  lui  pend 
b fur  le  mufeau  une  trot,  pc  , ion  ou-  j-cn- 
b viton  ouatre  doigts.  lorlqu’il  cfl  Inné  , il 
b Ce  drrlTV  , 8c  montre  les  dents  , qu'il  a 
» fcmbJablcs  a celles  du  Porc.  Il  a les  otcil- 


» main,  ou  la  tromer  avec  le  ter.  11  vit 
b d'herbe  & de  feuilles,  tes  Mcxiquains 
» mangent  fa  chair , & prétendent  tenir  de 
b lui  Part  Je  la  Saignée  En  effet , lorfqu'if 
» a trop  de  fang  , >1  s’ouvre  une  veine  des 
» jambes,  en  fc  flottant  contre  une  pierre, 
..  te  fe  foulage  autauc  qu'il  en  a befoin- 
liv.  7 ebap  7. 

(si)  f/ai  fcr'J , page  tia. 

(tl)  Laet , Liv.  7,  enap  11. 

(J4)  Durr.ptct  , Tome  LU  , page  IJe. 
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arrêtent j & dans  un  inftant  elle  en  eft  couverte.  Ilia  retire  alors , pour  les 
avaller.  Enfuite  il  recommence  le  même  exercice  , aullî  long-tems  qu'il  eft 
prellc  de  la  faim.  Ces  Animaux  jettent  une  forte  odeur  de  Fourmis  ; mais 
leur  chair  peut  fe  manger,  quoiqu’elle  en  ait  aullî  le  goût.  Ils  l’ont  allez  com- 
muns dans  le  Continent  du  Mexique  8c  fur  les  Côtes  île  la  Mer  du  Sud  (55;. 

Le  Slot  h (56),  autre  Bête  à quatre  piés  , eft  couvert  de  poil  brun.  Sa  grolleur 
eft  un  peu  moindre  que  celle  de  l’Ours  à Fourmis,  il  n’eft  pas  non  plus  li 
hcrille.  11  a la  tête  ronde  , les  yeux  petirs , le  mufeau  court , les  dents  fort 
aigries  , les  jambes  courtes,  & les  griffes  longues  & perçantes.  Il  fc  nourrit 
de  feuilles , lans  qu’on  fâche  s’il  en  mange  indifféremment  de  toutes  les 
fortes  , ou  feulement  celles  de  quelques  arbres.  Il  eft  fi  lent  à fe  remuer , 
qu'aptès  avoir  mange  toutes  les  feuilles  d’un  arbre  , il  emploie  cinq  ou  fis 
jours  à defeendre , pour  monter  fur  un  autre  ; 8c  quoique  tort  gras  en  quit- 
tant le  premier  , il  arrive  maigre  fur  le  fécond.  Jamais  il  n’abandonne  un 
arbre  , lans  l’avoir  entièrement  dépouillé.  Dampier  allure  q i’il  ne  lui  faut 
pas  moins  de  huit  ou  neuf  minutes , pour  avancer  un  pic  à la  iliftance  de  trois 
pouces  ; qu'il  ne  remue  l’un  qu’après  l’autre , avec  la  meme  lenteur  ; 6c  que 
tes  coups  font  inutiles  pour  lui  faire  doubler  le  pas.  »■  J’en  ai  frappé  quel- 
•*  ques-uns , dit  ce  Voiageur  , dans  l’efperance  de  les  animer,  lis  paroif- 
» lent  infcnlîblcs.  Rien  ne  les  tftiaie  6c  ne  peut  les  contraindre  à marcher 
« plus  vite  (57). 

L’Armadillo  de  la  Nouvelle  Efpagnc  tire  fon  nom,  comme  celui  de  rifle 
Efpagnole  , de  l’efpece  d’armure  , dont  il  eft  revêtu;  mais  il  a le  corps  plus 
long  , 8c  la  grolleur  d'un  Cochon  de  lait.  Les  Mcxiquains  le  nomment  Ayo- 
tochtli.  Son  écaillé  lui  couvre  tous  le  dos  , 8c  fe  rejoint  fous  le  ventre  , où 
elle  ne  laiflè  que  la  place  des  quatre  pattes.  Il  a la  tê-te  petite  , le  grouin 
du  Porc , Si  le  cou  allez  long.  Dans  la  marche  , il  laiffe  voir  entièrement 
fa  tête  ; mais,  à la  moindre  crainte,  il  la  cache  fous  fa  coquilie , où  reti- 
rant aullî  fes  piés,  il  demeure  immobile  comme  une  Tortue  de  terre.  Son 
écaille  eft  partagée  en  croix  , au  milieu  du  dos,  8c  ces  jointures  lui  fervent 
à fe  tourner.  Scs  piés  reffemblent  à ceux  de  laTortue  de  terre.  U a des  ongles 
très  forts,  avec  iefquels  il  creufe  la  terre  comme  les  Lapins.  Sa  citait  eft 
eftimée  (5  S). 

Le  Tlj^uai^in  eft  un  Animal  de  la  forme  d’ttn  petit  Chien  , qui  a le 
mufeau  long  8c  fans  poil , la  tète  petite , les  oreilles  fort  minces , les  yeux 
petits  8c  noirs , le  poil  du  corps  allez  long  , 6c  blanc  jufqu’à  l’extrèmitc , 
qui  eft  noire  , la  queue  tonde  , longue  de  huit  ou  neuf  pouces  , de  couleur, 
tigrée  , 8c  fi  flexible,  qu'il  s’en  fert  pour  fe  tenir  fnfpcndu  à tout  ce  qu’elle* 
peut  embraffer.  La  Femelle  porte  à la  fois  , quatre  ou  cinq  Petits  , qui  ne 
font  pas  plutôt  nés  , qu’elle  les  met  dans  un  fie  de  peau  que  la  Nature  lui 
a formé  fous  les  mammclles,  où  elle  les  nourrit  facilement  de  fon  lait.  Ce  faccft 


(jf)  IbiJ.  page  171.  Laec,  page;;  1. 
(f(j  11  y a beaucoup  d apparence  que  c'eft 
le  même  Animal  qu'on  a déjà  décrit, dam  I I Ile 
Efpagnole,  comme  une  efpecc  de  Singe,  fous 
c non»  de  Pareffiux  ; car  Slûth  a la  même 
figoüicaûon  en  Anglots.  Cependant  on  y 


trouvera  ici  quelques  différences. 

(j7)  Dampier,  page  iv;. 

( ;S)  Laet  avertit  que  cet  Anima!  fc  trouve 
dans  toute  l’Amérique,  mais  qu'il  eft  dif- 
férent dans  chaque  Pais  , fut  tout  par  U 
grolleur.  Liv.  16.  page  6 18. 

L 1 1 1 iiy 


DiscaiaitoN 
ds  la  Nou- 
vel!. £ ESI'A- 

CNt. 


Le  Slorh. 


L’ayntochtn 
ou  l'Aiuiailillo. 


Le  Tlaquatiin. 


Digitized  by  Google 


VELLfe 

6NÏ. 


Le  Chat -Tigre. 


l a Vache  mon* 


Cj3  HISTOIRE  GENERALE 

p fi  bien  difpofé , qu'on  n'en  découvre  pas  aifement  l'ouverrure.  Le  TIaquatzin 

pi  ' la'nou-  monte  ^,,r  *es  “bres  avec  une  merveilleufe  légèreté  , 5e  fait  la  guerre  , comme 
Espa.  le  Renard  , aux  Oifeaux  domeftiques.  Sa  queue  pâlie  pour  un  lpécifique  contre 
la  Gravelle  & plulieurs  autres  maux.  Laet  allure  quelle  a d’incroïablcs 
vertus  ((9). 

Le  Chat  - Tigre  , qui  cil  commun  dans  la  Province  d'Yucatan  , eft  un 
Animal  farouche,  de  la  groflenr  de  nos  Mâtins.  Il  a les  jambes  courtes. 
5c  le  corps  ramallc  comme  un  Mâtin  ; mais  par  la  tête  , le  poil , 5c  la  ma- 
niéré de  quêter  fa  proie,  il  reflemble  fort  au  Tigre.  Le  nombre  en  eft  fi 
grand  dans  la  Baie  de  Campêche , qu'ils  y feraient  redoutables  aux  Habi- 
rans , s'ils  n’avoient,  pour  leur  nourriture  , les  jeunes  Veaux  fauvages  qu’ils 
trouvent  en  abondance.  Ils  ont  la  minealtiere,  5c  le  regard  fi  farouche,  que 
le  Voiageur,  qu'on  cite,  n’en  rencontroit  jamais  fans  frémir  (60). 

On  compte,  entre  les  plus  finguliers  Animaux  de  la  Nouvelle  Efpagne  , 
«.garnie , Je  (et  une  efpece  de  Vache  qui  habite  les  Bois , dans  le  voifinage  des  grandes 
ijuliiiici.  Rivières.  Elle  eft  delà  grolfeur  d'un  Taureau  de  deux  ans  , & de  la  figure 
d'une  Vache  par  le  corps:  mais  fa  tête  eft  beaucoup  plus  groflè , plus  ra- 
mallce  , plus  ronde  & fans  cornes.  Son  mufle  eft  court  , les  yeux  ronds  , 
pleins  , 5c  d’une  prodigieufe  grandeur.  Elle  a de  grofles  levres  , 5C  les 
oreilles  plus  longues  , mais  moins  épaifles,  que  celles  des  Vaches  commu- 
nes ; le  cou  épais  5c  court  ; les  jambes  plus  courtes  que  celles  de  nos  Vaches  ; 
la  queue  aftez  longufc  , fie  peu  garnie  de  poil  ; le  corps  entièrement  couverc 
d’un  gros  poil  , clair  -femc  ; la  peau  épatfle  d’environ  deux  pouces.  Sa  chaic 
eft  rouge  , 5c  fa  graille  blanche.  C'eft  un  aliment  fort  fain , 5c  de  bon  goût. 
On  trouve  de  ces  Animaux  , qui  pefent  cinq  8c  fix  cens  livres.  Ils  fe  nour- 
rillênt  d’une  forte  d'herbe , ou  de  moufle  longue  5c  délice  , qui  croit  en 
abondance  fur  le  bord  des  Rivières.  Lorfqu’ils  font  raflafiés , ils  fe  couchent 
ordinairement  dans  les  mêmes  lieux  ; 5c  le  moindre  bruit  les  réveillant , ils 
fe  jettent  dans  l'eau  , de  quelque  profondeur  qu'elle  foit , non  pour  y nager , 
mais  pour  aller  au  fond  , où  ils  marchent  comme  fur  un  terrein  fec.  Ils  font 
allez  communs  dans  les  Provinces  d’Yucatan  5c  de  Honduras  , jufqu'à  la 
Riviere  de  Darien  (6 1). 

le  Outre  les  Chèvres  communes , qui  parodient  venues  d'Efpagnc , on  en 
trouve  une  efpece  fort  lingnliere  , que  les  Efpagnols  ont  nommée  Corneras 
Je  terra , 5c  dont  quelques-uns  rapportent  l'origine  i celles  qui  portent  le 
<*  même  nom  au  Chili , d’où  elles  peuvent  avoir  etc  tranfportées.  Waffer  nous 
fiî  donne  la  defeription.  Ces  Bêtes  font  fort  majeftueufes-,  5c  n'ont  pas  moins 
de  quatre  pics  5c  demi  de  haut.  Elles  s’apprivoifent  fi  facilement , que 


Cornerai 

«ni. 


(fj)  Laet , Lit.  j.  page  1 1 1. 

(50)  Dampier,  Tome  III,  page  174. 

(51)  Quelque!  - uns  ont  cru,  fur  eette 
defeription  , que  c'ccoic  le  Cheval  marin  : 
mais  Dampier , Sr  d'autres  Voïageuri , qui 
tonnoilToicnt  parfaitement  ce  dernier  Ani- 
mal , y trouvent  des  différences  efTcnrielles 
dans  la  figure,  fur-tout  dans  la  groffeur, 
qui  remporte  de  plus  de  La  moitié  fur  celle 
de  la  Vache  montagnarde  3 faus  compter 


que  ccllc-ci  n'approche  jamais  de  la  Mer  , te 
qu'elle  n'a  point  les  dents  longues  , fisc. D'ail- 
leurs les  Chevaux  marins  pefeut  jufqu’à  quin- 
ze ou  feize  cens  livres.  Ibid,  page  314  te 
récédcntcs.  La  Vache  monragnarde  rcffcni- 
Ic  encore  moins  à la  Vache  marine,  qui 
fe  nomme  Lamantin  ou  Maaatée  , te  qui 
eft  commune  , fur  les  Côtes  de  la  Nouvelle 
Efpagne , mais  qui  uc  vient  jamais  à terre. 
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fe  laitïanc  brider  , elles  portent  fut  le  dos  deux  Hommes  des  plus  robuftcs.  

Pendant  que  le  Cavalier  eft  dédits  , leur  pas  eft  l’amble,  où  le  petit  galop. 

Leur  muleau  refTemble  à celui  du  Lievre  ; elles  remuent  même , comme  vjllt 
lui , les  deux  levres  en  broutant  : mais  leur  tête  approche  beaucoup  de  celle  qui. 
des  Gazelles.  Elles  font  armées  de  cornes  torfes,  quelles  pofcnt  tous  les 
ans,  6c  qui , n’étant  d’aucun  ufage,  demeurent  difperlccs  dans  les  lieux  qu'el- 
les habitent.  Leurs  oreilles  font  celles  de  l'Ane.  Elles  ont  le  cou  délié,  comme 
les  Chameaux  , & le  portent  droit  comme  les  Cygnes  ; la  poitrine  large , 
comme  le  Cheval , & le  dos  à-peu-prcs  femblable  à celui  d'un  beau  Levrier. 

Leurs  feilès  & leur  queue  ne  reilemblcnt  pas  mal  i celles  du  Daim.  Elles  ont 
le  pic  fourchu  , comme  la  Brebis , avec  un  éperon  en  dedans , de  la  grof- 
feur  du  doigt , aulli  pointu  que  ceux  de  l'Aigle.  Ces  éperons  , qui  font  d'en- 
viron deux  pouces  au-dediis  de  l'endroit  ou  la  corne  du  pié  fe  divife,  leur 
fervent  à grimper  fur  les  Rochers , & à fe  tenir  fermes  dans  toutes  leurs- 
iituations.  Le  poil , qu'elles  ont  fous  le  ventre , a douze  ou  quatorze  pouces 
de  long  ; n-.ais  elles  ont  fur  le  dos  une  efpece  de  laine  plus  courte , à demi 
frifée.  Ce  font  des  Animaux  fort  innocens , d’un  grand  ufage , & propres  à 
toutes  fortes  de  fatigues.  Leur  chair  a le  goût  de  celle  du  Mouton.  Xt'atfcr 
en  tua  plufieurs  ; ôc  dans  l’efiomac  de  l une  il  trouva  treize  pierres  de  Be- 
zoard , de  différentes  figures,  dont  quelques  unes  reflëmbloient  au  Corail. 

Quoiqu’elles  fuftent  entièrement  vertes , lorfqu’il  les  découvrir , elles  devin- 
rent enfuite  de  couleur  cendrée.  Il  apprit,  des  Efpagnols , qu’ils  emploient 
fort  utilement  ces  Bêtes  aux  Mmes  du  Pérou.  Elles  leur  lervent  à tranf- 
porter  le  Métal  aux  Villes  fituces  vers  la  Mer  , par  des  précipices  ou  des 
chemins  fi  rompus  , que  les  Hommes  Sc  les  autres  Animaux  n’y  peuvent 
palier.  On  les  conduit  chargées , jufqu’i  l’entrée  de  ces  lieux  inacccfiibles , 
où  leurs  Maîtres  les  abandonnent  a elles-mêmes  dans  un  efpace  de  feize 
lieues,  tandis  qu'ils  font  obligés  d’en  faire  plus  de  cinquante,  par  de  longs 
détours , au  bout  defquels  ils  les  retrouvent.  Les  mêmes  Efpagnols  alïuroienc 
que  dans  une  Ville  de  la  Côte,  qui  n'a  de  l’eau  douce  qu'l  une  lieue  de  dis- 
tance , on  dreffe  ces  Cbevres  à l’aller  prendre  fans  guide,  avec  deux  jarres 
fur  le  dos  ; qu’en  arrivant  à la  Riviere , elles  s’y  enfoncent  alTcz  pour  rcmplit- 
les  jarres,  &c  quelles  les  rapportent  pleines  chez  leurs  Maîtres,  llsajoutoient 
qu'elles  refufent  de  travailler  aulli-tot  que  le  jour  a difparu , & que  la  force 
eft  inutile  pour  les  y contraindre.  Waffer  eut  la  curiofité  de  vérifier  une  partie 
de  ce  récit.  Il  les  trouva  fi  rétives  , le  foir , qu’il  les  frappoit  en  vain  pouf 
les  faire  lever.  Les  unes  poullbient  un  cri,  les  autres  un  foupir  ; & quoiqu’elles- 
n'euffent  rien  fait  de  fatiguant  pendant  tout  le  jour,  il  lui  fut  impollible  de 
les  mettre  en  mouvement  (ûi). 

Les  Serpcns  font  en  fi  grand  nombre  au  Mexique  , & diftingués  par  tant  scrpims  Bto> 
de  noms  différens , que  , pour  éviter  une  multitude  de  mots  barbares , dont  'ia‘iwtüCcu 
il  y a peu  d'utilité  à recueillir  , on  prend  , avec  quelques  Voi'ageurs , le  parti 
de  les  divifcr  en  quatre efpeces  principales  j qui  font,  les  Jaunes,  les  Verts, 
les  Bruns , & ceux  qui  font  mêles  de  quelques  taches  Manches  & jaunes.  Les 
premiers  font  ordinairement  auffi  gros  que  la  partie  inférieure  de  la  jambe 
humaine,  & longs  de  fix  ou  feprpiés.  Ils  fonr  lâches  , & fi  parellëux  , qu’ils 

Ut)  Volages  de  Lionncl  Waflcr  , dans  le  Recueil  de  Paul  Manet  , pages  aj7  St  fuiv. 
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celles  qui  y font  dcja.  Elles  Ce  fuccedent , comme  les  nœuds  de  l’épine  du 
dos , & rendent  ua  vérirable  fon  , lorfqu'il  Ce  remue,  Ses  yeux  font  noirs  & 
d’une  moicnne  grandeur.  Il  a deux  dents , à la  mâchoire  fuperieure  , par  les- 
quelles on  croit  qu'il  jette  fon  venin  , Si  cinq  , de  chaque  côté  des  mâchoires , 
qu'on  apperçoit  aifément,  torique  fa  gueule  s’ouvre.  Ceux  , qui  font  mordus 
de  ce  terrible  Animal , meurent  dans  de  cruels  tourmens  , avant  l'efpace  de 
vingt-quatre  heures.  Lorfqu’il  cil  irrité  , il  fecoue  violemment  fes  fonnettes , 
qui  font  alors  beaucoup  de  bruit.  On  prétend  que  la  Province  de  Panuco 
a les  plus  gros  Serpens  de  cette  efpece , & que  les  Indiens  en  mangent  la 
chair , apres  en  avoir  ôté  le  poifon.  Leurs  Médecins  emploient  les  dents  de  la 
graille  à la  guérifon  de  quelques  maladies  (6 5 ). 

Le  Canton  d’Vzalcos,  dans  la  Province  de  Guarimala  , produit  des  Scor- 
pions de  la  grolleur  d’un  Lapin  , Si  des  Crapauds , qui  n’erant  gueres  moins 
gros,  fautent  comme  des  Oifeaux  fur  les  branches  des  aibres,  où  ils  font 
un  étrange  bruit  dans  les  rems  pluvieux.  Il  fe  trouve,  dans  le  même  Can- 
ton , une  efpece  de  grandes  Fourniis  que  les  Habitaus  mangent , Si  qui  fe 
vendent  au  Marché. 

Dans  les  Montagnes  de  Millequa  , les  Indiens  en  montrent  deux  remplies 
de  Serpens , qui  le  tiennent  renfermes  dans  ces  bornes , où  la  vue  peut 
s’étendre  de  quelques  autres  Montagnes  voilines , mais  dont  aucun  autre 
Animal  n’ofe  approcher. 

On  voit , dans  plulieurs  Provinces  , une  forte  d'Araignées  , dont  lé  corps 
eft  de  la  grolleur  du  poing,  & dont  les  jambes  font  aulli  déliées,  que  celles  des 
Araignées  d’Angleterre.  Elles  ont  deux  dents  , ou  plutôt  deux  cornes , longues 
d’un  pouce  & demi  , ou  de  deux  , d’une  grolleur  proportionnée , noires  , 
polies  Si  fort  pointues.  On  garde  toujours  ces  dents  , lorfqu’on  tue  les  Arai- 
gnées. Quelques-uns  les  portent  dans  leur  fac  â tabac , pour  nercoier  leurs 
pipes  ; d’autres  s’en  nettoient  les  dents , dont  on  prérend  qu'elles  gucrillènt 
ta  douleur.  Le  dos  de  ces  laids  infeéles  eft  couvert  d’un  duvet  jaunâtre  Si 
fort  doux.  On  eft  partagé  fut  leur  nature , que  les  uns  croient  fans  danger , 
& d’autres  fort  veniineufe , fans  que  perlonne  ait  ofé  recourir  à l'expé- 
rience (66). 

Quoique  les  Parties  de  la  Nouvelle  Efpagne , qui  regardent  la  Met  du  Nord, 
foient  fou  vent  expofées  i l’inondation,  elles  font  remplies  de  diverfes  fortes 
de  Fourmis.  On  dillingue  les  grolTes  Si  les  petites  , les  noires  & les  jaunes , 
Sic.  La  piquûre  des  grollès  Fourmis  noires  eli  prefqu’aulli  dangereufe  que  celle 
des  Scorpions  ; Si  les  petites  Fourmis  noires  ne  font  gueres  moins  nuilibles. 
Leur  aiguillon  perce  comme  le  feu.  Elles  font  en  lî  grand  nombre  fur  les  ar- 
bres , qu’on  s’en  trouve  quelquefois  couvert , avant  qu’on  les  ait  apperçues  ; 
mais  elles  piquent  rarement  fans  être  offenfées.  Dans  (es  Provinces  méri- 
dionales , c’ell  fur  les  grands  arbres  quelles  font  leurs  nids,  entre  le  tronc 
& les  branches.  Elles  y paflènr  l’hyver  , c’eft-à-dire , la  faifon  pluvietife , avec 
leurs  œufs  , quelles confervent  foigneufement.  Les  Efpagnols  font  beaucoup 
de  cas  de  ces  œufs , pour  nourrir  leurs  Poules.  Pendant  la  faifon  feche , elles 
fe  répandent  dans  tous  les  lieux  qui  ont  des  arbres , Si  jamais  on  n'en  voir 
dans  les  Savanes.  Les  Dois  font  alors  remplis  de  leurs  fentiers , qui  font  aulli 

(<j)  Lact , Liv.  f.  page  iji.  (*<)  Dampier  , Tome  III , page  ij6. 
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HISTOIRE  GENERALE 
battus  que  nos  grands  chemins,  & larges  de  trois  ou  quatre  pouces.  Elle» 
partent  turi  legeres  , mais  elles  reviennent  chargées  de  pefsns  fardeaux  t 
tous  de  la  meme  matière  & d'une  égale  grofleur.  On  ne  leur  a jamais  vu 
porter  que  des  monceaux  de  feuilles  vertes , fi  gros  qua  peine  voit-on  l’In- 
î'eéle  par-  difTous.  Cependant  elles  marchent  fort  vîtes , dans  une  fort  longue 
file  , & comme  cmprellces  à fe  devancer  mutuellement. 

On  diltmgue  une  autre  efpecc  de  gtolfes  Fourmis  noires  , qui  ont  les  jambes 
longues  , & qui  marchent  en  trouppes.  Elles  parodient  occupées  d’un  objet 
commun  , quelles  cherchent  avec  les  mêmes  mouvemens  6c  la  meme  in- 
quiétude, ce  qui  ne  les  empêche  point  de  fuivre  régulièrement  leurs  Chefs. 
Elles  n’ont  pas  de  fentiers  barras  , & leur  marche  cft  comme  incertaine. 
Dans  l’Yucatan  , où  elles  font  en  fort  grand  nombre  , on  en  voit  quelque- 
fois entrer  des  bandes  entières  dans  les  Cabanes , où  elles  s'arrêtent  a fureter 
& à piller  jufqu'à  la  nuit.  L'habitude  où  l’on  cft  , de  les  voir  partir  avant 
la  fin  du  jour,  rend  les  Habirans  tranquilles  ; fans  compter  qu’il  feroir  dif- 
ficile de  les  châtier.  Dampier  en  vit  des  bandes  fi  nombreufes,  que  malgré 
la  vîtelTe  de  leur  marche,  elles  emploïoient  deux  ou  crois  heures  à paf- 
fer 

Les  Abeilles  ne  s’écartent  goeres  des  Bois,  où  elles  fe  nichent  dans  le 
creux  des  arbres.  Cependant  les  Indiens  ont  trouvé  le  moïen  d’en  apprivoifer 
une  efpece  , en  leur  creufanc  des  troncs  d’arbre  pour  ferviede  ruches.  Ils  po- 
fenc  fur  un  ais  l’un  des  boucs  de  ce  tronc , après  l’avoir  fcié  fort  également , 
& laillent , pour  l’entrée  & la  fortie  des  Abeilles , un  trou  fur  le  bout  fupé- 
rieur,  qu'ils  couvrent  d’un  autre  ais.  Ces  Abeilles  privées  reflemblenr  aux 
nôtres,  avec  cette  feule  différence,  quelles  font  d'une  couleur  plus  brune. 
& que  leur  aiguillon  n'c-ft  pas  allez  tort  pour  percer  la  peau  d'un  Homme. 
Elles  ne  s'en  jertenc  pas  avec  moins  de  furie  fur  ceux  qui  les  inquiètent  ; mais 
leur  piquûre  n’eft  qu'un  chatouillement,  dont  il  ne  refie  aucune  trace.  Elles 
donnent  beaucoup  de  miel , 6c  la  couleur  en  eft  blanche.  Celles  des  Bois  font  de 
deux  fortes;  les  unes  allez  grades , & capables  de  piquer  fortement;  les 
autres  , de  la  grofleur  de  nos  Mouches  noires , mais  plus  longues.  Quantité 
d’indiens  s’occupenc  à chercher  le  miel  qu’elles  dépofent  dans  les  arbres  creux  . 
le  vendent  fort  bien  , & vivent  honnêtement  de  cette  profeflion.  (68). 

Quoique  l’Animal  amphibie , que  la  plupart  des  Relations  nomment 
Alligator , foit  commun  à la  plus  grande  partie  de  l’Amérique , ion  abon- 
dance eft  fi  (Ingulierc  dans  la  Nouvelle  Efpagne , où  l'on  ne  trouve poinc 
de  Baies  , de  Kivieres  , de  Criques  , de  Lacs  6c  d'Erangs  , qui  n’en  loienc 
peuplés  (6$) , que  c’eft  proprement  ici  loctafion  d'éclaircir  un  point , fur 
lequel  plufieurs  Nararaliftes  ont  corame  aftêfté  de  fe  partager.  Il  eft  queftion 
d’examiner  s’il  eft  vcai  qu’il  y ait , entre  l’Alligator  & le  Crocodile  , tant 
de  reflemblance  par  la  figure  & le  naturel , qu’on  doive  les  prendre  pour 
deux  Animaux  de  même  efpece , & fuppofer  que  l’un  eft  le  Mâle  & I au- 
tre la  Femelle.  Un  Voïageur  fort  célébré  en  appelle  aux  obfervanons 
fuivantes. 

De  plufieurs  miniers  d’Alligators  qu’il  avoit  vus  dans  fes  courfes  , il  n’en 

(<7)  Dampier , Tome  II! , page  177.  (<?)  Dampier , uhi fapri  , page  1I7. 

(t S)  IM , page  j jo. 
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avoir  jamais  trouvé  un  qui  eût  plus  de  feize  à dix-fept  piés  de  long , ni  qui 
fût  plus  gros  qu'un  Poulain  de  bonne  taille.  Cet  Animal  a la  hgure  du 
Léfard.  Sa  couleur  eft  d’un  brun  fort  fombte.  Il  a la  tête  croire  , les  mâ- 
choires longues , de  groflès  & fortes  dents , deux  defquelles  font  d'une 
longueur  confiderable , & placées  au  bout  de  la  mâchoire  inférieure , dans 
la  partie  la  plus  étroite , une  de  chaque  côté.  La  mâchoire  fuperieurc  a 
deux  trous,  pour  les  recevoir;  fans  quoi  la  gueule  ne  pourrait  fe  fermer. 
Il  a quatre  jambes  courtes , de  larges  pattes  fie  la  queue  longue.  Son  dos  , 
de  la  tête  jufqu’au  bout  de  la  queue , eft  couvert  d'écaiiles  alfez  dures , Se 
jointes  enlcmble  par  une  peau  fort  épaifTe.  Au-delTus  des  yeux , il  a deux 
bolfes  dures  Se  couvertes  d’écaiiles > de  la  grofTeur  du  poing.  Depuis  la 
tête  jufqu’à  la  queue , l’épine  eft  comme  formée  de  ces  nœuds  dccaillcs  , 
qui  ne  branlent  pas  comme  celles  des  Poillbns  , 8c  qui  font  fi  fortement 
unies  à la  peau,  que  ne  faifant  qu’un  tour,  elles  ne  peuvent  être  féparées 
qu’avec  un  couteau  fort  tranchant.  De  l’epine  fur  les  côtes , 8c  vers  le 
ventre  , qui  eft  d’un  jaune  obfcut  comme  celui  des  Grenouilles , il  fe  trouve 
aufli  plufieurs  de  ces  écailles , mais  moins  épailTes  Sc  moins  ramaftees. 
Audi  ne  l’empêchent-elles  point  de  fe  tourner  avec  une  extrême  viteflê , fi 
l’on  confidere  la  longueur  de  fon  corps.  Lorfqu’il  marche , fa  queue  traîne 
derrière  lui.  La  chair  de  ces  Animaux  jette  une  forte  odeur  de  mufe  ; fur- 
tout  quatre  glandês , deux  defquelles  viennent  dans  l’aine , près  de  chaque 
cuilfe , & les  deux  autres  vers  la  poitrine,  fur  chaque  jambe  de  devant. 
Elles  font  de  la  grofTeur  d’un  ccuf  de  jeune  Poule.  On  les  porte  comme  un 
parfum.  Mais  la  force  de  cette  odeur  ne  permet  de  manger  la  chair , que  dans 
une  extrême  néceftité. 

Les  Crocodiles  n’ont  aucune  de  ces  glandes  , 8e  leur  chair  ne  jerte  aucune 
odeur  de  mufe.  Leur  couleur  eft  jaune.  Ils  n’ont  point  de  longues  dents  à 
la  mâchoire  inferieure.  Leurs  jambes  fonc  plus  longues  que  celles  de  l’Alli- 
gator. Lorfqu’ils  courent,  ils  tiennent  la  queue  retroufTée , & recoquillée 
en  forme  d’arc , par  le  bouc.  Les  nccuds  de  leurs  écailles  , fut  le  dos , font 
beaucoup  plus  épais  , plus  gros  8c  plus  fermes.  Ils  ne  fréquentent  point  les 
mêmes  lieux.  Dans  la  Baie  de  Campêche , par  exemple , où  le  nombre  des 
Alligators  eft  infini , on  n’a  jamais  vu  de  Crocodiles.  Au  contraire  , il  y a 
des  Crocodiles  dans  quelques  endroits  de  la  même  Mer , où  l’on  ne  voit 
point  d'Alligators.  Les  Efpagnols  donnent  aux  uns  8e  aux  autres  le  nom  de 
Caynutns , qu’ils  ope  emprunté  des  Indiens  -,  Sc  c’eft  apparemment  cette  appel- 
lation commune  , qui  a donné  naiflânce  à l’erreur. 

D’un  autre  côté  , Dampicr  convient  que  les  œufs  des  deux  Amphibies  le 
relTemblent  fi  parfaitement  , qu’on  ne  peut  les  diftinguer  â la  vue.  Ils  font 
de  la  grofTeur  des  œufs  d’Oie  , mais  beaucoup  plus  longs.  Les  uns  Sc  les 
autres  font  un  très  bon  aliment , quoique  ceux  de  l’Alligator  aient  l’odeur  de 
mufe.  Ces  Animaux  vivent  cous  deux  fur  terre  Sc  dans  l’eau  , avec  la  même 
indifférence  pour  l’eau  douce  8c  l’eau  faléc.  Ils  aiment  également  la  chair  Scie 
poifTon.  De  tous  les  Amphibies,  on  n’en  connoît  aucun  qui  s’accommode  mieux 
de  route  forte  de  féjour  8c  d’aliment.  On  prétend  qu’il  n’y  a point  de  chair 
qu’ils  aiment  mieux  que  celle  du  Chien.  La  plupart  des  Voïagcurs  obfervent 
que  les  Chiens  ne  boivent  pas  volontiers  dans  les  grandes  Rivières  Sc  les 
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Ailles,  où  les  Crocodiles  & les  AlUritors  peuvent  fe  tenir  cachés.  Ils  s’arrê- 
tent à quelque  diftance  du  bord  ; «s  aboient  alfez  long  rems,  avant  que 
d’en  approcher.  Si  la  foif  les  force  , la  feule  vue  de  leur  propre  ombre  les  taie 
reculer , avec  de  nouveaux  aboiemens.  Dampier  allure  que  dans  la  faifon 
feche  , où  l’on  ne  trouve  de  l’eau  douce  que  dans  les  Etangs  & les  Rivières, 
il  étoit  obligé  d’en  faire  apporter  à fes  Chiens.  Souvent  , lorfqu'il  croit  i la 
cluffc  , 8c  qu’il  avoir  i traverfer  une  Crique , à gué  , fes  Chiens  ne  vouloient 
pis  le  fuivre , & l'obligeoient  de  les  faire  porter. 

Mais  ce  qui  détermine  abfolument  Dampier  à regarder  le  Crocodile  & 
l’Alligator  comme  deux  Animaux  d'efpece  différente  , c’eft  que  le  premier 
eft  bien  plus  feroce  8c  plus  hardi  que  l’autre.  On  fait  qu'il  pourfuit  éga- 
lement les  Hommes  8c  les  Ocres;  au  lieu  que  l'Alligator  ne  caufe  jamais  de 
mal  que  par  accident , c’eft-à-dire  lorfqu'on  l’otfenfe  (70). 

Quoiqu’on  ne  puille  douter  que  dans  le  grand  nombre  de  Rivières , qui 
traverfent  une  fi  vafte  Contrée , il  n’y  ait  quantiré  de  Poilîbns  auffi  fingu- 
liersque  les  Plantes  8c  les  Animaux  des  Terres  qu’elles  arrofenc,  les  Efpa- 
gnols  ont  négligé  jufqu’i-préfent  de  les  obferver.  On  n’en  connoît  pas  de 
plus  remarquable  que  celui  que  les  Mexiquains  nomment  Axolotl-,  & les- 
Efpagnols  Inguetc  de  agua.  Il  a la  peau  fort  unie  , mouchetée  fous  le  ventre- 
de  perites  taches , dont  la  grandeur  diminue  depuis  le  milieu  du  corps 
jufqu’à  la  queue.  Sa  longueur  eft  d’environ  fix  doigts , 8c  fon  épaiflcur  de 
deux.  Il  a quatre  jambes , comme  le  Lcfard.  Sa  queue  eft  longue , & forr 
menue  par  le  bout.  Ses  piés,  qui  lui  fervent  i nager,  font  divifés  en  quatre 
doigts  , comme  ceux  de  la  Grenouille.  Il  a la  tète  plusgroifè  , qu'il  ne  con- 
vient i la  grolTeur  du  corps  , la  gueule  noire  & prefque  toujours  ou- 
verte. On  prétend  , fur  de  fréquentes  obfervations , qu’il  a un  utérus  8c  fes 
mois  comme  les  Femmes.  Sa  chair  eft  fort  bonne  , 8c  d’un  goûc  qui  tire  fur 
celui  de  l’Anguille  (71). 

Ce  n’eft  pas  fupplécr  défavantageufement  au  fïlence  des  Efpagnols  8c 
des  Voïageurs  fur  le  Poiflon  des  Lacs  & des  Rivières , que  de  joindre  ici 
quelques  obfervations  fur  pluficurs  efpeces  de  Tortues  , qui  femblent  par- 
ticulières aux  deux  grandes  Côtes  du  Mexique. 

Les  Voïageurs  François  ne  connoilTent  que  trois  fortes  de  Tortues  : la 
Franche  , qu'ils  appellent  aufli  Tortue  verte,  & qui  eft  la  feule  dont  la 
chair  puille  pafTer  pour  un  bon  aliment;  le  Caret , qui  n’eft  jamais  fi  grand 
que  la  Tortue  franche , 8c  dont  l'écaille  eft  celle  qui  porte  en  Europe  le 
nom  d’écaille  de  Tortue , mais  dont  la  chair  eft  un  aliment  dangereux  ; la 
Caouane , plus  grande  ordinairement  que  les  deux  autres , mais  dont  l'écaille 
eft  mauvaife,  & la  chair  coriace  8c  de  mauvaife  odear  (71). 

Dampier  en  nomme  un  bien  plus  grand  nombre.  1.  Les  greffes  Tortues, 
ou  Tortues  à bahu;  a les  groins  Tètes  ; 5 IcsBec-à-Faucons  ; 4 les  Tortues 
vertes;  5 les  Hecates-,  6 les  Terrapenes ; 7 fes  Tortues  bâtardes  ; 8 la  petite 
Tortue. 

(7a)  Dampier, Tome  III,  pages  apo  te  Labat , chap.  11.  On  remet  à l'Hiftoire- 
préccdcares.  naturelle  de  l'Amérique  la  defeription , la  pc— 

(71)  Fr.  Ximcncz  , utifupri.  che  ,&  les  propriétés  de  la  Tortue. 

(7a)  Votez  le  Tome  I des  Volages  de 
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L*s  premières  font  communément  plus  grottes  que  les  autres  > ont  le  dos  

plus  hauc  fie  plus  rond  , la  chair  puante  fie  mal  faine.  Les  Grojfes  Tètes  ont  ^'ia'nou- 
tei,u  ce  nom,  parcequ’elles  ont  en  effet  la  tète  plus  grotte  que  toutes  les  Tïlll  espa- 
auttes  : la  chair  en  eft  autti  fort  puante.  Elles  fe  nournlfent  de  la  moufle  qui  cnc. 
croit  autour  des  Rochers  (7»)-  Les  Bec-à-Faucons  font  les  moindres  de  Groffei  Téter, 
routes  (74).  On  les  nomme  ainfi , parcequ’elles  ont  la  gueule  longue  Sc  petite,  Tm'ut‘ 4 
tirant  en  effet  fur  la  figure  du  bec  des  Faucons.  Leur  dos  eft  couvert  de  cette  Bcc  i rj'lco“' 
belle  écaille , donc  on  f ait  un  riche  commerce.  Les  plus  grottes  ont  environ  trois 
livres  & demie  dccaille.  Elles  ont  la  chair  d'une  bonté  médiocre , & fi 


mal-faine  encertains  lieux.qu’elle  caufcdes  vomittemens  exceflifs.  Leur  bonne 
ou  leur  mauvaife  qualité  dépend  de  leur  nourriture.  Les  unes  fe  nourrif- 
fent  de  bonnes  herbes  , comme  les  Tortues  vertes;  & d'auttes,  fe  tenant 


entre  les  Rochers,  ne  mangent  que  de  la  mouttë  ou  de  l'herbe  fauvage,  dont 
l'effet  fe  communique  jufqu  a leur  écaille , qui  ett  couverte  de  taches  & par 
conféquent  peu  tranfpatente.  La  chair  d’ailleurs  en  tft  jaune,  lur-tout  la 
gras.  Elles  cherchent  des  lieux  particuliers  pour  leur  ponte  (75).  5c  rare- 
ment elles  fe  mêlent  avec  les  autres.  Leur  iaifon  ordinaire  eft  dans  le  cours 


de  Mai,  de  Juin,  5c  de  Juillet.  On  n’en  voit  point  dans  la  Mer  du  Sud; 
mais  elles  aiment  à pondre  dans  les  Ittes  de  la  Baie  de  Honduras,  fie  la 
long  de  Côte  du  Continent,  depuis  la  Trinité  jufqu  a Vera-Cruz.  On  na 
parle  point  ici  de  celles  des  Côtes  de  Guinée  £c  des  Indes  orientales. 

Les  Tortues  vertes  rirent  ce  nom  de  leur  écaille  , quelles  ont  plus  verte  Tortues  vertes, 
que  les  autres.  Elle  eft  fort  déliée , fort  tranfparcntc  , 5c  les  nuages  en  font 
plus  beaux  que  ceux  du  Bec-à-Fauccn  ; mais  on  ne  s’on  fett  que  pour  les 
pièces  de  rapport , parcequ’ellc  eft  extrêmement  fine.  Ces  Tortues  font 
en  général  plus  grottes  que  les  Bec-à-Faucons,  5c  pefent  julqu'à  troisccn9 
livres.  Leur  dos  eft  plus  placaulfi  que  celui  des  Bec-à-Faucons.  Leur  tête  eft 
ronde  Se  petite.  •>  J’ai  remarqué , dit  le  Voïageur  dont  on  donne  les  ob- 
u fervations , qu'à  Blanco , Cap  de  la  Nouvelle  Efpagne  dans  la  Mer  du 
« Sud , les  Tortues  vertes  , qui  font  les  feules  qu’on  y trouve , font  plus 
>»  grottes  que  toutes  celles  de  la  même  Mer.  Elles  y pefent  ordinairement 
» deux  cens  quatre-vingt  ou  trois  cens  livres.  Le  gtas  en  eft  jaune  , le 
» maigre  blanc,  5c  la  chair  extraordinairement  douce.  A Bocca-Toro  de 
» Veragua , elles  ne  font  pas  fi  grottes , leur  chair  eft  moins  blanche  , 5c  leur 
» gras  moins  jaune.  Celles  des  Baies  de  Honduras  5c  de  Campeche  font 
>»  encore  plus  petites;  le  gras  en  eft  verd , fie  le  maigre  plus  noir  : cepen- 
„ danr  un  Capitaine  Anglois  en  prit  une  à Port-Rofal  , dans  la  Baie  de 
» Campeche , qui  avoit  quatre  pies , du  dos  au  ventre , Sc  fix  pies  de  ventre 
» en  largeur.  Le  gras  produifit  huit  galons  cThuite,  qui  reviennent  à trente- 
» cinq  pintes  de  Paris  (-6)  Celles  des  petites  Ittes , qui  bordent  le  Con- 
tinent de  la  Nouvelle  Efpagne  au  Midi  de  Cuba , font  d’inégale  grottèur.- 


' (7j!  Les  François  confondent  apparcm-  livres,  utî  fuyrà. 

ment  ces  deux  premières  efpeces  , fous  le  (7  y)  Elles  ne  pondent  que  foirante  on  qua- 
nom  de  Cernants.  tre-vingt  oeufs;  au  lieu  que  les  autres  en' 

(74)  Ceft  notre  Caret.  Labat  fait  confif-  pondent , fuivanc  Labat , jufqu  a deux  cens' 
tet  fa  dépouille  en  treize  feuilles  . qui  pe-  cinquante. 

fem,  dit-il,  quatre  livrer  & demie  à cinq  (7S)  Uampier,  Tome  I,  page  1 1 j . 
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Les  unes  ont  la  chair  verte  ; les  autres , noire , Sc  les  autres  , jaune.  On  y 
envoie  , de  la  Jamaïque  , des  Vaiflêaux  qui  les  prennent  au  filet,  & qui  les 
portent  dans  cette  Ifle  , où  les  recevant  en  vie  on  leur  fait  des  réfervoits 
en  Mer , pour  les  garder  vivantes.  C’cft  la  nourriture  ordinaire  du  Peuple. 
La  Tortue  verte  vit  d’une  herbe,  qui  croît  à trois,  quatre,  cinq  ou  fix 
brades  d’eau  , dans  la  plupart  des  lieux  qu’on  vient  de  nommer.  Cette  hetbe 
eft  différente  de  celle  qui  nourrit  la  Manatée  ou  le  Lamantin.  Sa  feuille  eft 
plus  petite.  Dampier  lui  donne  un  quart  de  pouce  de  large  , fur  (îx  pouce* 
de  long. 

Les  Htcates  , nom  qui  vient  des  Efpagnols  , aiment  l’eau  douce  , 8c  cher- 
chent les  Etangs  Sc  les  Lacs,  d’où  elles  viennent  rarement  à terre  Leur 
poids  n'eft  que  de  douze  ou  quinze  livres.  Elles  ont  les  jambes  petites , les 
pies  plats , le  cou  long  8c  menu.  Leur  chair  eft  un  fort  bon  aliment. 

Les  Terrapencs  font  une  autre  efpece  de  Tortues , beaucoup  moins  grades 
que  les  Hecates.  Elles  ont  le  dos  plus  rond  (77) , quoique  d’ailleurs  elles 
leur  redemblent  fort.  Leur  écaille  eft  comme  naturellement  taillée.  Elles 
aiment  les  lieux  humides  Sc  marécageux.  On  cftime  audi  leur  chair.  Il  s'en 
trouve  beaucoup  fur  les  Côtes  de  l’idc  des  Pins,  qui  eft  entre  le  Continent 
Sc  celle  de  Cuba.  Elles  pénètrent  dans  les  Dois  , où  les  ChalTeurs  Efpagnols, 
qui  les  trouvent,  ont  peu  de  peine  aies  prendre.  Ils  les  portenc  à leurs  caba- 
nes ; Sc  leur  faifant  une  marque  fur  l’écaille , ils  les  laident  aller , avec  la  cer- 
titude de  les  retrouver  à fi  peu  de  diftance,  qu'apres  un  mois  de  chaflë 
chacun  reconnoît  les  Tiennes  8r  les  emporte  à Cuba. 

Les  Tortues  bâtardes  font  des  Tortues  vertes  , mais  dont  l'écaille  eft  beau- 
coup plus  épaiffe  que  celle  des  autres  Termes  de  la  meme  couleur,  Sc 
dont  lâchait  n'eft  pas  fi  douce.  Elles  font  fort  communes  aux  Ides  dcGalla- 
pagos,  vis-à-vis  du  Continent  de  la  Nouvelle  Efpagne  dans  la  MerduSud. 
On  ne  connoît  point  d'efjpcce  plus  large  ; car  la  largeur  de  leur  ventre  eft 
ordinairement  de  cinq  pics.  Dampier  croit  devoir  l’attribuer  à l'abondance 
de  l’herbe  qu'elles  trouvent  entre  ces  Ides  , Sc  qui  en  fait , dit-il , lesTortues 
les  mieux  nourries  de  la  Mer  du  Sud.  Il  s’en  trouve  de  la  même  efpece  , 
mais  beaucoup  plus  petites  .autour  de  quelques  autres  Ides,  telles  que  Plata  , 
où  elles  vivent  d’une  moulfe  qui  les  rend  fort  puantes.  Outre  la  différence 
qu’on  a remarquée,  ces  Tortues  viennent  à terre  en  plein  jour.  Mâle  Sc 
Femelle  , Sc fe  couchent  au  Soleil  ; au  lieu  que  parmi  les  autres,  la  Femelle 
va  feule  à terre  pour  y depofer  Tes  œufs  dans  le  fable  , Sc  n'y  va  jamais  que 
pendant  la  nuit. 

La  petite  Tortue  eft  encore  une  efpece  différente  , qui  fe  trouve  fur  la 
Côte  occidentale  du  Mexique  , Sc  dont  on  vante  la  chair  : mais  Dampier 
ne  la  diftingue  que  par  fa  petitefle  Sc  n’en  donne  point  d’autre  defeription. 

11  ajoute  , comme  une  obfervation  très  remarquable  , 8c  qu’il  doit  à fou 
expérience , que  les  Tortues  , dans  le  tems  de  leur  ponte  , abandonnent 
pour  deux  ou  trois  mois  les  lieux  où  elles  fe  nourriuent  pendant  la  plus 
grande  partie  de  l’annce  , Sc  vont  ailleurs  , feulement  pour  y dépofer  leurs 
œufs.  On  croit , dit-il,  qu’elles  ne  mangent  rien  dans  cet  intervalle.  Audi 
le  mâle  Sc  la  femelle  deviennent-ils  extrêmement  maigres , fur-tout  le  mâle, 


(77)  Le  dos  des  Tortues  fe  Domine  Carapace. 


Digitized  by  Google 


DES  V O ï A G E S.  L r v.  V.  tf47 

qui  l’eft  alors  jufqu’à  ne  pouvoir  être  mange.  Les  lieux  les  plus  connus , 
quelles  choiiilfent  pour  leur  ponte  , font  i'ille des  Caymans  & celle  de  l’Af- 
cenlion  : mais  elles  n’ont  pas  plutôt  fini , quelles  retournent  dans  leurs  retraites 
ordinaires.  On  ne  doute  point  qu'elles  ne  fa  lient  des  centaines  de  lieues  à la 
nage  , pour  fe  rendre  à ces  Ifles  ; car  on  a fouvent  remarqué  que  pendant 
la  laifon  de  la  ponte,  il  fe  trouve,  dans  l’ifie  des  Caymans,  des  Tortues 
de  toutes  les  elpeces  qu’on  a nommées.  Les  Illes  au  Midi  de  Cuba  en  liant 
à plus  de  quarante  lieues.  C’eft  l’endroit  le  plus  proche  d’où  ces  Animaux 
puiflent  partir  ; & l’on  ne  peut  s'imaginer  que  la  prodigieufe  quantité  de  Tor- 
tues, qui  fe  voient  alors  dans  lifle  des  Caymans,  y trouve  de  quoi  fublillcr. 
Celles  qui  vont  pondre  à l’Afcenfion  font  bien  plus  de  chemin  ;car  la  terre  laplus 
proche  en  eft  à trois  cens  lieues,  & perfonne  n'ignore  que  dans  les  autres 
tems , ces  Animaux  fe  tiennent  toujours  près  du  rivage.  Des  Hles  Galla- 
pagos , qui  eti  font  remplies  pendant  ia  plus  grande  partie  de  l’année , elles 
patient  la  Mer  &c  vont  pondre  fur  le  rivage  du  Continent  , qui  en  eft 
éloigné  de  j^is  de  cent  lieues.  Cependant  on  remarque  aullî  qu'au  dépare 
du  plus  grand  nombre  , il  en  relie  toujours  quelques-unes  dans  le  lic-u  de 
leur  demeure  habituelle  & de  leur  nourriture.  On  obferve  encore  qu’elles 
font  fuivies , dans  leur  route , d’une  infinité  de  Poiffbns,  fur- tout  de  Goulus, 
dont  on  o’apperçon  plus  un  dans  les  lieux  qu’elles  quittent , & qui  ne  repa- 
roiflent  qu’à  leur  retour. 

Dampier  nous  apprend  que  les  Tortues  travaillent  dans  l’eau  à la  propa- 
gation de  leur  efpece , que  le  Mâle  eft  neuf  jours  fur  la  Femelle  , & qu’il 
ne  l’abandonne  pas  aifcinenr  dans  cerre  fitnation.  « J’ai  pris  , dit-il  , des 
» Mâles  dans  certe  pofture.  On  perce  facilement  le  Mâle,  car  il  n’eft  pasfauva- 
»•  ge.  La  Femelle , a la  vue  d’un  Canot , fait  des  efforts  pour  s’échapper  ; mais 
» il  la  retient  avec  fes  deux  nageoires  de  devant.  Lorsqu'on  les  furprend 
•<  accouplés , le  plus  fur  eft  de  darder  la  Femelle  ; on  eft  fur  alors  du 
v Mâle  (78), 

«.  IV. 

Mines , Métaux , Pierres  pricieufes  , & autres  Productions  ou  Jtngularitls 
de  la  Nouvelle  Efpagne. 

Cj  Age  fait  obferver  que  dans  la  première  ivreffè  du  triomphe  , les 
Efpagnols  apportèrent  peu  de  foin  â ditlîmuler  leurs  avantages.  Loin  de  faire 
jnyftere  des  ticheffes  qu'ils  découvroient  de  jour  en  jour , ils  les  publierenc 
avec  oftenution  j & pendant  quelque*  années,  leurs  plus  célébrés  Hiftoriens 
n'eurcnr  pas  d'autre  objet.  Mais  la  Politique  fe  fit  entendre,  apres  avoir  été 
long-tems  étouffée  pat  la  joie  , & porta  fa  jaloufie  jtifqu’A  défendre,  aux  Sujets 
derEfpagne  , d’écrire  ou  do  parler  publiquement  ue  ce  qui  fe  padou  au 
Mexique.  Ainii  l'on  n’a  guetes  d'autres  lumières , fur  l’or  & l'argent,  du 
Pais  , que  celles  qui  fe  font  confervées  dans  les  anciennes  Hiffoires  ; joint 
à quelques  traits  dont  011  eft  redevable  aux  Voiageurs  étrangers. 

Les  riches  Mines  d’argent  de  Paehuca  , dont  on  a donné  la  defeription 

<78)  Dampier,  Uid.  pages  1 il  & précédente*. 
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dans  le  Journal  de  Carrcn  (79),  croient  déjà  dans  la  plus  grande  fplcn- 
deur  en  1568.  Un  Anglois,  nomme  Milon  PhilipJ'on  , que  le  Chevalier 
Jean  Hawkins  avoit  abandonné  fur  la  Côte  de  Panuco , étant  tombé  entre 
les  mains  des  Efpagnols  , fur  conduit  à Mexico  dans  le  cours  de  la  même 
année.  Ce  voïage , qui  fat  de  quatre-vingt-dix  lieues,  lui  donna  occafion 
d’apprendre,  en  pallai.t  par  McflitUn , qui  n’ell  qu'à  treize  ou  quatorze 
lieues  de  la  Capitale , que  la  Ville  de  Pachuca  en  eh  éloignée  d une  journéee, 
& que  les  Mines  du  même  nom  font  à fix  lieues  de  cette  Ville  au  Nord  (80). 

Dans  la  Province , qui  fe  nomme  proprement  Mexique , les  Cantons  de 
Tuculula  & de  Tlapa  , au  Sud  , ont  quantité  de  veines  d’or.  Ceux  deTlafco 
& de  Maltepeque , à l'Ouell , font  célébrés  par  leurs  Mines  d’argent.  Guaxi- 
mango , du  côté  du  Nord  , ne  l’eft  pas  moins  par  les  lïenncs.  Le  Canton  de 
MelLitlan  abonde  en  Mines  de  fer  & d’alun.  Yzquiquilpa,  qui  cil  à vingt- 
deux  lieues  de  Mexico  , a des  Mines  de  plomb.  Talpayana  , qui  en  ell  à 
ving-quatre  ; Temozcaltepeque , à dix-huit  ; Cultepcque , à vinet-deux  ; Za- 
cualpo , à vingt  ; Zumpango , à quarante  ; Guanaxuato , à foixanre  ; Comania , 
à foixante-lept  -,  Achiacico , à dix-huit  de  los  Angeles  , enfin  Gaurla  , Zuma- 
tlan  & San-Luiz  de  la  Paz  , donc  on  ne  marque  pas  la  dihancc  de  la  Capitale , 
font  autant  de  Mines  d’argent  (8 1). 

La  Province  de  Guaxaca  renferme  une  Montagne  nommée  Cocola  , proche 
du  Canton  de  Guaxolotitlan , à dix-huit  degrés  de  latitude  du  Nord , dans 
laquelle  on  a découvert  plufieurs  Mines  d’or  & d’argent , du  cryftal  de  roche  , 
du  vitriol , & différentes  fortes  de  pierres  précieules.  A fix  lieues  d’Ante- 
quera , dans  la  même  Province , entre  les  Montagnes  que  les  Efpagnols  ont 
nommées  Penolas  , il  s’en  trouve  une  qui  a confetvé  le  nom  Mexiquain  d7/ç- 
qmttptquc  , où  l’on  ne  fouille  pas  long-cems , fans  apperccvoir  des  paillettes 
d’or  ; mais  en  moindre  abondance  que  les  veines  de  plomb , qui  s’y  offrent 
de  toutes  parts. 

On  lit,  dans  Herrera  , qu’en  1 5 a 5 , les  Efpagnols  découvrirent,  dans  la 
Province  de  Mechoacan  , une  des  plus  riches  Mines  qu’on  ait  jamais  connues , 
» où  les  Officiers  roiaux  , ne  fe  bornant  point  à tirer  le  quint  de  la  Cou- 
» ronne  , entreprirent , fous  divers  prétextes,  de  faite  tourner  tout  à leur 
» profit.  Mais , fait  par  un  châtiment  du  Ciel , ou  par  des  caufcs  naturel- 
>•  les , elle  difparut  tout-d’un-coup  , fans  qu’on  ait  jamais  pu  la  retrouver. 
» Quelques-uns  prétendent  que  tes  Indiens  la  bouchèrent;  d’autres,  avec 
„ plus  de  vraifemblance , quelle  fut  couverte  d’une  Montagne  par  un  trem- 
•>  moment  de  terre  (81). 

Leon  , Ville  de  la  même  Province  , à foixanre  lieues  de  Mexico , renferme 
dans  fan  Canton  , un  grand  nombre  de  Mines  d’argent.  Guanaxati  & Tal- 
puiaga  font  deux  autres  Mines  fort  célébrés  ; la  première  , à vingt-huit  lieues 
de  Valladolid  , au  Nord  ; l’autre,  à vingt-quatre  de  Mexico.  Elles  appartien- 
nent toutes  deux  au  Mcchoacan. 

Tout  le  Canton  de  Colyma , fur-tout  vers  Acatlan  , efl  rempli  de  deux 
fortes  de  Cuivre  ; l’une  fi  molle  & fi  duétile  , que  les  Habitans  en  font  de 

(if)  Voïcz  le  Tome  XI  de  ce  Recueil , U Collection  d’Haekluvt. 
pages  jtS  & fuiv.  (Si J Lace,  Liv.  t coup.  S. 

(90)  Journal  de  Sir  John  Hawkins , dans  (St)  Hctrcta  , Dccad.  j.  Liv.  t.  ch.  |f. 
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très  beaux  vafes  ; l'autre  fi  dure , qu'ils  l'emploient , au  lieu  de  fer,  pour  tous 
les  inftrumcns  de  l’Agriculture  (8  j ). 

Toutes  les  recherches  des  Espagnols  ne  leur  ont  jamais  fait  trouver  de 
Mines  d’aucun  métal , dans  la  Province  d’Y ucatan  ; d’où  Lact  prend  occa- 
fion  de  reprocher  une  infigne  faulletc  à quelques  Ecrivains , qui  ont  prétendu 
que  les  Elpagnols  , en  abordant  pour  la  première  fois  fur  cette  Côte,  y trou- 
vèrent des  croix  de  laiton.  Il  ajoute  que  c'eft  d’ailleurs  un  métal  auquel  on 
n’a  jamais  rien  découvert  de  femblable , dans  aucune  partie  de  l’Améri- 
que (84j. 

Dans  la  Province  de  Guadalajara , vers  les  Zacateques , la  Nature  a place 
une  Montagne  d’une  lieue  de  hauteur  , inaccefiible  de  toutes  parts  aux  Voi- 
tures 5c  meme  aux  Bêtes  de  charge  , couverte  de  Pins  Si  de  Chênes  d’une 
grandeur  extraordinaire  , Si  fans  autres  Habitans  qu’un  prodigieux  nombre 
de  Loups.  Elle  renferme  quantité  de  Mines  d'argent  Si  de  cuivre  , qui  font 
mêlées  de  beaucoup  de  plomb. 

La  Province  de  Xalifco , qui  ne  fut  conquife  qu’en  1 J 54,  par  François 
de  Ybatra  , pade  pour  une  des  plus  riches  de  la  Nouvelle  Efpagne,  par  fes 
Mines  d'argent , autour  defquelles  il  s’eft  formé  des  Habitations  nombreufes , 
avec  des  fonderies,  des  Moulins,  Si  tout  ce  qui  eft  néceflaire  au  travail. 

Celle  de  Cu/uacan  ne  connoifloir  aucune  forte  de  métal , lorfqu’elle  fut 
conquife  en  1 5 5 1 , par  Nuirez  Guzman  ; mais , peu  d’années  après  la  Con- 
quête , les  Efpagnots  y découvrirent  des  Mines  d’argent. 

Les  Zacateques  ou  Zacatecas  , font  un  grand  nombre  de  petirs  Can- 
tons , qui  forment  , fous  ce  nom  commun , la  plus  riche  Province  de  la 
Nouvelle  Efpagne.  On  y compte  douze  ou  quinze  Mines  d'argent,  donc 
les  plus  célébrés  font,  1“.  Celle  qui  fe  nomme  par  excellence  Zacatecas  , 
à quarante  lieues  de  la  Ville  de  Guadalajara , vêts  le  Nord , Si  à quatre-vingt 
de  Mexico  ; a®.  Celle  de  A vin  no , qui  tut  découverte  en  1554,  par  François 
de  Ybarra,  fous  le  Gouvernement  de  Dom  Louis  de  Velafco;  j®.  Celle 
de  Saint-Martin , qui  eft  à ving-fept  lieues,  au  Nord,  de  la  première;  4®. 
Celle  de  Saint  Luc  , proche  de  Durango;  5“.  Celle  de  Sombcrittte  , vers 
Saint-Martin  ; fi®.  Celle  à'Erena  , proche  de  la  petite  Ville  du  même  nom  ; 
7®. .Celle  de  los  Ranchos  ; 8®.  Celles  de  lot  Cnalcuitos  Si  de  las  Nieves  , 
toutes  deux  abondantes,  mais  infeftées  par  des  Indiens  très  feroces,  qui  ré- 
fiftent  encore  au  joug  Efpagnol  ; 9®.  Enfin  celle  delFrtfnillo  , qui  paroit  iné- 
puifable  jufqu’aujourd'hui. 

La  Province  , qui  porte  le  nom  de  Nouvelle  Bifcaie  , 5c  qui  en  comprend 
une  autre  nommée  Topia , offre  les  Mines  d ’Endc , de  Saint-Jean  , Si  de 
Sainte-Barbe  ; les  deux  dernieres , d trois  lieues  l’une  de  l'autre.  Si  toutes 
deux  , à vingt  lieues  de  celle  d’Ende.  Elles  font  d’une  abondance  extraor- 
dinaire , 5c  voifines  de  plufieurs  Mines  de  plomb , qui  font  d’une  exttème 
utilité  pour  la  purification  de  l'argent.  Herreta  place  celle  de  Sainte-Barbe  , 
à cent  lieues  de  celle  de  Zacatecas.  Elle  eft  à cent  foixanre  de  Mexico , fui- 
▼ant  Jean  Gonzales  ; Si  cet  Ecrivain  ajoute  , qu’à  foixante  5c  dix  lieues  de  la 

(«3)  ï-act , vb\  fuprà  , page  170.  Ibid,  page  171. 
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meme,  vers  le  Nord  , on  trouve  les  quatre  grandes  Villes  que  les  Efpagnols 

nomment  las  quairo  Ciudades  (85). 

Marc  de  Nija , fameux  Cordelier,  que  diverfes  avantures  avoient  conduit 
dans  la  Province  de  Cibola  , publia  une  Relation  de  fon  Volage  , dans  la- 
quelle il  promenoir  plus  d’or,  aux  EfpagnoU , qu’on  n’en  a jamais  tiré  de 
toutes  les  parties  de  l'Amérique.  Il  reprclentoit  un  Pais  fi  riche , qu'on  n'y 
emploïoit  que  des  vafes  d’or  , & que  les  murs  des  Temples  croient  revêtus 
du  même  métal.  Antoine  de  Mendoza,  Viceroidela  Nouvelle  Efpagneen 
1540,  fut  allez  ébloui  de  cette  magnifique  chimere  , pour  y envoier  un  corps 
deTrouppes,  fous  la  conduite  de  François  Valquez  de  Cotonado.On  n’y  trouva 

3ue  de  la  mtfere  5c  de  la  barbarie  ; ce  qm  n’empêche  point  que  la  Relation 
e Ntl’a  n’ait  eu  jufqu 'aujourd'hui  fes  Parntans  , qui  fe  promettent,  de  l'avenir, 
des  rrefors  que  les  recherches  de  deux  ficelés  n’ont  pas  encore  fait  découvrir. 
A la  vérité,  Coronado  rendu  témoignage  au  Viceroi  que  les  Turquoifes 
étoient  fort  communes  entre  les  Habitans  de  Cibola  , &c  qu’aianr  trouvé 
peu  de  Femmes  3c  d'Enfans  dans  le  Pais  , il  y avoir  beaucoup  d’apparence 
qu'une  grande  partie  de  cette  fauvage  Nation  s’étoit  rertrée  dans  des  lieux 
inacceflibles  avec  ce  qu’elle  avoir  de  plus  précieux  : mais  la  difficulté  d'y 
pénétrer  n’a  pas  permis  jufqu'i  préfent  de  vérifier  une  li  riatteufe  conjecture. 
Alfonfe  de  Benavide { , autre  Cordelier  , dont  nous  avons  une  Relation  du 
Pais  de  Quivira  Bc  du  nouveau  Mexique,  aufli  fufpeéte  que  celle  deNifa, 
prétend  que  ces  deux  Régions  , qui  font  encore  peu  connues  , & qui  bornent 
les  Provinces  feptentrionales  de  la  Nouvelle  Efpagnc  , abondent  aufli  en 
Mines  d'or  Bc  d'argent.  Il  ajoute  qu’une  partie  de  Quivira,  qu’il  place  au 
trente-  feptieme  degré  du  Nord  , 3c  dont  il  nomme  les  Habitans  slixaoras  , 
nefl  pas  éloignée  des  EtablilTcmens  Anglois  ,où  il  fuppofe,  fans  aucune  preuve, 
que  ces  Barbares  répandent  continuellement  leurs  tréfors  (86). 

Tous  tes  Hilloriens  de  la  Conquête  allurent  que  la  Province  de  Guatimala 
croit  remplie  d’idoles  d’or,  que  les  Indiens  livrèrent  volontairement  aux 
Efpagnols  ; mais  il  ne  paroît  point  qu'on  y au  jamais  découvert  de  Mines  , 
ni  que  cetre  belle  Contrée  ait  aujourd'hui  d'autres  fources  de  richtllës  , que 
fon  Commerce  5c  la  culture  de  fes  Terres. 

La  Province  de  Chiapa  croit  autrefois  riche  en  or  , en  argent,  en  éraim, 
en  plomb , en  vif-argent  &c  en  cuivre.  Ses  principales  Mines  font  épuifées  ; 
5c  quoiqu'il  fe  trouve  encore  des  veines  d’or  dans  fes  Montagnes,  le  travail 
efl  (i  difficile  , 5c  le  nombre  des  Indiens  qu’on  y emploïoit  eft  tellement  di- 
minué , qu’elles  font  abandonnées  depuis  plus  d'un  fïécle. 

Vera-Paz  avoit  donné  de  grandes  efperances  aux  Efpagnols,  fur  rom  par 
la  qualité  de  fes  eaux  , dont  lacreté  l'emble  marquer  qu’elles  partent  par 
des  veines  métalliques.  On  y a fait  fouvenr  de  grandes  entreprifes  , fur  les 
indices  5c  la  foi  des  Habitans;  mais  elles  n'ont  en  de  fuccès  que  vers 
Galfo  dalce , où  les  Hiftoriens  rendent  témoignage  qu'on  a trouvé  une 
Mine  d’or  allez  riche,  5c  quelques  veines  de  foutre. 

Les  Montagnes , qui  fépatent  le  Honduras  de  la  Province  de  Nicaragua , 


(84)  Ibid.  page  aso.  On  n'a  pas  d'autre  cédenrci.  On  renvoie  le  Nonvean  Mexique  £< 
connoitfanec  deces  quaire  Villes.  Quivira,  à l'année  où  ces  fais  furent  dé- 

fan)  , La:: , ubi  fuprà  , page  50}  éc  pré-  couvciu. 
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ont  fourni  beaucoup  d’or  & d’argenr  aux  Efpagnols  , quoique  les  Habitans 
naturels  ignoralfent  qu’ils  avoienc  ces  richelles  autour  d'eux , ou  que  l’ex- 
trcme  fertilité  du  Pais  les  leur  Ht  négliger.  Elles  leur  ont  coûté,  s’il  en 
faut  croire  Barthtlcmi  de  las  Calas,  plus  de  deux  millions  dames,  que 
les  Conquérans  facriHerent  à leur  avance  ; comme  s’ils  ne  s’étoient  crus  surs 
de  la  polfeflion  des  Mines , que  par  la  deftru&ion  d'un  malheureux  Peuple  , 
qui  ne  leur  conteftoit  rien  , éc  qui  prétéroit les  belles  cirrouilles  aux  plus  pré- 
cieux méraux.  C’eft  de  l’excellence  de  ces  Plantes,  qu’ils  nommoienr  Hikueras, 
qu’on  avoir  donné  d’abord  le  meme  nom  à leur  Province.  Ses  principales 
Mines  font  celles  des  Montagnes  de  Valladolid  , ou  Comayagua  , celle  de 
Gracias  à Dios , & celles  des  Valléesde  Xaricalpa  & d'OIancho  , dont  tous  les 
torrens  roulent  de  l’or , fur-tout  celui  de  Guayapc  , à qui  on  donne  la  qualité 
de  Fleuve  , Si  qui  coule  à douze  lieues  d'une  Ville  nommée  Sairu  Jean 
d'OIancho. 

La  Province  de  Coda  ricca  , dont  K-'affer,  Anglois,  Va[  , Portugais,  & d’au- 
tres Voiageurs  , étrangers , font  une  peinture  qui  répond  nul  à fbn  nom  , ne 
lailioit  pas  de  renfermer  auffi  quelques  Mines  d’or  & d’argent  : mais  la 
difficulté  du  travail  les  a fait  abandonner,  avec  les  Habitations  voilines, 
telles  que  Caftro  d’Auftria  Si  Bruxelles,  où  les  Efpagnols  s’étoient  établis 
pour  le  travail , 8c  dont  il  ne  relie  aucune  trace. 

Enfin  ceux  , qui  fe  rappellent  le  troifieme  Voïage  de  Chriftophe  Colomb , 
ne  doivent  pas  trouver  d'exagération  dans  l’idée  que  Laet  donne  du  Veragua, 
lorfqu’il  allure  >»  que  cette  Province  eft  encore  très  riche  en  métaux , fur- 
» tout  en  or  , qu'on  y tire  du  fein  de  la  terre  à chaque  pas  , Si  qu’on  ouife, 
••  dit-il,  avec  l'eau  dans  les  torrens  é:  les  Fleuves  («7).  La  petite  Ville  de 
Sainte- Foi,  fituce  à douze  lieues  de  celle  de  la  Conception  vers  le  Sud, 
eft  le  lieu  de  la  fonte , de  le  féjour  des  Officiers  roïaux. 

On  a donné, dans  une  autre  partie  de  cet  Ouvrage  fS  S), quelques  obfervations 
fur  les  Mines  du  Mexique  , la  méthode  des  Efpagnols  pour  la  fcparation  8c  la 
fonte  des  métaux.  Ne  craignons  pas  de  répéter  ici, pour  l'intelligence  de  cet  arti- 
cle, que  tout  Particulier , qui  découvre  une  Mine  d'or  ou  d'argent , peut  y faire 
travailler , en  païant  au  Roi  le  cinquième  du  produit  : mais  s’il  l'abandonne , 
elle  tombe  , trois  mois  après , au  Domaine.  Le  Roi  accorde  quatre  cens  piés 
de  terrein  , vers  les  quatre  Vents  principaux  , depuis  l'ouverture  de  la  Mine  ; 
ou  d’un  feul  côté,  au  choix  du  Propriétaire.  Énfuite  un  autre  a la  liberté 
d’en  ouvrir  une  nouvelle  , à dix-huit  piés  de  la  première  ; Si  quoique  cet 
efpace  foit  comme  un  mur  de  féparation , il  peut  encrer  dans  le  terrein  du 
premier , en  creufanc  fous  terre  , du  moins  jufqu’i  ce  qu'il  rcncon^e  fes 
Ouvriers.  Alors  il  doit  fe  retirer  dans  le  lien , ou  pouller  fon  travail  au- 
deflousde  l’autre.  Mais  fi  la  Mine,  qu’il  ouvre  au-dellbus,  ell  mondée  par 
quelque  foutee  d’eau  , celui  qui  travaille  au-defiùs  doit  lui  donner  la  fixie- 
111c  partie  de  ce  qu'il  tire;  Si  fi  l’eau  verrait  de  la  Mine  fùpericure,  le  Pof- 
fcflëur  de  cette  Mine  eft  obligé  de  la  faire  vuider. 

Tout  l’or  Sc  l’argent,  qui  fort  des  Mines  de  la  Nouvelle  Efpagne , doit 
être  porté  à Mexico,  Si  déclaré  à l’Hôtel  de  la  Monnoie.  Un  Voiagcur 

f*7)  Laet,  ait  fuprà , page  |4f.  (SS)  Tome  XI,  page  n 1. 
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célébré  a publie,  vers  la  fin  du  dernier  fiéde,  qu’il  y entroit  chaque  année , 
deux  millions  de  marcs  d'argent , outre  ce  qui  pallbic  par  des  voies  indire&es, 
& qu’on  en  frappoit  tous  les  ans,  à la  Monnoic , 700000  marcs  en  pièces 
de  nuit. 

Les  Proprietaires  ne  paient  pas  feulement  les  frais  de  la  Fabrique  , mais  ils 
joignent  au  quint , qui  eft  le  droit  roïal  de  l'ancienne  déclaration , une  réale, 
qu'on  nomme  le  droit  de  Valîêlage.  Quoique  chaque  Particulier  puiffe  faire 
fabriquer  de  la  monnoie  , on  travaille  prefqu'uniquement  pour  les  Mar- 
chands. Ils  achètent  tout  le  métal  qu’on  veut  leur  vendre  , en  retenant  deux 
réales  par  marc  ; l'une  pour  le  droit  du  Roi  fie  l’autre  pour  la  fabrique.  A 
l’égard  de  l'or,  qui  eft  beaucoup  moins  abondant  , on  en  fait  des  pièces 
de  feize,  de  huit,  de  quatre,  fie  de  deux  pièces  de  huit , qui  fe  nomment 
des  Ecus  d’or.  La  différence  pour  les  droits  eft  d’une  réale  & demie , qu’on 
paie  de  plus  pour  les  pièces  d’or.  Le  titre  auquel  il  doit  être  pour  recevoir 
la  marque  eft  vingt-deux  carats;  fie  celui  de  l’argent,  deux  mille  deux  cens 
dix  maravedis. 

On  apprend,  du  même  Voïageur,  fur  les  informations  qu'il  reçut  d’un 
Gentilhomme  Efpagnol , qui  avoit  exercé  , pendant  trente  ans  l'Office 
d’Elfaieur  , qu’il  y a , dans  Mexico , huit  Fourneaux  pour  la  Mon- 
noie , 6c  dans  l'Hôtel  qui  les  contient  on  Chef,  fous  le  titre  de  Tréforier , 
avec  huit  ou  dix  principaux  Officiers  qu’il  commande.  On  confîgne  au  Chef 
les  barres  d’argent  : elles  font  pefées  devant  lui  ; il  tient  compte  du  poids. 
Aptes  les  avoir  mifes  au  feu  pour  les  couper , on  eft  obligé  de  les  mouiller, 
pour  les  y remettre , pareeque  le  métal  eft  aigre  , fie  qu’il  ne  fe  fabrique- 
rait pas  aifément  fans  cette  operation. 

On  fait  cinq  fortes  de  Monnoic  : des  Pièces  de  huit , de  quatre,  de  deux, 
des  Pièces  fimples  fie  des  deniers.  Lorfqu’elles  ont  leur  jufte  poids , on  les 
remet  au  Tréforier,  qui  les  reçoit  de  la  main  même  du  Peieur , fous  les 
yeux  du  Secrétaire  6c  des  autres  Officiciers.  Comme  l'argenc  fe  noircit  par 
le  mélange  de  l’ccume  de  cuivre,  qui  fert  à la  féparation  (X9)  , on  envoie 
d'abord  ia  Monnoie  aux  Blanchidcurs.  Elle  pafte  enfuite  chez  les  Gardes , 
qui  vérifient  le  poids.  Delà  elle  eft  conlïgnée  aux  Monnoïeurs , qui  travail- 
lent dans  une  même  Salle , fie  qui  ont  aulli  , pendant  le  jour , les  cinq 
coins  , nommés  Truxelts  , dont  les  Gardes  font  chargés  , pendant  la  nuit , 6c 
dont  ils  répondent  fur  leur  tête.  Après  ces  formalités,  la  Monnoie  retourne  entre 
les  mains  du  Tréforier  pour  la  délivrer  aux  Propriétaires  ; mais  il  en  retire 
auparavant  ce  qui  revient  aux  Officiers , c’eft-à-dire  à lui-même , à l’Elïàïeur, 
au  CtApeur,  au  Secrétaire , au  Pefeur,  aux  deux  Gardes , au  Merino  , qui  eft  un 
Sous-fecretaire , à un  Alcalde,  aux  Forgerons  8c  aux  Monnoïeurs.  Certe  dé- 
duâion  n’eft  pas  une  perte  pour  le  Propriétaire  , parcequ’elle  fe  fait  fur  les 
deux  réales  qu'on  ajoute  à la  valeur  de  l’argent  avant  qu’il  foit  frappé.  Le 
paiement  fe  fait  aux  Officiers  par  Maravedis  8c  pat  Raciones  (90). 

Tous  les  hauts  Officiers  font  nommés  par  le  Roi  ; 6c  les  autres  achètent 

(Sp)  On  ne  fc  fcrvoit  autrefois , à Mexi-  en  donnant  l'invention  de  féenme  de  cui- 
eo , que  de  Mercure  St  de  Sel  pour  réparer  vre  , qui  échaudé  fur  le  champ  la  mafTc. 
l'argent-,  mais  cette  operation  étant  fort  Carteri , Tome  VI , Ljv.  1.  cbap.  10. 
longue , un  Dominiquain  la  rendit  plus  facile,  (50)  Chaque  Maravcdi  vaut  1)7  Racie- 
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leurs  Places , du  Tréforier  , pour  la  fomme  de  crois  mille  pièces  de  huit.  Les 
premiers  répondent  folidai  rement  des  fraudes  de  leurs  Allociés.  Quoique  tou- 
tes ces  Charges  , & celles  memes  qui  s'achètent , ne  foient  pas  héréditaires , 
chique  Officier  a le  droit  de  réiîgner  la  tienne  ; mais , pour  la  validité  de  fa 
rélïgnation  , elle  doit  être  lignée  vingt  jours  avant  fa  mort.  Celui  que  cetre 
faveur  regarde , eft  obligé  d'en  informer  le  Viceroi  dans  le  terme  de  foixante 
jours.  11  doit  paier  au  Roi  un  tiers  de  la  valeur  de  fa  Charge , & les  deux 
autres  tiers,  au  Propriétaire  ou  à fes  héritiers-,  fans  quoi  elle  recourue  à la 
Couronne.  Audi  les  PolTèffêurs  font-ils,  chaque  mois , leur  démiflion  , pour 
éviter  route  ombre  de  difficultés  fur  les  vingt  jours  qu’ils  doivent  furvivre. 
Le  revenu  annuel  du  Tréforier  eft  d’environ  foixante  nulle  pièces  de  huit.  Les 
Charges  d’Effàieur  & de  Fondeur , qui  appartiennent  en  propriété  au  Couvent 
des  Carmes  Déchaux  de  Mexico  , & qui  font  exercées  par  un  feul  Officier  , 
rapportent  feize  mille  pièces  ; celle  du  Coupeur , dix  mille  ; Si  les  autres , en- 
viron trois  mille  cinq  cens.  Les  Forgerons  , ou  les  Maîtres  des  huit  Fourneaux , 
& les  Monnoicurs , qui  font  au  nombre  de  vingt , ont  chacun, depuis  huit  cens 
jufqu’à  mille  pièces.  Il  n’y  a point  de  ii  bas  Offices , qu’ils  ne  vaillent  par 
jour  une  piece  de  huit:  mais,  comme  la  plupart  de  ceux  qui  les  poffedent 
font  des  Efclaves  du  Tréforier  , il  en  tire  ouvertement  le  profit. 

Comme  l’expérience  a fait  obferver  qu’il  y avoir  un  peu  d’or  dans  l’ar- 
genr , les  Officiers  roïaux  ont  établi  un  autre  Hôtel , qui  porte  le  nom  de  Mai- 
Jon  du  depatt , & qui  n’a  point  d'autre  objet  que  la  féparation  de  ces  deux 
Métaux.  Carrcri  nous  en  donne  auftï  la  méthode.  On  tond  l’argent  en  très 
petites  balles  , qu’on  fait  dilToudre  dans  l’eau  forte.  L’or  refte  au  fond  , en 
poudre  noire  ; & l'on  met  l'eau  , qui  contient  tout  l’argent , dans  deux  vaif- 
leaux  de  verre  , dont  les  bouches  fe  joignent.  On  les  échauffe  : l’eau  fe  retire 
dans  l’un , & l’argent  demeure  dans  l’autre.  Enfuite  l’or  eft  fondu  en  plaques 
6c  en  barres  , pour  être  porté  à l'Effaïeur , comme  l’argent.  On  paie , pour 
cette  opération  , fix  réales  par  marc  à la  Maifon  du  départ.  L’Office  de  Dé- 
patteur  appartient  à un  Particulier , qui  a païé  au  Roi , pour  la  Propriété  , 
foixante  & quatorze  mille  piecesdehuit  (91}.  Tous  les  Cantons  de  la  Nou- 
velle Efpagne  , où  la  Nature  a placé  des  Mines , ont  leurs  Officiers  roïaux  , 
qui  (ont  un  Tréforier,  un  Controllcur&  un  Major. 

On  n'ajoûtera  rien  , à ce  qu'on  a lu  jufqu'ici  dans  un  grand  nombre  de 
Relations  , fur  le  tranfport  de  ces  richeffès  Si  de  celles  qui  entrent  dans 
la  Nouvelle  Efpagne  par  l’arrivée  annuelle  des  Vaiffeaux  de  Manille  : mais , 
comme  on  a donné  le  nom  de  fécondés  Mines  du  Mexique  aux  Ports  d’Aca- 
pulco & de  Vera-cruz  , qui  fervent  de  Partage  à tant  de  tréfors , on  peut  regar- 
der comme  les  troifiemes , une  multitude  de  Droits  roïaux  , qui  augmentent 


nés.  Voici  Tordre  & les  proportions  du  paie- 
ment. 

Mjfivcdii.  Racîonei. 

Au  Tréforier »t  . & . . no 

A l'Effaïeur I 60 

Au  Coupeur 5 f o 

Au  Secrétaire  . . . • . 1 60 

Au  Pefeur 1 80 


A chacun  ries  Jeux  Gardes  1 . . • . , 60 

Au  Mcrino  ......  1 1 6 

A l’Alcaicie » 1 6 

Aux  Forgerons  ....  24 

Aux  Monnoicurs  ...  8 

Total  60  M ara  v edi?. 

(91)  Gemclli  Carreri  t Tome  VI  , chap. 

1 & z. 
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Pi  scRirTioN  ^*ns  ce^"e  'es  revenus  1*  Monarchie  Efpagnole  , & donc  cette  idce  a fait 
de  la  Nou-  remettre  ici  l’explication. 

vins  Esr*-  On  met  au  premier  rang  le  quint  de  tous  les  métaux , des  perles  & de 
cnf.  toutes  les  pierres  ptccieufes , fans  compter  un  & demi  par  cent  pour  la  fortie  , 

<]uiIOfônt°'*”ne  & ce  Su>  fe  leve  fut  toutes  les  monnoies  qu'on  fabrique  à Mexico.  Les 
tioi(i;mc  efpecc  Efpagnols  donnent  à ce  Droit  le  nom  de  Setioraje,  ou  Droit  de  Seigneurie  (91). 

On  peut  y comprendre  celui  qui  rcferve  au  Roi  d’Efpagne  la  moitié  des 
Huvacas  ; c’eft-à-dire  , de  tous  les  tréfors  cachés  qu’on  découvre  dans  les  an- 
ciennes Habitations  des  Indiens  , qui  les  cnfevelilfoient  en  terre,  pour  les 
befoins  dont  ils  fe  croi'oient  menacés  après  leur  mort,  & de  tous  ceux  qui 
fe  trouvent  dans  les  débris  des  anciens  Temples. 

Le  Droit , qui  fe  nomme  Vacante*  en  Mojirencai  , donne  au  Roi  les  biens 
de  ceux  qui  meurent  fans  héritiers , jufqu’au  quatrième  degré  du  Sang. 

EJlanca  de  Naypes  eft  un  Droit  conlidérable  fur  les  Cartes  à jouer.  Il  s’af- 
ferme ; & dans  toutes  les  Indes  la  Couronne  en  tire  plus  de  deux  millions 
d'écus. 

On  nomme  Almajarifatgos  , d’Almajarife  , mot  Arabe,  qui  lignifie  Hom- 
me de  métier , un  Droit  de  cinq  pour  cent , fur  tous  les  Ouvrages  des  Manu- 
faélures  d’Efpagne  , qu’on  porte  aux  Indes.  Ces  memes  Ouvrages  paient  deux 
& demi  pour  cent,  de  fortie,  & cinq  d'entrée,  autant  de  fois  qu'ils  chan- 
gent de  lieu  dans  les  Indes. 

Le  Droit  d 'Avenu  eft  un  droit  de  Marine,  dont  le  revenu  eft  emploie  à 
l’équipement  des  Va ilTeaux  qui  portent  l’argent  du  Roi.  Il  n'a  rien  de  com- 
mun avec  un  autre  Droit  , qui  donne  au  Roi  la  cinquième  partie  de  toutes 
les  prifes  de  Mer. 

Le  Droit  d 'Alcavala  ne  s’eft  pas  établi  fans  difficulté.  Il  confifte  dans  un  Im- 
pôt fur  tout  ce  qui  fe  vend  &:  s acheté  dans  le  Pais , fut  tout  ce  qui  s’y  échange , 
Sut  les  Teftamc-ns&  fur  les  Dons  mutuels,  enfin  fur  routes  les  Charges  qui 
fe  vendent.  Il  a commencé  par  deut  pourcent;  enfuiteon  l'a  fait  monter 
jufqu’à  quatre.  Dans  le  cours  d’une  année,  il  rapporte,  à la  Couronne,  environ 
trois  cens  vingt-cinq  mille  ducats. 

Le  Droit  de  Commijfos  regarde  tous  les  biens  qui  tombent  par  faille  entre 
les  mains  du  Procureur  Fiftai , tels  en  particulier  que  les  Marchandées  de 
Contrebande.  Il  eft  défendu  de  recevoir  de  la  Chine  , des  Philippines  , du 
Pérou  , Arc.  & d'y  envoïer,  des  Marchandifes  qui  n’aient  point  été  déclarées 
aux  Commillâires  du  Roi  , fous  peine  de  confifcation  du  Navire  & des 
effets. 

Sfaifer  nous  apprend  qu’en  vertu  d’une  femme  de  huit  mille  dueâts  que 

(91)  L'Auteur,  dont  on  emprunte  ce  dé-  ans  de  jouiltanee  à celui  qui  les  a décou- 
lait , allure  qu'outre  ces  deux  droits , la  vertes.  Mémoire  public  à U fin  du  fécond 
Couronne  prend  un  certain  cfpacc  dans  tou-  Tome  dcl'Hiftoirc  des  Flibuftiers,  par  Orx- 
tes  les  Mines  qui  fe  découvrent,  luisante  melin,  fous  le  titre  d'Etablilfemcnt  dons 
perches,  dans  celles  d'argent,  de  fer,  de  Chambre  des  Comptes  dans  les  Indes  nc- 
cuivre  , d'etaim  te  de  plomb , cinquante  cidcntales , troificme  Partie  , eliap.  1.  l'E- 
dins  celles  d'or  1 S:  que  pour  celles  de  vif.  diteur  allure  que  c'eft  la  traduction  d'uu 
argent , comme  c'eft  un  me  rai  nécclfaiic  pour  Manufcrit  Efpagnol , compofé  fur  des  Pièces 
dé.ouvih  les  autres , le  Roi  en  raient  en-  avueutiques  dout  il  a vu  les  originaux. 
r:c:emcnt  1a  propriété , mais  qu'il;  ailfc  trente 
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la  Contralacion  de  Seville  paie  annuellement  au  Roi , elle  a fermé  la  cor- 
refpondance  des  Ports  du  Pérou  avec  ceux  de  la  Nouvelle  Efpagne  ; ce  qui 
fait  perdre  à la  Couronne  plus  de  trois  cens  mille  ducats  , qu'elle  tireroit  des 
Droits  roiaux , fi  la  liberté  du  Commerce  étoit  établie  entre  ces  deux  Ré- 
gions. Elles  s'aidetoient  mutuellement  d'un  grand  nombre  de  marchandifes, 
qui  abondent  dans  l'une, & qui  manquent  dans  l'autre  (9  j). 

Tritutos  vacos  eft  le  nom  d’un  Droit  roial  fur  tous  les  Offices  qui  dépen- 
dent de  la  Cour.  Il  conufte  dans  la  jouillance  de  leurs  revenus , jufqu’i  ce 
qu'ils  foient  remplis . 

Le  Droit , qui  fe  nomme  Tircios  de  Encommiendos , regarde  les  Offices 
qui  changent  de  PoficlTeurs  , par  réfignation.  Ceux  qui  font  choifis  pour  les 
remplir , doivent  paier  au  Roi  le  tiers  de  leur  valeur. 

Le  Janaeonas  eu  un  Droit  qui  ne  regarde  que  les  Indiens , & qui  les  oblige 
de  paier  leur  fortie  lorfqu’ils  quittent  leurs  Bourgs  ou  leurs  Villages. 

Le  Hatenuras  tombe  aulli  fur  les  Indiens,  lorfque  par  guerre  ou  par  confifca- 
tion , ils  font  challés  de  leurs  Biens  propres.  Ce  Droit  leur  impofe  l’obliga- 
tion de  fervir  i gages , ée  de  travailler  tour-à-tour  aux  Mines  du  Roi. 

Les  Pulpcrias  lont  des  Cabarets  où  l’on  donne  à manger  , & le  nombre 
en  èft  réglé  dans  toutes  les  Villes  & dans  tous  les  Bourgs.  Ceux  qui  pallènc 
ce  nombre  paient , au  Roi,  un  Tribut  annuel  de  quarante  pia lires.  Dans  la 
multitude  oe  Villes  & de  Bourgs  dont  la  Nouvelle  Efpagne  eft  remplie  , ce 
Droit  rapporte  une  fort  grolTe  fomme. 

Le  Droit  d’entrée , pour  les  Negres , n’eft  pas  moins  confidérable.  Il  eft  de 
deux  ptallres  par  tête  ; & tous  les  ans , on  en  apporte  un  grand  nombre. 

La  Cour  avoir  entrepris  de  mettre  un  Impôt  fur  le  Pulque , breuvage  favori 
des  Mexiquains , pour  lequel  il  paroît  que  les  Efpagnols  n’ont  pas  moins 
de  goût  : mais  on  a déjà  rapporté , d’aprcs  Carreri , quelle  s 'eft  vue 
comme  forcée  d’abandonner  cette  entreprife.  Celle  d’affermer  les  Salines  ne 
lui  a pas  réuffi  plus  heureufemenr.  Les  Indiens  n’ont  point  d’argent  pour 
acheter  le  fel  : d'ailleurs , il  s’en  trouve  quantité  de  Mines  dans  les  Monta- 
gnes , dont  il  eft  impoffible  de  leur  fermer  l’accès. 

On  lit , dans  Waffer  , que  pendanc  la  durée  de  l’Impôt , un  Particulier  , 
nommé  François  de  Cordouc  , qui  en  avoit  l’adminiftration  , devint  fi  riche 
en  peu  d’années , qu’il  bârit  dans  la  rue  de  Saint  François  une  maifon , qui 
paffe  pour  la  plus  belle  de  Mexico  , & qui  n’eft  connue  que  fous  le  nom 
de  Pulchtrrimo , en  fous-entendant  le  mot  d'Edifice  , parcequ’clle  doit  fon 
origine  au  Pulque  (94). 

On  ne  parle  point  du  Droit  de  la  Cru^ade , qui  fe  paie  avec  plus  de  zclc 
dans  la  Nouvelle  Efpagne  que  dans  tout  autre  lieu;  mais  on  en  nomme  un 
autre,  qui  regarde  aulli  le  Saint  Siégé , & qui  eft  fondé  de  même  fur  une 
Bulle  de  ccmpoficion,  pat  laquelle  ceux  qui  poflèdent,  fans  le  favoir , quel- 
que partie  du  bien  d’autrui , font  abfous  ce  la  valeur  de  trente  ducats  pour 
douze  réales.  Les  droits  de  Nejada  & de  Media  annata,  qui  regardent  les 
Biens  eeelefiaftiques , lont  en  vigueur  dans  toute  l’Amerique  Efpagnole  , 
& forment  , fuivant  l’Auteur  de  ces  obfervations  , un  revenu  fi  im- 

(sO  Voïages  de  tionncl  WaiTer,  édition  (94)  WalTcr , iiid.  page  $«4. 
de  Paris,  page  ij}. 
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dans  leurs  levres.  Ils  n’y  connoiffent  point  d’autre  reraede  > que  de  porter 
continuellement  du  Tel  dans  la  bouche  (4). 

Les  eaux  d’un  Fleuve  nommé  Zahuatl , dans  la  Province  de  Tlafcala  , 
donnent  la  galle  à ceux  qui  s’y  baignent  ; on  y trouve  peu  de  PoilTon  (5). 

Entre  les  Villes  de  Cuertlavaca  & de  Tequiciftepeque  , on  voit  , au 
pié  d’une  haute  Montagne , une  Caverne  fort  renommée.  Un  Domi- 
niquain  Efpagnol , aïant  eu  la  curiolîté  de  la  viftter  fous  la  conduite  de 
quelques  Indiens  , y dcfcenditpar  une  ouverture  fort  étroite  , 5e  trouva  d'a- 
bord un  grand  efpace  quarré  , d’environ  cinquante  pas , qui  contient  plu- 
lieurs  puits , avec  des  degrés  pour  y defcetidre.  Delà , un  chemin  fort  tor- 
tueux le  conduilit  fous  terre  dans  un  autre  efpace  beaucoup  plus  grand  que 
le  premier,  au  milieu  duquel  fort  impetueufemcnt  une  fonrce  d’eau  vive, 
qui  forme  un  ruillcau.  Après  l’avoir  luivi  plus  d’une  heure  , la  crainte  de 
s'égarer , dans  un  lieu  dont  il  ne  voïoit  pas  le  terme  , le  lit  retourner  fur 
fes  pas , avec  le  fccours  d’une  ficelle  dont  il  avoit  attaché  le  bout  à l’ou- 
verture , & qui  commcnçoit  à manquer  de  longueur  (<•). 

L’Yucatan  jouit  d’un  air  fi  fain  dans  les  Montagnes,  qu'on  y a trouve 
des  Vieillards  de  cent  quarante  ans.  Un  Mifiionrutre  Francifcain  a rendu 
témoignage  qu’en  prêchant  l’Evangile  aux  Montagnards , il  avoit  vu  parmi 
eux  un  Homme,  qui,  de  fon  propre  aveu  & fur  les  informations  de  fes  voifins, 
n’avoit  pas  vécu  moins  de  trois  liécles.  11  avoit  le  corps  fi  courbé  , que  fes 
genoux  touchoient  à fa  tête,  & la  peau  fi  dure,  qu’on  l’auroic  cru  couvert 
d’une  écaille  (7). 

Dans  la  Province  de  Vera-paz  , proche  d’une  Ville  Efpagnole  qui  fe 
nomme  Snint-Auguftin  , on  voit  entre  deux  Montagnes  une  Caverne  formée 
dans  le  Roc , allez  fpacieufe  pour  contenir  un  grand  nombre  d’Homrnes , 
dans  laquelle  il  fort  continuellement , de  diverfes  fentes  , une  liqueur  qui  fe 
change  bientôt  en  pietre  fort  dure  , & de  la  blancheur  de  l'albâtre.  Les  di- 
vers obftacles , que  certc  liqueur  trouve  à fon  cours  , lui  font  prendre 
différentes  formes  dans  fa  tranlmutation.  On  trouve , à peu  de  di (lance  , des 
Colomnes,  & jufqu’à  des  Statues,  qui  paroi  fient  un  (impie  ouvrage  de  la 
nature  (8)  Le  froid  cil  fi  vif , dans  l’intérieur  de  la  Caverne  , que  l’Homme 
le  plus  robullc  n'y  peut  réfifler  long-tems.  On  y entend  d’ailleurs  un  bruit 
confus  d'eaux  , qui  femblent  couler  à l'entour  , & qui  forçant  dans  les  lieux 
voifins,  par  quantité  de  torrens  , fe  précipitent  d’abord  au  fond  d’un  abyme  , 
où  elles  forment  une  forte  de  Lac  , & s’échappent  enfuite  par  un  Canal , 
qu'elles  fe  font  ouvert  d’elles -mêmes,  alfez  grand  touc  d'un-coup  pour  rece- 
voir routes  fortes  de  barques. 

On  admire  que  l’eau  de  Golfo  dolce  , qui  touche  au  Golfe  de  Honduras 
foit  parfaitement  douce , comme  on  doit  en  juger  par  fon  nom.  Cette  fingu- 
larité  ne  peut  venir  que  de  la  multitude  5c  de  l'impétuofité  des  torrens  , qui 
forment  ce  Golfe  en  fortant  des  Montagnes , & qui  ont  alfez  de  force  pour  re- 
poufier  conflammcnt  l’eau  falée.  Quelques  Etrangers  fe  font  flattés  de  poit- 

(4!  Journal  de  Jean  Chilron , en  1571,  (7)  Herrera , Dde.  1.  Uv.  J.  & Lace  pa- 

dans  'a  ColledioD  d’Hackluyt.  ge  Î 7 î . 

(j?  laei,  page  iji  & aja.  (g)  Ibid,  page  ;il. 

{*>)  Ibid,  page  Kl. 
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voir  pénétrer  par  cette  voie  jufqu’à  la  Mer  du  Sud.  Deux  Anglois,  Antoine 
Sherlty  Si  Guillaume  Parker  , en  avoient  formé  l'efperance  ; mais,  s’étant 
avancés  l’efpace  de  trente  milles  avec  quelques  Bâtimens  légers , ils  apprirent 
des  Indiens  de  la  Côte  , qu’il  ne  leur  relloit  pas  moins  de  vingt  lieues  de 
terre , & que  la  toute  étoit  coupée  par  des  Montagnes  inacccllibles  ; fans 
compter  que  la  mauvaife  qualité  de  l'air  , 8c  les  attaques  des  plus  cruelles 
Mouches  du  monde,  les  forcèrent  d’abandonner  leur  résolution  (9). 

Non-feulement  c'eft  à Guaxaca  que  fe  fait  le  meilleur  chocolat  de  toutes 
les  Indes,  mais  on  y compofe  une  excellente  poudre,  nommée  PolviUa, 
qui  efl  la  plus  exquife  de  toutes  les  odeurs.  Elle  eft  fi  recherchée,  & pat 
conféquent  fi  chere  , que  la  livre  en  coûte  autant  que  fix  de  chocolat.  Il 
s'en  fait  un  débit  futprenant , dans  toutes  les  Provinces  du  Mexique , au 
Pérou,  & même  en  Efpagne.  Il  n’y  a que  les  Religieufes  de  Sainte  Cathe- 
rine de  Guaxaca  , qui  en  aient  la  compolition  ; celles  des  autres  Monafteres 
de  la  Ville  ne  peuvent  y parvenir  (10). 

A Pafcaro , Ville  éloignée  d'environ  huit  lieues  du  Port  d’Acapulco,  on 
admire  des  Orgues  de  bois , composées  par  un  habile  Indien , qui  rendent 
des  fons  aulfi  harmonieux  que  les  meilleures  Orgues  de  l’Europe  ; la  curiofité 
porte  tous  ceux  qui  arrivent  dans  la  Nouvelle  Efpagne  i les  vifiter. 

On  a parlé  de  quelques  petites  Ifies  Dotantes , fur  le  Lac  de  Mexico  j 
mais  elles  n’approchent  point  de  celles  d'un  autre  Lac,  que Waffer  nomme 
Mtxicilfngo , dont  l’eau  eft  fi  favorable  à la  végétation  , que  les  Indiens 
l'ont  ptefque  changé  en  Jardins.  Ce  fpe&acle  , dit-il , caufe  de  l’admiration. 
Ils  étendent , fur  trois  ou  quatre  grolîès  cordes  , un  grand  nombre  d'ofiets  , les 
uns  fut  les  autres,  de  la  longueur  de  foixantepiés  en  quarré  , &:  d’un  demi-pic 
de  hauteur  ; ils  attachent  le  bout  des  cordes  aux  arbres  qui  bordent  le  Lac  , Sc 
couvrent  cette  machine  , de  gafon  , fur  lequel  ils  rcpandenc  de  la  terre  & du 
fumier  : enfuite  ils  y fement  des  fleurs  & des  légumes  , qui  croiflènt  dans 
une  finguliere  abondance.  De  tant  de  matières  différentes,  il  fe  forme  avec 
le  tems  une  tnaflé  épaifle  Sc  folide  , fur  laquelle  ils  fe  conftruifent  des 
maifons , accompagnées  de  petits  bâtimens  pour  la  Volaille,  8c  de  colombiers. 
11  arrive  quelquefois  que  le  Maître  d’une  Ifle,  étant  allé  vendre  fes  denrées 
dans  fon  Canot,  avec  fa  Femme  Sc  fes  Enfans  , ne  retrouve  plus  , i fon  re- 
tour , fon  Habitation  dans  le  lieu  où  il  l’avoit  laiffée , pareeque  les  cordages 
qui  l’arrctoient  fe  font  rompus  de  pourriture,  & l’ont  abandonnée  à l’in- 
confiance  du  vent.  Alors  il  demande  à fes  voifins  s'ils  n’ont  pas  vu  paftèr 
fon  Ides  & la  retrouvant  i force  d'informations , il  la  remorque  avec  de  nou- 
velles cordes  (i  t). 

Entre  les  Volcans , qui  font  en  fi  grand  nombre  dans  la  Nouvelle  Efpa- 
gne , & dont  les  éruptions  caufent  tant  de  ravages  , V.iffer  fait  admirer 
celui  du  Lac  de  Nicaragua  , qui  étant  fitué  dans  une  Ifle  , au  milieu  du  Lac, 
paraît  vomir  fes  flammes  du  fein  des  eaux  ( 1 1).  Le  même  Ecrivain  donna 
quatre-vingt  lieues  de  tour  à ce  Lac  (ij),  & Laet  cent  trente  milles  (14). 
Quoique  l’eau  en  foit  douce  , dans  toute  fon  étendue  , il  a fon  flux  8C  fon 

(t)  ftrV.  page  H*.  (»»)  Waffèr.  ikld.  page  JIS, 

tlo)  VS' aller  . page  jap.  < a | ) Ikid-  page 

(1  1)  Waffcr , pages  jj7  » précédentes,  (1*;  Lace , page  14a, 
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reflux , comme  la  Mer.  On  fait  que  là  tète  n'eft  féparce  de  la  Mer  du  Sud, 
que  par  trois  ou  quatre  lieues  de  terre  (i  5)  ; mais  aucun  Voïageur  n’a  mar- 
qué la  longueur  du  Dtfiguador , qui  eft  le  Canal  par  lequel  il  fe  jette  dans 
celle  du  Nord , & qui  ferc  au  Commerce  de  la  Province  avec  Carthagene  5c 
• » Porto-bello.  On  le  repréfente  long  tic  fort  étroit.  Alfonfe  Carcra  & Didace 
Machica  de  Suafo  font  les  premiers  Efpagnols  qui  ont  découvert  cette  voie 
de  communication , & qui  en  ont  furmontc  les  dangers  ( 1 6).  Allez  proche 
de  Grenade,  fécondé  Ville  de  la  même  Province  , on  trouve  un  autre  Lac, 
dont  l'ancien  nom  eft  Lindiri , SC  qui  fe  joint  au  grand  , par  un  Canal , à fept 
lieues  de  cette  Ville.  Sur  fes  bords  s’élève  une  Montagne , nommée  Mumtacko, 
à la  fertilité  de  laquelle  il  ne  manque  rien  pour  les  arbres  & les  fruits , 
mais  dont  le  fommet  n’en  eft  pas  moins  un  épouvantable  Volcan.  On  a décrit, 
dans  un  autre  lieu,  ceux  de  Tlafcala  & de  Saint-Jacques  de  Gmtimala  (17;. 
Les  autres  n'ont  rien  de  plus  remarquable  que  leur  nombre. 

Ce  mélange  de  fingularités  , dont  la  plupart  ne  fonc  connues  qu’impar- 
faitement  par  les  Observations  des  Etrangers  , doit  augmenter  le  regret  de 
voir  tant  d'utiles  connoiflances  abfolument  négligées  des  Efpagnols  , & 
comme  perdues , entre  leurs  mains  , pour  le  refte  de  l'Univers.  C'eft  une 
réflexion  qui  renaîtra  fouvent  dans  la  fuite  de  cet  Ouvrage , fi  mes  forces 
répondent  à l'intention  que  j’ai  de  l’achever. 

fif)  ttij.  (17)  'foin  ci -de (Tus  pages  J I ) ti  49;. 

(itj  Ih4. 
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